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LETTRES  DE  PEIRESC 

AUX  FRÈRES  DUPUY. 


I 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesche  du  28  du  passé  nous  a apprins  des  choses  bien 
curieuses  dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  et  de  la  continuation 
de  voz  seings  pour  nous  avoir  des  livres  rares.  De  cette  Arabia  d’El- 
zevir  in-üh^  quelque  exemplaire  double  pourroit  estre  bon  à envoyer 
en  Levant  et  Barbarie.  Le  secrétaire  de  M""  le  conte  de  Marcheville  a 
nom  Portât  et  est  trez  curieux  et  de  mérité;  vous  prendrez  plaisir 
à sa  conversation.  Je  vouloys  vous  escrire  par  luy  mesmes;  il  m’a  laissé 
quelque  cahier  que  je  vous  adresseray  pour  le  luy  rendre,  ne  l’ayant 
encores  peu  faire  transcrire  à mon  grand  regret.  Ce  que  vous  m’avez 
mandé  touchant  l’humeur  de  M*"  de  Valloys^  est  arrivé  fort  à propos 
pour  me  faire  aller  plus  réservé  sur  le  poinct  que  je  me  trouvoys  obligé 
de  luy  faire  la  despesche  que  vous  trouverez  cy  joincte  et  que  j’ay  creu 
vous  debvoir  adresser  ouverte  à cachet  volant,  pour  y jetter  s’il  vous 
plaict  la  veüe  avant  que  l’achever  de  clorre,  et  la  rendre,  à celle  fin 
que  vous  la  supprimiez  en  un  besoing,  si  vous  trouviez  que  je  nie  fusse 


* C’est  évidemment  (le  mot  Arabia  ayant 
été  par  distraction  substitué  au  mot  Africa) , 
l’ouvrage  déjà  cité  du  géographe  arabe  Jean 
Léon,  surnommé  l’Africain  : Africœ  descriplio 
IX  libris  absoluta  (Leyde,  1682,  2 tomes 
en  un  volume  in-2à). 


* Humeur  âpre  et  difficile.  Plusieurs  té- 
moignages contemporains  confirment  l’ap- 
préciation des  frères  Dupuy,  et  Peiresc  lui- 
même  eut  à SC  plaindre  du  mauvais  caractère 
d’un  aussi  grand  savant. 
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dispensé  de  chose  qui  luy  deubt  estre  désagréable,  car  je  ne  voul- 
droys  pas  luy  desplaire,  si  je  puis,  vous  priant  de  luy  dire  quil  me 
fera  plaisir  de  me  renvoyer  toutes  cez  lettres  du  pauvre  Elias  Eliin- 
geriis  ^ pour  bons  respects,  quand  il  en  aura  faict,  et  si  vous  trouviez 
bon  de  la  faire  voir  aux  libraires  qui  font  le  Sî  Cyrille,  il  seroit  bien 
raisonnable  qu’ils  payassent  la  coppie  de  ce  traicté  de  Trinitate,  n’estant 
pas  raisonnable  d’en  charger  Aubert  ^ ne  que 'le  pauvre  coppiste 
demeure  aussy  frustré  de  son  salaire,  aultrement  on  perdra  crédit  en 
cepaïs  là,  et  ne  fauldra  pas  esperer  qu’on  en  veuille  plus  rien  extraire 
quand  on  en  auroit  de  besoing.  Quant  à l’affaire  du  Libanius , vous  verrez 
où  nous  en  sommes  demeurez.  M*"  Godefroy  a touché  les  cent  francs 
de  mon  argent,  et  me  promet  d’en  envoyer  90  à ce  pauvre  Ehingerus, 
en  ayant  retenu  dix  pour  le  port  des  feuilles  qui  de  quattre  en  quattre 
ont  cousté  demy  taler^  de  port  par  la  poste.  Je  pense  qu’il  entreprendra 
luy  mesmes  la  version  des  pièces  restantes  de  cet  autheur,  puis  que 
M'"  de  Valloys  a tesmoigné  d’en  avoir  tant  de  desgoust.  Mais  je  ne  lair- 
ray  pas  d’envoyer  au  dict  sieur  de  Valloys  tout  ce  que  j’en  retireray 
soit  d’un  costé  ou  d’aultre.  Je  vous  envoyé  la  derniere  lettre  que  m’avoit 
escritte  M*"  de  Valloys  sur  ce  subject  dont  j’estoys  demeuré  tant  scan- 
dalizé,  pour  vous  faire  mieux  voir  son  tort,  et  si  trouvez  bon  de  la 
monstrer  à M'"  Rigault,  puis  qu’il  a plus  d’babitude  et  d’ascendant  sur 
luy,  il  seroit  encores  meilleur,  car  sans  mentir  s’il  a escript  en  termes 
aigres  au  sieur  Godefroy  si  à tort,  il  luy  devroit  escrire  en  termes  tant 
plus  doulx  à presant  pour  satisfaire  à son  innocence  de  ce  qu’il  luy  im- 
putoit,  puis  que  le  dict  sieur  Godefroy  a donné  les  mains et  que  par 
sa  courtoisie  le  dict  sieur  Valloys  aura  encores  la  communication  qu’il 


' Voir  sur  cet  érudit  la  lettre  GXLVII  du 
tome  II. 

’ Voir  sur  Jean  Aubert  la  lettre  GXLII 
du  tome  U. 

’ Nous  avons  déjà  rappelé  que  cette 
monnaie  d'Allemagne  vaut  environ  A francs. 

* On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Littré 


(au  mot  Donner)  : :r Donner  les  mains,  céder, 
locution  tirée  du  latin  où  elle  se  dit  du  vaincu 
(jui  tend  les  mains , en  signe  qu’il  se  rend.  r> 
Littré  ne  cite  qu’une  phrase  postérieure  à 
l’époque  de  Peiresc,  cette  phrase  de  La  Fon- 
taine (Vie  d’Esope):  ffDe  façon  que  le  phi- 
losophe fut  obligé  de  donner  les  mains,  n 
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monstroit  regretter  de  cez  pièces  restantes.  Je  verray  d’en  prier  encores 
Monsieur  Rigault,  quoy  que  j’aye  esté  bien  diverty  tout  ce  jour  d’huy, 
et  que  je  soys  bien  lassé  et  recreu  d’escrire  tant  du  costé  d’Auspourg 
et  de  Geneve^  que  du  vostre,  me  restant  peu  de  temps  et  de  vigueur, 
quoy  que  le  courage  ne  manque  jamais  nom  plus  que  la  bonne  volonté 
de  satisfaire  à mon  debvoir. 

J’ay  une  grande  despesche  à faire  au  R.  P.  Mercene^,  avec  un  peu 
plus  de  loisir,  ayant  enfin  faict  portraire  noz  tymbales  qu’il  desiroit 
tant^,  et  eu  responce  de  Rome  du  sieur  Doni*.  Cependant  si  vous  le 
voyez  vous  luy  ferez,  s’il  vous  plaict,  mes  excuses,  et  remerciements 
de  ses  questions  armoniques^,  dont  il  fauldroit  bien  quelque  exem- 
plaire pour  envoyer  à ceux  qu’il  veult  faire  consulter.  Nous  n’avons  pas 
encore  veu  ne  ouy  nouvelles  de  mou  cousin  Gras,  vous  pouvez  croire 
que  je  ne  le  flatteray  nullement  et  que  je  n’oublieray  rien  de  toute  ma 
foible  industrie  pour  le  ramener  à son  debvoir*^,  et  à vous  remettre 
les  papiers  qu’il  peult  avoir,  et  s’il  faict  la  beste^  il  me  trouvera 
contre  luy  aultant  que  vous  le  sçauriez  estre.  Il  fault  avoir  compassion 
de  l’estourdissement  que  luy  a apporté  un  tel  coup  que  le  temps  r’al- 
lentira,  s’il  ne  le  peult  guarir,  et  la  presence  du  préjudice  inesvitable 
s’il  s’aheurtoit  à une  si  mauvaise  cause.  Je  vouldroys  bien  qu’il  eust 
peu  avant  son  départ  de  delà  y recevoir  ma  lettre  et  vous  revoir  aprez. 
Mon  frere  s’en  reva  tost  à Marseille  et  aura  le  soing  des  testes  et 


* A Augsbourg',  Peiresc  écrivait  à Ehinger  ; 
à Genève,  il  écrivait  à Godefroy. 

^ Peiresc  dut  écrire  cette  grande  dépêche 
dans  les  premiers  jours  de  l’année  i634; 
elle  ne  nous  a sans  doute  pas  été  conservée , 
car  je  ne  retrouve  aucune  lettre  adressée 
par  lui  au  savant  Minime,  du  i3  octobre 
i633  au  i"  mai  i634. 

* On  verra  diverses  mentions  de  ces  tim- 
bales dans  les  lettres  de  Peiresc  à Mersenne 
qui  figureront  parmi  les  Lettres  à divers , et 
aussi  dans  les  lettres  de  Mersenne  qui  pa- 
raîtront procbainement  en  un  fascicule  de 


la  collection  des  Correspondants  de  Peiresc. 

^ Sur  Jean-Baptiste  Boni,  voir  tome  II, 
lettre  VII,  p.  35,  36.  , 

^ Questions  harmoniques,  dans  lesquelles 
sont  contenues  plusieurs  choses  remarquables 
pour  la  physique , pour  la  morale  et  pour  les 
autres  sciences  (Paris,  Villery,  i634,in-8°). 

® On  a vu  dans  le  tome  précédent  cpie  le 
cousin  Gras  était  le  concurrent  de  Du  Puy 
pour  l’affaire  du  prieuré. 

’ Faire  la  bête,  c’est  refuser  mal  à propos. 
Littré  ne  signale  aucun  emploi  de  cette  lo- 
cution. 
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maiiclies  de  mail  tel  qu 
bonne  année, 

Monsieur, 


’il  le  doibt  et  denieureray,  en  vous  donnant  la 


vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  PeIRESC. 


A Aix,  ce  3 janvier  i63i. 


Il  feroit  bon  voir  la  description  du  Papyrus  de  cet  arabe  Ebnebytar^ 
dont  nous  parle  M""  Saulmaise.  Je  vous  recommande  tant  que  je  puis 
la  lettre  que  mon  frere  escript  au  sieur  de  Fontaine  ensuitte  des  ordres 
de  de  Tliou,  et  celle  d’un  garçon  de  cette  ville  qui  est  au  Mans  où 
je  vous  supplie  de  la  faire  adresser,  s il  est  possible,  par  quelqu  un  de 
voz  amys  qui  en  face  tirer  la  responce. 

Je  vous  envoyé  le  panégyrique  latin  prononcé  par  le  petit  Marquis 
de  Vitry  ^ avec  la  traduction  que  Madame  la  Mareschale  en  a voulu 
faire  faire;  si  j’en  peus  mettre  un  second  exemplaire,  je  vous  prie  de 
l’envoyer  à M*"  Auber  y. 

J’ay  receu  à ce  coup  encore  la  Gazette  sous  l’ordinaire  cachet  du 
bureau 


AU  M 

Monsieur, 

A ce  soir  le  sieur  Gras  est  arri 

‘ Ihn-Bcïtar,  surnom  d’Abdallah- hen- 
Ahnied  , médecin  et  botaniste,  mort  à Damas 
au  milieu  du  xiii*  siècle,  auteur  d’un  Traité 
(les  simples  (en  langue  araboL  f|ui  a été  ré- 
cemment traduit  par  le  docteur  Leclerc  avec 
le  concours  de  M.  Barbier  de  Mevnard,  ac- 
tuellement (mai  1889)  président  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Voir 


174 


é et  a prins  la  peine  de  me  venir 

une  lettre  de  Saumaise,  du  7 novembre 
i635,  dans  le  fascicule  V de  la  collection 
des  Correspondants  de  Peiresc  (Dijon,  1 882  , 
p.  37). 

® Voir  dans  le  tome  II  la  lettre  CXLVIII, 
p.  G73. 

Vol.  718,  fol.  9. 

La  lettre  est  sans  adresse. 
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voir;  je  l’ay  trouvé  pour  encores  si  estourdy  du  coup  qu’il  ne  sçait  où 
il  en  est,  et  n’est  pas  cappable  de  raison  nom  plus  que  de  consolation. 
11  fauldra  que  le  temps  le  face  accoustumer  et  resouldre  tout  ensemble, 
aussy  bien  que  la  qualité  et  nécessité  de  l’estât  de  son  affaire,  et  qu’il 
fasse  voir  à ceux  de  son  conseil  de  par  deçà  la  différence  des  motifs 
de  ceux  de  par  delà.  Quelqu’un  luy  a mis  en  l’esprit  que  depuis  la  si- 
gnification de  l’Induit  de  M‘‘  de  Tbou,  il  estoit  arrivé  une  aultre  va- 
cance cappable  de  le  remplir.  Je  luy  ay  dict  que  je  le  croyois  bien  et 
que  je  vouldroys  bien  qu’il  eust  esté  en  vostre  pouvoir  de  l’y  employer, 
comme  vous  y avez  faict  tout  ce  qui  estoit  humainement  possible,  mais 
que  l’advis  avoit  esté  donné  trop  tard,  pour  pouvoir  accrocher^  les 
expéditions  à Rome  qui  vous  en  ont  exclus  contre  vostre  gré  et  de  touts 
voz  amys.  Il  a ammené  céans  un  sien  beau  frere  avec  luy,  qui  s’est 
incontinant  joinct  de  mon  costé  contre  luy,  et  de  qui  je  me  serviray 
pour  tascher  d’arracber  de  luy  les  papiers  qu’il  peult  avoir,  mais  il 
fauldra  que  le  temps  nous  ayde  à le  vaincre,  car  la  playe  est  encores  si 
fraische  et  si  sensible,  qu’il  luy  fault  pardonner  comme  à ceux  qui  ont 
trop  fraischement  perdu  leur  procez^,  s’estant  imaginé  que  vous  l’aviez 
menassé  qu’il  ne  trouveroit  pas  un  advocat  pour  soustenir  sa  cause, 
et  que  c’estoit  pour  n’oser  parler  contre  vous,  au  lieu  de  voir  que 
c’estoit  pour  avoir  une  cause  si  déplorable,  que  persone  du  monde 
ne  la  pouvait  soubstenir  sans  rougir.  Il  m’a  dict  encores  qu’il  estoit 
si  perclus^  quand  il  sortit  d’auprez  de  vous  la  première  foys  qu’il 
vous  y alla  voir  qu’il  ne  sçavoit  trouver  la  porte  par  où  il  y estoit  entré, 
et  qu’estant  desja  quasi  nuict,  il  ne  sçavoit  par  où  se  retirer  sans  que 
persone  luy  donnas!  addresse  du  chemin  par  où  il  y estoit  venu,  ce 
qu’il  impute  à un  grand  mesprix.  Je  luy  ay  reparty  que  le  grand  ab- 


' Le  mot  accrocher,  pris  dans  le  sens  de 
retarder,  a été  souvent  employé  par  Saint- 
Simon,  comme  nous  l’avons  déjà  rappelé 
(t.  Il , p.  970). 

On  voit  (jue  Peiresc  était  un  de  ces  to- 
lérants magistrats  qui  accordent  h un  plai- 


deur mécontent  vingt-quatre  heures  pour 
maudire  ses  juges. 

^ Malherbe  a donné  la  même  acception  au 
mot  perc/uéf  (édition  L.Lalanne,t.I,  p.  às): 

. . . déjà  deux  fois  d’une  pareille  foudre 
Je  me  suis  vu  perclus. 


fi 
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bord  de  gents  d’honneur  et  de  qualité  eminante,  qu’il  y avoit  chez  vous 
une  Toys  du  jour,  vous  avoit  acquis  longtemps  y a la  dispance  de  faire 
des  ceremonies  avec  tout  le  monde,  et  spécialement  de  descendre  de 
vostre  cabinet  jusques  à la  rüe,  d’aultant  qu’il  ne  fauldroit  employer  les 
journées  à aultre  chose  que  cela  puis  le  matin  jusques  au  soir,  ce  que 
vos  amys  estimeroient  injuste,  et  si  vous  ne  vous  y estiez  accommodé, 
vous  leur  auriez  osté  la  liberté  de  vous  aller  voir  si  souvent  comme  ils 
font.  Et  pour  ce  qui  est  des  aultres  correspondances  de  compliments, 
que  si  vous  ne  luy  aviez  faict  si  bonne  mesure  que  luy  s’en  pouvoit 
promettre,  dont  je  sçavois  que  vous  estiez  assez  liberal,  il  falloit  qu’il 
luy  eiist  eschappé  quelque  discours  à la  provençale^  moings  respectueux 
que  du  devoir  et  de  la  discrétion  et  summission  en  tel  cas  requise.  Dont 
vous  me  pardonnerez,  s’il  vous  plaict.  Monsieur,  que  je  vous  aye 
mandé  tout  le  destail,  sçaicbant  bien  que  vostre  responce  m’aydera  à 
luy  guérir  son  esprit  malade  et  ulcéré,  et  par  consequant  à tirer  de  luy 
ce  qu’il  en  fauldra  avoir  tost  ou  tard,  vous  suppliant  de  m’escrire  une 
lettre  sur  ce  subject  que  je  luy  puisse  monstrer,  pour  le  dezabuser, 
et  tous  ses  parents,  dont  il  a bon  nombre  en  cette  ville,  de  par  sa 
mere,  qui  y est  grandement  alliée  aux  meilleures  maisons.  Vostre  com- 
mission du  Grand  Conseil  (que  M‘‘  le  Sacristain  de  Valbelle  receut  dez 
sammedy  au  soir)  achèvera  de  le  faire  sage.  Et  je  croys  bien  que  le  dict 
Sacristain  ne  manquera  pas  de  vous  en  accuser  la  réception  par  cet 
ordinaire,  et  de  vous  esclaircir  de  ce  que  vous  desirez  apprendre  si  cette 
piece  n a point  esté  cy  devant  tenüe  en  commande,  sur  quoy  je  ne  vous 
puis  fournir  d aultres  instructions,  si  ce  n’est  qu’il  me  souvient  d’avoir 
oiiy  dire  à l’oncle  du  sieur  Gras,  qu’il  avoit  longuement  playdé  et  con- 
testé cette  affaire  avec  je  ne  sçay  qui,  lequel  avoit  remis  son  droict  aux 
1 1 . .lesiiites  de  Toulouse,  où  je  pense  que  l’affaire  fut  terminée,  et 
possible  que  dans  leur  college  auroit  on  moyen  d’apprendre  quelque 
chose  de  leur  économe,  estant  fort  vraysemblable  que  celuy  qui  leur 
avoit  remis  son  droict  esloit  plus  tost  un  commandataire  qu’un  moine. 

* C’esl-à-(lirc  trop  vif. 
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Et  si  la  mémoire  ne  me  trompe,  car  il  y a longues  années  de  ce  que  je 
vous  dicts,  il  me  semble  que  ce  fut  sur  cela  que  le  Prieur  Gras  rap- 
porta gain  de  cause,  pour  estre  titulaire  et  régulier  et  par  consequant 
préférable  cæteris  paribus  à un  commandataire.  Toutefoys  je  ne  voul- 
droys  pas  garantir  cela  pour  absolument  certain,  ayant  ma  mémoire 
si  foible  et  si  labile  U Mais  quand  la  piece  n’auroit  jamais  esté  mise  en 
commande,  je  ne  puis  pas  me  persuader  que  vous  y trouviez  tant  d’im- 
possibilité. Pourveu  que  vous  y apportiez  les  precaultions  que  je  vous 
ay  dictes,  et  que  vous  n’y  espargniez  pas  voz  arnys  et  serviteurs  et  un 
peu  d’argent  et  de  patiance,  pour  laisser  faire  les  choses  à la  mode 
de  Rome,  sans  se  rebutter  des  difficultez  qu’on  vous  y pourra  former 
de  prim’  abord,  dont  vous  viendrez  à bout  petit  à petit,  ne  pouvant 
vous  dissimuler  que  je  vous  plains  certainement  beaucoup  de  vous  voir 
engaigé  avec  des  Roüergats^  que  je  ne  tiens  pas  de  gueres  meilleure 
foy  et  convention  que  mes  Gascons.  Mais  je  pense  pourtant  qu’il  vous  y 
fault  résoudre  de  bonne  heure,  ne  voyant  pas  que  nous  ayons  icy  de 
gents  qui  ayent  des  bénéfices  de  la  qualité  requise  pour  les  vous  pré- 
senter à permuter. 

Il  fauldroit  que  vous  vissiez  d’en  traicter  avec  M"  l’evesque  de  Cahors 
la  Roche  Habert^,  car  le  voisinage  de  son  evesché  où  l’on  m’a  dict  qu’il 
résidé  quasi  d’ordinaire  pourrait  faire  que  cette  piece  fust  à sa  bien- 
séance, et  il  a tant  d’aultres  bénéfices^  que  facilement  s’en  rencontre- 
rait il  quelqu’un  autour  de  Paris  ou  en  aultre  lieu  qui  fust  tousjours 
plus  à vostre  bienséance  que  celuy  là.  Possible  aussy  que  M‘’  de  Thou- 


* Littré  a trouvé  l’expression  mémoire 
labile  dans  les  Factums  de  Furetière.  Au 
xvi'  siècle,  Montaigne  s’était  déjà  servi  du 
mot  labile. 

^ Je  ne  retrouve  pas  ailleurs  le  nom  donné 
par  Peiresc  aux  habitants  du  Rouergue.  Dans 
le  Dictionnaire  de  Trévoux,  la  forme  adoptée 
est  Rouergois , qui  est  aussi  dans  le  Notitia 
Galliamm,  d’Adrien  de  Valois  (i6j5). 

* Pierre  Habert  fut  sacré  le  2 mai  1627 


et  mourut  h Paris  le  27  février  i63G.  Les 
premières  lignes  de  l’article  dont  il  est  l’objet 
dans  le  Gallia  christiana  (t.  I , col.  1 5o)  expli- 
quent le  nom  de  La  Roche  que  lui  donne 
Peiresc  : ^Peints  Habert,  abbas  beatœ  Mariæ 
de  Columbis  Carnotensis  et  de  Rocha  Pari- 
siensis  diœcesis , et  dominas  de  Montmor ...» 

^ Voir  l’indication  de  quelques-uns  de  ces 
bénéfices  à la  colonne  i5i  du  recueil  cité 
dans  la  note  précédente. 
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louse^  vous  y pourroit  fournir  la  rescompanse  ou  M*"  d’Agen  ^ s’ils  ont 
rien  retenu  en  voz  cartiers  des  pièces  qu’ils  y ont  possédées.  Et  en  un 
besoing  les  PP.  Jesuistes  mesmes,  puisqu’ils  ont  tant  muguetté  cette 
piece  aultres  foys,  car  il  ne  leur  manque  jamais  des  dévots  en  touts 
lieux  pour  les  accommoder  de  quelques  bénéfices  de  telle  nature  quasi 
que  l’on  en  pourroit  souhaicter. 

M*"  Maran,  archediacre  de  Tlioulouse,  qui  est  fort  cogneu  et  fort  ser- 
viteur de  l’Eminentissime  Cardinal  de  la  Valette,  vous  y pourroit' bien 
servir,  je  m’asseure,  et  le  feroit  de  bien  bon  coeur,  voire  possible 
trouveroil  il  le  moyen  de  vous  recompenser,  à vostre  bienséance,  et 
vous  servira  fidellement,  s’il  s’en  mesle,  et  fort  honorablement.  Si 
je  m’advise  de  quelque  aultre  expédiant,  vous  croyez  bien  que  je  ne  le 
celcray  pas,  et  que  je  vous  serviray  comme  je  doibs. 

J’ay  receu  une  lettre  de  M""  de  Tliou  du  28  décembre  la  plus  hon- 
nesle  et  la  plus  obligeante  qui  se  pouvoit  avoir  d’un  personnage  de 
sa  qualité,  non  seulement  sur  le  inesme  subject  de  S‘  Leons,  mais 
aussy  sur  celuy  des  antiquitez  d’Autun  dont  il  me  rend  un  compte  par 
le  menu  avec  tant  de  punctualité  que  j’en  suis  bien  honteux.  Et  n’a 
pas  oublié  de  remarquer  ce  qui  estoit  le  principal,  que  la  piece  a la 
marque  dor,  comme  celle  de  M‘'  Rubens,  sur  laquelle  se  doibt  prendre 
le  principal  fondement  de  son  antiquité.  Alais  si  elle  n’est  que  dorée, 
jeu  doubteroys  encores,  car  celle  de  1\P’  Rubens  estoit  enchâssée  dans 

I argent,  selon  le  plus  commun  usage  des  anciens,  en  choses  pareilles. 
Que  si  toutes  deux  se  trouvent  enchâssées,  ce  sera  un  grand  argu- 
ment de  1 alleclatioii  de  leur  juste  mezure  tant  de  l’une  que  de  l’aultre. 

II  m’en  faict  esperer  les  desseins  par  AE  Venot,  que  nous  attendrons  en 
honne  dévotion.  Mais  ce  ne  sera  rien  si  nous  n’avons  un  modèle  de  sa 


Charles  de  Monlcliai , si  souvent  mea- 
tioaaé  dans  nos  deux  tomes  précédents. 

’ (jasj)ard  de  Üaillon , sacré  é\ êcjuc d’Agen 
le  -2 II  août  iG3i,  allait  être  transféré  sur  le 
siège  d’Albi  en  septembre  iG3/l.  Voir  Yllis- 
lotre  du  diocèse  d’Agen,  par  l’abbé  Barrère 


(Agen,  i855,  in-/C),t.  II,  p.  Sgû-SgS.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  placé  en  iG35  la  nomi- 
nation de  G.  de  Daillon  à Albi,  erreur  qui 
n avait  pas  été  commise  par  les  auteurs  du 
Gallia  chrisliana  (t.  Il,  col.  982). 
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cappacité.  H dict  que  le  sieur  de  Montaigu  qui  en  est  le  inaistre  parle 
devenir  en  Provence  et  d’y  apporter  les  originaulx,  si  tost  que  la  saison 
et  quelques  affaires  le  luy  permettront,  à quoy  je  m’attendroys,  s’il  ne 
parloit  de  vuider  des  affaires,  qui  ne  se  devuydent  pas  si  facilement, 
surtout  pour  moy,  si  ce  n’est  bien  loing.  J’ay  aussy  receu  par  l’ordi- 
naire de  Rome  une  lettre  de  AP  l’abbé  de  Thon  si  honneste  que  je  ne 
le  vous  pourroys  exprimer,  et  par  consequant  trez  obligeante  aussy,  où 
il  me  dict  entr’aultres  choses  que  l’Eminentissime  cardinal  Barberin 
luy  envoya  vostre  fagot  de  l’Histoire  de  feu  IVR  de  Thou,  jusques  dans 
son  logis,  par  l’evesque  de  Vaison  Suarez  cy  devant  son  bibliothécaire  b 
de  sorte  que  vous  ne  debvrez  plus  estre  en  aulcun  regret  de  ce  costé 
là.  J’en  ay  ce  jourd’huy  receu  une  de  M*"  le  conte  de  Marcheville  du 
2 1 novembre  où  il  ne  me  dict  rien  de  la  destitution  du  patriarche  Cy- 
rille'^ qui  ne  pourroit  pas  estre  sceüe  à Paris,  si  elle  esloit  advenüe  plus 
tard  que  cette  datte  là.  Il  est  vray  que  possible  n’aura  t’il  pas  creu  à 
propos  de  m’en  donner  l’advis  quand  cela  seroit,  et  mesme  m’escrivant 
qu’il  estoit  fort  pressé  du  départ  de  la  Polacre  qui  vouloit  faire  voile, 
il  m’a  pourtant  mandé  qu’il  n’y  avoit  que  deux  heures  que  l’armée 
navale  du  Turc  estoit  rentrée  dans  le  port  de  Constantinople. 

Quant  au  sieur  de  S‘  Aman,  je  ne  voids  pas  qu’il  nous  en  ayt 


* Au  sujet  (le  tous  les  personnages  (jui 
viennent  d’être  nommés,  il  me  suffira  de  rap- 
peler (ju’ils  ont  déjà  été  mentionnés  à diverses 
reprises  dans  les  deux  tomes  précédents, 
auxquels  la  Table  alphabétique  mise  à la  fin 
du  présent  tome  renverra  le  lecteur. 

’ Cyrille  Lucar,  né  dans  l’ile  de  Candie 
en  1672,  étudia  d’abord  à Venise,  puis  h 
Padoue,  visita  l’Allemagne,  devint  prêtre, 
ensuite  archimandrite,  séjourna  en  Lithuanie, 
fut  élu  patriarche  d’Alexandrie,  après  la 
mort  de  son  parent  MiletiusPiga,  fut  chargé, 
en  1612,  d’administrer  l’église  de  Constan- 
tinople, devint  patriarche  de  celte  ville  en 
1621,  fut  exilé  à Rhodes,  ne  tarda  pas  à 
être  réintégré,  fut  relégué  à Ténédos,  revint 

III. 


à Constantinople;  mais,  le  27  juin  1687, 
fut  enlevé  de  cette  ville  et  transporté  à bord 
d’un  vaisseau,  où,  disent  les  uns,  il  périt 
étranglé;  d’autres  racontent  qu’il  subit  ce 
supplice  dans  un  cbâteau  voisin  de  la  Mer 
Noire.  Un  savant  professeur  de  l’Ecole  des 
langues  orientales , M.  E.  Legrand , prépare , 
m’assure-t-on , un  travail  sur  Cyrille  Lucar 
où  il  dissipera  sans  doute  les  obscurités  d’une 
vie  qui  fut  si  agitée  et  d’une  mort  qui  fut 
si  dramatique.  Je  signale  dans  le  manu- 
scrit 1022  de  la  Méjanes  d’Aix  (fol.  6)  une 
lettre  de  Jean  Diodali,  pasteur  et  professeur 
de  l’église  et  académie  de  Genève,  écrite  de 
cette  ville  le  1"  septembre  iG32,  h Cyrille 
Lucar,  jiatriarche  de  Constantinople. 

•1 
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lanl  peu  donner  à garder,  quelque  mauvaise  réputation  dont  on 
l’ayt  voulu  charger,  aux  discours  que  je  vous  en  ay  faictsh  Et  par- 
ticulièrement pour  cez  animaulx  d’un  troisiesme  genre  entre  l’homme 
et  le  singe,  puis  que  c’est  par  vostre  moyen  que  nous  avons  veu 
icy  le  portraict  que  le  frere  de  M*-  Grottius  envoya,  3 ou  k ans 
il  y a,  d’un  animal  fort  approchant  à cette  nature.  Et  dans  la  re- 
lation que  j’ay  d’Afrique  manuscrite^  il  Y ^ description  de  certaine 
race  de  singes  plus  grands  que  les  aultres  communs  prez  du  cap 
de  Sierra  Leona,  appeliez  du  nom  de  BARRIS  ou  BARIS,  que  Ion 
esleve  jeunes  dans  les  maisons,  où  Ion  leur  faict  suppléer  la  place 
et  fonction  d’un  serviteur,  pour  piler  dans  un  mortier  le  mill  et 
autres  choses  qu’on  a de  besoing  de  mettre  en  pouldre,  et  inesmes 
pour  aller  quérir  de  l’eau  dans  des  cruches,  lesquelles  neantmoings 
il  fault  promtement  recevoir  d’eulx  à leur  retour,  aultrement  ils 
les  jettent  en  terre,  et  puis  hurlent  comme  s’ils  pleuroient.  Et  j’es- 
time que  cela  soit  extraict  d’aultres  autheurs  moings  modernes  que 
le  mien. 

Ce  que  M'  de  S*  Aman  nous  adjousta  des  ruissaux  dans  la  mer  qui 
tombent  du  ciel  avec  tant  de  furie,  est  pareillement  touché  en  la  mesme 
relation  d’Affrique,  et  confirmé  par  noz  matelots  qui  en  ont  aulcunes 
foys  dans  nostre  mer  Mediterranée,  mais  beaucoup  moings  frequents. 
Gomme  ce  qu’il  nous  dict  des  forests  d’orangers  est  dans  la  relation  de 
Guillaume  Schoutten,  que  je  fis  traduire  et  imprimer  à Paris  par  le 
sieur  Tavernier^.  Combien  que  nous  n’y  ayions  pas  toutes  les  particu- 
laritez  que  nous  en  apprend  M*‘  de  S‘  Amand,  mais  puis  que  constat 
de  corpore  mortuo,  comme  l’on  dict,  les  conjectures  sont  tousjours  re- 
cevables ])our  ])eu  qu’il  y ayt  de  probabilité,  et  à plus  forte  raison  des 
suppléments  de  circonstances  qui  rendent  les  choses  tousjours  plus 
vraysemblables,  et  plus  cogneües. 

‘ Voir  l.  II,  |).  û’]i.  gnalée  par  les  bibliographes.  Les  biographes 

La  relation  envoyée  par  Peiresc  à de  Peiresc  semblent  tous  avoir  oublié  d’indi- 


Tbonias  d Arcos. 

* Cette  traduction  et  édition  n’est  pas  si- 


quer  la  participation  qu’il  prit  à la  publica- 
tion de  Tavernier. 
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Je  verray  fort  volontiers  cette  nouvelle  relation  de  Canada  du  sieur 
Gramoisy  ^ aussy  bien  que  les  livres  du  P.  Mercene^  à qui  je  suis  bien 
marry  de  ne  pouvoir  escrire  encores  à ce  coup.  Je  n’ay  pas  veu  nom 
plus  cette  appologie  pour  AP  d’Espernon^,  que  nous  attendrons  en  bonne 
dévotion,  et  encores  plus  l’information  du  parlement  si  elle  est  visible 
quelque  jour  et  ses  actes  d’appellations  comme  d’abbus,  tant  de  luy  et 
de  Nogaz^  que  des  jurats.  Et  croys  bien  qu’on  pourra  voir  aussy  en 
son  temps  les  deux  penultiesmes  traictez  de  Lorraine,  puisqu’ils  seront 
enregistrez  au  parlement,  et  tout  ce  qui  s’y  pourra  faire  ensuitte,  et 
pour  Pignerols , et  pour  cette  nullité  de  mariage. 


' Relation  de  ce  qui  s’est  passé  en  la  Nou- 
velle France  en  l’année  i633.  Envovf^e  au 
R.  P.  Barth.  Jacquinol,  provincial  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  !a  Province  de 
France , par  le  P.  Paul  le  Jeune , de  la  inesnie 
Compagnie,  supérieur  de  la  résidence  de 
Kébec  ( Paris , Sébastien  Cramoisy,  rue  Saint- 
Jacques,  aux  Cigognes,  i634,  in-8°).  La 
série  des  Relations  du  Canada  ^ a de  l’année 
1682,  avec  deux  interruptions  seulement 
(i654-i655  et  1 ôSS-iGSg)  à l’année  1672 
inclusivement. 

^ Outre  les  Questions  harmoniques  citées 
dans  la  lettre  précédente,  le  P.  Mersenne 
publia,  en  i63/i  : Questions  inouïes  ou  Ré- 
créations des  savants  (Paris,  J.  Villery,  in-8°, 
et  non  in-4°,  comme  l’indique  le  P.  Niceron, 
Mémoires,  t.  XXXIII,  p.  i5o).  En  la  même 
année  le  fécond  travailleur  mit  au  jour  trois 
opuscules  distincls  réunis  en  un  seul  volume 
et  dont  le  plus  considérable  est  celui-ci  : Les 
préludes  de  l’harmonie  universelle  ou  Ques- 
tions curieuses,  utiles  aux  prédicateurs , aux 
théologiens , aux  astrologues , aux  médecins  et 
aux  philosophes  (Paris,  Guénon,  in-8°).  Le 
second  traité  est  intitulé  : Questions  théo- 
logiques, physiques,  morales  et  mathéma- 
tiques. Le  dernier  opuscule  du  recueil  est 


une  traduction  des  Mécaniques  de  Galilée. 

^ Je  ne  sais  de  quelle  apologie  Peiresc 
veut  parler.  Je  ne  vois  aucune  pièce  portant 
ce  titre  qui  soit  mentionnée  dans  les  ouvrages 
biographiques  et  bibliographiques,  soit  gé- 
néraux, soit  particuliers,  notamment  dans 
le  Lelong-Fontette , le  Catalogue  de  l’Histoire 
de  France  [Ribliothèque  nationale),  Y Histoire 
de  la  vie  du  duc  d’Espernon , par  Girard,  Le 
duc  d’E per  non,  par  le  marquis  deDampierre 
(Paris,  1888,  grand  in-8°),  etc.  Il  est  pro- 
bable que  Y Apologie  était  manuscrite  et  n’a 
pas  été  publiée. 

’’  Le  véritable  nom  de  ce  lieutenant  des 
gardes  du  duc  d’Epernon  était  N.  de  Xaugas. 
Voir  à la  Bibliothèque  nationale  (n°‘2959 
et  2960)  deux  pièces  intitulées  : Apologie 
pour  Monseigneur  l’Archevêque  de  Rordeaux 
et  pour  Monseigneur  l’Evêque  de  Nantes,  tou- 
chant l’excommunication  déclarée  contre  le 
sieur  Naugas  et  ses  complices,  gardes  de 
M.  d’Espernon  (s.  I.,  1634,  in-8°).  — Pre- 
mière excommunication  de  M.  l’ Archevêque  de 
Rordeaux  contre  le  sieur  de  Naugas,  lieute- 
nant des  gardes  de  M.  le  duc  d’Espernon  et 
ses  dicts  gardes  (3i  octobre,  s.  1.  n.  d., 
in-4°). 
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INoiis  avons  veu  sur  les  advis  d’Italie  que  les  Espagnols  avoient  semé 
le  bruictà  Milan  qu’ils  croyaient  quelque  accommodement  de  Monsieur 
à cause  que  le  frere  de  Puy  Laurens  ^ estait  venu  à la  cour  auprez  du 
Roy.  Cela  pourrait  bien  avoir  donné  subject  à cez  bruictz  de  la  debten- 
tion  de  la  persone  de  Monsieur.  Mesmes  qu’on  dict  icy  que  la  Royne 
mere  a signé  un  traicté  au  Roy  d’Espagne  de  ne  point  s’accommoder 
avec  le  Roy  sans  le  leur  faire  sçavoir,  et  je  ne  sçay  quelle  aultre  chose 
que  Monsieur  n’a  voulu  signer.  On  nous  parle  encor  icy  d’un  party  de 
tous  les  deniers  royaulx  fort  immense  moyennant  la  disposition  de  tout 
le  fonds  qui  se  trouve  réellement  à l’espargne  ou  à la  Bastille,  el  un  sur- 
haussement  du  cart  d’escu  à i8  sols  et  de  l’or  à proportion. 

Le  temps  nous  fera  possible  voir  des  choses  auxquelles  nous  ne  nous 
attendons  pas,  et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 janvier  i633  {sic  pour  i636). 


Je  n’escrips  poinct  à M*'  de  Thou  parce  qu’il  dict  qu’il  ne  sera  de 
retour  chez  luy  qu’à  la  fin  de  ce  moys;  cependant  je  pou  crois  avoir  re- 
tiré la  response  de  quelques  aultres  lettres  qu’il  m’avoit  adressées.  Je 
ii’escripts  pas  nom  plus  de  ce  coup  à M*’  L’Huillier,  pour  me  descbarger 
d’aultant,  en  attendant  de  le  faire  par  le  prochain.  Dieu  aydant,  et 
que  M*‘  Gassend  m’en  pourra  donner  de  plus  digne  subject  que  pour  de 
simples  compliments.  Je  ne  sçay  si  je  pourray  encor  escrire  à M‘'  Gaillard. 
On  m’escript  de  Tlioulouse  qu’on  travaille  pour  extraire  ce  que  desiroit 
M*’  Godefroy,  à qui  je  respondray  par  le  prochain  ce  qu’on  me  rescript 
de  Rome,  que  les  ceremoniaux  qu’il  demandoit  ne  sont  poinct  imprimés, 
mais  on  m’en  offre  des  coppies  manuscrites  à i o escus  piece 


‘ Le  frère  d’Antoine  de  Lage,  duc  de 
Puylaurens,  lequel  Antoine  allait  épouser 
(98  novembre  i634)  une  nièce  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  Marguerite-Philippine  de 


Cambout  de  Coislin.  Le  frère  de  Puylau- 
rens n’a  laissé  aucun  souvenir  dans  l’his- 
loire. 

^ Vol.  718,  fol.  2. 
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III 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  n’ay  poinct  receu  de  gazette  par  le  dernier  ordinaire  quoy  que 
j’en  eusse  eu  par  les  deux  précédants  soubs  le  cachet  de  l’enseigne  du 
bureau  d’adresse.  Et  l’imprimeur  qui  me  les  souloit  apporter  me  vint 
dire  qu’il  n’en  avoit  point  receu,  mais  il  me  monstra  une  lettre  du 
sieur  Renaudot  qui  se  plaignoit  de  Roux,  son  respondant^  et  disoit  le 
vouloir  mettre  en  cause,  et  y avoit  une  apostille  par  laquelle  il  le 
cbargeoit  de  me  dire  qu’il  n’avoit  poinct  receu  de  lettre  de  moy  plus 
d’un  moys  y avoit,  et  que  si  je  ne  luy  escrivois  qu’il  cesseroit  de  m’en- 
voyer la  Gazette.  Je  luy  respondis  ce  que  je  vous  ay  souvent  escript, 
que  je  ne  pouvoys  en  façon  du  monde  m’assujettir  à escrire  à ce 
personage,  et  que  s’il  ne  le  trouvait  bon,  que  je  n’empescboys  qu’il 
en  usast  selon  son  bon  plaisir.  Je  ne  laissay  pas  d’avoir  tost  aprez  la 
gazette  par  aultres  mains  de  gents  de  mes  amys  qui  l’avoient  eüe  je 
ne  sçay  d’où,  ne  m’en  estant  pas  voulu  enquérir.  Gest  homme  faict  un 
peu  trop  le  r’encliery,  ce  me  semble,  et  enfin  se  descriera,  estant  bien 
marry  de  l’importunité  que  vous  en  avez  receu,  qui  est  telle  que 
j’aymeroys  mieux  ne  voir  jamais  la  gazette  que  de  vous  donner  plus  la 
peine  d’en  parler  que  pour  luy  faire  payer  ce  qui  luy  peult  estre  deub 
du  temps  passé,  et  le  remercier  pour  l’avenir,  car  ou  il  envoyera  sa 
gazette  à quelque  aultre  en  cette  ville  et  au  dict  cas,  qui  que  ce  soit, 
je  suis  bien  asseuré  qu’il  ne  manquera  pas  de  me  la  faire  voir  le  jour 
mesmes,  ou  il  ne  l’envoyera  poinct  et  en  ce  cas,  lorsque  persone 
aultre  ne  l’aura  par  le  mesme  ordinaire,  je  n’auray  pas  de  subject  de 
la  regretter  plus  que  les  aultres,  et  m’en  passeray  tout  aussy  bien 
comme  j’avoys  faict  avant  qu’elle  s’imprimast,  mesmes  y ayant  des 

‘ Pour  correspondaàt , car  nous  avons  vu  que  Roux  envoyait  au  fondateur  de  la  Gazette 
et  du  journalisme  français  des  nouvelles  d’Aix  et  de  toute  la  Provence. 
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marchands  de  Lyon  de  mes  amys  qui  m’offrent  celle  d’Amsterdam  par 
tous  les  ordinaires,  tellement  qu’il  pourra  garder  ses  gazettes  pour 
l’année  suyvante , et  s’asseurer  qu’elles  n’en  acquerront  pas  du  crédit 
quand  il  nous  en  enviera  la  veüe,  estants  desja  assez  discréditées,  et 
le  seroient  en  cores  plus  si  je  n’eusse  tesmoigné  d’y  defferer  plus  qu’on 
ne  vouloit  faire  afin  de  luy  maintenir  sa  creance.  Quand  vous  luy 
aurez  faict  entendre  cecy  par  quelqu’un  des  vostres,  je  ne  suis  pas  ré- 
solu qu’il  s’en  parle  plus,  ne  que  vous  en  ayiez  plus  la  teste  rompüe, 
vous  criant  mercy  de  l’incommodité  que  vous  en  avez  eu,  et  vous  sup- 
])liant  de  m’en  excuser  comme, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  lo  janvier  i63/i 


IV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  5 et  6““=  de  ce  moys,  avec  celles 
tant  de  M*"  Grotius  que  de  M^'  de  Saumaise,  que  je  ne  manqueray 
poinct  de  vous  renvoyer  toutes  deux,  m’asseurant  que  vous  ne  pren- 
drez pas  moings  de  plaisir  de  voir  l’une  que  l’aultre,  mais  je  tasche- 
ray  d’y  respondre  en  mesme  temps,  si  j’en  puis  desrober  la  commodité, 
car  j’en  ay  bien  peu.  Je  vous  renvoyeray  aussy  l’arrest  du  conseil  par 
le  prochain  ordinaire,  si  ce  ne  peult  estre  par  celuy  cy,  ensemble  le 
placard  que  M^*"  le  MarescbaP  a voit  voulu  voir,  et  l’aultre  arrest  du 
conseil  sur  la  nomination  des  7 docteurs  méritera  bien  d’estre  mis  en 
suitte  du  précédant. 


Vol.  718,  fol.  5.  — ^ Le  maréchal  de  Vitry,  gouverneur  de  Provence. 
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Je  n’ay  pas  veu  la  sentence  de  l’inquisition  contre  le  Galilei.  Car  c’est 
que  le  sieur  Renaudot  a,  comme  je  pense,  affecté  de  ne  me  la  pas  en- 
voyer^ nom  plus  que  sa  gazette  par  cet  ordinaire  aussy  peu  que  celle  du 
précédant,  vraysemblablement  pour  me  la  faire  desirer  davantage  sui- 
l’occasion  de  cette  sentance,  mais  j’entends  qu’il  y en  a des  exemplaires 
dans  la  ville,  que  nous  verrons,  je  m’asseure,  veuille  t’il  ou  non,  et 
quand  bien  ce  sera  un  jour  plus  tard  que  s’il  nous  en  avoit  faict 
l’adresse,  il  n’y  aura  pas  bien  grande  perte  pour  nous,  et  qui  ne  mérité 
d’estre  preferée  à la  tyrannie  qu’il  nous  eust  voulu  imposer  de  luy 
escrire,  dont  je  trouve  qu’il  ne  se  rend  guieres  digne,  voulant  vendre 
trop  chèrement  des  coquilles^  dont  il  r’avalle  luy  mesmes  le  prix  en  les 
profanant  et  divulguant  comme  il  faict,  avec  ses  adresses  à des  gents  de 
peu,  ce  chétif  imprimeur  qui  les  reçoit  estant  en  fort  mauvaise  posteure. 

Mais  j’ay  grand  tort  de  vous  tenir  si  longtemps  sur  ce  discours, 
puisque  j’avoys  résolu  de  ne  vous  en  plus  parler,  vous  suppliant  de 
m’en  excuser  pour  cette  foys  qui  sera  sans  consequance. 

Une  chose  vouldroys  je  bien  avoir  apprinse  de  quelqu’un  de  ses 
supposts,  s’il  y eust  eu  moyen  de  la  penetrer,  de  quelle  part  et  de 
quelle  main  luy  estoit  vende  cette  sentence  contre  le  Galilei.  C’est  sans 
doubte  qu’elle  a esté  dans  Rome  tende  si  secrette  que  l’on  n’y  en 
sçavoit  rien  d’asseuré,  parmy  les  persones  plus  qualifiées,  hors  de  ceux 


' On  lit  dans  le  n°  122  de  la  Gazette  de 
i634,  à l’article  Relation  des  nouvelles  du 
monde  reçeues  tout  le  mois  de  décembre  1 633 
(p.  53o)  : ff Voilà  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Voyons-en  une  entre  les  mathéma- 
ticiens. Pour  ce  que  dans  l’une  des  confé- 
rences tenues  en  ce  bureau  le  29  d’octobre 
dernier,  et  avant  que  nous  sceussions  ce  qui 
en  avoit  esté  décidé  par  le  S.  Siégé,  il  fut 
disputé  du  mouvement  de  la  terre,  j’ay  creu 
estre  obligé  de  vous  mettre  ici  la  sentence 
rendue  dès  le  22  juin  dernier  contre  Galilée, 
fauteur  de  cette  opinion,  mais  qui  n’a  esté 
publiée  que  vers  la  fin  de  cette  année.  Et 


pour  empescher  que  désormais  cette  ques- 
tion ne  soit  plus  controversée  : Nous,  etc. 
[Suit  la  sentence  que  nous  ne  reproduisons 
pas,  tant  à cause  de  son  étendue  qu’à  cause 
des  fréquentes  reproductions  qui  en  ont  été 
données.  ] A quoy  ledit  Galilée  acquiesça  le 
mesme  jour,  abjurant,  maudissant  et  détes- 
tant la  susdite  erreur  de  voix  et  par  escrit 
dans  le  couvent  de  Minerve,  et  promit  à 
genoux,  la  main  sur  les  saints  Evangiles, 
de  n’aller  jamais  à l’encontre  de  la  sentence 
susdite.  « 

^ Nous  avons  déjà  trouvé  (t.  II,  p.  210) 
la  locution  : vanter  ses  coriuilles. 
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qui  s’en  pouvoient  estre  meslez.  Et  fault  que  ce  soit  une  charité  prestée 
et  possible  extorquée  par  la  jalousie  de  quelques  uns  de  ce  païs  de 
deçà,  puis  que  ces  ultramontains  ne  l’avoient  osé  faire.  Nous  atten- 
drons en  bonne  dévotion  ce  qu’il  vous  plaist  nous  faire  espérer  des 
actes  ou  pièces  concernants  cette  grande  affaire  qui  est  maintenant  en 
vostre  parlement,  et  où  l’on  avoit  pensé  que  peussent  intervenir  toutes 
les  chambres , attendu  la  qualité  des  parties  principales  ou  intéres- 
sées. Mais  il  ne  fault  pas  doubter  que  s’il  eust  esté  jugé  necessaire,  il 
n’eust  esté  faict,  car  je  croys  bien  qu’on  n’y  vouldra  rien  obmettre  des 
formalitez  requises. 

Je  suis  bien  aise  qu’eussiez  commancé  de  faire  comprendre  à M*’ de 
Valloys  qu’il  n’y  avoit  rien  de  si  desraisonable  en  la  prétention  de  ce 
pauvre  bon  homme  d’Ebingerus,  ce  qui  aura  frayé  le  chemin , et  rendu 
cet  esprit  beaucoup  plus  disposé  à recevoir  en  bonne  part  ce  que  je 
m’estoys  depuis  donné  la  liberté  de  luy  en  escrire,  vous  asseurant  que 
je  loüe  bien  fort  l’honnesteté  et  libéralité  du  sieur  Albert^  au  paye- 
ment des  5 O talers  pour  son  travail  au  Cyrille,  et  ne  manqueray  pas 
d’en  faire  tenir  adverty  le  bon  homme,  pour  le  consoler  en  l’attente 
de  son  payement.  Mais  je  suis  bien  redevable  à l’honnesteté  de  M’’  Al- 
bert sur  la  transcription  de  ce  manuscrit  des  Astronomes  grecs,  vous 
suppliant  de  faire  payer  son  coppiste  en  toute  façon,  n’estant  nulle- 
ment raisonable  que  cela  demeure  sur  ses  coffres  Si  je  pouvoys  ju- 
ger à peu  prez  le  temps  que  cette  coppie  pourra  estre  achevée  et 
que  le  manuscrit  de  M*"  de  Thoulouse  se  pourra  mettre  entre  voz 
mains  pour  me  le  faire  tenir,  je  seroys  bien  aise  d’en  pouvoir  advertir 
M‘’  Holstenius.  Et  si  pour  la  formalité  de  la  descharge  de  M*’  Aubert  en- 
vers M*"  de  Thoulouse,  il  trouve  bon  que  je  luy  envoyé  un  mien  ré- 
cépissé de  son  manuscrit  conformement  à la  lettre  de  ce  prélat  que 


‘ Une  déchirure  a emporté  pins  de  la 
moitié  du  nom , mais  la  reconstitution  était 
facile.  Peiresc,  par  distraction,  a écrit  Albert 
pour  Aubert. 

^ C’est-à-dire  reste  h sa  charge.  Le  Dic- 


tionnaire de  Littré  donne  celte  variante  : cela 
sera  sur  ses  cojjres,  avec  celle  explication  : 
ffCela  se  dit  des  perles  qui  retombent  sur 
quelqu’un,  -n 
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vous  avez  veüe  escripte  de  sa  main,  je  le  vous  envoyeray  iucontiuanl , 
et  seray  bien  aise  d'avoir  par  niesme  moyen  quelque  pelil  mot  de 
lettre  soit  de  vous,  Monsieur,  ou  d’aultre  que  je  puisse  envoyer  au 
dict  sieur  Holstenius  sur  le  subject  de  l’asseurance  de  la  communica- 
tion de  ce  manuscrit  où  il  ne  se  parle  poinct  d’aulcun  reproche  qui 
peult  donner  de  l’ombrage  ou  du  desgoust  au  dict  sieur  Holstenius, 
et  qu’il  ne  s’y  fasse  poinct  de  mention,  s’il  est  possible,  du  payement 
que  vous  pourrez  faire  au  coppiste,  que  je  seray  bien  aise  d’acquitter, 
sans  que  luy  en  sçaiclie  rien,  pour  l’obliger  à m’envoyer  tant  plus 
franchement  les  libvres  du  S‘  Cyrille  dont  il  est  question,  et  dont  j’avoys 
cy  devant  tiré  parole  de  luy,  sur  celle  que  m’avoit  donné  M*’  de  Thou- 
lonse  qui  avoit  depuis  esté  comme  eludée. 

C’est  la  vérité  que  je  trouve  bien  cliere  l’Historia  del  Concilio^  à 
‘2  U libvres  et  vauldra  mieux  ne  la  prendre  pas  à ce  prix  là.  J’en  escri- 
ray  à M*’  Godefroy  à Geneve  où  l’on  ne  fera  pas  tant  de  dilïiculté  pos- 
sible d’en  bailler  un  in-fol°  pour  un  in-4°  à peu  prez  puis  qu’ils 
sçaveiit  laquelle  est  la  plus  accomplie,  car  pour  le  reste  les  Italiens  ne 
trouvent  pas  bon  qu’on  se  dispence  jamais  de  l’Ordine^,  et  j’entends 
qu’on  veult  joindre  à ce  volume  imprimé  in-fol'’  des  aultres  pièces 
manuscrites  du  mesme  subject  qui  sont  vraysemblablement  en  pa- 
reille forme  pour  en  faire  quelque  présent  plus  considéré  et  j’ay  en- 
voyé demander  l’inventaire  des  dictes  pièces  manuscrites  pour  voir 
s’il  y auroit  rien  qui  vous  peust  servir  ou  à Monsieur  vostre  frere,  at- 
tendu l’importance  du  subject. 

Puisque  voz  libraires  n’ont  point  apporté  de  cez  libvres  de  mathé- 
matique lesquels  ne  sont  pas  à mon  advis  de  trop  grande  débité  ^ 
estant  à l’usage  de  fort  peu  de  persones,  je  vous  supplie  de  voir  que 
ceux  qui  iront  à la  prochaine  foire  de  Francfort  se  puissent  charger 
d’en  apporter  à leur  retour,  et  si  le  prix  n’en  estoit  excessif,  j’en 
prendroys  deux  exemplaires,  pour  en  retenir  un  dans  mon  estude  en 

* WHistoire  du  concile  de  Trente  de  Paol<)  ’ Ou  trouve  aussi  débité  au  féminin  et 

Sarpi.  comme  synonyme  de  vente,  dans  le  Théâtre 

^ Arrangement.  d’ agriculture  d’Olivier  .de  Serres. 

III. 
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donnant  l’aultre  à M--  Gassend.  Et  s’il  estoit  possible  de  faire  venir 
d’Anvers  une  coupple  d’exemplaires  de  ce  libvret  du  P.  Malapertius 
in-/j°  intitulé  AVSTRIAGA  SYDERA  vous  m’obligeriez  grandement, 
car  on  m’en  demande  d’Italie  avec  une  merveilleuse  instance.  Je  n’es- 
- time  pas  rpi’au  fonds  il  se  trouve  que  son  opinion  soit  soustenable , 
mais  j’ay  quelque  interest  à pouvoir  en  faire  apparoir.  C’est  pourquoy 
je  n’ay  peu  me  priver  du  mien,  aprez  les  advertissements  qne  vous 
m’en  avez  cy-devant  baillez.  Et  me  suis  neantmoings  trouvé  bien  em- 
pesclié  à me  delfendre  de  le  lascher;  voire  si  nous  avions  perdu  l’es- 
perance  d’en  avoir  d’aultres,  il  fauldroit  bien  y employer  le  mien,  ne 
pouvant  poinct  desdire  les  gents  de  lettres  de  mes  amys  de  rien  qui 
soit  à ma  disposition  libre Je  vous  supplie  aussy  de  me  faire  acbepter 
un  exemplaire  de  ce  gcograplie  Nubiensis  de  la  version  latine  imprimée 
m-li°  à Paris  que  Ton  me  demande  du  Levant.  Mais  je  vouldroys 
bien  avoir  en  quelque  façon,  s’il  estoit  possible,  l’édition  faicte  à Aus- 
pourg  d’une  liturgie  des  Goplites  prise  sur  un  manuscrit  de  feu  AP  délia 
Scala  par  un  Victorius  Scialach  à ce  que  M*’  Saulmaise  m’en  escript. 
Si  non  j’escriray  à Auspourg  mesmes  pour  la  recouvrer,  s’il  se  peult. 
C’est  celle  qu’on  a imprimée  à Paris  au  6 tome  de  la  bibliothèque 
des  Peres  de  la  un'"''  édition  qui  ne  se  trouve  pas  en  la  mienne  qui 
n’est  que  la  ni'"''.  C’est  pourquoy  je  ne  seray  pas  marry  d’avoir  l’edi- 
lion  d’Aus|)ourg  si  elle  se  trouve  à prix  bonneste. 


' Le  prétendu  livret  (Douai,  i633)  ne 
eonlienl  pas  moins  de  i /ly  pages.  Voir  sur  le 
P.  Ch.  Malapert  le  tome  II,  lettre  CXXÏX. 

* Noble  déclaration  cpii  rappelle  la  cé- 
lèbre devise  du  bibliophile  Jean  Groliei-  de 
Serxière  : J.  Grolerii  et  aviicorum. 

^ Il  s'agit  là  de  la  traduction  de  l'Abrégé 
du  grand  ouvragé  composé  en  ii.53  par 
Ldrisi  de  Sicile,  plus  connu  sous  le  nom  de 
géographe  <le  Nubie.  Cette  traduction  est 
intitulée  Geoffraphia  Nnlnensts,  id  est  totiiis 
orhis  in  ru  climata  dioisi  descriptio , ex 
arahico  in  latinuin  versa  a Gabr.  Sionita 


et  Joan.  llesronita  (Paris,  1G19,  in-/i°). 

' Victorius  Scialac  ou  Scbalacb,  né  au 
mont  Liban,  religieux  maronite,  enseignait 
h Rome  les  langues  orientales  dans  les  pre- 
mières années  du  xvn'  siècle.  Il  traduisit 
d arabe  en  latin  les  Liturgies  attribuées  h 
saint  Basile,  saint  Grégoire  deNysse  et  saint 
Cyrille  d’Alexandrie  (i(5oA).  On  a aussi  de 
ce  philologue  : Introductio  ad  grammati- 
cam  arahicam  (Rome,  1G99.).  Citons  en- 
core une  traduction  des  Psaumes  d’arabe 
en  latin  faite  avec  Gabriel  Sionite  (Rome, 

lOi  /i). 
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Quant  à l’affaire  de  S*  Leons,  M*'  le  sacristain  de  Valhelle  a esté 
icy  sans  que  je  l’aye  veu , et  n’ay  pas  nom  plus  veu  le  sieur  Gras  de- 
puis le' premier  jour  de- son  arrivée,  mais  qu’il  ayt  un  peu  rongé  son 
frain,  nous  verrons  de  le  ramener,  s’il  est  possible,  à son  debvoir  et 
à recognoistre  les  obligations  qu’il  vous  a trez  grandes  quoy  qu’il  se 
puisse  figurer  au  contraire.  Et  si  cez  messieurs  du  cbappistre  de  Rho- 
dez  viennent,  coin’ on  promet,  à ce  caresme,  nous  tasclierons  de  les 
faire  agir  selon  vostre  désir,  comme  je  ne  manqueray  pas  de  tenir  la 
main  pour  vous  advertir  de  tout  ce  qui  pourra  venir  à ma  cognoisçance 
des  vacances  dont  vous  m’escrivez;  mais  pour  celles  qui  sont  hors  de 
cette  province  il  sera  bien  malaisé  que  les  advis  en  viennent  jusques  à 
moy,  si  les  possesseurs  ne  résident  en  ce  païs  icy,  comme  faisoit  celuy 
de  S*  Leons.  J’escriray  en  Avignon  pour  y tenir  la  main  aussy,  pour  ce 
qui  est  dans  la  légation,  sans  que  j’en  parle  à celuy  que  vous  dictes 
estre  ja  erre^  pour  d’aultres.  Et  vous  serviray  du  meilleur  de  mon 
cœur  partout  où  j’en  pourray  trouver  des  occasions,  ainsin  que  je  le 
doibs  estant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 5 janvier  i634. 


J’ay  depuis  veu  M‘‘  le  sacristain  de  Valbelle  qui  m’a  dict  vous  avoir 
conseillé  de  retenir  la  piece  de  S‘  Leons,  comme  la  plus  belle  et  la  plus 
digne  qu’il  y ait  de  toutes  les  dépendances  de  leur  abbaye  S‘  Victor, 
et  laquelle  y tient  le  premier  rang,  pour  le  droict  de  pourvoir  douze 
places  de  religieux  sans  d’aultres  grands  advantages,  et  que  s’il  eust  eu 
une  aultre  piece  d’approchante  valleur  à vous  offrir  en-eschange,  il 
l’eusse  faict  volontiers.  Qu’il  n’a  sceu  descouvrir  qu’elf  ayt  jamais  esté 


‘ C’est-à-dire  engagé.  On  sait  (jue  don- 
ner des  arrhes  avait  autrefois  pour  équiva- 
lent errher.  Littré , sous  le  mot  Arriier,  dit  : 
nErrhcr  a été  autrefois  de  bon  usage,»  et 


il  cite,  h l’appui  de  son  assertion,  cette 
phrase  de  Baizac  (Discours  à la  Régente)  : 
ffll  les  errhe  et  s’en  assure  pour  une  autre 
fois. » 


3. 
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('Il  commande,  leur  traditive  entre  les  anciens  estant  qu’ell’ a tousjours 
esté  en  tiltre;  (|ue  les  banlx  nestoient  qu  a 55o  escus , mais  (|U  il  y a 
des  reserves,  lesquelles  rnesnagées  iront  à 600  escus;  qu’il  s’est  desja 
|)resenté  liommeà  luy  qui  les  luy  offre.  Quant  au  sieur  Gras,  il  a toute 
sa  vie  esté  d’iiumeur  un  peu  brutale,  c’est  pourquoy  je  ne  trouve  pas 
estraiige  que  la  maladie  de  son  esprit  ne  se  puisse  pas  si  tost  guarir. 
Mais  il  fauldra  bien  qu’il  vienne  à.Iube‘  tost  ou  tard,  et  qu’on  le  face 
sage  à ses  despans. 

Je  viens  de  recevoir  un  fagot  de  livres  dont  l’adresse  est  de  vostre 
main  sans  aulcune  datte  du  despart,  arrivé  fort  bien  conditionné  et 
])ar  anticipation,  ce  me  semble,  l'i  d’aultres  auparavant  consignez  au 
marcband  selon  ce  que  m’en  aviez  escript.  Il  n’y  avoit  en  celuy  cy  que 
le  Tertullian  <|ue  je  feray  tenir  à Dom  du  Puy  par  la  première  com- 
modité d’amy,  les  annales  de  Reidanus  in-fol°^,  le  Barlæus  contre  Ma- 
cliiavel  in-foR,  le  voyage  des  Hurons  8°,  l’Eusebius  Emissenus  8“  ba- 
sane, le  Grotius,  et  Merula  de  Maribus  2/1^  et  le  livre  de  oculo  que 
j’altendoys  si  inqiatiemment,  dont  je  vous  rends  trez  liuinbles  grâces, 
croyant  bien  que  les  aiiltres  fagots  anterieurs  ne  tarderont  pas  de 
venir  Dieu  aydant.  Au  jiremier  fagot  je  vous  supplie  de  faire  joindre 
une  livre  ou  deux  de  cire  d’Espagne. 

IRiisque  M‘‘  Aubert  vous  faict  la  faveur  de  faire  transcrire  cez  vieux 
astronomes  grecs,  je  vous  prie  pour  gaigner  temps  de  me  faire  tran- 
scrire l’Aristarclius  de  Sole  et  luna'^,  qui  est  de  buict  ou  dix  feuilles  ou 


‘ Liün'  cilo,  au  sujet  de  celte  locution, 
une  phrase  d’un  historien  du  xv'  siècle, 
(leorges  Chastelain  {Chronûjue  des  ducs  de 
llouigogne)  et  une  phrase  d'un  auteur  co- 
mique du  xvii'  siècle,  ^oël  le  Rrelon,  sieur 
de  llaiileroche. 

’ lleiffarum  aliarumque  ffeultum  annales, 
aiictore  Ever.  Ueidano , Dionijsio  Vossio  in- 
lerprele  (Leyde,  it)33,  in-('ol.).  Everhard 
lleidanus  mourut  en  1602.  Lg  Moréri  dit, 
il  après  Uevius  cl  avec  quelque  peu  d’exagi'- 
ration , (tipi  il  a rendu  son  nom  immortel 


par  ses  Annales,  qui  l’égalent  aux  anciens 
historiens  les  plus  estimés r). 

^ De  maribus  dissertatio  (Leyde,  i633, 
avec  le  Mare  liherum  de  Grotius).  Paul 
Merula  naquit  le  19  août  i558  à Dor- 
drecht, fut  nommé,  en  iSqa,  à la  chaire 
d histoire  de  l'université  de  Leyde,  vacante 
par  la  démission  de  Juste  Lipse,  succéda,  en 
iSqS,  à J.  Douza  dans  la  place  de  hiblio- 
Ihécaire  et  mourut  à Rostock  le  20  juillet 
1 G07. 

''  L’astronome  Aristarque,  de  Samos, 
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environ , dont  il  y a deux  exemplaires  en  la  Bibliothèque  du  Boy  nu- 
méro 2Û2  et  187  et  dont  la  version  latine  avec  les  explications  de 
Pappus  Alexandrin  a esté  donnée  par  Federic  Commandin  d’LIrbin  à 
Pesaro  l’an  1672  in-k°  b Et  vous  supplie  de  me  le  faire  despescber  le 
plus  tost  que  vous  pourrez  et  me  l’envoyer  par  la  poste  feuille  à feuille 
à mesure  qu’on  les  vous  rendra.  Et  cependant  m’advertir,  s’il  vous 
plaict,  si  les  explications  du  Pappus  y sont  ou  non.  Je  n’ay  point  receu 
de  lettres  du  sieur  Gailhard  à cet  ordinaire  et  ne  luy  escripts  ])oinct  à 
cette  heure,  mais  je  ne  laisse  pas  soubs  vosti’e  bon  plaisir  do  le  char- 
ger de  deux  pacquets  de  mon  neveu  que  je  le  prie  de  faire  l’endre  aux 
sieurs  Tboron  et  Tiercelin.  M""  Fabrot  envoyé  à Monsieur  le  Premier 
Présidant  deux  siennes  petites  pièces  que  j’ay  accompagnées  d’un  mot 
de  lettre  et  vous  supplie  les  leur  faire  tenir.  11  y en  aura  d’aultres 
exemplaires  pour  vous^. 


V 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  1 avec  les  lettres  du  Roy,  et  les 
livrets  de  l’Arabie  ^ et  de  l’Acia  * dont  je  vous  remercie  trez  humblement. 


llorissait  vers  le  milieu  du  iii'  siècle  av.  J.-C. 
Le  traité  cité  par  Peiresc  a pour  litre  : Sur 
les  grandeurs  el  les  dislances  du  soleil  et  de 
la  lune.  Il  faut  bien  se  garder  de  consulter  sur 
Aristanjue  les  ouvrages  suivants  : Aristar- 
chus,  de  Mundi  systemate, ..  interprète  Bobcr- 
valio  (Paris,  -iGMi , in-12) , fraude  littéraire 
de  Roberval , et  Y Histoire  d’Aristarque  de  Sa- 
mos  par  le  niaixpus  de  Fortia  d’Urban  (Pa- 
ris ,1810,  in-8°) , où  suivant  une  remarque 
aussi  juste  tjue  plaisante  de  Tb.-H.  Mar- 
lin  (de  i’institul),  il  est  question  de  tons  les 


Aristarque,  excepté  d’Aristarque  de  Samos. 

' Pappi  Alexandrini  mathematicæ  collec- 
liones,  a Fed.  Commandino  in  latinuin  con- 
versœ  et  commenlar.  illustraUe  (Pisauri).  Le 
Manuel  du  libraire  cite  une  auti’e  édition  de 
la  même  ville  (i588,  in-fol.). 

^ Vol.  718,  fol.  5. 

^ La  Description  de  l’Afrique  de  Jean  Léon 
l’Africain. 

* A cia  Cornelii  Cclsi,  proprke  signifca- 
tioni  reslilula , Alphonsus  Nunncz,  regius  ar- 
chiatcr,  defensus  ( Anvers,  iG3.3,  in-/l°). 
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ensemble  de  l’Arrest  du  Conseil  que  je  vous  renvoyé  avec  la  lettre  de 
M""  Grottius  où  j’ay  prins  un  merveilleux  plaisir  et  dont  je  vous  suis  in- 
liniment  redevable,  estimant  que  le  sieur  Gliifflet^  a raison  pour  son 
Acia,  mais  pour  la  forme  et  application  des  fibules  des  anciens,  j’en  ay 
veu  un  fort  prand  nombre  de  cuivre,  de  différantes  figures,  mais  je 
n’ay  rien  veu  qui  quadre  bien  à ce  qu’il  en  veult  faire.  Il  y fauldra  penser, 
Dieu  aydant , un  peu  plus  à loisir.  J’ay  escript  à M*'  le  sacristain  de  Val- 
belle  ce  que  vous  desiriez  assez  à temps  pour  vous  respondre  par  cet  or- 
dinaire s’il  y escbeoit.  Et  plains  grandement  le  bon  M‘'Rigault,  croyant 
que  la  suy vante  despescbe  debvra  achever  de  satisfaire  le  sieur  de 
Valloys.  J’escripts  à AE  de  Thon  sur  le  subject  des  belles  choses  que 
AE'  Venot  de  Bourgogne  m’a  envoyées  par  porteur  exprez  qui  est  encor 
icy.  Il  ne  se  peult  voir  de  plus  grandes  bonnestetez  dont  je  suis  tous- 
jours  plus  redevable  à Al*’  de  Tbou,  car  son  voyage  de  Bourgogne  a 
faict  esclore  cet  œuf  qui  avoit  esté  couvé  huict  ou  dix  moys,  avec  une 
grande  usure.  Je  ne  vous  sçauroys  pour  ce  coup  entretenir  plus  au  long 
à mon  grand  regret;  mon  frere  est  encor  à Alarseille,  où  il  aura  mis  ordre 
aux  boulles  et  testes  de  niail  de  Alonsieur  vostre  frere,  et  je  demeureray, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  24  janvier  i634. 

Je  crains  bien  de  ne  pouvoir  pas  escrire  à AE’  de  Geosmes  ne  à 
AI*’  du  Alesnil  Aubery,  ne  à AE’  Gailhard  comme  je  vouldroys,  vous  sup- 
pliant, si  les  voyez,  de  leur  en  faire  mes  excuses. 

On  nous  dict  que  Al^*’  Seguier  est  cbancellier^.  Nous  avons  creu  que 
l’advis  devoit  estre  du  vendredy  t h puis  que  vostre  despescbe  du  1 3 
n’en  portoit  rien.  La  gazette  est  revenue  à ce  coup^. 


* Sur  Jean-Jacques  Chifflel  voir  noire 
tome  I , p.  5 ç)  1 . 

^ La  nouvelle  élait  fort  prématurée.  Le 
chancelier  d’Aligre  ne  mourut  que  ie  1 1 dé- 


cembre i635,  et  ce  fut  seulement  le  19  du 
même  mois  que  Séguier,  son  successeur,  prêta 
serment  au  Louvre  entre  les  mains  du  roi. 
" Vol.  718,  fol.  8. 


[1634] 
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VI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Par  le  dernier  ordinaire  j’ay  receu  troys  de  voz  lettres  du  i g®""  et 
2o“®  avec  la  relation  de  Canada  et  plusieurs  aultres  pièces  courantes 
et  advis  grandement  curieux  dont  je  vous  remercie  trez  liumblement, 
et  surtout  de  la  relation  de  raudiance  donnée  à d’Arles^  qui  est 
bien  importante,  et  s’il  y a voit  moyen  d’en  avoir  un  jour  une  pareille 
ou  aussy  exacte  de  la  précédante  du  Parlement,  elle  le  seroit  bien  da- 
vantage, mais  je  ne  vouldroys  pas  que  vous  en  eussiez  la  peine,  comme 
de  celle  là,  car  cela  me  faict  trop  de  bonté,  ayant  si  peu  de  moyen 
comme  j’ay  de  m’en  revancber. 

Je  n’ay  veu  le  sieur  Gras  depuis  qu’il  me  vint  annoncer  son  retour 
de  Paris  qu’une  seule  foys.  Il  me  sembla  un  peu  moings  malade  d’es- 
prit que  devant,  mais  il  estoit  encore  assez  esloigné  du  poinct  de  la 
guérison.  Mais  à cette  heure  que  j’ay  la  lettre  que  vous  avez  daigné 
m’escrire  entérines  si  honnestes  et  si  obligeants  pour  son  regard  aussy 
bien  que  pour  le  mien,  je  l’iray  voir,  et  verray  s’il  y aura  moyen  de  le 
réduire,  sinon  il  m’aura  sur  les  bras  plus  fortement  que  vous,  et  croys 
bien  que  vous  vous  pourrez  passer  de  luy  beaucoup  mieux  qu’il  ne 
pense,  les  pajiiers  de  cette  eglise  la  ne  pouvant  pas  estre  si  cachez  qu’il 
ne  s’en  trouve  les  principaulx  et  dans  Victor  et  dans  le  monastère 
sur  les  lieux.  Si  l’information  du  Parlement  de  Bordeaux  n’a  esté  visible, 
il  est  bien  raisonable  de  s’en  passer;  je  suis  encor  en  arréragé  de  la 
restitution  du  placard  de  Mt'  d’Espernon,  mais  je  n’en  ay  poinct  encores 
perdu  la  souvenance,  et  le  vous  feray  fidelement  restituer.  Dieu  aydant. 
Si  la  déposition  des  5 tesmoings  contient  rien  de  mémorable,  elle, ne 

‘ M'  d’Arles,  comme  s’exprime  Peiresc,  Voir  Gallia  CJiristiana,  t.  I,  col.  SyS.  11  avait 
était  alors  Jean  Jaubert  (le  Barrault,  lecpiel  succédé  à Gaspard  du  Laureiis,  moit  le 
siégea  de  décerabrei63i  au  3o  juillet  i (143.  !20  juillet  i63o. 
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Inisi'ci  |)cis  (l  esti’G  bonne  a voir  s il  est  permis,  en  attendant  cjue  le 
reste  soit  en  commerce. 

.le  me  resjouys  infiniment  d’entendre  que  M*’  Rigault  mene  son  filz 
avec  Iny  à Metz  et  que  M*'  de  Valoys  commance  de  se  rendre  à la  raison, 
comme  aussv  du  retour  de  M""  de  S*^  Aman,  qui  a d excellentes  pièces 
en  main,  et  dont  je  vouldroys  bien  luy  avoir  desrobé  quelques  frag- 
ments. Quand  ranimai  dont  le  frere  de  M‘‘  Grotius  envoya  le  dessein 
ne  seroit  qu’un  vray  singe,  tousjours  la  dilferance  de  la  race,  comme 
entre  les  cbevaulx  et  aultres  animaux,  peult  rendre  celle  la  beaucoup 
plus  recommandable  que  toutes  les  aultres  puisqu’elle  n’est  poinct  mal- 
faisante, et  qu’au  contraire  ell’est  si  olficieuse,  si  docile  et  si  propre 
à servir,  qui  est  ce  qu’on  peult  recbercber  et  desirer  le  plus,  important 
jieu  que  soient  des  singes  ou  d’aullres  animaulx , pourveu  qu’il  conste 
du  service  qui  s’en  retire,  et  de  leur  disposition  à pleurer,  et  se  la- 
menter diversement  des  singes.  11  va  le  mois  prochain  deux  ou  troys 
navires  de  Marseille  au  Brésil,  qui  vont  prendre  leur  eau  et  leur  vent 
en  ceste  coste  d’Alfrique,  sur  lesquels  s’embarquent  diverse  per  sones 
de  ma  cognoisçance,  qui  se  promettent  de  m’en  apporter  ou  emmener 
un  s il  est  possible;  je  leur  ay  baillé  de  fort  amples  mémoires  et  in- 
structions. 

Rour  le  gazetier,  jay  à cet  ordinaire  encores  eu  de  sa  part  sa  ga- 
zette, comme  la  semaine  passée  soubs  son  cachet  ordinaire  et  soubs 
1 enveloppe  de  M*'  du  Lieu,  sans  que  je  sçaicbe  pourquoy  il  a reprins  le 
vieux  train,  nom  plus  que  je  ne  sçavoys  pas  bien  comprendre  pourquov 
il  1 avoit  interromj)u  si  souvent.  11  1 envoyé  à d’aultres  gents,  qui  n’ont 
pas  asseurement  de  quoy  luy  fournir  ce  qu’il  me  demande  et  que  je 
seiojs  bien  inarry  de  luy  promettre  quand  je  le  pourroys.  On  luy  en 
sçani-oit  bien  plus  de  gré  quand  il  seroit  plus  constant  en  ses  résolu- 
tions. El  tousjours  en  lireroit  il  pied  ou  aisle  tost  ou  tard,  de  ce  que 
dans  cez  capprices  et  incertitudes,  comme  l’on  ne  s’y  attend  poinct,  on 
n'en  peult  pas  faire  estai,  ne  sçavoir  tout  le  gré  qu’il  fault.  Je  vous  prie 
de  me  faire  acbepter  la  relation  du  moys  précédant  qu’il  ne  m’a  pas 
envoyée,  à cause  de  la  sentence  qu’il  y a insérée  contre  le  Galilée,  la- 
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quelle  possible  avoit  il  alTecté  de  me  celler  pensant  me  rendre  ses 
advis  plus  désirables.  Et  au  contraire  comme  il  m’a  desobligé  en  cela 
de  gayetté  de  coeur,  il  gaste  la  courtoisie.  Et  toutes  ses  reserves  n’em- 
pesclient  pas  que  nous  ne  voyions  incontinant  ce  qui  sort  de  son  bu- 
reau. N’y  ayant  gueres  de  gents  en  cette  ville  qui  voulussent  m’avoir  rien 
caché  de  telle  nature.  Je  ne  suis  fasché  que  de  l’importunité  que  je  suis 
constrainct  de  vous  en  donner  tous  les  jours.  C’est  pourquoy  je  vouldroys 
bien  une  foys  pour  toutes  avoir  eu  guary  son  esprit  afin  de  n’y  songer 
plus,  ou  que  pour  nostre  argent,  il  nous  laissast  voir  en  son  temps  ce 
qu’il  fault,  sans  le  faire  demander,  ce  que  je  ne  feray  pas  d’aultre  façon 
que  comme  par  le  passé. 

J’ay  esté  bien  aise  d’apprendre  que  M""  de  Thoulouse  soit  de  pardelà, 
et  si  je  puis  je  luy  escriray  par  cette  voye  cy.  Je  receus  hier  au  soir 
d’assez  vieilles  lettres  de  M*’  de  BeaucasteP,  que  je  vous  envoyé  afin 
que  vous  puissiez  voir  en  quel  estât  se  trouve  la  version  dont  je  vous 
avoys  parlé  Je  luy  avoys  escript  tout  ce  que  j’avoys  peu  pour  l’induire 
à destourner  ce  ministre  de  son  dessein.  Mais  cez  Messieurs  de  la  re- 
ligion ne  desmordent  quasi  nom  plus  de  leur  dessein  que  ceux  du  con- 
seil d’Espagne.  Je  luy  repliqueray  comme  il  fault,  mais  j’attends  le 
retour  d’un  de  mes  amys  qui  le  doibt  voir  bientost  chez  luy  et  par  qui 
il  sera  obligé  de  me  faire  sçavoir  la  responce  de  celuy  pour  qui  il 
m’avoit  demandé  assistance.  A qui  je  verray  d’escrire  moy  mesmes  au 
besoing  puisqu’il  est  provençal,  afin  de  n’y  rien  obmettre,  et  au  Gou- 
verneur mesme  d’Orange'^  qui  possible  favorisoit  le  plus  cette  entre- 
prinse,  et  tesmoigne  avoir  quelque  bonne  volonté  pour  moy.  Estimant 
qu’en  un  besoing  on  pourroit  faire  escrire  le  Boy  au  dict  Gouverneur, 
ou  moyenner  que  l’Ambassadeur  en  parlas!  en  passant  au  prince 
d’Orange,  pour  coupper  chemin  de  touts  costez,  s’il  est  possible.  Et 


' On  ne  trouve  pas  une  seule  fois  le  nom  de 
Beaucastel  clans  les  six  registres  des  Minutes 
des  lettres  de  Peiresc  conservées  à Garpen- 
tras,  ce  cjui  montre  une  fois  de  plus  combien 
ces  registres  sont  loin  de  contenir  toute  l’im- 
mense cori’espondance  de  notre  auteur. 

IC. 


^ La  version  de  riiistoirc  du  président 
de  Thou  par  le  ministre  protestant  Gabriel 
Boulle. 

^ Le  sieur  de  Valkembourg , plusieurs  fois 
mentionné  dans  les  tomes  précédents.  Voir  la 
Tahk  il  la  fin  du  présent  tome. 

h 
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tascheray  niesmes  de  mettre  en  goust  cet  homme  d eiitrepi  endie  quelque 
aultre  traduction,  auparavant  que  de  s’engager  plus  avant  en  celle  là. 
Si  vous  jugez  que  j’y  puisse  aultre  chose,  il  ne  fault  que  me  commander 
avec  absolu  pouvoir.  Je  tascheray  de  faire  encore  parler  à ce  sieur  de 
Cliamhry,  dont  parloit  W'  de  Beaucastel  en  ses  premières  lettres  sur 
ce  suhject,  qui  se  trouve  embarrassé  là  pour  je  ne  sçay  quelle  mau- 
vaise affaire,  à demy  frattesque,  où  je  luy  puis  un  jour  rendre  bon 
oflice  envers  aulcuns  de  ceulx  qui  peuvent  bien  luy  nuyre.  Enfin  je 
n’y  oiiblieray  rien  pour  vostre  service,  voyant  bien  comme  cette  affaire 
vous  doibt  toucher  et  Monsieur  de  Thou.  Et  sur  tout  pour  prendre  le 
texte  du  premier  volume,  non  retranché,  puis  que  1 autheur  lavoit 
ainsin  agréé  de  son  vivant;  s’il  ne  s’y  pouvoit  mieux  faire,  je  tascheray 
bien  de  le  dissuader,  à tout  le  moings  de  s’accommoder  à toutes  les 
intentions  de  l’autheur  pour  ce  regard.  Et  me  conduiray  absolument 
selon  voz  ordres  et  commandements.  J’oublioys  de  vous  dire  que  j’ay 
veu  icy  M''  le  sacristain  Valbelle,  depuis  qu’il  areceu  vostre  commission 
du  Grand  Conseil,  m’estonnant  qu’il  ne  la  vous  ayt  pas  accusée.  Je 
luy  demanday  s’il  n’avoit  poinct  apprins  que  S‘  Leons  eust  esté  aultres 
foys  en  commande,  mais  il  me  dict  qu’il  n’en  avoit  rien  sceu  tirer,  et 
(jue  les  plus  anciens  du  monastère  croyaient  quelle  ne  l’eusse  jamais 
esté.  11  me  dict  qu’il  feroit  exploicter  le  sieur  Gras. 

Nous  n’avons  rien  icy  de  nouveau;  le  temps  n’a  pas  permis  aux  gal- 
leres  destinées  au  voyage  d’Antibe  de  se  mettre  encor  en  mer,  et  celuy 
([ui  estait  intéressé  aux  représailles  est  retourné  à Turin,  n’estimant  pas 
(|ue  M'^de  Savoye  se  veuille  aheurter  à si  peu  de  chose  en  cette  conjonc- 
ture, et  qu’il  debvroit  mieux  que  jamais  acquérir  et  mesnager  les  bonnes 
grâces  et  adsistance  de  la  France  pour  voir  s’il  y aurait  moyen  de  faire 
revivre  ses  droicts  sur  les  pais  bas  en  vertu  du  traicté  de  mariage  de  la 
mere  de  1 inlante  en  dernier  lieu  decedée.  Sur  quoy  je  finis  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trcz  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  3o  janvier  i634. 
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J’ay  depuis  esté  plus  heureux  que  je  ne  pensoys,  et  ay  trouvé  du 
temps  pour  escrire  tant  à M‘'  l’Archevesque  de  Tlioulouse  qu’à  M""  de 
Valloys,  et  feray  laisser  mes  lettrés  à cachet  volant  à celle  fin  que  vous 
les  mesnagiez,  s’il  vous  plaict,  selon  que  le  trouverez  le  meilleur,  car  je 
laisse  à vostre  disposition  de  les  bailler  ou  non  et  d’en  ordonner  comme 
' vous  vouldrez.  Désirant  de  contenter,  si  je  puis,  M’’  Holstenius  de  cez 
astronomes,  mais  s’il  est  possible  il  fault  arracher  plus  tost  l’original  du 
manuscrit  que  la  coppie , à cause  que  sur  la  parole  de  M‘’  de  Thou- 
louse  je  m’estois  engaigé  de  l’offrir  ainsin,  et  lorsque  la  coppie  sera 
bien  collationnée  dans  Paris  par  ceux  mesmes  qui  s’en  veulent  servir, 
s’il  y en  a,  ils  debvront  estre  hors  de  regret. 

Vous  aurez  un  certain  papier  d’Imlie  sur  le  roy  de  Suede  à faulte 
d’aultre  chose,  qui  est  bien  une  chestive  revanche  de  voz  rares  curiositez. 
Et  pourrez  voir  encores  des  advisdu  grand  Gayre  que  je  vous  prie  faire 
par  aprez  joindre  à la  lettre  que  j’escripts  au  bon  P.  Gilles  de  Losches’^ 
à Tours  à qui  je  croys  bien  que  M*"  de  la  Fayette  la  fera  tenir  volontiers, 
luy  estant  grandement  obligé  du  soing  qu’il  a daigné  prendre  de  la 
precedente  et  de  l’honneur  de  son  souvenir  que  je  vouldroys  avoir  mé- 
rité par  mes  services  en  son  endroict. 

L’on  a faict  icy  des  contes  à dormir  debout ^ d’un  certain  païsan  de 
S‘  Pierre  le  Moustier^  qu’on  a mené  au  Roy. 

J’ay  grande  faulte  de  cire  d’Espagne;  vous  m’obligerez  de  m’en  en- 
voyer un  peu  de  provision  et  le  plus  tost  sera  le  meilleur^. 


* Ce  religieux  a déjà  été  mentionné  dans 
le  tome  précédent. 

* Littré  ne  cite , au  sujet  de  cette  locution , 
que  deux  auteurs  du  xvii'  siècle,  M""'  de  Sé- 
vigné  et  Molière,  et  qu’un  auteur  du 
xvin'  siècle.  Voltaire. 


^ Saint-Pierre-le-Moutier  est  un  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  la  Nièvre,  ar- 
rondissement de  Nevers,  à aS  kilomètres  de 
cette  ville. 

‘ Vol.  718,  fol.  9. 
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VII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  Irez  liiimblemeut  de  la  coutiuuatioii  de  voz  bons 
oRices,  et  de  la  bonne  part  qu’il  vous  plaict  me  faire  tant  des  plus  cu- 
i-ieuses  nouvelles  que  des  ])ièces  du  temps  les  plus  importantes,  et  qui 
viennent  de  meilleure  main,  encores  que  nous  n’ayions  aulcun  digne 
moyen  de  revanche,  et  surtout  du  souvenir  qu’il  vous  plaict  avoir  du 
manuscrit  d’Aristarque,  en  quoy  je  jdains  bien  vostre  peine,  puis 
que  ])our  cela  il  vous  fault  acheminer  sur  les  lieux  et  en  faire  la  per- 
quisition vous  mesmes,  dont  je  vous  supplie  de  m’excuser.  Et  si  une 
foys  vous  l’avez  ])eu  trouver,  et  un  coppiste  correct,  je  vous  supplie 
de  me  le  faire  exjiedier  et  transcrire  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
et  me  l’envoyer  incontinant  par  la  poste.  Je  seray  bien  ayse  de  voir 
aussy  la  sentence  concernant  le  bonhomme  Galilée,  que  le  P.  Mercene  a 
laissé  eschapper  de  ses  mains  un  peu  trop  facilement,  si  c’est  de  là  que 
l’a  tirée  le  sieur  Renaudot  pour  en  faire  tant  de  bruict  et  de  scandale 
contre  l’intention  mesme  des  autbeurs,  qui  l’avoient  tenue  si  secrette 
durant  tant  de  temps,  jugeants,  comme  je  pense,  qu’il  valloit  mieux 
obtenir  ])ar  la  douceur  et  par  la  longueur  du  temps  une  partie  de  leur 
intention  que  de  porter  les  choses  à l’extremité  b et  engager  possible  trop 
de  gents  à chercher  des  contradictions  ouvertes,  cappables  de  faire  de 
plus  grands  progrez  que  devant,  ainsin  qu’il  est  advenu  en  tant  d’aultres 
atfaires  de  plus  grande  consequance,  qui  n’eussent  esté  rien  ou  beau- 
coup moings,  si  on  n’y  eust  procédé  avec  tant  de  vehemence.  La  liturgie 
traduicte  de  la  version  Arabe  n’est  pas  chose  dont  je  sois  si  affamé 
<pie  je  ne  me  puisse  contenter  de  l’édition  de  Paris.  Pour  le  manuscrit 


‘ Patience  et  lonijueur  de  leinjis 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

(I.a  Fontaine,  fables,  livre  III,  xi , Le  Lion  et  le  Hat.) 
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des  Astronomes  de  M.  Holstenius,  puis  que  M*"  de  Thoulouse  est  à 
Paris,  il  semble  qu’il  n’y  debvroit  plus  avoir  d’occasion  de  doubter  de 
ses  intentions,  se  pouvant  mieux  interpréter  luy  mesmes  que  tout  aultre 
et  ])ouvant  parler  cathegoriquement  comme  je  le  mis  en  chemin  par 
la  despesche  que  je  lui  en  fis  la  semaine  passée.  Je  suis  bien  plus  en 
peine  du  manuscrit  du  Pentateuque  des  Samaritains  du  sieur  Pietro 
délia  Valle  de  Rome,  qui  estoit  entre  les  mains  du  R.  P.  Morin  de  l’Ora- 
toire b dont  je  vous  avoys  escript  cy  devant,  jugeant  bien  que  son  ab- 
sance  depuis  son  employ  à Rouen  vous  a empesché  de  vous  en  esclair- 
cir.  Mais  M*’  le  Jay,  qui  l’a  faict  mettre  sur  la  presse,  vous  en  pourroit 
bien  esclaircir,  s’il  vouloit,  et  vous  dire  à tout  le  moings  dans  quel  temps 
à peu  prez  il  pense  d’en  pouvoir  faire  faire  la  restitution  afin  que  nous 
puissions  guérir  l’esprit  du  dict  sieur  Pietro  délia  Valle  qui  tesmoigne 
d’en  avoir  quelque  regret  et  qui  se  sert  de  ce  pretexte  pour  ne  pas 
communiquer  d’aultres  livres  c|ue  nous  aurions  desja  tirez  de  ses  mains 
sans  cela,  et  dont  le  public  se  pourroit  grandement  prévaloir.  Mon  frere 
a rencontré  icy  tantost  M*"  le  Sacristain^,  à qui  j’avoys  faict  escrire 
à Marseille  que  vous  n’aviez  poinct  d’advis  qu’il  eusse  receu  vostre 
commission.  11  dict  vous  avoir  escript  amjDlement  par  le  dernier  ordi- 
naire et  qu’il  m’envoyera  une  aultre  lettre  pour  vous,  et  mon  frere 
vous  escrira  aussy  tant  pour  cela  que  pour  les  discours  qu’il  a eus  avec 
le  sieur  Gras  que  je  n’ay  pas  encores  rencontré  depuis  la  réception 
de  vostre  despesche  de  la  semaine  passée.  11  n’y  a rien  icy  qui  vaille, 
s’estant  publié  je  ne  sçay  quelles  querelles  que  M’’  le  Mareschal  avoit 
accordées,  au  préjudice  de  quoy^  il  y a eu  de  nouvelles  levées  de 
bouclier  b des  infractions  des  gardes  que  M""  le  Mareschal  leur  avoit 
baillés,  et  aultres  choses  qui  avoient  despieu  à mon  dict  sieur  le 


* Sur  le  P.  Morin , ainsi  que  sur  son  col- 
laborateur à la  polyglotte  l’avocat  Le  Jay, 
voir  diverses  pages  indiquées  à la  Table  du 
présent  tome. 

* Le  sieur  de  Valbelle, déjà  plusieurs  fois 
mentionné,  était  appelé  sacristain  parce 


qu’il  était  pourvu  du  bénéfice  connu  sous  le 
nom  de  Sacristie. 

^ C’est-à-dire  rrde  l’accord  r). 

A propos  de  cette  locution , Littré  n’a 
cité  qu’une  phrase  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon. 
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Marcsclial  où  M"  de  Morges  du  Daulpliiné  estoit  nieslé  bien  avant,  et 
esloit  venu  d’aultres  gentdslioinmes  tant  du  Daulphiné  que  du  conté 
Venaiscin,  qui  eussent  bien  peu  se  mettre  de  la  partie  si  on  ne  les  eust 
arrestez,  et  travaille  ton  bien  fort  à les  accommoder,  s’il  sera  pos- 
sible, et  y en  a eu  une  aultre  du- costé  d’Arles,  entre  le  sieur  de  Paris 
et  les  deux  freres  de  Redortier,  qui  est  encores  plus  difficile  à accorder. 
Mais  ce  qui  est  advenu  à Antibe  est  bien  pire  que  tout  cela.  Une  fille 
d’iionneste  famille  qui  vivoit  en  damoyselle  ayant  esté  prevenüe  et 
quasi  convaincue  d’une  suffocation  de  part,  et  comme  elle  estoit  pri- 
sonnière et  qu’on  estoit  bien  avant  en  son  procez  et  elle  en  estât  d’estre 
condamnée  à mort  par  les  officiers  de  la  ville,  elle  fut  enlevée  la  nuict 
par  une  cinquantaine  de  soldats  masquez,  qui  allèrent  mettre  le  mout- 
toiU  et  enfoncer  les  portes  des  prisons,  et  embarquée  sur  une  felouque 
et  traduicte  à Nice,  nonobstant  que  les  officiers  eussent  ordonné  d’ar- 
mer les  quartiers  de  la  ville  pour  faire  main  forte  à la  justice  à cause 
que  la  nuict  précédante  on  avoit  voulu  attenter  le  mesme  enlesvement 
et  que  celuy  qui  commandoit  la  garnison  en  absance  du  gouverneur 
eust  permis  ledict  armement  des  quartiers.  A quoy  y a eu  tant  de  con- 
nivence que  le  parlement  y a député  un  conseiller  avec  un  de  Messieurs 
les  gents  du  Roy  accompagnez  du  prevost  des  mareschaux  avec  touts 
ses  archers  pour  aller  informer  et  instruire  tout  le  procez  à touts  ceux 
qu’il  escherra.  Ayant  neantmoings  rendu  cet  honneur  à M^’  le  Marescbal 
nonobstant  toutes  les  mésintelligences  passées  et  raffraisebies  depuis 
peu,  qu’on  a voulu  en  conférer  avec  luy,  et  parce  qu’il  estoit  à la 
Tour  d’Ayguez^  on  a dis])osé  celuy  de  Messieurs  les  gents  du  Roy  qui 
taict  le  voyage  d’AuLibe,  de  l’aller  voir  à la  Tour  pour  voir  ce  qu’il 
trouvera  bon  d’y  contribuer  de  sa  part  de  l’autborité  de  sa  charge, 
comme  le  parlement  taschera  d’y  contribuer  de  la  sienne  tout  ce  qui 


' t. 'expression  metlre  le  mouton  n’est  in- 
(licpu'e  ni  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet, 
ni  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  ni  même 
dans  le  Dictionnaire  de  Littrd.  11  s’agit  là  de 
la  mise  en  mouvement  d’un  gros  billot  de 


bois  armé  de  fer  destiné  à enfoncer  des 
pieux,  des  portes,  etc. 

^ La  Tour-d’Aigues  est  une  commune  du 
département  de  Vaucluse,  h 77  kilomètres 
d’Avignon.  Voir  1. 1,  p.  646,  notes  3 et  4. 
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pourra  en  dépendre,  la  place  estant  frontière  et  munye  de  garnison, 
inesmes  y ayant  quelque  soubçon  contre  quelqu’un  des  cap])itaines 
d’avoir  esté  complice  de  la  suffocation  de  part;  ses  camarades  y pouvant 
estre  embarquez  comme  des  babitans  de  la  ville  pour  leur  paranté 
avec  la  fille,  il  y avoit  de  la  meslange  d’interests  et  du  subject  d’y  ap- 
porter plus  de  circonspection  que  l’ordinaire,  telles  places  estant  com- 
munément fort  jalouses  et  clioyées  particulièrement.  On  a par  mesme 
moyen  ordonné  au  procureur  general  du  Roy  des  lettres  réquisitoires 
aux  officiers  de  Nice,  pour  faire  rendre  une  personne  tirée,  s’il  se  peult 
dire,  du  supplice.  Gomme  je  pensoys  clorre  la  présente,  on  m’est  venu 
advertir  que  M’’  le  Mareschal  vient  d’arriver  chez  luy  de  retour  de  la 
Tour  d’Ayguez,  de  sorte  qu’il  aura  sauvé  le  voyage  de  M''  l’Advocat  ge- 
neral , et  par  consequant  donné  moyen  d’anticiper  d’un  jour  le  parte- 
ment  des  commissaires  de  la  cour,  pour  une  procedure  si  pressante 
comme  sont  ordinairement  celles  là.  Je  suis  toujours. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  6 febvrier  i634. 

Le  gazettier  a encores  continué  d’envoyer  sa  gazette  du  28  L 


VIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Conformement  à ce  qu’il  vous  a pieu  m’ordonner  par  vostre  des- 
pesche  du  3“"  de  ce  moys,  je  n’ay  manqué  d’escrire,  puisque  l’avez  ain- 
sin  agréé,  à l’Eminentissime  cardinal  Barberin  pour  vostre  commande 


Vol.  718,  fol.  12. 
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(le  S‘  Leons,  et  d’en  faire  l’addresse  au  R.  P.  Doni  du  Puy.  Mais  j’eii- 
voye  la  despesclie  à du  Lieu  par  le  présent  ordinaire  à cause  que 
les  courriers  d’Italie  ont  repeins  la  vieille  routte  de  Piémont  et  de  la  Tos- 
cane, et  que  ces  Messieurs  d’Avignon  n’ont  pas  encores  bien  résolu 
quel  ordre  ils  restabliront  pour  leur  commerce  de  Rome  que  j’aye  sceu, 
n’estimant  pas  que  vostre  aflaire  puisse  recevoir  aulcune  difficulté, 
principalement  si  vous  y avez  faict  adjouster  des  lettres  du  Roy  ou  de 
la  Royne  ou  de  touts  les  deux  ensemble,  comme  il  ne  vous  est  pas 
malaisé,  je  m’asseure.  Je  n’ay  encores  peu  rejoindre  le  sieur  Gras,  et  ay 
creu  qu’il  le  falloit  laisser  revenir  de  luy  mesmes,  et  laisser  tomber  de 
sa  haulteur  comme  l’on  dictL  espérant  que  le  temps  le  fera  plus  sage. 
Dieu  aydant,  et  qu’il  vous  sera  tousjours  bien  aisé  de  le  ranger  à son 
debvoir.  J’ay  prins  grand  plaisir  de  voir  le  premier  cahier  de  l’Aris- 
tarque  et  attendray  en  bonne  dévotion  la  suitte,  vous  remerciant  trez 
humblement  de  la  peine  et  difficultez  de  cette  recherche  et  du  soing 
pour  la  transcription  comme  de  ce  qui  concerne  les  aultres  Astronomes 
de  M''  de  Tlioulouse,  dont  je  vous  seray  bien  redevable  avec  M‘‘  Hol- 
stenius,  vous  suppliant  d’excuser  l’incommodité  que  je  vous  y procure, 
puis  qu’il  vous  plaict  de  le  prendre  en  si  bonne  part,  dont  je  vous  seray 
infiniment  redevable,  ayant  esté  bien  aise  qu’ayez  enfin  recouvré  cez 
libvres  de  mathématiques  et  qu’y  ayez  joinct  celuy  des  poids  et  mesures 
de  ce  [)etit  Rourbonnoys  où  je  m’asseure  (jue  le  meilleur  sera  ce  (ju’il 
aura  apprins  de  feu  M''  Poullain'-^,  lequel  certainement  y avoit  acquis  de 
Irez  belles  et  bonnes  notices,  au  prix  de  touts  ceux  qui  s’en  estoient 
nieslez  devant  Iny,  et  si  ses  mémoires  ne  se  sont  perdus,  et  ([ue  pour 
de  1 argent  il  s en  peult  acquérir  quelques  reliques  ou  coppies,  je  n’y 
esjiargneroys  rien  tant  pour  y apprendre  ce  qui  ne  se  trouve  pas  fa- 
cilement ailleurs,  je  masseure,  (|ue  pour  trouver  cjuelque  moyen  de 
luy  rendre  une  partie  de  1 honneur  qui  estoit  deub  à ses  labeurs,  s’il 
estoit  possible.  11  me  semble  (juon  me  dict  que  ses  libvres  s’estoient 


i 


Malfjrc  ce  comme  Ion  dict , je  ne  trouve  la  locution  dans  aucun  de  nos  dictionnaires.  — 
Voir  sur  ce  géuû-al  des  monnaies  le  tome  II,  p.  22,  note  2. 
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vendus  publiquement,  et  que  M''  le  President  des  nionnoyes  avoit  eu  les 
papiers,  ne  doubtant  pas  que,  s’il  les  a,  il  n’ayt  subject  d’en  estre  bien 
jaloux.  Mais  s’il  m’en  octroyoit  quelque  communication,  possible  y 
auroit  encores  quelque  acquest^  de  ma  part,  car  j’ay  bien  descou- 
vert des  secrets  en  cette  matière  non  communs,  que  je  seroys  obligé 
par  mesme  moyen  de  luy  communiquer  quelque  jour  en  revanche. 
Du  libvre  du  sieur  Bié,  il  fauldra  par  force  que  j’en  donne  encore 
quelque  aultre  exemplaire  oultre  les  deux  que  m’avez  retenus  aux- 
quels je  feray  passer  les  monts  aussy  tost  que  je  les  auray.  Et  tons- 
jours  m’en  faudra  t’il  retenir  un  troisiesme  pour  moy,  et  pour  le 
moings  encor  un  quattriesme  à envoyer  plus  loing,  estant  bien  aise 
qu’il  se  soit  mis  en  si  bonnes  mains  que  celles  de  Messieurs  de 
Sainte  Marthe  tant  pour  cela  fj[ue  pour  ses  devises^.  11  me  tarde  que 
M‘'  de  Thon  soit  de  retour  chez  luy  et  encores  plus  de  le  pouvoir 
servir  quelque  jour.  Au  reste  vous  verrez  et  luy  pourrez  communi- 
quer la  despesclie  que  vous  aurez  cy  joincte  et  que  j’ay  receue  de  la 
part  du  sieur  de  Beaucastel  et  de  ce  Boule  qui  veult  à toute  force 
continüer  sa  traduction  de  l’bistoire  de  feu  M"  de  Thou,  dont  je  suis 
infiniment  desplaisant.  Mais  cez  gents  là  qui  ne  peuvent  desmordre  de 
leurs  opinions  particulières  ou  beretiques  en  faict  de  religion  ne  sont 
pas  facilement  cappables  de  desmordre  en  aulcun  aultre,  principale- 
ment quand  ils  y peuvent  mesler  quelque  participation  d’inlerest  de 
religion,  comme  je  m’asseure  qu’il  s’imagine  pouvoir  faire  en  cecy,  de 
la  façon  qu’il  en  parle.  Je  faisoys  dessein  de  luy  escrire  et  l’exhorter  à 
entreprendre  d’escrire  quelque  chose  du  sien  plustost  que  de  s’amuser 
à traduire  et  de  se  mettre  sur  l’Histoire  des  guerres  du  Boy  de  Suede 
en  Allemagne,  mais  puisqu’il  est  si  amy  de  celuy  qui  a faict  le  Soldat 


‘ Pour  acquisition.  Le  mot  a été  souvent 
employé  par  Michel  de  Montaigne.  Bal- 
zac, au  siècle  suivant,  a parlé  d’un  légitime 
acquêt  et  Botirdaloue  de  ces  riches  qui 
entassent  acquêts  sur  acquêts. 

^ Jacques  deBie  pouvait-il  avoir  de  meil- 
leurs collabora  leurs  que  les  frères  Scévole  et 
ut. 


Louis  de  Sainte-Marthe,  historiographes  de 
France,  les  savants  auteurs  de  \' Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  de  France?  11  a été 
plusieurs  fois  question  des  deux  célèbres 
frères  dans  notre  recueil.  Voir  la  Table  du 
présent  volume. 
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Suedoysi,  \\  vouldra  pas  entreprendre  sur  sa  tasche.  Je  luy  vouloys 
dire  aiissy  de  faire  à rimitation  de  l’Histoire  Romaine  de  Coiffetteaii^, 
un  pareil  volume  de  l’Histoire  Grecque,  tirée  de  ce  qu’en  a recuedli  Ubbo 
Emmius  ^ mais  un  peu  moings  succintement  que  luy  pour  exercer  son 
style,  en  attendant  que  l’aultre  version  de  M’’  de  Tliou  eust  paru  pour 
voir  si  on  l’auroit  tant  cliastrée,  comme  il  apprebendoit,  auquel  cas  la 
sienne  pourrait  estre  mieux  receüe  comme  pour  supplément  de  ce  qui 
auroit  manqué  à l’aultre  s’il  se  trouvait  ainsin,  ce  que  je  n’estimoys  pas. 
Mais  je  croys  que  touts  ollices  luy  seront  inutiles.  Cependant  vous  verrez 
une  petite  relation  ^ d’un  vent  dont  nous  avions  bien  ouy  parler  et  dont 
il  se  peult  colliger  quelque  chose  de  bon,  ce  semble,  sur  cette  matière 
si  espineuse  et  aussy  incompréhensible  qu’invisible  ^ Je  l’avois  faict  re- 
tenir un  duplicata  de  la  lettre  que  j’avoys  escripte  au  dict  sieur  de 
Beaucastel  tant  sur  une  chose  que  sur  l’autre  que  vous  pourrez  voir  par 
mesme  moyen,  si  bon  vous  semble,  pour  me  dire  si  j’ay  failly  et  qu’est 
ce  que  vous  jugerez  que  je  puisse  faire  de  plus  à la  répliqué. 

Il  me  souvient  que  M‘‘  Marcassus  ayant  entreprins  une  version  fran- 
çaise de  l’Argenis*^,  il  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  l’en  destourner, 
et  plus  j’y  employay  de  moyens,  plus  il  s’y  opiniastra  tousjours;  ce  sont 
des  maladies  d’esprit  incurables. 


‘ Le  Soldai  suédois , ou  Histoire  véritable 
de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la  venue  du  roi  de 
Suède  en  Allemagne  jusqu’à  sa  mort  (Genève , 
Pierre  Albert,  i633,  in-8°).  L’ouvrage  sou- 
vent réimprimé  (deux  fois  en  i634,  deux 
fois  en  1 642  ) a pour  auteur  le  fameux  théo- 
logien allemand  Frédéric  Spanheim,  né  à 
Amberg  (Palatinat),  le  i"  janvier  1600, 
mort  à Lcyde  le  3o  avril  1649,  père  du  sa- 
vant numismate  Ezéchiel  Spanheim.  Boulle 
avait  pu  faire  la  connaissance  de  son  core- 
ligionnaire en  Dauphiné,  à Embrun,  où 
l’auteur  du  Soldat  suédois  fut,  de  1621  à 
1624,  précepteur  des  enfants  du  gouverneur 
de  la  ville,  le  baron  de  Vitrolle. 

* Sur  Nicolas  GoelTeteau  et  sur  son  his- 


toire romaine,  voir  le  tome  I,  p.  3o2. 

^ Sur  Ubbo  Emmius  voir  divers  passages 
des  tomes  I et  II  indiqués  à la  Table. 

^ Par  le  ministre  protestant  Gabriel 
Boulle. 

^ Cette  relation,  dont  une  copie  est  con- 
servée à ringuimbertine  dans  la  collection 
Peiresc  (registre  LUI),  a été  imprimée 
dix  ans  après  la  mort  de  l’illustre  collection- 
neur : Histoire  naturelle  ou  relation  exacte  du 
vent  particulier  de  la  ville  de  Nyons  en  Dau- 
phiné dit  le  vent  de  Saint-Césaire  d’Arles  et 
vulgairement  le  Fondas  (Orange,  E.  Baban, 
1647,  in-12  de  iSq  pages). 

® Sur  Pierre  de  Marcassus  voir  divers 
passages  de  notre  tome  I indiqués  à la  Table. 
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Vous  avez  grande  raison  de  trouver  estranges  les  vers  de  ce  Boys- 
robert\  mais  il  semble  pourtant  qu’il  n’y  ayt  rien  d’incompatible  à 
l’extravagance  de  son  humeur,  qui  paroit  assez  en  plusieurs  aultres  de 
ses  oeuvres^.  Le  petit  tombeau  du  conte  de  Dunoys^  est  bien  plus 
gentil  que  l’aultre  plus  grand  L Je  m’estonne  du  bruict  que  vous  dictes 
avoir  couru  de  pardela  de  mezintelligence  entre  M»'’  le  Mareschal  de  Vitry 
et  M‘'  nostre  Arcbevesque,  car  ils  ne  furent  jamais  mieux,  et  de  faict 
vous  diriez  qu’ils  s’en tresuy vent  quasi  partout,  AL  le  Mareschal  luy 
ayant  procuré  (sic)  la  jouysçance  de  ses  appoinctements  du  conseil 
d’estat.  Il  est  bien  vray  que  l’année  passée  il  y avoit  eu  quelque  froideur 
entr’  eux  et  quelqu’  aigreur  mesmes  et  qui  avoit  assez  esclatté,  mais  cela 
fut  composé  quelque  temps  aprez.  Nous  pensions  que  toutes  les  conten- 
tions d’entre  le  Parlement  et  mon  dict  sieur  le  Gouverneur  deussent 
estre  terminées  par  le  dernier  arrest  du  conseil  que  nous  avons  receu 
depuis  peu.  Mais  l’affaire  d’Antibe  a faict  naistre  une  nouvelle  occasion 
de  garburge  ^ sur  ce  qu’il  pretendoit  que  le  parlement  ne  peusse  pas 
ordonner  au  prevost  des  mareschaulx  d’aller  faire  main  forte  aux 
mandements  de  justice  et  accompagner  le  conseiller  et  commissaire 
qu’il  y a commis  et  envoyé  sur  les  lieux.  Et  eusse  voulu  que  la  cour  le 
luy  eusse  demandé,  ce  qu’elle  n’a  pas  trouvé  raisonable  comme  ne  de- 


’ L’abbé  de  Boisrobert  a déjà  figuré  plu- 
sieurs fois  dans  notre  recueil. 

^ Les  vers  dont  se  moquent  à la  fois  Pei- 
resc  et  Dupuy  doivent  être  ceux  que  Bois- 
robert inséra  dans  le  volume  dont  il  fut 
l’éditeur  : Le  Parnasse  royal,  où  les  immor- 
telles actions  de  Louis  XIII  sont  publiées  par 
les  plus  célèbres  esprits  de  ce  tems  (Paris, 
Séb.  Cramoisy,  i634,  deux  parties  en  un 
volume  in-à”). 

® C’était  le  second  fils  de  Henri  d’Orléans , 
duc  de  Longueville  et  d’Estouteville , et  de 
Louise  de  Bourbon.  Né  le  1 6 janvier  i63à, 
il  mourut  aussitôt  après  sa  naissance. 

* Divers  poètes  célébrèrent  l’événement. 


Je  soupçonne  Chapelain  de  n’avoir  pas  laissé 
échapper  cette  occasion  de  se  rappeler  au 
souvenir  du  duc  de  Longueville,  qui  allait 
être  pour  lui  un  si  généreux  et  si  persévé- 
rant protecteur. 

® Littré  signale  la  forme  garburge  dans 
les  Contes  de  Cbolières  et  la  forme  grabouil 
dans  la  Satire  Ménippée.  La  Curne  de  Sainte- 
Palaye  a noté  l’existence  de  grabouil  dans 
Rabelais  et  dans  Brantôme.  Littré  trouve ^-a- 
buge  chez  un  des  contemporains  de  Peiresc , 
Guy  Patin,  dont  les  premières  lettres  sont 
de  l’année  i63o  (il  était  né  en  1602).  Mais 
peut-êti’e  a-t-on  mal  reproduit  dans  les 
textes  imprimés  la  leçon  des  autographes. 
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vaut  pas  recherclier  de  pareatis  de  luy  pour  cela,  y ayant  cVaultres 
précédants  reglements  avec  M"  de  Guise  qui  fut  constraint  d’accorder 
que  l’un  des  prevosts  se  tint  à Aix  pour  executer  les  mandements  de 
la  cour.  Mais  je  ne  sçay  quel  malheur  est  le  nostre  qu’on  ne  le  sçauroit 
jamais  vaincre  dez  qu’il  a prins  une  impression  qu’on  touche  ses  inte- 
resfs,  quelque  esloignement  qu’il  y puisse  avoir,  dont  nous  sommes 
grandement  desplaisants.  Les  commissaires  de  la  cour  l’estoient  allez 
voir  par  deux  foys  avant  leur  partement  pour  Antibe,  pour  luy  donner 
advis  du  subject  de  leur  voyage,  et  recevoir  ses  commandements,  mais 
il  n’a  pascreu  qu’on  eustsatisfaictau  debvoir,  si  on  ne  le  requeroit  nom- 
mément de  bailler  le  prevost,  quoy  qu’on  l’eust  semons  de  contribuer 
ce  qui  seroit  de  l’autorité  de  sa  charge,  et  de  faict  il  envoya  les  troys 
prevosts  hors  de  la  ville,  le  mesnie  jour  que  les  commissaires  dévoient 
partir,  aprez  avoir  faict  le  jour  précédant  des  ordonnances  portant  déf- 
iances aux  dicts  Prevosts  de  sortir  de  la  ville  sans  son  mandement.  Je 
vous  escris  cecy  à vous  confidamment,  vous  suppliant  de  ne  le  pas  faire 
voir  à d’aultres  qu’à  de  Thou,  s’il  vous  plaict.  Monsieur,  et  de  me 
tenir  tousjours, 

Alonsieur,  pour 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i3  febvrier  i63/i. 


Je  ne  sçauroys  à mon  grand  regret  escrire  à M‘’  Godeh-oy  ne  à 
M*"  de  \ alloys,  me  trouvant  trop  surcliargé  pour  le  coup,  vous  recom- 
mandant instamment  la  lettre  de  M''  Robin  de  mon  frereb  celle  d’un 
fondeur  au  Mans,  et  celle  que  j’escripls  au  R.  P.  Gilles  de  Loches  à 
Tours  soubs  l’enveloppe  de  M‘-  de  la  Fayette,  lequel,  s’il  se  trouvoit 
absent,  vous  me  ferez,  s’il  vous  plaict,  la  faveur  d’y  trouver  quelque 
seure  adresse  et  ordre  j)our  luy  fournir  deux  ou  troys  pistoles  si 
besoiug  estoit. 


(j’est-à-dire  la  lelti’C  de  mon  frère  pour  M.  llobin. 
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M*’  Diodati  m’a  escript  qu’il  a mis  soubs  la  presse  et  desja  bien  ad- 
vancé  le  glossaire  des  noms  propres  de  l’bistoire  de  feu  M"  de  Thon  b 
et  qu’il  m’en  envoyera  un  exemplaire  en  bref.  Gela  aydera  bien  à em- 
barquer le  traducteur^. 

Le  gazetier  m’a  envoyé  sa  gazette,  mais  non  la  traduction  du  moys^. 


IX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PIJY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despescbe  du  i o“*^  j’eus  le  restant  des  cahiers  de  l’Aris- 
tarque  dont  je  vous  rends  mille  trez  humbles  grâces,  ensemble  de 
tout  ce  qui  y estoit  joinct  de  reste,  et  d’un  fagot  que  les  sieurs 
Moreaulx  m’ont  rendu  en  mesme  temps,  dont  vous  aurez  le  rolle  cy 
joinct,  où  j’ay  bien  trouvé  des  curiositez  désirées,  entr’ aultres  cez 
belles  éditions  de  panégyriques  de  Heinsius'^,  et  aultres  mesmes  de 
ces  poemes  de  Barlæus  dont  je  ne  trouve  pas  pourlant  que  le  cha- 
ractere,  quoy  que  bien  grand,  reuscisse  aussy  bien  que  l’italique, 
lequel  y semble  plus  propre  et  plus  convenable.  J’avoys  grandement 
désiré  le  livre  de  Schikard  de  Regio  jure  Hebræorum,  tout  ce  qui 


* Ce  Glossaire  n’est  pas  cité  par  les  biblio- 
graphes. Je  n’ajoute  point  par  les  biogra- 
phes, car  jusqu’à  ce  jour  Élie  Diodati  a été 
oublié  dans  tous  nos  recueils  de  biographie , 
lesquels  au  contraire  ont  tous  ouvert  leurs 
colonnes  à son  homonyme,  compatriote  et 
parent,  le  pasteur  Jean  Diodati. 

^ Ce  sens  métaphorique  du  mot  embar- 
quer a-t-il  été  signalé  par  les  lexicographes? 

* Vol.  718,  fol.  i3.  Voir,  à Y Appendice^ 
une  lettre  de  Jacques  Dupuy,  du  17  février 
i634. 

* De  nouveaux  exemplaires  destinés. 


comme  toujours,  par  Peiresc  à ses  amis,  de 
l’ouvrage  déjà  mentionné  ici  plusieurs  fois: 
Danielis  Ileinsü  Panegyricus , Gustave  ma- 
gno.  . . consecratus  (Leyde,  i632,  in-fol.). 

® Quelque  réimpression  du  recueil  publié 
à Leyde  en  1 63 1 , pet.  in-i  2 ( Gasparis  Barlcei 
Poematum . . . ).  M.  A.  Willems  nous  apprend 
[Les  Ehevier,  p.  88)  qu’il  y a diverses 
réimpressions  beaucoup  plus  complètes  que 
l’édition  de  1 63 1 (elle-même  fort  augmen- 
tée), et  il  ajoute  qu’on  recherche  surtout  la 
réimpression  d’Amsterdam  (16/45,  2 vol. 
pet.  in- 12). 
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])art  de  cet  homme  là  estant  fort  à mon  goustL  Je  fus  ravy  de  voir 
que  noz  libraires  de  Paris  eussent  eu  le  courage  d’entreprendre  l’édi- 
tion de  ce  dictionnaire  Arménien,  puisqu’ils  n’ont  osé  refaire  l’epistre 
de  S‘  Clémente  J’ay  faict  apprester  un  exemplaire  des  exercitationes 
Rihliques  du  P.  Morin  ^ pour  leur  faire  passer  les  monts  conjoincte- 
ment  avec  le  Pseudo  Isidorus  qu’on  me  demandoit  de  ce  costé  là,  et 
que  le  sieur  Godefroy  rn’a  envoyé  de  Geneve.  Gez  petits  opuscules  du 
bon  P,  Mercene  seront  bien  curieux  à mon  advis.  J’y  ay  retrouvé  vostre 
Consilium  Regium  Scbioppii  avec  le  Stemma  Austriacum  dont  je  vous 
doibs  de  bien  particuliers  rernerciments  et  services  en  revanche  de  tant 
de  bienfaicts  beaucoup  plus  que  je  n’espere  en  trouver  de  moyens  et 
occasions  assez  dignes,  qu’il  fauldra  suppléer  de  bon  coeur  comme 
nous  pourrons.  Si  celuy  pour  qui  M*’  de  Tboulouse  vouîoit  retenir  une 
coppie  de  son  volume  d’Astronomes  ne  prend  le  soing  de  faire  curieu- 
sement desseigner  les  figures  de  mathématique  y contenues,  et  revoir 
si  exactement  la  coppie  qu’il  s’en  puisse  contenter,  je  crains  bien  que 
nous  ne  retombions  en  quelque  nouvel  inconvénient  pour  cela  en  ce 
traicté.  C’est  pourquoy  il  seroit  bien  à desirer  qu’il  nommast  la  persone 
pour  en  pouvoir  convenir  avec  elle.  Quant  à la  version  de  l’Histoire  de 
M*"  de  Thon  , vous  avez  fort  bien  deviné  cjue  malaisément  pourra  t’ on  di- 
vertir celuy  (jui  l’entreprend,  ayant  le  secours  qu’il  a rencontré  comme 
vous  le  pourrez  encores  mieux  juger  par  la  despescbe  que  vous  aurez 
depuis  receüe.  Et  pense  que  tout  ce  que  l’on  pensera  faire  pour  l’en  des- 
tourner sera  pour  faire  un  efl’ect  tout  contraire,  et  l’y  faire  roidir  plus 
lortement  puisqu’il  y rnesle  en  quelque  façon  les  interests  non  seule- 
ment de  1 honneur,  mais  de  la  consciance,  qui  ont  produict  en  ce  siecle 


‘ Peiresc  a souvent  rendu  justice  au  mé- 
rite (le  1 érndit  de  Tuhingue.  Voir  ces  divers 
témoignages  llatteurs  dans  les  pages  indi- 
(|  liées  à la  Table. 

^ C’est-à-dire  réimprimer  l’épître  de 
Saint-Clément  cjui  venait  d'élre  publiée  en 
Angleterre,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le 
tome  précédent. 


^ Exercitationes  hiblicœ  (Paris,  A.  Vitray, 
iG33,  in-4°).  Cet  ouvrage  avait  été  pré- 
cédé des  Exercitationum  ecclesiasticarum  libri 
duo  (Paris,  1626,  in-A"),  et  des  Exercita- 
tiones ecclesiasticœ  in  utrumque  Sarnarita- 
norum  Pentateuchiim , etc.  (Paris,  i63i, 
\n-k°). 
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tant  de  semblables  elFects  contraires  à tout  ce  qu’on  y a voulu  op- 
poser, et  à toutes  apparances  de  raison.  J’en  attendray  encores  vostre 
responce  avant  que  d’y  agir  plus  formellement.  Cependant  je  me  res- 
jouys  bien  de  l’heureux  retour  de  Monsieur  de  Thou  chez  luy  et  ne 
pense  pas  qu’il  fusse  juste  de  le  vouloir  obliger  aux  compliments  de 
supererogation  que  vous  dictes  dans  la  foulle  des  affaires  qu’il  aura 
trouvées  accumulées  durant  son  absance.  II  me  suffit  d’apprendre  le 
bon  estât  de  sa  santé.  Je  pense  que  mon  frere  luy  escrira,  s’il  peult, 
de  Marseille  où  il  est  encore,  ou,  pour  le  moings,  à vous.  Mon- 
sieur, et  qu’il  sçaura  de  M"  le  sacristain  de  Valbelle  ce  qu’il  aura 
faict.  Nous  n’avons  pas  veu  cez  libvres  du  sieur  du  Bellay,  men- 
tionnez en  l’arrest  du  conseil,  et  fauldra  bien  les  joindre  à l’assorti- 
ment des  precedents  s’ils  ne  se  vendent  trop  cher  soubs  pretexte  des 
deffances. 

Et  puis  que  nous  voicy  retombez  sur  les  livres,  on  me  demande  du 
Levant  un  libvre  du  Mannege  du  Roy  que  je  n’ay  pas  veu,  et  que  je 
vous  prie  m’envoyer  par  la  première  commodité,  s’il  vous  plaictb  Ayant 
de  bonnes  espérances  de  revanche  de  ce  costé  là  pour  des  manuscrits, 
si  Dieu  veult  favoriser  les  desseins  de  ceux  cjui  s’en  meslent,  mais  je 
n’ose  plus  me  venter  de  rien  que  je  ne  le  tienne.  J’ay  à faire  une 
grande  despesche  tant  à M’’  de  Saulmaise  en  luy  envoyant  les  troys  vo- 
lumes Gophtes  que  j’ay  enfin  retirez  pour  cet  effect  de  M''  Petit,  comme 
au  P.  Morin  ou  à M""  le  Jay  pour  le  Pentateuque  du  sieur  Pietro  délia 
Valle,  mais  le  temps  seroit  trop  court  à cette  heure  pour  l’envoyer 
par  ce  courrier;  il  la  fauldra  différer  au  prochain.  Dieu  aydant,  aussy 
bien  que  celle  de  M""  Godefroy  (à  c[ui  j’ay  à envoyer  le  lict  de  justice 
de  Tlioulouse  qu’il  m’avoit  demandé)  et  celle  de  M*'  de  Valloys  à qui 
j’envoyeray  les  remerciements  que  le  pauvre  Eliingerus  me  faict  en 
vers  des  trente  et  tant  de  taleres  que  M‘‘  Godefroy  luy  avoit  envoyez 


^ 11  s'agit  là  du  Maneige  royal,  où  l’on 
peut  remarquer  le  défaut  et  la  perfection  du 
chevalier  en  tous  les  exercices  de  cet  art.  . . 
fait  et  pratiqué  en  l’instruction  du  roy,  par  An- 


thoine  Pluvinel , son  écuyer  principal , etc.  La 
i"  édition  est  de  Paris,  1628,  in-fol.  Voir 
sur  les  autres  éditions  de  ce  livre  célèbre  le 
Manuel  du  libraire  (t.  IV,  col.  748-750). 


/lO  LETTRES  DE  PEIRESC  [1634] 

(le  ma  part,  dopt  le  style  liiy  fera  bien  voir  la  nécessité  de  ce  pauvre 
homme.  J’ay  eu  depuis  troys  ou  quattre  jours  une  persécution  de  visites 
inutiles  qui  m’ont  desrobé  tout  le  temps  que  j’avoys  destiné  à la  sa- 
tisfaction de  cez  Messieurs  à mon  grand  regret,  dont  je  vous  supplie 
de  leur  faire  mes  excuses.  Cependant  je  viens  d’avoir  advis  de  Rome 
de  la  part  du  sieur  evesque  de  Vaison  Suarez  qu’enfin  le  cardinal  Bar- 
berin  veult  employer  M'’ de  Fontenay  Bouchard,  puis  qu’il  ne  l’a  peu 
loger  chez  le  cardinal  Antoine,  son  frere,  dont  j’ay  esté  bien  aise,  et  me 
tardera  d’en  apprendre  l’efîect,  pour  en  donner  advis  à M*"  Hullonh 
envers  lequel  je  suis  demeuré  en  de  grands  arrerages  bien  mal  excu- 
sables si  vous  ne  m’y  secourez  de  vostre  ayde  et  intercession  que  j’im- 
plore trez  humblement.  Enfin  nous  receusmes  par  le  dernier  ordinaire 
la  despescbe  du  Roy,  pour  la  déclaration  de  S.  M.  sur  le  retour  de 
Monseigneur  son  frere,  qui  fut  hier  publiée  à l’audiance  toutes  les 
cliambres  assemblées  en  robes  rouges,  par  exprez  mandement  de  Sa- 
dicte  Majesté , où  adsisterent  les  Prélats,  comtes  et  ofiiciers  du  Senescbal 
et  de  rilostel  de  ville  qui  se  trouvèrent  lors  icy  pour  n’y  rien  obmettre 
des  solennitez  ordonnées.  Et  n’y  manquoit  que  la  persone  de  le 
Couverneur.  Mais  possible  en  fut-il  destourné  par  cez  petites  mezintel- 
ligences  d’entre  le  Parlement  et  luy  qui  sont  norryes  et  fomentées  par 
certaines  gents  qui  ne  sont  pas  à mon  advis  encores  assez  bien  cogneus 
de  luy.  11  a faict  reimprimer  l’arrest  du  conseil  portant  reglement  des 
(onctions  de  sa  charge  et  de  celles  du  Parlement  sur  les  dernieres  con- 
tentions, où  je  crains  bien  que  l’affaire  d’Antibe  n’en  fasse  adjouster 
d’aultres,  car  ensuitte  de  ce  qu’il  n’y  laissa  pas  aller  le  prevost  ne  ses 
lieutenants  ou  archers,  avec  les  commissaires  de  la  cour,  les  cappitaines 
de  la  garnison  refuseront  aux  dits  commissaires  le  roolle  de  leurs  sol- 
dats pour  y recognoistre  les  coulpables,  ayants  demandé  temps  pour  en 
advertir  Ms*’  le  Gouverneur,  lequel  a changé  les  compaignies  qui  y sou- 
loient  estre,  pour  y en  subroger  d’aultres  du  mesme  régiment  de  Vail- 
lac,  ayant  logé  celles  là  dans  les  isles  d’Yeres,  qui  sont  bien  esloignées 

’ On  sait  que  Hullon  (itait  le  demi-frère  de  Jacques  Bouchard,  dit  de  Fontenay. 
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du  commerce  ordinaire  quoy  que  plus  proches  qu’Aiitibe.  On  nous 
parle  d’un  voyage  du  Roy  en  Bourgogne  ^ et  d’une  charge  de  mareschal 
à M''  de  Grammont^,  et  aultres  choses  que  nous  ne  tenons  pas  bien 
asseurées  quand  vous  n’en  dictes  mot,  le  gazetier  ayant  manqué  à ce 
coup  de  satisfaire  à sa  parole,  et  sur  ce  je  finis,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 1 febvrier  i634\ 


X 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Tant  de  choses  avoient  conjuré  à ce  coup  de  m’empescher  de  pou- 
voir vacquer  à ma  despes'che  de  Paris,  que  j’ay  failly  de  me  trouver 
constraint  de  commettre  cette  incivilité,  lorsque  j’y  estoys  le  plus  estroi- 
tement  obligé,  par  la  réception  de  cet  extraict  tout  de  vostre  main  de  la 
harangue  de  M''  le  Chancelier  au  Parlement,  et  que  vous  n’eussiez  pas 
prins  la  peine  d’escrire,  je  m’asseure,  si  ce  n’eust  esté  pour  le  nous  faire 
voir.  En  quoy  vous  nous  avez  certainement  fort  obligé,  attendu  le  peu 
d’esperance  que  nous  avions  d’en  rien  voir  de  long  temps,  et  le  plaisir 
• que  nous  avons  receu  en  la  participation  de  ce  peu  de  bons  morceaux 
d’un  repas  si  délicat  que  deubt  estre  celuy  là  à touts  les  auditeurs, 
dont  je  vous  rends  mille  trez  humbles  grâces,  en  attendant  de  vous 
renvoyer  vostre  extraict  si  tost  que  mon  frere  de  Vallavez  l’aura  veu. 


‘ Le  voyage  dont  il  est  ici  question  ne  se 
fit  pas. 

* Antoine,  comte,  puis  duc  de  Gramont, 
né  en  i6o4,  mort  en  1678,  n’obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  qu’en  1 64 1 , après  la 

III. 


prise  de  Bapaume,  à laquelle  il  contribua 
beaucoup. 

^ Vol.  718,  fol.  16.  Voir,  à V Appendice, 
une  lettre  de  Jacques  Dupuy,  du  2 4 février 
i634. 
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lequel  est  à Boysgency  à faire  planter  des  arbres.  J'envoyayvostre  lettre 
à Marseille  à M' le  Sacristain  par  le  courrier  mesmes  par  qui  j avoys 
receu  vostre  pacqiiet.  Et  n’ay  e.icores  peu  revoir  le  sieur  Gras  pour  le 
sommer  de  son  debvoir.  Mais  puisqu’il  est  si  mescognoissant  de  la  grâce 
et  du  bonheur  qu’il  pouvoit  acquérir  en  vostre  bienveillance,  il  le 
fauldra  traicter  selon  son  desmerite.  Et  puis  que  vous  avez  eu  es 
lettres  de  ces  cardinaux ^ faire  vivement  poursuyvre  vostre  commande, 
laquelle  vous  obtiendrez  indubitablement,  et  lors  vous  verrez  bien 
venir  le  monde  à jubé,  estimant  que  l’esperance  que  vous  avez  laissé 
concevoir  de  traicter  de  cette  piece  en  cas  que  trouviez  de  la  diffi- 
culté en  la  dicte  commande  (quoy  qu’elle  ne  puisse  escheoir  en  vosti  e 
persone)  est  la  seule  cause  de  toutes  les  failles^  et  retardements  que 
vous  rencontrez  au  progrez  des  exploicts,  et  des  informations  que  vous 
attendez  pour  cette  affaire,  quoy  qu’on  puisse  dire  ou  prétexter,  si  je 
ne  me  trompe.  Ce  que  le  temps  fera  mieux  paroistre,  piincipalement 
si  au  lieu  de  dire  que  vous  n’y  songez  plus,  vous  faictes  cognoistre  au 
contraire  que  vous  en  faictes  le  capital  que  mente  la  piece. 

Au  reste  je  vous  remercie  trez  humblement  de  la  liturgie  des  Kophtes 
(jue  j’ay  veüe  trez  volontiers,  et  que  les  libraires  de  Paris  dévoient  bien 
avoir  contrefaitte  avec  la  rubrique  comme  ceux  d’Auspourg  s’ils  eussent 
eu  aulcun  sentiment  et  jalousie  de  leur  honneur,  car  cela  y siet  mer- 
veilleusement bien  tout  de  mesme  que  dans  les  vieux  manuscrits 
dont  il  me  fault  envoyer  troys  volumes  à M"  de  Saulmaise,  mais  je  n’ay 
sceu  me  mettre  à luy  escrire  à mon  grand  regret.  J’envoyeray  par 
mesme  moyen  ceux  du  P.  Mercene.  Mais  je  trouve  bien  estrange  que 
le  P.  Morin  ne  vous  ayt  pas  faict  présenter  un  exemplaire  de  ses  exer- 


‘ Les  cardinaux  Bagni  et  de  la  Valette. 
Voir,  à ['Appendice  du  présent  volume,  la 
lettre  de  Doni  Christophe  Dupuy,  en  date  du 
février  i634. 

’ Manque,  défaut.  C’est  un  mot  de  l’an- 
cien français  que  nous  avons  .gardé  seule- 
ment comme  terme  de  géologie  (l’endroit  où 


la  roche  faut,  manque).  On  lit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  : rf vieux  mot  qui  s’est 
dit  autrefois  pour  faute,  manquement.  Sans 
faille,  c’est-à-dire  sans  faute,  Voiries  cita- 
tions réunies  sous  le  mot  faille  dans  le  Glos- 
saire de  La  Curne  de  Sainte-Palaye. 
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citatioiiesU  Et  puisqu’il  ne  le  faisoit,  son  libraire^  le  debvoit  bien  faire 
à tout  le  moings  puis  que  vous  y aviez  tant  contribué.  11  semble  que  la 
discourtoisie  et  la  mescognoisçance  passe  mesbuy  tellement  en  cous- 
tume , qu’elle  se  rende  aussy  necessaire  que  l’on  tenoit  aultres  foys  la  gra- 
titude parmy  le  monde,  tant  il  est  empiré,  et  tant  le  nombre  des  gents 
d’honneur  est  diminué  à mesure  que  celuy  des  mescognoissants  va 
augmentant.  Quant  au  sieur  Renaudot,  je  ne  sçay  plus  comment  le 
prendre,  ne  comment  vous  en  parler,  ce  dernier  ordinaire  m’ayant 
aussy  peu  apporté  de  gazette  de  sa  part  que  le  précédant,  de  sorte  que 
je  ne  pense  pas  qu’il  aye  jamais  passé  un  moys  ou  deux  qu’il  n’ayt  in- 
terrompu le  cours  de  la  communication  de  ses  advis  de  troys  ou  quattre 
semaines  entre  deux,  n’estimant  pas  que  la  chose  mérité  la  peine  de  la 
demander  si  souvent.  C’est  pourquoy  il  vauldra  mieux  luy  faire  payer 
le  passé  et  le  laisser  là  sans  y plus  songer.  Aussy  bien  ses  advis  se  ren- 
dent tous  les  jours  plus  viles  et  plus  mesprisables,  en  sorte  qu’il  se 
trouve  peu  de  gents  qui  veuillent  prendre  seulement  la  peine  de  les  lisre. 

Ce  sera  une  grande  ouverture  que  celle  de  l’evesché  de  Spire  ^ si 
l’effect  s’en  peult  ensuyvre,  et  croys  qu’elle  fera  penser  sans  doubte  à 
l’Electorat,  et  possible  à d’aultres  plus  grands  et  plus  vastes  desseins. 
Nous  n’avons  rien  icy  de  nouveau  que  la  neige  qui  commaiice  à tomber 
présentement  et  les  ko  heures  des  PP.  Jesuittes  auxquelles  M^’’  le  Ma- 
reschal  n’adsistera  pas,  car  il  est  allé  à la  Tour  d’Ayguez  dez  dimanche 
aprez  que  Madame  la  Marescballe  eut  donné  à disner  à touts  les  pauvres 
de  l’Hostel  Dieu  fort  exemplairement,  comme  elle  faict  au  commance- 
ment  de  chascun  moys.  Et  je  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  28  febvrier  i634. 


* Jacques  Dupuy  s’était  plaint  discrète- 
ment de  ce  mauvais  procédé  dans  sa  lettre  à 
Peiresc,  du  17  février  i634,  que  l’on  trou- 
vera dans  X Appendice  du  présent  volume. 

^ Nous  avons  vu  que  c’était  Antoine  Vitré. 


^ Au  sujet  de  l’évêché  de  Spire,  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  de  l’Électeur  de  Trêves , 
voir  la  lettre  précédemment  citée  de  Jacques 
Dupuy  à Peiresc,  du  17  février  i634  {Ap- 
pendice). 
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‘ Je  m’estonne  que  vous  ne  m’accusiez  pas  la  réception  de  vostre 
exemplaire  du  Jardinage  du  P.  Ferrarius  de  Romei,  que  Sainpere,  le  se- 
crétaire de  M’’  le  présidant  Seguiran,  vous  a porté  depuis  si  longtemps, 
et  voulois  escrire  à M’’  Gaillard  exprez,  pour  le  faire  cherchei  et  solli- 
citer de  vous  rendre  le  dict  livre.  Mais  je  crains  de  ne  le  pouvoir  pas 
faire  de  ce  coup  et  M"  Gaillard  ne  s’en  acquittera  pas  moings  volontiers 
au  moindre  mot  que  vous  luy  en  direz  a la  première  veüe,  ne  pouvant 
escrire  à persone  aultre  à ce  coup  qu  a M""  Luillier  pour  accompagnei 
le  cahier  de  M""  Gassend^. 


XI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Encores  qu’à  ce  coup  cy  vous  ayez  deux  miennes  despesches  elles  ne 
satisferont  pourtant  guieres  bien  à ce  que  je  debvroys  en  response  des 
vostres  tant  du  17  que  2/1  du  passé,  à cause  de  la  presse  où  je  me 
suis  tousjours  trouvé,  et  où  je  suis  encores  à présent  à mon  grand  re- 
gret, laquelle,  joincte  à la  desbauche  de  mes  gents  au  caresme  pre- 
nant, fit  demeurer  ma  despesebe  de  la  semaine  passée  en  arrière,  et  à 
cette  heure  m’a  reduict  quasi  au  dernier  moment  du  passage  de  l’ordi- 
naire qu’on  attend  de  Marseille.  De  sorte  que  de  nécessité  il  me  fault 
remettre  à une  aultre  foys  de  vous  entretenir  concernant  la  traduction 
de  l’histoire  de  M*'  de  Tbou  où  je  suivray  punctuellement  voz  ordres,  et 
sans  que  vous  soyez  alléguez  en  façon  du  monde;  si  vous  voulez  que 
l’exemplaire  appostillé  et  corrigé  selon  les  intentions  de  l’autheur  passe 
par  mes  mains,  je  fairay  transcrire  les  apostilles  sur  le  mien,  et  vous 
renvoyeray  le  vostre  sans  qu’il  j>aroisse,  et  puis  en  communiqueray  à 
ce  traducteur  ce  que  vous  trouverez  bon  et  rien  plus,  et  feray  tout  ce 

‘ De  Florum  euhura  hbri  IV  (Rome,  i633,  in-4°),  par  le  jésuite  Jean-Baptiste  Fer- 
rari. — ^ Vol.  718,  fol.  18. 
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qui  me  sera  possible  pour  le  ranger  à delTerer  à tout  ce  qui  sera  des 
intentions  de  M‘‘  de  Tbou  et  de  vous  aultres,  Messieurs,  plustost  Iny  en- 
voyeray  un  de  noz  chevaulx  pour  l’inviter  à nous  venir  voir  afin  d’en 
traicter  avec  luy  de  vive  voix  et  y feray  agir  le  gouverneur  d’Orange 
qui  est  son  patron  et  de  mes  intimes  amys,  pour  le  disposer  à tout 
ce  qui  sera  du  debvoir. 

J’ay  admiré  la  pédanterie  de  ce  pauvre  D.  H.  ^ mais  si  je  ne  vous 
r’envoye  la  lettre  qui  en  parle  pour  ne  l’avoir  peu  lisre  que  trop  en 
courant,  vous  l’aurez  par  le  prochain,  et  j’espere  qu’entre  cy  et  là  je 
pourray  escrire  à M*"  Saulmaise  et  au  P.  Morin,  ensemble  à M*"  le  Jay 
pour  le  Pentateuque.  Cependant  vous  pourrez  voir  les  despescbes  que  je 
fis  hier  pour  M'‘  Rigault  et  pour  M*"  Godefroy,  ensemble  pour  M*"  nostre 
Premier  Présidant  ^ qui  m’a  escript  en  responce  de  celle  que  je  luy  avois 
faicte  pour  accompagner  le  livret  de  M''  Fabrot^,  en  termes  qui  sem- 
blent présupposer  que  quelqu’un  m’aye  preste  quelque  charité  auprez 
de  luy,  comme  si  je  m’ingeroys  de  juger  de  ce  qui  se  passe,  et  de  me 
vouloir  trop  enquérir.  S’il  est  encor  à Paris,  vous  m’obligeriez  bien  de 
luy  vouloir  rendre  cette  lettre  en  main  propre,  s’il  ne  vous  estoit  trop 
incommode,  afin  de  voir  si  vous  pourriez  rien  descouvrir  de  ses  mou- 
vements et  des  impressions  qu’on  luy  pourroit  avoir  données  de  rnoy. 
Nous  sommes  en  un  païs  si  plein  d’envies,  et  où  nous  sommes  si  exposez 
à la  calomnie,  qu’il  n’est  quasi  pas  croyable,  et  où  les  moindres  om- 
brages sont  bien  souvent  interprétez  à realitez  conformes  au  soubçon , 
quelque  incompatibilité  qu’il  y ayt  au  fonds,  laquelle  on  a de  la  peine 
à convaincre  par  aprez,  si  on  n’y  reniedie  de  bonne  heure.  L’accez  que 
mon  frere  a trouvé  chez  M*"  le  Mareschal  quelque  foys,  dans  la  rencontre 
de  noz  contentions  avec  le  parlement,  a donné  prise  à ceux  qui  m’ont 
voulu  possible  rendre  suspect  de  ce  costé  là,  ce  qui  m’a  faict  aller  en- 


' Daniel  Heinsius. 

^ Laisné  de  la  Margiierie. 

’ C’était  la  thèse  [lîccilatio  solemnis  pro 
cathedra  vacante,  etc.)  que  soutint  Annibal 
Fabrot  en  iGSS  comme  candidat  à la  chaire 
de  droit  canon  vacante  à l’université  d’Aix 


par  le  décès  du  conseiller  Saint-Marc.  On  la 
retrouve  paimi  les  exercitationes  du  savant 
professeur,  sous  le  n°  \I1  [Car.  Annib.  Fa- 
broti  exercitationes  XII,  etc.,  Paris,  1689, 
in-A”). 
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cores  plus  retenu  et  réservé  que  je  n’eusse  possible  faict  et  ma  faict 
tousjours  parler  fort  sobrement  de  toutes  les  choses  qui  estoient  en 
contention,  et  encores  plus  des  persones  principales  qui  y pouvoient 
agir  de  part  et  d’aultre.  Et  l’importance  est  que  mon  frere  n’a  pas 
grande  voix  en  chappitre,  quoy  que  se  soient  imaginez  prou  de  gents, 
qui  y eussent  bien  voulu  avoir  aultant  d’accez  que  luy.  Tant  est  que 
je  vay  tousjours  si  rondement  en  besoigne,  que  je  suis  bien  asseuré 
de  mon  baston  ^ et  que  tost  ou  tard  il  fault  que  ma  sincérité  paroisse 
tant  d’une  part  que  d’aultre.  Mais  j’auroys  du  regret  qu’à  faulte  d’y 
avoir  soigné,  aulcun  eust  eu  du  subject  déjuger  sinistrement  d’aulcunes 
miennes  actions.  C’est  pourquoy  j’ay  recours  à vostre  charitable  entre- 
mise pour  celle  là,  d’aultant  que  vous  y pouvez  plus  que  tout  aultre^, 
et  que  vous  recognoistrez  assez  facilement  si  mon  appréhension  est 
vaine  ou  reelle,  vous  suppliant  d’excuser  la  liberté  que  j’en  prends. 

Au  reste  vous  nous  avez  apprins  de  merveilleuses  nouvelles  et  ré- 
volutions par  voz  derniers  advis,  de  noz  frontières  germaniques.  Les 
mariages  précipitez  n’ont  pas  esté  heureux  en  ce  siecle,  quelque  justice 
qu’on  y ayt  peu  prétendre,  tesinoing  celuy  de  la  princesse  de  Mantoüe. 
Et  fault  dire  que  l’iieur  est  merveilleusement  grand,  tant  pour  le  Roy 
que  pour  ses  principaulx  ministres,  que  l’obstacle  cju’on  pou  voit  ren-- 
contrer  en  ce  chappeau  ayt  esté  levé  par  ceulx  mesmes  qui  s’en  pou- 
voient targuer  contre  nous,  et  qu  on  ayt  fourny  de  si  précieux  prétextes 
de  s assurer  de  la  personne  de  tant  de  gents  qui  pouvoient  nous  ap- 
prester  de  la  besoigne,  estants  en  pleine  liberté.  Mon  frere  est  toujours 
à Boysgency  ou  je  vouldroys  bien  avoir  changé  de  place  avec  luy, 
estant  de  tout  mon  coeur. 

Monsieur, 


Du  8 mars. 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


Celte  locution  n’a  pas  dlé  recueillie  dans  le  Dictionnaire  de  Littré  et  dans  les  dictionnaires 

antérieurs.  - ^ Les  frères  Dupuy  étaient  très  liés  avec  le  premier  président  Laisné  de  la 
•Marguene. 
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Je  viens  d’apprendre  que  le  petit  marquis  de  Victry  est  bien  malade 
soit  de  la  piquette  ou  aultre  maladie  non  commune,  et  qu’on  a envoyé 
quelqu’un  de  la  part  de  Monseigneur  le  Mareschal  pour  faire  prier  Dieu 
pour  sa  santé  dans  les  maisons  plus  religieuses,  espérant  que  la  jeu- 
nesse le  tirera  de  tout  le  mal  qu’il  peult  avoir  avec  l’ayde  de  Dieu  ; il 
est  aux  champs  à la  Tour  d’Aygues  où  il  est  fort  dangereux  de  prendre 
du  mal  pour  peu  de  soleil  qu’on  praigne  en  ce  temps  icy.  Et  semble 
qu’on  charge  son  esprit  d’un  peu  Irop  de  travail  et  d’estude,  tesmoing 
la  grande  harangue  qu’on  luy  fit  dernièrement  prononcer  U Sa  maladie 
est  universellement  plainte  d’un  chascun,  parce  que  le  jeune  seigneur 
se  faict  grandement  aymer  de  touts  ceux  cjui  le  voyent. 

La  ville  de  Manosque  (dont  est  le  hault  seigneur  un  des  chefs  de  la 
religion  de  Malte  sous  le  tiltre  de  baillif),  ayant  presté  l’oreille  à quel- 
ques propositions  d’y  establir  un  présidial,  fit  deliberation  à l’hostel  de 
ville  portant  offre  de  700  escus  pour  les  gaiges  des  officiers,  dont  le 
baillif  ne  manqua  pas  de  faire  plainte,  à la  suitte  de  celle  de  ses  officiers 
bannerets,  sur  laquelle  la  cour  fit  arrest  portant  injonction  au  greffier 
de  l’hostel  de  ville  de  venir  apporter  l’extraict  de  cette  deliberation, 
et  au  premier  consul  de  la  dicte  ville  de  venir  informer  la  cour,  de 
sa  bouche,  de  tout  ce  qui  s’y  estoit  passé,  sur  quoy  Monseigneur  le 
Mareschal  s’estant  imaginé  que  cette  assemblée  regardoit  ou  depen- 
doit  de  son  authorité,  a faict  intimer  auxdicts  greffier  et  consul  une 
sienne  ordonnance  portant  non  seulement  descliarge  des  dictes  assigna- 
tions ja  données,  mais  des  termes  si  oultrageux  pour  le  corps  de  la 
cour,  que  je  ne  voysplus  d’apparance  de  rien  accommoder  ne  d’esperer 
jamais  de  vivre  en  paix  par  ensemble.  Car  voulant  en  la  narrative  de 
son  ordonnance  rendre  raison  de  son  faict,  il  dict  qu’[attendu  que  les 
adjournements  faicts  de  l’autliorité  de  la  cour  à cez  deux  personnes, 
n’ont  esté  faicts  qu’en  haisne  de  ce  qu’ils  sont  bons  serviteurs  du 
Roy]  etc.,  et  il  suspend  l’execution  de  cet  arrest  etc.,  dont  il  a fallu  en- 
voyer des  extraicts  au  Roy  avec  nouvelles  remonstrances  de  la  dicte  cour. 


‘ La  harangue  dont  il  a été  question  dans  le  tome  précédent. 
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qui  ne  ])eult  plus  dissimuler  les  occasions  de  plaintes  qu  elle  en  reçoit 
tous  les  jours;  ce  qui  est  de  trez  pernicieuse  consequance  et  de  grand 
préjudice  au  service  du  Roy,  et  à ce  qui  seroit  des  advantages  et  inte- 
rests particuliers  de  ce  seigneur  qui  a tant  de  peine  à souffrir  qu’aulcun 
de  ses  serviteurs  luy  remonstre  ce  qui  peult  escheoir  en  telles  occur- 
rances,  que  persone  ne  l’ose  plus  abborder.  Et  enfin  il  constraindra 
tout  le  monde  de  s’en  esloignerb 


XII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Voslre  despesche  du  2““^  est  venue  comme  de  coustume  accompagnée 
de  mille  belles  curiositez  dont  je  vous  rends  aussy  mille  trez  humbles 
grâces.  Et  spécialement  de  la  lettre  de  M’’  Valeran  que  j’ay  leüe  avec 
plaisir,  car  il  s’arraisonne  fort  judicieusement  à mon  gré.  J’approuve 
grandement  l’advis  qu’il  vous  allégué  de  faire  passer  vostre  affaire  par 
voye  secrette  que  j’ay  souvent  esprouvée  la  plus  certaine  et  plus  fa- 
cile moyennant  quelque  doulceur  aux  plus  familiers  de  Sa  Sainteté, 
et  y ay  obtenu  sans  paroistre  des  choses  refusées  au  cardinal  Barberin 
mesmes,  et  dont  il  mavoit  .escript  des  lettres  d’excuses  et  de  pardons. 
Et  touleloys  une  demy  douzaine  de  pistoles  me  les  fesoit  signer,  et  em- 
porter de  baulte  lutte  a la  barbe  de  touts  cez  renfroignez  officiers,  qui 
en  estoient  par  aprez  bien  penauts.  Suyvez,  je  vous  prie,  cette  voye, 
et  laschez  seulement  de  la  bien  enfourner,  car  cez  domestiques  fami- 
lieis  lont  signer  chascun  leur  supplique  dans  le  concours  ou  aprez  les 
aullies  de  la  grosse  liasse  sans  quon  y regarde  de  si  prez,  comme  fai- 
soieiit  aulties  loys  les  domestiques  des  Gardes  des  Seaux  sceller 
cliascun  quelque  petite  lettre  en  parchemin. 


' Vol.  7 1 8,  fol.  1 g. 
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Mais  pour  ce  qui  est  du  Syncellus,  vous  me  permellrez  bien,  dans 
ma  petite  franchisé,  de  persister  en  mon  premier  advis,  tout  contraire 
soubs  correction  à celuy  de  M""  Valeran,  non  que  je  veuille  blasmer  le 
sien , mais  parce  que  je  vous  tiens  si  naturellement  courtoys  et  mal 
compatible  à cette  rudesse,  que  je  ne  pense  pas  que  vous  poussiez  faire 
ce  reffus  de  sang  froict,  sans  faire  une  grande  violance  à vostre  hu- 
meur, comme  cela  seroit  fort  mal  compatible  à la  mienne  certainement 
si  les  grâces  réciproquement  pretendües  estoient  de  pareille  nature, 
encores  que  la  differance  des  conditions  y fust  si  grande,  et  qu’il  s’agisse 
de  quelque  communication  de  libvres  de  part  et  d’aultre;  si  l’on  m’avoit 
manqué  de  ce  costé  là,  j’auroys  de  la  peine  à relascher  du  mien,  pour 
le  moings  une  seconde  foys,  car  encores  penseroys  je  eslre  obligé  de 
commancer.  Mais  s’agissant  d’une  matière  si  différante,  et  qui  passe 
par  de  si  différantes  mains,  je  ne  sçauroys  consentir  à cette  petite 
discourtoisie,  quand  il  y debvroit  aller  de  chose  qui  me  fusse  chere 
au  centuple  de  tout  ce  dont  il  s’agist.  Vous  estes  si  prudant  que  vous 
considérerez,  je  m’asseure,  toutes  choses,  et  vous  laisrez  vaincre  à la 
supplication  de  voz  amys  et  serviteurs,  et  si  me  ci-oyez,  m’en  endosserez 
une  partie  sur  moy,  qui  pourray  plus  librement  me  plaindre  de  ce 
qu’on  vous  refuse  que  vous  mesmes,  en  satisfaisant  neantmoings  à 'ce 
qu’on  desire  de  vostre  part,  voire  je  fairay  payer  fort  volontiers  les 
fraiz  du  coppiste  pour  ne  pas  aller  chercher  des  domestiques  du  Nonce, I 
pour  ce  remboursement;  vous  y adviserez,  et  puis  je  suyvray  punc- 
tuellement  voz  ordres.  ‘ ' V' 

Les  lettres  de  M’’  de  Thou  ont  esté  envoyées  à Marseille  en  temps  de, 
luy  pouvoir  respondre,  s’il  y escheoit  ; je  luy  r’escripts  aussy  par  mesme 
moyen,  mais  je  ne  sçauroys  encores  escrire  à cez  aultres  Messieurs  à 
mon  grand  regret,  tant  nous  avons  encor  eu  de  l’exercice,  à la  suitte 
de  ce  passage,  dont  je  vous  supplie  m’ayder  à obtenir  mon  excuse  eti 
spécialement  de  M*"  Moreau  à qui  j’ay  bien  de  l’obligation  des  exem- 
plaires de  cet  opuscule  de  Cardan  h J’ay  esté  bien  aise  de  voir  l’esperance 

‘ Il  s’agit  là , comme  nous  l’apprend  une  i63ù)  du  De  utilitate  ex  adversis  capienda 

lettre  de  Guy-Patin  h Belin  (27  octobre  libri  quatuor,  ouvrage  que  Jérôme  Cardan 

lu.  7 
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que  vous  aviez  d’avoir  bien  tost  M*'  Godefroy  avec  de  si  bonnes  des- 
pouiHes  et  me  tardera  d’apprendre  qu’il  aye  tant  cave  \ qu’il  aye  re- 
trouvé ce  mariage  de  nostre  bon  roy  René  avec  l’heritiere  du  Barroys 
et  de  la  Lorraine ^ dont  l’union  y estoit  si  expressément  stipulée,  et  la 
substitution  en  faveur  de  la  France,  quoy  que  je  ne  doubte  pas  que 
l’on  n’aye  faict  touts  efforts  pour  le  faire  perdre,  mais  je  m’imagine  qu’il 
en  soit  demeuré  quelque  petite  minute  ou  plumetif,  en  quelque  coing. 

Je  me  resjouys  de  voir  l’esprit  de  M''  Rigault  en  repos,  et  hors  de  cez 
allarmes  de  factions  monachales,  qui  ne  trouvent  rien  de  trop  chauld. 
Je  verray  volontiers  cette  Apologie  d’Apulée^  du  gentilhomme  angloys^ 
avec  ses  tailles  doulces  du  cabinet  du  comte  d’Arondel®,  et  s’il  se 
|)Ouvoit  avoir  par  la  poste  quelque  espreuve  des  dictes  tailles  doulces, 
nous  ne  nous  mettrions  gueres  en  peine  du  deffault  d’explication,  s’il 
y a rien  de  nostre  cognoisçance.  Je  vouldroys  bien  qu’il  vous  peusse 
laire  venir  ces  livres  d’Angleterre.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion 
cette  histoire  de  Rheims  du  bon  homme  Berger*'  et  cette  relation  de 

■ r 


avait  ëcrit  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
son  fils  aînd  (l’epître  dédicatoire  est  du  1 7 no- 
vembre i56o).  Le  livre,  qui  parut  à Bâle  en 
i56i  (in-8°),  a été  plusieurs  fois  réim- 
primé avant  d’être  inséré  dans  le  tome  II  de 
1 édition  des  OEuvres  complètes  donnée  par 
Gbai-les  Spon  {Opéra  otnnia,  Lyon,  i663, 
10  vol.  in-fol.). 

' Nous  avons  déjà  vu  que  caver  voulait 
dire  creuser,  fouiller. 

I*  Peiresc  avait  déjà  réclamé  plusieurs  fois 
ce  document. 

’ V Apologie  d’ Apulée , annoncée  d’avance 
par  Dupuy  à Peiresc , parut  à Paris  en  1 635 , 
\n-U\  Voir  ce  cpi’en  dit  Golomiez  {Biblio- 
thèque choisie,  Amsterdam,  1699,  p.  lAa). 
Le  Manuel  du  libraire  ne  mentionne  pas 
\ Apologie , malgré  la  beauté  des  gravures 
du  livre,  mais  il  mentionne  (t.  I,  col.  369- 
363)  le  commentaire  sur  les  Métamorphoses 


d’Apulée  {Metarnorphoseos  libri  XI , cum 
notis  et  atnpliss.  indice  lo.  Pricœi,  i65o, 
in-8°)  et  (t.  IV,  col.  869)  le  commentaire 
sur  les  lettres  de  Pline  {lo.  Pticm  in 
epistolas  Plinii,  in-8°,  sans  date  [ouvrage 
inachevé]). 

* Jean  Price,  qui  signait  Du  Pris,  en 
latin  Pncæus,  naquit  à Londres  en  i6ot5  et 
mourut  à Rome  en  1676.  Voir  Deux  lettres 
inédites  de  Jean  Price  à Bourdelot,  publiées 
et  annotées  par  celui  qui  écrit  ces  lignes 
(Paris,  L.  Tecbener,  t883,  in-8",  extrait 
du  Bulletin  du  bibliophile'). 

* Thomas  Howard , comte  d’Arondel,  qui 
fut  le  protecteur  de  Jean  Price,  est  appelé 
par  ce  dernier  rr  grand  personnage  » h la 
page  7 de  la  plaquette  qui  vient  d’être 
citée. 

Nicolas  Bergier.  Voir,  sur  cet  érudit  et 
sur  son  Histoire  de  Beiins , 1. 1 , p.  1 4 , 1 5.  De- 
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Canada  et  encores  plus  cette  chronologie  des  traictez  des  Suisses  de 
M*”  de  Bassompierre , qui  avoit  grand  interest  d’en  estre  pleinement 
instruict  dans  l’exercice  de  sa  charge  ^ et  avoit  bon  loisir  d’y  travailler 
dans  sa  prison,  où  j’entends  qu’il  avoit  une  bibliothèque  toute  entière 
de  trez  bons  livres^.  Cependant  j’ay  enfin  receu  le  volume  d’Elian 
grec  et  latin  que  j’ay  lasché  avec  un  peu  de  regret  à cez  Messieurs 
d’Italie  qui  me  l’avoient  demandé,  car  j’en  trouvoys  l’édition  bien  belle. 
Et  si  j’eusse  peu  me  donner  assez  de  loisir,  je  l’eusse  volontiers  releu 
sur  cette  édition,  au  moings  les  livres  des  Animaulx  et  de  varia  bistoria, 
car  pour  ceux  de  la  milice  il  y en  a de  bien  meilleures  éditions.  Si 
vous  en  rencontriez  un  autre  exemplaire  de  hazard,  je  l’acbepteroys 
de  bon  coeur  pour  mon  compte.  J’ay  par  mesme  moyen  receu  le  gros 
volume  du  recueil  de  M""  du  Chastelet  in  fol.'*  qu’il  me  fauldra  ravoir 


puis  la  publication  de  ce  volume,  a paru 
une  e'tude  fort  intéressante  de  M.  Henri  Ja- 
dart,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Reims  et  secrétaire  général  de  l’Académie 
de  cette  ville  : Les  portraits  historiques  du 
Musée  de  Beiins.  Galerie  rétrospective  et  con- 
temporaine de  personnages  rémois  avec  notices 
biographiques  et  documents  inédits,  i"  fasci- 
cule : Jean  Rogier;  2'  fascicule  : Michel  de 
Blanzy  ; 3'  fascicule  : Nicolas  Bergier 
(Reims,  1888,  grand  in-8'’).  Voir  la  Revue 
critique  du  22  avril  1889,  p.  3i2. 

* On  sait  que  le  maréchal  de  Rassom- 
pierre  fut  ambassadeur  en  Suisse  (1625), 
avant  d’être  ambassadeur  en  Angleterre 
(1626)  et  après  avom  été  ambassadeur  en 
Espagne  (1622).  La  Chronologie  des  traités 
des  Suisses  n’est  pas  signalée  par  les  bio- 
graphes et  les  bibliographes,  aux  yeux  des- 
(piels  Rassompierre  ne  s’est  occupé  de  la 
Suisse  que  dans  ses  Ambassades  ( Cologne , 
P.  du  Marteau,  1668). 

* Rassompierre  fut  arrêté , comme  ennemi 
de  Richelieu,  le  2 5 février  1 63 1 et  ne  sortit 


de  la  Rastille  qu’après  la  mort  du  cardinal. 
Sur  Rassompierre  bibliophile  on  peut  con- 
sulter le  P.  Louis  Jacob , Traité  des  plus  belles 
bibliothèques  (Paris,  i64i)et  le  marquis  de 
Chantérac,  Notice  historique  et  bibliogra- 
phique à la  suite  du  Journal  de  ma  vie  (t.  IV  , 
p.  XXVI  ).  Rassompierre  avait-il  obtenu  l’au- 
torisation de  faire  transporter  à la  Bastille 
une  partie  de  sa  bibliothèque,  aune  des  plus 
belles?)  de  son  temps? 

* Æliani  historiée  varice. . . cum  interpreta- 
tione  Vulteii  {Leyde , i633,  in-S”).  On  cite 
un  grand  nombre  d’éditions  à partir  de 
l’année  i558.  La  plus  récente,  avant  celle 
de  i633,  était  celle  de  Genève  (i63o). 

* Sur  Hay  du  Chastelet,  voir  divers  pas- 
sages des  tomes  I et  II  indiqués  à la  Table  du 
présent  tome.  Le  gros  volume  dont  parle  ici 
Peiresc  est  le  Recueil  de  diverses  pièces  pour 
servir  à l’histoire,  auquel  on  attribue  géné- 
ralement la  date  de  i635  (Paris,  in-fol.). 
Voir  sur  ce  recueil  M.  Kerviler,  Paul  Hay 
du  Chastelet,  dans  La  Bretagne  à l’Académie 

française  au  xvii’  siècle,  a'  édition,  Paris, 


7- 
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(Micores  iiiie  lovs  pour  nioy  ot  une  troisiesnie  pour  coluy  c[ui  a ou  1 Ælian 
<>rec  et  latin,  estant  inarry  de  vous  estre  si  souvent  importun.  Mais 
\ous  l’avez  ainsin  voulu. 

J’alloys  au  palais  quand  on  m’advertit  en  passant  devant  la  bouttique 
des  Moreaux  qu’il  y avoit  divers  fagots  de  livres  pour  mon  compte;  je 
lespriay  de  les  envoyer  chez  moy  et  manday  à mon  relieur  de  les  ou- 
vrir, et  collationner,  pour  voir  ce  qui  se  pourroit  envoyer  à Rome  par  la 
commodité  des  galeres.  En  suitte  de  quoy  il  les  ouvrit,  et  entr’aultres 
le  petit  fagot  de  M*‘  de  Bonneval  sans  s’estre  amusé  à lisre  l’adresse 
escripte  par  dessus  à Dom  du  Puy,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  cachet, 
dont  j’eus  un  peu  de  regret  à mon  retour  du  palais,  mais  il  fut  un  peu 
diminiié  quand  il  me  fit  voir,  par  les  adresses  escriptes  au  bas  de  clias- 
cun  exemplaire  de  la  préfacé  de  M""  du  Ghastelet,  qu’il  n’y  en  avoit  poiiict 
pour  le  cardinal  Barherin;  c’est  pourquoy  je  me  résolus  aussy  tost  de  luy 
envoyer  la  mienne  et  tout  le  volume  du  recueil  imprimé  ensuitte.  C’est 
pourquoy  il  m’en  fauldra  fournir  de  nouveau  et  un  autre  amy  d’Italie 
(jui  me  fait  esperer  de  bonnes  relations  manuscrites  dont  je  vous 
envoyeray  au  premier  jour  l’inventaire  si  je  ne  le  puis  faire  à ce  coup  cy 
laulte  d’avoir  du  temps  d’achever  de  le  lisre.  J’ay  eu  dans  ce  fagot  les 
livres  du  Baccon  de  l’Histoire  naturelle  ^ et  des  considérations  et  le 
libvre  des  pierres^  dont  j’ay  faict  part  au  cavalier  del  Pozzo^  par  les 
galeres.  J ay  aussy  receu  le  Somnium  de  Keplerus  qui  est  plaisant^, 
les  deux  exemplaires  des  Eclogues  de  Polybe^  et  l’aultre  livre  in 
d un  instrument  à mesurer,  l’Electorat  de  Treves,  la  ])araphrase  de 


iSyc),  p.  54-58.  M.  Kerviier,  comme  la 
plu[)art  (les  bihiiographes,  place  la  publi- 
cation du  recueil  eu  i035  seulement. 

‘ Histoire  naturelle,  traduite  par  Pierre 
Ambroise,  sieur  de  la  Madeleine  (Paris, 
1 03 1,  in-8'’). 

Je  |)ense  que  c’est  le  même  ouvrage  que 
bacon  a inlitulé  : Qaœstiones  circa  mine- 
ra lia. 

Sur  le  cavalier  del  Pozzo,  voir  divers 


passages  des  tomes  I et  II  indiqués  à la 
Table  du  présent  tome. 

kepplen  somnium,  seu  opus  posthummn 
de  astronomia  lunari,  edente  Lud.  Kepplero 
(Francfort,  i634  , in-4°). 

^ Polybti,  Diodori  Siculi,  Nicolai  Da- 
masceni , etc. , excerpta  ex  collectaneis  Const. 
Augusti  Porphtjrogenetw , H.  Valesius  nunc 
primum  grcece  edulit,  latine  vertit  notisque 
illustravit  (Paris,  Dupuis,  i634,  in-4°). 
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Godeau',  dont  je  vous  suis  Irez  redevable,  comm’ aiissy  des  extraicts 
de  l’appanage  de  Giiieiine  qu’il  vous  plaict  me  faire  transcrire,  ayant 
esté  bien  aise  d’apprendre  que  vous  en  ayez  tout  aullant  que  M*"  de 
Lomenie,  car  vous  en  chevirez'^  bien  plus  facilement.  Et  sur  ce  je  de- 
meure, avec  regret  de  laisser  en  arriéré  tout  plein  de  choses  que 
j’auroys  eu  à vous  dire  à cause  de  la  presse  du  courrier. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i4  mars  i634. 

Je  vous  recommande  estroitement  ce  pacquet  de  M*"  Aubery  qui 
m’importe  et  pour  lequel  desguiser  je  vous  envoyé  un  livre  nouvelle- 
ment réimprimé  en  cette  ville  et  que  vous  avez  desja  d’aultre  édition 
plus  ancienne. 

Vous  m’avez  renvoyé  un  mien  pacquet  pour  Bordeaux  que  j’ay  r’ou- 
vert  pour  voir  la  datte  du  20  febvrier  dont  j’ay  esté  un  peu  mortifié, 
car  j’appreliende  que  par  équivoque  vostre  homme  n’aye  renvoyé  aussy 
à Bordeaux  le  pacquet  qui  pouvoit  estre  venu  de  Bordeaux  pour  moy 
dont  je  seroys  bien  marry,  mais  il  fault  louer  Dieu  des  aultres  foys  que 
semblables  équivoques  sont  esvitées  X 


* Paraphrase  sur  les  épîtres  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens , aux  Galates  et  aux  Ephé- 
siens  (Paris,  162^,  in-/»°).  Voir  sur  tes 
innombrables  paraphrases  de  cet  auteur  une 
piquante  page  de  M.  René  Kerviler  {An- 
toine Godeau,  évêque  de  Grasse  et  de  Vence, 
Paris,  1879,  grand  in-8°,  p.  18). 

^ C’est  le  synonyme  de  venir  à bout.  Le 
Dictionnaire  de  Littré  cite  beaucoup  d’exem- 
ples anciens,  du  xii'  an  xvp  siècle  (pour 


ce  dernier  siècle  les  exemples  sont  tirés 
d’Amyot,  d’Ag.  d’Aubigné  et  de  Mon- 
taigne), mais  Molière  seul  est  allégué  pour 
le  xviP  siècle.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  dé- 
clare que  ffce  mot  n’est  en  usage  que  parmi 
le  peuples.  Aussi  le  chercberait-on  vaine- 
ment dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie 
française. 

^ Vol.  718,  fol.  21. 
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XIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesche  du  3 de  ce  moys  est  venüe  par  l’ordinaire  en  son 
temps,  mieux  que  la  nostre  que  vous  debviez  avoir  receüe  auparavant. 
Mais  à quelque  chose  malheur  a esté  bon  pour  moy,  à ce  coup  là,  pour 
me  consoler  de  la  peine  où  j’ay  esté  de  ce  que  la  suyvante  despesche 
demeura  icy  en  arriéré  et  en  chaumage  une  semaine  entière  qui  vous 
eusse  esté  plus  longue  et  plus  importune  si  celle  dont  vous  vous  plai- 
gnez n’eust  esté  retardée  par  les  chemins  par  les  inondations  des  rivières 
de  Dauphiné,  qui  pouvoient  donner  plus  d’empeschement  aux  courriers 
qui  vont  à contremont  vers  Lyon  qu’à  ceux  qui  en  viennent  par  la  ri- 
vière du  Rosne , tellement  que  pour  peu  de  jours  que  vous  ayiez  tardé 
d’avoir  ce  pacquet  là,  ce  sera  aultant  de  diminüé  de  la  quinzaine  qui 
se  fust  escoulée  de  la  réception  de  celuy  là  au  suyvant,  avec  lequel 
vous  en  aurez  conjoinctement  encor  un  aultre  plus  recent  et  plus  ample. 
Dieu  veuille  que  ne  le  trouviez  aussy  plus  importun.  Car  je  n’abuse 
que  trop  de  vostre  desbonnaireté  et  de  l’honneur  de  vostre  bienveil- 
lance, dont  vous  me  donnez  tousjours  de  plus  signalés  tesmoignages, 
jusques  à vous  mettre  en  peine  de  ma  santé,  à la  moindre  cessation  du 
cours  de  mes  dictes  importunitez,  dont  je  vous  suis  grandement  rede- 
vable et  de  la  favorable  croyance  qu’il  vous  a pieu  concevoir  de  mon 
aidante  afleclion  et  dévotion  à vostre  service,  cjui  ne  sçauroit  certai- 
nement estre  interrompüe,  in  volo,  comme  on  dict,  nom  plus  c|u’en 
ellect,  aultant  qui!  sera  en  ma  puissance,  quelque  maladie  et  infirmité 
qui  me  puisse  accueillir,  si  elle  ne  m’est  pas  si  aiguë  qu’elle  m’oste  les 
fonctions  de  la  raison,  et  de  ce  peu  de  cognoisçance  que  je  puis  avoir 
de  mon  dehvoir.  Je  pensoys  escrire  à ce  coup  à plusieurs  de  voz  bons 
amys  et  patrons,  mais  il  me  iauldroit  faire  un  volume  pour  vous  des- 
duiie  les  empeschements  inesperez  qui  me  surviennent  de  moment  à 


[1634]  AUX  FRÈRES  DUPUY.  55 

aultre  et  qui  m’ont  accueilly  en  foulle  extraordinaire  toute  cette  se- 
maine, dont  je  regrette  principalement  les  despesclies  tant  pour  M'"  de 
Saulmaise  que  pour  M*’  de  Valoys.  Cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous 
renvoyer  vostre  lettre  de  M*"  Saulmaise,  et  ay  fait  transcrire  la  sentence 
du  pauvre  Galilée,  mais  je  ne  l’ay  peu  faire  sans  collationner  avec 
l’exactesse  ^ qu’il  me  fault.  Et  j’attends  dans  sept  ou  8 jours  AE’  Gassend 
à qui  il  en  fauldra  rendre  compte  soubs  le  bon  plaisir  du  R.  P.  Mer- 
cene  de  qui  j’ay  tant  de  tort,  que  je  ne  sçay  comme  m’en  laver.  Alais 
la  venüe  de  AP  Gassend  fera  clorj'e  la  caisse  des  manuscrits  Grecs  et 
aultres  qu’il  fault  envoyer;  enfin  j’ay  receu  de  la  part  de  AP  de  Fontenray 
Bouchard  de  Rome  des  extraicts  de  buict  ou  dix  volumes  manuscrits 
du  Vatican  de  Ponderibus  et  mensuris  où  j’ay  bien  trouvé  de  l’exercice  ^ et 
de  quoy  repaistre  ma  curiosité  selon  mon  goust,  avec  esperance  d’en  re- 
tirer quelque  fruict  notable.  Alais  Dieu  sçaict  quand  j’auray  le  moyen 
d’y  employer  le  temps  et  l’estude  qu’il  y fauldroit  aussy  bien  qu’aux 
aultres  pièces  tant  de  la  bibliothèque  du  Roy  que  de  la  vostre,  les- 
quelles j’ay  receu  de  vostre  main.  Si  faudra  t’il  un  jour  devenir  saul- 
vage  et  incivil  soubs  quelque  bonne  excuse  envers  noz  bons  seigneurs 
et  amys,  aussy  bien  qu’au  palais,  pour  vuider  cette  petite  affaire  là. 
Al'"  de  Fontenay  m’escript  ce  que  j’avoys  desja  apprins  des  lettres  du 
sieur  evesque  de  Vaison  Suarez,  que  le  cardinal  Barberin  s’estoit  dé- 
claré de  le  vouloir  employer,  comme  je  vous  avoys  mandé.  Alais  il  passe 
plus  oultre  et  dict  (|u’il  luy  veult  faire  traduire  une  suitte  de  l’histoire 
Grecque  d’Autheurs  chrestiens  manuscrits  qui  sont  en  continuation 
du  Georgius  Syncellus  et  du  Theophanes,  à quoy  il  s’employera  trez 


‘ Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  trouvé 
dans  cette  correspondance  le  mot  eæactesse, 
notamment  t.  I,  p.  126. 

^ Dans  toutes  les  lettres  de  Bouchard, 
réunies  dans  le  fascicule  III  des  Correspon- 
dants de  Peiresc  (Paris,  1881),  il  est  ques- 
tion des  recherches  faites  à la  Vaticane  par 
Holstenius  et  Bouchard  de  atout  ce  qui  traite 
de  ponderibus  et  mensuris.  n Voir,  p,  11,  18, 


19,  20,  21.  La  lettre  dont  parle  ici  Peiresc 
est  du  1 1 février  i634.  Bouchard  y dit 
(p.  27)  : «Pour  les  traittés  de  Ponderibus  et 
memuris , je  vous  les  envoyé  enfin . . . En 
note,  sous  ce  passage,  j’ai  rappelé  que  les 
extraits  des  manuscrits  du  Vatican  forment, 
à la  bibliothèque  de  Carpentras,  dans  le  re- 
gistre V de  la  collection  Peiresc,  un  cahier 
de  7/1  feuillets  in-folio  numérotés  199-272. 
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volontiers.  Mais  il  ne  vouldroit  pas  y entendre  s’il  estoit  asseuré  que 
M--  Haultin  persistast  au  dessein  qu’il  avoit  eu  d’y  travailler  luy  niesmes, 
et  qu’il  en  voulusse  publier  le  texte  des  exemplaires  de  la  Bibliothèque 
du  Boy  et  la  version  qu’il  en  avoit  desja  faicte  comme  je  pense,  avec 
ces  belles  notes.  Ce  cardinal  a creu  que  l’exemplaire  de  Syncellus  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  fusse  entier  ab  orbe  condito,  le  sien  n’estant  que 
de  Pompée  en  bas , et  avoit  faict  engager  M"  de  Thon  de  parole  de  luy  en 
faire  extraire  ce  commancement.  Mais  je  sçay  bien  que  le  bon  M*’  Haultin 
estoit  en  luy  mesme  peiné  et  à sa  réquisition  j’en  avoys  escript  diverses 
fois  au  sieur  Lucas  Torrius,  pour  voir  si  l’exemplaire  de  l’Escurial  estoit 
complet,  ce  qui  ne  se  trouva  pas.  Gomme  je  ne  manquay  pas  d’envoyer 
au  dict  sieur  Haultin  les  premières  et  dernieres  paroles  qu’on  m’avoit 
faict  extraire  du  dict  exemplaire,  et  de  l’exhorter  tant  que  je  peus  de 
vouloir  faire  son  édition,  luy  ayant  mesmes  offert  un  exemplaire  que 
j’en  avois  recouvré  escript  en  papier  de  la  main  d’Andréas  Darmarius, 
mais  je  n’ay  jamais  eu  de  responce,  tant  il  est  surchargé  d’occupations 
de  sa  charge,  aussy  bien  que  moy,  et  de  la  civilité  dont  il  use  envers 
ses  amys  et  serviteurs.  Il  seroit  temps  qu’il  se  declarast  à ce  coup  sur 
l’altainte  que  vous  luy  en  pourrez  donner,  car  s’il  ne  se  resoult  à bon 
essiant,  le  cardinal  vouldra  laire  imprimer  son  recueil  qui  est  assez  bien 
assorty,  car  au  lieu  de  cez  commancements  de  Syncellus  jusques  à 
Pompée,  il  a les  chroniques  d’un  aultre  Georgius,qui  peuvent  fournir 
aulcunement  le  supplément  de  ce  premier  temps. 

Monsieur  Bonnaire  m’ escript  de  Rome  du  xii  febvrier  qu’ayant  ren- 
contré M’’  Holstenius,  il  l’avoit  asseuré  que  par  le  prochain  ordinaire  il 
me  pourroit  envoyer  quelques  cahiers  qu’il  m’avoit  pareillement  faict 
transcrire  de  son  coste  dans  le  Vatican  et  ailleurs,  et  que  par  mesme 
moyen  il  m envoyeroit  le  S‘  Cyrille  pour  M' l’Archevesque  de  Tboulouse, 
de  sorte  quil  n y a plus  rien  a doubter  de  ce  costé  là.  Et  si  le  tout  est 
trop  gros  pour  la  poste,  j estime  que  des  barques  de  Marseille  qui  sont 
allées  de  ce  coste  la  quelque  temps  y a et  par  lesquelles  j’ay  envoyé 
I exemplaire  de  Tertullian  de  M*"  le  R.  P.  Dom  du  Puy,  nous  r’apporte- 
lont  le  tout  Dieu  aydant  avant  Pasques,  dont  vous  pourrez  donner  les 
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bonnes  nouvelles  à M''  Aubert  et  à M‘ rArclievesque  de  Thoulouse,  si 
vous  le  rencontrez.  . je  liniray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  li  mars  i634. 

Monseigneur  le  Maresclial  est  de  retour  de  la  Tour  d’Aiguez,  M’’  le 
Marquis  son  fils  ayant  esté  saigné  si  à propos  que  tout  le  mal  qu’il  avoit 
prins  à la  chasse  pour  l’ardeur  du  soleil  a esté  surmonté  fort  facilement 
grâces  à Dieu.  Monseigneur  le  Alareschal  a esté  au  sermon  hier  et  au- 
jourd’huy  avec  M*'  l’Archevesque  et  n’a  poinct  prins  de  hault  daiz  soubs 
sa  chaire,  le  prédicateur  n’ayant  usé  que  du  terme  de  Messeigneurs  en 
entrant  en  chaire  sans  adjouster  celuy  de  Messieurs'^. 


XIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Voz  despesches  viennent  tousjours  si  bien  accompagnées  de  toutes 
sortes  de  belles  curiositez,  que  je  suis  tousjours  plus  en  peine  à trouver 
des  termes  dignes  d’estre  employez  aux  remerciments  trez  humbles  que 
je  vous  en  debvroys,  et  auxquels  ma  faiblesse  ne  sçauroit  rien  fournir 
d’esgal  ne  de  proportionné  à mon  debvoir.  Et  moings  à ce  coup  qu’aux 
précédants,  ne  s’en  pouvant  poinct  voir  de  plus  hault  goust  que  celles 
qu’il  vous  a pieu  nous  communiquer,  dont  j’ay  usé  avec  telle  reserve 
que  je  ne  les  ay  voulu  monstrer  à ame  qui  vive,  tant  que  nous  avons 
eu  icy  M''  le  c[omte]  de  N[oailles]^,  de  peur  qu’il  en  peusse  avoir  aulcun 

‘ Déchirure  du  papier.  — " Vol.  718,  fol.  28.  — ^ Nous  avons  déjà  vu  qu’il  s’agit  du 
comte  François  de  Noailles,  ambassadeur  de  France  à Rome. 

ill.  8 


IMPAlUEftlE  HATIOMALB. 
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vent\  et  encor  aprez  son  parlement  n en  ay  je  faict  part  qu  à une  per- 
sone  que  je  sçay  bien  ne  vous  estre  pas  dezagreable,  encores  sans  qu’on 
sçaicbe  d’où  cela  vient,  et  sans  en  rien  laisser  prendre  par  escript,  cela 
se  mettant  par  aprez  dans  le  fonds  d’une  cassette,  jusques  à un  aultre 
temps.  Gez  vers  sont  bien  gentils,  et  seront  bien,  je  m’asseure,  suivys 
de  quelques  aultres,  y ayant  bien  là  des  subjects  bien  poétiques.  Je 
n’ay  encores  peu  voir  ce  discours  de  la  bataille  de  Lutzen  ^ et  n ay  pas 
guieres  d’esperance  de  le  pouvoir  lisre  avant  le  parlement  de  cet  or- 
dinaire, principalement  si  Messieurs  les  Moreaux  peuvent  obtenir  de 
Monseigneur  le  Marescbal  que  le  nouvel  ordre  estably  ou  ordonné  par 
M*"  de  Nouveau^  pour  le  cbangement  de  despart  des  courriers  du 
vendredy  au  mecredy  de  vostre  costé,  et  du  mardy  au  lundy  du  nostre, 
porte  son  plein  et  entier  effect,  auquel  cas  nous  serons  bien  vangez  du 
Gazettier,  sans  nous  en  estre  meslez,  car  ses  gazettes  ne  pourront  plus 
venir  icy  qu’envieillies  de  cinq  ou  six  jours.  Mais  mon  dict  sieur  le  Ma- 
resclial  ne  se  veult  poinct  encores  rendre,  etveult  faire  une  ordonnance 
portant  delfences  aux  courriers  de  partir  d’icy  que  le  jour  estably 
et  stipulé  par  le  contract  passé  entre  le  corps  du  pais  de  Provence  et 
M‘'du  Lieu,  la  traverse  de  Dijon  ne  luy  estant  pas  bien  agréable,  encores 
qu’elle  soit  sur  les  routtes  de  sa  maison  ou  bien  prez^,  pour  ne  laisser 
ses  despesclies  à la  discrétion  d’un  ?*■  P‘,  d’un  Gouv’’^  et  d’un  Parlement 
de  Dijon,  de  les  laisser  passer,  ou  retarder,  ou  retenir  tout  à faict  en 
cas  de  besoing,  de  sorte  qu’il  y fauldra  possible  un  aultre  reglement  du 
conseil  du  Roy.  Cependant  l’ordre  sera  un  peu  interrompu  pour  les 


* Pour  les  locutions  avoir  vent , avoir  quel- 
que vent,  Littré  cite  le  cardinal  de  Retz, 
La  Fontaine,  Thomas  Corneille,  Hamilton, 
Lesage. 

“ Est-ce  un  discours  imprimé?  Est-ce  un 
discours  manuscrit?  Nos  catalogues,  me 
semble-t-il,  ne  le  mentionnent  sous  aucune 
des  deux  formes. 

’ Jérôme  de  Nouveau,  surintendant  des 
postes,  mort  en  i665. 


‘ Nicolas  de  l’Hospital  possédait  la  terre 
de  Ghâteau-Villain , en  Champagne  (au- 
jourd’hui chef-lieu  de  canton  de  la  Haute- 
Marne);  cette  terre  fut  érigée  pour  lui  en 
duché-pairie,  sous  le  nom  de  Vitî'i,  le  7 jan- 
vier i644,  quelques  mois  avant  sa  mort 
(28  septembre),  arrivée  dans  une  autre  de 
ses  terres  (Nandy,  à 9 kilomètres  de  Melun). 

^ D’un  Premier  IVésident,  d’un  Gouver- 


neur. 
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despeschcs,  car  comme  mecredy  prochain  il  doibt  arriver  un  nouveau 
courrier,  par  qui  vous  n’escrirez  pas  pour  n’avoir  encores  eu  mes  let- 
tres, si  vous  escrivez  le  vendredy  à l’ordinaire  Dieu  sçait  si  on  les  fera 
partir  de  Lyon  le  mecredy  suyvant  comme  par  le  passé,  ou  bien  si  l’on 
ne  vouldra  poinct  attendre  le  lundy  d’aprez  et  luy  faire  perdre  cinq  ou 
six  jours  dans  Lyon.  Parmy  ce  mal  entendu  s’il  eust  au  moin[js  voulu 
lasclier  sa  despesche  demain,  on  l’eust  peu  faire  aller  en  diligence  nuict 
et  jour,  pour  arriver  à temps  à Lyon  avant  le  parlement  de  ce  nouvel 
ordinaire  de  Bourgogne,  auquel  cas  vous  eussiez  eu  sammedy  la  pré- 
sente, mais  j’estime  que  de  crainte  que  cela  ne  se  peusse  faire,  il  ne  l’a 
pas  voulu  promettre  avant  mardy  à l’heure  accoustumée.  Vostre  paquet 
pour  AL  le  Sacristain  luy  a esté  porté  dez  hier  par  un  des  bons  amys 
de  nostre  maison  qui  n’aura  pas  manqué  de  le  luy  rendre  en  main 
propre.  Mais  vous  eussiez  bien  peu  me  mander  quel  argent  il  y falloit, 
car  j’y  eusse  satisfaict  Irez  volontiers  et  vous  m’eussiez  esvitté  d’en  ba- 
zarder d’aultre  comme  vous  par  les  chemins,  et  puis  que  n’avez  voulu 
tout  mettre  à une  foys,  vous  me  ferez  plaisir  de  m’escrire  en  quoy 
consiste  le  restant  que  je  luy  feray  fournir  incontinant  à Marseille. 

Je  vous  envoyé  non  seulement  la  relation  que  vous  me  redemandez 
concernant  le  vent  du  Ponthiaz  de  Nioms  L mais  aussy  un  duplicata 
que  j’ay  faict  retenir  de  toute  ma  derniere  despesche  que  j’ay  faicte  de 
ce  costé  là,  tant  pour  ce  que  je  desire  encores  faire  observer  de  plus 
sur  ce  vent,  que  pour  cette  version  dont  vous  avez  ouy  parler,  sur  quoy 
je  ne  manqueray  de  vous  faire  tenir  toutes  les  responces  qui  m’en  vien- 
dront. Il  fault  que  je  vous  envoyé  encores  une  certaine  conception  sur 
le  flux  et  reflux  de  la  mer  dont  on  m’avoit  faict  grande  l’este  mais 


* La  relation  du  ministre  Boulle  citée  un 
peu  plus  haut. 

* Ce  devait  être  le  travail  d’Antoine  Villon , 
né  à Flassan  (arrond.  de  Gai-pentras),  le 
2 4 février  ihSg,  auteur  de  Y Usage  des 
épliémérides.  On  lit  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe Fortin  de  la  Hoguette,  du  i5  février 
i634,  à Peiresc  : ftAu  reste,  pour  contenter 


le  désir  que  vous  avez  de  savoir  qui  estceluy 
qui  pense  avoir  découvert  la  raison  du  lliLx 
et  reflux  de  la  mer,  je  vous  diray  qu’il  est 
du  Comtat  et  s’appelle  Villon,  qu'il  a de- 
meuré quelque  temps  avec  M.  de  Mets  et 
qu’il  est  maintenant  avec  M.  de  Rourdeaux.  n 
[Lettres  médites  de  Pli.  Fortin  de  la  Hoguette, 
La  Rochelle,  1888,  p.  182.)  Cf.  une  note 

8. 


r,0  LETTRES  DE  PEIRESC  [163/i] 

elle  lia  jias  respoiidu  à l’attente.  Il  est  vray  qu’en  matière  de  choses  si 
inco,qneües,  je  ne  refuse  jamais  d’ouyr  tout  ce  qu  on  en  veult  dire.  J ay 
receu  d’un  aultre  costé  une  relation  du  flux  perpétuel  de  la  mer  occeane 
dans  reinbouscheure  de  la  Mediterranée,  qui  est  bien  importante  et 
que  je  n’avoys  peu  croire  du  premier  coup  b Mais  il  fault  au  préalable 
que  je  fasse  responce  à un  homme  qui  est  sur  les  lieux.  Et  M''  Gas- 
send  vient  d’arriver  tout  à propos,  comme  j’en  estoys  icy,  pour  me  dire 
son  advis,  et  me  suggéré  quelques  aultres  questions  à faire  de  plus 
sur  cela.  M""  Bourdelot^  est  pareillement  arrivé  ce  mesme  jour  tout  à 
poinct  pour  voir  M*'  Gassend,  selon  son  désir,  ayant  prins  le  temps 
du  retardement  de  M*'  le  comte  de  Noailles  pour  voir  cependant  la 
S^‘'Baulme^,  et  revenir  chercher  icy  M"  Gassend  que  je  luy  avoys  faict 
esperer  de  trouver  à ce  coup  comme  il  a faict.  Je  l’ay  encores  gouverné 
à ce  soir  plus  d’une  bonne  heure  avec  un  grand  plaisir  de  l’ouyr  si  ju- 
dicieusement discourir  de  toutes  choses,  et  surtout  de  sa  profession, 
comme  s’il  y avoit  vacqué  des  cinquantaines  d’années,  appliquant  fort 


(lu  fascicule  VIII  des  Correspondants  de  Pei- 
resc,  Le  cardinal  Bichi,  évêque  de  Carpentras, 
1 885 , |).  59-53. 

* C’est  la  relation  que  l’on  conserve  dans 
le  registre  LUI  de  la  collection  Peiresc,  à la 
bibliothèque  de  Carpentras  : lettre  d’Antoine 
Novel,  médecin  du  duc  de  Medina-Sidonia, 
écrite  de  San-Lucar  de  Barrameda , le  i o dé- 
cembre i633,  sur  le  courant  perpétuel  des 
eaux  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée.  Je 
reproduirai  cette  lettre,  ainsi  que  diverses 
autres  curieuses  lettres  du  D"  Novel , dans  un 
des  prochains  fascicules  des  Correspondants 
de  Peiresc,  fascicule  qui  sera  consacré  à di- 
vers médecins  provençaux. 

’ Le  docteur  Bourdelot  {Pierre  Michon), 
([ui  accompagnait  le  comte  de  Noailles  à Rome 
en  qualité  de  médecin.  Voir  sur  ce  person- 
nage notre  tome  II,  lettre  CXVI,  p.  5i8. 
Gassendi  mentionne  le  séjour  chez  l’eiresc 
du  jeune  et  déjà  si  habile  médecin  (juvenem 


supra  œtatem  medicœ  doctrinœ  praxeosque 
peritum,  livre  V,  p.  àot).  On  signale  dans 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Carpentras  (t.  II,  p.  3i),  comme  se  trou- 
vant autrefois  en  celte  bibliothèque  (avant 
le  désastreux  passage  de  Libri) , une  lettre 
de  Bourdelot  à Peiresc  sur  les  veines  lac- 
tées, leurs  valvules,  etc.,  lettre  qui  occu- 
pait les  feuillets  igi  et  499  du  registre  V. 
M.  L.  Delisle  indique,  dans  le  Catalogue 
des  fonds  Libri  et  Barrois  (Paris,  1888, 
grand  in-8°,  p.  i83),  une  lettre  adressée 
]»ar  Bourdelot  à Peiresc  le  19  octobre  i634, 
aujourd’hui  classée  dans  le  volume  39  83  des 
Nouvelles  acquisitions  françaises  (p.  70). 
Serait-ce  celle-là? 

^ Que  pouvait  aller  faire  un  incrédule, 
un  libertin  comme  Pierre  Bourdelot,  au  pèle- 
rinage de  la  Sainte-Baume?  L'abbé  Bour- 
delot appartenait  à la  même  église  que 
Vabbé  Bouchard. 
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noblement  et  à point  nommé  les  propres  paroles  du  texte  de  son  Hip- 
pocrate, qu’il  sçait  tout  par  cœur.  Il  se  charge  trez  volontiers  de  l’exem- 
plaire du  Tertullian  de  M’’  Rigault  pour  Dom  du  Puy,  lequel  avoit  esté 
baillé  à P[at]ron  Faulconier  depuis  quelque  temps,  sur  le  peu  d’asseu- 
rance  que  je  voyoys  au  partement  de  M’’  de  Noailles,  mais  dez  que  je 
fus  acerlainé^  de  sa  venüe  je  le  contremanday,  et  l’envoyay  retirer  de 
ses  mains,  encores  qu’il  fusse  prest  à faire  voille  parce  qu’il  n’alloit  pas 
à droicture  à Civita  Vecchia.  Et  par  cette  voye  icy  il  ira  dans  de  bons 
coll’res,  à ce  que  m’a  promis  M'^Bourdelot  qui  est  si  honneste  aussy  bien 
que  M’’  son  cher  oncle  que  je  vivray  en  grande  impatiance  jusques  à 
tant  que  j’aye  peu  leur  rendre  quelque  digne  tesmoignage  de  ma  re- 
cogiioisçance  en  leur  endroict,  et  de  l’estime  que  mérité  leur  vertu  et 
courtoisie  nompareille. 

J’ay  faict  tout  ce  que  j’ay  peu  auprez  de  IVP  le  conte  de  Noailles  pour 
servir  de  Fontenay  Bouchard,  et  M*"  Hullon  par  mesme  moyen  en 
la  personne  d’iceluy.  Et  en  ay  retiré  d’assez  bonnes  et  bien  honnestes 
paroles,  mais  non  pas  de  resolution  bien  formelle.  Il  est  vray  que  la 
presence  pourra  frapper  le  plus  grand  coup.  Dieu  aydant,  vous  asseu- 
rant  que  je  me  suis  faict  courtisan  pour  ce  coup  là  sans  consequance, 
rien  que  pour  rendre  ce  petit  service  à un  si  digne  amy.  Et  ne  cesseray 
tant  que  j’y  verray  tant  soit  peu  de  jour^.  J’envoyeray  la  lettre  du 
H.  P.  Morin  au  sieur  P.  délia  Valle  par  le  prochain  ordinaire,  n’ayant 
présentement  eu  le  moyen  d’escrire  comme  il  falloit  en  mesme  temps 
et  possible  y sera-t-elle  aussy  tost  que  par  les  galeres  qui  vont  toucher  à 
Genes.  Cependant  l’ordinaire  d’Avignon  qui  est  passé  le  dernier  pourra 


‘ Voir  au  sujet  de  ce  mot  une  note  des 
Lettres  de  Jean  Chapelain,  t.  Il,  p.  9.07. 

^ Le  philologue  Jean  Bourdelot , qui  fut 
lui  aussi  un  des  correspondants  de  Peiresc  et 
qui  mourut  un  an  après  notre  savant.  Gas- 
sendi (livre  V,  p.  ioi)  dit  que  Peiresc  reçut 
avec  joie  Pierre  Miclion  tant  à cause  de  ses 
qualités  propres  qu’à  cause  de  l’amitié  qui 
le  liait  avec  l’oncle  de  son  hôte  [cum  erudito 


illius  avunculo  Joanne  Burdeloto  amicitmm). 

^ Littré  rappelle  que  le  grand  Corneille, 
dans  Pertharite , a dit  : 

Je  le  hais  d’autant  plus  que  je  vois  moins  de  jour 
A détruire  un  vainqueur  qui  règne  avec  amour, 

et  il  en  rapproche  cette  phrase  de  Bossuet 
(Lettres)  : rrSupposé  que  vous  voyiez  jour 
à réussir.»  Tous  les  autres  exemples  sont 
également  postérieurs  h l’année  i63/i. 
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estre  de  retour  et  nous  apporter  des  lettres  possible  du  dict  sieur 
P.  délia  Valle  en  responce  de  mes  dernieres.  Je  n’ay  poinct  eu  de  lettre 
du  dict  P.  Morin  pour  moy  à ce  coup  comme  vous  me  mandiez,  ains 
seulement  celle  qu’il  vous  escript,  où  j’ay  veu  son  excuse  que  je  secon- 
deray  comme  je  pourray.  Je  seroys  bien  marry  que  la  nouvelle  qu’on 
vous  a donnée  de  la  perte  du  S‘  Cyrille  d’Augspourg  fusse  véritable. 
M"  du  Mesnil  Aubery  vous  pourra  dire  ce  que  m’a  escript  l’un  de  cez 
Messieurs  de  Lumaga\  que  la  caisse  des  tableaux  s’est  saulvée,  à faulte 
d’avoir  peu  estre  chargée,  dans  laquelle  il  y avoit  un  libvre  pour  moy, 
et  je  me  suis  imaginé  que  le  S*  Cyrille  y debvoit  estre  aussy  pour  l’amour 
de  M''  Aubert,  à qui  je  suis  trop  redevable  du  soing  qu’il  daigne  prendre 
non  seulement  à faire  transcrire  cez  Astronomes  de  si  bonne  main,  et 
de  les  revoir,  mais  d’y  faire  luy  mesmes  les  ligures,  ce  que  je  vouldroys 
bien  avoir  mérité  par  des  services  conformes  à mes  vœux  et  à mes  deb- 
voirs.  M*'  de  Bonnaire  rn’escript  du  xi  febvrier  que  M''  Holstenius  avoit 
appresté  le  S‘  Cyrille  pour  le  prochain  ordinaire,  de  sorte  que  je  l’attends 
dans  cinq  ou  six  jours  Dieu  aydant.  Quant  à M*‘  de  Thoulouse,  il  a bien 
raison  de  vouloir  pour  luy  l’original,  mais  il  n’en  auroit  pas  moings 
([uand  il  se  tiendroit  à sa  parole  toute  entière  comme  feroient  d’aultres 
et  particulièrement  celuy  qui  est. 

Monsieur, 

vostre  trez  buinble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  19  mars  i634. 


Vous  ni  avez  faict  plaisir  de  m avoir  ce  Manege^  à si  bon  compte  et 
encoies  plus  du  livre  de  ce  P.  Boucher  cjue  j’attendray  fort  impatiem- 
ment. S il  n est  pas  de  trop  grand  prix,  nous  en  pourrions  bien  prendre 
un  second  exemplaire,  si  la  piece  respond  à la  beauté  du  tiltre. 

Je  vous  recommande  la  lettre  cy  joincte  pour  le  bon  P.  Gilles  de 


Banquiers  dont  il  est  souvent  question  dans  cette  correspondance.  Voir  la  Tahk  du 
présent  tome.  — ^ Le  Manège  du  Roy,  dëjà  mentionné  plus  haut. 
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Losches,  à qui  je  vous  supplie  de  joindre  un  petit  mot  de  vostrc  part 
pour  luy  donner  courage  de  vous  addresser  librement  ce  qu’il  aura  à 
me  faire  servir,  vous  assenrant  que  c’est  un  des  galants  hommes  que 
j’aye  jamais  veu  soubs  le  cappuclion  de  son  ordre,  et  qui  a des  rares 
partyes  et  des  plus  recommandables  que  puissent  avoir  des  gents  de  sa 
condition  et  de  sa  profession.  Il  a esté  sept  ans  au  Levant,  et  en  a r’em- 
porté  une  cognoisçance  des  langues  orientales  toute  aultre  que  ce  qu’on 
a veu  jusques  à cette  heure.  M""  de  Thou  l’y  avoit  veu  \ et  me  dict  qu’il 
l’avoit  fort  gousté,  mais  il  n’avoit  pas  lors  acquis  tout  ce  qu’il  en  a 
remporté  depuis  lors. 

Avant  que  clorre,  j’ay  esté  au  palais  ; Messieurs  le  rapporteur  et 
contretenant'^  de  l’afluire  de  M''  de  Suilly  et  de  de  Bouteville  ont 
esté  ouys  cette  matinée  à la  Tournelle,  mais  l’on  a différé  d’opiner  à 
jeudy  matin  pour  avoir  loisir  d’estudier  sur  les  raisons  et  motifs  tant 
pour  l’un  des  advis  que  pour  l’aultre 


XV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Encores  que  vostre  dernier  pacquet  par  l’ordinaire  fusse  petit,  il 
contenoit  pourtant  de  si  grandes  singularitez,  que  je  vous  suis  tousjours 
plus  redevable  de  tant  de  bienfaicts  et  de  la  bonne  part  qu’il  vous  plaict 
me  faire  de  choses  si  rares,  et  qui  ne  parviendroient  possible  jamais  à 
nostre  cognoisçance,  ne  pouvant  vous  en  rendre  assez  de  remerciments 


En  Orient. 

* Littré  n’allègue  aucun  auteur  sous  ce 
nom  du  tr champion  qui  dans  les  tournois 
tenait  contre  un  autre  champion t).  Le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  rappelle  que  Scipion 
Dupleix  s’est  appelé  le  Contretenant  de  Vau- 


gelas,  dans  le  livre  qu’il  a écrit  contre  les 
Démarqués  de  l’académicien. 

^ Vol.  718,  fol.  ijB.  Voir  à \' Appendice 
une  lettre  de  Jacques  Dupuy,  du  2 4 mars 
i634. 
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à mon  gré.  Je  suis  bien  aise  que  le  livre  du  P.  Ferrarius^  vous  ayt  este 
rendu  en  son  temps;  si  celuy  qui  s’en  estoit  charge  nous  eust  donne 
un  mot  d’advis,  comm’  il  debvoit  plus  tost  que  tout  aultre,  du  succez 
de  sa  commission,  vous  n’eussiez  pas  eu  la  peine  de  m en  escrire, 
n’estant  que  trop  chargé  de  tant  d’aultres  importunitez  qui  vous  vien- 
nent en  foulle  les  unes  sur  les  aultres,  à mon  occasion.  Je  suis  bien 
obligé  aussy  à la  continuation  des  seings  de  ]VP’  Aubert  pour  cez  figures 
de  mathématiques,  lequel  je  feray  bien  valloir  envers  M*’  Holsteniustant 
que  je  pourray,  espérant  que  le  retour  des  galeres  de  AP  de  Nouailles 
nous  apportera  les  libvres  de  S‘  Cyrille,  Dieu  aydant,  si  nous  ne  l’avons 
encores  plus  tost.  Je  plains  bien  le  filz  du  pauvre  AP  Servein  et  AP  de 
la  Alartillière,  vostre  voisin,  qui  estoit  certainement  un  grand  homme 
en  son  temps Quant  à ce  personage  de  la  porte  Honoré,  je  vous  ad- 
voüe  fort  ingénument  que  je  puis  avoir  Irez  mal  jugé  et  mesuré  à une 
trop  mauvaise  aulne  des  gents  de  bien  meilleur  naturel  que  des  Pro- 
vençaulx,  et  quand  il  y auroit  quelque  chose  de  vray  des  ombraiges 
qu’un  aultre  en  pourroit  avoir  prins,  je  n’auroys  garde  de  le  luy  im- 
puter jamais.  Je  cognoys  trop  sa  candeur  et  bonne  foy  Alais  nous 
avons  icy  du  monde  si  malin  que  les  persones  les  plus  bontifves  ont  de 
la  peine  à se  deffendre  d’eux  et  à s’empescher  d’estre  surprins  quelque 
foys,  et  cest  de  quoy  je  me  desfioys,  que  quelqu’un  ne  se  fust  ingéré 
de  luy  escrire  ou  faire  donner  des  advis  de  chose  à quoy  je  n’eusse 
pensé,  comme  je  l’ay  esprouvé  assez  souvent  en  d’aultres  temps,  parce 
que  je  ne  luy  avoys  rien  escript,  sur  quoy  peusse  eschoir  cette  responce , 


* Livre  mentionné  un  peu  plus  haut. 

“ Il  est  |)lusieurs  fois  question  de  La  Mar- 
tillière  ou  La  Martellière  dans  les  Historiettes 
de  Tallemant  des  Réaux  (t.  II,  V,  VI  et 
Vil),  lallcmant  l’appelle  rr fameux  advocatïi 
dans  la  page  où  il  parle  de  M"'"  de  Cressy, 
fdle  dudit  avocat.  Paulin  Paris  {Commen- 
taire, t.  V,  p.  24i)  rappelle  que  la  famille 
du  grand  avocat  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Voir  deux  jolies  anecdotes  sur  les  plaidoyei  s 
de  La  Martellière  à la  page  27/1  du  tome  V U 


(historiette  des  Advocats').  Dans  les  Mémoires- 
journaux  de  Pierre  de  l’Estoile  (édition 
Jouaust,  t.  X,  1881,  p.  385),  à l’occasion 
du  mémorable  procès  des  Jésuites  et  de  l’IIni- 
versité,  on  voit  que  l’avocat  des  Jésuites  fut 
.M.  de  Montholou , cousin  du  narrateur,  et  que 
l’avocat  de  l’Université  fut  ffM.  de  la  Martil- 
lière,  gendre  de  M,  Le  Grand,  conseillier  en 
la  Grand’Ghamhren. 

^ Il  s’agit  là  du  premier  président  du 
Parlement  d’Aix , déjà  si  souvent  mentionné. 
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et  qu’il  sembloit  qu’il  presupposast  que  j’eusse  notice  de  quelques  juge- 
ments qu’on  pouiToit  faire  de  luy,  aultres  que  raison,  de  quoy  je  ne 
sçavoys  chose  du  inonde  ; c’est  pourquoy  j’en  demeuray  un  peu  en 
peine,  et  concertay  ce  que  je  luy  escrivis  par  répliqué,  au  moings  mal 
qu’il  me  fust  possible  ^ pour  tascher  de  ne  luy  laisser  aulcune  impres- 
sion, que  de  ma  candeur  et  retenüe  et  de  ma  fidelité  inviolable  en  son 
endroict,  et  vous  en  lis  l’addresse  à celle  lin  que  si  vous  le  voyiez,  il  vous 
pleut  de  considérer  la  contenance  à laquelle  vous  pourrez  facilement 
recognoistre  s’il  a eu  intention  de  me  faire  comprendre  ce  que  je  vous 
avoys  mandé  ou  non,  et  particulièrement  s’il  m’avoit  esté  presté  des 
cliaritez  cappables  de  luy  faire  rabbattre  quelque  chose  des  dispositions 
qu’il  avoit  eües  pour  nous.  Car  cez  contestations  publiques  dont  vous 
avez  ouy  parler  d’entre  nostre  grande  compagnie  et  Monseigneur  nostre 
Gouverneur,  qui  n’a  pas  laissé  de  voir  tousjours  volontiers  mon  frere, 
m’ont  rendu  quasi  suspect  à toute  nostre  compagnie  encores  que  je  ne 
voyepoinct  mon  dict  seigneur  le  Gouverneur  nom  plus  que  les  aultres. 
Et  la  cognoisçaiice  que  j’en  ay,  aussy  bien  que  de  la  mauvaise  humeur  du 
pais,  me  faisoit  craindre  qu’on  eust  escript  des  choses  cappables  de  me 
faire  faire  la  responce  que  vous  avez  veüe  comme  en  punition  de  quel- 
que mauvais  jugement  que  j’eusse  faict  trop  temerairement  en  discours 
familier  avec  des  gents  qui  redisent  quelquefoys  non  seulement  ce 
qu’ils  entendent,  mais  qui  y adjoustent  au  double  quand  ils  ont  moyen 
de  donner  des  sinistres  interprétations,  et  r’engreger.  . choses 
ou  charger  la  main  à ceux  qu’ils  n’ayrnent  poinct  et  dont  ils  ont  de  la 
jalousie.  Mais  vous  aurez  bien  du  subject  de  vous  plaindre  de  moy  qui 
abuse  de  la  sorte  de  l’honneur  de  vostre  entretien.  Je  vous  en  demande 
pardon  trez  humblement,  ne  l’ayant  faict  que  pour  ne  vous  laisser 
aussy  quelque  trop  mauvaise  impression  de  la  hardiesse  que  j’avoys 
prinse  de  vous  donner  cognoisçance  de  l’ombrage  que  j’avoys  conceu 


On  trouve,  dans  les  Minutes  de  l’Inguiin- 
bertine,  une  lettre  de  Peiresc  à Laisné,  du 
17  janvier  i63/i,  une  rr copie  de  la  lettre  de 
le  Premier  Présidents  (écrite  de  Paris  le 
111. 


28  février  1 634),  une  réponse  de  Peiresc,  du 
G mars  de  la  même  année  et  diverses  autres 
lettres  dei63i  à i635  (reg.  I,fol.  72-77). 
’ Déchirure  du  papier. 
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sans  vous  en  rendre  assez  de  raison,  et  qui  fut  cappable  de  vous  ein- 
pescher  de  trouver  estrange  mon  procédé  comme  possible  vous  avez  faict. 
Mais  c’est  à moy  seul  que  j’en  doibs  imputer  la  faulte,  puis  que  je  ne 
m’estoys  pas  bien  donné  à entendre.  Au  reste  j ay  envoyé  à M' le  sa- 
cristain Valbelle  vostre  dernier  pacquet  aussy  bien  que  le  précédant,  par 
persones  de  bonne  cognoisçance  et  ne  doubte  pas  qu’il  ne  les  ayt  receüs 
l’un  et  l’aultre  fidèlement,  encores  qu’il  ne  m’en  ayt  pas  accusé  la  récep- 
tion , possible  pour  avoir  esté  hier  icy  comm’  on  m’a  dict  et  qu’il  pensoit 
le  faire  de  vive  voix,  ne  m’estant  pas  rencontré  céans,  et  il  s’en  retourna 
incontinant  à Marseille.  Il  vous  en  debvra  donner  advis  par  cet  ordi- 
naire. Quant  au  gazettier,  c’est  la  vérité  que  sa  relation  de  la  mort  du 
Valstein  est  bien  digne  d’estre  veüe,  comme  plusieurs  aultres  pièces 
qui  sortent  de  sa  bouttique,  mais  il  y en  a d’aulcunes  foys  qui  font 
consumer  du  temps  à les  lisre  un  peu  inutilement.  Je  n’ay  pas  sceu  voir 
depuis  vostre  despesche  du  précédant  ordinaire  celuy  qui  a sa  corres- 
pondance en  cette  ville  qui  a grand  tort,  s’il  luy  a escript  que  les  ga- 
zettes que  je  recevoys  luy  fissent  du  tort,  car  je  vous  puis  jurer  qu’ame 
vivante  ne  les  voyoit  hors  de  ceux  de  la  maison  de  céans,  et  je  ne  lais- 
soys  pas  à touts  les  ordinaires  d’envoyer  quérir  publiquement  les 
siennes,  afin  que  persone  ne  se  peust  imaginer  que  je  les  eusse  d’ail- 
leurs que  de  chez  luy  et  qu’on  y eust  recours,  aussy  bien  que  je  tes- 
moignoys  le  vouloir  avoir.  C’est  pourquoy  j’ay  de  la  peine  à croire  que 
l’excuse  que  prend  le  gazettier  là  dessus  puisse  estre  bien  véritable.  Et 
croys  plus  tost  qu’il  a changé  d’humeur  ou  d’advis.  Car  M"  de  Bourdelot 
me  parloit  de  luy  comme  d’un  homme  qui  en  badinant  et  souffrant  les 
badineries  ue  ceux  qu’il  est  obligé  de  respecter,  tire  20  mille  livres  de 
rente  de  son  bureau  b ce  dict  on,  qui  est  une  quinte  essence  et  pierre 

Aurait-on  pensé  que  le  bureau  établi  temps,  beaucoup  occupé  du  fondateur  du 
par  Renaudot  fut  une  telle  mine  dor,  ou,  journalisme  en  France.  On  reconnaîtra  que 
pour  prendie  1 expression  même  dont  va  se  la  correspondance  de  Peiresc  fournira  d’abon- 
servir  1 eiresc,  une  telle ptore  philosophale?  dantes  et  curieuses  particularités  à ceux  qui 
N y avait-il  pas  quelque  exagération  dans  voudront  compléter  les  monographies  de 
l'assertion  de  Bourdelot?  On  s’est,  de  notre  M.  Hatin,  de  M.  Gilles  do  la  Tourrette , etc. 
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pliilosopliale  d’importance,  pour  l'aire  négliger  toute  aultre  correspon- 
dance que  celle  qui  luy  peult  servir.  Par  le  précédant  ordinaire  il  avoit 
envoyé  à son  correspondant  seulement  sa  gazette,  et  non  les  nouvelles, 
mais  par  celuy  cy  il  ne  luy  avoit  envoyé  que  les  nouvelles  de  la  précé- 
dante semaine,  si  ce  n’est  que  ce  soit  un  nouvel  ordre  qu’il  luy  ayt 
donné  de  me  les  cacher,  en  quoy  sa  vengeance  ne  sera  gueres  grande 
nom  plus  que  le  fruict  qui  luy  en  pourra  revenir.  Principalement  si 
l’ordre  de  noz  courriers  ordinaires  est  changé,  comme  présupposé  faire 
AP  de  Nouveau,  auquel  cas  les  gazettes  nous  viendront  tousjours  assez 
à temps  quand  elles  se  prendront  lorsqu’on  les  criera  par  les  rues,  et 
sufliroit  d’en  laisser  la  charge  à quelqu’un  de  voz  serviteurs.  Mais  en 
toute  façon  je  croys  qu’il  sera  raisonnable  de  faire  payer  au  gazettier 
tout  ce  qu’il  trouvera  bon  qu’on  donne  à ses  gents,  pour  la  peine  par 
eux  prinse,  lorsqu’ils  ont  esté  d’humeur  de  m’envoyer  leurs  gazettes 
anticipées,  n’y  ayant  pas  d’apparance  que  cela  leur  soit  plus  mal  reco- 
gneu  que  ce  qu’ils  ont  peu  faire  à d’aultres.  Pour  ce  qui  est  de  voz  notes 
marginales  à l’histoire  de  M’’  de  Thou,  si  vous  ne  jugez  qu’il  soit  neces- 
saire au  traducteur  de  les  voir,  comme  j’avoys  creu,  il  ne  sera  pas  de 
besoiug  de  vous  en  dessaisir,  puis  que  le  glossaire  peult  suffire.  Ce  que 
je  vous  en  avoys  mandé  n’estoit  à aultres  tins  que  pour  faciliter  le  moyen 
d’en  faire  prendre  les  communications  que  vous  eussiez  estimé  néces- 
saires, sans  que  vous  y fussiez  veu  ne  comprins.  Au  demeurant  vous 
avez  trop  bonne  opinion  de  nous  et  de  nostre  famille  qui  n’est  pas  si 
bien  réglée  comme  vous  la  présumez  ou  présupposez.  C’est  bien  la  vé- 
rité que  la  faulte  ne  fut  pas  toute  à la  desbauche  de  mes  gents  le  jour 
de  caresme  prenant  que  mon  pacquet  demeura  en  arriéré.  Car  j’avoys 
achevé  d’escrire  assez  à temps,  mais  je  me  voulus  amuser  à relisre  un 
cahier  de  AP  Gassend,  avant  que  de  clorre  l’enveloppe  de  mon  paquet, 
tandis  que  l’heure  du  passage  du  courrier  ne  pressoit  point,  et  quand 
j’envoyay  ma  despesche,  celuy  qui  s’en  chargea  s’amusa  trop  ailleurs 
au  lieu  d’aller  incontinant  à la  poste,  et  laissa  eschapper  l’occasion  du 
courrier  aprez  qui  j’envoyay  un  homme  à trois  postes  d’icy  où  il  devoit 
coucher  et  prendre  le  pacquet  de  AP  le  Alareschal;  mais  il  le  trouva  si 
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prest  et  le  temps  si  propice,  qu’il  ayma  mieux  passer  oultre  que  de  s’y 
arrester,  de  sorte  que  l’homme  que  j’y  eiivoyoys  ne  l’y  trouva  plus.  Il 
n’y  eut  aultre  inconvénient  que  de  la  peine  où  vous  en  pouviez  estre 
et  dont  je  suis  si  indigne,  mais  vous  estes  en  coustume  d’user  de  cez 
oeuvres  de  supererogation  envers  touts  voz  serviteurs,  et  ceux  qui  le 
méritent  le  moings.  Sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  27  mars  i634. 

I 

Le  partage  a esté  vuidé  en  faveur  de  Madame  de  Boutteville  contre 
M*’  de  Suilly  qui  l’a.  . tout  à faict,  à ce  matin,  98“°  mars^. 


XVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  creu  devoir  faire  l’adresse  de  cette  despesche  à M"  de  Thou, 
s estant  jusques  icy  intéressé  comme  il  a faict  aux  affaires  du  Levant, 
croyant  bien  qu’il  ne  laisra  pas  de  vous  en  communiquer  tout  ce  qu’il 
jugera  de  vostre  goust.  Cependant  si  aprez  qu’il  en  aura  entretenu  ceux 
(|u  il  trouvera  bon,  vous  pouvez  en  faire  un  peu  de  part  au  bon  P.  Gilles 
de  Loscbes,  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir,  la  presse  de  cette  com- 
modité ne  m ayant  permis  d’en  faire  extraire  quelque  chosette  comme 
j eusse  laict  trez  volontiers.  Cependant  si  le  R.  P.  Théophile  Minuti  des 
Minimes , qui  est  passe  de  Civita  Vecchia  à Rome  et  de  là  à Pans,  vous  va 
voir,  comme  je  croys  qu  il  le  fera,  je  vous  le  recommande  comme  peult 
mériter  celuy  qui  a desterré  touts  cez  Pentateuques  Samaritains,  et  mille 


Déchirure  du  papier. — ® Vol.  718,  fol.  27. 
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aultres  belles  singularitez  dont  les  curieux  se  prevauldront  bien  quelque 
jour.  Je  luy  escriray,  Dieu  aydant,  par  nostre  prochain  ordinaire,  estant 
trop  pressé  maintenant  pour  le  pouvoir  faire  et  ayant  le  coeur  trop  serré 
du  sentiment  de  ce  grand  malheur  de  nostre  pauvre  nation  \ qui  ne 
pourroit  estre  satisfaicte  si  ce  n’estoit  que  le  bruict  de  la  mort  du  Grand 
Seigneur  et  du  cappilaine  basha^  fussent  bien  tost  aussy  vrays  qu’a  esté 
celuy  de  la  mort  du  pauvre  conte  de  Marcbeville^  dont  la  notice ne 
pouvoit  humainement  estre  parvenüe  en  Alep  au  5 febvrier  et  n’a  pas 
laissé  de  se  vérifier  trop  tost  aprez.  Excusez  moy  si  je  finis  sur  cela 
estant  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  29  mars  i634. 


Il  est  arrivé  quelques  accez  de  maladie  à Berre®  qui  n’ont  pas  les 
marques  bien  evidantes  delà  peste,  mais  neantmoings  il  y a eu  suitte 
de  8 ou  1 O corps  en  une  rüe,  qui  ont  faict  que  la  cour  en  a suspendu 


le  commerce  et  commis  un  con*'*' 
environs.  Dieu  nous  veuille  preserv^ 
que  devant  en  la  nécessité  presante^ 

* Le  sultan  Amuralh  IV,  radcontent  du 
comte  de  Marcheville,  ambassadeur  de 
Louis  XIII,  le  lit  brutalement  transporter 
sur  un  vaisseau  français  qui  se  trouvait  à 
Galala,  lui  enjoignant  sous  peine  de  mort 
de  partir  dans  une  demi-heure.  Voir  dans 
les  Lettres,  instructions  et  papiers  d’Etat  du 
cardinal  de  Richelieu  (t.  VI,  p.  .820)  le  md- 
nioire  (du  avril  iGdq)  qui  commence 
ainsi  : fr  L’ambassade  de  France  en  Levant 
n’ayant  ])oint  este  rem[)lie  depuis  que  le 
s'  comte  de  Marcheville  fut  obligé  par  les 
Turcs  à s’en  revenir  de  Constantinople, 
sous  pretexte  que  sa  conduite  n’estoit  pas 
agréable  au  Grand  Seigneur . . . , etc.  n 


pour  aller  regler  les  gardes  aux 
sr  de  ce  fléau  qui  seroit  bien  pire 

I 

■ G’est-à-dire  le  Capitan-Paclia , l’amiral 
turc. 

^ G’était  un  faux  bruit.  Le  comte  de  Mar- 
cheville put  revenir  en  France.  Il  avait 
d’excellentes  relations  avec  Peiresc,  et  Gas- 
sendi rappelle  qu’en  l’année  qui  précéda  sa 
malheureuse  aventure,  il  avait  envoyé  au 
grand  bibliophile  un  ouvrage  sur  les  diverses 
sectes  des  malioinétans  (livre  V,  p.  SqS). 

“ l^oav  connaissance , comme  nous  l’avons 
déjà  vu  dans  les  tomes  précédents. 

“ A 2O  kilomètres  d’Aix,  et  non  à 21  ki- 
lomètres, comme  il  a été  dit  précédemment 
(t.  II,  p.  1 5i). 

‘ Vol.  718,  fol.  29. 
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XVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

A PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesclie  du  2/1  arrivée  samniedy  selon  les  vieux  or- 
dres qui  ne  seront  peult  estre  pas  encore  si  tost  changez,  nous  avons 
receu  tout  plein  de  curieuses  pièces  selon  voz  bonnes  et  louables  cous- 
tumes,  tant  imprimées  que  manuscrites,  entr’  aultres  cette  lettre  cir- 
culaire que  je  vous  renvoyé  avec  mes  humbles  actions  de  grâces,  en  ayant 
faict  retenir  coppie  que  j’envoyeray  à Dom  du  Puy,  jeiidy  prochain. 
Dieu  aydant.  J’ay  eu  par  Lion  deux  lettres  siennes  des  8 et  11  mars, 
avec  des  lettres  d’excuse  du  sieur  Pietro  délia  Valle  pour  la  communi- 
cation de  son  vocabulaire  Copbte,  en  attendant  le  succez  de  l’édition 
et  restitution  de  son  Pentateuque,  et  comment  il  aura  esté  traicté  en  son 
particulier  par  le  P.  Morin.  11  n’avoit  pas  encores  lors  receu  une  mienne 
despesclie  postérieure  et  plus  pressante  que  la  précédante  dont  le 
R.  P.  Dom  du  Puy  m’accuse  la  réception,  sans  qu’il  eusse  encores  eu 
moyen  de  l’aller  porter  au  dict  sieur  Pietro  délia  Valle.  Il  m’accuse  aussy 
la  réception  de  ma  lettre  au  cardinal  Barberin  pour  vostre  commande,  ii 
laquelle  je  ne  puis  me  persuader  que  vous  rencontriez  aulcune  diffi- 
culté, aultre  que  celles  du  commun,  et  qui  seront  fort  facilement  vain- 
cues a mon  advis.  J ay  ce  matin  rencontré  tout  à propos  par  la  ville  le 
sieui  Glas,  que  je  navoys  poiiict  voulu  voir  depuis  nostre  derniere 
entievüe  tant  que  je  le  voyoys  en  demeure  de  faire  exploicter  son  filz 
et  de  bailler  sa  desmission  ou  désistement  de  l’opposition  formée  contre 
vous.^  Il  s’est  excusé  pour  ce  retardement  sur  le  desespoir  de  son  filz 
qui  s en  estoit  allé  voir  un  sien  Irere  Gappucin  à Orange,  et  qui  avoit 
voulu  se  desfroquei'i,  mais  qu’enfin  s’estant  laissé  r’amener,  il  avoit  in- 

■ Sous  le  mol  Béfroquer,  le  Dictionnaire  de  Littré  ne  cite  que  la  phrase  célèbre  de  Bos- 
suet : .11  semble  que  la  réfoi-me  aboutisse  à défro(}uer  quelques  moines.  « 
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continant  faict  faire  tout  ce  que  M*"  de  Valbelle  avoit  désiré  de  ruii  et 
de  l’aultre  de  vostre  part,  n’ayant,  ce  dict  il,  apprins  la  routte  qu’avoit 
• tenu  son  fdz  que  *2  ou  3 jours  devant  qu’il  soit  revenu.  Et  luy  a fallu 
consentir  à des  donations  et  advantages  à son  dict  filz,  et  luy  asseurer 
1000  libvres  d’appoinctements  sa  vie  durant,  pour  le  r’ainener  au 
cloistre.  Je  luy  ay  faict  voir  les  obligations  qu’il  vous  avoit  d’avoir  par- 
donné de  si  grandes  faultes  que  les  siennes  si  charitablement,  et  de 
tesrnoigner  encores  tant  de  bonne  disposition  de  le  gratifier  si  l’occa- 
sion s’en  présente,  et  croys  qu’il  en  escrira  à M^de  Thou  luy  inesmes, 
par  cet  ordinaire , à ce  qu’il  m’a  dict. 

J’ai  envoyé  la  lettre  de  M"  d’ingrey  à mon  frere  qui  est  à Boysgency 
et  faict  voir  voz  baise-mains  à M^'  Gassend  qui  est  bien  vostre  serviteur 
et  se  tient  grandement  obligé  à l’iionneur  de  vostre  souvenir.  Les  em- 
barras du  palais  ne  me  permettent  pas  bien  encores  de  le  gouverner  à 
souhaict,  bien  qu’il  y ayt  desja  quelques  jours  que  nous  le  tenons 
céans,  mais  je  me  promets  plus  de  relasclie,  Dieu  aydant,  à cez  pro- 
chains feriats,  et  plus  de  moyens  de  m’acquitter  de  mon  debvoir  non 
seulement  en  son  endroict,  mais  aussy  envers  moy  mesmes  et  ma  cu- 
riosité. Desseignant  de  faire  quelques  experiances  curieuses  avec  luy, 
et  spécialement  pour  la  vision  ^ et  représentation  des  espèces  dans  noz 
ieux  sur  des  inventions  non  encores  divulguées^,  et  qui  seront  de  vostre 
goust  en  son  temps,  comme  je  l’espere,  aussy  bien  que  de  plusieurs 
aultres  merveilles  de  la  nature.  11  n’a  poinct  eu  de  lettres  à ce  coup  de 
M"  Luillier,  ce  que  j’ay  imputé  au  bruict  du  changement  de  l’ordre 
et  du  jour  du  parlement  des  courriers  ordinaires  où  il  s’est  amusé 


* Une  bonne  partie  du  registre  V de  la 
collection  Peiresc,  h la  bibliothèque  de  Gar- 
pentras,  est  remplie  de  documents  relatifs 
au  phénomène  de  la  vision.  On  y trouve  no- 
tamment une  lettre  de  Peiresc,  écrite  d’Aix 
le  1 1 avril  i634,  à un  personnage  dont  le 
nom  manque  (c’était  François  Luillier)  et  re- 
lative à des  observations  faites  en  commun 
avec  Gassendi  sur  les  yeux  d’un  thon.  Voir 


le  récit  du  biographe  de  Peiresc  (livre  V, 

p.  4o2  ). 

^ Dans  la  lettre  qui  vient  d’être  citée, 
Peiresc  prétend  avoir  remarqué  le  premier 
que  les  images  renversées  par  le  cristallin 
sont  ensuite  redressées  par  la  concavité 
du  fond  de  l’œil.  Voir  ce  qu’en  dit  Gas- 
sendi (livre  V,  p.  4o3  et  suiv.). 
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comme  beaucoup  d’aultres.  Quant  aux  libvres  du  S‘  Cyrille  de  M--  Hol- 
stenius,  Dom  du  Puy  m’escript  que  comme  il  a sceu  qu’on  luy  destinoit 
une  coppie  des  Astronomes  de  de  Thoulouse,  il  a faict  incontinant  • 
mettre  la  main  à la  transcription  de  son  manuscrit  avec  promesse 
neantmoings  de  le  faire  fort  exactement  collationner  s’il  ne  le  faict  luy 
mesmes,  comme  je  croys  qu’il  le  fera,  à celle  fin  de  rendre  la  pareille 
esgale,  car  lorsqu’il  s’altendoit  à voir  l’original,  il  desseignoit  aussy 
d’envoyer  le  sien,  mais  puis  qu’on  ne  luy  veult  donner  qu’une  coppie,  il 
n’est  pas  moings  raisonnable  qu’on  se  contente  réciproquement  d une 
coppie  du  sien.  11  ne  m’en  escript  pas,  mais  je  ne  laisse  })as  de  croire 
absolument  que  cela  sera  et  que  M‘  Aubert  aura  subject  de  se  contentei, 
comme  je  m’asseure  que  luy  ne  manquera  pas  de  se  tenir  grandement 
redevable  au  dict  sieur  Aubert  de  la  peine  qu’il  daigne  se  donner  pour 
l’amour  de  luy  en  cez  figures. 

.l’ay  trouvé  trez  bonne  cette  relation  de  la  vie  du  Valstein\  et  pense 
que  cez  extraordinaires  ^ seront  regulierenient  meilleurs  que  les  ga- 
zettes et  nouvelles  ordinaires. 

Le  correspondant  du  gazettier  fit  à croire  à son  imprimeur  qu’il 
n’avoit  pas  receu  de  gazette  par  le  penultiesme  ordinaire  à cause  vray- 
semblablement  de  l’opinion  qu’il  eut  du  changement  des  ordres  des  cour- 
riers. Je  ne  me  suis  pas  enquis  si  le  dernier  ordinaire  a apporté  celles  là 
ou  les  aultres  plus  fraisclies.  J’ay  veu  son  imprimeur  qui  fut  bien  estonné 
quand  je  luy  dis  que  le  sieur  Renaudot  nous  avoit  dict  que  son  corres- 
pondant croyoit  que  sa  practique  receut  du  daumage  ou  de  l’interest 
quand  j’avoys  les  gazettes  à l’advance,  car  il  estoit  bon  tesmoing  luy 
mesme  de  la  faulcetté  et  calomnie  de  ce  compagnon,  attendu  que  toutes 
les  semaines  (sans  neantmoings  en  avoir  esté  prié,  ains  de  mon  propre 
mouvement  tout  seul)  je  luy  envoyoys  publiquement  demander  sa  ga- 
zette chez  luy,  nonobstant  que  je  l’eusse  receüe,  afin  que  persone  ne 
prétendit  de  la  venir  voir  par  mon  moyen  et  que  chascun  ballast  voir 

Dans  la  Gazette  de  Renaudot.  — ^ Les  suppléments  donnés  de  temps  en  temps  à la 
Gazette. 
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chez  luy,  car  il  ne  la  reimprimoit  gueres  souvent,  mais  il  troiivoil 
quelque  petit  advantage  de  l’aller  faire  voir  à ses  amys  et  à ceux  qui 
avoient  la  curiosité  de  l’aller  voir  chez  luy,  tellement  qu’au  lieu  de  luy 
oster  sa  prattique  je  la  luy  faisois  valloir  davantage,  attendu  que  pron 
de  gents  ne  croyoient  pas  bien  les  nouvelles  de  la  gazette,  lesquels  y 
defferoient  davantage  quand  ils  voyaient  que  je  prenais  le  soing  de  l’en- 
voyer demander,  à cause  d’une  mauvoise  réputation  qu’on  m’a  mis  sus 
que  l’on  tient  que  j’aye  d’aussy  bons  advis  que  guieres  d’aultres,  ce 
qui  accreditoit  sa  gazette  aultant  qu’aultre  chose  quelconque.  Je  n’ay 
pas  encore  veu  ce  prétendu  correspondant  qui  n’ose  se  présenter  de- 
vant moy  de  honte  de  sa  jalousie  et  calomnie,  mais  je  ne  m’en  mets 
guieres  en  peine,  et  m’en  passeray  plus  facilement  de  beaucoup  qu’il 
n’avoit  cru. 

Je  vous  renvoyé  enfin  la  sentence  contre  le  pauvre  Galilée,  et  y ay 
joinct  un  extraict  que  je  vous  supplie  de  ne  communiquer  poinct  hors 
de  ceulx  de  vostre  maison,  qu’à  M'’  Luillier,  et  de  n’en  pas  laisser 
prendre  coppie  à persone,  pour  bons  respects  qui  regardent  non 
seulement  la  personne  du  dict  sieur  Galilée,  mais  aussy  ses  amys,  et 
particulièrement  celuy  à qui  la  lettre  estoit  escritte,  lequel  la  vous  com- 
muniquera possible  luy  mesmes  un  jour.  Mais  elle  avoit  esté  adressée 
ouverte  à celuy  qui  nous  en  a donné  cette  communication  avant  que 
la  faire  tenir  à son  adresse,  croyant  qu’il  ne  manquera  pas  de  l’envoyer 
et  à vous  et  possible  au  bon  P.  Mercene,  mais  il  luy  fault  laisser  le 
plaisir  tout  entier  devons  en  faire  part  quand  bon  luy  semblera,  sans 
que  vous  fassiez  semblant,  s’il  vous  plaict,  de  l’avoir  veüe,  car  je  sçay 
bien  que  l’autheur  a grand  interest  et  désir  que  cette  relation  ne  coure 
pas,  et  il  luy  en  pourrait  mezadvenir  tost  ou  tard,  ce  qui  empeschera 
peult  estre  celuy  à qui  la  lettre  est  escritte  d’oser  la  faire  voir  à per- 
sone. C’est  pourquoy  je  n’ay  pas  voulu  manquer  de  vous  en  faire 
part  en  toute  façon. 

Pour  le  Georgius  Syncellus  et  le  Theophanes  etaultres  continuateurs, 
Monsieur  Haultain  y pourrait  sans  doubte  fournir  de  trez  bonnes  notes, 
que  d’aultres  ne  pourroient  peult  estre  pas  aussy  facilement  que  luy; 
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eiicores  fauldra  t’il  voir  de  luy  en  faire  demander  des  nouvelles  par 
du  Mesnil  Aubery  ^ en  delfault  de  M’’  Rigault,  si  le  trouvez  à propos. 
Au  pix  aller  je  luy  escriray  un  mot,  car  s’il  vouloit  donner  ses  notes  ou 
sa  version,  il  auroit  tousjours  bonne  part  à l’édition  quelque  part  quelle 
se  fist.  Et  AE  de  Fontenay  ne  luy  envieroit  pas  l’bonneur,  au  contraire 
il  affecteroit  de  luy  en  conserver  tout  ce  qui  luy  en  appartiendroit.  Et 
sur  ce  je  finis  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 avril  i634. 

Vous  verrez  les  nouvelles  de  Constantinople  venues  du  costé  de  Li- 
gourne  qui  nous  laissent  en  meilleure  esperance  que  nous  n’estions  de- 
puis l’arrivée  de  celles  de  Smyrne;  vous  en  verrez  aussy  de  Rome.  Je  vous 
prie  que  la  despesche  cy  joincte  de  M‘’  Saulmaise  et  pour  luy  ne  passe 
que  par  voz  ieulx  comme  le  mémoire  du  G[alilée]  et  pour  cause,  afin 
de  me  maintenir  creance  et  de  ne  gaster  la  négociation  qui  se  romproit 
sans  doubte  si  on  l’esventoit. 

Quand  vous  aurez  veu  les  advis  de  Constantinople,  je  vous  prie  de  les 
envoyer  au  bon  P.  Gilles  de  Loscbes,  si  ne  l’avez  dezagreable.  AE  leMa- 
rescbal  est  à la  Tour  d’Ayguez  depuis  quelques  jours  et  y prend  les 
bains,  ne  taisant  pas  estât  de  revenir  plus  tost  qu’aux  Testes^. 

* Un  (les  correspondants  parisiens  de  Pci-  Iras,  écrites  du 2 6 septembre  i634  au  12  fé- 
resc.  On  ne  compte  pas  moins  de  45  lettres  vrier  i636  (fol.  691-719). 
à M'  du  Mesnil-Aubery  dans  le  registre  IV  ^ Vol.  718,  fol.  3o. 
des  Minutes  de  ITngnimbertine,  à Garpen- 
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XVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Avec  vostre  despesche  du  mecredy  29®  mars,  j’ay  receu  tout  plein 
de  petites  curiositez  dont  je  vous  remercie  trez  humblement , ensemble 
des  advis  tant  de  Rome  que  de  voz  cartiers  qui  n’estoient  pas  venuz 
jusques  à nous,  et  particulièrement  l’establissement  de  ceste  nouvelle 
Academie^  faicte  en  concurrence  de  la  Grusca,  laquelle  n’a  pas  esté 
inutile  pour  la  polissure  de  la  langue  italienne,  quoy  qu’il  ne  luy  aye 
pas  manqué  des  contradicteurs.  Et  si  celle  cy  peult  aultant  faire  de  bien 
à nostre  langue  que  celle  là  à la  sienne,  il  n’y  aura  pas  de  quoy  se 
plaindre  de  ceux  qui  s’y  sont  employez^.  Je  n’ay  pas  encore  sceu  voir  ce 
beau  poeme  de  M"  d’Andilly^  par  ce  que  la  lettre  en  est  si  menüe,  et 
que  des  visites  intempestives  m’ont  faict  un  peu  morfondre,  et  gaigner 
une  defluxioii  sur  les  yeux  qui  m’empescbent  de  pouvoir  escrire  aussy 
bien  que  lisre  à mon  grand  regret,  car  j’eusse  bien  désiré  de  pouvoir 
commancer  de  mieux  proffitter  le  temps  de  noz  feriats  où  nous  sommes 
entrez  depuis  hier,  comme  nous  n’avons  pas  laissé  de  commancer 
quelques  petites  expériences  avec  M*"  Gassendy,  concernant  l’anatomie 
des  yeux  et  la  maniéré  de  la  vision,  où  nous  avons  descouvert  des  se- 
cretz  non  communs,  qu’il  fauldra  faire  mettre  par  escript  quelque  jour 


‘ On  sait  que  l’Académie  française,  offi- 
cieusement approuvée  par  le  cardinal  de 
Richelieu  en  i63/l,  fut  officiellement  établie 
par  des  lettres  patentes  du  Roi  signées  le 
2 janvier  i635. 

* L’Académie  française  n’a  pas  fait  moins 
de  bien  à notre  langue  que  l’Académie  de  la 
Grusca  à la  langue  italienne,  et  nous  devons 
l'épéter  avec  autant  de  fierté  que  de  recon- 
naissance l’éloge,  d’autant  plus  fort  qu’il  est 
plus  simple,  donné  par  Peiresc  aux  fonda- 


teurs de  l’illustre  Compagnie:  ail  n’y  a pas 
■de  quoi  se  plaindre  de  ceux  qui  s’y  sont  em- 
ployez, n 

° Le  poème  sur  la  Vie  de  Jésus-Christ, 
par  Robert  Arnauld  d’Andilly,  publié  à 
à Paris,  chez  J.  Camusat  (if)34),  in-4%  et 
plusieurs  fois  réimprimé  soit  séparément, 
soit  dans  les  OEuvres  diverses , qui  parurent 
d’abord  chez  J.  Camusat  (la  6“  édition  est  de 
1 61'4/i , in-4°),  ensuite  chez  Pierre  le  Petit 
(1659,  in-i  2 ; 1675,  in-fol.;  i685,  in-i  2). 
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un  peu  plus  à loysir  Dieu  aydant;  je  ne  sçay  si  je  ii’ay  poinct  oublié 
(le  vous  advertir  par  le  dernier  ordinaire  que  j’avois  lors  fraischement 
receu  de  la  part  de  Messieurs  les  Moreaux  un  petit  fagot  de  vos  livres, 
où  vous  aviez  mis  une  couple  d’exemplaires  de  quelques  livres  bien 
curieux,  et  dont  j’auray  moyen  de  faire  bonne  part  à mes  amys,  entre 
lesquelz  estoit  ce  bbvre  de  Brigius  in  lol°,  dont  j ay  incontinant  donne 
l’un  à M''  Gassendi  qui  s’en  sçaura  mieux  servir  que  moy  du  mien; 
des  portraicts  des  Boys  du  sieur  de  Bié,  j’en  pourray  pareillement  faire 
passer  un  delà  les  montz,  et  ne  s’en  fallut  guieres  que  par  le  dernier 
ordinaire,  je  ne  feisse  passer  aussy  ces  considérations  d’Estat  du  clian- 
cellier  Baccon,  mais  un  mot  trop  libre  que  j’y  avois  rencontré  m’en 
empesclia,  et  me  fera  sonder  le  gué  à l’advance  pour  sçavoir  si  on 
le  voudra  voir  tel  qu’il  est.  La  foulle  du  degel  du  Parlement^  et  ma  de- 
lluxion  qui  est  survenüe  aprez  cela  ne  m’ont  pas  laissé  de  jetter  les 
yeux  sur  ce  libvre  des  compas  de  proportion  pour  voir  le  traicté  qu’on 
y a mis  des  mesures.  Il  y avoit  aussy  un  exemplaire  de  cette  relation 
de  Canada  que  je  n’ay  poinct  encore  veüe,  bien  que  j’en  aye  desja  en- 
voyé à Rome  un  aultre  exemplaire,  ce  me  semble.  Vous  y aviez  encores 
mis  Consilium  Begium  de  Scopius^  avec  les  généalogies  de  la  maison 
d’Anstricbe^,  dont  je  vous  remercie  trez  bumblement  comme  du  Nu- 
biensis^  et  du  Malapertius  dmjuel  j’envoyay  un  exemplaire  à Rome,  où 
c’est  (jue  l’on  avoit  grande  impatience  de  le  voir;  mais  je  ne  pense  pas 
qu’ils  y trouvent  tout  ce  qu’ils  s’en  sont  imaginez.  J’escripvis  par  le 
mesme  ordinaire  à Dom  du  Puy  et  luy  envoyay  l’episti'e  circulaire 
(jue  vous  aviez  désiré,  avec  la  lettre  du  P.  Morin  au  sieur  Pietro  délia 


' iN'ous  avons  déjà  trouvé  plusieurs  fois 
dans  cette  coiTospondance  l’expression  niéla- 
pliori(|ue  : dégel  du  parlement,  sans  en  avoir 
donné  rex[)licalion.  On  appelait  ainsi  les  va- 
cances du  parlement,  l’époque  oi'i,  comme 
l’eau  qui  se  dégèle,  il  reprenait  sa  liberté. 

’ Voir  sur  Scioppius  (Gaspard  Scliopp) 
divers  ])assages  des  tomes  I et  R indiqués  à 
la  labié.  Voici  le  titre  complet  de  l'ouvrag’e 


cité  par  Peiresc  : Consilium  Regium,  in  quo 
a XII  Regibus  demonstratur  quibus  modis  Rex 
Uispantw  omniabella  féliciter  pro^igare  posset 
(Francfort,  1G19,  in-S”). 

^ Stemma  de  origine  domus  Austriacœ 
(1619,  in-/i°). 

* Mention  a été  faite  dans  les  tomes  pré- 
cédents de  l’ouvrage  d'Edrisi  [Nubiensis geo- 
graphia). 
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Yaüe,  et  aultres  miennes  tant  pour  le  dict  délia  Valle  que  ])our  le 
P.  Athanase  Kircher  sur  le  subject  principalement  de  ce  vocabulaire 
des  Koplîtes,  pour  raison  duquel  je  ne  les  sçaurois  ponict  laisser  au 
repos  que  je  n’en  aye  la  communication,  ou  que  je  n’en  aye  anticipé 
l’édition  de  quelque  façon.  Je  peiisois  pouvoir  escripre  de  reclief  à 
de  Saulmaise  pour  accompagner  les  lettres  que  je  luy  voulais  com- 
muniquer sur  ce  subject  tant  dn  dict  sieur  Pietro  délia  Valle  que  du  dict 
P.  Atbanase  lequel  y a joinct  quelques  lignes  du  texte  Arabe  de  son 
Baracbias^  mais  on  me  vient  d’advei^tir  que  l’ordinaire  doibt  partir  de- 
main de  grand  matin,  et  qu’il  fault  que  j’envoye  ma  despesclie  à ce 
soir  à la  poste,  et  oultre  qu’il  est  desja  bien  tard  mon  rhume  ne  me 
laisse  pas  la  quiétude  qu’il  fauldroit  pour  pouvoir  satisfaire  à mon  deb- 
voir  tant  envers  luy  qu’envers  les  aultres  ausquels  je  pensois  escripre. 
Au  reste  il  semble  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  IVP  de  Marcheville  ne 
soit  pas  véritable,  car  j’entends  qu’il  y a des  lettres  contresignées  de  luy 
en  datte  du  8®  febvrier,  où  c’est  que  le  sieur  Auguste  son  secrétaire 
faict  des  excuses  sur  ce  que  son  maistre  ne  pouvait  escripre  de  sa  main, 
pour  estre  empesché  à d’aultres  affaires  plus  pressées,  mais  il  fault 
pourtant  qu’il  y ayt  eu  de  grandz  desordres,  car  M’’  de  Gesi'^  escript 
aussy  de  mesme  datte,  à ce  qu’on  m’a  voulu  dire,  qu’on  sçaura  par 
aultre  que  par  luy  des  nouvelles  de  ce  pais  là,  beaucoup  plus  que  l’on 
' ne  vouldroit,  et  qu’il  avoit  esté  exempt  de  tout;  si  l’ordinaire  ne  partait 
demain,  l’on  nous  faisait  esperer  du  costé  de  Marseille  des  aultres  par- 
ticularitez  dont  je  n’eusse  pas  manqué  de  vous  faire  part,  sur  quoy  je 
finiray  demeurant. 

Monsieur, 

. vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 avril  lôSà. 


' Le  Barnchias  du  P.  Athanase  Kircher  a 
élé  déjà  plusieurs  fois  mentionne'.  • 

“ Philippe  de  Harlay,  comte  de  Gëzy,  avait 
succédé,  dans  l’amhassade  de  Constantinople 
(t  69.0)  , à son  frère  Achille  de  Harlay.  Racine 


l'a  mentionné  dans  la  Pré/ace  de  Bajazel. 
Après  le  départ  du  comte  de  Marcheville,  il 
géra  de  nouveau  l'ambassade  pendant  plu- 
sieurs années  et  fut  remplacé,  en  1 689  , par 
Jean  de  la  Haye,  seigneur  de  Vantelel. 
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Du 

L’ordinaire  n’estant  pas  party  ce  matin,  comme  on  nous  en  avoit 
menacé,  j’ay  encore  dicté  une  lettre  pour  M"  de  Saulmaise  que  je  vous 
prie  de  luy  faire  tenir  avec  les  aultres  c[in  y sont  jointes  par  voye  la 
plus  asseurée  que  vous  pourrez  choisir,  ayant  laissé  le  pacquet  ouvert  à 
cachet  volant,  à celle  fin  que  vous  le  puissiez  voir  si  vous  jugez  qu’il  en 
vaille  la  peine,  mais  je  pense  qu’il  sera  expédient  qu’il  ne  soit  pas  veu 
par  d’aultres  que  ceux  de  vostre  maison.  J’ay  pareillement  faict  escfipre 
au  bon  P.  Gilles  de  Losches  à qui  je  vous  supplie  trez  humblement  de 
vouloir  faire  tenir  ma  despesche  et  de  l’accompagner  seulement  d’un 
petit  mot  de  vostre  main  pour  les  considérations  que  je  vous  disois  der- 
nièrement, et  sans  tirer  à conséquence;  j’avois  des  hier  escript  ou  faict 
escripre  au  P.  Théophile  Minuty  des  Minimes  qui  pourra  meshuy  estre 
arrivé  en  cour  par  le  droict  chemin  de  Rome  à Paris,  depuis  le  ao®  mars 
qu’il  in’escripvit  de  Civita  Vecchia  jusques  à la  réception  de  ceste  des- 
jiesche,  qui  s’en  ira  jusques  au  samedy  de  Quasimodo  si  elle  passe  par 
la  Rourgongne , car  il  est  difficile  qu’elle  arrive  d’icy  à Lyon  pour  en  pou- 
voir partir  mercredy  prochain  pour  Paris,  comme  je  vois  qu’il  est  ar- 
rivé aux  aultres  que  vous  n’aviez  pas  receües  lors  de  la  datte  de  vos 
dernieres  et  que  vous  n’aurez  eues  que  le  samedy  suivant,  si  elles 
ont  deuh  passer  par  la  Bourgogne  quelque  difficulté  qu’aye  peu  faire 
Monsieur  nostre  Gouverneur  de  laisser  establir  ce  nouvel  ordre  ; je  vous 
supplie  donc  de  vous  enquérir  si  le  dict  P.  Théophile  sera  point  arrivé 
ou  nom,  de  quoy  le  bon  P.  Mercene  vous  pourra  tenir  adverty,  et  peut 
estre  aussy  M*"  de  Thon  s il  est  en  cour,  où  je  m’asseure  qu’il  aura  ses 
addresses  chez  Monseigneur  le  Cardinal  et  chez  M*'  Bouthillier,  et  si  vous 
avez  moyen  de  luy  rendre  quelques  bons  offices;  je  vous  supplie  de  luy 
en  estie  aussy  liberal  que  vous  avez  accoustumé  d’estre  envers  ceux 
qui  (ravadlent  pour  le  public  comme  il  a faict  avec  tant  de  peine  et  de 
danger,  pour  arracher  du  Levant  les  livres  et  aultres  singularitez  qu’il 
en  a tiré,  dont  je  vous  aurayaultant  et  plus  d’obligation  que  si  c’estoit 
en  ma  piopie  personne  que  vous  eussiez  voulu  exercer  vostre  honnes- 
lelc,  la  sienne  ne  me  devant  pas  estre  moins  chere  que  la  mienne.  J’ou- 
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bliois  de  vous  dire  que  M‘'  nostre  Archevesque  ^ est  entré  eu  fort  mau- 
vais inesnage  avec  son  cliapitre  depuis  quelque  temps,  y ayant  diverses 
appellations  inteijettées  comme  d’abbus  de  ses  ordonnances,  pour  avoir 
' luy  voulu  visiter  non  seulement  l’Eglise,  le  Sacrement,  la  Sacristie, 
le  Gimetiere,  mais  aussy  le  lieu  destiné  à tenir  leur  cliapitre,  où  ses 
devanciers  ne  sont  jamais  entrez  sans  avoir  laissé  leur  croix  à la 
porte,  et  pour  y tenir  seulement  la  première  place  des  capitulantz ce 
qui  est  bien  déplorable,  pour  ne  provenir  que  de  l’instigation  d’un  cha- 
noine fort  mal  voulu  et  fort  mal  méritant  de  son  chapitre,  pour  l’amour 
duquel  Monsieur  l’Arclievesque  pert  insensiblement  les  bonnes  volontez 
non  seulement  de  tous  ceux  de  son  église,  mais  quasi  de  toute  la  ville, 
où  ce  chanoine  s’est  rendu  fort  mal  supportable,  et  toutesfois  il  a 
gaigné  un  tel  ascendant  sur  M’’  l’Arclievesque  qu’il  semble  qu’il  luy 
donne  tel  mouvement  et  qu’il  le  face  agir  comme  il  luy  plaist,  en  quoy 
je  plains  bien  ce  bon  seigneur  qui  eusse  bien  peu  espargner  la  plus 
grande  part  de  la  peine  et  des  inquiétudes  où  il  s’engage. 

J’ay  receu  une  lettre  du  sieur  Boule  qui  s’est  trouvé  de  Marseille, 
beau-frere  d’un  des  amys  de  nostre  maison,  lequel  il  veult  venir  voir; 
je  luy  ay  rescript  de  différer  un  peu  sa  vende  de  deux  ou  troys  semaines 
plus  tard,  afin  que  je  peusse  sçavoir  de  vous  à l’advance  ce  que  vous 
trouveriez  bon  que  je  luy  demande  et  que  je  luy  fasse  promettre,  et  s’il 
y avoit  quelque  article  plus  considérable  que  vous  jugeassiez  mériter 
de  luy  estre  communiqué  par  dessus  le  contenu  de  vostre  glossaire  im- 
primé, vous  le  pourriez  faire  transcrire  de  la  marge  de  vostre  exem- 
plaire par  Quentin  ou  par  aultre  , et  je  le  fairois  insérer  à la  marge  de 
mon  exemplaire  de  l’Histoire  de  M‘’  de  Thou  pour  le  luy  monstrer. 

Je  viens  d’apprendre  d’un  gentilliomme  venant  de  Rome  que  mardy 
passé  il  rencontra  les  galeres  de  M*’  de  Noüailles  à Ligourne,  qui  pen- 
soit  aller  le  lendemain  à Givita  Veccbia. 

* G’ëtait  toujours  Louis  de  Bretel  que  nous  berative  dans  un  chapitre»  {Dictionnaire  de 

avons  déjà  trouvé  dans  le  tome  II.  Trévoux).  Littré,  dans  son  Dictionnaire , ne 

^ I.e  capitulant  est  ffcelui  qui  a voix  déli-  cite  aucun  écrivain  à ce  sujet. 
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Aydez  nioy,  je  vous  supplie,  envers  M*’  L’huillier  pour  luy  faire  excuser 
mes  impertinances  en  une  lettre  où  je  luy  ay  escript  des  resveries  de  ma 
mode,  que  vous  estes  en  possession  de  pardonner  trop  librement L 
Ce  xi'  dans  le  lict. 


XI\ 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesche  du  5 de  ce  moys,  laquelle  selon  le  nouvel  ordre 
eust  deub  arriver  icy  mercredy,  n’est  venüe  que  ce  matin  avec  les 
lettres  de  Lyon  du  ayants  chaulmé  à Lyon  cinq  ou  six  jours  pour 
n’en  partir  que  le  jour  ordinaire  et  pour  ne  contrevenir  aux  ordres  de 
M*"  nostre  Gouverneur  et  aux  conventions  d’entre  le  païs  et  les  maistres 
des  courriers,  comme  les  nostres,  ne  partants  d’icy  que  le  mardy, 
ne  peuvent  estre  à Lyon  à temps  pour  l’ordinaire  qui  vous  arriveroit 
le  lundy,  et  par  consequant  assez  à temps  pour  respondre  le  mecredy 
suyvant.  C’est  pourquoy,  jusques  à tant  qu’on  ayt  r’adjusté  cez  petits 
diflerants,  j’estime  que  quand  vous  n’escrirez  que  par  l’ordinaire  de 
Lyon  du  vendredy,  voz  lettres  arriveront  assez  à temps  à Lyon  pour 
nous  estre  apportées  avec  toutes  celles  qui  viennent  par  Dijon.  Gomme 
le  précédant  ordinaire  m’apporta  avec  vostre  despesche  du  29  mars  la 
Gazette  du  1 avril  contreiaicte  desja  dans  Lyon,  que  M""  du  Lieu  avoit 
joincte  à vostre  pacquet,  comme  à cette  foys  icy  il  me  parle  de  la 
Gazette  du  8“®  bien  qu  il  ayt  oublié  de  me  l’envoyer  selon  l’offre  qu’il 
m en  avoit  faicte,  m’ayant  seulement  voulu  dire  ce  qu’elle  contenoit  de 
la  vie  saulve  de  M®  de  Marcheville.  Mais  je  ne  vous  conseille  pas  de 
vous  en  vanter  ou  den  faire  aulcun  bruict,  laissant  envoyer  à la  poste 
dez  le  mecredy  toutes  les  lettres  qu’on  me  vouldra  envoyer,  sauf  à vous 

Vol.  718,  fol.  82.  Voir,  a \ Appendice,  uae  lettre  de  Jacques  Dupuy  du  q avril  i63/i. 
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de  tenir  la  voye  la  plus  courte,  et  qui  peult  arriver  de  plus  fraisclie 
datte.  Car  comme  vous  en  faictes  l’addresse  à M''  du  Lieu,  personne  ne 
sçauroit  prendre  de  la  jalousie  à la  poste  que  vous  y envoyiez  des  let- 
tres pour  Provence  à aultre  jour  que  le  mecredy.  Cependant  nous  au- 
rons dans  cet  entretemps  voz  nouvelles  plus  fraisclies  de  troys  jours,  et 
si  M*'  du  Lieu  tient  parole  et  satisLiict  à ses  olïres,  il  nous  envoyera  en 
mesmetem])s  la  Gazette  sans  que  nous  passions  plus  par  la  tyrannie  du 
gazettier.  Et  quand  on  aura  faict  consentir  Monseigneur  nostre  Gouver- 
neur que  les  courriers  d’icy  partent  le  lundy  matin,  et  de  Lyon  le 
mesme  jour,  vous  prendrez  lors  le  mecredy  sans  regret  et  sans  qu’il  se 
perde  aulcun  temps  en  chemin  que  celuy  de  coustume. 

Mon  rhume  n’a  pas  manqué  de  me  faire  passer  la  neufvesne  entière 
quasi  à son  ordinaire  sans  pouvoir  tenir  des  lunettes  à mes  ieux,  ne 
par  consequant  escrire  de  ma  main  ; hier  j’avoys  voulu  reprendre  mon 
train,  mais  j’eus  un  peu  de  recheutte  qui  m’en  fist  abstenir  toute  la 
moitié  du  jour.  A ce  matin  j’ay  leu  les  lettres  que  l’ordinaire  m’a  ap- 
portées tant  de  Rome  que  de  Paris,  et  avoys  desja  un  peu  de  menasse 
de  ma  defluxion  qui  m’a  faict  quitter  la  besoigne,  et  toute  l’aprez 
disnée  s’est  passée  à de  nouvelles  expériences  sur  les  ieulx  en  bonne 
compagnie  de  M*"  Gassend  avec  deux  ou  troys  aultres  persones  bien 
curieuses^  qui  n’ont  pas  eu  moings  de  plaisir  que  moy  à voir  le  progrez 
de  la  vérification  de  mes  conjectures  et  distinguer  les  lieux  dont  se 
sert  la  nature  pour  y peindre  les  images  et  les  réfléchir  (en  sorte 
qu’elles  se  redressent  et  retournent  toutes  droictes  dans  le  crystallin, 
qui  les  avoit  r’enversées  par  ses  refractions)  d’avec  les  aultres  lieux  ([ui 
ne  servent  qu’à  obscurcir,  et  faire  mieux  marquer  les  couleurs  des 
images,  comme  dans  une  chambre  bien  obscure  elles  se  peignent  plus 
nettement  sur  le  papier  que  s’il  y a tant  soit  peu  d’aultre  clarté  que 
celle  qui  y doibt  accompagner  les  dictes  images.  Et  l’importance  est 
(jue,  dans  la  concavité  de  l’oeuil,  nous  y avons  observé  comme  un 
orizon  ou  bien  comme  un  certain  niveau  au  dessoubs  du  lieu  où  aboutit 


‘ Le  notaire  et  collectionneur  Boniface  Borrilli  était  au  nombre  des  experimentaleurs. 
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le  nerf  optique  qui  distingue  le  noir  du  fond  de  la  région  de  l’interieur 
ou  hemispliere  de  l’oeuil  d’avec  la  doreure  ou  lustre  métallique  régnant 
sur  le  dict  orizon  partout  où  peuvent  parvenir  les  images  du  dehors, 
comme  dans  un  miroir  concave  qui  occupe  quasi  tout  ce  qui  est 
du  derrière  de  l’hemisphere  supérieur  de  l’oeuil  jusques  au  vertical 
d’iceluy,  si  ce  n’est  du  costé  du  nez,  où  la  noirceur  s’advance  un  peu 
plus  avant  comme  aussy  sur  tout  le  devant  de  la  sphere  de  l’oeuil,  qui 
se  trouve  enduict  d’une  couleur  fort  noire  et  fort  brunne,  et  cappable 
de  teindre  les  doigts  comme  de  l’ancre  grasse  et  quasi  comme  de  la 
boüe,  si  ce  n’est  en  l’ouverture  qui  sert  de  fenestre,  par  où  s’introdui- 
sent les  especes  dans  la  concavité  de  l’oeuil.  Ce  qui  apprestera  bien  de 
la  matière  aux  curieux  qui  vouldront  discourir  de  la  vraye  maniéré  de 
la  vision  naturelle , mais  il  nous  fault  encores  tenter  quelques  aultres 
experiances,  qui  pourront  donner  de  plus  grands  esclaircissements 
d’une  chose  qui  jusques  icy  a esté  si  peu  cogneüe  et  si  peu  examinée 
par  ceux  qui  pouvoient  joindre  ce  qui  estoit  de  la  mathématique  avec 
ce  qui  est  de  la  medecine,car  l’une  sans  l’aultre  y laissent  de  grandes 
difficultés  et  qui  empeschent  d’acquiescer  à leurs  maximes  plus  com- 
munément receûes,  et  traictées  tousjours  sans  en  faire  l’experiance 
comme  il  eust  fallu  avant  toute  œuvre.  Je  vous  feray  part  en  son  temps 
de  noz  conferances  sur  ce  subject,  m’asseurant  qu’elles  ne  vous  seront 
pas  dezagreables,  et  seray  bien  aise  de  les  communiquer  à Monsieur  Mi- 
dorge^  qui  avoit  aultres  foys  voulu  travailler  à l’examen  de  cez  lunettes 
de  longue  veüe  et  des  moyens  de  les  meliorer,  lequel  est  possible  des 
plus  cappables  juges  qu’on  sçauroit  aujourd’hui  choisir  en  toute  la 
cbrestienté  pour  cette  matière  et  qui  en  pourra  tirer  le  plus  de  fruict, 
s il  veult  se  donner  la  peine  d’y  songer  et  d’en  coucher  son  advis  par 
escript  ou  pour  le  moings  le  dire.  Cependant  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  que  cecy  soit  entre  vous  et  nous  s’il  vous  plaict,  si  ce  n’est  qu’en 
veuilliez  faire  part  a M*"  Luillier  à qui  j’en  avoys  touché  quelque  chose 

Le  matliérnaticien  Claude  Mydorge,  déjà  plusieurs  fois  mentionné.  Tout  le  passage 
relatif  a la  communication  a faire  a Midorge  a été  ajouté  après  coup  par  Peiresc  au  bas  de 
la  page. 
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dernièrement.  Car  possible  avec  le  temps  y aura  t’ il  à tirer  des  con- 
sequances  aulcunement  différantes  de  ce  que  nous  pouvions  nous  pro- 
mettre d’abbord,  mais  je  n’ay  peu  me  contenir  de  vous  faire  part  à 
l’advance  de  l’advis  de  cez  nouvelles  descouvertes,  aussy  bien  que  du 
plaisir  que  nous  y avons  prins,  où  je  vous  supplie  d’excuser  aussy  bien 
mon  incontinance  et  ma  trop  grande  liberté  que  mes  aultres  manque- 
ments et  ma  mauvaise  escriture,  craignant  bien  de  ne  pouvoir  pas 
achever  de  vous  respondre  de  ma  main  à vostre  derniere  despescbe 
pour  le  moings  de  ce  soir,  mes  ieulx  commençants  de  se  rendre  plus 
moittes  qu’il  ne  fauldroit;  c’est  pourquoy  je  finiray  attendant  si  de- 
main ils  seront  en  meilleur  estât  de  me  laisser  acquitter  de  mon  deb- 
voir,  et  demeureray  à jamais. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i5  avril  i634, 

A vous  seul,  s’il  vous  plaict.  Monsieur  b 


XX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Puisque  mon  oeuil  me  donne  un  peu  de  relasche,  en  vous  accusant 
la  réception  de  toutes  les  curiositez  que  vous  avez  joinctes  à vostre  des- 
pesche  du  5 avril,  et  en  vous  rendant  les  trez  bumbles  grâces  (jue  je 
doibs,  je  vous  remerciray  par  me.sme  moyen  de  ce  poeme  du  sieur  d’An- 
dilly^  qui  a esté  prixsé  comme  il  le  mérité,  ne  s’estant  rien  veu  en 
ceste  matière  qui  le  puisse  esgaller,  m’en  estant  demandé  de  tant  de 


Vol.  718,  fol.  34.  — * Le  poème  sur  Jésus-Christ,  plus  haut  mentionné. 
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parts  que  si  j’en  avoys  une  douzaine  elle  ne  me  suffiroit  pas.  Et  s’il  n’y 
avoit  privilège,  noz  imprimeurs  l’eussent  fort  volontiers  contrefaict; 
c’est  pourquoy  je  vous  supplie  de  m’en  envoyer  quelques  exemplaires 
([uand  vostre  pacquet  ne  sera  pas  trop  gros  pour  la  poste.  Je  suis  trop 
obligé  à M"  Hullon  aussy  bien  qu’à  M*’  Bouchard  de  la  continuation  de 
riionneur  de  leurs  bonnes  grâces.  Depuis  ce  que  je  vous  escrivis  des 
ôtîices  que  j’avoys  tascbé  de  luy  rendre  auprez  de  M*’  de  Noüailles,  il 
me  voulut  escrire  de  Marseille,  avant  que  s’embarquer,  une  si  hon- 
iieste  lettre  que  j’envoyay  à M*"  Bouchard  par  le  dernier  ordinaire 
d’Avignon,  et  tascheray  de  le  prendre  au  mot  pour  la  correspondance 
atin  principalement  de  pouvoir  continuer  de  servir  M"'  Bouchard,  plus 
tost  que  pour  aultre  chose,  estant  meshuy  reduict  à ne  pouvoir  guieres 
bien  satisfaire  à mon  debvoir  envers  la  plus  part  de  mes  amys,  à faulte 
(le  santé  et  de  force  dans  le  peu  de  temps  que  j’ay,  tellement  que  je 
n’ay  pas  besoing  de  beaucoup  de  nouvelles  surcharges,  mais  pour 
l’amour  de  cez  Messieurs  il  fauldra  se  faire  un  peu  de  violance  quand 
besoing  seroit  pour  ne  rien  obmettre  en  leur  service  à faulte  de  nous 
prévaloir  des  moyens  que  Dieu  nous  pourroit  ouvrir.  Estant  tout  certain 
que,  comme  vous  dictes,  si  ce  seigneur  avoit  gousté  ce  jeune  gentil- 
bomme,  il  en  feroit  luy  mesmes  plus  de  recherche  qu’on  en  sçauroit 
faire  de  l’aultre  costé. 

.l’ay  eu  des  lettres  du  R.  P.  Dom  du  Puy  du  27  mars  qui  portent 
([u’il  avoit  esté  fort  bien  accueilly  de  l’Eininentissime  Cardinal  Barberin 
avec  vostre  suppli(|ue  pour  S‘  Leons  et  qu’il  en  avoit  bonne  esperance 
et  que  le  sieur  Pietro  délia  Valle  avoit  faict  grand  cas  des  observations 
que  vous  aurez  veües  sur  la  langue  des  Kophtes,  sur  quoy  il  preparoit 
une  grande  epistre  où  il  vouloit  alléguer  des  livres  rares  et  curieux. 
M*  1 Arcbevesque  de  Tboulouse  m’a  escript  du  2 avril,  eu  partant  de 
i^aris  pour  letourner  à son  abbayie,  qu’il  avoit  laissé  desja  la  moitié 
de  la  coppie  de  ses  Astronomes  faicte  par  le  soing  de  M‘'  Aubert,  le- 
([uel  me  1 envoyeroit  incontinant,  et  je  m’imagine  que  le  retour  des  ga- 
leies  de  M'  de  Noüailles  me  debvra  apporter  la  coppie  des  livres  du 
S Cyiille  de  M*  Ilolslenius.  Le  livre  de  la  ceremonie  des  chevaliers  du 
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s*’  Hozier^  sera  trez  bon  à voir  en  son  temps  et  je  vous  suis  obligé  de 
l’advis  et  du  soing  de  m’en  retenir  comme  de  tant  d’aultres.  N’ayant 
encores  peu  voir  relié  le  libvre  des  Roys  de  France  du  sieur  de  Bié,  qui 
ne  seroit  pas  à mon  advis  sorty  sans  un  peu  d’abrégé  de  leurs  vies  si  le 
pauvre  M""  Duval  eust  vescu , et  pense  qu’il  sera  trez  à pro])os  de  les  y 
joindre  pour  le  rendre  de  meilleure  debitle,  et  d’usage  plus  universel. 

Je  vous  remercie  encores  trez  humblement  du  soing  qu’il  vous  piaict  ‘ 
me  promettre  pour  le  P.  Gilles  de  Loscbes,  à qui  j’escriray  encor  un 
mot,  si  je  puis,  par  cet  ordinaire,  et  puis  qu’il  vous  piaict  ne  l’avoir  ])as 
dezagreable  je  continueray  de  vous  en  faire  l’addresse.  Je  viens  d’avoir 
des  nouvelles  de  Leyde  que  je  feray  transcrire  pour  vous  et  vous  prieray 
de  les  luy  envoyer  aprez  que  les  aurez  veües,  car  il  en  est  un  peu 
curieux  et  a de  si  bonnes  et  si  loüables  parties  qu’il  mérité  bien  d’estre 
servy  et  favorisé;  s’il  a jamais  le  bien  de  vous  voir,  vous  en  serez,  je 
m’asseure,  bien  satisfaict.  Il  y a quelque  bruict  icy  aujourd’buy  que 
le  Prince  Thomas  de  Carignan  s’est  donné  au  Cardinal  Infant,  ce  qui 
nous  faict  appréhender  cl’aultres  suittes  plus  fascheuses  de  la  part  de  son 
frere  aisné  et  que  le  voisinage  ne  nous  fasse  charger  de  trouppes.  Les 
Espagnols  font  garde  fort  extraordinaire  du  costé  de  Barcellone,  où  ils 
ont  appréhendé  une  descente  de  la  part  des  Hollandoys  qui  ont  passé 
le  destroict  avec  i 36  navires  bien  armez,  et  ont  de  la  jalousie  du  voyage 


‘ Sur  le  généalogiste  Pierre  d’Hozier,  voir 
t.  I,  p.  906.  Le  livre  dont  parle  Peiresc  est 
une  simple  pièce  intitulée  : Les  vériVthles 
cérémonies  royales  faictes  à la  réception  de 
Messieurs  les  ehevaliers  de  l’ordre  du  S.  Es- 
prit dans  le  chasteau  de  Fontainebleau.  En- 
semble toutes  les  particularitez  qui  se  sont 
passées  en  icelles,  etc.  (Paris,  i633,  in-8°). 
Sans  nom  d’auteur.  M.  .loannis  Guigard, 
qui  cite  cet  opuscule  dans  sa  Bibliothèque 
héraldique  de  la  France  sous  le  n°  696 
(Paris,  1861),  n’a  pas  su  que  P.  d’Hozier 
l’avait  composé,  ce  qu’ont  pareillement 
ignoré  les  autres  bibliographes.  IM.  Guigard, 


en  revanche,  mentionne,  sous  le  n°  G99, 
un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  mais  beau- 
coup plus  considérable,  sorte  de  nouvelle 
édition  de  la  brochure  de  iG33  : Les  Noms, 
Surnoms , Qualitez,  Armes  et  Blasons  des  che- 
valiers et  officiers  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit 
creezpar  le  roy  Louys  XI IL . . à Fontainebleau 
le  lâ  mai  16 33,  avec  les  figures  en  tailles 
douces,  curieusement  gravées  et  représentant 
au  vrai  les  cérémonies  et  vêtements  des  dits 
sieurs  chevaliers , et  un  ample  discours  sur  ce 
qui  s’y  est  passé.  Le  tout  recueilli  par  Pierre 
d’ilozier,  sieur  de  la  Garde,  historiographe  et 
généalogiste  de  France  ( Paris , 1 63/i , in-fol.  ). 
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(le  M*’  le  Prince  en  Languedoc,  quelque  pretexte  qu’il  ayt  prins  de  la 
vente  des  biens  de  Montmorancy  qui  n’en  vallent  pas  la  peine  ; mais  on 
croid  sur  les  lieux  que  ce  qui  l’y  a ammené  soit  le  désir  d’achepter 
l’equivalent,  lequel  entre  ses  mains  pourra  valloir  5oo  mille  libvres. 
Il  est  à Pesenas,  et  dict  on  qu’il  doibt  aller  sur  la  frontière  de  Rous- 
sillon, et  qu’il  a quelque  esperance  de  ce  gouvernement  là  pour  son 
second  fdz  qui  porte  le  nom  de  Montmorancy  . Mais  en  ce  païs  icy  il  n’y 
a gueres  de  certitude  en  toutes  les  nouvelles  qu’on  nous  debitte.  Bien 
est  il  vray  que  le  lendemain  de  son  arrivée  à Bagnols,  estant  voulu 
aller  à la  pesche  des  truicttes,  un  cheval  se  cabra  soubs  luy,  par  quel- 
que frayeur  inopinée  qui  le  surprint,  en  sorte  qu’il  fut  abbattu,  et  crai- 
gnoit  on  qu’il  n’eusse  la  jambe  rompüe,  mais  on  ne  le  sceut  empescher 
de  marcher  dez  le  lendemain  quasi  sans  cesse. 

Nous  n’avons  poinct  eu  icy  durant  cez  bonnes  festes  Monseigneur  nostre 
Gouverneur  qui  a esté  à la  Tour  d’Ayguez  le  reste  du  caresme,  et  disoit 
on  qu’il  vouloit  aller  à Manosque,  ayant  pour  cet  effect  envoyé  quérir 
quelques  emmeublements  de  sa  maison,  ce  qui  avoit  bien  aydé  à aug- 
menter les  bruicts  qu’on  avoit  apportez  de  Paris  qu’il  ne  voulusse  estre 
gueres  plus  longtemps  avec  nous  au  moings  en  cette  ville,  le  différant  de 
la  disposition  des  Prevosts  des  Mareschaulx  ayant  esté  vuidé  et  ordonné 
par  le  Roy  que  pourveu  qu’il  luy  en  demeure  un  avec  c[uelques  archers 
prez  de  sa  persone,  les  aultres  exécuteront  les  mandements  de  justice  et 
de  la  cour,  sans  aultre  formalité.  Pour  celuy  des  honneurs  à l’eglise,  le 
Boy  a fait  escrire  par  M"^^  Servienz  au  Parlement  que  M*'  le  Gouverneur 
donneroit  luy  mesmes  le  contentement  qu’on  jjouvoit  desirer,  et  que 
sa  Majesté  nous  r envoyeroit  bientost  M*’ nostre  Premier  Présidant  avec 
les  ordres  necessaires  pour  tenir  des  conferances,  et  y examiner  les 
occasions  de  different,  avant  que  les  porter  à sa  dicte  Majesté.  Nous 
1 attendrons  en  bonne  dévotion  et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  17  avril  i634. 
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Du  18“"=  avril. 

Depuis  avoir  escript  j’ay  receu  divers  advis  d’Italie  et  du  Levant  dont 
vous  aurez  la  communication,  et  me  ferez  la  faveur  d’en  faire  part  au 
bon  P.  Gilles  aprez  que  vous  en  aurez  prins  la  veüe  à vostre  commo- 
dité. L’on  a aussy  apporté  céans  deux  assez  gros  ])aquets  adressez  à 
M*"  Gassend,  dont  l’enveloppe  de  l’un  estoit  escripte  de  vostre  main,  qui 
ont  esté  gardez  3 jours  par  les  valletz  des  Moreaulx,  pour  s’en  batire 
les  joües^  et  les  taxer  à leur  discrétion,  croyants  leur  estre  loisible  de 
rançonner  celuy  à qui  en  estoit  faicte  l’addresse,  tellement  que  dezlior- 
mais  il  vauldra  mieux  me  faire  l’addresse  tout  droict  à moy  de  ce 
que  vous  vouldrez  faire  tenir  au  dict  sieur  Gassend,  afin  que  cez  gents 
ayent  plus  d’appreliension  de  mon  nom  que  du  sien,  et  qu’ils  ne  se 
donnent  pas  la  liberté  de  les  tant  garder  entre  leurs  mains,  cela  estant 
cause  que  je  ne  sçauroys  respondre  à ce  coup  à AP  Bourdelot  de  qui 
j’ay  receu  une  fort  lionneste  lettre  soubs  cette  enveloppe  là,  mais  le 
courrier  estant  prest  à partir,  il  fault  de  nécessité  que  je  remette  à la 
semaine  prochaine. 

J’ay  enfin  recouvré  le  placard  imprimé  de  la  part  de  M''  d’Espernon 
que  je  vous  renvoyé  avec  mes  remerciments  trez  humbles,  vous  asseu- 
rant  que  l’apprehension  que  j’ay  eu  qu’il  ne  se  fust  esgaré  me  fera  plus 
advisé  à l’advenir  à ne  plus  mettre  de  telles  pièces  si  curieuses  origi- 
nellement, quand  je  n’en  seray  pas  le  maistre,  entre  les  mains  de 
grands,  vous  suppliant  d’excuser  le  retardement  de  cette  restitution  qui 
estoit  desja  si  envieillye 

* Locution  qui,  ce  me  semble,  n’a  pas  été  recueillie  par  nos  lexicographes.  — ' Vol.  718, 
fol.  36. 
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XXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

ADVOCAT  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vous  recevrez  cette  lettre  de  la  main  de  Gantez,  qui  a traicté  de 
l’olTice  de  procureur  general  en  nostre  compagnie  ^ et  s’en  va  en  cour 
pour  en  obtenir  les  provisions  du  Roy.  Je  luy  ay  des  obligations  parti- 
culières, et  à M’’  son  oncle,  grand  vicaire  de  l’Evesque  de  Marseille, 
comme  j’en  avoys  eu  à feu  son  père  de  fort  signalées,  et  qui  me  ren- 
dent redevable  en  son  endroict  de  beaucoup  de  service  dont  je  voul- 
clroys  bien  me  pouvoir  acquitter  avec  le  secours  de  mes  bons  seigneurs 
et  amys,  attendu  la  foiblesse  de  mes  forces.  11  a désiré  avec  une  grande 
passion  de  pouvoir  estre  admis  au  nombre  de  voz  serviteurs  et  à l’accez 
de  vostre  academie,  lorsqu’il  luy  sera  possible,  si  vous  l’avez  agréable. 
C’est  de  quoy  je  vous  supplie  trez  bumblement,  espérant  que  vous  re- 
cognoistrez  bien  tost  en  sa  persone  plusieurs  qualitez  qui  le  peuvent 
rendre  digne  de  cet  bonneur,  avec  une  modestie  assez  rare  parmy  ceux 
de  nostre  nation.  Et  que  vous  excuserez  la  confiance  que  j’ay  prinse 
en  vostre  bonesteté  incomparable,  puisqu’il  vous  plaict  me  tenir. 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  aS  avril  i63/i. 


* On  lit  dans  Les  rues  d’Aix,  par  Roux- 
Alpheran  (t.  II,  p.  iSy  ),  que  la  belle  et  vaste 
maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Grands- 
Carmes  était  autrefois  une  hôtellerie  à l’en- 
seigne du  Cheval- Blanc , et  que  cette  hô- 
tellerie fut  acquise,  vers  i66o,  par  François 
de  Gantés,  seigneur  de  Valhonnette,  l’un 
des  plus  célèbres  procureurs  généraux  qu’ait 


eus  le  parlement  d’Aix,  et  sur  lequel  nous 
avons  une  excellente  notice  par  M.  Mouau 
(dans  le  Mémorial  d’Aix  du  ag  août  i84i). 
Roux-Alpheran  ajoute  que  la  famille  de 
Gantés,  qui  depuis  plus  d’un  siècle  a cessé 
d’avoir  sa  résidence  à Aix,  y avait  produit 
plusieurs  personnages  de  mérite  dont  on 
peut  lire  les  éloges  dans  le  Dictionnaire  des 
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AI*’  Gantez  ayant  esté  si  lionneste  de  se  vouloir  charger  d’un  libvre 
qui  pouvoit  commancer  de  faire  faulte  de  par  delà,  j’ay  accepté  sa 
courtoisie,  attendant  de  faire  partir  bien  tost  une  caisse,  et  si  tost  que 
les  galeres  seront  de  retour  de  Rome  par  lesquelles  j’attends  quelque 
chose  pour  vous  de  la  part  du  R.  P.  Dom  du  Puy  U 


XXII 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS 

Monsieur, 

Je  vous  ay  une  bien  signalée  obligation  de  la  participation  de  voz 
nouvelles  de  Constantinople  qui  sont  bien  plus  certaines  et  plus  vray- 
sernblables  que  les  bruicts  parvenus  jusques  à nous  de  toute  aultre 
part,  et  regrette  infiniment  que  Quentin  ne  se  trouva  chez  vous  lorsque 
vous  aviez  en  main  cette  belle  relation  du  7 febvrier  qui  nous  eust  esté 
un  repos  d’importance  dans  la  peine  et  l’apprehension  où  nous  en  estions. 
On  escript  de  Venize  du  6 avril  que  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé 
faire  des  excuses  à M"  de  Marcbeville  de  ce  qu’il  s’estoit  laissé  mal  in- 
former, Dieu  le  veuille,  et  qu’il  se  trouve  quelque  voye  d’accommode- 
ment qui  saulve  la  liberté  du  commerce,  pour  ne  perdre  l’advantage 
que  j’attendoys  pour  les  livres  d’heure  à aultre  et  pour  tant  de  pauvres 
familles  chrestiennes  qui  seroient  ruinées  et  accablées.  On  escript  en- 
core de  Venize  que  l’on  avoit  apporté  au  Grand  Seigneur  les  clefs  du 
S‘  Sépulcre,  ce  qui  me  faict  doubter  que  ce  ne  soit  pour  les  remettre  à 
la  disposition  du  Patriarche  Cyrille  qui  avoit  voulu  s’en  emparer  pour 
tenir  les  François  soubs  le  pied^.  Vous  aurez,  je  m’asseure,  des  rela- 


homtnes  illustres  de  Provence,  par  Achard, 
notamment  Jacques  de  Gantés,  savant  orien- 
taliste, né  à Aix  le  4 février  iSôy,  mort 
dans  la  même  ville  le  12  juin  i63i.  Ce  fut 
le  père  du  procureur  général,  lequel  naquit 

III. 


le  2 février  iSgô  à Aix  et  y mourut  le 
i5  mars  1679. 

‘ Vol.  718,  fol.  38. 

^ La  locution  tenir  sous  le  pied  n’a  pas  été 
consignée  dans  le  Dictionnaire  de  Littré. 
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lions  fideles  de  tout  cela  tost  ou  tard,  qui  seront  tousjours  bonnes  pour 
nous  quoy  que  envieillies,  quand  vous  trouverez  la  commodité  de  les 
taire  transcrire,  m’estonnant  que  le  P.  Théophile  Minuti  ne  soit  en- 
cores  comparu  en  voz  cartiers  et  croyant  bien  qu’il  ne  pourra  guieres 
tarder  s’il  n’y  est  lors  de  l’arrivée  de  cette  despesche.  Je  vous  rends 
mille  trez  humbles  grâces  du  bon  accueil  qu’il  vous  plaict  luy  pro- 
mettre. Et  vous  en  ay  bien  de  l’obligation.  Et  s’il  se  void  quelque  re- 
lation bien  exacte  de  ce  mariage  du  Cardinal  de  Lorraine  et  de  son 
évasion  comme  de  celle  de  sa  sœur  et  de  sa  femme,  ce  seroit  matière 
bien  curieuse  pour  le  temps  L Si  quelqu’un  de  vostre  cognoisçance  fai- 
soit  de  voyage  en  ce  païs  là,  je  vouldroys  bien  sçavoir  les  vrayes  ar- 
moiries du  bastard  Jean  d’Anjou,  filz  naturel  et  légitimé  du  bon  Roy 
René  de  Sicile^,  enterré  en  une  chappelle  par  luy  fondée  aux  freres 
Mineurs  de  Nancy  où  il  laissa  de  quoy  faire  tout  plein  d’ornements 
d’eglise,  aussy  bien  que  dans  l’eglise  S‘  George  de  Nancy  et  aultres  et 
dans  le  couvent  des  religieuses  de  S‘®  Glaire  du  Pont  à Mousson  où  il 
avoit  une  fdle  religieuse  nommée  Rlaiiche^. 

Il  estoit  seigneur  du  chasteau  et  maison  forte  de  l’Avant  garde  en 
Lorraine  où  c’est  qu’il  pourroit  se  trouver  de  ses  armes  soit  de  pierre 
ou  aux  verrieres  du  chasteau  ou  de  l’eglise,  ou  bien  dans  les  seaux 
de  quelque  privilège  octroyé  à la  communaulté  des  liabitans  du  dict 
lieu  ou  du  grelTe  de  la  justice  qui  y estoit  exercée  en  son  nom.  Or  je 
ne  doubte  poinct  que  ce  ne  soient  les  mesmes  armoiries  du  Roy  son 


‘ Tous  les  détails  les  plus  exacts  suc  ces 
divers  événements  ont  été  réunis  par  le 
comte  d’Haussonville  dans  son  Histoire  de 
la  réunion  de  la  LoiTaine  à la  France  (se- 
conde édition,  1860,  l.  I,  p.  259-894). 

Jean,  appelé  le  bâtard  d’Anjou,  cpii  eut 
pour  gouverneur  René  de  Matheron , et  à 
qui  son  père  donna,  en  14^3,  le  marquisat 
du  Pont,  vacant  par  la  mort  de  Nicolas,  duc 
de  Calabre,  ainsi  que  ses  seigneuries  de 
Saint-Remi  et  de  Saint-Gannat  en  Provence. 


11  épousa,  en  i5oo,  Marguerite,  fille  de 
Raimond  de  Glandèves,  seigneur  de  Faulcon 
et  gendre  de  Palamède  de  Forbin.  Il  écrivit 
son  testament  le  28  juillet  i524,  et  mourut 
douze  ans  plus  tard.  [Le  roi  René,  par 
A.  Lecoy  de  la  Marche,  t.  I,  p.  434-435.) 

^ Ce  même  nom  de  Blanche  avait  été 
porté  par  une  sœur  du  bâtard  d’Anjou,  la- 
quelle devint,  en  1467,  la  quatrième  femme 
de  Bertrand  de  Beauveau , sire  de  Précigny, 
l’ami  intime  du  roi  René.  {Ibid.,  p.  434.) 
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pere  ; il  n’est  question  que  de  la  briseure  et  difl'erance  ou  marque  de 
sa  bastardise  et  de  quel  temps  il  a porté  les  armes  de  son  dict  pere  qui 
en  porta  de  troys  ou  quattre  différantes  sortes,  selon  les  diverses  for- 
tunes où  il  se  trouva , ce  que  j’affecte  à cause  de  la  proffession  qu’il  fai- 
soit  de  la  sciance  de  chevalerie  et  des  beraults  d’armes.  Je  pensoys  avoir 
plus  de  moyen  de  vous  entretenir,  et  mesmes  sur  la  coppie  des  lettres 
de  déclaration  du  Roy  que  je  viens  de  recevoir  de  Marseille,  pour  la 
subrogation  de  M*"  le  General  des  galeres  en  la  duché  et  pairie  de  Retz, 
à la  charge  de  ne  prendre  son  rang  que  du  jour  delà  dicte  déclaration, 
encor  qu’il  soit  petit  fdz  en  droicte  ligne  masculine  d’Albert  de  Gondy 
pour  qui  avoit  esté  faicte  l’erection  U Mais  la  prérogative  des  érections 
posterieurement  faictes  a porté  l’exclusion,  à mon  advis,  de  chose  qui 
sembloit  bien  digne  de  grâce  et  de  continuation.  On  publie  aujourd’huy 
le  contract  de  mariage  de  ma  niece  de  Seguiran  avec  le  sieur  de  Croix 
de  la  Cbafnbre  des  contes,  filz  du  frere  de  feu  M""  le  Premier  Présidant 
d’Oppede^.  Ce  qui  me  constraint  de  clorre  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  25  avril  i634\ 


‘ Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz,  marquis 
de  Belle-Isle,  pair  et  maréchal  de  France, 
eut  de  Claude-Catherine  de  Clermont,  ba- 
ronne de  Retz  et  dame  de  Dampierre,  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi, marquis  des  Iles 
d’Or,  son  successeur  dans  la  charge  de  gé- 
néral des  galères,  lequel  eut  de  Françoise- 
Marguerite  de  Silly,  Pierre  de  Gondi,  duc  de 
Retz,  pair  de  France,  général  des  galères 
par  la  démission  de  son  père,  qui  se  retira 
parmi  les  pères  de  l’Oratoire. 

^ André-Anne  Forbin , seigneur  de  Sainte- 


Croix,  frère  de  Vincent-Anne  Forbin-May- 
nier,  baron  d’Oppède,  fils  de  François  et  de 
Lucrèce-Rartbélemy  de  Sainte-Croix , épousa, 
suivant  contrat  du  26  avril  i634  (Antoine 
Augier,  notaire  à Aix),  Catherine,  fille  de 
Hem’i  de  Séguiran,  premier  président  en 
la  Cour  des  comptes , et  de  Suzanne  Fabri  de 
Rians,  sœur  consanguine  de  Peiresc.  Il  fut 
reçu  conseiller  aux  Comptes  le  20  septembre 
1662  en  l’office  de  son  père;  il  moiu*ut  et  fut 
enseveli  à Sainte-Croix  le  6 novembre  1669. 

^ Vol.  718,  fol.  39. 
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XXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

RÜE  DES  POITHEVINS,  CHEZ  >r  DE  TIIOÜ,  PREZ  s'  ANDRE  DES  ARCZ, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Enfin  la  maladie  extreme  qui  surprint  le  bon  P.  Théophile  à Home 
à son  arrivée,  ayant  interrompu  le  train  de  son  voyage  droict  en  cour, 
et  la  commodité  du  retour  des  galeres  s’estant  opportunément  présentée, 
le  nialeur  de  ce  retardement  a esté  bon  pour  nous  en  ce  que  nous 
avons  eu  le  bien  de  le  voir  et  gouverner  icy,  bien  que  ce  n’ayt  esté  que 
pour  un  seul  jour,  en  attendant  que  Dieu  nous  face  la  grâce  de  le  voir 
revenir,  pour  apprendre  de  sa  bouche  le  succez  de  toutes  ses  pérégri- 
nations, s’il  est  possible;  cependant,  suy vaut  les  prières  que  je'voiis  avoys 
cy-devant  faictes,  je  me  promets  de  vostre  bonté  que  vous  luy  ferez 
toute  sorte  de  bon  accueil  et  assistance,  comme  je  vous  en  supplie  de 
rechef,  dont  je  vous  seray  à jamais  redevable.  Et  s’il  avoit  de  besoing 
d’argent,  je  vous  supplie  de  luy  en  faire  expedier  sur  mon  compte, 
vous  asseurant  que  je  vous  feray  punctuellement  indamnizer  de  tout 
ce  que  vous  luy  ferez  fournir,  soit  pour  son  retour  ou  pour  quelque 
aultre  occasion  que  ce  puisse  estre.  L’arrivée  du  nonce  Bologneti  \ 
([ue  nous  attendons  aujourd  huy  icy,  m’embarrasse  un  peu  plus  qu’il  ne 
me  fauldroit  pour  vous  pouvoir  entretenir  plus  à souhaict;  vous  m’ex- 
cuserez et  me  tiendrez,  s’il  vous  plaict,  tousjours. 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

D’Aix,  ce  29  avril  i63/i*. 

‘ Sur  le  séjour  du  nonce  Georges  Bolo-  de  divers  animaux,  voir  Gassendi  (livre  V, 
giieti  chez  Peiresc,  où  il  fut  témoin  desexpé-  p.  ho^). 
riences  du  grand  curieux  au  sujet  des  yeux  ^ Vol.  /ii8,  fol.  42. 
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XXIV 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DUPUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Noslre  dernier  ordinaire  de  sammedy  m’apporta  voz  deux  despesclies 
du  2 0 et  2i“®  de  ce  moys,  quoyque  venües  par  diverses  voyes,  mais 
je  n’eus  mes  lettres  qu’à  l’issüe  du  Palais,  et  en  mesme  temps  il  me 
fallut  aller  au  devant  du  nouveau  nonce  Bologneti,  qui  m’avoit  en- 
voyé complimenter  par  un  gentilhomme  tant  de  la  part  du  cardinal 
Barberin  que  de  la  sienne.  Et  il  m’a  tenu  en  escheq  ^ icy  tout  le  temps 
qu’il  y a esté  jusques  à dimanche  au  soir  qu’il  en  partit,  depuis  lequel 
temps  il  me  fallut  adsister  aux  amenances^  de  ma  niece  de  Bouc^  chez 
M*"  de  Croix'  son  espoux,  de  sorte  que  je  n’ay  peu  lisre  voz  despesches 
que  bien  tard.  Et  c’est  ce  qui  m’a  empesché  de  pouvoir  envoyer  à 
M"  le  sacristain  Valbelle  vostre  mémoire  à temps  pour  vous  respondre 
par  cet  ordinaire  de  sorte  qu’il  fauldra  diflerer  au  prochain.  Cependant 
je  tascheray  de  le  monstrer  à M*'  Gras  s’il  est  en  ville  et  d’en  tirer  tout 
ce  que  je  pourray.  Mais  jusques  à ce  qu’il  voye  que  vous  ayez  la  com- 
mande nous  aurons  delà  peine  à le  faire  parler  françoys,  tandis  qu’il 
luy  reste  des  espérances  d’y  rentrer.  Je  pensoys  recevoir  par  les  galeres 
les  livres  de  Dom  du  Puy,  mais  j’ay  eu  par  Lion  une  lettre  de  M*”  de  Bon- 
naire  portant  que  certains  libvres  qu’il  m’avoit  acheptez  estoient  de- 


* Au  sujet  de  cette  locution,  le  Diction- 
naire de  Littré  ne  cite  aucun  écrivain  anté- 
rieur à l’auteur  des  Provinciales  et  des 
Pensées. 

^ Le  mot  manque  dans  les  Dictionnaires 
de  Richelet  et  de  Trévoux,  ainsi  que  dans 
le  Glossaire  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye. 
C’est  une  expression  qui  était  usitée  surtout 
<lans  la  région  méridionale  et  qui  s’appliquait 
aux  fêtes  données  à l’occasion  de  l’entrée  de 


la  nouvelle  mariée  dans  la  maison  conjugale. 
Signalons  le  mot  dans  le  Dictionnaire  des 
idiomes  romans  du  midi  de  la  France,  par 
Gabriel  Azaïs,  et  dans  le  Trésor  du  félibrige , 
par  Frédéric  Mistral.  On  le  retrouve  dans 
la  Chronique  d’Isaac  de  Pérès  (i55à-i6t  i) , 
publiée  à Agen,  1882,  grand  in-8°,  p.  61. 

^ La  fille  du  président  Henri  de  Ségui- 
ran,  seigneur  de  Bouc,  déjà  mentionné  plus 
haut. 
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ineurez  entre  ses  mains  sans  les  avoir  peu  joindre  à une  caisse  c[uil 
(lict  avoir  embarfjuée,  laquelle  je  nay  pas  pourtant  receüe,  et  toute- 


de  ne  plus  esperer  de  la  faire  embarquer.  Et  pour  ce  subject  il  en  avoit 
tiré  le  plus  précieux  pour  me  l’envoyer  par  amy  sur  les  dictes  galeres. 
Ce  que  je  n’ay  pas  nom  plus  receu,  dont  je  suis  en  grande  peine,  et 
crains  bien  qu’il  ne  m’ayt  esté  joüé  quelque  mauvais  tour  pour  ce  re- 
gard, la  lettre  de  de  Bonnaire  n’ayant  poinct  de  datte,  et  celle  de 
i\E  Menestrier  estant  fort  vieille  et  d’auparavant  le  partement  des  ga- 
leres de  plus  de  quattre  jours  ; ce  me  seroit  une  bien  notable  perte,  car 
il  y avoit  de  bonnes  curiositez.  Le  tout  à faulte  que  cez  Messieurs  m’ayent 
voulu  croire,  et  remettre  leurs  fagots  et  pacquets  ou  cassettes  ez  mains 
du  marchand  le  sieur  Guillaume  des  Piots  qui  a son  respondant  à Mar- 
seille, lequel  a receu  par  les  dictes  galeres  une  i 5"®  de  balles,  entre  les- 
quelles seroient  fort  commodément  vendes  les  miennes  et  soubs  deub 
chargement,  à 2 escus  pour  balle,  mais  je  suis  ainsin  malheureux,  et  cez 
Messieurs  se  donnent  de  la  peine  pour  leur  plaisir  d’attendre  qu’on  les 
advertisse  des  commoditez  qui  sont  trop  promptes  et  de  gents  qui  ne 
fréquentent  que  les  marchands.  Il  fault  escrire  à Dom  du  Puy  qu’il  en- 
voyé tousjours  ses  livres  au  dict  sieur  Guillaume  des  Piots  pour  les 
m’envoyer  soubs  l’adresse  du  sieur  de  Gastines,  sous  laquelle  rien  ne 
court  fortune  de  se  perdre,  ne  de  demeurer  en  arriéré  quand  il  y a 
des  commoditez  de  voiture  asseurées.  Pour  le  Georgius  Syncellus  et 
le  Tbeopbanes,  j’en  ay  un  exemplaire  escript  il  y a environ  une  cen- 
taine d années  d’assez  bonne  main  quoy  qu’en  papier  seulement,  car 
cest  par  Andréas  Darmarius  qui  avoit  bouquiné  toutes  les  plus  célébrés 
bibliothèques  Grecques  de  ce  temps  là.  J’en  envoyeray  à M''  Bouchard 
un  escbantillon,  et  s il  veult  le  volume  entier,  il  n’aura  qu’à  le  com- 
mander. Le  sieur  Gantez,  resignataire  d’un  office  de  procureur  general 
en  nostre  parlement,  qui  partit  d’icy  huict  jours  y a,  se  chargea  du 
libvre  de  M'  du  Gliesne  que  je  pensoys  envoyer  par  un  aultre  gentil- 
homme de  mes  amys  qui  partit  en  poste  i5  jours  plus  tost,  mais  je  ne 
sçay  par  quel  malheur  je  ne  me  trouvay  pas  au  logis  lorsqu’il  y ve- 
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noit  prendre  mon  paquet.  J’espere  que  si  vous  ne  l’avez  receu  à l’ar- 
rivée de  cette  lettre,  vous  ne  tarderez  pas  de  l’avoir  plus  d’un  jour  ou 
deux.  Et  dans  liuict  ou  dix  jours  aprez  vous  aurez  mes  troys  volumes 
Gophtes  pour  M*‘  Saulmaise  par  les  mains  du  bon  P.  Théophile,  à qui 
il  sembloit^  que  cette  courvée  eust  esté  reservée  puis  que  c’estoit  lu  y 
mesmes  qui  me  les  avoit  apportez  d’Ægypte.  Mais  je  vous  sup])lie  de 
n’en  faire  pas  là  du  hruict,  à cause  de  la  jalousie  des  aultres  curieux 
qui  pourroient  avoir  envye  de  les  voir,  jusques  à tant  que  M‘'  de  Saul- 
maise les  aye  veus,  et  je  pense  mesmes  qu’il  sera  bon  qu’on  ne  sçaichc 
pas  là  que  vous  les  ayiez  envoyez  à M’’  de  Saulmaise  ne  que  M‘’  de  Saul- 
maise songe  à cette  sorte  d’estude,  pour  ne  nous  nuyre  en  la  commu- 
nication des  livres  de  pareille  nature  qui  peuvent  venir  d'Italie. 

Le  pauvre  P.  Théophile  trouva  cet  air’ de  Rome  à son  arrivée  si  mal 
propre  à sa  disposition  qu’il  y tomba  malade  dans  deux  jours,  et  fut  à 
l’extremité  qu’on  n’en  esperoit  plus  de  vie,  mais  Dieu  l’en  a garenty,  et 
le  reserve  vraysemhlahlement  à quelque  aultre  bon  office  pour  le  pu- 
blic, s’estant  trouvé  assez  fort  depuis  sa  maladie  pour  se  pouvoir  em- 
barquer sur  les  galeres  qui  n’ont  esté  que  six  jours  en  mer  et  un  de 
sesjour  à Genes.  Il  partit  sammedy  d’icy  pour  Avignon  et  crois  bien 
qu’il  ne  mettra  pas  plus  de  1 5 ou  20  jours  d’icy  à Paris,  si  ce  n’est  que 
le  Roy  s’aclieminast  à Lyon  comme  le  hruict  en  est  venu  de  ce  costé  là, 
auquel  cas  il  ne  pourroit  pas  passer  oultre  à Paris  qu’il  ne  fusse  ex- 
pédié à la  cour.  Je  vous  r’envoye  l’arrest  de  M*’  de  Rordeaux,  avec 
mille  remerciments  trez  humbles,  attendant  que  celuy  qui  regarde  la 
persone  du  principal  prévenu^  se  puisse  voir,  s’il  est  permis,  quelque 
jour.  J’escrips  à M‘'  de  Lomenie  le  passage  de  ce  Nonce  fju’il  vous 
communiquera.  C’est  un  homme  fort  affable,  et  qui  monstre  d’avoir 
de  la  curiosité^,  et  de  la  courtoisie  tout  ce  qui  s’en  peult  desii  er,  pour 

' Depuis  les  mois  « qui  il  sembloit  jusqu’à 
la  fin  du  paragraphe,  Peiresc  a mis,  en 
marge,  un  Irait  qui  embrasse  douze  lignes 
du  manuscrit,  avec  cette  recommandation  : 
ffÀ  vous  seul,  s’il  vous  plaid.» 


* Le  duc  d’Épernon. 

^ Peiresc  (Hait  reconnaissant  au  nonce  Bo- 
logneti  de  l’intérêt  (pi'il  avait  pris  aux  expt'- 
riences  mentionnées  plus  haut  et  dont  il  va 
être  encore  question. 
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rhunieur  françoise.  11  print  la  peine  de  venir  céans,  et  y fut  plus  de 
deux  heures  avec  tesmoignage  de  gouster  tout  plein  de  curiositez.  Nous 
venons  d’avoir  advis  de  Marseille  qu’il  y est  arrivé  des  despesches  de 
leurs  députez  de  Constantinople  du  i k febvrier,  portant  asseurance  de 
l’accommodement  de  touts  les  desordres,  dont  on  me  promet  une  re- 
lation bien  ample,  mais  elle  ne  pourra  pas  estre  icy  à temps  pour  cet 
ordinaire  à mon  grand  regret  pour  l’amour  de  vous.  Mais  vous  l’aurez, 
je  m’asseure,  apprins  d’ailleurs  par  voyes  aultant  et  plus  asseurées,  et 
plus  promptes.  Sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 inay  i634. 

J’ay  depuis  trouvé  moyen  d’escrire  au  R.  P.  Mercene,  et  lui  envoyé 
un  livre  Arabe  de  la  musique  des  Mores  où  il  trouvera  de  l’exercice, 
ne  l’ayant  receu  que  depuis  hier  au  soir  seulement.  Et  seray  bien  aise 
de  pouvoir  envoyer  quelque  piece  de  nostre  musique  en  ce  païs  là, 
pour  capter  la  benevolence  ^ du  maistre  de  musique  de  cez  Mores,  de 
qui  l’on  a arraché  ce  libvre,  dont  j’ay  laissé  le  choix  à la  discrétion  du 
dict  P.  Mercene,  pour  acbepter  ce  qui  luy  semblera  plus  propre.  Et  je 
vous  supplie  de  vouloir  faire  fournir  les  fraiz  necessaires  et  me  le  faire 
tenir  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  pour  ne  perdre  la  commodité 
des  navires  qui  se  préparent  pour  ce  païs  là. 

J oublioys  de  vous  dire  que  j’ay  receu  à part  deux  libvres  que  le  car- 
dinal Barberin  m’a  envoyez  par  ces  galeres  : l’un,  de  l’an  1682,  de  Fa- 
niianus  Strada^,  Jesuite,  de  sa  première  decade  de  Bello  Belgico,  arri- 


‘ Littni  rappelle  que  la  langue  a longleinps 
hésité  entre  beniveillance , hicmoillance , beni- 
volence  et  bienveuillance.  Littré  aurait  pu 
ajouter  une  ciu([uième  forme,  benemlence, 
<pii,  avant  d’ôlre  adoptée  par  Peiresc,  a été 
employée  par  Amyot  et  par  Montaigne.  L’ami 


de  Peiresc,  Malherbe,  écrivait  bienveuillance. 

^ Faminni  Stmdæ  Romani  e socielate  Jesu 
de  Bello  Belgico  (Rome,  1 63-2 , in-fol.).  Voir 
la  liste  des  diverses  éditions  suivantes  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  t.  III,  in-fol.,  col.  967. 
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vant  puis  le  decez  de  Charles  V jusques  au  gouvernement  du  duc  de 
Parme  exclusivement,  avec  de  grandes  figures  en  taille  doulce  en  grand 
volume  in  fol.  et  en  beau  papier;  l’aultre  volume  est  de  Bello  Suecico 
in  4®,  porte  le  lieu  de  l’édition  Leodij.,  l’autlieur  a nom  Pe.  Bapt.  Bur- 
gus,  et  datte  sa  lettre  dedicatoire  au  cardinal  Barberin  Pragæ  ix  Kal. 
Februarii  i633b  Mais  je  ne  sçay  s’il  n’est  poinct  imprimé  à Rome 
comme  l’aultre  et  comme  ceux  du  cardinal  Bentivoglio.  S’il  est  du 
Liege,  vous  en  aurez  eu  à Paris,  à tout  le  moings  par  cette  foire 
derniere. 

J’ay  faict  laisser  ouverte  la  despesche  du  P.  Mercene  afin  que  si  vous 
voulez  voir  le  livre  de  Musique,  il  ne  vous  faille  pas  attendre  que  fon 
le  vous  rapporte  chez  vous.  Et  si  vous  envoyez  quérir  le  sieur  Gailhard, 
il  sera  bien  aise  de  prendre  le  soing  de  faller  porter  au  P.  Mercene 
pour  prendre  quelque  habitude  avec  luy.  J’ay  receu  une  lettre  de 
M*’  Meliand,  gendre  de  feu  M""  Petau,  à qui  je  vous  supplie  de  faire 
rendre  ma  responce  aprez  avoir  faict  adjouster  les  qualitez  requises 
et  necessaires,  ne  me  souvenant  pas  s’il  est  présidant  aux  enquestes  ou 
seulement  conseiller^. 


XXV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesche  du  27  du  passé,  nous  en  avons  eu  plusieurs 
aultres  dont  nous  vous  avons  tousjours  plus  d’obligation  que  nous  ne 
vallons,  auxquelles  je  n’auray  gueres  de  moyen  de  respondre  pour  ce 
coup,  et  particulièrement  à M*"  Lhuillier,  ayant  beaucoup  de  choses  à 
dire  oultre  et  par  dessus  tout  ce  que  j’avoys  escript  et  à vous  et  à luy 

‘ Commentarii  de  bello  Suecico , par  Pierre-  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  ).  L’ouvrage 
Baptiste  Borgo  (natif  de  Gênes  et  qui  avait  parut  à Liège  en  i633,  in-4®. 
servi  en  Allemagne  dans  l’armée  suédoise,  ^ Vol.  718,  fol.  43. 

in.  • i3 


IHPRIMEIUE  NATIORALB. 
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concernant  l’oeiiil,  où  nous  avons  enfin  faict  voir  tout  apparamment  et 
naturellement  la  reflexion  des  images  toute  pareille  à celle  d’un  miroir 
concave  qui  non  seulement  représente  les  objects  renversez,  mais  semble 
les  poulser  en  dehors,  ce  que  nous  avons  veu  sammedy  dernier  avec 
un  plaisir  nompareil  dans  le  creux  d’un  oeuil  d’un  poisson  que  nous 
appelions  Lamie  ^ de  telle  grosseur  que  l’animal  pesoit  quattre  c[uintaulx, 
et  la  boitte  de  son  oeuil  estoit  comme  une  orange,  d’où  nous  tirasmes  si 
heureusement  les  humeurs  crystallin  et  vitrée,  que  la  coroïde  se  retint 
toute  entière  dans  la  concavité  de  la  dicte  boitte,  avec  tout  son  lustre 
métallique  argentin,  et  ayant  amplifié  l’ouverture  de  la  boitte  par 
le  devant  de  plus  d’un  grand  quart  d’escu,  nous  y presentasmes  une 
chandelle  allumée,  qui  s’y  peignit  incontinant  à renverse,  et  en  la  re- 
muant tant  soit  peu,  nous  en  vismes  sortir  l’image  jusques  à fleur  de 
l’ouverture  de  la  boitte  à l’endroict  où  souloit  estre  au  paravant  sus- 
pendu l’humeur  crystallin.  Nous  n’estions  lors  que  M*"  Gassend  et 
moy,  mais  j’envoyay  chercher  des  tesmoings  en  pleine  place,  et  nous 
amena  t’on  entr’ aultres  M""  le  President  de  la  Valette  Gauthier^  (que 
nous  alTections  d’avoir  plus  que  touts  aultres  comme  le  moings  credule) 
qui  fut  constrainct  d’avoüer  la  debte,  et  que  cet  elfect  de  la  nature  ne 
se  pouvoit  plus  revocquer  en  double.  Mais  il  y reste  bien  encores  à exa- 
miner sur  les  voyes  de  la  nature  pour  la  vision  actuelle,  sur  quoy  nous 
avons  encores  faict  des  experiances  non  communes  dans  les  effects  des 
miroirs  et  des  corps  diaphanes,  convexes  et  concaves,  qui  seroient  de 
trop  long  discours  pour  une  lettre;  il  en  fauldra  un  jour  dresser  une 
relation  ex  proffesso  que  vous  verrez,  je  m'asseure.  Irez  volontiers.  Ce- 
pendant M""  Gassend  vous  rend  mille  baise  mains  et  sallutz  Irez  humbles 


‘ D’après  une  citation  empruntée  par 
Littré  à Legoarant,  c’est  le  nom  d’un  genre 
de  poissons  sélaciens , dans  lequel  on  dis- 
tingue la  lamie  cornubique,  qui  est  le  squale 
long-nez  de  certains  auteurs,  et  dont  quel- 
ques individus  peuvent  peser  trois  milliers. 
Les  citations  du  Dictionnaire  de  Trévoux  sont 
beaucoup  plus  extraordinaires  en  ce  qui  re- 


garde le  poids  des  lamies.  Il  s’agit  là  de  pois- 
sons qui  pèsent  ff jusqu’à  trente  mille  livres» 
et  trdans  l’estomac  desquels  on  a trouvé  des 
hommes  entiers,  et  même  un  tout  armé». 
Ce  dernier  trait  a été  raconté  à Rondelet 
par  des  gens  de  Marseille. 

^ Un  parent  de  l’astronome  Joseph  Gaul- 
tier, prieur  de  la  Valette. 
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en  revanche  des  vostres,  et  à toiits  les  amys  du  coeur.  Seulement  vous 
diray  je,  puisque  me  rordonnez,  que  nous  n’avons  pas  encor  esprouvé 
en  l’oeuil  d’un  homme,  mais  bien  que  le  lustre  métallique  du  miroir 
paroit  tout  aultant  aux  ieux  de  boeuf,  de  moutton,  et  mesmes  des  plus 
petits  chevreaux,  qu’en  ceux  des  gros  poissons  ; persone  ne  s’estant  de- 
puis lors  voulu  faire  pendre  pour  nous  en  laisser  faire  l’essay  mais  je 
l’avoys  desja  veu  en  quelque  façon  dans  l’oeuil  mesmes  du  caméléon 
quoy  que  si  petit  com’  un  poiz. 

Monsieur  Luillier  n’a  pas  encor  escript  le  résultat  de  la  relation  du 
sieur  Boulenger,  et  je  la  verray  plus  volontiers  que  les  aultres  pour 
apprendre  l’advis  de  tout  ce  monde  là  sur  les  longitudes,  car  il  y a une 
vintaine  d’années  que  j’avoys  imaginé  et  dict  à quelques  amys  une  in- 
vention qui  ne  seroit  peult  estre  pas  plus  esloignée  que  tout  ce  qui  s’en 
estoit  dict  jusques  alors,  voire  qui  sembloit  un  peu  plus  cappahle  de 
fournir  des  moyens  de  les  regler  si  l’on  en  vouloit  prendre  le  soing, 
dont  nous  dirions  peult  estre  nostre  rastellée  si  nous  en  estions  enquis 
à nostre  tour.  Mais  je  ne  sçay  pas  tant  faire  de  feste,  comm’il  faul- 
droit  pour  y estre  admis,  et  me  contente  de  couver  à part  moy  avec 
quelques  amys  mes  petites  pensées  et  fantaisies.  Par  l’ordinaire  d’Avi- 
gnon pour  Rome  qui  passa  dimanche  matin  par  icy,  j’escrivis  à 
M*"  Holsteinius  pour  l’advertir  de  ce  que  vous  m’escrivez  du  manu- 
scrit de  M*"  de  Thoulouse  que  vous  estiez  sur  le  poinct  de  m’envoyer 
afin  qu’il  m’envoye  le  sien  du  S‘  Cyrille  pour  M"  Aubert,  et  luy  ay  de 
plus  mandé  ce  que  m’escript  M*"  de  Lumaga  de  Paris,  que  la  balle  de 
Strasbourg  est  arrivée  où  j’avoys  un  livre  d’Auspourg,  dans  laquelle 
estaient  les  aultres  pièces  du  S‘  Cyrille  transcriptes  de  la  mesme  biblio- 
thèque, afin  qu’il  voye  que  l’édition  des  oeuvres  de  ce  grand  sainct  ne 
peult  plus  attendre  qu’aprez  luy. 

Je  pensoys  avoir  de  ses  lettres  et  quelque  aultre  chose  de  luy  par 
cez  galeres,  mais  il  y eut  tant  de  desordre  pour  l’embarquement  que 

‘ Le  grave  savant  se  dëride  un  moment  et  nul  ne  sera  fâche'  de  trouver  ici  une 
de  ces  spirituelles  et  vives  plaisanteries  comme  il  y en  a tant  dans  les  lettres  de  M""'  de 
Sévigné. 

i3. 
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je  suis  en  appréhension  d’y  avoir  perdu  une  caisse  de  curiositez,  ayant 
receu  une  aultre  caisse  pour  l’embarquement  de  laquelle  il  y eut  mille 
peines.  Mais  j’y  ay  trouvé  des  pièces  cappables  de  bien  donner  de 
l’exercice  et  du  plaisir  de  les  examiner  à M''de  Saulmaise,  et  aultresdes 
plus  doctes  du  siecle,  ce  qui  aura  son  temps  Dieu  aydant.  Entr’aultres 
choses  j’y  ay  eu  une  médaillé  d’Hadrien  battüe  à Delphes  avec  un  tré- 
pied posé  sur  une  machine  triangulaire  comme  le  mien,  soubstenüe 
par  troys  bases  ou  patturons.  Je  n’ay  rien  eu  nom  plus  de  la  part  du 
R.  P,  Dom  du  Puy,  mais  j’ay  apprins  que  M"  de  Gastines  a receu  une 
balle  de  M'’ l’abbé  de  Thou,  dans  laquelle  vraysemblablement  M*"  vostre 
frere  aura  fait  mettre  ce  qu’il  avoit  pour  nous.  M*"  Gassend  attend  fort 
impatiemment  le  catalogue  de  la  Foire  aussy  bien  que  moy  pour  voir 
s’il  y aura  rien  du  Schikard  ou  de  cez  aultres  qui  avoient  observé  le 
Mercure  soubs  le  soleil  à ce  que  le  P.  Scbeiner  en  avoit  escript  à ses 
amys.  Et  M*’  d’Agut,  qui  a l’honneur  d’estre  cogneu  de  vous  et  qui  est 
bien  vostre  serviteur,  a grande  envie  d’avoir  les  3 ou  A volumes  de  la 
suitte  de  Bsovius^  que  l’on  promettoit  à cette  Foire  par  le  dernier  ca- 
talogue, tellement  que  s’il  en  vient  des  Païs  bas  je  vous  supplie  d’en 
faire  prendre  deux  exemplaires  de  chascuii  des  nouveaux  volumes  pour 
en  assortir  le  Baronius  de  M’’  d’Agut  et  le  mien.  On  me  demande  en- 
cores  ce  libvre  de  Pietro  Soave  Polano  in  fol°  d’Angleterre^,  et  si 
quelqu’un  faisoit  venir  des  libvres  de  ce  païs  là,  vous  me  feriez 
grande  faveur  de  le  faire  demander,  car  je  n’en  ay  sceu  recouvrer 
d’aulcune  part.  Mon  libraire  n’a  encores  sceu  achever  la  relieure  de 
mon  exemplaire  du  libvre  du  sieur  de  Bié,  c’est  pourquoy  je  ne  l’ay 
pas  bien  peu  gouster,  mais  je  pense  l’avoir  cette  semaine  et  puis  luy 
en  dire  mon  advis,  estimant  que  les  vies  ou  eloges  qu’il  y veult  faire 
adjouster  par  le  P.  Lacoste^  n’y  sçauroient  jamais  nuire,  mais  s’il  eust 
employé  M’’  Godefroy  ou  M*"  du  Chesne,  ils  auroient  tousjours  cotté 

Voir  sur  ce  continuateur  de  Baronius  Snrpi:  Istoria  del  Concilio  tridetitino  di  Pietro 
plusieurs  passages  de  notre  tonie  II.  Soave  Polatio  (Londres,  1619,  in-fol.). 

C’est  l’édition  originale,  déjà  plusieurs  ’ Ce  P.  Lacoste  m’est  totalement  in- 
fois mentionnée , du  célèbre  ouvrage  de  Paolo 


connu. 
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quelque  observation  de  plus  que  tout  ce  qui  en  est  dans  les  libvres 
communs.  J’attendray  en  bonne  dévotion  ce  verbal  que  me  transcript 
Quentin.  Et  pour  Constantinople,  il  se  fauldra  contenter  d’en  apprendre 
ce  qu’on  nous  en  a voulu  faire  sçavoir.  J’en  ay  eu  une  petite  relation 
que  vous  trouverez  cy  joincte.  M*"  Aubert  vous  fera  voir  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  d’Auspourg^  que  AE  Lumaga  me  mande  luy  vou- 
loir remettre  pour  cet  efl’ect  selon  la  priere  que  je  luy  en  avoys  faicte. 
Et  sur  ce  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 may  i634. 

M*"  du  Lieu  continue  à cette  heure  de  m’envoyer  les  Gazettes  de 
l’édition  de  Lion  aussy  fraisches  que  le  Gazettier  la  souloit  envoyer 
quand  il  estoit  en  bonne  humeur.  Il  y joinct  soiibs  une  seule  enveloppe 
et  soubs  son  cachet  toutes  les  lettres  qu’il  trouve  pour  moy  dans  son 
bureau  tant  de  chez  vous,  Monsieur,  que  d’ailleurs.  Vous  verrez  ce 
qu’il  m’escript  pour  les  ordres  des  courriers,  et  pense  que  quand  vous 
n’escrirez  que  le  vendredy  j’auray  voz  lettres  tout  aussy  bien  et  aussy 
tost  que  celles  du  jeudy. 

Un  peu  de  part  au  P.  Gilles  de  Loscbes  des  nouvelles  de  Constan- 
tinople, aprez  les  avoir  monstrées  au  P.  Théophile  Minuti  qui  debvra 
estre  arrivé  avant  les  présentes^. 


‘ Le  cafalogue  re'digé  par  le  bibliothécaire  Élie  Ehinger  mentionné  en  ce  tome  et  dans 
le  tome  précédent.  — ' Vol.  718,  fol.  46. 
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XXVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  voz  dernieres  du  U de  ce  nioys  nous  attendions,  M*"  Gassend  et 
moy,  le  Catalogue  de  la  Foire,  Mais  puis  que  la  saison  est  desja  tant 
advancée,  Dieu  sçaict  si  les  libraires  se  seront  bazardez  d’y  en  aller 
quérir.  Il  m’a  faict  voir  les  mémoires  qu’il  a receus  pour  les  longitudes 
tant  de  la  part  du  sieur  Morin  ^ que  aultres,  mais  je  crains  qu’il  n’ayt 
bien  de  la  peine  à se  parer  des  moindres  coups  que  luy  puisse  riier  ^ 
M’’  Midorge,  s’il  l’entreprend. 

Nous  avons  continué  nos  experiances  sur  l’oeuil  d’un  Dauphin  dont 
le  miroir  sembloit  d’un  verd  doré,  ou  de  l’or  glacé  de  verd,  qui  ren- 
doit  l’image  aussy  distinctement  que  touts  les  aultres,  que  nous  avons 
voulu  revoir,  et  mesmes  celuy  de  Ton^  (où  il  y a moings  d’apparance 
du  lustre  métallique  qu’en  touts  les  aultres),  et  y avons  acquis  une 
telle  prattique  maintenant  qu’aprez  en  avoir  faict  sortir  le  crystallin  et 
le  vitrée,  nous  trouvons  partout  et  mesmes  dans  le  miroir  de  l’oeuil 
d’un  moutton,  que  les  images  s’y  peignent  fort  distinctement  à la  ren- 
verse toutefoys.  Et  de  plus,  en  y appliquant  le  crystallin  à niveau  de 
1 ouverture  de  la  boitte  du  miroir  (jusques  où  l’on  discerne  l’expulsion 
interne  de  limage  reflexie),  nous  y avons  fort  bien  discerné  l’image 
redressee  dans  le  dict  crystallin , n’y  ayant  que  de  l’air  entre  la  con- 
cavité du  miroir  naturel  et  la  convexité  du  dict  crystallin.  De  façon 
(]ue  puisque  1 espoisseur  et  interposition  naturelle  du  vitrée  n’empesche 
pas  que  limage  de  lobject  externe  d’une  chandelle  allumée  ne  s’aille 
peindre  au  fonds  du  dict  miroir  comme  nous  l’avions  veu  dez  le  com- 

L astrologue  Jean  Morin , déjà  men-  et  que  Molière  a dit  : lui  ruer  quelque  pierre. 
tionné  dans  le  tome  I,  p.  629.  ^ Peiresc  écrit  ton  comme  le  nom  du  gros 

G est-a-dire  jeter  avec  violence.  Littré  poisson  est  écrit,  au  .\iv°  siècle,  dans  le  Mé- 
rappelle  que  Malherbe  a dit  : rua  le  tonneire  naeier. 


103 


[1634]  AUX  FRÈRES  DUPUY. 

mancement,  il  ne  peut  pas  empescher  que  la  reflexion  ne  s’en  fasse 
tout  aussy  librement  jusques  dans  le  crystallin  où  elle  se  redresse  ou 
reconvertit  une  seconde  foys,  qui  est  ce  que  je  m’en  estoys  imaginé  avant 
qu’en  faire  la  preuve.  Je  n’attends  plus  qu’un  oeuil  liumain  pour  a])rez 
en  faire  une  petite  relation  et  l’envoyer  à AR  Midorge,  avec  d’aultres 
experiances  que  nous  avons  faictes,  et  des  miroirs,  et  de  noz  propres 
ieulx,  aultant  que  faire  se  peult,  espérant  qu’il  y prendra  du  plaisir, 
et  nous  y enseignera  de  trez  rares  secrets  de  l’optique.  Cependant  il 
n’y  aura  pas  de  danger  que  IVR  L’Huillier  voye  tout  ce  que  je  vous  en 
escripts,  et  ce  que  je  vous  en  ay  dict  cy  devant  si  mes  lettres  sont  en 
estât  de  les  luy  faire  voir.  Je  tascheray  d’y  joindre,  si  je  puis,  une 
aultre  relation  des  animaulx  lumineux  comme  les  vers  luisants,  tant 
aquatiques  et  terrestres  qu’aeriens,  et  des  aultres  corps  ou  substances 
susceptibles  de  clarté  actuelle  ou  de  lumière  qui  se  puisse  incorporer 
et  conserver  quelque  temps  non  seulement  pour  paroistre  esclairées, 
mais  pour  esclairer  à quelque  proportion  d’espace  voisin , dont  il  m’est 
arrivé  de  rencontrer  par  liazard  des  choses  fort  extraordinaires,  et  non 
traictées  que  je  sçaicbe  pour  encores. 

Si  les  relations  de  Constantinople  ne  sont  communicables,  il  s’en 
fauldra  passer;  vous  verrez  cependant  ce  qu’on  en  a eu  par  aultres 
voyes,  et  d’aultres  chosettes  du  Caire  dont  je  seray  bien  aise  qu’il  vous 
plaise  faire  part  au  bon  P.  Gilles  de  Losches  quand  vous  n’en  aurez  plus 
affaire.  Le  P.  Théophile  Minuti  debvra  estre  depuis  arrivé  si  le  sesjour 
de  la  cour  à Fontainebleau  ne  l’a  obligé  de  s’y  arrester,  mais  je  croys 
bien  qu’il  ne  s’en  retournera  pas  sans  avoir  le  bien  de  vous  sallüer  et 
le  P.  Mercene,  et  sans  vous  rendre  les  troys  volumes  manuscrits  dont 
il  s’est  chargé.  Vous  remerciant  trez  humblement  du  souvenir  qu’avez 
eu  de  cez  armes  de  Jean  bastard  d’Anjou  et  de  nous  taire  part  de 
tant  de  belles  pièces  et  curieux  advis.  J’ay  chargé  un  de  mes  amys 
du  mémoire  de  la  chambre  des  comptes,  à quoy  l’on  travaille,  espé- 
rant de  satisfaire  à ce  qui  se  pourra  pour  ce  regard;  vous  en  ])ouvez 
asseurer  M'’  de  Thou,  estant  marry  que  ce  ne  puisse  estre  par  cet  or- 
dinaire. 
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On  nous  dict  icy  que  le  sieur  d’Emery  ^ vient  demander  passage  et 
vivres  à M"  de  Savoye  pour  dix  mille  hommes,  ce  qui  nous  faict  bien 
appréhender  quelque  rupture  cappable  de  nous  faire  charger  de  milice 
en  ce  pauvre  païs,  et  adjouste  t’on  que  d’aultres  commissaires  vont  en 
Lorraine  faire  abbattre  les  armes  de  cez  princes  et  les  fortifications 
inutiles  à une  cittadelle.  Un  fils  du  sieur  Haersens^  est  passé  par  cette 
ville  la  semaine  passée  qui  disoit  aller  préparer  le  logis  à son  pere  dans 
Venize  où  il  va  Ambassadeur  des  Estais;  son  pere  devoit  passer  aussy 
plus  tost  qu’il  n’a  faict.  Il  asseuroit  d’avoir  vu  à Peronne  des  mullets  avec 
les  couvertures  et  armes  de  Monsieur,  et  qu’il  estoit  à l’Isle  en  Flan- 
dres, à faire  ses  adieux,  mais  il  adjoustoit  un  bruict  d’Angleterre  que 
ce  Roy  là  estoit  de  la  cabale  de  Savoye  et  de  Lorraine  contre  le  Roy, 
et  qu’il  avoit  tenu  deux  moys  les  ports  fermez  durant  lesquels  la 
Royne  n’avoit  bougé  d’une  maison  des  champs.  On  attend  icy  dans  un 
jour  ou  deux  Monseigneur  le  Gouverneur^,  aprez  six  semaines  ou  deux 
moys  d’absance.  Nous  eusmes  hier  un  si  grand  vent  que  c’estoit  quasi 
une  tempeste.  Et  ce  jourd’hui  le  temps  en  a esté  refroidy,  et  bien  hors 
de  saison.  Mon  frere  est  encor  à Roysgency  où  ma  niece  de  Rians  le 
va  voir  cette  semaine.  Et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  irez  humble  et  irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

AAix,  cc  i5  may  t634. 


Je  vous  recommande  la  lettre  pour  le  sieur  Chartres,  qu’il  ne  fault 
que  faire  bailler  à M‘'  du  Mesnil  Auber  y,  et  celle  pour  M"^  de  la  Tour 
qu  il  vous  plairra  faire  mettre  ez  mains  de  M’’  Guyet  à qui  je  vous  sup- 
plie faire  par  inesnie  moyen  mes  trez  humbles  recommandations,  et 


* Michel  Particelli,  sieur  d’Eniery,  sur- 
intendant  des  finances,  fils  d’un  banquier 
de  Ljion,  originaire  d’Italie,  mourut  le 
25  mai  i65o.  Voir  son  Historiette  dans 
Tallemant  des  Rdaux  (t.  IV,  p.  28-2 4). 


^ Un  fils  de  François  d’Aarsens  qui  a été 
mentionné  dans  le  tome  précédent  (voir 
notre  Table). 

^ Le  maréchal  de  Vitry. 
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asseurances  de  mon  service.  J’ay  depuis  eu  le  mémoire  pour  Monsieur 
de  Thou  que  vous  recevrez,  et  ay  retrouvé  sur  ma  table  un  mémoire 
que  mon  homme  avoit  oublié  les  précédants  ordinaires  de  mettre  dans 
vostre  pacquet,  lequel  monstre  d’estrebien  partial  touchant  le  procéder 
du  Walstain,  mais  il  vient  pourtant  de  la  main  d’un  homme  qui  avoit 
esté  fort  à luy  et  qui  est  de  cez  quartiers  de  deçà,  et  en  réputation 
telle  qu’on  le  tenoit  bien  embarrassé  avec  luy. 

L’un  de  mes  amys  est  si  curieux  (au  delà  peult  estre  des  bornes  or- 
dinaires) qu’il  m’a  tesmoigné  desirer  un  portraict  de  l’EscotL  qui  es- 
toit  un  des  plus  célébrés  charlatans  de  son  siecle,  pour  faire  voir  des 
tours  de  soupplesse,  et  des  plus  estranges  represantalions  qui  se  peus- 
sent  faire  humainement,  et  par  dessus  s’il  est  loisible  d’en  croire  le 
bruict,  dont  on  alleguoit  afforce  tesmoings  du  temps  du  cardinal  cl’Ar- 
magnac,  mais  je  n’ay  jamais  veu  personne  qui  m’ayt  dict  d’en  avoir 
esté  luy  mesme  tesmoing  occulaire.  H y a tant  de  gents  d’honneur  qui 
ont  faict  recueil  de  portraicts  des  hommes  illustres  que  si  quelqu’un 
y avoit  donné  rang  à ce  personage,  ce  me  seroit  une  singulière  faveur 
de  le  pouvoir  communiquer  à celuy  qui  me  le  demande,  n’estimant 
pas  que  persone  en  puisse  donner  des  nouvelles  plus  tost  ne  plus  fa- 
cilement que  vous.  Monsieur,  qui  estes  en  lieu  où  il  s’en  trouve  desja 
un  si  grand  nombre.  Je  vous  supplie  d’en  faire  faire  la  recherche  et 
s’il  se  trouve  m’en  faire  faire  incontinant  une  coppie  sur  du  papier  à 
peu  prez  de  la  forme  et  grandeur  de  celuy  que  vous  me  fictes  faire  du 
Cujas. 

S’il  se  peult  avoir  un  autre  exemplaire  de  ce  petit  poeme  du  sieur  Mo- 
risot-  soubs  le  nom  de  Querela  Apollinis  Romani^,  j’en  payeroys  bien 
volontiers  une  coupple  de  coppies,  de  cette  belle  édition,  ayant  prins 
■plaisir  de  la  voir  et  communiquer  aux  amys,  entre  lesquels  elle  s’est 
esgarée  à mon  grand  regret. 


■ ‘ Je  ne  puis  rien  dire  ni  du  portrait  re'- 

clamé  par  Peiresc,  ni  de  l’Escot  lui-métne. 

^ Voir,  sur  le  Bourguignon  Claude-Bar- 
thélemy Morisot,  t.  I,  p.  97. 

III. 


® C’est  une  simple  pièce  dont  voici  le 
titre  complet  : Querela  Apollinis  Romani 
Eînin.  Gard.  Richelio,  quod  poetas  gallicos 
prreferat  romanis. 
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J’eusse  bien  voulu  r’escrire  à M"  du  Mesnil  Aubery  et  à Messieurs  Bour- 
delot  oncle  et  neveu,  mais  le  temps  que  m’emporta  hier  ma  despesche 
à M*"  Saulmaise  m’a  osté  le  moyen  d’y  satisfaire,  ayant  eu  tout  aujour- 
d’huy  des  occupations  qui  me  l’ont  encores  moings  permis  tant  dans  le 
palais  que  pour  un  traicté  d’accommodement  entre  les  chanoines  et 
l’archidiacre  où  j’estoys  engagé.  Oultre  le  despart  de  Monseigneur  le 
Maresclial  qui  s’en  va  mener  Madame  la  Mareschale  et  Messieurs  ses 
enfants  à la  8“"  Baulme  et  Boysgency  où  mon  frere  et  ma  niece  de 
Rians  se  trouveront  portez  bien  à propos  pour  les  recevoir,  mon  neveu 
n’en  estant  revenu  que  d’hier  au  soir,  d’où  il  m’a  apporté  une  agréable 
nouvelle  que  la  plante  du  Papyrus,  que  j’avoys  creu  morte,  poulsoit 
hors  de  terre  desja  prez  d’un  demy  pied,  de  sorte  que  nous  la  pour- 
rons revoir  et  faire  portraire  en  l’estât  que  desire  M"  de  Saulmaise, 
de  quoy  je  luy  voulois  donner  advis,  mais  si  vous  luy  escrivez,  vous  le 
pourrez  faire  L 


XWII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Par  le  dernier  ordinaire  j’ay  receu  voz  deux  despesches,  tant  du  xi“® 
<{ue  du  XII  de  ce  moys,  arrivées  toutes  deux  à Lyon  assez  à temps 
pour  venir  par  le  courrier  de  Provence  qui  ne  part  de  Lyon  que  le 
mecredy  à midy.  Et  avoys  auparavant  receu  par  les  sieurs  Moreaux  un 
petit  fagot  in-8°  des  troys  volumes  de  l’Evesque  du  Bellay^,  et  un 
in-lol.  où  je  trouvay  les  deux  manuscrits  des  voyages  de  Charles^,  le 


‘ Vol.  718,  fol.  48. 

^ Parmi  les  ouvrages  publiés  en  i634 
par  Jean-Pierre  Camus , le  plus  fécond  des 
écrivains  du  xvii'  siècle,  j’indiquerai  : De  la 
désappropriation  claustrale  (Besançon)  ; Le 


rabat-joie  du  triomphe  monacal  (Lille); 
Traité  de  la  pauvreté  évangélique  (Besançon). 

’ Nous  avons  déjà  vu,  dans  le  tome  pré- 
cédent, qu’il  s’agissait  là  de  voyages  de 
Charles-Quinf. 


107 


llOS'iJ  AUX  FRÈRES  DUPÜY. 

volume  du  manege  du  Roy,  les  portraicts  des  Roys  du  sieur  Bié, 
les  vers  de  Tristan^  sur  riufaiite,  la  these  de  l’abbé  de  Bruc^  et  le  livre 
du  P.  Bûcher ^ le  tout  fort  bien  conditionné;  vous  n’y  aviez  pas  cotté 
de  datte  de  consignation,  qui  est  ce  qu’on  y cherche  le  premier,  pour 
voir  la  diligence  faicte  en  chemin,  où  je  pense  que  l’un  et  l’aultre  ont 
sesjourné  plus  de  troys  moys,  si  je  ne  me  trompe.  Et  seroys  bien  marry 
que  celuy  qu’avez  envoyé  dez  le  dict  jour  xii  demeurast  si  longtemps 
à venir,  à cause  principalement  de  ce  manuscrit  des  Astronomes  de 
AP  Holstenius  que  je  vouldroys  bien  qu’il  eust  desja.  Et  de  ce  pauvre 
disgratié  livre  de  M''  Fabrot^  qui  vous  a tant  donné  de  peine,  que  j’en 
suis  bien  honteux.  Il  fauldra  voir  de  le  faire  faire  à Geneve.  Si  vous 
m’eussiez  adverty  avant  que  me  le  renvoyer,  je  croys  que  je  me  seroys 
rançonné  de  quelque  chose  pour  faire  entreprendre  l’édition  à Paris. 
Mais  il  y a de  la  fatalité  aux  libvres  comme  aux  persones^.  Tant  est  que 
je  vous  demeure  toujours  infiniment  redevable  de  tant  de  charitables 
offices  qu’il  vous  plaict  nous  faire  touts  les  jours,  et  mesmes  des  hon- 
nestes  offres  que  vous  avez  daigné  faire  à AP  Gantez,  dont  je  vous  re- 
mercie de  tout  mon  coeur,  et  de  tant  de  curieuses  nouvelles  dont  je  vous 
r’envoye  les  relations.  Quelqu’un  a escript  de  par  deçà,  mais  on  ne  le 


* François  Tristan  L’Hermite , né  en  1 6o  i , 
au  château  de  Souliers,  dans  la  Marche,  de- 
vint membre  de  l’Académie  française  en 
ihâg  et  mourut  le  7 septembre  i655.  Ce 
fut  l’auteur  de  la  tragédie  de  Marianne  qui 
obtint  un  des  pins  beaux  succès  du  monde 
(1687).  Les' vers  sur  l’Infante  ont-ils  été  re- 
cueillis dans  ses  trois  recueils  : ses  Amours, 
sa  Lyre  et  ses  Vers  héroïques?  Il  publia,  en 
1 634 , un  autre  recueil  qui  n’a  pas  été  connu 
de  l’abbé  d’Olivet:  Plaintes  d’Acante  et  autres 
œuvres  du  sieur  Tristan  (Paris,  Bilaine, 
in-â°  de  i64  pages). 

® La  thèse  et  l’auteur  sont  depuis  long- 
temps oubliés,  si  Ton  en  juge  par  le  silence 
universel  des  biographes  et  bibliographes. 


^ Ægidii  Bucherii  Atrehatis  a Societate 
Jesu  de  doctrina  temporum  commentarius  in 
Victoriuni  Aquitanum,  etc.  (Anvers,  in-fol.). 
Le  livre  du  P.  Gilles  Boucher  porte  le  mil- 
lésime i636,  mais  quelques  exemplaires 
ont  pu  paraître  dès  le  printemps  de  i63/i. 
Je  ne  vois  aucun  autre  ouvrage  de  cet 
historien  qui  ait  été  puhhé  entre  1616  et 
i636. 

‘ Le  Théophile  dont  aucun  imprimeur  ne 
voulait  entreprendre  la  jiublication. 

® Combien  d’écrivains  n’eussent  pas 
laissé  échapper  l’occasion  de  citer  le  fameux 
hémistiche  de  Terentianus  Maurus  ; habent 
sua  fata  libelli.  Mais  Peiresc , on  a pu  le  re- 
marquer, n’aime  pas  les  citations  latines. 

ih. 
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croid  pas  encores  Dieu , que  sur  cette  occurance  M"  d’Ay loue  ‘ avoit  donné 
1 000  lioinmes  de  garde  à Monsieur,  qui  seroit  une  importune  pro- 
tection s’il  n’avoit  pleine  liberté  de  revenir.  J’ay  envoyé  par  voye  bien 
asseurée  à Marseille  le  pacquet  que  vous  adressiez  à M"  le  sacristain 
Valbelle  qui  vous  en  pourra  accuser  la  réception,  et  m’estonne  d’ap- 
prendre de  vous  que  cette  piece  n’eust  pas  excedé  les  i5oo  libvres, 
car  j’en  avoys  creu  davantage,  le  monde  est  de  si  mauvaise  foy  par  tout 
ce  païs  là.  Et  les  vimaires^  ou  ternpestes  y sont  si  frequantes  qu’on  n’y 
sçauroit  jamais  faire  capital  de  rien  qui  Yaille,  car  cez  fermiers  consu- 
ment tousjours  une  bonne  partie  du  plus  liquide  en  desdaumagements, 
si  l’on  ne  les  attache  bien  fort  en  traictant  avec  eux.  Le  temps  pourrait 
se  meliorer.  .le  pensoys  apprendre  quelque  chose  de  la  commande  par 
l’ordinaire  d’Avignon  qui  revint  vendredy  de  Genes  avec  des  lettres 
de  Rome  du  5 de  ce  moys.  M'^  l’Evesque  de  Vaison  m’escript  en  cez 
propres  ternies  que  j’ay  creu  vous  devoir  cotter  : ff  Je  ne  puis  me  con- 
tenir que  je  ne  me  resjouisse  avec  vous  du  choix  qu’a  faict  Monsei- 
gneur le  Cardinal  mon  maistre  du  sieur  de  Bouchard  Fontenay  pour 
s’en  servir  ez  traductions  de  Georgius  Syncellus  et  Theophanes,  et 
pour  ses  livres;  je  croys  qu’ores  il  a la  part  et  s’est  vestu  de  long  à la 
Romaine;  je  n’ay  manqué  de  le  servir  aultant  qu’il  m’a  esté  possible,  et 
continueray  tant  pour  l’amour  de  vous  que  pour  ses  mérités  de  quoy 
certainement  j’ay  esté  grandement  resjouy,  et  me  tardera  de  voir  de  sa 
jiart  cjnelle  satisfaction  il  y pourra  trouver,  la  part  estant  fort  peu  de  chose 
chez  cez  grands.  Mais  la  patiance  en  ce  païs  là , avec  un  peu  de  con- 
duitte  et  de  modération,  est  cappahle  de  surmonter  des  choses  bien 
dilïiciles.  Je  seray  bien  aise  aussy  si  j’entends  que  M'’  Hullon  en  puisse 
estre  contant  de  son  costé  et  tous  les  siens,  comme  je  le  luy  souhaicte. 


' Le  marquis  cl’Ayelona  était  alors  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Mention  est  faite  de 
ce  personnage  dans  les  Mémoires  de  Bas- 
sompierrc  (t.  II,  p.  aSo,  977). 

^ Littré  n’a  cité,  sous  le  mot  Vimaire,  ([ue 
des  textes  du  xiv”,  du  xv'  et  du  xvi'  siècle, 
ce  dernier  texte  fourni  par  Bouchet  en  scs 


Serées.  Dans  le  texte  du  xv'  siècle  (lettre  de 
l'année  1^98)  sont  rapprochées  les  trois 
expressions  : vimaire,  toi-menle  et  tempesle. 
Le  Dictminaire  de  Trévoux  donne  vimaire 
comme  ffun  vieux  terme  de  coutume,  qui 
signifie  trforce  majeure  {vis  major),  oragen. 
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au  moiiigs  pour  tout  ce  qui  peult  estre  de  son  costé,  comme  j’eslime 
que  soit  M*"  HuHon  que  je  vouldroys  bien  pouvoir  servir  aussy  en  son 
particulier. 

J ’avoys  eu  longtemps  y a une  lettre  de  Rome  que  mon  homme  avoit 
laissé  confondre  parmy  d’aultres  papiers,  laquelle  s’estant  retrouvée  de 
bonne  fortune,  je  l’ay  faict  coppier,  pour  en  pouvoir  faire  part  tant 
au  R.  P.  Mercene  qu’à  M’’  Saulmaise  afin  de  voir  si  l’un  ou  l’aultre, 
ou  possible  vous  mesmes  ne  pourriez  pas  procurer  à ce  gentilhomme 
la  communication  de  quelqu’une  des  pièces  qu’il  me  demande.  11  est 
grandement  honneste  et  méritant  du  public,  et  grandement  obligeant, 
et  peult  rendre  la  pareille  avec  les  habitudes  qu’il  a en  divers  lieux,  et 
surtout  du  costé  de  l’Escurial,  où  nous  avons  si  peu  de  moyen  de  faire 
agir  du  monde  qui  sçaiche  et  veuille  favoriser  les  gents  de  lettres.  11 
me  semble  que  j’ay  aultre  foys  veu  assez  souvent  de  cez  manuscrits 
du  Roece  et  de  cez  autbeurs  contemporains  de  Charlesmagne , au  moings 
de  quelqu’un  d’iceulx.  S’il  y a moyen  de  luy  en  faire  voir  quelque  piece, 
vous  obligerez  un  trez  galant  gentilhomme  et  qui  le  fera  possible  bien 
valloir  aultant  qu’un  aultre,  car  il  est  bien  exacte;  surtout  il  fauldroit 
travailler  à la  recherche  de  cez  troys  hymnes  de  Dionysius  Thebanus 
qu’il  desire  tant,  et  à quelque  bon  et  bien  ancien  exemplaire  de  l’Aly- 
pius^  qui  peusse  ayder  à restaurer  les  anciennes  notes  de  la  musique 
grecque  du  meilleur  temps.  Vous  pourrez  faire  voir  cette  coppie  de  lettre 
au  bon  P.  Mercene,  et  quand  il  en  aura  prins  les  instructions  qu’il 
verra  à propos,  vous  la  pourrez  envoyer,  s’il  vous  plaict,  à M*"  de  Saul- 
maise, estimant  que  là  où  il  est,  il  se  trouvera  possible  quelque  chose 
de  plus  qu’ailleurs.  Et  si  tout  cela  manque  je  clierclieray  quelque 
bonne  adresse  à l’Abbaye  inesme  de  S‘  Gall,  d’où  j’eusse  aultres  loys 
peu  tirer  tout  ce  que  j’eusse  voulu,  mais  toutes  mes  banques  sont 


* Alypius  est  un  auteur  grec,  d’une 
e'poque  incertaine  ; il  nous  reste  de  lui  un 
fragment  sur  la  musique  insord  par  Mei- 
bomius  (avec  traduction  latine)  dans  son 
recueil  : Antiquœ  musicœ  Aulhores  seplein 


(Amsterdam,  a vol.  in-i").  Meui-sius  avait 
déjà  donné  ce  fragment  : Anstoxeuus , ISi- 
comachus,  Alypius,  auctores  musiccs  anli- 
quissimi  hactenus  non  edtti  (Leyde,  iGi6, 
in-4°). 
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mortes  de  ce  costé  là  ^ il  en  lauldra  chercher  quelques  aultres  s’il  est 
possible.  Et  ne  perdre  jamais  couraige. 

A vous  seul,  s’il  vous  plaict,  Monsieur. 

Cependant  j’envoye  à M*’  de  Saul  niaise  un  petit  fragment  des  litur- 
gies Cophtes  que  j’ay  receu  depuis  peu,  et  un  Alphabet  en  cette  langue, 
que  je  vous  prie  luy  faire  tenir  par  voye  asseurée,  avec  une  lettre 
que  j’ay  faict  laisser  à cachet  volant,  à celle  fin  que  vous  y puissiez  voir 
quelques  petites  inscriptions  assez  bigearres  que  je  luy  envoyé.  Et  s’il 
ne  vous  est  trop  ennuyeulx  de  jetter  un  coup  d’oeuil  à certaines  con- 
jectures que  je  luy  escripts,  sur  lesquelles  je  me  suis  un  peu  plus  es- 
tendu  et  faict  entendre  que  je  n’avoys  faict  aultres  foys  en  vous  en 
touchant  quelque  chose,  possible  n’en  demeurerez  vous  pas  du  tout  si 
mal  édifié  comme  vous  aviez  faict  lors,  dont  j’avoys  voulu  vous  rescrire 
un  peu  plus  amplement,  mais  comme  j’en  eus  perdu  la  commodité  lors 
présente  pour  d’aultres  divertissements,  je  ne  m’y  estoys  jamais  peu 
remettre.  Et  je  ne  sçay  comme  je  m’y  suis  engagé  à ce  coup  cy  sans  y 
penser.  Et  me  tardera  bien  d’en  voir  son  advis  et  le  vostre  aussy,  à 
voslre  commodité,  s’il  ne  vous  est  dezagreable.  J’ay  advis  du  passage 
du  P.  Théophile  par  Lyon  assez  longtemps  y a pour  avoir  peu  se  rendre 
à Paris  sinon  au  xii  may  que  vous  m’escriviez,  au  moings  bien  tost 
aprez.  Mais  puis  que  la  cour  est  à Fontainebleau,  je  me  doubte  qu’il 
sera  possible  constrainct  d’y  aller  abborder  et  possible  d’y  attendre 
quelques  jours  son  Audiance  avant  vous  pouvoir  aller  voir  à Paris,  où 
je  croys  bien  qu’il  se  rendra  le  plus  tost  qu’il  pourra  pour  vous  aller 
rendre  son  devoir,  et  se  descharger  de  ce  depos.  Espérant  que  pour  le 
plus  tard  vous  le  recevrez  aussy  tost  que  la  présente  despesche,  et  que 
pourrez  joindre  les  cahiers  que  j’envoye  à M’’  de  Saulmaise  à cette 
heure,  avec  les  troys  volumes  que  vous  porte  le  dict  P.  Théophile.  J’ay 
encores  laict  laisser  ouverte  une  despesche  pour  le  bon  P.  Gilles  de 
Losches,  afin  que  vous  y puissiez  voir  une  relation  que  j’ay  enfin  eue 

G est-à-dire  : tous  mes  moyens  d’action  ont  dtspani.  La  loculion  employée  par  Peiresc 
ne  semble  pas  voir  été  connue  par  nos  lexicographes. 
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du  costé  de  Constantinople  qui  vient  d’une  main  assez  fidelle  et  non  in- 
téressée aux  mésintelligences  de  cez  Messieurs  les  Ambassadeurs.  Mais 
vous  en  aurez  sans  double  veu  de  meilleures.  Si  le  P.  Théophile  estoit 
à Paris,  je  seroys  bien  aise  que  vous  la  luy  poussiez  monstrer  avant  que 
l’envoyer  plus  loing.  Mais  s’il  n’y  est  pas,  cela  ne  vault  pas  la  peine  de 
la  garder  pour  l’attendre,  attendu  que  je  me  doubte  que  si  mes  lettres 
chaument  guieres  à Paris,  elles  ne  trouveront  plus  ce  bon  P.  Gilles 
à Tours,  car  il  debvoit  aller  aux  bains  de  Bourbonnoys;  c’est  pourquoy 
j’ay  prins  une  aultre  adresse  d’un  marchand  de  ses  amys  nommé 
M""  Tardif,  qui  prendra  le  soing  de  les  luy  faire  tenir  aux  dicts  bains 
ou  en  toute  aultre  part  qu’il  sera.  Je  vous  envoyeray  la  semaine  pro- 
chaine une  cassette  des  livres  rituels  des  Grecs  pour  le  P.  Mercene, 
où  je  feray  insérer  le  Famianus  Strada  de  Bello  Belgico  pour  le  pou- 
voir conférer  à ce  qu’en  escript  M*’  de  Thou,  et  le  Burgus  de  Bello 
Suecico  puis  que  ne  les  avez  veus  de  par  delà.  Ils  sont  touts  deux  bien 
partiaulx  du  costé  de  ceux  qui  les  payent  pour  tenir  le  language  qu’ils 
tiennent  h J’avoys  tousjours  oublié  de  vous  dire  que  j’ay  esté  fort  scan- 
dalizé  de  voir  que  dans  cez  portraicts  des  Boys  de  France  du  pauvre 
sieur  de  Bié,  il  n’y  ayt  rien  de  fidele  que  les  douze  ou  quinze  derniers, 
hors  de  deux  ou  troys  seulement  bien  clairsemez,  et  le  pix  est  que  lors 
mesmes  qu’il  a eu  moyen  d’en  portraire  sur  des  originaulx  légitimés , 
comme  de  Charles  le  Chauve,  Charles  le  Simple  et  aultres  dont  il  a 
eu  les  seaulx,  il  s’est  amusé  à graver  des  desseins  qu’en  avoient  tiré 
(les  gents  si  mal  exactes,  qu’il  ne  s’y  cognoit  aulcun  traict  du  visage  el 
de  la  vraye  ressemblance  qu’on  en  pouvoit  prendre  conforme  par  les 
réglés  de  la  Phisionomie  à l’humeur  des  Princes  qui  y sont  represantez, 
de  sorte  que  mes  portraicts  eussent  esté  bien  mal  employez  s il  ne  les 
devoit  pas  faire  plus  fidelement  represanter  que  ceulx  qu  il  a eus  en 
main.  C’est  pourquoy  je  plains  grandement  ce  bon  homme,  et  qu  il  se 
soit  amusé  à portraire  les  images  des  tombeaux  de  cez  vieux  Boys  qui 
n’ont  esté  bastis  que  tant  de  siècles  aprez  leur  decez  au  lieu  de  se  tenir 

* On  n’ignorait  pas  que  l’opinion  de  Strada  avait  été  achetée  par  1 or  es[)agnol  et  sa  v(;na- 
litd  ëtait  célèbre;  mais  savait-on  que  Borgo  avait,  lui  aussi,  vendu  sa  conscience  d historien? 
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aux  images  de  leur  temps.  Et  ce  qu’il  y adjoustera  de  la  vie  ou  des 
eloges  d’un  chascun  d’iceulx  y fera  grand  besoing  pour  faire  passer  le 
cours  et  la  vente  de  son  ouvrage,  mais  il  fauldra  quelque  jour  en  entre- 
prendre à bon  essiant  un  recueil  plus  fidelle  et  le  donner  tost  ou  tard. 
Je  n’ay  pas  le  libvre  de  ce  P.  Yves  qui  a tant  faict  cabrer  M*"  du  Bellay, 
(lez  vers  de  Tristan  pour  l’Infante,  quoyque  d’un  language  un  peu 
moings  françoys  que  ne  se  persuade,  je  m’asseure,  l’autheur,  meritoient 
d’estre  veus,  pour  ce  qu’il  y peult  avoir  de  bon,  et  spécialement  pour 
ce  qui  touche  les  gages  que  nous  avons  en  ce  païs  là,  aussi  bien  que 
pour  les  exercices  de  cette  princesse  à la  chasse  durant  son  jeune  aage 
dont  je  n’avoys  pas  ouy  parler.  Mais  le  livre  du  P.  Bûcher  m’a  bien  ap- 
porté autant  de  mortification  que  de  plaisir,  voyant  qu’on  m’a  soubs- 
traict  mes  petites  notices  du  siecle  de  Gonstantius,  qui  y sont  insérées 
tout  au  long,  par  la  soupplesse  de  ceux  dont  j’avoys  tasché  de  me  ca- 
cher quasi  le  plus , dont  je  vous  entretiendray  possible  quelque  jour. 
Ce  qu’ils  ont  négligé  de  prendre  dans  mon  manuscrit  ne  laisra  pas 
de  pouvoir  encores  servir,  plus  qu’ils  n’ont  creu,  et  particulièrement 
à la  prattique  de  cez  prétendus  oracles  ou  sortilèges  dont  vous  verrez 
que  j’ay  touché  à M*"  de  Saulmaise  quelque  chose  dont,  si  je  ne  me 
trompe,  Monsieur  vostre  frere  ou  vous  m’aviez  aultres  foys  escript  fort 
longtemps  y a sur  le  subject  d’un  passage  de  Tite  Live.  Mais  cela  aura 
son  temps  plus  opportun. 

Cependant  vous  excuserez,  s’il  vous  plaict,  et  m’ayderez  à trouver 
excuse  auprez  M‘'  de  Saulmaise  du  desordre  avec  quoy  je  luy  ay  escript 
beaucoup  de  cbosettes  qui  se  pouvoient  mieux  coucher  et  ranger  si  lors 
(pie  j ay  prins  la  plume  j’y  eusse  songé.  Mais  cela  est  venu  quasi  inopi- 
nément, en  m’estant  engagé  d’une  parole  et  d’une  conception  à une 
aultre,  masseurant  qu’il  me  pardonnera  aussy  volontiers  que  vous, 
comme  je  vous  en  supplie  l’un  et  l’aultre  et  de  me  tenir. 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  ce  â3  niay  iG3A. 


113 


[1634]  AUX  FRÈRES  DUPUY. 

Le  sieur  Boulle  vient  d’arriver  avec  une  relation  bien  plus  exacte 
que  les  aultres  du  Pontias,  de  la  Vesine^  et  d’un  aultre  du  mont  Ven- 
toux  que  je  n’ay  pas  encores  peu  bien  considérer  nom  plus  qu’un  ta- 
bleau et  veüe  [ou]  figure  du  lieu  de  Nionis.  11  a un  aspect  bien  ingénu  et 
courageux  neantmoings  et  tesmoigne  une  grande  bomiesteté  à ce  jire- 
mier  abbord.  Nous  le  gouvernerons  un  peu  M"  Gassend  et  moy  et  vous 
en  advertirons  du  succez  par  le  prochain  Dieu  aydant. 

Il  ne  sera  plus  de  besoing  des  vieilles  gazettes,  M"  du  Lieu  conti- 
nuant la  participation  des  nouvelles,  mais  bien  des  extraordinaires  que 
XL  du  Lieu  négligé  d’envoyer^. 


XXVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRlEL’U  DE  SAINT-SAUVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Depuis  le  partement  du  dernier  ordinaire,  nous  avons  gouverné 
quattre  ou  cinq  jours  le  sieur  Boulle  et  l’avons  trouvé  encores  plus  in- 
génu, et  moings  tenant^  que  nous  n’avions  creu,  m’ayant  faict  de  fort 
honnestes  offres,  et  jusques  à se  despartir  de  l’entreprinse  de  la  version 
contestée,  si  je  le  luy  voulois  ordonner  absolument,  encores  que  sa  for- 
tune dépendisse  quasi  de  cela  en  l’estât  qu’il  se  trouve,  cette  besoigne 

‘ Dans  le  registre  LUI  de  la  collection 
Peiresc,  à Carpenlras,  registre  déjà  si  sou- 
vent cité  et  qui  contient  tant  de  curieuses 
observations  sur  diverses  merveilles  de  la 
nature,  le  triple  travail  de  Boulle  est  inti- 
tulé : rrRelations:  i°  du  vent  de  Ponthias,  à 
Nions  ; 2°  de  la  Vésine  des  Pilles  ; 3°  du 
mont  Venloux.r)  On  appelle  Les  Piles  une 
commune  du  département  de  la  Drôme, 
canton  de  Nyons,  à 7 kilomètres  de  cette 
111. 


ville,  sur  la  rive  droite  de  l’Ouveze.  Les 
dictionnaires  de  géographie  rappellent  qu’il 
y souille  un  vent  périodique,  connu  sous 
le  nom  de  vésine,  dû  à la  disposition  des 
gorges  et  des  bassins,  où  la  dilatation  de 
l’air  se  produit  sous  l'influence  du  soleil,  à 
des  heures  dilTérentes. 

* Vol.  718 , fol.  49. 

^ Tenant,  pour  ff tenace,  entêté". 
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liiy  ayant  esté  comme  imposée,  avec  quelque  esperance  d’une  particu- 
lière protection  de  la  part  du  sieur  de  Doua  gouverneur  d’Orange  \ et  de 
quelque  aultre  employ  moings  pénible  et  plus  advantageux  aprez  cela. 
Mais  il  me  dict  qu’il  m’envoyeroit  tout  l’exemplaire  entier  de  la  version 
avant  que  le  délivrer  à l’imprimeur  pour  le  faire  voir,  et  y faire  corriger 
les  faultes  qui  luy  pourroient  estre  eschappées,  et  s’y  conduire  selon  que 
je  luy  pourroys  conseiller.  Car  je  luy  fis  voir  de  luy  à moy,  sur  quelques 
petits  extraicts  et  abbregez  qu’il  m’avoit  apportez , qu’il  luy  eschappoit 
tout  plein  de  petits  Provençalismes^  qui  se  pouvoient  facilement  re- 
parer, pour  l’ornement  de  son  style.  Et  luy  fis  advoüer  qu’il  y pouvoit 
avoir  quelque  mot  au  fonds,  qui  selon  f intention  mesme  de  fautlieur 
pouvoict  estre  subject  à correction  ou  modération  et  addoucissement,  à 
quoy  il  me  dict  qu’il  ne  se  rendroit  pas  réfractaire  pour  les  choses  qui  se- 
roient  jugées  dignes  d’animadversion  par  M*'  de  Tbou , ou  par  quelqu’un 
aultre  de  sa  part,  s’il  le  vouloit  honnorer  de  tant  que  de  le  luy  faire 
entendre.  11  me  monstra  mesme  des  remarques  qu’il  avoit  faictes  de 
certains  passages,  où  il  semble  qu’il  y puisse  avoir  de  f équivoque  soit 
du  coppiste,  ou  du  lieu  où  fautheur  pouvoit  avoir  puizé  certaines  par- 
ticularitez , comme  par  exemple  d’un  endroict  où  il  dict  que  le  Pape 
Paul  111  s’estoit  voulu  faire  nommer  Oiiuphrius  V au  lieu  vraysem- 
blablementd’HONORIVS,  et  quelques  aultres  de  pareille  qualité  ci  peu 
prez,  qu’il  me  communiqua  assez  confidamment  (aprez  toutefoys  des 
protestations  d’honneur  et  de  respect  nompareil  envers  la  mémoire  du 
delTunct  autheur),  dont  je  le  priay  de  m’envoyer  un  extraict  ou  bor- 
dereau à part  en  intention  de  le  vous  envoyer  si  vous  favez  agréable. 
Il  attend  fort  impatiemment  f édition  du  Glossaire,  et  me  fit  voir  la 
peine  qu’il  avoit  prinse  d’en  dresser  luy  mesmes  un  qui  estoit  desja 


‘ Christophe  de  Dohna,  né  en  1 583,  mort 
le  i"  juillet  1687,  fut  chambellan  et  con- 
seiller privé  de  l’électeur  [)alatin  Frédé- 
ric V,  avant  d’étro  gouverneur  de  la  princi- 
pauté (l’Orange  pour  le  Prince-Stathouder 
des  Provinces-Unies.  On  lit  dans  la  Nou- 
velle Biographie  générale  (t.  XIV,  p.  445), 


qu’tfil  pacifia  ce  petit  État,  dont  les  ha- 
bitants lui  témoignèrent  une  grande  affec- 
tioun,  et  qu’ffil  laissa  plusieurs  ouvrages 
de  piété  n. 

Le  mot  provençalisme , que  l’on  ne 
croyait  ])eut-êlre  pas  aussi  ancien,  n’a  pas 
été  admis  dans  le  Dicttoimatie  de  Littré. 
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fort  advaiicé,  où  il  avoit  employé  le  dict  sieur  C.  de  Doua  pour  les  noms 
d’Alemafrne  et  d’aultres  pour  les  Aiigloys  qui  luy  avoient  esté  adressez 
par  iceluy.  Où  j’estime  qu’il  pourra  avoir  rencontré  de  bonnes  obser- 
vations que  vous  aurez  possible  prevenües  en  vostre  glossaire,  sinon  je 
croys  bien  que  vous  les  verrez  aussy  volontiers  que  les  aultres.  Il  divise 
les  livres  par  cliappitres  pour  la  commodité  du  lecteur,  ce  qui  peult 
donner  du  soulagement  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  lisre  tout  d’une  ba- 
leine un  libvre  entier  sans  incommodité,  ce  qui  sera  plus  tollerable  au 
françoys  qu’au  latin.  Si  vous  l’improuviez,  mandez  le  moy,  car  possible 
s’assujettiroit  il  bien  volontiers  à ne  le  faire  pas,  et  à suivre  les  sections^ 
de  l’Autheur. 

Quant  à la  relation  de  cez  vents  tant  du  Pontbiaz  de  Nioms  et  de  la 
Vezine  des  Pylles,  et  d’une  grotte  du  Mont  Ventoux  qu’il  n’a  pas  visitée 
comme  le  reste,  vous  verrez  ce  qu’il  m’en  a laissé  prendre  sur  son  plu- 
mitifs, et  en  une  feuille  à part  ce  que  j’y  ay  adjousté  non  seulement 
pour  l’usage  à quoy  la  dicte  grotte  pouvoit  avoir  servy*,  mais  aussy 
pour  des  aultres  vents  qui  nous  sont  assez  ordinaires  en  cette  province, 
et  dont  je  tasclieray  de  faire  prendre  des  informations  particulières  les 
plus  exactes  que  je  pourray,  comme  j’ay  chargé  le  dict  sieur  Boule, 
et  celuy  qui  a faict  l’escript  du  mont  Ventoux,  d’observer  tout  plein 
d’aultres  choses  qui  peuvent  grandement  ayder  à l’esclaircissement  et 
descouverte  des  causes  et  de  la  nature  et  qualité  de  touts  cez  vents,  qui 
ne  seroient  pas  moins  bonnes  à sçavoir  que  guieres  d’aultres  dillicultez 
qui  puissent  rester  en  la  philosophie  et  contemplation  des  merveilles 
de  la  nature.  Il  m’avoit  faict  faire  un  grand  tableau  à huille  où  est 


' Sous  ce  mot  s’appliquant  aux  divi- 
sions d’un  ouvrage,  Littré  ne  cite,  pour  le 
xvii'  siècle,  aucun  auteur  antérieur  à Pascal. 

^ J’ai  reproduit  ( à V Appendice  du  fasci- 
cule VIII  des  Correspondants  de  Peiresc, 
i885,  p.  5o-55),  ce  morceau  intitulé: 
Description  de  la  grotte  qui  est  au  mont  Ven- 
toux, tirée  de  mot  à mot  d’un  escrit  d’un 
homme  digne  de  foy  qui  a esté  dedans. 


^ J’ai  aussi  reproduit  (même  ouvrage, 
p.  55)  une  bonne  partie  des  additions  de 
Peiresc. 

” Peiresc  croyait  que  ^ ces  grottes  du  mont 
Ventoux  peuvent  avoir  servy  de  retraicte  h 
([uelques  habitons  des  lieux  voisins , en  cas 
de  guerre  et  d’incursions  de  peuples  bar- 
bares». Il  y voyait  d’anciennes  carrières  ou 
d’anciennes  mines. 
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represantée  la  perspective , tant  du  village  de  Nioins  et  de  celuy  des 
Pylles,  que  des  montagnes  entre  lesquelles  se  forme  et  prend  sa  pre- 
mière routte  ce  vent  du  Ponthiaz  d’un  costé,  et  la  Vesine  de  l’aultre. 
Mais  comme  le  pauvre  peinctre  n’estoit  pas  des  plus  expers  du  monde, 
il  n’y  a observé  aulcune  proportion  des  distances,  et  y a tant  laissé  de 
confusion  que  je  n’oseroys  le  vous  faire  voir  comm’  il  est.  Je  luy  ay 
baillé  un  grift'onement  d’une  carte  que  j’avoys  desja  de  ce  pais  là  pour 
la  rectifier  sur  les  lieux  et  y marquer  exactement  toute  la  routte  et 
l’estendiie  qu’occupe  ce  vent,  lors  qu’il  est  le  plus  impétueux  et  lors- 
(ju’il  est  le  plus  foible,  ensemble  la  Vesine,  en  son  régné,  et  les  aultres 
qu’il  allégué  pour  la  vallée  de  Venterol^  et  aultres  d’allentour.  L’ayant 
prié  surtout  de  bien  faire  marquer  la  situation  de  la  Bossole^  pour  re- 
cognoistre  la  dilîerance  du  chemin  que  tient  le  dict  vent  quand  il  est 
enfermé  dans  des  montaignes  d’avec  celuy  qu’il  prend  lorsqu’il  est  ar- 
rivé dans  la  plaine  en  un  air  bien  libre.  Et  espere  que  de  cette  recherche 
et  aultres  pareilles  il  se  tirera  possible  plus  de  fruict  et  de  notice  de 
cette  matière  que  de  tout  ce  que  nous  en  avions  dans  les  livres  ordi- 
naires. Il  fauldra  tasclier  d’en  faire  faire  quelque  recherche  aussy  de 
ce  (|ui  s’en  pourra  observer  par  quelques  curieux  en  Canada,  et  en  la 
coste  occidentale  d’Alfrique,  pour  voir  s’il  y aura  aulcun  rapport  des 
vents  qui  y sont  si  reglez  en  certaines  saisons,  et  de  leurs  causes  plus 
apparantes  avec  ce  que  nous  voyons  des  nostres.  Tant  est  que  M''  Gas- 
send  a prins  grand  plaisir  à toutes  cez  relations  aussy  bien  que  moy  et 
particulièrement  sur  cette  extrémité  de  froideur  du  vent  du  Ponthiaz 
([ui  gele  l’eau  en  l’air  quand  on  en  jette  par  les  fenestres,  dont  nous 
avons  chargé  le  sieur  Boulle  de  faire  faire  diverses  expériances  de  di- 
verses eaux,  cuittes  et  crues,  et  de  divers  estages  des  maisons,  pour  voir 
si  elle  se  convertira  en  gresle  ou  en  neige,  ou  en  plus  grandes  pièces 
de  glaçons,  et  s il  n’y  paroistroit  poinct  de  figure  reguliere  comm’  en  la 


‘ Venlerol  est  une  coininunc  du  déparle- 
luenl  de  la  Drôme,  canton  de  Nyons,  à 5 ki- 
lomètres de  cette  ville.  On  trouve  une  lo- 
calité du  même  nom  dans  le  département 


des  Basses-Alpes,  arrondissement  de  Sis- 
leron,  canton  de  Turriers. 

^ Peiresc,  en  écrivant  ainsi  le  mot  bous- 
sole, se  souvient  de  l'italien  hôssolo. 
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neige  estoillée,  soit  extérieurement  ou  l)ien  intérieurement.  Et  je  suis 
résolu,  en  ce  temps  là,  de  leur  envoyer  des  petites  boutteilles  pleines 
des  eaux  de  noz  bains  de  cette  ville  et  d’ailleurs,  de  diUerante?  qualité 
et  meslanges  de  mineraulx,  pourvoir  si  nous  n’y  apprendrons  rien  de 
plus  que  le  commun.  Et  vous  feray  part  en  son  temps  de  tout  ce  que 
j’en  pourray  apprendre,  comme  de  tout  ce  que  j’estimeray  pouvoir 
tomber  dans  vostre  goust.  Et  M‘'  Gassend  aussy  de  son  costé,  s’il  en 
descouvre  quelque  aultre  chose,  lequel  m’a  chargé  de  vous  rendre 
ses  trez  humbles  salutations  et  asseurances  du  trez  humble  service 
qu’il  vouldroit  bien  vous  pouvoir  rendre.  Ne  vous  pouvant  dissimuler 
que  ce  ne  nous  ayst  esté  à touts  deux  une  mortification  assez  grande 
de  voir  qu’il  ne  soit  poinct  venu  à Paris  de  catalogue  de  la  Foire,  veu 
l’impatiance  avec  quoy  il  attendoit  quelque  piece  de  la  main  du  sieur 
Schikard,  sur  ses  observations  du  Mercure.  L’on  nous  a faict  feste  au- 
jourd’huy  d’un  petit  libvre  in  8°  imprimé  à Leipsic  dans  le  plus  fort 
des  guerres  de  Suede  et  de  l’Empereur  sur  une  nouvelle  philosophie 
d’un  certain  \mot  laissé  en  blanc]  que  je  vous  supplie  nous  envoyer  s’il 
s’en  trouve  quelque  exemplaire,  et  plus  tost  en  prest,  s’il  n’y  en  a à 
vendre,  afin  qu’il  y puisse  jetter  les  ieulx.  J’ay  faict  voir  à M‘'d’Agut  ce 
([u’il  vous  plaict  luy  mander  pour  son  supplément  de  Bsovius,dont  il 
a voulu  vous  remercier  par  une  sienne  lettre  cy  joincte,  pour  vous  dire 
qu’il  n’a  que  jusques  au  xix™®  tome  inclusivement  ; j’en  suys  de  mesmes, 
de  sorte  qu’il  fauldra  prendre  doubles  le  vingtiesme  et  aultres  suy- 
vants,  à mesure  qu’ils  viendront,  vous  remerciant  trez  humblement  du 
choix  qu’il  vous  a pieu  faire  pour  moy  sur  les  livres  d’Elzevir.  Esti- 
mant que  l’édition  in  4“  des  relations  du  cardinal  Bentivoglio  pourra 
sutlire.  Pour  le  libvre  du  P°  Soave  in  foF,  j’estime  que  cette  forme  est 
alfectée  par  ceux  qui  me  le  demandent,  pour  y pouvoir  joindre  d’aul- 
tres  escritures  de  mesme  matière  qui  se  trouvent  possible  en  pareille 
forme  et  grandeur  à peu  prez.  C’est  pourquoy,  puisque  les  libraires 
n’ont  plus  de  commerce  à Londres,  il  fauldroit  faire  employer  quelque 
benquier  pour  le  faire  venir  de  Londres.  Car  bien  qu’il  s’y  perde  uu 
peu  de  temps,  il  n’y  aura  peult  estre  pas  tant  d’inconveniant  que  de  se 
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laisser  rançonner  comme  vous  disiez  que  vouloit  faire  ce  marchand  du 
palais.  Je  suis  bien  aise  de  l’arrivée  du  bon  P.  Théophile  et  des  livres 
manuscrits  dont  il  s’esloit  chargé,  mais  bien  marry  de  son  indispo- 
sition et  que  les  pluyes  vous  soient  encores  si  importunes,  dont  nous 
avons  eu  nostre  bonne  part.  Mais  le  bon  P.  Mercene  trouvera  assez  de 
moyen  de  vous  venir  voir,  je  m’asseure,  quand  il  croira  que  vous  aurez 
quelque  chose  à luy  dire  de  ma  part,  sans  vous  mettre  en  peine  de 
l’aller  chercher  si  loing  de  chez  vous,  principalement  par  des  mauvais 
temps  pluvieux.  Au  reste  j’ay  envoyé  par  voye  asseurée  au  sacristain 
de  Valbelle  vostre  lettre  dez  sammedy  dernier,  afin  qu’il  vous  ])uisse 
rescrire,  vous  remerciant  encore  du  soing  qu’avez  eu  de  faire  tenir  la 
boitte  au  sieur  Gault.  J’en  avoys  adressé  deux  aultres  pareilles  en  mesme 
temps  au  dict  sieur  Gailhard  par  le  prieur  du  Toronet^  qui  s’en  alla 
droict  loger  chez  le  dict  sieur  Gailhard.  Et  vouldroys  bien  y avoir 
mis  un  mot  de  recommandation  à vous  afin  que  les  eussiez  pareille- 
ment faict  rendre.  Si  ce  jeune  bomme  m’eust  adverty  de  son  voyage  de 
Fontainebleau,  cet  inconveniant  ne  seroit  pas  arrivé.  Monseigneur  le 
Mareschal  alla  soupper  seulement  sammedy  à Boysgency  avec  Madame 
et  Messieurs  leurs  enfants.  Et  en  partirent  le  lendemain  aprez  desjeuner 
pour  Souliers^  et  Toullon,  de  sorte  que  mon  frere  pourra  bien  tost  re- 
venir, et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  29  may  i63A. 

M^’  de  Bonnaire  m’escript  de  Borne  du  de  ce  moys  qu’il  m’a  en- 
voyé par  patron  Faulconnier  la  caisse  dont  j’estoys  en  peine,  laquelle 
ne  fust  pas  portée  par  les  galeres,  bien  qu’elle  eust  esté  chargée  avec 

frToronetuni,  seu  B.  Mariæ  de  Floregia  ^ Aujourd’hui  Solliès-Pont,  chef-lieu  de 
moiiasterium diœcesis Forojulensis [Fréjus] , canton  de  l’arrondissement  de  Toulon,  à 
ordinis  Gisterciensis. . . n [Gallia  christiana,  i5  kilomètres  de  cette  ville,  sur  le  Gapeau, 
t.  1 , col.  448.)  rivière  qui  arrose  le  Boysgency  de  Peiresc. 
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les  hardes  de  M*’  de  Greqiiy,  et  que  dans  icelle  sont  les  l'agots  du 
R.  P.  D.  du  Puy,  où  est  le  Onuplirius^  et  le  Gencius  Gamerarius,  en- 
semble un  manuscrit  de  la  part  du  sieur  Bouchard,  qui  m’escript  de 
mesme  datte,  et  dict  qu’il  m’envoye  les  exlraicts  qu’il  a laict  transcrire 
des  Groniques  de  S*  Vincent  et  de  Farfa,  et  qu’ils  dévoient  aller  à 
Subiaco^  avec  l’Evesque  de  Vaison.  Et  qu’enfm  M»*'  le  cardinal  Bar- 
berin  s’estoit  déclaré  avoir  intention  de  le  recevoir  à son  service,  l’avant 
employé  à la  traduction  du  Syncellus  et  du  Tbeopbanes,  et  à mettre  en 
ordre  sa  nouvelle  bibliothèque.  Et  s’en  allant  à Gastel  Gandoll’o  dict 
qu’il  le  vouloit  Favoriser  de  la  parle  et  l’admettre  en  sa  famille,  ([ue 
cependant  il  le  pouvoit  dire  et  prendre  la  sottane^,  comme  il  a faict  ni- 
continant,  s’estant  excusé  à le  comte  de  Noailles,  qui  commençoil 
à luy  faire  parler  aussy  de  le  prendre  chez  luy.  Sur  quoy  il  y auroit 
un  long  discours  à vous  faire  que  je  remettray  à une  aultre  foys  Dieu 
aydant,  car  je  suis  trop  pressé,  et  cependant  je  luy  pourray  faire  la 
responce  par  l’ordinaire  d’Avignon.  Et  M‘'  du  Ghesne  pourra  attendre 
les  extraicts  de  cez  chroniques,  avant  que  clorre  ses  volumes  du  siecle 
de  Gharlemaigne. 

J’ay  depuis  receu  une  lettre  de  la  part  de  ce  bon  homme  qui  m’avoit 
envoyé  les  derniers  cahiers  des  Kopbtes  que  je  vous  envoyay  par  le 
dernier  ordinaire,  [avec]  des  observations  qu’il  a faictessur  l’alphabet  en 
cette  langue  imprimé  à Rome  que  je  luy  avoys  communiqué.  J’en  ay 
faict  extraire  ce  qui  regarde  la  dicte  édition  et  vous  prie  le  faire  tenir 
à AP  de  Saulmaise  parce  que  encores  que  ce  soit  peu  de  chose  j’estime 
qu’en  cez  matières  peregrines  il  ne  fault  rien  négliger,  ains  sçavoir  bon 
gré  à un  chascun  de  ce  peu  qu’il  y peult  contribuer.  Vous  le  pourrez 
joindre  à l’extraict  que  mon  homme  avoit  oublié  l’aultre  jour  de  la 


* Voir  à la  Table  les  mots  Onuphrius, 
Panvtnius. 

* L’ancien  Sublaqueum,  sur  le  Teverone, 
à 5o  kilomètres  de  Home. 

’ Palais  d’été  des  papes , construit  par  Ui- 
bnin  VIII,  et  augmenté  par  Alexandre  VII , à 


1 6 kilomètres  de  Home,  auprès  du  lac  Albano. 

* Dans  les  Bigarrures  de  Des  Accords 
(xvi'  siècle)  on  trouve  la  forme  sotaue, 
imitée  de  Titalien  soltana.  Ce  vêtement, 
comme  l’a  indicpié  Du  Gange,  s’appelait 
dans  la  basse  latinité  subtaneum. 
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lettre  qui  accompagnoitle  dict  Alphabet  Kophte  non  imprimé.  J’escriray 
plus  commodément  durant  les  Testes  prochaines  que  je  ne  sçauroys 
faire  à cette  heure  tant  au  dict  sieur  du  Ghesne  et  à M’’  Godefroy  qui 
m’a  favorisé  des  troys  traictez  de  Lorraine  enregistrez  au  Parlement 
qu’cà  AP  du  Alesnil  Aubery  et  à Alessieurs  Bourdelot  oncle  et  neveu, 
auxquels  cependant  AP‘  Luillier  fera,  s’il  luy  plaict,  mes  excuses  et  au 
bon  P.  Alercene  qui  verroit  possible  bien  volontiers  cez  relations  des 
vents  et  Al'’  Luillier,  s’il  vous  plaict  les  leur  communiquer. 

Ce  3 O may. 

AP’  du  Lieu  ou  ses  commis  avoient  oublié  la  Gazette  à ce  coup  cy. 

Je  feray  mettre  dans  la  caisse  des  manuscrits  des  rituels  Grecs  du 
P.  Alercene  les  deux  volumes  du  Famianus  Strada  de  Bello  Belgico  et 
du  Burgo  de  Bello  Suecico  in  à°\ 


XXIX 

A MOASIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAUVEUR, 

À PARIS. 

Alonsieur, 

J’ay  tant  eu  d’exercice  à voir  cez  jours  cy  divers  fagots  de  libvres  et 
curiositez  que  j’ay  receues  de  Rome,  et  de  respondre  à ceux  qui  me 
les  ont  envoyées,  ne  l’ayant  peu  faire  par  le  dernier  ordinaire  d’xAvi- 
gnon  qui  avoit  anticipé  son  départ,  à cause  des  grandes  pluyes,  et  ayant 
esté  contrainct  de  me  servir  pour  ce  coup  de  la  voye  de  Lyon,  pour 
n attendre  un  moys  entier  que  le  suyvant  ordinaire  pourra  estre  ex- 
pédié d Avignon,  que  je  nay  peu  rien  faire  de  ce  que  j’avoys  réservé  à 
cez  Testes  pour  noz  bons  seigneurs  et  amys  du  costé  de  Paris,  qui  nie 
feront  la  faveur  d attendre  encores  jusques  à la  semaine  suyvante,  s’il 


Vol.  718,  fol.  53. 
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leur  plaict,  vous  suppliant  d’en  faire  mes  excuses  à ceux  que  vous  juge- 
rez à propos,  et  de  m’excuser  vous  niesnies  si  je  diiïere  de  respondre 
lors  à vostre  derniere  despesclie,  vous  remerciant  cependant  des  tes- 
moignages  de  vostre  bonne  volonté,  tant  envers  le  P.  Gilles  de 
Losclies  que  le  P.  Théophile  Minuti,  et  du  soing  que  prenez  des 
volumes  Kophtes,  ayant  certainement  esté  touché  à la  lecture  de  la 
lettre  de  M*'  Saulmaise,  mais  j’en  ay  meilleure  esperance  qu’il  ne 
dict  luy  mesmes,  principalement  durant  la  doulceur  de  l’esté,  mais 
pour  la  rigueur  de  l’hyver  je  ne  vouldroys  pas  l’en  garentir  en  ce 
pais  là  ^ et  croys  qu’il  fauldra  enfin  qu’il  se  résolve  à une  retraicte 
en  meilleur  air. 

N’estimant  pas  que  cez  pauvres  livres  vaillent  la  peine  d’estre  tant 
choyez,  et  qu’ils  ne  se  puissent  librement  envoyer  à leur  adresse, 
ayant  bonne  esperance  d’en  recouvrer  d’aultres  en  mesme  langue  en- 
cores  meilleurs,  et  plus  utiles  que  ceux  là  Dieu  aydant  et  en  hrel’. 

Je  seray  trez  aise  de  voir  le  lihvre  de  Julius  Gasserius  Placentinus 
que  vous  dictes^,  car  à cette  heure,  je  verray  possible  un  peu  plus 
clair  en  cette  matière  la  que  je  n’eusse  peu  faire  aultres  foys.  Et  trou- 
veray  plus  facilement  à faire  mon  prolfit  des  observations  d’aultruy 
par  comparaison  des  miennes.  Ce  fut  un  grand  malheur  que  mon 
homme^  ayt  oublié  de  mettre  cette  lettre  circulaire  dans  l’enveloppe  du 
H.  P.  Dom  du  Puy,  et  fault  qu’il  la  misse  par  mesgarde  en  quelqu’aultre 
pacquet  comme  on  est  suhject  bien  souvent  à telles  équivoques  et  bes- 
veües.  J’ay  receu  de  sa  part  les  deux  volumes  d’Onupbrius  Panviniusoù 
nous  aurons  bien  de  l’exercice  et  pense  que  vous  y trouverez  aussy 


‘ La  brumeuse  Hollande. 

^ Jules  Gassario,  né  à Plaisance,  d’où 
son  nom  Placentinus , fui  reçu  docteur  eu 
médecine  à l’université  de  Padoue,  succéda, 
en  1609,  ^ maître  Fabricio  d’Aqiia- 
pendente,  dans  la  chaire  de  chii’urgic  et 
mourut  à Padoue,  en  161  G,  âgé  de  soi- 
xante ans.  Ce  fut  un  anatomiste  distingué. 
On  lui  doit  des  traités  sur  les  organes  de  la 
111. 


voix  et  de  l’ouïe  (iGoo,  in-fol.),  sur  les 
cinq  sens  (Venise,  1G09,  1G27,  in-fol.; 
Francfort,  1682,  in-4°),  des  Tabulœ  ana- 
tomicœ  (V'^enise,  1627,  in-fol.;  Francfort, 
1682,  in-4°). 

^ Mon  secrétaire,  et,  d’une  façon  géné- 
rale, mon  serviteur,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu. 

1 6 
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quel(fiie  cliosette  de  vostre  goust,  désirant,  le  vous  envoyer  si  tost 
que  le  P.  Mercene  m’aura  mandé  s’il  a trouvé  aux  Rituels  des  Grecs  de 
l’édition  de  Venize  ce  qu’il  vouloit  chercher  en  mes  manuscrits,  dont  je 
luy  envoyeray  une  caissette  quand  il  vouldra.  Si  cependant  je  trou- 
voys  commodité  d’amy  qui  se  voulust  charger  de  cez  deux  volumes  à part, 
je  les  vous  envoyeray  tousjours  à l’advance.  Gomme  je  vous  envoie  dez 
à presant  par  la  poste  deux  petits  extraicts  des  Chroniques  de  Farlaet 
de  Vincens  de  Vulturno^  pour  M''  du  Chesne,  à qui  j’en  escripts,  et 
seray  bien  aise  que  vous  voyez  ma  lettre  avant  que  la  luy  rendre 
pour  seconder  en  cela  le  désir  que  j’auroys  qu’il  prinst  occasion  de 
faire  éloge  d’honneur  au  Cardinal  sur  ce  subject,  s’il  est  possible,  et 
vouldroys  bien  que  AP  Rigault  se  trouvast  à Paris  et  qu’il  voulusse  en 
coucher  deux  ou  troys  périodes  par  escript  de  son  style,  pour  le  traicter 
plus  dignement,  ou  bien  que  le  P,  Sirmond  en  voulusse  prendre  la 
peine.  Mais  je  ne  l’ay  osé  dire  au  bon  M""  du  Chesne  par  escript,  comme 
je  l’eusse  faict  de  vive  voix  plus  librement  si  j’eusse  esté  sur  les  lieux. 
Vous  excuserez  ma  trop  grande  confiance  à vostre  bonté.  .T’ay  encor 
receu  par  mesme  moyen  le  pacquet  de  lettres  de  M""  Holstein  (qui  a 
esté  envoyé  par  Genes  et  ne  sçauroit  venir  que  par  le  retour  du  der- 
nier ordinaire  qui  ne  sera  que  dans  i5  jours),  mais  aussy  le  manuscrit 
Grec  du  S‘  Cyrille  adressé  de  sa  main  sur  la  première  page  à MM’Arche- 
vesque  de  Thoulouse,  lequel  je  vous  envoyeray  si  je  puis  par  le  pro- 
chain ordinaire  ployé  en  long  ou  en  roulleau,  s’il  s’en  peult  charger, 
comme  je  l’espere. 

Cependant  vous  en  pourrez  certifier^  M*’  Aubert  et  de  mon  humble 
service.  .1  eusse  bien  voulu  escrire  à M’’  du  Mesnil  Aubery,  à M''  Rour- 
delot  et  à plusieurs  aultres,  sur  touts  à M*'  Valoys  qui  m’oblige  par 
trop,  mais  il  mest  du  tout  impossible  à ce  coup.  L’expédition  de  Rome 


' Castel- Voltunio,  dans  l’ancien  royaume 
de  Naples,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  à 
rembonclmre  du  Voltnrno  (l’ancien  Vul- 
turnus). 

Ce  sens  du  mot  certifier  (rendre  quel- 


(ju'un  certain  de  quelque  chose , lui  en  donner 
l’assurance)  n’est  pas  indiqué  dans  ie  Dic- 
liomaire  de  Littré,  pas  plus  que  dans  les 
recueils  de  ses  devanciers. 
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estant  venue  trop  mal  à ])ro])os  pour  me  laisser  acquitter  de  toiits  cez 
devoirs  comme  je  pensoys,  mais  Dieu  aydant  cela  ne  sera  pas  dilTeré 
pins  loing  qu’à  la  semaine  ])rocliaine.  Et  je  demeureray  à jamais, 

Monsieur, 

vostre  trez  huml)le  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  G juin  i634. 

Je  VOUS  prie  de  faire  part  au  P.  Théophile  des  advis  de  Constanti- 
nople qui  nous  ont  bien  esté  de  dure  digestion  en  ce  pais  icy. 

S’il  y avoit  moyen  de  m’envoyer  par  le  messager  ou  par  le  coche 
une  coupple  d’exemplaires  des  eclogues  de  M*'  de  Valoysb  je  seroys 
bien  aise  de  les  avoir  pins  tost  que  par  les  roulliers  et  l’adresse  s’en 
ponrroit  faire  à Lyon  à M*’  de  Rossy  au  chasteau  de  Milan,  qui  me  les 
envoyeroit  par  nostre  ordinaire,  et  je  leur  pourroys  faire  passer  les 
monts  un  ])eii  plus  tost;  on  les  ponrroit  séparer  tà  Lyon  si  le  paquet 
estoit  trop  gros  des  deux  ensemble"^. 


XXX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAUVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  par  l’ordinaire  vostre  despesche  du  i de  ce  moys,  et  par 
les  sieurs  Moreaulx  le  fagot  de  libvres  où  vous  avez  mis  les  Astronomes 
Grecs  de  M*"  Holstenius  et  aultres  qui  seront  cottez  au  bordereau  cy 
joinct,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  comme  de  tant  d’aul- 
tres  raretez  dont  vous  nous  faictes  si  bonne  part  d’ordinaire.  Je  feray 

‘ Le  recueil  déjà  plusieurs  fois  cité  : Pohjbit,  Diodori,  etc. , excerpta  ex  colleclaneis  Coiisl. 
Auffusti  Porphijrogenelœ  (i634).  — ‘ Vol.  718,  fol.  55. 
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tenir  à M"  Holslenius  par  la  première  commodité  asseurée  le  dict  vo- 
lume <[ui  est  arrivé  tout  à poinci  à l’instant  que  je  prenons  la  plume 
pour  escnre  à M'  Aubert,  et  accompagner  les  livres  de  Cyrille  quil 
attendoit  du  mesme  lieu,  afin  .de  me  donner  moyen  d’en  accuser  la 
réception  et  le  remercier  de  la  peine  qu’il  a voulu  prendre  luy  niesmes 
à transcrire  les  figures  et  conférer  le  texte,  dont  je  ne  luy  suis  gueres 
moings  obligé  que  le  dict  sieur  Holstenius. 

Mais  on  me  vient  de  donner  une  petite  mortification  par  l’advis 
<[ue  Madame  la  Marescbale  veult  charger  le  courrier  ordinaire  d’une  si 
grosse  boitte  de  cittrons,  qu’il  ne  pourra  peult  estre  pas  se  charger 
de  ce  manuscrit,  auquel  cas  il  fauldra  attendre  à la  semaine  prochaine. 
Je  n’ay  pas  veu  M""  Fabrot  depuis  le  retour  de  son  Théophile,  et  me 
console  grandement  en  ce  que  vous  me  mandez,  pour  la  prel’erance  que 
vous  avez  donnée  au  lieu  de  l’édition  de  vostre  glossaire.  Il  fauldra  tenir 
la  mesme  voye,  cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous  estre  bien  obligé  de 
la  peine  que  vous  y avez  eüe  et  du  soing  que  vous  prenez  de  la  seure 
conduitte  des  volumes  Kopbtes,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement, 
laissant  le  tout  absolument  à vostre  plaine  et  totale  disposition.  Ne 
m’estonnant  poinct  que  le  portraict  de  l’Escot  ne  se  soit  peu  trouver  de 
par  delà,  mais  vous  me  permettrez  bien  de  vous  dire  que  sa  qualité  de 
charlattan  ne  doibt  pas,  se  («c)  semble,  exclurre  la  curiosité  de  quel- 
qu’un en  cette  recherche  puis  qu’on  souffre  que  les  portraicts  de  Gon- 
nelle  ^ de  Maistre  Guillaume^  et  aultres  fols  plus  célébrés  trouvent  place 


' Goniiella  estait  un  boiifTon  italien  du 
xiv'  siècle.  On  a sous  son  nom  un  recueil 
intitulé:  Le  Bujfonerie  di  Gonella.  . . (Flo- 
rence, in-4°,  sans  date).  Pour  d’autres  édi- 
tions de  ce  recueil , voir  le  Manuel  du  libraire 
(t.  II,  col.  16G/1).  La  rédaction  des  mêmes 
bouflonneries  de  Gonnella  se  trouve  im- 
primée dans  des  recueils  de  lacéties  du 
même  genre.  Voir  le  Manuel  du  libraire  aux 
mots  Arlotto  et  Domeniclii. 

Maître  (îuillaume,  un  des  derniers  fous 


en  titre  d’office  qui  se  soient  montrés  à la 
cour  des  rois  de  France,  naquit  à Louviers 
vers  i55o  et  mourut  vers  i6o5.  Voir  sur 
ce  personnage  le  Manuel  du  libraire  (t.  11, 
col.  1818),  \ol  Biographie  universelle  {avlide 
de  ^Veiss),  la  Nouvelle  biographie  générale 
(article  de  Gustave  Rrunet,  lequel  complète 
Weiss,  à l’aide  des  indications  fournies  par 
Leber,  en  son  (Catalogue,  et  par  Edouard 
bournier,  dans  Les  caquets  de  l’accouchée , 
bibliotliè(|ue  Elzévirienne,  i85o),  enfin  les 
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dans  les  cabinets  on  galeries  des  Grands  aprez  leur  mort,  comme  leurs 
])ersonnes  y avoient  trouvé  de  l’accez  de  leur  vivant.  Principalement  ce 
charlatan  ayant  eu  un  ad\  antage  de  faire  à croire  en  son  temps  des  clioses 
plus  incroyables  que  persone  n’avoit  jamais  faict  devant  luy  et  ne  fera 
peult  estre  plus  aprez  luy,  selon  les  bruicts  communs  et  constants  en 
ce  pais  icy,  soit  que  ce  ne  fussent  que  pures  illusions  et  impostures, 
ou  qu’il  y eust  aulcune  réalité. 

J’escriray  à M"  Dony  l’advis  que  vous  me  donnez  du  manuscrit  de 
Musica  de  Boece  afin  que  s’il  veult  faire  collationner  quelque  passage 
particulier,  on  luy  puisse  donner  contentement,  ou  bien  de  la  colla- 
tion entière  de  l’oeuvre  sur  telle  édition  qu’il  vouldra,  m’asseurant  ([ue 
AP  de  Thon  et  vous.  Monsieur,  ne  le  trouverez  pas  mauvais.  Ge])en- 
dantje  vous  en  remercie  le  plus  humblement  que  je  puis  et  des  obli- 
geantes offres  que  vous  avez  faictes  au  bon  P.  Théophile  Minuti,  atten- 
dant avec  impatiance  des  nouvelles  de  l’actuelle  expédition  de  vostre 
commande.  Et  encores  plus  que  les  revenus  se  puissent  augmenter 
notablement  à vostre  prolïit,  et  selon  vostre  mérité  et  les  voeux  de  voz 
plus  fideles  serviteurs. 

Le  protbonotaire  Aguillenqui,  Prévost  de  BarjolsL  mon  cousin,  ar- 
cbediacre  de  Bouen,  faict  estât  de  partir  la  sepmaine  prochaine  avec 
quelques  aultres  de  noz  ainys,  dont  quelqu’un  se  chargera  des  deux 
volumes  de  l’Onufrius,  dont  l’un  principalement  sera  bien  au  goust,si 
je  ne  me  trompe,  de  M*’  Godefroy,  et  possible  de  M*'  du  Puy,  vostre 
frere,  et  de  M*'  de  Lomenie.  Et  meriteroit  peult  estre  bien  de  tenir  rang 
et  place  entre  les  Aoo  volumes  de  son  cabinet,  puis  que  ce  sont  les 
actes  si  authentiques  de  ceremonies  Romaines  anciennes  et  modernes, 
et  semble  valloir  la'  peine  d’estre  enregistré  avec  tant  d’aultres  livres 
de  ceremonies.  Vous  en  jugerez  mieux  par  la  veüe.  J’escriray  par  ce 


Recherches  htslorùjues  sur  les  fous  des  rois 
de  France,  par  Canel  (Paris,  Leinerre, 
187.3,  in-itî,  p.  207-980). 

‘ Barjols-sur-Cèze  (voir  t.  I,  j).  (ioG, 
note  1).  On  a trois  lettres  de  Peiresc  rrà 


M.  le  Prévost  Agiiillenqnin , une  dans  le  re- 
gistre V des  Minutes  de  riiiguiinbertine 
(Col.  5o8),  une  autre  dans  le  registre  \ 1 
(fol.  i5i),  une  autre  enfin  dans  le  re- 
gistre VU  (fol.  385). 
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niesnie  moyen  à M"  Godefroy.  Nous  venons  de  recevoir  et  mettre  en 
j)ossession  présentement  Monsieur  le  ])rocureur  general  Gantez  qui  a 
triomphé  et  gi-andemeiit  satisfaict  nostre  compagnie  en  son  examen. 
C’est  luy  qui  m’a  r’affraiscliy  la  mémoire  de  cez  immenses  recueils  de 
M*'  de  Lomenieh  et  qui  m’a  laict  prendre  extraict  de  quelques  aultres 
arrests  à joindre  aux  précédants  que  vous  aurez  au  premier  jour.  Ce- 
pendant j’ay  esté  Lien  estonné  de  voir  venir  ce  catalogue  de  la  biblio- 
thèque d’Auspourg  sans  que  vous,  Monsieur,  ni  M^’  Valoys  me  disiez 
rien  de  la  pensée  que  j’avoys  eue  de  le  faire  voir  au  dict  s^'  Valloys 
tandis  que  vous  l’aviez  de  par  delà,  car  je  crains  d’avoir  oublié  de  vous 
en  supplier,  comme  je  l’avoys  résolu  en  mon  es])rit,  tant  nous  sommes 
aulcunes  foys  divertys  et  persequutez  lorsqu’il  fault  faire  les  expéditions 
pour  l’ordinaire.  Nous  n’avons  icy  que  le  retour  de  M8;‘‘  le  Mareschal 
et  la  capture  de  deux  Peres  Minimes  nommez  l’un  le  P.  Davin  qui  es- 
tait provincial , etl’aulti  e le  P.  Perier,  qui  ont  esté  mis  dans  la  forteresse 
du  chasteau  d’If,  lez  Marseille,  ce  dict-on,  en  vertu  d’une  commission 
du  Grand  Sceau,  sans  qu’on  sçaiche  les  particularitez  dont  ils  peuvent 
estre  accusez  si  ce  n’est  que  l’on  juge  bien  que  les  intrigues  des  moynes 
et  des  divisions  qui  ont  esté  parmy  eux  pourroient  bien  y avoir  con- 
tribué quelque  chose.  Et  sur  ce  je  demeure. 

Monsieur, 

voslre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 3 juin  iG34. 


11  S est  trouvé  dans  vostre  pacquet  de  l’ordinaire  une  lettre  düenient 
cachettée  adressée  en  cez  termes:  A mon  filz  l’abbé  de  Malemaison,  qui 
est  venüe  vraysemblablement  par  équivoque  si  vous  n’avez  oublié  de 
me  mander  ce  qud  en  fallait  laire,  on  s’jI  ne  fault  la  luy  garder  icy 
s il  est  a Home.  Toutefoys  je  pense  qu’il  vauldra  mieux  la  vous  ren- 

Voii,  (tans  le  Cabviet  des  mamiscrits  de  la  collection  formée  par  Antoine  de  LoniGnie 
la  BMolh'eque  nationale,  les  complets  ren-  ( t.  I , p.  2 1 5-2 1 G , et  passim  dans  ce  même 
seigncments  donne's  pai“  M.  L.  Delisle  sur  tome  et  dans  les  deux  tomes  suivants). 
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voyer,  si  je  n’ay  aultre  advis  de  la  part  de  M*’  l’Archevesque  où  j’ay 
envoyé  demander  s’il  n’en  sçait  rien. 

Je  viens  d’apprendre  du  sieur  Berland  revenu  de  Borne  depuis  ])eii 
que  AB  l’abbé  de  Malemaison  estoit  party  de  Borne  peu  anpai’avani  biy 
et  avoit  prins  la  routte  de  Elorance  où  il  se  sera  vi’aysemblablemenl 
arresté;  c’est  pourquoy  je  resei'vei’ay  sa  lettre  ])our  la  luy  rendre  s’il 
passe  par  icy,  et  si  vous  ne  nous  donnez  aultre  ordre  plus  précis 
pour  cela. 

Dans  le  ballot  j’ay  ti'ouvé  le  inairuscrit  Gi-ec  des  Astronomes  fol.,  le 
catalogue  de  la  Bibliothe(j[ue  d’Auspourg  fol.,  le  P.  Bucberius  fol.,  les 
cbevalliers  du  Esprit  fol.\  le  Théophile  de  M*’  Fabi’ot  et  2 exem- 
plaires en  parchemin  du  Gulistan  8“^  avec  le  livre  de  Sei-o  lactis  8”^. 


XXXI 

À JIOXSIEUB,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUB, 

CHEZ  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  8*“*^  avec  touts  cez  beaux  vei's  de 
M‘'  Bourbon^  et  aultres  pièces  courantes,  dont  je  vous  remercie  ti’ez 
humblement  et  de  tant  de  bonnes  choses  dont  il  vous  plaict  nous  faire 


‘ C’est  la  publication  de  d’Hozier,  men- 
tionnée plus  haut. 

■ André  du  Ryer  publia  à Paris,  en  16 34 , 
une  traduction  incomplète  de  Gulistan,  ou 
l’Empire  des  roses , composé  par  Sadi  ( in-8°). 
Silvestre  de  Sacy  (article  Saadi  de  la  Biogra- 
phie universelle)  assure  que  ffce  n’est  qu’un 
extrait  fort  imparfait"  de  l’ouvrage  du  poète 
})ersan.  Même  jugement  a été  exprimé  (ar- 
ticle Sadi  de  la  Nouvelle  biographie  générale) 
par  un  autre  éminent  orientaliste,  Charles 


Defrémery,  de  l’Institut,  qui  a donné  de  Gu- 
lislan  une  traduction  (Paris,  i858,  in-18) 
aussi  bonne  qu’est  mauvaise  celle  d’André 
du  Ryer. 

^ Vol.  718,  fol.  56. 

' 11  s’agit  de  la  pièce  intitulée  : Illuslris- 
simo  domino  D.  Joanni-Armando  Plessio , 
S.  R.  F.  Cardinali  emincntissimo , duci  Hi- 
cheleio,  etc.,  Panegyricus.  Auctore  N.  Bor- 
honio.  (Paris,  i634,in-4®. ) 
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participants.  Ayant  esté  Lien  ayse  que  les  relations  du  Pontliiaz  et 
aultres  vents  ne  vous  ayent  pas  esté  dezagreables.  J ay  depuis  apprins 
qu  a la  source  de  Vaucluse  il  y a je  ne  sçay  quoy  d’approchant  à cela,  qui 
aydera  à penetrer  dans  cez  elTectz  qui  ont  leurs  causes  soubsterraines. 
J’y  veux  foire  aller  quelqu’un  avec  ce  dessein  de  l’examiner  sur  les  lieux 
curieusement,  et  aprez  en  foire  foire  une  relation  particulière L J’ay 
aussy  foict  depuis  peu  des  expériences  sur  les  ieulx  de  divers  animaulx, 
et  sur  les  miens  propres,  cappables  de  donner  de  merveilleuses  ouver- 
tures dans  les  plus  secrets  elTects  de  la  veüe,  mais  ce  seroit  de  trop 
long  discours.  11  y aura  de  quoy  vous  foire  passer  le  temps  quelque 
jour  et  au  bon  P.  Mercerie,  aultant  pour  le  moings  que  de  tout  le  de- 
meurant. Je  luy  escripts  en  responce  d’une  sienne  lettre  et  vous  envoyé 
la  mienne  ouverte  pour  voir  la  liberté  que  j’y  prends  et  m’y  seconder, 
s’il  vous  plaict,  à la  pi’emiere  veüe,  car  cei’tainement  si  ce  bon  homme  se 
pouvoit  abstenir  des  l’efutations  où  il  s’amuse  assez  souvent  de  choses 
qu’il  sufliroit  de  toucher  d’un  seul  mot  pour  dire  qu’il  ne  les  appi’ouve 
pas  ou  qu’il  les  improuve,  ses  oeuvres  sei’oient  de  beaucoup  plus  gi’and 
ci'edit,  et  de  plus  de  recbei’clie,  et  plus  k l’usage  des  gents  d’hon- 
neur et  d employ  qui  seroient  bien  aises  de  voiries  inventions  et  expe- 
riances  de  ce  bon  lionmie  qui  ne  s’attireroit  pas  tant  d’envie  comme  il 
taict  en  tançant  les  uns  et  les  auti’es  et  enbarrassant  luy  mesures  le 
cour  s et  la  suilte  de  ses  observatrons  pour  traicter  des  choses  qu’il  es- 
time luy  rnesmes  irrirtrles  et  indignes  de  terrir  ratrg  entre  les  bonrres 
rrraxiures  et  r'esolutions.  M""  Garlhard  sera  bien  aise  de  se  cirarger  de 
luy  rerrdre  ma  lettre  (|uand  voirs  l’aurez  veüe  et  faicte  clorre  et  de 
luy  dotrrrer  cirez  vous  telle  assigrratiorr  que  vous  vouldrez  ou  je  croys 
bien  qu  rl  rr  oseroit  avoir  manqué  de  se  rerrdre  à poinct  nommé  norr 
plus  qire  de  recevoir  etr  fort  bonne  pari  voz  rernonstrances  et  hoirs 
corrseils  doirt  il  se  pourra  grandement  prévaloir.  Ayant  moyen  de  foire 
admirer  partout  ses  experiances,  s il  les  peult  desbarrasser  de  tant 

* On  ne  Iroiive  aucune  relation  relative  à parliculièrement  dans  le  registre  LUI,  con- 
la  fontaine  de  Vaucluse  dans  les  divers  recueils  sacré , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
de  la  collection  Peiresc,  à Carpentras,  et  aux  observations  sur  l’histoire  naturelle. 
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(l’aultres  choses  qui  seules  peuvent  desroger  à la  dignité  et  utilité  de  sou 
ouvrage  qu’un  cliascun  tiendroit  hors  du  pair  sans  cela. 

J’ay  veu  M’’  le  sacristain  de  Valhelle,  et  luy  ayant  laict  des  reproches 
de  son  silance,  il  m’a  asseuré  que  par  le  dernier  ordinaire  vous  aurez 
eu  de  ses  lettres,  et  les  baux  à ferme  de  Leons,  où  il  n’a  peu  me- 
liorer  que  de  loo  libvres,  adjoustant  qu’il  estoit  en  Iraicté  des  papiers 
et  documents  avec  une  persoiie  que  le  vieil  prieur  Gras  en  avoil  faict 
depositaire. 

Je  suis  bien  aise  qu’ayez  eu  subject  de  quelque  satisfaction  de  lapait 
du  sieur  Boule;  j’y  feray  tousjours  summum  de  potentia  pour  le  retenir 
dans  les  termes  de  la  bonne  foy  et  de  l’adoucissement  des  choses  troj) 
aigres  plustost  qu’à  les  agraver  et  le  presseray  de  m’envoyer  le  borde- 
reau des  /Equivoques  qu’il  a rencontrées.  M*’  Deodati  m’a  escript  qu’il 
m’envoyoit  quelques  exemplaires  du  Glossaire^  que  àB  de  Rossi  de 
Lyon  a ja  receus,  et  le  premier  muletier  me  les  apportera.  Il  me  tar- 
dera de  voir  cette  piece,  qui  sera  sans  doubte  grandement  utile.  G’estoit 
en  l’iin  des  derniers  catalogues  de  la  Foire  de  Francfort  que  l’on  avoit 
promis  les  quattre  ou  cinq  derniers  volumes  du  Bsovius,  et  m’estonne 
qu’il  ne  s’en  soit  lasché  quelqu’un,  car  on  disoit  qu’il  avoit  eu  main- 
levée, aprez  quelque  censure  de  ses  livres.  J’ay  faict  voz  compliments  à 
AL'  d’Agut  qui  se  profîesse  grandement  vostre  obligé.  Mais  je  suis  ravy 
de  voir  que  le  catalogue  de  la  derniere  foire  ne  soit  point  venu  à Paris 
de  ce  coup,  n’estimant  pas  que  cela  fusse  jamais  arrivé  cy  devant  de 
mémoire  d’homme.  Et  l’on  m’a  asseuré  qu’il  en  a esté  veu  à Geneve  des 
exemplaires.  M''  du  Ghesne  aura  receu  les  Ghroniques  à cez  heures  cy, 
et  AP  Aubert  dans  deux  ou  troys  jours  au  plus  lard  son  S‘  Cyrille, 
duquel  vous  pourrez  voir  un  jour  en  quels  termes  de  mandiant  m’en 
parle  le  pauvre  tlhingerus  qui  attendoit  encores  son  salaire  lorsqu’il 
m’a  escript.  Il  m’a  envoyé  une  piece  du  Roy  de  Suede  que  vous  n’au- 
riez pas  la  patiance  de  voir,  je  m’asseure;  c’est  pour  quoy  je  ne  la  vous 
envoyé  pas. 


‘ Le  Glossaire  déjà  meaîionné  de  l'Histoire  de  J.-A.  de  Thon. 

III. 


•7 


IVPRIMEniE  EATIORELE. 
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Je  vous  remercie  de  rechel  des  nouvelles  caresses  qu  il  vous  a pieu 
de  faire  au  bon  P.  Théophile  et  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m’avez 
données  de  son  partement  et  favorable  expédition,  à quoy  je  ne  m’at- 
tendoys  guieres.  Et  possible  aura  ce  esté  à la  bonne  heure,  si  la 
nouvelle  venüe  de  Venize  du  juin  est  véritable  que  le  pauvre 
M*'  de  jMarclieville  a enfin  esté  chassé  de  Constantinople  par  mandement 
du  Grand  Seigneur  de  s’embarquer  promptement,  s’il  vouloit  sauver  sa 
vie,  sauf  d’avoir  sa  famille  aprez  sur  un  aultre  navire.  Ce  qui  em- 
pirera peult  estre  encores  beaucoup  les  affaires  de  ce  païs  là  desja  si 
brouillées.  On  me  mande  de  Rome  que  IVP  Bouchard  a eu  la  parte  du 
cardinal  Barberin  dont  j’ay  esté  fort  joyeux  et  de  la  venüe  certaine  de 
]VP  l’abbé  de  Malemaison  par  ce  païs  icy,  dont  vous  nous  donnez  si 
bonne  esperance  et  où  nous  l’attendons  en  bonne  dévotion,  estant  bien 
aise  qu’ayez  envoyé  à ]VP  Saulmaise  touts  cez  libvres  et  cahiers  en 
Koplite,  mais  je  crains  qu’ayez  oublié  de  faire  voir  au  P.  Mercene  en 
j)assant  l’extraict  de  la  lettre  du  sieur  Dony  dont  il  ne  me  dict  rien 
par  sa  lettre. 

. Celle  relation  des  députez  du  Parlement  au  Roy  est  bien  d’impor- 
tance et  sera  alléguée  entre  nous  à bonnes  enseignes.  Vous  m’oblige- 
rez grandement  de  in’advertir  des  suittes,  s’il  vous  plaict.  Mais  il  y 
a eu  des  decrets  de  requeste  sur  une  récusation  de  Bordeaux  qui  ont 
bien  laict  du  bruict,  ce  dict-on,  en  ce  Parlement  là,  et  au  conseil,  et  les 
actes  seroient  bien  bons  à avoir  tost  ou  tard,  s’il  se  peult.  Vous  verrez 
1 extraict  d’une  lettre  qu’on  m’a  faict  voir  de  ce  païs  là. 

On  nous  a bien  voulu  laire  icy  plus  grande  que  vous  ne  faictes  la 
perte  du  monde  qui  tomba  du  pont  de  boys  dans  la  riviere,  où  l’on 
veut  que  soit  pery  un  conseiller  de  la  Grande  Chambre  avec  sa  femme, 
et  plus  de  5o  persones  sans  les  blessez,  mais  nous  nous  tenons  à vostre 
lettre.  Pour  les  gazettes,  parce  que  M‘'  du  Lieu  les  oublioit  souvent  ou 
ses  commis,  comme  le  sieur  Renaudot,  j’ay  prié  M^'  de  Rossi  de  Lyon  de 
me  les  laire  envoyer,  ce  qu’il  m’a  asseuré  que  j’auray  sans  mettre  plus 
persone  en  peine , dont  je  seray  bien  aise  que  mes  amys  demeurent 
descliargcz.  imprimeur  de  Lyon  les  contrefaisant  touts  les  mardys,  et 
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nostre  ordinaire  ne  part  que  le  inecredy  suyvant,  de  sorte  que  tout 
vient  fort  juste.  Si  vous  voyez  M""  de  Valloys,  je  vous  prie  de  Iny  dire 
que  AU  Gervays  partit  d’icy  vendredy  en  fort  bonne  disposition  Dieu 
luercy  pour  son  voyage  de  Rome;  je  luy  baillay  des  lettres  pour  Genes  et 
])our  Rome.  Il  avoit  sesjourné  icy  deux  ou  troys  jours,  pour  y attendre 
nostre  Feste  Dieu  ^ où  il  admira  la  simplicité  de  nostre  monde  en  la 
represantation  de  tout  plein  de  personages  du  vieil  et  nouveau  Testa- 
ment, par  des  paisans,  qui  ont  retenu  par  succession  héréditaire  de 
pere  en  filz  depuis  le  temps  du  bon  Roy  René  des  Larves  (qu’ils  ap- 
pellent Testieres),  lesquelles  ce  jeune  homme  trouva  d’assez  bonne 
maniéré  pour  ce  siecle  là^.  Et  ne  les  mesprisa  pas  tant  quand  il  vid  la 
conformité  d’icelles  avec  l’usage  des  anciennes  Comédies  et  Tragédies 
des  Grecs  et  Romains,  qui  ne  s’est  possible  conservé  en  aulcun  aultre 
lieu,  si  approchant  à ce  que  les  anciens  en  prattiquoient,  que  ce  qui 
s’en  void  icy  de  20  ans  en  20  ans,  pour  donner  un  peu  de  resjouys- 
sance  au  pauvre  peuple  aprez  tant  de  miseres.  Je  n’ay  poinct  eu  de 
lettres  de  M''  Holstenius  par  l’ordinaire  de  Genes  comme  je  m’y  atten- 
doys  pour  accompagner  son  S‘  Cyrille,  mais  puis  que  le  livre  est  venu, 
c’est  le  principal,  et  pour  le  surplus  il  vault  bien  mieux  qu’il  employé 
son  temps  à l’estude  qu’il  faict  si  serieuse  d’où  il  ne  se  peult  des- 
lourner  sans  une  espece  de  sacrilege.  Et  sur  ce  je  finis  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  20  juin  i634. 


S’il 


y avoit  moyen  d’avoir  quelqu’  autre  exemplaire  des  vers  de 


* On  sait  combien  étaient  célèbres  autre- 
fois les  cérémonies  de  la  Fête-Dieu  à Aix  et 
combien  de  descriptions  en  ont  été  données. 
11  suffira  de  renvoyer  à l’article  Haitze 
(Pierre -Joseph  de)  du  Manuel  du  libraire 
(t.  III,  col.  16), où  sont  cités  trois  des  prin- 


cipaux ouvrages  composés,  au  xvu'  et  au 
xviii'  siècle , sur  ce  sujet. 

^ On  garde  encore  aujourd’hui  dans 
l’Hôtel  de  Ville  d’Aix  les  costumes  et  déco- 
rations jadis  employés  pour  les  cérémonies 
de  la  Fête-Dieu. 

»7- 
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M""  Rorboniiis  pour  M'' de  Mesmes^  et  de  ceux  de  ce  M*"  Morisot,  vous 
MOUS  douiieriez  le  luoyen  d’eii  faire  passer  quelqu’un  en  Italie,  ne  vou- 
lant plus  me  dessaisir  de  cez  pièces,  qui  ne  se  recouvrent  pas  quand 
on  veult. 

Mais  s’il  y avoit  moyen  d’acliepter  du  libraire  qui  a imprimé  les 
éclogues  de  Polybe^  du  sieur  de  Valloys  quelques  exemplaires  en  fin 
papier,  j’en  payeroys  trez  volontiers  une  demy  douzaine,  au  double  du 
prix  du  papier  commun,  pour  en  ])ouvoir  faire  part  aux  amys  de  ce 
papier  là  plus  tost  (|ue  de  l’aultre.  Et  en  delfault  du  fin  papier  il  en 
fauldra  prendre  du  commun. 

Le  chevallier  d’Ollioules  ou  de  Tournes  mourut  soudainement  à 
Marseille  trois  jours  y a,  d’un  mal  de  cœur  qui  ne  l’a  tenu  qu’une 
iiiiict  après  estre  allé  d’icy  là  par  un  soleil  ardant.  11  a faict  vacquer 
pour  plus  de  20  mille  libvres  de  rente  en  commanderies  qu’il  avoit 
obtenues  de  grâce  avant  qu’il  fusse  parvenu  à son  rang  d’en  acquérir 
par  ajicienneté.  Il  laisse  M*‘  de  Tournes,  son  frere  aisné,  fort  dézolé  de 
la  perte  des  espérances  qu’il  y pouvoit  faire  et  de  ce  qu’il  laisse  toute 
sa  succession  à la  religion,  sans  luy  avoir  seulement  voulu  faire  quit- 
tance de  quelques  sommes  qu’il  en  avoit  emprunté  L 


‘ Il  ne  s’agit  pas  là  de  Claude  de  Mesmes , 
comle  d’ Avaux,  qui  avait  été  diqà  à cette 
époque  remplacé  dans  ses  fonctions  d’am- 
bassadeur à Venise  (i633)  par  Gaspard 
Coignet  de  la  Thuilerie  et  qui  venait  d'êlre 
nommé  ambassadeur  auprès  de  la  cour  de 


Suède  (1634).  11  s’agit  d’un  de  ses  frères, 
probablement  de  Jean-Antoine,  seigneur 
d’irval,  qui  était  sans  doute  alors  à Rome. 
^ Ce  libraire  s’appelait  Dupuis. 

^ Vol.  718,  fol.  5ç). 
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XXXII  ■ 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAIINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  lettre  du  avec  ce  qu’il  vous  avoit  pieu  d’y 
joindre,  et  l’aultre  pacquet  de  M"  de  Saulmaise  qui  est  venu  en  mesme 
temps  soubs  vostre  enveloppe,  dont  je  vous  remercie  trez  liumblement. 
Et  du  soing  que  vous  prenez  de  me  faire  part  de  tout  ce  qui  peult  estre 
])lus  digne  d’estre  sceu  par  succession  de  temps  si  regleement  que  je 
suis  honteux  de  vostre  peine  et  de  ne  la  pouvoir  mériter  et  encores 
moings  la  sollicitude  que  vous  vous  donnez  de  l’estât  de  ma  santé, 
qui  est  grâces  à Dieu  beaucoiq)  meilleure  que  je  ne  puis  valloir  et  que 
je  n’eusse  pas  esperé.  Bien  marry  que  le  retardement  de  mon  paccjuet 
vous  ayt  renouvelle  quelque  subject  d’apprebension  de  ce  costé  là, 
cet  inconveniant  estant  procédé,  comme  vous  aurez  veu  tost  aprez, 
de  ce  que  ma  despesebe  qui  alloit  soubs  l’enveloppe  de  M*'  du  Lieu, 
fut  portée  par  mesgarde  de  Lyon  à Dijon,  d’où  l’on  la  renvoya  à Lyon 
au  dict  sieur  du  Lieu  qui  m’a  depuis  escript  vous  l’avoir  faict  tenir  jiar 
son  courrier  du  mardy.  Et  le  mal  vint  originairement  d’icy  où  l’on  laissa 
prendre  céans  mon  jiacquet,  par  le  courrier  mesmes,  à qui  j’avoys 
donné  quelque  petite  doulceur,  au  lieu  de  le  porter  au  commis  de 
M"  Moreau,  qui  l’eiist  joinct  aux  despescbcs  de  M*"  du  Lieu.  Car  ce 
courrier,  qui  ne  sçavoit  jieult  estre  pas  lisre,  croyant  qu’il  allast  à 
Paris,  le  jetta  parmy  ceulx  de  Paris  que  l’on  adresse  à Dijon.  Mais 
mon  homme  ne  fera  plus  cette  faulte,  et  les  ira  tousjours  consigner 
en  main  jiropre  à gents  qui  puissent  esviter  de  telles  equivoijues. 

J’ay  aujourd’buy  receu  par  un  muletier  de  Lyon  un  fagot  de  M'  Deo- 
dati  où  sont  les  exemplaires  de  vostre  glossaire  que  j’ay  trouvé  fort 
bien  imprimé  et  de  papier  un  peu  ])lus  solide,  ce  semble,  que  celuy 
de  Geneve,  qui  s’y  employé  communément,  dont  je  vous  doibs  encore 
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(le  nouvelles  actions  de  grâces.  J’en  feray  passer  en  Italie  aux  car- 
dinaux lîarherin  et  Bagny,  puisqu’il  m’en  a envoyé  troys  exemplaires 
de  sa  grâce  et  de  la  vostre.  Et  en  envoyeray  quérir  encore  à Lyon 
(|iielqii’  aultre  pour  d’aultres  amys  de  deçà.  Ne  regrettant  que  la  forme 
qui  meritoil  d’estre  in  fol°  de  pareille  grandeur  aux  volumes  de  l’Ilis- 
toire  de  M’’  de  Tliou  à celle  lin  qu’il  se  peusse  joindre  on  loger  tout 
joignant  les  aultres  volumes,  qui  sans  cela  ne  sont  pas  sans  double 
de  libre  usage,  ne  si  commode. 

Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  M*'  de  la  Fayette  et  Madame  sa 
femme  ^ dont  la  compagnie  apportera  une  grande  consolation  à Ma- 
dame la  Marescbale,  qui  a bien  encores  de  la  peine  à se  resouldre  de 
la  perte  qu’elle  lit  dernièrement  de  ces  deux  fdles  de  sa  suitte  qui  se 
noyèrent  si  misérablement  par  l’imprudence  des  conducteurs  de  sa  lil- 
liere.  Et  nous  tardera  bien  d’entendre  de  la  bouche  d’un  si  digne  per- 
sonage  ce  que  vous  nous  faictes  esperer  de  la  communication  des  con- 
ferances  de  vostre  cabinet  où  il  a esté  si  assidu  et  de  l’estât  des  choses 
du  grand  monde  qui  semblent  maintenant  reduictes  à passer  d’une  si 
grande  extrémité  à aultre.  L’on  nous  a voulu  faire  à croire  que  le  Roy 
devoit  estre  à Paris  le  jour  mesme  de  la  datte  de  voz  lettres  pour  aller 
le  lendemain  au  Parlement  faire  une  aultre  déclaration  sur  le  faict  de 


Monsieur^,  en  consequance  de  ce  traicté  secret  que  l’on  dict  devoir 
estre  publié.  L’on  adjouste  que  sur  l’appel  que  M*'  d’Elboeuf  avoit  faict 
laire  au  sieur  de  Puylaurens,  le  M[arquis]  d’Aytone  luy  avoit  envoyé 
un  billet  que  luy  ne  voulust  pas  lisre  que  la  Uoyne  mere  ne  fust  re- 


‘ Nous  avons  ddjà  vu  que  Jean  de 
la  Fayette,  seigneur  d’Hautefeuille,  avait 
(ipousé  (19  avril  1 61 3)  Marguerite  de  Bour- 
bon-Busset.  Ce  lut  la  belle-fdle  de  Margue- 
rite, Marie-Magdeleine  Pioche  de  la  Vergue, 
qui  fut  si  célèbre  à la  cour  sous  le  nom  de 
comtesse  de  la  Fayette,  et  si  célèbre  dans 
le  monde  littéraire  comme  auteur  de  Zntde 
et  de  Jm  Princesse  de  Clèves. 

Ou  voit  (jue  ce  n’étaient  pas  seulement 
des  érudits  qui  fréquentaient  le  cabinet, 


mais  aussi  des  bommes  du  monde,  des 
grands  seigneurs. 

® La  première  déclaration  était  celle-ci  : 
Déclaration  du  Roi,  poi'tant  son  inlenlion  tant 
pour  le  retour  de  Monseigneur,  frère  de  Sa 
Majesté,  rabais  des  tailles,  que  pour  la  tenue 
des  Grands  Jours  en  toutes  les  provinces  de 
ce  roijaunie  (iG  janvier  i634).  Vérifiée  en 
Parlement,  Sa  Majesté  y séant,  le  sur- 
lendemain, 18. 
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veriiie  chez  elle,  et  que  la  Royne  Tayaut  ouvert  a trouvé  qiToii  luv 
luandoit  qu’il  se  retiras!  eu  certain  lieu;  la  Royne  responclit  que  M*"  d’El- 
boeuf  ne  sortiroit  poinct  qu’elle  ne  sortit  aussy,  que  le  Roy  d’Espagne 
son  filz  n’avoit  pas  eu  cette  intention,  c[u’elle  luy  en  escriroit.  Mais  pos- 
sible ne  sont  ce  que  des  contes  que  Ton  nous  faict  icy  à plaisir.  [A  ce 
matin,  les  chambres  assemblées  pour  la  troisiesme  fois  sur  Tedicl 
de  creüe  de  8 conseillers  en  nostre  compagnie.  Ton  a enfin  résolu  de 
donner  les  mains  pour  3 ou  h s’il  ne  se  peult  mieux  faire,  et  de  su])- 
plier  M*"  nostre  Premier  Présidant  d’en  vouloir  conclurre  le  traicté  de 
par  delà,  s’il  est  possible^  et  d’essayer  cjue  noz  arrerages  de  gages 
nous  soient  payez  et  les  anciennes  assignations  restablies.  Mais  cela  s’il 
vous  plaict.  Monsieur,  soit  dict  entre  nous.] 

M*"  le  Mareschal  a mandé  une  assemblée  à Apt  pour  le  4*“  du  moys 
prochain  à la  réquisition  des  gents  du  Pais,  pour  adviser  des  moyens 
d’entrer  en  traicté  avec  le  Roy  sur  une  commission  qui  a esté  decernée 
pour  les  francs  fiefs. 

Voila  de  bien  chettives  nouvelles  en  eschange  des  vostres;  encores 
fus-je  si  malheureux  que  par  le  dernier  ordinaire  je  pensoys  vous  en- 
voyer une  mémoire  de  Bordeaux  qui  demeura  en  arriéré  par  mesgarde, 
mais  j’espere  qu’elle  ira  ce  coup  cy. 

Quant  à AP  de  Sauhnaise,  je  pensois  véritablement  que  vous  luy 
eussiez  envoyé  les  volumes  Gophtes  sur  ce  que  m’aviez  mandé  Taultre 
jour  que  vous  aviez  faict  tenir  mes  dernieres  lettres  avec  les  manuscrits 
des  Gophtes.  Et  pense  qu’il  y ayt  quelque  charge  de  consciance  de  les 
luy  faire  tant  attendre.  Gar  tant  s’en  fault  que  cela  nuise  à sa  maladie 
qu’au  contraire  je  croys  que  cela  soit  cappable  de  le  resjouyr  et  recreer 
grandement.  Estimant  qu’il  en  tirera  sans  doubte  de  trez  bonnes  choses 
tost  ou  tard  et  que  cela  aydera  possible  à le  guarir  puis  que  sa  pré- 
dilection est  maintenant  si  forte  ])Our  ce  genre  d’estude  par  dessus  les 
aultres.  11  m’a  bien  obligé  de  me  communiquer  si  francliement  les  ca- 
hiers qu’il  m’a  envoyez  que  je  tascheray  de  luy  renvoyer  au  plus  tost, 

* Eli  regard  de  ces  ligues  Peiresc  a placé  celte  recommandation  : trÀ  vous,  M'.’) 
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estants  arrivez  plus  opportunément  qu’en  toute  aultre  saison  de  l’année, 
à cette  heure  que  nous  allons  entrer  en  vacations,  dont  la  proximité 
et  la  presse  où  nous  sommes  au  degel  de  nostre  Parlement  qui  finit 
vendredy,  me  feront  différer  à une  aultre  foys  de  luy  rescrire  et  aux 
aultres  amys  envers  lesquels  je  suis  demeuré  en  arréragé,  auxquels  je 
vous  supplie  de  vouloir  faire  mes  excuses,  si  quelqu’un  s’en  vouloit 
plaindre  venant  à l’Academie.  Cependant  M"’  le  Prévost  Aguillenqui 
s’appreste  à partir  au  8'"^"  du  prochain,  et  vous  portera  les  volumes  de 
Gencius  Gamerarius  et  d’OnupIirius  avec  tout  ce  dont  je  le  pourray 
charger,  mesmes  du  ])etit  chat  pour  AP’  de  Bellievre  qui  est  reussy  le 
plus  familier  animal  et  le  plus  aymable  qu’il  se  puisse  voir. 

L’on  me  vient  de  dire  qu’un  commandeur  venu  de  Malte  a apporté 
un  exenq)laire  du  lihvre  de  Bosius  intitulé  BOAiA  SVBTEBBANEA 
dédié  au  grand  maistreh  Ge  sera  une  i-are  piece  à mon  advis.  Le  car- 
dinal Barherin  m’en  avoit  envoyé  quehjues  planclies  à l’advance,  et 
me  disoit-on  qu’il  y en  avoit  deux  j)arties,  l’iiiie  de  la  chrestienne  et 
l’aultre  de  la  payenne,  croyant  bien  qu’elles  ne  seront  pas  achevées 
d’imprimer  toutes  deux  ensemble,  et  que  ce  ne  sera  encore  que  la 
chrestienne.  Nous  verrons  bien  tosl  Dieu  aydant  ce  que  ce  sera,  et  je 
demeu  reray, 

Alonsieur, 

vostre  trez  Inimble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DF,  Peihesc. 

A Aix,  ce  26  juin  iG3'i. 


.1  oublioys  de  vous  dii'c  (pie  AP'  Diodati  nous  a envoyé  son  catalogue 
de  la  foire,  ou  j ay  trouvé  encores  tout  plein  de  meilleures  choses  que 
je  ne  jiensoys  que  1 on  eusse  laict  parmy  tant  de  guerres.  On  y 


* C’est  l’adtnirahie  ouvrage  d’Ant.  Bosio  : 
Hoina  sotlcrranea,  opéra  posluma , compila  e 
disposta  da  Gioc.  Severani  da  S.  Scverino , 
iiella  (juale  si  traita  de’  sacri  ciiniterii  di 
Homa,  dcl  sito , forma  cl  uso  antico , e!c. 
(Boine,  1682,  grand  in-folio).  L’ouvrage, 


dont  ({uelques  feuilles  avaient  été  publiées 
en  1 682  , ne  fut  connu  en  France  (jue  dans 
l’été  de  i684.  Voir  sur  Bosio  et  son  conli- 
nuateur,  le  P.  Severani,  le  fascicule  XIII  des 
Correspondants  de  Peiresc,  Lettres  de  Gabriel 
Naudé,  1887,  P-  12. 
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promet  de  recliet  ])oiir  la  prochaine  foire,  touts  les  mesmes  ciii([  vo- 
lumes de  la  coiitinualioii  du  Baronius  par  Bsovius  (pii  estoienl  en  l’aullre 
précédant  catalogue,  depuis  le  \x  jusques  au  xxiv  inclusivement,  et 
depuis  l’an  i535  jusques  en  1616,  de  Cologne  chez  Gonstanl  Munich 
in  fol” h On  y promet  encores  un  Andréas  Helvigius  de  Æra  Ghris- 
tiana  et  Paschate,  Bostochij , des  nouvelles  Ephemerides  de  Laurentius 
Eichstadius  Setini^,  deux  volumes  de  la  lune  de  lan  Georg.  Sunalba- 
cius,  Spiræ,  qui  en  présupposent  un  premier,  (pii  seront  possible  bien 
un  jour  à l’usage  de  M*'  Gassend  et  pour  ma  particulière  curiosité, 
Nordalbingia  Lamperli  Alarti  Lipsiæ  Vita  S.  Engelberti  Goloniæ^  et 
hieroteca,  et  un  Jiistus  Buinartus  de  Mensuris  salinarum  etc.  Franco- 
furti  ([ii’il  fauldra  attendre  en  son  temps.  Cependant  il  y a un  Agapetus 
Diaconus  de  Basle qui  sera  trez  bon  s’il  en  arrive,  Libertas  Veneta 
de  Tiieodore  Graswinkely®,  Gonielin  et  de  Meursius  Historia  danica’  et 
Regnum  Atticum®,  un  volume  d’insectes  de  Londres Annales  Episco- 
porum  Slewicensium,  Colon.  Si  mon  homme  a assez  de  temps  avant  le 

' Cœsaris  lleisterhacenm . . . Ubri  III  de 
vita  et  miraculis  S.  Engelberti  (Cologne, 
i633).  Sur  C(tsaire  d’Heislerbacli  voir  di- 
verses indications  dans  mon  Mémoire  sur  le 
sac  de  Béziers  (Paris,  iSG-z). 

^ Agapeti  Scheda  regia  Prœceptomm  de 
ojjicio  boni  principis.  Ex  recensione  Bernardi 
Dancl.e  ( Bàle , t G33 , in-8° ). 

° Libertas  Venetorum , sive  Venetorum  in  se 
ac  suos  iinperandi  jus  assertum  ( Leyde , i G34 , 
in-4°).  Théodore  Graswinkel  était  iin  juris- 
consulte et  publiciste  hollandais , parent  de 
Grotius;  il  naquit  h Delft  en  1 Goo  et  mourut 
à Malincs  en  iGGG.  Voir  l’article  qui  le  con- 
cerne dans  le  Dictionnaire  critique  de  Bayle. 

’ Historia  Danica  usque  ad  annuin  i5‘j3 
(Copenhague,  iG3o,  in-4°). 

* Begnum  Atticum,  sive  de  regibus  Atlie- 
niensium  (Amsterdam,  iG33,  in-/i°). 

® Thoincc  Moujfétti , Londinensis , Theatrum 
Inscctorum  (Londres,  iG3/i,  in-fol.).  Voir 

III.  iiS 


' Abrahami  Bzovii  continuatio  Annalium 
/^aro/nV  ( Cologne , 1 G 1 6-1  G3o,  8 vol.  in-fol.). 

^ I.aurent  Eichstad,  médecin  et  mathé- 
maticien , né  en  1 SqG , mourut  en  1 GGo.  Voici 
le  titre  exact  de  l’ouvrage  : Laurentii  Eich- 
stadii  pars  I Epheineridum  novaruin  quinquen- 
nalis  (Stettin,  i63A,  in-V).  Deux  autres 
parties  parurent  encore. 

* Lambert  Alard,  né  en  iGoa  dans  le  Hol- 
stein,  raorten  mai  1 G72 , pasteur  protestant, 
écrivit,  sous  le  titre  de  Nordalbingia , l’his- 
toire de  sa  patrie,  depuis  l’époque  de  Charle- 
magne. On  a réimprimé  cet  ouvrage  dans 
les  Monumenta  inedita  reruin  Germanicaruin 
(Leipzig,  1789,  in-fj”).  Des  bibliographes 
prétendent  que  l’ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à Leipzig  en  i638  et  qu’il  con- 
tient l’histoire  du  Ilolstein  jusqu’en  1687. 
On  voit  par  le  texte  de  Peiresc  ({u’il  s’agi- 
rait, en  ce  cas,  d’une  seconde  édition  et  que 
la  première  serait  de  1 G34. 
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])artemeiit  du  courrier,  je  les  luy  feray  extraire.  Il  y a encore  une  (qua- 
drature du  cercle  de  loan.  Sturmius,  Lovanij  .lo.  INarsii  Gustavidos, 
Leydæ  je  ne  sçay  si  ce  sera  rien  qui  vaille. 

Je  vous  supplie  de  faire  acliepter  un  exemplaire  en  grand  papier  s’il 
s’en  peult  avoir  (sinon  de  l’aultre  plus  commun)  du  livre  des  eclogues 
de  M’’  Valoys  et  de  le  faire  proprement  relier  par  le  Gascon  ou  aultre 
galant  homme,  et  le  bailler  au  sieur  Gaillard  pour  l’aller  présenter  de 
ma  part  à M'’  de  Roissy  et  m’excuser  de  tant  de  courvees. 

Nous  avons  icy  le  bon  P.  Théophile  qui  ne  se  peult  lasser  de  se  louer 
de  voz  honnestetez;  si  vous  ne  m’aviez  renvoyé  la  derniere  lettre  que 
je  vous  adressoys  pour  luy,  il  n’y  auroit  pas  de  danger  de  l’ouvrir  et  de 
retenir,  s’il  vous  plaict,  un  billet  qu’il  y avoit  dedans,  et  puis  envoyer 
la  lettre  ouverte,  comme  de  l’ordre  du  dict  P.  Théophile,  au  bon 
P.  Mercene,  pour  la  faire  voir  s’il  veult  à ceux  dont  il  m’ avoit  escript^. 


XXXIII 

À MONSIEI  R,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAÜLVEÜR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  28  du  passé,  avec  de  trez  curieuses 
relations  dont  je  vous  rends  trez  humbles  actions  de  grâces  le  plus  af- 
lectueusement  que  je  puis.  Vous  aurez  sceu  par  mes  suvvantes  le  sub- 


ject  du  retardement  de  la  premieri 

sur  le  naturalisle  Mouffele,  qui  a été  beau- 
coup loué  par  Cuvier,  le  tome  XXIV  des 
Mémoires  de  INiceron. 

‘ Joannis  Stiinnn  Mechlmciisis,  de  accu- 
ratn  Circuli  dimensione  et  qumlratura  (Lou- 
vain, i()3/i , in-A”). 

^ Joan.  Narssii,  Dordraciensis , Uhn  III 
(lUstamdos , seu  de  bcllo  Austriaco  (Haiii- 


de  mes  lettres  que  vous  avez  receüe 

bourg-,  16.32,  in-A°).  Né  à Dordrecht, 
Narssius  fut  d’abord  pasteur  (i6o5),  puis, 
ayant  été  déposé  (1612)  pour  ses  opinions 
arméniennes,  il  étudia  la  médecine,  devint 
(i635)  médecin  de  la  Compagnie  des  Indes, 
et  mourut  aux  Indes  Orientales. 

^ Vol.  718,  fol.  61. 
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hors  de  temps,  qui  ne  vint  (jiie  de  ce  que  mon  homme  la  laissa  prendre 
céans  au  courrier  mesmes,  sans  la  porter  et  mettre  ez  mains  des 
commis  de  la  poste,  pour  la  joindre  à celles  de  M’'  du  Lieu,  ;\  faulte 
de  quoi  le  courrier  la  jetta  entre  celles  qu’on  adressoit  à Dijon,  d’où 
elle  fut  renvoyée  à Lyon. 

Je  suis  bien  aise  que  M*'  du  Ghesne  ayt  receu  les  petits  extraicts  des 
chroniques  et  M’’ Aubert  son  livre  de  S‘  Cyrille,  et  qu’il  ayt  eu  de  quoy 
remplacer  ce  que  l’on  ne  luy  vouloit  pas  octroyer  sur  les  lieux.  J’ay 
prins  grand  plaisir  de  voir  les  lettres  de  AL  de  Saulmaise  que  je  vous 
renvoyeray  Dieu  aydant  avec  la  présente,  et  attendray  en  bonne  dé- 
votion son  traicté  ex  professe  de  Re  VestiariaL  ne  doubtant  nullement 
qu’il  ne  s’y  trouve  à apprendre  mille  belles  raretez  jusques  icy  ])eu 
cogneües,  et  pour  le  faict  des  fibules  des  babillements,  j’en  ay  un 
fort  grand  nombre,  et  de  fort  différantes  façons,  dont  il  se  seroit  pos- 
sible bien  servy,  mais  lors  que  nous  aurons  veu  le  traicté,  si  je  trouve 
que  la  chose  en  vaille  la  peine,  je  les  luy  feray  portraire,  et  en  un  be- 
soing  les  feray  graver  en  taille  doulce  pour  les  y joindre  par  appendice. 
J’ay  un  peu  de  regret  que  ne  luy  ayiez  faict  tenir  les  livres  Gophtes 
puis  qu’il  en  est  si  affamé,  et  vous  conseille  de  le  faire,  afin  qu’il  ayt 
moyen  de  s’y  exercer,  et  divertir  de  l’objet  de  ses  indispositions.  Je 
suis  ravy^  de  l’obstination  du  sieur  Heinsius  envers  un  tel  personage, 
principalement  parmy  des  maladies  cappables  d’exciter  à compassion 
les  gents  les  plus  barbares  et  plus  farouches.  Je  verray  de  faire  venir  le 
Casserius  du  costé  de  Venise,  puis  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  là.  Et  me 
garderay  bien  de  faire  passer  les  monts  au  libvre  du  Cardinal  d’Ain- 


' Peiresc  ne  devait  jamais  voir  ce  traité 
qui  resta  inédit.  Voici  ce  (jiie  rapporte  Pa- 
pillon [Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne), au  n°  2 2 de  la  liste  des  ouvrages 
manuscrits  de  Saumaise  : a De  re  vestiaria. 
Le  ms.  étoit  chez  iM.  de  La  Mare,  qui  y a voit 
ajouté  un  autre  ouvrage  de  Saumaise,  de  co- 
loribus.  Il  parle  de  ce  dernier  traité  dans  une 
lettre  à Peiresc  [Sahnas.  Epist.,  p.  109), 


où  il  nous  apprend  que , dès  1 63  A , il  en  avoit 
composé  un  juste  volume  prêt  à voir  le  jour. 
On  croit  qu’il  est  perdu.  A l’égard  du  traité 
de  re  vestiaria  dont  l’auteur  fait  mention  en 
[)iusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  M' Dacier 
y renvoyé.  Mais  je  n’ai  pu  découvrir  où  se 
trouve  ce  ms.  Voyez  le  Menagiana,  t.  IV, 
p.  61  et  la  Vie  de  Peiresc,  in-A“,  p.  297. ’> 
“ Dans  le  sens  de  irtrès  étonné". 
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boise  de  M*’  BaiKlier\  que  je  recevray  à singulière  laveur,  et  le  mettray 
en  lieu  où  il  puisse  honnorer  ma  petite  estude,  comme  il  appartient. 
La  vie  du  cardinal  de  Ximenez  sera  tousjours  Irez  belle  Je  vous  ren- 
voyé la  leltre  de  M*'  de  la  Malemaison,  bien  marry  de  ne  l’avoir  peu 
voir  et  sei’vir  en  passant.  Le  venerable  P.  Dupuy  ni’avoit  bien  escript 
qu’on  l’avoit  mandé  en  la  Grande  Chartreuse,  et  que  s’il  eust  eu  l’advis  à 
temps  il  y seroit  allé,  mais  qu’il  le  receut  trop  tard,  de  quoy  j’ay  esté 
bien  fasché,  car  il  m’escript  que  nous  eussions  eu  le  bien  de  le  voir  au 
retour  s’il  n’eut  peu  le  faire  en  venant.  Je  luy  escripts  aujourd’buy 
par  Lyon  ])our  le  féliciter  de  la  charge  dont  il  ne  m’avoit  jamais  rien 
dict,  et  dont  je  vous  félicité  aussy  autant  ([u’il  vous  peult  toucher,  ayant 
i’interest  que  vous  avez  en  ses  contentements,  vous  asseurant  que  cette 
bonne  nouvelle  m’a  touché  tout  aultant  que  si  c’estoit  en  la  personne 
de  quelqu’un  de  mes  plus  proches,  estimant  que  c’est  avec  grande 
raison  que  vous  tenez  cet  employ  bien  honorable  puisqu’il  est  en  lieu  où 
il  peult  prendre  tant  que  bon  luy  semblera  de  part  en  la  conversation 
de  tant  de  galants  hommes  qui  suyvent  tousjours  la  cour  de  Rome, 
et  qu’il  s’en  pourra  sevrer  et  attacher  à la  solitude  quand  il  luy  plairra, 
sans  s’esloigner  du  monde  et  sans  souffrir  les  austeritez  de  l’air  qu’il  y 
a en  la  Grande  Chartreuse  et  en  la  plus  part  des  aultres  maisons  de  sou 
ordre.  J’attends  impatiemment  le  succez  de  l’expedition  de  voz  bulles 
en  Cour  de  Rome  et  n’attendoys  que  cela  pour  faire  voir  au  sieur  Gras 
(ju’il  y doibt  perdre  toute  esperance  et  songer  à vous  faire  la  restitution 
des  papiers.  Mais  M*'  le  Sacristain,  qui  fut  icy  la  semaine  passée,  et  à 
([ui  j’ay  envoyé  bailler  vostre  derniere  lettre  en  main  propre,  me  dict 
(pi  il  avoit  eu  vent  (pie  les  dicts  papiers  estaient  non  entre  les  mains  du 
dict  sieur  Gras,  mais  d’une  certaine  lemme  dont  s’estoit  servy  le  vieulx 
prieur,  son  oncle,  à laquelle  le  pauvre  bon  homme  les  avoit  remis, 
pour  luy  tenir  lieu  de  recompance,  à la  charge  de  ne  les  remettre  à son 

Michel  riaudiei',  liisloriogcnplie  de  ■ Cet  ouvrajre  parut  l’aiiiu^e  suivante  ; 

France,  ik;  vers  i58()  en  Languedoc,  mort  Ihstoire  de  Vadmnmtration  dn  cardinal  Xi- 
en  1 645.  publia,  en  1 ()3/i , l7ù'.s7o?Ve de /W-  menet  {'m-k'"). 

mviistralion  du  cardinal  d'Ainboise  (in-4°). 
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neveu  qu’en  luy  faisant  quel(jue  l)onneste  ieco|][Uoisçance.  C’est  ])our- 
(juoy  il  ne  fault  pas  trouver  estrange  que  le  dict  sieur  sacristain  ait  faict 
scrupule  de  vous  nommer  le  personage.  Ce  pauvre  bon  vieillard  n’avoit 
jamais  esté  guere  bon  mesnager,  et  se  laissoit  fort  gouverner  à ses  do- 
mestiques, et  ne  deferoit  guieres  à ses  parents,  et  est  rnoit  dans  un 
aage  fort  vieil  et  fort  caduque  et  par  consequant  cappable  de  mauvais 
conseil.  Et  ce  que  j’y  trouve  de  pix  est  que  cette  femme  est  desja  bien 
vieille  aussy  à ce  que  me  dict  le  dict  sieur  sacristain  et  s’il  venoit  faulte 
d’elle  Dieu  sçait  où  passeroient  touts  cez  papiers.  11  ne  me  la  voulut  pas 
nommer,  mais  je  ])ense  que  le  sieur  Gras  la  debvra  cognoistre,  et  je 
veux  tascber  de  le  sonder  un  peu  là  dessus,  car  en  un  besoing,  il  les 
fauldroit  faire  saisir  judiciairement  pour  ne  pas  souffrir  une  telle 
vollerie,  et  une  telle  ordeure.  Cez  moynes  ont  d’estranges  routlines. 
Mais  dez  que  vostre  expédition  sera  veiiiie  les  armes  tomlieront  des 
mains  de  touts  ceux  qui  pensent  proffitter  sur  vous  et  il  y aura 
moyen  d’agir  en  vostre  nom  un  peu  plus  hardiment  qu’en  tout  aultre, 
car  lors  tontes  jalousies  des  gents  du  païs  cesseront  et  ils  verront  bien 
(ju’il  leur  fauldra  passer  par  voz  mains  veuillent-ils  ou  non.  Mais 
tandis  qu’il  leur  reste  tant  soit  peu  d’esperance  que  la  piece  passe  en 
aultres  mains  que  les  vostres,  ils  sont  en  perpétuelle  deffiance  les  uns 
des  aultres. 

Monsieur  Gassend  vous  remercie  trez  humblement  de  l’honneur  de 
vostre  souvenir;  il  a receu  depuis  peu  unedespesche  du  sieur  Guillaume 
Schikard  de  Tubingen  bien  curieuse,  où  il  y a eu  des  lettres  poui‘ 
moy  fort  obligeantes  et  qui  tesmoignent  que  ce  personage  est  mer- 
veilleusement docte  en  toute  sorte  de  bonnes  lettres,  et  mesmes  aux 
langues  estrangeres  et  aux  choses  les  plus  incogueües.  Et  qu’il  scayl 
bien  se  prevalloir  et  tirer  des  advantages  des  moindres  fragments  qu’on 
arrache  de  cez  peuples  d’Orient,  et  ([ue  l’on  puisse  avoir  de  la  bonne 
antiquité.  .le  suis  en  ])eine  de  luy  faire  tenir  seurenient  un  rnanuscril 
où  il  trouveroit,  je  m’asseure,  de  trez  bonnes  notices  ([ue  peu  d’aultres 
auroient  la  patiance  d’espluscher  comme  luy.  .le  ne  sçay  si  ])ar  l’enl re- 
mise des  Ambassadeui’s  ou  ageants  que  le  Rov  tient  à Franclorl  on  ne 
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pourroit  point  ouvrir  quelque  commerce  avec  luy  plus  asseuré  que 
celuy  des  simples  marchands.  Sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  4 juillet  i634  ^ 


XXXIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

ItüE  DES  POITHEVINS  PREZ  SAINT  ANDRE  DES  ARTZ,  CHEZ  Jp  DE  THOU  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  la  presante  vous  recevrez  de  la  main  de  M’’  le  Prothonotaire 
Aguillenqui,  mon  cousin,  non  seulement  les  deux  volumes  de  Cencius 
Camerarius  et  d’Onuphrius,  mais  aussi  le  Pentateuque  Samaritain  de 
la  version  Arabique  toute  entière,  par  le  moyen  duquel  se  peult  sup- 
])leer  la  seconde  colonne  de  mon  grand  volume  tritaple,  comme  par 
celuy  du  sieur  P®  délia  Valle  se  peult  suppléer  la  troisiesme  ou  der- 
nière édition,  quand  il  se  trouveroit  quelqu’un  qui  eusse  le  courage 
d’entreprendre  les  troys  ensemble.  Vous  en  userez  selon  que  trouverez 
pour  le  mieulx,  et  des  uns  et  des  aultres.  Et  pense  que  les  gents  de 
mon  dict  cousin  se  cbargeront  enfin  de  la  petite  chatte  de  M"  de  Thou 
avec  laquelle  j’en  leray  mettre  une  aultre  qui  n’est  que  de  l’année  pré- 
sente, mais  de  la  mesme  race,  pour  voir  si  elle  pourroit  reuscir  aussy 
bien  ou  mieulx  que  l’aultre  ; elles  sont  fort  délicates  de  leur  naturel  et 
les  caresses  leur  font  aultant  et  plus  de  secours  que  les  viandes;  quand 
cez  animaulx  sont  malades,  ils  abhorrent  le  potage  comme  les  hommes, 
et  j en  ay  saulvé  souvent  avec  un  moyeau  d’oeuf  et  quelque  bien  petite 


' Vol.  718,  fol.  03. 
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souris  à devorer,  ou  pour  le  moiiigs  tuer  et  succer  le  sang,  .le  vous 
escriray  par  aultre  voye  de  la  poste  et  seray  à jamais, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  8 juillet  i634  *. 


XXXV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAÜLVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  vostre  despesche  du  29“°  celle  du  So™'^  du  passé, 
avec  le  pacquet  de  M*'  du  Mesnil  Aubery  et  les  graveures  de  M""  Rour- 
delot  y contenues  en  nombre  de  plus  de  2 5 ou  3 o , pièces  fort  curieuses , 
et  dont  je  me  trouvay  bien  surprins,  à l’ouverture  des  enveloppes  de 
vostre  pacquet,  ne  m’attendant  rien  moings  qu’à  cela,  où  je  trouveray 
bien  de  l’exercice  non  seulement  pour  ma  curiosité,  mais  aussy  pour 
celle  de  plusieurs  amys.  Gela  m’ayant  remis  en  goust  de  revoir  celles 
que  j’ay  de  pareille  nature  et  qualité,  maintenant  que  nous  avons  un 
peu  plus  de  relascbe  que  de  coustume,  où  j’ay  leu  des  choses  quoiqii’en 
courant  auxquelles  je  n’estoys  jamais  peu  parvenir  cy  devant,  tant  les 
jours  ont  d’advantage  les  uns  sur  les  aultres.  J’en  ay  bien  prez  de  deux 
cents  pièces,  dont  l’assortiment  avec  des  empreintes  de  plusieurs  aul- 
tres que  j’ay  tirées  de  divers  cabinets  d’amys  sera  cappable  de  donner 
un  jour  du  plaisir  à bon  nombre  de  gents  curieux  si  je  ne  me  trompe, 
car  elles  ont  toutes  des  inscriptions  notables  et  ([ui  ne  seront  peult  estre 
pas  mesmes  hors  de  vostre  goust  quand  vous  en  verrez  l’induction.  J’ay 
receu  par  mesme  moyen  les  articles  de  M*"  de  Chartres,  et  aultres  pa- 

‘ V'^ol.  718,  fol.  GY 
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piers  courants  Irez  curieux  dont  je  vous  remercie  trez  liuniblenient  en- 
semble des  lettres  de  Messieurs  du  Gbesne  et  Aubert,  auxquels  je  crains 
bien  de  ne  pouvoir  pas  escrire  par  cet  ordinaire,  mais  ce  sera  par  le 
prochain  Dieu  aydant,  ayant  esté  bien  ayse  d’apprendre  par  vous.  Mon- 
sieur, que  Messieurs  Lumaga  ayent  receu  l’argent  du  pauvre  Eliingerus 
et  que  le  dict  sieur  Aubert  puisse  avoir  d’ailleurs  ce  qu’on  luy  a soubs- 
traict  et  au  public.  Et  vouldroys  bien  avoir  un  mémoire  de  toutes  les 
pièces  qu’il  a du  Cyrille  pour  son  édition,  et  de  ce  qui  luy  manque, 
et  qu’il  se  promet  d’avoir  d’ailleurs,  car  possible  l’y  pourroys  je  servir, 
et  le  l’eroys  bien  volontiers.  Je  suis  bien  aise  que  le  P.  Alercene  ayt  veu 
l’extraict  de  la  lettre  du  sieur  Dony  et  que  vous  l’ayez  trouvé  de  si 
bonne  humeur  en  commune  conversation  et  correspondance,  m’eston- 
nant  qu’il  ayt  tant  de  peine  à se  temperer  en  escrivant,  ce  que  j’excu- 
soys  plus  facilement  quand  il  estoit  plus  jeune  que  je  ne  puis  faire 
])resentement  qu’il  a de  plus  grandes  habitudes,  et  qu’il  a esprouvé  le 
danger  qu’il  y a de  heurter  toute  sorte  de  gents  sans  nécessité.  Si  vous 
in’aydez  un  peu  de  vostre  costé,  possible  en  arresterons  nous  le  cours 
sinon  en  tout,  au  nioings  en  quelque  notable  partie.  A quoy  M‘’  Gassend 
me  promet  de  ti-availler  aussy  de  son  costé.  Je  m’estonne  bien  aussy  que 
le  sieur  Morisot  ne  vous  soit  plus  cogneu  que  vous  ne  dictes,  et  que  ses 
vers  soient  si  ditliciles  à recouvrer  comme  ceux  de  M‘’  Borbonius.  11  fault 
fpie  jeu  lasse  deniander  à M""  de  S‘  Geosmes  Pietrequin,  bon  amy 
de  M''  du  Mesnil  Aubery,  qui  est  assez  curieux  de  toutes  cez  petites 
iiouveaultez  L Dont  je  ne  vouldroys  pas  l'ompre  mes  assortiments  et 
vouldroys  bien  ])ourtant  en  (aire  passer  les  monts  à (|uel(pies  exem- 
])laires.  Monseigneur  1 eminentissime  cardinal  Barbeiin  m’ayant  cez 
jours  cy  faict  de  grands  rernerciments  du  poeme  de  M"'  d’Andilly  '^,  qu’d 
me  mande  avoii’  leu  bout  à bout  avec  grandissime  goust  et  qu’il  le 
porloit  au  Pape,  estimant  quil  le  verroit  aussy  volontiers  que  luy  pour 


' On  conserve  dans  le  registre  1 des  Mi- 
nâtes de  la  corres|)ondanee  de  Leiresc,  à 
Larpentras,  deux  lettres  écrites  à cet  aina- 
lenr,  lune  le  i8  juillet  l’autre  le 


8 août  de  la  niêine  année  (fol.  55o,  552 ). 

® Le  poème  sur  Jésus-Christ  d(gà  men- 
tionné plusieurs  fois. 
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le  moitiés.  Je  vous  eu  avoys  demandé  d’aultres  exemplaires,  ce  me 
semble.  Quant  au  libvre  des  Eclogues  de  M’’  Valoys,  il  ne  m’en  fault 
pas  inoings  de  troys  à Rome  pour  troys  cardinaulx  qui  m’en  ont  de- 
mandé, et  le  pour  moy;  des  anltres  deux  M‘'  Valoys  en  a destiné 
l’un  à Al*'  Petit.  Et  je  vouldroys  bien  en  envoyer  deux  ou  troys  exem- 
plaires en  Allemagne  plus  tost  en  fin  papier  que  aultre,  l’un  pour  la 
Bibliothèque  d’Auspourg,  en  eschange  de  leur  catalogue,  et  l’aultre 
pour  une  aultre  Bibliothèque  dont  on  me  faict  l'este,  avec  od’re  d’une 
disposition  fort  lioneste,  garnie  de  3o  mille  volumes.  C’est  pourquoy, 
si  vous  m’en  pouvez  retenir  quelques  aultres  exemplaires  en  fin  papier, 
vous  m’obligerez  grandement,  s’il  estoit  possible  jusques  à une  demy 
douzaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  touts  estre  en  fin  papier,  il  les  fauldra 
prendre  comme  nous  pourrons.  Maintenant  que  je  voys  l’intention  de 
Al*'  de  la  Ville  aux  Clercs  je  tascheray  de  luy  jirocurer  quelque  chose 
qui  ne  soit  pas  si  commune,  si  je  puis.  J’ay  escript  à Geneve  que  s’il  y 
avoit  esté  apporté  des  livres  de  la  Foire  comme  le  catalogue,  l’on  m’en 
prenne  quelques  uns.  Il  me  reste  à vous  dire  que  je  viens  de  recevoir 
une  despesche  du  sieur  de  Beaucastel,  avec  les  lettres  que  luy  escript 
AF  Boule,  où  il  semble  en  alléguer  une  de  luy  à moy  que  je  n’a  y 
pas  leceiie  soit  qu’elle  soit  demeurée  sur  la  table  du  dict  sieur  Boule 
ou  du  dict  sieur  de  Beaucastel,  tant  est  que  j’ay  creu  vous  devoir  en- 
voyer celles  cy  pour  y suyvre  voz  ordres  punctuellement  selon  qu’il  vous 
plairra  me  les  prescrire.  Alais  je  m’estonne  bien  fort  cjue  cez  Alessieurs 
de  Rome  soient  allez  si  imprudemment  en  voslre  affaire;  il  ne  se  fault 
pas  rebutter  pour  cela.  C’est  l’air  de  ce  pais  là,  où  la  patiance  et  l’ar- 
gent viennent  à bout  de  tout.  J’auroys  bien  à vous  entretenir  des  diffe- 
rents ariâvez  à l’assemblée  d’Apt,  entre  M*'  l’ArcIievesque  d’Aix  pour  sa 
croix  et  l’Evesque  d’Apt  \ et  l’Evesque  de  Sisteron^  qui  s’estoit  joinct  à 
luy,  mais  le  temps  me  conimance  à faire  faulte  de  crainte  que  le  cour- 


* Modeste  de  Villeneuve  des  Arcs  siegea 
de  16-29  ® 1670.  Voir  Gal/ia  chrisliam,  1. 1, 
col.  372-.373;  Les  évêques  (VApl,  leurs  bla- 
sons et  leurs  familles,  par  Jules  de  Terris 

III. 


(Avignon,  1877,  in-/i’,  j).  tià-117). 

**  Toussaint  de  Glandevès  de  Gujes,  dont 
l'épiscopat  se  prolongea  de  1Ü07  à i6à8, 
coiniue  nous  l’avons  déjà  vu. 
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rier  ne  parte  ; aussy  bien  m’en  a t’on  promis  une  relation  plus  parti- 
culière que  tout  ce  que  j’en  puis  sçavoir,  ce  qui  me  fera  remettre  au 
premier  jour,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  11  juillet  i634. 


M*'  le  prothonotaire  Aguillenqui,  mon  cousin,  archidiacre  de  Roan, 
partit  d’icy  sammedy  pour  aller  attendre  sa  compagnie  en  Avignon,  et 
se  chargea  de  quelque  chose  que  le  bon  P.  Mercene  attendoit  quelque 
temps  y a.  Ayant  faict  mettre  dans  sa  male  non  seulement  les  deux 
volumes  manuscrits  de  Panvinius,  mais  aussi  le  Pentateuque  des  Sa- 
maritains de  la  version  Arabe.  Toute  sa  trouppe  doibt  partir  demain  et 
emporter  la  petite  chatte  de  M*’  de  Thon  ou  de  M''  de  Bellievre  avec 
une  aultre  plus  petite  de  cette  année  pour  luy  tenir  compagnie  et  sup- 
pléer l’une  l’aultre  s’il  en  venoit  faulte.  Nous  n’avons  point  eu  cette  année 
de  la  race  de  ceux  qui  ont  le  manteau  de  la  couleur  de  gris  de  rat,  à 
faulte  de  inasle,  car  on  nous  avoit  desrobé  nostre  DamasquinL  Mais 
j’en  ay  recouvré  un  aultre  du  Levant  qui  commance  de  s’apprivoiser, 
et  si  tost  que  nous  pourrons  avoir  de  la  race,  j’en  envoyeray  à M*'  du 
Mesnil  Aubery,  puis  que  mon  frere  a apprins  de  M*"  de  la  Fayette  à 
Apt  que  les  siens  se  sont  touts  noyez,  le  dict  sieur  de  la  Fayette  ayant 
laict  son  voyage  avec  Madame  en  dix  jours  tout  heureusement. 

Le  P.  Archange  du  Fossé  Gappucin  est  revenu  de  Constantinople  de- 
puis peu  à Marseille  et  a veu  M^’  le  Maresclial  et  M*’  de  la  Fayette,  mais 
il  estoit  party  avant  1 embarquement  de  M*^  de  Marcheville 

‘ C’est-à-dire  le  chat  venu  de  Damas.  — - Vol.  718,  fol.  65. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  esté  si  mallieureux  qu’on  m’a  desrobbé  quasi  tout  le  temps  qui 
me  pouvoit  rester  pour  vous  escrire,  de  sorte  que  je  crains  bien  de  n’y 
pouvoir  satisfaire  à ce  coup  à mon  grand  regret.  Tousjours  vous  doibs 
je  des  remerciments  tout  particuliers  de  la  bonne  nouvelle  de  la  nais- 
sance d’un  filz  a M""  de  la  Ville  aux  Clercs^  dont  je  l’ay  félicité  etM’’  de 
Lomenie  de  tout  mon  cœur,  comme  je  vous  en  félicité  encores  et  tous 
les  vostres,  sçaichant  la  part  que  vous  prenez  dans  cette  maison.  J’ay 
envoyé  bailler  en  main  propre  la  lettre  que  vous  escriviez  à M‘'  le  sa- 
cristain de  Valbelle,  et  crois  bien  qu’il  vous  en  aura  peu  faire  la  res- 
ponce.  L’on  m’a  mis  en  main  un  mémoire  concernant  de  bien  notables 
griefs  inferez  à un  pauvre  moine  de  Leons,  pour  implorer  vostre 
secours  en  justice,  s’il  y en  a aulcun  lieu;  vous  le  pourrez  voir,  et  si 
trouvez  bon  d’en  faire  escrire  quelque  mot  sur  les  lieux,  vous  obligerez 
de  bien  lionnestes  gents,  qui  ont  interest  à faire  demeurer  le  pauvre 
moine  dans  son  Abbaye,  et  j’y  prendray  grande  part  à la  grâce  comme 
je  le  doibs.  Mais  si  l’afl’aire  estoit  plus  grave  que  cez  gents  ne  disent,  je 
ne  vouldroys  pas  vous  avoir  donné  la  peine  de  vous  entremettre,  esti- 
mant qu’il  ne  se  peult  exercer  trop  de  sévérité  pour  entretenir  la  disci- 
pline reguliere  dans  les  cloistres.  J’ay  prins  grand  plaisir  de  voir  la 
lettre  de  Constantinople  que  je  vous  renvoyé  avec  mes  trez  burnbles 


* Henri- Auguste  de  Loménie,  comte  de 
Brienne,  seigneur  de  la  Vilie-aux-Clercs, 
avait  ëpousfi,  en  1628,  Louise  de  Be'on, 
dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Ce  fut 
après  plus  de  dix  ans  de  mariage  que 
l’ami  de  Peirescvit  naître  son  fils  aîné,  dont 


(pielques-uns  mettent  h tort  la  naissance  en 
i635  : ce  futlIenri-Louis,  comtede  Brienne, 
qui  fut  secrétaire  d’Etat  comme  son  père  el 
son  grand-père  el  qui  ïnourut  le  17  avril 
1698  à l’abbaye  de  Cbâtcau-Landon. 
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renierciments  sans  que  persone  l’ayt  veüe  que  mon  frere  tout  seul,  et 
sans  en  avoir  tiré  que  l’extraict  d’un  article  ou  deux  où  je  n’ay  rien 
voulu  laisser  paroistre  de  ce  qu’il  y a contre  l’un  et  l’autre  des  Am- 
l)[assadeurs]^  : vous  n’en  ouyrez  jamais  parler.  Je  suis  bien  aise  que  les 
livres  Cophtes  marchent  quand  l’occasion  s’en  pourra  [)resenter,  selon 
les  supplications  que  je  vous  en  avoys  tousjours  l’aictes;  et  vous  réitéré 
mes  humbles  remerciments  de  voz  exemi)laires  du  Glossaire'^  qui  est 
bien  commode  en  la  forme  qu’il  est,  mais  ce  que  j’en  disoys  de  le  desirer 
in  fol°  n’est  que  pour  faire  que  l’un  se  conserve  mieulx  prez  des  aultres 
volumes  quand  ils  sont  d’esgale  grandeur,  estant  certain  que  la  dispro- 
])ortion  des  grandeurs  faict  souvent  esgarer  les  pièces  d’un  mesme  au- 
Iheur,  qui  ne  s’esloigneroient  peult  estre  pas  l’une  de  îaultre,  comme 
je  l’ay  esprouvé  desja  quelque  foys.  J’ay  escript  au  P.  Mercene  sur 
tout  plein  de  petites  curiositez;  si  vous  voulez  jetter  les  yeulx  sur 
ma  lettre,  vous  le  pourrez  faire  avant  que  la  faire  rendre  parle  sieur 
Gailbard  ou  aultre,  vous  remerciant  trez  humblement  de  ce  qu’avez 
contribué  pour  le  desmouvoir  d’une  partie  de  l’austérité  de  son  pro- 
cédé^ avec  les  gents  de  lettres  dont  il  n’approuvoit  pas  les  senti- 
ments, dont  il  se  trouvera  mieux  sans  doubte.  Vous  aurez  un  extraict 
de  la  derniere  assemblée  tenüe  en  ce  païs  pour  toutes  nouvelles 
et  responce  aux  vostres  du  6 et  7 de  ce  moys,  l’ordinaire  d’Italie 
ayant  esté  retardé,  possible  ])ar  les  vents  de  bise  trop  grands,  et  pos- 
sible qu’on  aura  voulu  faire  saulter  l’expédition  d’Avignon  d’une  se- 
maine plus  tard  sur  le  coup  du  partement  de  Mazarrini  qui  vient 


' li’iin,  ie  coinle  de  Marcheville,  l’autre, 
Philippe  de  Harlay,  comte  de  Cézy.  Marche- 
ville,  eml)ar({iié  par  Force,  fut  encore  bien 
moins  maltraité  que  le  prédécesseur  du  comte 
de  Gézy,  Achille  de  Harlay-Sancy,  qui  s’était 
livré  eu  Turquie  à de  telles  exactions,  que 
le  sidtan  ordonna  de  le  hàtonner. 

“ l.e  {flossaire  de  VUisloire  du  président 
de  Thou. 

’ Ce  que  Peiresc  appelle  par  euphémisme 


austérité  de  procédé  était  une  fâcheuse  acer- 
bité.  Le  P.  Mersenne  prodiguait  avec  un  zèle 
intenq)érant  les  invectives  à ses  adversaires, 
et  sa  plume  était  aussi  terrible  que  son  cœur 
était  excellent.  M.  IL  Ilauréau  remarque  à 
cette  occasion  ( Nouvelle  biographie  générale , 
t.  XXXV,  col,  1 1 y)  qu’ffil  n’est  pas  rare  que 
les  hommes  les  plus  aimables  soient  des  écri- 
vains pleins  d'amertume 5). 
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vice-legat  en  Avignon  \ et  devoit  partir  au  commancement  de  ce 
moys.  Sur  quoy  je  demeure, 

Monsieur, 

voslre  trez  liuinble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i8  juillet  iG3/i, 

Je  VOUS  supplie  d’agreer  i’addresse  que  je  faicts  à M''  Gailhard  de 
certaines  expéditions  qui  importent  à des  bonnes  gents  (|ui  m’ayment 
plus  que  je  ne  vaults. 

Vous  aurez  encor  un  pacquet  pour  M*"  le  Premier  Présidant  de  Pro- 
vence qu’on  m’a  dict  mériter  de  liiy  estre  promtement  rendu  et  en 
main  propre  pour  un  de  Messieurs  ses  enfants 


XXXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEÜR, 

A PARIS. 

Monsieur, 

L’ordinaire  nous  apporta  sammedy  vostre  despescbe  du  i 3'"®,  avec 
tout  ce  que  vous  y aviez  joinct,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement 
et  spécialement  de  l’advis  de  l’Ambassade  de  M®  d’ Avaux  ^ dont  j ay 
félicité  le  bon  homme  M""  de  Roissy  en  prenant  l’occasion  pour  luy 


* Jules  Mazarin,  le  futur  cardinal  (dé- 
cembre 1 64 1)  et  ministre  (décembre  i64>2), 
lequel , cette  même  année  1 634 , devint  nonce 
extraordinaire  en  France.  Né  le  i 4 juillet 
1 6o9  , Mazarin  avait  à peine  trente-deux  ans 
quand  il  vint  à Avignon.  On  a plusieurs 
lettres  de  Jules  .Mazarin  à Peiresc,  encore 
inédites,  dans  le  volume  g537  du  fonds 
français  : elles  sont,  les  unes  en  italien,  les 


autres  en  français.  Toutes  ont  été  écrites  à 
Avignon,  moins  la  dernière  qui  est  datée  de 
trRuel,  1 9 juillet  1635^). 

* Vol.  718,  fol.  69. 

^ L’ambassade  en  Danemark,  dont  il  a 
été  question  dans  une  note  d’une  des  lettres 
jirécédentes. 

‘ Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  de 
Roissy,  était  alors  âgé  de  soixante-<piinzc  ans. 
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faire  présenter  un  exemplaire  du  livre  de  M*’  Valoys  dont  j’ay  prié 
M*  Gaillard  de  vouloir  prendre  la  peine,  vous  suppliant  de  l’agreer  et 
ce  (]ui  y pourra  escheoir  eji  suitte  pour  l’arnour  de  vostre  serviteur  trez 
humble  et  d’excuser  mes  foiblesses  tousjours  plus  grandes  et  moings 
supportables  et  toutefoys  plus  importunes  que  jamais.  J’attends  le  sieur 
Fredreau’,  peintre,  de  jour  à aultre  et  luy  feray  portraire  quelques 
unes  des  fibules  antiques  plus  estranges  que  je  puisse  avoir,  et  une  qui 
semble  jiendiie  au  balanus  ou  prepuce  d’uii  Fascinus,  pour  voir  si 
AF  Aloreau  y trouveroit  ce  qu’il  chercbe,  n’estant  pas  bien  facile  de 
distinguer  celles  qui  peuvent  avoir  servy  à l’usage  des  comédiens  et  des 
esclaves,  d’avec  celles  des  habillements.  Guy  bien  aulcunes  qui  vérita- 
blement ne  peuvent,  ce  semble,  avoir  servy  qu’aux  habillements;  mais 
pour  la  plus  part  il  semble  que  l’usaige  pouvoit  estre  aultant  pour  les 
uns  que  pour  les  aultres.  Je  seray  bien  aise  de  voir  en  son  temps  ce  qui 
sera  des  sentiments  de  M*' Moreau , aussy  bien  que  de  ceulx  de  M‘'  de 
Saulmaise.  J’avoys  bien  tousjours  creu  que  riuimeur  du  R.  P.  Dom  du 
Puy  vostre  frere  estoit  entièrement  aliénée  de  toute  sorte  d’ambition  et 
de  vanité  et  ne  doubte  nullement  qu’il  n’ayt  esté  non  seulement  bien 
surprins,  mais  bien  fasché  de  ce  changement  d’employé,  parce  que  je 
tiens  qu’il  estoit  trez  contant  de  celuy  qu’il  avoit  et  du  repos  qu’il  y 
mesnageoit.  Mais  je  croys  bien  aussy  qu’il  se  resouldra  à vouloir  ce  que 
ses  supérieurs  ont  voulu,  et  à y cbercber  et  mesnager  aussy  la  satisfac- 
tion et  tranquillité  qu’il  y pourra  espargner  de  la  foulle  des  alTaires  de 
sa  charge. 

Pour  S‘  Iléons,  il  fault  se  resouldre  de  faire  mettre  une  piece  d’argent 
ez  mains'*  de  quelqu’un  de  cez  domestiques  du  Dataire  ou  du  Pape 
pour  faire  signer  la  supplique  à part  de  tant  d’aultres  qui  vous  y ont 

^ Christoplie  Du  pu  y avait  dté  nommé 
prieur  de  la  Chartreuse  de  Rome , monastère 
qu’il  ne  cessa  d’embellir  jusqu’à  sa  mort 
(28  juin  iG54). 

'*  C’est  ce  qu’un  spirituel  voyageur  ap- 
pelait le  fléau  de  la  buona  inano. 


‘ Nous  avons  déjà  trouvé  le  nom  de  ce 
peintre  (l.  II,  p.  22/1),  car  je  crois  pouvoir 
idenlilier  Fredreau  avec  Perdreau. 

’ A rapprocher  de  cette  phrase  de  Féne- 
lon : frComhicn  voyons-nous  de  chrétiens 
aliénés  de  la  vie  de  Dieuln 
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laict  lonner  la  clifïiculté,  et  ])arce  que  Dom  du  Pu  y ii’esl  pas  bon  à 
cela,  il  y fault  employer  par  M*‘  de  BonnevaP  quelque  squaltrilo'^  à 
la  mode  du  pais,  car  cela  surmonte  toutes  difficultez;  si  vous  eussiez 
faict  envoyer  une  petite  lettre  du  Roy,  vous  l’eussiez  incontinant  faict 
séparer  de  la  foulle  des  aultres.  Cependant  je  ne  sçay  si  vous  avez 
laisse  esventer  cez  diflicultez,  mais  le  sieur  Gras  a aujourd’liuy  dict  à 
mon  Irere  qu’il  y a lettre  du  païs  de  Rouergue,  portant  que  le  viconte 
de  Panat  a esté  sur  les  lieux  et  y a dict  que  la  piece  n’estoit  plus  à 
vous  ne  à M''  de  Tliou,  nom  plus  qu’au  sieur  de  Valbelle,  et  qu’elle 
seroit  au  plus  offrant.  Je  luy  ay  mandé  qu’il  y avoit  eu  de  l’ei [invoque, 
et  que  ce  que  disoit  ce  seigneur  ne  regardoit  que  la  lerme,  ([u’il  avoit 
promis  faire  monter  à plus  de  deux  mille  libvres,  car  pour  cet  effect  il 
la  falloit  faire  dellivrer  au  plus  offrant.  Gela  vous  pourra  neantmoings 
servir  d’advis.  Mon  frere  alla  voir  Monseigneur  le  Marescbal  sammedy 
à la  Tour  d’Ayguez,  et  y fit  voz  salluts  à M""  de  la  Fayette,  comme  j’ay 
faict  icy  à M‘‘  Gassend,  qui  vous  ressalüe  avec  mon  dict  frere  trez 
humblement.  Nous  avons  cez  jours  passez  avec  le  dict  sieur  Gassendi 
laict  l’experiance  des  venes  lactées  sur  le  corps  d’un  homme,  plus  d’une 
grande  heure  aprez  qu’il  avoit  esté  pendu  par  arrest  de  la  coiir^,  le- 
quel corps  j’avoys  faict  donner  à Messieurs  de  la  Faculté  avec  ordre 
d’anticiper  un  peu  l’execution  et  permission  de  commancer  dez  ce  soir 
mesmes  la  dissection,  qui  s’en  fit  dans  le  tlieatre  publique  à ce  destiné 
en  l’université  en  presence  de  plus  de  3o  ou  ko  tesrnoings,  ce  que 
l’on  avoit  creu  jusques  à cette  heure  estre  imperceptible,  ([ue  dans  les 
corps  des  animaulx  esventrez  touts  vivants.  Mais  j’y  avoys  faict  user  d’une 
precaultion,  à laquelle  j’en  attribüe  une  partie  du  bon  succez,  car 
j’avoys  moyenné  qu’on  fit  bien  et  copieusement  disner  le  patient  avant 


* Jacques-Auguste  de  Thou,  abbt^  de 
Bonneval,  déjà  mentionué,  notamment  t.  II, 
p.  aGG. 

■ Scaltrito,  c’est-à-dire  un  homme  ha- 
bile, sagace. 

■’  Voir  sur  cette  me'morable  expérience  le 


récit  de  Gassendi  (f.  V,  p.  4i5-4iG).  Pei- 
resc  entretint  plusieurs  autres  de  ses  corres- 
])ondants  des  n'sultats  de  la  dissection  dont 
il  avait  eu  l’idée  et  qui  fut  un  des  grands 
événements  de  sa  vie  de  curieux  et  de  cher- 
cheur. 
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qu’il  eusse  notice  de  sa  condamnation.  Et  cliargeay  le  chirurgien  d’ou- 
vrir le  plus  diligemment  qu’il  pourroit  le  corps , et  d’y  chercher  d’abbord 
touts  les  rameaux  qui  s’inseroient  au  foye,  pour  les  attacher  tant  venes, 
arteres,  que  aultres  vases,  et  que  par  ce  moyen  le  chile  ou  le  laict  qui 
estoit  dans  les  venes  lactées  n’eust  pas  moyen  de  s’escouller  dans  le  foye 
et  nous  donna  le  loisir  de  le  voir  et  considérer  en  diverses  branches  prez 
d’une  heure  entière,  en  estant  sorti  quantité  partout  où  nous  les  fismes 
piquer,  en  sorte  qu’il  s’en  seroit  peu  recueillir  avec  une  cueiller  si  nous 
nous  fussions  advisez  de  la  faire  apprester,  mais  à vous  dire  la  vérité, 
nous  n’esperions  pas  de  les  y rencontrer,  et  n’avions  principalement 
alfecté  cette  Anatomie  que  pour  les  ieulx;  il  est  vray  que  je  fus  d’advis 
de  tenter  cela,  et  n’en  fus  pas  marry.  Ce  fut  mecredy  dernier  19“®  de 
ce  moys  sur  les  5 heures  et  demy  jusques  aprez  six  heures.  Vous  en 
aurez  en  son  temps  les  relations.  Cependant  je  seray  bien  ayse  que 
vous  en  lassiez  advertir  Ab  Moreau  et  M''  Bourdelot,  à quoy  M''  Gaillard , 
et  possible  M*’  du  Alesnil  Aubery  seront  bien  aises  de  s’employer  à vostre 
descharge,  croyant  bien  que  le  bon  P.  Mercene  en  sera  tout  aussy  aise 
que  les  aultres. 

Au  surplus  le  Navire  Daulphin  arriva  devant  hier  à Marseille  avec 
une  partie  du  train  de  M*'  de  Marcheville  où  est  entr’ aultres  le  filz  du 
sieur  \itray,  mais  je  ne  l’ay  pas  encore  veu,  ains  seulement  le  sieur  de 
la  Riviere  qui  ma  laict  la  relation  de  tous  cez  desordres  de  Constan- 
tinople grandement  ample;  M’’  de  Marcheville  mit  pied  à terre  le  jour 

Jean  Baptiste  à Malte,  où  il  print  la  croix  de  l’ordre  et  fut  régalé  par 
le  Grand  Maistre  durant  une  quinzaine  de  jours  fort  magnifiquement, 
j)uis  se  rembarqua  et  laissa  son  train  à Messine , ayant  prins  une  felouque 
pour  s acheminer  a Rome  et  de  là  en  cour,  d’où  il  ne  debvroit  mesbuy 
estre  guieres  loiug,  s il  11  a faict  grand  sesjour  en  Italie,  auquel  cas  il 
aura  envoyé  des  siens  en  poste  au  Boy  qui  vous  pourront  mieux  faire 
tontes  ces  relations  que  je  ne  les  sçauroys  mettre  par  escript.  Et  possible 
([ne  de  ceux  mesmes  qui  sont  desbarquez  à Marseille  quelqu’un  prendra 
la  poste,  ayant  appris  que  le  sieur  Augus  est  du  nombre,  et  un  filz  de 
l’ambassadeur  de  Pologne  à la  Poi-te  que  son  pere  bailla  à AP  de  Marche- 
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ville  pour  le  faire  passer  en  France.  Vous  verrez  des  vieilles  i-elations 
que  je  n’ay  pas  voulu  retenir  puis  que  je  les  vous  avoys  une  foys  des- 
tinées, encor  qu’elles  ne  soient  guieres  de  mise  aprez  les  instructions  de 
bouché  si  an>ples,  pour  acte  au  moings  de  ma  bonne  volonté  à laulte 
de  meilleure  matière  de  revanche  de  voz  continuels  bienfaicts.  Mon 
Irere  a laict  un  voyage  à Peiresc  ^ et  y faict  une  percpiisition  non  com- 
mune sur  le  mont  du  Grand  Goyier  situé  dans  nostre  territoire  de  Pei- 
resc, que  l’on  tient  estre  la  jdus  haute  montaigne  de  Provence'^.  11  y a 
trouvé  une  quarriere  de  pierres  à ayguiser  quasi  tout  au  plus  hault  de 
ce  mont,  d’où  sort  un  vent  perpétuel  qui  servira  bien  aux  aultres  re- 
lations du  Ponthiaz  et  aultres  sources  des  vents J’y  renvoyé  exprez  un 
mien  neveu  pour  y aller  faire  d’aultres  observations  et  experiances  tant 
de  nuict  que  de  jour,  espérant  d’en  tirer  de  grandes  lumières*.  Quand 
mon  frere  estoit  là  liauct,  ils  avoient  les  nües  et  les  tonnerres  soubs 
leurs  pieds,  mais  le  soleil  n’y  estoit  pas  pourtant  plainement  à descou- 
vert en  air  pur  et  serain,  ains  y avoit  des  ])etits  brouillards  à travers 
lesquels  paroissoit  le  corps  du  soleil.  La  liaulteur  du  lieu  et  proximité 
de  la  moyenne  région  de  l’air  faict  que  le  vent  s’engendre  et  se  forme 


‘ Rappelons  que  c'est  aujourd'lmi  une 
commune  du  département  des  Basses-f\l|)es, 
arrondissement  de  Caslellane,  à 54  kilo- 
mètres de  Digne.  Notons  que  plusieurs  de 
nos  Dictionnaires  de  géographie,  notam- 
ment te  D/caoHJiaùe  d’Ad.  Joanne,  ont  ajouté 
d'inutiles  complications  h l’orthographe  du 
nom  que  Claude-Nicolas  de  Fahri  devait 
rendre  si  célèbre.  Pourquoi  donc,  en  rem- 
plaçant l’î  par  l’ÿ  et  le  c final  par  le  ijr,  se 
mettre  en  désaccord  avec  le  propriétaire 
même  de  la  t'erre  de  Peiresc,  lequel  avait 
dù  emjirunter  cette  dernière  forme  à de 
vieux  papiers  de  famille? 

^ Le  Grand-Coyier  a près  de  3,ooo  mè- 
tres de  hauteur  (en  réalité  2,996  ). 

^ D’après  le  Dictionnaire  d’Ad.  Joanne  cité 
[)lus  haut,  on  remarque  dans  la  commune 
111. 


de  Peiresc  mine  caverne  à deux  ouvertures, 
d’où  sort  tous  les  soirs,  au  coucher  du  so- 
leil, un  petit  vent  qui  augmente  jusqu’à 
minuit  et  diminue  à partir  de  minuit  pour 
cesser  eulièrement  au  lever  du  soleiU.  Voir 
dans  le  registre  LUI  de  la  collection  Peiresc, 
à ringuimhertine  de  Carpenlras  (fol.  i55- 
1 58) . une  relation  intitulée  : Vent  du  trou  du 
Grand-Couijer,  au  terroir  de  Peiresc,  etc., 
1 634. 

' Ou  lit  dans  De  cita  Peireskii  (liv.  V, 
[).  4 16)  : ff  Heine  destinavit  Peirescum  {sic) 
versus  erurlitum  medicum  nomine  Malia- 
uum,  qui  in  Coyero  monte  ohservaret  an- 
trum,  e quo  frigidus  prodit  ventus,  tanto 
minus  sensibilis,  quanto  ad  originem  acce- 
ditur  jiropius  : cujus  modi  eli  m ohservatus 
est  in  liiatu  boreo  Montis  Venlosi." 

?>() 


tvtT.iMi  nir  *(ATio\.«tr. 


154  LETTRES  DE  PEIRESC  [1634] 

non  seulement  à l’embouclieure  de  ce  trou,  mais  bien  avant  dans  la 
quarriere,  et  fault  aller  quasi  au  fonds  pour  y allumer  du  feu  avec  un 
fusil,  auquel  endroict  il  n’y  a vent  quelquonque,  ne  trou  ou  fente  qui 
vienne  de  plus  proffond,  la  quarriere  n’estant  gueres  plus  grande 
([u’nne  sale  de  six  toises  de  long.  Je  ne  desespere  pas  de  pouvoir  un 
jour  penetrer  avec  cez  experiances  différantes,  à une  bonne  partie  de 
la  cause  des  vents.  Et  ay  eu  de  belles  relations  du  flux  et  reflux,  qui 
donneront  bien  de  l’exercice  aux  curieux  en  son  temps.  Cependant  je 
fini  ray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 5 juillet  i63/i. 

11  fauldra  avoir  le  livre  de  la  France  métallique,  quelque  futilité 
<iu’il  y aye. 

J’ay  receu  le  verbal  de  Bordeaux  et  le  livre  de  M*"  BaudierC  que  je 
garderay  soigneusement  pour  l’amour  de  l’autbeur,  bien  niarry  que  par 
niesme  voye  ne  soit  venu  un  exemplaire  des  Eclogues  de  Polybe  pour 
luy  faire  passer  les  monts,  vous  remerciant  trez  humblement  de  tant 
de  soing  et  de  bienfaicts. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  la  chatte  est  fort  bien  allée  jusques  en 
Avignon , entrant  sans  constrainte  soir  et  matin  dans  sa  cage  avec  son 
])etit  norrisson  qu’elle  allete  puis  quattre  moys  sans  jamais  avoir  faict 
des  petits  ne  qu’il  y ayt  eu  apparance  quelle  eust  esté  pleine.  Mais 
comm’elle  se  soumit  à caresser  les  petits  d’une  aultre  chatte  ainsin 
que  les  fillettes  à leurs  poupées,  il  semble  (jue  les  petits  en  la  té- 
tant luy  ayent  faict  venir  du  laict,  dont  AP  Gassend  a esté  aussy  ravy 
que  moy. 

Vous  aurez  des  nouvelles  du  sieur  Aguilenqui  (lequel  s’en  est 
cliai’gé)  chez  M*'  Tiercelin  où  est  adressé  un  pacquet  cy  joinct.  Je 


Siii'  lo  (■,ai'(liiial  d’Anihoise. 
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viens  d’avoir  un  volume  manuscrit  Arabe  des  conciles  de  Nicée,  Con- 
stantinople et  Epbese,  et  la  préfacé  promet  encores  ceux  d’Ancyre, 
d’Antioche,  de  Gangres  et  aullres  avec  les  canons  des  Apostres,  les 
canons  de  S‘  Clement  et  un  discours  de  la  vie  de  Constantin  et  de  la 
vie  de  Théodose,  mais  le  livre  est  assez  petit  in  pour  tout  cela; 
vray  est  que  l’Arabe  est  fort  pressé.  Ce  ne  sont  que  les  seuls  canons, 
mais  tousjours  y pourroit  il  avoir  quelque  bon  mot  et  l)ien  notable*. 


XXXVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

PRIEUR  DE  SAIXT-SXULVEÜR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Le  passage  et  sesjour  de  M*"  de  Marclieville  en  cette  ville  depuis 
mecredy  dernier  jusqu’à  hier  au  soir  qu’il  print  la  poste  pour  la  coui-, 
m’emporta  jusqu’alors  tout  le  temps  que  j’eusse  peu  prendre  pour  vous 
respondre  et  entretenir  de  diverses  occurrances,  mesmes  du  maiiuscril 
Arabe  où  nous  avons  trouvé  les  canons  des  Apostres  en  nombre  seule- 
ment de  3o  à la  suitte  desquels  il  y en  a 84  soubs  le  nom  de  S‘  Cle- 
ment, puis  les  20  du  concile  de  Nicée,  les  21  de  celuy  de  Sardes,  et 
ainsin  des  aultres  de  Constantinople,  d’Epbese,  de  Laodicée,  de  Gan- 
gres et  de  tout  plein  d’aultres,  mesmes  de  Cesarée  en  Afrique.  Ajirez 
quoy  il  y a comm’  un  extraict  du  code  Tlieodosian  ou  du  moins  touts 
les  filtres  entiers  des  loix  de  Constantin,  Valentinian,  de  Tbeodose 
sur  les  matières  ecclesiastiques  de  la  foy,  des  églises,  et  persones  eccle- 
siastiques, des  mariages,  légitimations  et  aultres  matières  qui  tiennent 
du  droict  divin,  ou  qui  en  peuvent  dépendre,  où  les  curieux  trouve- 
ront bien,  je  m’asseure,  de  l’exercice  tost  ou  tard;  et  comme  j’estois 
encor  avec  luy.  Monsieur  Petit  arriva,  et  n’est  party  que  depuis  quel- 


■ Vol.  718.  fol.  70. 
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([lies  heures  ])our  vous  aller  voir  aussy,  nous  ayant  eschappé  coinm’  un 
esclair. 

Aprez  quoy  il  m’a  fallu  travailler  à des  instructions  pour  une  chambre 
de  nosti-e  compajpiie  sur  certaines  procedures  du  conseil,  lesquelles 
m’ont  achevé  de  consumer  tout  le  peu  de  temps  qui  me  pouvoit  rester 
avant  le  partement  du  courrier,  de  sorte  que  je  ne  sçaurois  pas  seule- 
ment relire  vostre  lettre,  ne  d’aulcun  aultre  des  amys.  J’ay  mesmes  un 
])acquet  de  M*'  Boule  avec  des  mémoires  aussy  que  je  ne  sçauroys  lisre, 
mais  je  ne  laisray  pas  de  les  vous  envoyer  soubs  vostre  bon  plaisir, 
croyant  bien  que  vous  ne  le  prendrez  pas  en  mauvaise  part,  comme  je 
vous  en  supplie. 

J’ay  enfin  receu  le  fagot  des  exemplaires  du  livre  de  i\l*'  Valoys', 
avec  le  volume  de  AB  du  Ghesne^,  que  je  l’emerciray  au  premier  jour. 
Dieu  aydant,  bien  fasché  de  la  perte  de  sa  femme ^ qui  me  faict  le 
plaindre  jusques  au  dernier  poinct  que  le  peult  estre  celuy  qui  en  re- 
cevoit  tant  de  soulagement,  et  dont  le  public  se  prevaloit  tant. 

M*"  Gassend  a eu  ce  qui  luy  appartenoit,  et  en  escript,  je  m’asseiire,  à 
M‘  Lhuillier.  M''  de  la  Fayette  a ouy  voz  salluts  et  céans  et  chez  luy.  Je 
vous  addresse  un  pacquet  pour  AB  le  nonce  Bolognetti,  (jue  AI'’  le  pre- 
vost  Aguillenqui  ou  le  lilz  du  sieur  de  Gaillard  seront  bien  aises  d’aller 
rendre  en  main  propre  si  vous  ne  le  voulez  faire  vous  mesmes,  à pre- 


‘ Les  exemplaires  des  extraits  de  Polybe, 
Diodore,  etc.,  destinés  aux  lettrés  de  Rome. 

^ Scries  inictorum  omnium,  qui  de  Fran- 
conim  historia  et  de  rcbun  Francivis , cum  cc- 
c/esiasticis  tum  secularihus , ah  erordio  regni 
ad  noslra  usque  tempora , etc.  (Paris,  Cra- 
moisy,  iii-tbl.).  I.a  Jhhliothèque  historique  de 
la  France  {n°  i5()36)  indi(|uc  deuxédilions, 
une  de  103.3,  I autre  de  i035,  [dus  une 
troisième  édition  donnée  par  le  Ois  de  l’au- 
teur,  François  (Paris,  i6G3,  in-iâ),  enlin 
une  quatrième  édition  donnée  par  Jeau-AI- 
herl  Fahricius  (Hambourg,  1708). 

^ André  du  Cliesne  s’tAait  marié  en  1 G08 , 


avec  Suzanne  Soudain;  ce  lut  pour  .sa  future 
lemme  qu’il  a couqiosé  l’ouvrage  singu- 
lier intitulé  : Figures  mpstiqurs  du  riche  et 
précieux  Cabinet  des  Dames;  où  sont  repré- 
sentées au  l'if,  tant  les  beautés,  parures  et 
pompes  du  corps  féminin,  que  les  perfections 
et  atours  spirituels  de  l’âme  (Paris,  iGo5, 
petit  in-i  9 ).  Suzanne  étant  morte  en  1 63/1 , 
laissant  deux  enfants.  Du  Chesne,  comme 
nous  rap[)rend  une  note  de  la  main  de  Gai- 
gnières  conservée,  au  Cabinet  des  titres,  dans 
le  Recueil  do  D’Hozier,  et  dont  M.  L.  Delisle  a 
bien  voulu  me  transmettre co[)ie,  respousa, 
le  9 0 aoust  iG35,  Valenline  de  Vaucorlieilî). 
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sent  (jue  M^'  (le  S‘  Snulveiir  a prins  la  sotlaiie  (oui  de  l)oii,  à ce  (jiie  le 
dict  sieur  de  la  Fayette  nous  en  a asseuré,  laquelle  semble  vous  ol)li<jer 
à ([uelquc  deflerance  à cette  charge  de  Nonce,  à tout  le  inoings  jusques 
à tant  que  vo/  commissions  puissent  venir  de  Rome,  ayant  envoyé 
vostre  lettre  à M*'  le  sacristain  de  Valbelle  par  son  neveu  le  con[seill|er 
(lez  avant  hier  de  sorte  qu’il  pourra  vous  escrire  par  cet  ordinaire  s’il 
veult.  La  pierre  nageante  du  P.  Mercenc  sera  trez  belle  à voir  en  son 
temps  avec  la  relation  du  lieu  d’où  elle  vient  et  de  la  (jualité  du  terrain 
(i’alentour.  AP  de  la  Fayette  m’a  dict  avoir  veu  en  vostre  |)resencc  la 
cueiller  d’argent  antique  du  sieur  de  Alontagu  d’Autun.  Si  AP  Gaillard 
eust  envoyé  quérir  le  sieur  SuchetL  d l’auroit  fort  facilement  nmulée 
chez  le  sieur  Sergent,  et  en  auroittiré  un  petit  modèle  de  la  juste  conte- 
nance, dont  nous  vous  eussions  bien  eu  de  l’obligation  à trez  touts.  Et  si 
par  bazard  l’iiomme  estoit  encores  là,  possible  le  permettroit  il,  quelque 
jalousie  qu’il  en  puisse  avoir,  en  faisant  travailler  en  sa  presance.  Il  m’a 
dict  encores  comme  M*"  Guiet  - trou  voit  estrange  que  je  m’amusasse  à 


‘ C’était  Joseph  Souchet,  ou  Sucliet, 
maître  fondeur  à Aix,  qui  est  mentionné, 
avec  son  fils  Nicolas,  filleul  de  Peiresc,  dans 
le  Testament  de  ce  dernier  (à  la  suite  de 
l’élude  de  51.  L.  Delisie  sur  Un  grand  ama- 
teur français  dit  rviT siècle,  Toulouse,  i 889, 
p.  3i).  Gassendi  nomme  Joseph  Suchel  à côté 
de  Jean  Lomhard,  dans  le  récit  du  pesa,qc 
de  l’éléphant  amené  à Aix  en  1 03 1 ( p.  367  ). 
Lambert  ( Catalogue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras , t.  II,  p.  333)  in- 
dique, dans  le  registre  LUI  de  la  collection 
Peiresc,  une  note  sur  ffle  ciment  du  s'  Su- 
cheli).  Un  archéologue  plein  de  zèle  et  de 
mérite,  M.  Sabalhier  (d’Aix  en  Provence), 
qui  descend  par  les  femmes  des  Suchel  de 
Peiresc,  a bien  voulu  me  communi((uer  des 
papiers  de  famille  où  j’ai  trouvé  les  plus 
exacts  renseignements  sur  les  cidèbres  fon- 
deurs, ses  aïeux,  depuis  Pierre  Suchet,  qui 
obtint  le  ih  décembre  1 627,  de  Maximilien 


de  Béthune,  grand  maître  et  capitaine  gé- 
néral de  l’attillerie  de  France,  un  brevet  de 
fondeur  ordinaire  de  l’artiliorie,  jusqu’à 
Jaccpies- Joseph -Michel  Suchet,  fondeur, 
dernier  du  nom,  décédé  à Aix,  le  5 juillet 
182').  Parmi  les  papiers  de  M.  Sahathier, 
où  je  n’ai  rien  trouvé  sur  le  filleul  de  Pei- 
resc, Nicolas,  mort  peut-être  en  sa  jeu- 
nesse, j’ai  remarqué,  à la  date  de  1 64 2 , une 
exemption  du  logement  des  gens  de  guerre 
accordée  par  Louis  de  V alois,  comte  d’Alais, 
-colonel  général  de  la  cavalerie  h“gère  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  Boy  en  ses  pais  et  armée  de  Pro- 
vence, « au  profit  des  hoirs  de  Joseph  Sou- 
chet, trvivant  fondeur  de  canons  ipii  est  dé- 
cédé à Casai  en  Italie  au  service  du  Boy^. 

’ Sur  François  Guiet,  voir  l.  I.  p.  643. 
Après  l’impression  de  cette  note,  a paru 
un  ouvrage  intitulé  : Un  cercle  savant  au 
mu'  siècle  [le  cabinet  Dupuy].  François 
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vous  escrire  des  observations  de  l’oeuil,  mais  s’il  luy  doibt  estre  permis 
d’avoir  un  goust  diflerant  du  mien  et  qui  ne  peult  ramper  si  bas,  pour 
avoir  de  eoustume  de  voler  plus  liault,  il  ne  doibt  pas  estre  moings 
permis  de  m’en  contenter,  l’estimation  plus  ou  moings  grande  de  la 
délectation  de  l’iin  ou  de  l’anltre  ne  dépendant  que  de  l’opinion  des 
hommes  ^ qui  est  si  subjecte  à se  laisser  emporter  au  torrent  du  plus 
grand  concours^  plus  tost  qu’à  une  mesure  bien  examinée  et  adjustée, 
ceux  qui  ne  boivent  (jue  de  l’eau  n’estants  pas  pour  cela  bannis  du  rang 
et  de  l’employ  des  aultres  hommes,  bien  qu’ils  ne  jouyssent  pas  de  la 
doulceur  du  nectar  de  la  vigne.  Je  ne  pensoys  pas  pouvoir  vous  escrire 
et  desja  j’en  suis  à un  excez  peult  estre  inexcusable  dont  je  vous  crie 
mercy,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 aoust  i634. 


Le  pacquet  pour  Monseigneur  le  Nonce  m’a  esté  envoyé  par  homme 
exprez  du  s*'  Honoré  de  Lirins,  et  m’escript  on  que  c’est  de  la  part  de 
l’Eminentissime  cardinal  Barherin.  Mais  la  lettre  adressée  à moy  estoit 


(lu  5 avril  de  Rome,  celle  de  Lirins 

(jmjet  (tSjS-iGSS)  d’après  des  documents 
inédits,  par  Isaac  Uri  (Paris,  Hachette, 
i886,  in -8°).  Voir  le  compte  rendu  de 
cette  thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres,  dans 
la  Revue  critique,  en  novembre  i88G,  par 
le  pi'ésent  éditeur. 

‘ Peiresc  a mis  en  prose  le  trahit  sua 
queinque  voluptas  fin  bon  Horace. 


n’estant  que  du  92  juillet^. 

■ L’expression  métaphorique  a été  re- 
trouvée par  Littré  dans  les  deux  Corneille, 
La  Fontaine,  Bossuet,  Fléchier,  M'"'  de  Sé- 
vigné,  M'"'  de  Maintenon.  Cette  dernière  a 
dit  : rrne  nous  laissons  pas  emporter  au  tor- 
rent de  la  coutume. 

^ Vol.  718,  fol.  78. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUV, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAUVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Voicy  Gras  mon  cousin  qui  a esté  député  pour  aller  deffendre  au 
Conseil  à la  poursuitte  de  certaines  coinniunautez  de  cette  province  qui 
veullent  payer  leurs  créanciers  en  fonds  de  terre.  Il  a esté  bien  aise 
, d’accepter  cet  employ,  oultre  le  notable  interest  qu’il  y peult  avoir  en 
son  particulier,  pour  avoir  le  bien  de  vous  aller  revoir  maintenant  que 
le  temps  a faict  r’allentir  une  bonne  partie  du  sentiment  de  la  douleur 
de  sa  perte  en  la  mort  desrobée  du  Prieur  de  Leons,  son  cousin, 
dont  il  avoit  esté  si  surprins  qu’il  en  avoit  esté  quasi  perclus  des 
principales  fonctions  de  son  ame,  ce  qui  le  pouvoit  avoir  faict  tomber 
en  des  manquements  en  vostre  endroict  dont  il  a depuis  eu  trez  grand 
regret,  et  dont  il  sera  bien  aise  ([u’il  vous  plaise  luy  octroyer  le  pardon 
que  je  vous  en  requiers  trez  humblement  quant  et  luy,  ne  passionnant 
rien  plus  que  de  pouvoir  dezbormais  mériter  quelque  part  en  riionneur 
de  voz  bonnes  grâces  en  vous  servant,  s’il  le  peult.  Je  vous  supplie  de 
l’y  vouloir  recevoir  et  me  commander  aussy  bien  que  luy  partout  où 
vous  nous  jugerez  propres  à vostre  service,  comme. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  ser\iteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 aoust  i634  *. 


‘ Vol.  718,  fol.  7^. 
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XL 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  rends  mille  Irez  humbles  actions  de  grâces  de  toutes  cez 
belles  lettres  de  Messieurs  Grottius  et  Saulmaise  et  de  M''  de  Bonneval 
que  je  vous  renvoyé,  y ayant  trouvé  une  infinité  de  belles  choses  à ap- 
prendre et  que  M‘‘  Gassend  a esté  bien  aise  de  voir  aussy,  lequel  m’a  . 
chargé  de  vous  remercier  trez  humblement  de  sa  part  de  l’bonneur  de 
vostre  souvenir  que  vous  avez  tesmoigné  si  souvent  dans  les  lettres 
qu’il  vous  plaict  m’escrire,  où  je  suis  certainement  bien  aise  de  luy  taire 
voir  son  nom  de  vostre  main.  Cez  arretz  du  Parlement  sur  les  delîaults 
obtenus  contre  cez  princes  et  princesses  de  Lorraine  sont  bien  d’im- 
portance et  la  nouvelle  en  dernier  lieu  venue  de  la  réduction  de  la 
Motte  ^ à l’obeissance  du  Roy  vient  merveilleusement  à poinct  pour 
l’entiere  execution  des  dicts  arrêts.  On  en  a veu  icy  une  relation  venue 
de  Dijon  qui  contient  des  particularitez  assez  notables  si  elles  sont  bien 
vrayes  com’  il  semble  qu’on  en  doive  estre  assez  bien  informé  là, 
n’y  ayant  qu’une  journée  et  demy  de  distance.  Je  la  vous  envoyeray  à 
tout  hazard  au  cas  qu’aulcune  chosette  lust  eschappée  aux  aultres.  Car 
de  celles  là  il  semble  qu’il  n’en  lauldroit  rien  ignorer  s’il  estoit  pos- 
sible. 11  est  venu  de  Lyon  par  un  courrier  extraordinaire  de  marchands 
une  aultrc  nouvelle  qui  n’est  gueres  moings  importante  que  celle  de  la 
Motte,  que  Weimar  et  Home  ont  faict  lever  le  siégé  de  Ratisbone  et 


‘ La  Motlie-en-Blézy,  commune  de  la 
llaute-Mariie,  arrondissement  de  Chau- 
mont, à 25  kilomètres  de  celte  ville.  Ràlie 
au  sommet  d’un  roc  escarpé,  celte  place 
passa  loujj'lemps  pour  imprenahle.  Le  sièg-e 
et  la  réduction  (26  juillet)  de  la  Mothe  sont 


peut-être,  après  le  fameux  siège  de  la  Ro- 
chelle, ceux  des  événements  militaires  du 
règne  de  Louis  XIII  qui  ont  fait  éclore  le 
plus  de  plaquettes.  Voir  dans  le  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  nationale  [Histoire  de 
France)  les  n'”  2987,  2990,  2996  h 3oi3. 
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faict  laisser  8o  canons  et  tout  l’altirail  Si  cela  est,  le  passajje  du  Car- 
dinal Iid’antne  sera  j^ueres  ouvert.  En  Alsace  le  siejje  de  la  Motte  a tout 
liny.  Et  l’armée  du  Hoy  est  en  estât  de  l’empesclier  ou  de  l'avoriser  le 
inaresclial  Horn,  s’il  s’y  vient  opposer  avec  les  aultres  (pii  vesloienl  desja 
logez  aux  advenües.  Je  me  resjouys  grandement  de  l’iionoralde  employ 
de  M*’  Grotlius^  et  rpie  ce  soit  pendant  des  heureux  succez  du  ])arty  où 
il  s’attache.  Quand  vous  luy  escrirez,  je  vous  supjilie  de  luy  faire  mes 
trez  humbles  recommandations  et  l’asseurer  de  mon  fidele  service. 

J’envoyay  par  voye  asseurée  à M'’  le  sacristain  Valbelle  vostre 
pacquet  le  jour  mesmes  de  l’arrivc'e  de  l’ordinaire,  de  sorte  qu’il  vous 
aura  peu  respondre  aujourd’buy.  Le  sieur  de  Villernus  me  lit  voir 
l’aultre  jour  une  lettre  que  le  dict  sieur  sacristain  luy  avoit  envovéc 
sur  les, recommandations  à luy  faictes  de  la  part  de  AL  de  Thon  et  de 
vous,  dont  il  estoit  fort  satisfaict  et  contant  et  dont  je  ne  vous  doibs 
pas  moings  de  remerciments. 

Au  reste  le  sieur  Gras  a esb^.  député  par  les  créanciers  de  certaines 
communautez  de  ce  païs  qui  les  veullent  payer  en  fonds  de  terre  pour 
se  dellendre  au  conseil  du  Roy.  Et  croys  bien  qu’il  ne  manquera  pas 
de  vous  aller  voir,  et  crier  mercy  de  ses  desportements  trop  austères^ 
et  mal  gracieux  pour  tascher  de  r’aquerir,  s’il  pouvoit,  quelque  part 
eu  rhonneur  de  voz  bonnes  grâces. 

J’oubliay  dernièrement  de  vous  advertir  (|ue  nous  avons  eu  céans 
(juehpies  jours  un  animal  estrange  venu  de  la  Nubie,  que  l’on  menoit 
en  Italie,  et  le  marchand  me  l’a  laissé  en  depos  tandis  qu’il  ap])r(istoit 
le  chargement  de  la  barque  sur  laquelle  on  le  doibt  porter,  pour  en 
examiner  le  naturel  aultant  que  nous  pourrions.  Il  a le  corsage  ou  cor- 


‘ La  nouvelle  élait  fausse,  et  loin  de  faire 
lever  le  siège  de  Ualishonne,  le  iluc  de  Wey- 
iiiar  et  le  maréchal  de  llorn  durent  se  ni- 
signer  à laisser  les  Impériaux  renverser  de 
leur  puissante  artillerie  les  fortifications  de 
cette  ville  (20  juillet  t:l  jours  suivants).  ' 

* Grotius  venait  d’étre  nommé  amhassa- 
deur  de  la  reine  de  Suède  auprès  de  la  cour 

III. 


de  France.  Il  lit  son  entrée  solennelle  à Paris 
le  2 mars  de  l'année  suivante. 

^ Aml'ere  est  ici  employé  dans  le  sens 
primitif  A'àpre,  aslriiiirent.  Liltré  rappelle 
(|u’Amhroise  Paré  a parlé  d’un  gros  vin  noir 
et  austère  et  (jue  Du  Gange  a cité  un  texte  du 
xiv*  siècle  où  austère  signifie  violent. 

31 
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])uleiice  et  gracilité ^ des  membres  d’un  cerf,  le  manteau,  la  queüe 
et  les  cornes  d’un  boeuf,  et  le  nomme  t’on  sur  les  lieux,  un  AL- 
Zx\RO]\  Ses  cornes  ont  des  nerveures  tournées  en  limaçon  c|ui  leur 
donnent  quelque  ornement;  elles  sont  posées  sur  une  base  couverte 
du  mesnie  poil  de  la  beste,  d’extraordinaire  baulteur  pour  la  petitesse 
des  cornes  qui  ne  sont  pas  de  plus  d’un  pan  de  long,  et  cette  commune 
base  a quasi  un  demy  pan  de  baulteur.  L’animal  a esté  prins  fort  petit 
au  laict  et  dict  on  qu’il  n’a  pas  un  an  entier.  Mais  noz  bergers  plus 
expérimentez  sont  d’accord  qu’il  nepeultpas  avoir  deux  ans  et  le  jugent 
d’un  an  et  demy  sur  les  marques  des  dents,  des  cornes,  des  bouttons  et 
des  ongles.  On  escript  de  Thunis  que  les  cornes  croissent  à une  desme- 
surée longueur,  ce  quej’ay  de  la  peine  à croire,  parce  que  plusieurs  en 
ont  veu  qui  ne  les  avoient  guieres  plus  longues.  Tant  est  que  je  l’ay  faict 
portraire  de  la  main  de  M*'  Fredreau  qui  est  venu  exprez  en  cette  ville, 
et  par  occasion  je  luy  ay  faict  desseigner  les  fibules  antiques  et  l’infibu- 
lation^ représentée  sur  un  ouvraige  antique,  mais  com’il  est  fort  petit, 
s’il  se  veult  donner  la  patiance  je  le  luy  feray  réduire'^  en  grand.  Je  dif- 
fereray  à une  aultre  commodité  pour  en  envoyer  les  desseins.  Aussy  bien 
me  fauldroit  il  escrire  à M’’  de  Saulmaise,  dont  je  n’ay  sceu  desrober 
le  temps  à mon  grand  regret.  Je  luy  envoyeray  par  mesme  moyen  le 
dessein  du  Papyrus  avant  que  sa  houppe  se  soit  confondüe.  Et  ce- 
pendant je  vous  supplie  d’excuser  le  papier  qui  me  manquoit,  ayant 
prins  une  leuille  couppée  que  je  pensois  estre  entière.  Et  mon  homme 
n’est  pas  icy  pour  m’en  donner  d’aultre,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  7 aoust  i63/i. 


' Sous  le  mot  gracilité  Littré  n’a  cité 
aucun  auteur. 

^ Sorte  d’antilope,  {jazelle.  Voir  la  des- 
cription qu'en  donne  Gassendi  (livre  V, 
p.  On  trouvera  diverses  par- 

ticularités sur  ['aluiron  dans  les  Lettres  de 


Thomas  d’Arcos  (fascicule  XV  des  Corres- 
pondants de  Peiresc,  Alger,  i88^ , passim). 

^ Au  sujet  de  ce  mot  (s’appliquant  à un 
cas  tout  particulier),  Littré  n’allègue  qu’une 
phrase  de  lîuiïdn. 

Réduire , dans  le  sens  de  ramener. 
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Encores  que  le  sieur  Perrin  soit  de  retour  icy,  Messieurs  les  Mo- 
reaux ne  laissent  pas  de  recevoir  des  balles  aussy  souvent  que  de  cous- 
tume,  par  le  moyen  du  sieur  Guillebauld  à la  Balance,  dans  la  Vallée 
de  misere  où  logeoit  le  dict  sieur  Perrin,  de  sorte  que  quand  vous 
aurez  quelque  chose  à me  faire  tenir,  il  ne  fauldra  que  le  faire  con- 
signer au  dict  sieur  Guillebauld,  M''  Gailhard  s’en  chargera  volontiers, 
son  logis  n’en  estant  pas  esloigné.  Il  y a encor  un  aultre  marchand 
nommé  Prosper  Gassendi,  vostre  voisin,  qui  a ses  adresses  à la  rüe 
Aubery  le  Boucher  à l’enseigne  de  la  ville  de  Gambray,  (pii  envoyera 
diverses  balles  entre  cy  et  la  S‘  Michel,  et  sera  bien  aise  d’y  mettre 
tout  ce  qu’on  vouldra  pour  mon  compte. 

Je  vous  recommande  la  lettre  pour  M*"  le  Premier  President  et  les 
paquets  pour  Bordeaux  et  pour  M*"  Gailhard  V 


XLI 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAIM-SAULVEUR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  x""^  où  nous  avons  apprins  une  infinité 
de  bonnes  choses  et  eu  la  commission  de  M*"  Barrillon^  qui  est  bien  im- 
portante et  la  harangue  de  Francfort  qui  ne  l’est  pas  moings,  iNPde  Feu- 
quieres^  y ayant  dict  et  porté  des  paroles  de  grande  consequance  de  la 
part  du  Roy.  Nous  avons  depuis  apprins  par  des  courriers  extraordi- 
naires des  lù  et  1 que  la  pauvre  ville  de  Ratisbonne  avoit  esté  con- 


‘ Vol.  718,  fol.  76. 

’ Jean-Jacqiies  de  Barillon,  président  au 
parlement  de  Paris,  père  de  Henri  de  Ba- 
rillon, le  fameux  évêque  de  Luçon. 

’ Manassès  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
quières,  né  à Saumur  le  1"  juin  iSqo, 
mort  h Tliionville  le  1 A mars  1 64  0 , avait  été 


envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire 
près  des  cours  protestantes  de  l’Allemagne. 
Voir  sur  le  général  diplomate  un  article  de 
M.  C.  Port  dans  le  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  biographique  de  Maine-et- 
Loire  (t.  in,  1878,  p.  55-56). 


LI-TTlîES  DK  PKIHESC 


1 (‘)/i 


^1634] 


traiiicle  de  subir  le  joug,  non  sans  l)eancoup  de  mortification  aprez  des 
bruicts  si  advantageux  au  contraire.  Mais  la  prinse  de  la  Motte  est  un 
moyen  de  consolation  nompareille  en  cette  occurrance.  L’on  nous 
mande  de  Lyon  (pi’on  y attendoit  le  Prince,  et  croyons  que  ce  soit 
pour  aller  en  Bourgogne  puisque  M""  de  Tbou  s’y  achemine  en  mesme 
temps.  Estimant  que  leur  sesjour  en  ce  pais  la  pourra  bien  retarder 
M*"  de  Montaigu,  jusques  à ce  que  M‘'  de  Tbou  soit  retourné  à la  cour, 
vous  asseurant  que  s’il  laict  le  voyage  de  Provence,  il  y sera  receu  avec 
aultant  d’applaudissement  com’ il  y est  attendu  en  bonne  dévotion 
et  que  nous  tiendrons  à grande  faveur  la  veüe  de  sa  cueiller  antique. 
L’on  m’a  envoyé  cez  jours  passez  de  Venise  des  desseins  de  neuf  ou  dix 
grands  vases  d’agate  et  aultres  pierres  précieuses  du  tbresor  de  Venise 
dont  j’attends  les  modèles  du  mesurage  par  la  voye  de  la  mei’L  vous 
asseurant  que  ce  n’est  pas  avec  plus  d’impatiance  que  la  veüe  de  cette 
venerable  cueiller,  bien  ([u’il  y aye  de  trez  rares  et  excellentes  pièces  et 
dont  il  se  tirera,  je  m’asseure,  aultant  de  bonne  utilité  pour  les  curieux 
comme  elles  sont  precieuxses  au  lieu  où  elles  sont  conservées. 

Je  vous  remercie  trez  bumblement  du  soing  que  vous  avez  eu  de 
[)orter  vous  mesmes  à M*"  le  Nonce  le  pacquet  à luy  adressé,  et  sçay 
lort  bon  gré  à l’Erninentissime  Barberin  de  luy  avoir  escript  en  vostre 
laveur,  ne  me  pouvant  imaginer  que  vous  ne  veniez  à bout  de  vostre 
commande  si  l’on  y laict  les  diligences  et  poursuittes  requises. 

Vous  m avez  donné  une  bien  agréable  nouvelle  de  l’arrivée  des  livres 
kopbtes  ez  mains  de  VP  de  Saulmaise,  et  de  l’amendement  de  sa  santé, 
dont  vous  ne  serez  pas,  je  masseui’e,  marry  que  je  félicité  le  public 
et  1 academie  en  vosti'e  persone,  puis  ([u’on  y prend  tant  d’interest. 
M Naudé  m esci  ipt  de  Padoüe  du  qo  juillet^  que  le  sieur  Hhodius^ 


On  pourra  consuiler  là-dessus,  dans  un 
des  fuliirs  volumes  de  noire  recueil,  la 
correspoïKlance  avec  Jacques  Oall'arol,  (pii 
roule  pres(jue  entièrement  sur  les  recherclies 
»pie  Peiresc  le  cliar,qeail  de  faire  à Venise. 

Voir  celle  lelire  dans  le  fascicule  \11I 


des  Correspondants  de  Peiresc  (Paris,  L.  Te- 
cliener,  1887,  p.  27-84). 

Voir,  sur  Jean  Rliode,  les  Lettres  de 
(tahriel  Naudé  à Peiresc,  citées  en  la  note 
précédenle  (page  36,  lettre  du  3o  no- 
vembre iG35).  J’ajoute  aux  renseignements 
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escript  et  a faict  mettre  soiil)s  la  presse  iin  fort  beau  livre  contre  ccluy 
de  Chifllet  de  ACIA  , de  sorte  que  M''  Maureau  auia  grand  advantage  de 
le  voir  aussy  bien  que  celuy  de  M''  de  Saulmaise  s’il  s’en  donne  la  pa- 
tiance  avant  que  de  se  déclarer  d’un  advis  contraire  ^ Je  n’ay  peu  venir 
à bout  de  cez  peintres  pour  la  coppie  des  dessins  des  fibules  et  infibu- 
lations antiques,  tant  ils  sont  peu  jaloux  de  tenir  leur  parole,  de  sorte 
qu’il  fauldra  encores  différer  au  procbain  ordinaire,  à mon  grand  regret. 
Au  reste  n’ayez  pas  de  regret  à ce  que  m’a  dict  M''  de  la  Fayette  des 
petites  reproches  et  indignations  de  M*"  Guiet,  que  je  ne  prends  nulle- 
ment en  mauvaise  part,  comme  ce  n’estoit  qu’à  bonnes  fins  que  AI''  de 
la  Fayette  m’en  parlait.  Au  contraire  j’en  feray  mon  proflit  autant  que  je 
pourray  pour  m’accommoder  au  goust  de  mes  bons  seigneurs  et  amys, 
et  ])our  les  induire  le  plus  doulcement  que  je  pourray  à souIVrir  et 
pardonner  mes  infirmitez  et  faiblesses.  Nous  avons  ces  jours  pa.ssez  eu 
des  plaisirs  touts  nouveaulx  et  nompareils  à l’anatomie  des  ieulx  d’un 
chat  où  nous  fismes  faire  l’effect  de  la  réverbération  de  lumière  ([ui  y 
paroit  la  nuict  dans  l’obscurité  ineslée  en  un  lieu  esclairé  d’une  chan- 
delle. Et  des  ieulx  du  chat  huant  où  nous  vismes  peindre  au  fonds  de 
son  tniroir  concave  tout  un  paisage  avec  toutes  ses  couleurs  tant  du  ciel 
que  des  bastiments,  tourelles  et  pavillons  de  tout  le  palais-  comme 
dans  un  vray  miroir  concave.  Nous  vismes  en  passant  dans  le  corps 
de  ce  chat  quoyqu’aprez  sa  mort  les  venes  lactées  les  plus  apparantes 
que  nous  en  eussions  encores  veües,  dont  AF  Gassend  demeura  fort 


qui  se  trouvent  à ladite  page  le  passage  sui- 
vant deGassendi (livre V,  p.  iSy) : r . . .alius 
quotpie  Peireskii  ainicus  ex  Dania,  Joannes 
Rhodius  niedicus,  (jui  sede  Patavii  delecta, 
non  minus  literis  ingenuis,  quam  artis 
præslanlia  clarescil.5) 

‘ Gassendi,  en  la  page  qui  vient  d’ôtre 
citée,  donne  en  ((uelque  sorte  une  bibliogra- 
phie du  sujet,  ra])pelant  à la  fois  les  travaux 
sur  l'Acia  des  célèbres  médecim  Alphonse 
Nunnès,  Jacques  Chilllet,  d’une  part,  et  de 
François  Rioya,  lui  aussi  médecin  célèbre. 


^ Le  palais  des  anciens  comtes  de  Pro- 
vence où  siégeaient  le  Parlement,  la  Cour  des 
comptes,  etc.  Voir  une  description  de  ce  mo- 
nument par  Roux-Alpheran  dans  Les  mes 
d’Aic{l.  1,  p.  10-17).  L'auteur  ne  man(|ue 
|)as  de  signaler,  dans  le  palais  si  misérable- 
ment démoli  eu  1786,  au  mépris  des  sou- 
venirs des  Romains , ses  premiers  couslruc- 
teurs,et  du  roi  René,  un  de  ses  plus  diligents 
restaurateurs,  la  présence  de  trois  tours, 
dites  l’ime  du  Trésor,  l’autre  du  Chaperon, 
la  troisième  de  l’Horloge. 
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satisfaict,  et  peu  s’en  fallut  que  M''  de  la  Fayette  ne  nous  surprint  sur  le 
faict,  dont  je  n’eusse  pas  esté  marry  pour  ayder  à le  guérir  des  mau- 
vaises impressions  de  ma  trop  grande  curiosité  à laquelle  malaisément 
eussions  nous  peu  satisfaire  pleinement  par  procureur  comme  eust 
voulu  M*"  Guiet,  quelque  exacte  relation  qu’un  aultre  nous  eust  sceu 
faire  de  tout  ce  que  nous  y observasmes  de  nos  propres  ieulx  avec 
nostre  goust  que  par  aultruy.  Nous  beusmes  ensemble  dimanche  dernier 
à vostre  santé  et  de  toute  l’academie,  en  tastant  d’assez  bons  mêlions. 
Je  vous  envoyé  le  libvre  de  bello  Suecico  de  Burgus  que  j’ay  receu  de 
Genes,  avec  quelque  soubçon  qu’il  y soit  imprimée  Et  suis  marry  que 
ce  soit  si  peu  de  chose  en  revanche  de  tant  de  bienfaicts  que  nous 
avons  à toutes  heures  de  vostre  main,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  en  haste,  ce  22  aoust  i63û^ 


XLII 

À MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesche  du  h de  ce  moys  est  venüe  accompagnée  d’une  in- 
finité de  trez  belles  curiositez  dont  je  vous  remercie  trez  humblement, 
et  des  bons  advis  que  vous  y avez  joincts,  ne  pouvant  vous  rien  dire 
qui  vaille  en  revanche  à mon  grand  regret.  Je  suis  bien  aise  qu’enfin 
les  petites  chattes  soient  arrivées  saines  et  saulves,  et  pense  que  M^’de 
Bellievre  fera  beaucoup  mieux  de  les  garder  toutes  deux,  s’il  ne  luy 
est  trop  a charge,  que  de  les  séparer,  afin  de  garentir  la  plus  grossette 

Ainsi,  d apres  Peiresc,  au  lieu  d impression  indiqué  sur  le  titre  de  l’ouvrage  (^Liège) 
il  faudrait  substituer  le  nom  de  la  ville  natale  de  l’auteur.  — ^ Vol.  718,  fol.  77. 
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qui  est  merveilleusement  délicate,  puis  qu’elle  a prias  la  petite  en  si 
grande  amitié. 

Je  ne  doubte  pas  que  M*"  de  Cordes  et  d’aultres  ne  trouvent  de  Irez 
bonnes  choses  à observer  dans  cez  volumes  de  Panvinius  ^ et  si  voz 
libraires  ont  le  courage  d’en  entreprendre  l’édition'-^,  je  ne  pense  pas 
qu’ils  n’en  fassent  une  trez  grande  debitte^,  par  toute  l’estendiie  du 
commerce  plus  ordinaire  des  livres.  Vous  en  ordonnerez  ce  qu’il  vous 
plairra.  Le  Pentateuque  Arabe  des  Samaritains  sera  inutile  si  l’on  ne 
faict  estât  d’im])rinier  tout  le  tritaple  des  dicts  Samaritains  tant  en 
Arabe  et  Syriaque  (ou  Samaritain  comme  le  veult  nommer  le  P.  Morin) 
qu’en  Hébreu,  ce  qui  eust  mérité  un  volume  entier  à part,  imj)rimé 
par  colonnes  triples,  avec  les  versions  latines  de  cliascun  texte  ou  para- 
phrase. Au<[uel  cas,  ce  qui  manque  en  mon  tritaple,  qui  est  le  plus  an- 
cien de  touts  les  manuscrits  qu’on  a en  main,  se  pouvoit suppléer,  poul- 
ie Syriaque  du  texte  du  cavalier  P[ietr]o  délia  Valle,  et  pour  l’Arabe 
de  celuy  cy  que  je  vous  ay  envoyé  en  dernier  lieu.  Mais  si  M'' Le  Jay 
se  trouve  tant  surchargé  de  fraiz  et  de  pertes  ou  gain  cessant  dillicile- 
ment  pourra  t’il  faire  cette  entreprinse,  et  quelque  aultre  un  jour  sera 
plus  courageux  que  luy.Et  y a des  gents  d’honneur  qui  m’en  ont  faict 
faire  quelque  ouverture  si  je  veulx  soulfrir  que  l’édition  s’en  fasse 
hors  du  Royaulme,  à quoy  je  ne  consentiray  pas  volontiers  (jue  je  ne 
voye  (|ue  l’on  n’y  veuille  poinct  entendre  à Paris C’est  pourquoy  je 
vous  supplie  de  vous  en  informer  soubs  main,  et  m’en  escrire  vostre 
ad  vis. 

Le  filz  de  \itray  est  party  de  Marseille  depuis  hier  pour  aller  à 
Paris  avec  touts  ceulx  qui  y restoient  du  train  de  M‘'  de  Marclieville, 
excepté  le  sieur  Augus  et  son  filz  qui  demeurent  à cause  de  certains 


‘ Des  volumes  manuscrits  (rOnu])lire 
Panviuio  qui  contenaient  son  important 
traité  de  cærimoniis  curiw  rommue. 

* Les  libraires  de  Paris  n’eurent  pas  ce 
courage,  et  les  manuscrits  du  savant  anti- 
quaire sont  encore  inédits. 


■’  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  débite 
pour  l’eate  (lettre  IV). 

* On  aime  à trouver  d'aussi  patiiotiques 
sentiments  nuis  à tant  d’autres  belles  qua- 
lités. 
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arrestetnents  ^ qui  ont  esté  judiciairement  formez  sur  ses  hardes,  ])our 
le  payement  des  Nolis^  du  navire  sur  lequel  il  s’en  est  revenu  de  Gon- 
stantino])le  jusques  à Malte,  et  tout  son  train  jusqu’à  Marseille. 

Monsieur  Moreau  aura  de  la  peine  à persuader  son  advis  contre 
celuy  de  M‘'  de  Saulmaise^.  Je  ne  vous  sçauroys  envoyer  de  ce  coup  cy 
les  desseins  des  libules  que  j’ay  faict  portraire  par  ce  que  je  les  fais 
coppier,  et  le  peintre  n’y  a ])as  faict  la  diligence  qu’il  avoit  promise.  Je 
me  resjouys  bien  de  l’employ  de  M""  Rigault  en  cette  charge  de  procu- 
reur general  en  la  chambre  souveraine  de  Nancy,  et  encores  plus  de 
celuy  de  M’’  du  Puy  voslre  frere  en  la  visite  et  examen  des  papiers, 
m’imaginant  qu’on  y debvroit  retrouver  le  mariage  de  nostre  Roy  René 
avec  riieriliere  de  Bar  et  de  Lorraine,  et  l’erection  de  la  duché  de  Bar 
que  l’on  avoit  tant  cherché  jusques  icy.  Je  crains  bien  toutefoys  qu’on 
ne  les  ayt  voulu  faire  perdre  et  possible  brusler,  à cause  des  clauses  de 
reversion  à la  couronne  en  deR’ault  d’hoirs  masles.  Vous  m’avez  bien 
laict  plaisir  de  m’envoyer  cez  aultres  troys  exemplaires  en  fin  papier  du 
libvre  de  M''  de  Valoys,  qui  ])ourroient  bien  passerai!  loing;  espérant 
(juc  M*'  de  Rossy  aura  soing  de  les  nous  envoyer  icy  bien  tost  et  vous 
remercie  de  la  peine  et  des  aultres  livres  que  vous  y avez  joincts,  tant 
du  P.  Me  rcene  que  aultres.  J’ay  veu  bien  volontiers  la  petite  relation 
(pie  je  vous  r’envoye  et  la  suitte  ne  seroit  pas  moings  bonne  à voir  s’il 
esLoit  loisible.  Si  nous  voyions  le  sieur  Mazzarini'*,  je  la  luy  feroys 
laire  insensiblement,  et  prendrais  volontiers  la  peine  de  l’escrire 
ajirez  sur  son  récit,  comme  je  prétends  bien  avoir  de  luy,  quand  il  fera 
sa  charge  de  vice  légat  d’Avignon,  sa  relation  entière  des  Iraictez  de  la 


‘ Liltre,  sous  le  mot  firrestation , fait  re- 
marquer que  le  vieux  français  avait  aresloi- 
son,  arestenient,  aveslance,  arestée. 

^ Pendant  que  Peiresc  écrivait  nolis  ( Li  ttré 
ne  cite  sous  ce  motcjue  l'Ordonnoiice  pour  lu 
marine  (V août  1 08i),  Malherbe  écrivait  tantôt 
nnulis  et  tantôt  noie  (de  Pitalien  iwlo).  Voir 
le  LcjcKjue  de  la  langue  de  Malherbe  (tome  V 
des  OE  livres  complètes,  i8ü(),  j).  Ô07).  Le 


Dictionnaire  de  Trévouæ  indique  les  variantes 
naulage , naulis,  naulisseinent , nolis,  et  ajoute 
qu’on  appelle  ainsi  sur  la  Méditerranée  ce 
(îu’on  appelle/ret  sur  l’Océan. 

^ Son  avis  relatif  à la  signiücation  du 
mot  acia,  lequel,  comme  on  l’a  déjà  vu,  fut 
l’objet  d’une  interminable  querelle  entre  les 
savants  de  la  première  moitié  du  xvii' siècle. 

'*  Le  futur  cardinal  et  ministre. 
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paix  d’Italie  où  il  est  intervenu  si  souvent.  Cependant  je  vonldrois  bien 
savoir  au  vray  tout  ce  ([ue  M''  de  Lomenie  a recueilly,  pour  me  servir 
de  subject  et  de  matière  à s’enquérir  et  enjjager  si  je  puis  à une  plus 
exacte  relation.  J’en  ay  bien  eu  les  articles  cy  devant  à diverses  ))ieces 
à mesure  qu’on  les  lascboit,  mais  cela  qui  est  advenu  de  nostre  temps, 
et  qui  estoit  d’une  si  grande  importance  meriteroit  bien  d’estre  mis  en 
un  recueil  de  suitte,  avec  touts  les  pouvoirs  et  actes  en  dépendants,  et 
surtout  avec  touts  les  articles  secrets  et  enregistrations  s’il  en  a esté 
faict  aulcune  quelque  part  à cause  de  l’acquisition  de  Pignerol.  Et  je 
feray  volontiers  la  despence  de  cette  transcription  bien  au  net  et  de 
suitte,  et  le  plus  tost  que  vous  me  le  pourrez  envoyer  sera  le  meilleur. 
Je  vous  remercie  trez  humblement  de  la  lettre  de  Constantinople  que 
je  vous  r’envoye  avec  la  relation  de  Rome  et  vous  suis  plus  redevable 
que  je  ne  sçauroys  dire  de  tant  de  bienfaicts.  Le  supplément  du  factum 
de  Grandie!’^  est  encore  bien  joly,  et  me  faict  estonner  de  riiumeur  de 
M’’  de  l’Aubardemont  '^.  Vous  verrez  une  relation  de  la  mort  de  Valstain 


’ Sur  Urbain  Grandier,  qui  allait  monter 
sur  le  bûcher  (juatre  jours  plus  tard  (i  8 août), 
on  trouvera  de  très  nombreuses  indications 
dans  une  plaquette  qui  contient  une  relation 
de  son  supplice  par  Ismaël  Boulliau,  tirée 
des  manuscrits  de  l’Inguimbeitine,  et  im- 
j)rimée  sous  ce  titre  : Document  relatif  à 
Urbain  Grandier  (Paris , Alpb.  Picard  ,1879, 
in-8").  Les  pièces  publiées  sur  ce  sujet  en 
i634,  i635,  sont  énumérées  dans  le  Cata- 
loffiie  de  la  Bibliothèque  nationale , llintoirede 
France  ( t.  II,  n”’  3oi5  à 3o98).  Le  supplé- 
ment du  factum  est  ainsi  indiqué  sous  le 
n“  3017:  Remarques  et  considérations  serrant 
à la  justification  du  curé  de  Loudun,  autres  que 
celles  contenues  en  son factum  (s.  I.  n.  d. , in-4°). 
Le  factum  (n“  3oiG)  porte  ce  titre  : Factum 
jmir  maître  Urbain  Grandier,  prêtre,  curé  de 
l’église  S.  Pierre  du  Marché  de  Loudun,  et 
l’un  des  chanoines  en  l’église  de  Saincle-Croix 
dudit  lieu  (s.  I.  11.  d.,  in-4”). 
ni . 


^ Sur  le  conseiller  d’Etat  Jean  Martin, 
baron  de  Laubai'demont,  mort  en  mai  i653, 
aucune  notice  spéciale  n’a  encore  été  publiée. 
A propos  de  ï humeur  dont  Peiresc  s’étonnait, 
rappelons  la  célèbre  phrase  de  Sainte-Beuve, 
toute  jileine  d'une  éloquente  indignation 
{Porl-Roijttl , t.  I,  p.  ûgS):  «M.  de  Lau- 
bardemont,  ce  commissaire  de  nom  infamant 
et  d’odieuse  mémoire,  encore  tout  noirci  du 
bûcher  fumantd'Urbaiu  Grandier,  les  y vint 
interroger  tous,  depuis  Le  Maître  jusqu’aux 
enfants  de  huit  ou  dix  ans  qu’on  y élevait. . . n 
— üe[)uis  (|ue  celte  nob'  a été  rédigée,  une 
petite  notice  sur  frJehan  de  Martin  de  Lau- 
bardemontr)  par  M.  Hovyn  de  Trauchère  a 
paru  dans  la  Statistique  générale  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  de  M.  Edouard  Feret 
(Bordeaux,  1889,  grand  in-8*,  p.  ^87). 
Voir  encore  sur  ce  personnage  une  note  des 
Petits  mémoires  inédits  de  Peiresc  ( Anvers, 
1889,  p.  19). 

ai) 
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bien  particulière;  je  ne  sçay  si  elle  est  bien  véritable.  Et  suis  tousjours 
avec  M*'  Gassend, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i4  aoust  i634  *. 


XLIII 

À .MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUV, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEER, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesclie  du  17“*^  est  vende  accompagnée  comme  de  cous- 
tunie  de  tout  plein  de  belles  curiositez  aussy  bien  que  de  bons  advis 
dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  comme  faict  mon  frere  de  ce 
que  M”"  de  Thou  et  M‘‘  du  Puy  vostre  frere  et  vous  Monsieur  avez  tant 
de  bonne  volonté  pour  luy,  et  vous  donnez  tant  de  peine  à toutes  heures 
sans  que  nous  Payons  mérité.  Si  j’en  eusse  esté  creu,  il  eust  faict  in- 
stance pour  empescher  qu’il  ne  fusse  mis  sur  le  tapis,  pour  laisser  là  ce 
monde  (jui  ne  vault  pas  la  peine  d’estre  servy,  et  qui  persequte  tous- 
jours ceulx  qui  le  servent.  Mais  il  y a de  la  fatalité  quelque  foys  en 
la  rencontre  de  telles  occasions  dont  on  a peine  de  se  despestrer,  cette 
lascbeuse  affaire^  ayant  esté  en  partie  cause  de  tout  plein  de  mal  en- 
tendu tout  de  nouveau  entre  les  puissances  qui  ont  de  la  direction  en 
ce  païs,  dont  j ay  grand  regret.  Et  suys  bien  aise  que  M’’  de  Thou  ne  se 
soit  pas  trouvé  en  cour  en  cette  conjoncture.  Je  vous  remercie  aussy 
trez  humblement  de  la  communication  que  vous  m’avez  voulu  procurer 
de  cez  beaux  vases  antiques  nouvellement  desterrez  à Quentin^, 


‘ Vol.  718,  fol.  7g. 

’ Le  coiillit  entre  le  gouverneur  de  Pro- 
vence et  le  parlement  d’Aix. 


^ Probablement  Saint-Quentin,  chef-lieu 
d’arrondissement  du  département  de  l’Aisne , 
à 5o  kilomètres  de  Laon. 
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mais  s’ils  sont  de  matière  fragile,  j’auroys  grand  regret  qu’ils  se  rom- 
pissent par  les  chemins,  s’ils  ne  viennent  par  aultres  voyes  que  celles 
du  charroy,  et  vauldroit  mieux  faire  de  par  delà  des  modelles  de  fei‘ 
blanc  de  la  mesure  de  leur  cappacité,  pour  ne  pas  courir  cette  fortune 
de  les  perdre  ou  voir  casser  par  les  chemins,  car  sur  les  modelles  je 
verray  bien  s’il  y a rien  qui  ayt  apparance  d’affectation  d’aulcune  me- 
sure. Ce  fut  M'"  Valois  de  vray  qui  m’envoya  dernièrement  un  dessein 
d’un  vase,  mais  il  estoit  de  bronze  et  par  conséquent  moings  fragile  et 
avoit  son  ance  aboutissante  à une  main  qui  presse  ou  tient  une  graspe 
de  raisin.  Mais  sans  voir  le  modelle  de  sa  contenance  je  n’en  sçaurois 
rien  dire  qui  vaille.  Ce  vase  de  verre  où  le  R.  P.  Sirmond  a trouvé 
l’empreinte  de  la  médaillé  de  Vespasian  recognoissable  mérité  bien 
d’estre  conservé,  et  de  n’estre  pas  bazardé  à un  si  long  chemin.  J’en 
donnay  un  à M*"  de  Lomenie  un  jour  qu’on  m’avoit  apporté  d’icy  dans 
un  grand  estuy  par  un  homme  de  pied,  qui  arriva  fort  bien  condi- 
tionné quoy  que  le  plus  grand  que  j’eusse  jamais  veu  de  verre,  et  si 
jamais  je  refaisoys  de  voyage  de  par  delà,  j’auroys  la  curiosité  de  le  faire 
mesurer,  s’il  est  demeuré  jusques  à cette  heure  en  son  entier,  pour  voir 
si  ce  n’eust  poinct  esté  la  mesure  de  l’urne  ou  de  l’amphora.  Car  cez 
anciens  ohservoient  souvent  les  mesures  réglées  aux  vases  de  verre 
et  de  terre  comme  en  ceux  d’aultres  matières  plus  solides  et  moings 
fragiles,  quand  c’estoient  ouvrages  de  bonne  main;  ceux  qui  estoient 
plus  grossiers,  pour  l’usaige  de  gents  rustiques,  ii’y  regardant  pas  de 
si  prez  au  moings  si  constamment.  Je  feray  faire  le  dessain  du  tré- 
pied, et  seroys  bien  aise  d’apprendre  si  le  AP  Buysson  qui  le  demande 
n’est  pas  celuy  que  M"  du  Ghesne  m’avoit  une  foys  adressé,  qui  fit  le 
voyage  d’Italie  avec  le  cardinal  de  Bagni  et  un  gentilhomme  llamand. 
Cez  peintres  sont  si  faultifs  en  leur  parole  que  je  n’ay  encores  peu  venir 
à bout  des  desseins  de  cez  fibules  antiques  dont  ils  m’avoient  faict  es- 
perer  l’expedition  troys  semaines  ou  un  moys  y a.  Je  croys  pourtant 
que  dans  cette  semaine  nous  en  pourrons  sortir  Dieu  aydant  une  bonne 
foys  pour  toutes,  si  je  ne  me  trompe.  Aprez  cela  je  verray  de  faire  cop- 
pier  le  griffonnement  que  j’ay  faict  retenir  de  cet  Alzaron  que  le  mar- 


172 


LETTRES  DE  PEÏRESC 


[\&U] 


chaMcl  est  venu  reprendre  pour  l’emmener  en  Italie,  ne  doublant  pas 
([ue  le  voyage  de  Paris  ne  luy  eusse  peu  estre  plus  utile,  mais  je  pense 
(ju’il  debvoit  estre  engagé  de  parole  en  quelque  façon  du  costé  d’Italie. 
Je  plains  bien  le  pauvre  ]\P  Pelaut,  mais  puis  qu’il  estoit  réduit  à cette 
extrémité,  il  falloit  desirer  qu’il  en  fusse  quitte  de  quelque  façon  que 
ce  peust  estre. 

M*"  de  Fayette  [sic)  et  Gassend  vous  ressaluent  et  je  demeure  de 
toute  mon  alfection. 

Monsieur, 

vostre  irez  bumble  et  liez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  29  aoust  i63A  ‘. 


XLIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUV, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

Par  vostre  despesche  du  2 5“*®  j’ay  apprins  le  favorable  accueil  que 
vous  avez  daigné  faire  au  sieur  Gras,  et  le  pardon  que  vous  luy  avez  si 
libéralement  octroyé  de  son  mauvais  procédé,  en  quoy  vous  avez  mons- 
tré  vostre  générosité  et  desbonnaireté  tout  ensemble,  et  avez  obligé 
quant  et  luy  touts  ceux  qui  luy  appartiennent,  dont  je  vous  remer- 
cie Irez  liumblement.  Mais  . je  suis  tousjours  de  mon  premier  advis, 
que  la  persévérance  vaincra  toutes  les  diliicultez  que  vous  avez  ren- 
contrées à Rome  sur  vostre  commande  et  que  vous  l’aurez  infaillible- 
ment. Nous  attendrons  de  par  deçà  le  cardinal  Bischy,  et  si  nous  avons 
le  bien  de  voir  M"^  de  Guibbeville  vostre  neveu il  ne  tiendra  pas  à 

' ^ol.  718,  fo'.  81.  la  dcsaj’réable  ailaire  que  ce  neveu  eut  à 

Sur  ce  neveu  de  MM.  Lupuy,  qui  tHail  Carpentrns  au  sujet  de  l’enlèvement  d’une 
attaché  a la  maison  du  cardinal  Richi,  et  sur  jeune  lille  de  cette  ville,  M**'  de  Valerne, 
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nous  que  ne  le  «servions  s’il  nous  est  possible  Je  vous  renvoyé  la  lellre 
de  M''  Saulmaise,  où  j’ay  veu  bien  volontiers  rainandeinent  de  sa  santé, 
et  l’esperance  de  l’einploy  de  M""  Grottius  si  bonorableinent  en  Fiance 
où  je  Taymeroys  bien  mieux  de  beaucoup  que  dans  la  vicissitude  de 
cez  guerres  civiles  d’Allemagne  où  l’on  tient  qu’il  y a bien  de  la  peine 
à r’adjuster  bien  cez  aversions  des  protestans  de  la  confession  d’Aus- 
pourg  contre  les  Calvinistes,  m’estonnant  que  le  Duc  de  Saxe  se  face 
tant  tirer  l’oreille puis  que  le  cbancellier  Oxenstern  est  des  siens  et 
n’est  pas  liiy  mesines,  ce  dict  on,  bien  exempt  de  cette  aversion.  Et  je 
sçauroys  volontiers  si  cez  Ducs  de  Weimar  sont  Calvinistes  ou  non, 
et  enfin  lesquels  sont  les  plus  opiniastres  à la  confession  de  Geneve,  et 
lesquels  non.  M'’  Godefroy  eust  bien  sceu  cela  s’il  n’est  party  pour  la 
Motte  mais  je  croys  qu’il  s’y  sera  desja  acheminé  puis  qu’il  a voit 
touché  argent  et  que  cez  choses  là  ne  doivent  pas  estre  différées  tant 
qu’on  peult.  INe  voyant  l’heure  d’entendre  qu’il  en  soit  de  retour  et 
si  les  pièces  du  Bar  s’y  seront  trouvées  ou  non,  et  spécialement  le  pre- 
mier mariage  de  nostre  bon  Boy  René.  Je  seray  bien  aise  d’avoir  ce 
livret  in  h°  de  diverses  relations  de  Pignerol,  de  l’autheur  du  Mer- 
cure Françoys*,  n’ayant  aulcune  souvenance  de  l’avoir  reccu.  Et 
attendray  en  bonne  dévotion  l’extraict  que  vous  me  promettez  de  voz 
recueils  sur  ce  subjet. 

On  me  demande  d’Italie  le  XIX  tome  du  Mercure  Françoys,  et  croys 
bien  qu’il  n’est  pas  encor  achevé  d’imprimer,  au  moings  on  n’en  sçait 
rien  icv. 


voir  le  fascicule  VIII  des  Corrcxpoudaiils  du 
Peiresc  (i  885 , p.  6-i  ^ ). 

' Peiresc,  lenant,  un  peu  plus  tard,  sa 
promesse,  travailla  avec  tout  le  zèle  imagi- 
nable à arranger  l’alTaire  dont  il  vient  d’être 
(|ueslion  dans  la  note  pr»-cédente. 

* La  locution  n’a  été  trouvée  par  Littré 
(pie  dans  des  écrivains  postérieurs.  Dan- 
court,  llamilton , Molière,  Scarron. 

’ I-a  place  forte  qui  venait  d’être  prise  et 


où  Godefroy  était  chargé  d’examiner  les  [la- 
piers  des  Archives  relatifs  aux  choses  de 
Lorraine. 

'*  Un  des  frères  Richer,  continuateur 
(de  i6o5  à i6.35)  de  la  Chronologie  de 
V.-P.  Cayet.  Le  Mercure  françots  lut  con- 
tinué par  Eusèbe  Henaudot.  f.es  volumes 
|)uhliés  par  J.  et  E.  Richer,  puis  par  Re- 
naudot  forment  une  série  de  aS  volumes 
in-8°. 


17/1 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[163/1] 


Cet  arrest  contre  le  curé  de  Loudun  ^ est  bien  fulminant^  et  mé- 
morable et  la  confession  de  son  mariage  prétendu  ne  l’est  pas  moings, 
en  consequance  de  son  livre  contre  le  célibat  des  prebstres.  Je  suis  bien 
aise  que  M‘’  des  Cordes  ayt  trouvé  du  goust  dans  les  volumes  du  Pan- 
vinius^  et  déploré  bien  vostre  pauvre  université  dans  sa  calamité  pre- 
scrite qui  accroche  tant  de  bons  ouvrages.  Ayant  esté  bien  aise  d’ap- 
prendre l’esperance  que  M*’  Le  Jay  a prinse  d’achever  sa  Bible  avant 
l’assemblée.  Car  on  m’avoit  dict  qu’il  y en  avoit  encores  pour  dix  huict 
moys  pour  le  moings.  Et  croys  prou  qu’il  n’y  aura  pas  grand  danger  de 
retirer  si  faire  se  peult  les  livres  que  Vitray  avoit  de  vostre  main,  s’ils 
ne  luy  servent  plus  comme  il  y a apparance,  ou  du  moings  qu’il  les 
vous  baille  sauf  à les  reprendre  chez  vous  s’il  en  avoit  encor  afl'aire, 
de  peur  de  touts  sinistres  événements.  Il  ne  m’a  jamais  escript  depuis 
les  avoir  receus.  Ce  qui  ne  sentoit  pas  trop  bon.  Et  ne  pense  pas  que 
le  sieur  Gabriel  Sionita  s’en  serve  plus  que  luy  ne  que  le  P.  Morin  songe 
plus  guieres  à cez  Pentateuques  Samaritains  tant  du  s"  P°  délia  Valle 
que  des  miens.  Toutefoys  je  pense  qu’il  sera  de  meilleure  foy  que  les 
aiiltres.  On  me  demande  d’Italie  le  portraict  de  Nicolaus  Boerius^  qui 


' Arrest  de  condemnation  de  mort,  contre 
maistre  Urbain  Grandier,  prestre-curé  de 
l’église  Sainct-Pierre  du  Marché  de  Louduii , et 
Vun  des  chanoines  de  l’église  Sainte-Croix  dudit 
lieu,  altaint  et  convaincu  du  crime  de  magie, 
et  autres  cas  mentionnés  au  procès  (Paris,  Es- 
tioniie  Hebeii  et  I.  Poullard,  i634,  in-S”). 

■ Accablant,  écrasant.  Dans  le  même 
sens  Bossuet  a dit  : tr  cette  censure  ne  laisse 
pas  d’être  fulminante  Par  l’arrêt  du  1 8 août 
1634,  Urbain  Grandier  fut  déclaré  rr atteint 
et  convaincu  du  crime  de  magie,  maléfice  et 
possession  arrivée  par  son  fait  ès  personnes 
d’aucunes  religieuses  Ursulines  et  autres  sé- 
culières Par  cet  arrêt,  exécuté  le  même 
jour,  il  fut  condamné  ffà  faire  amende  bo- 
norable,  ensuite  à être  brûlé  vif  avec  les 
pactes  et  caractères  magiques  qui  étaient  au 


greffe,  et  le  livre  manuscrit  qu’il  avait  com- 
[)osé  contre  le  célibat  des  prêtres^.  Ce  ma- 
nuscrit a,  de  nos  jours,  été  publié  par  R.  Lu- 
zarebe:  Traité  du  célibat  des  prestres  (Paris, 
Pincebourde,  i866,in-i8). 

^ Les  manuscrits  d’Onuphre  Panvinio, 
déjà  souvent  mentionnés. 

'*  Nicolas Bobier,  Boyer,  où  mieux  Bouyer, 
naquit  à Montpellier  en  mai  1 4 ûq , fut  avocat 
à Bourges,  j)uis  conseiller  au  grand  conseil, 
enfin  président  au  parlement  de  Bordeaux. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  i3  juin  iSBg. 
Son  testament  a été  publié  dans  le  tome  XXlll 
des  Archives  historiques  du  département  de  la 
Gironde  (111-4“,  i883,  p.  273-280).  Dans 
ce  document  le  magistrat  prend  les  noms  et 
litres  de  Nicolas  Bouyer,  cbevalier,  vicomte 
de  Poumys  [alias  Pomiers). 
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a escript  en  droict^;  s’il  se  trouve  je  pense  bien  que  ce  sera  dans  la 
bibliothèque  de  M"  de  Tliou  plus  tost  qu’ailleurs,  auquel  cas  je  seroys 
bien  aise  d’en  pouvoir  envoyer  une  coppie  à buille,  ou  en  telle  aultre 
façon  que  se  trouvera  cette  image  Nous  n’avons  icy  aulcunes  nouvelles 
du  païs,  quoy  qu’on  face  bruict  de  certaines  trouppes  Espagnoles  du 
costé  de  Barcellone  où  le  Roy  d’Espagne  estoit  attendu.  Et  adjouste  t’-on 
que  M"  de  Savoye  arme  puissamment,  mais  tout  cela  n’a  pas  encores 
de  grand  fondement,  et  je  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur,  _ 
DE  Peiresc.  ’ 

A Aix,  ce  5 septembre  i63/i 


XLV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUV, 

PRIEUR  DE  SAl?iT-SAULVEÜR  , 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  esté  bien  aise  d’apprendre  par  voz  dernieres  du  3 o du  passé  le 
relasche  agréable  que  vous  alliez  vous  donner  aux  cbatnps  aprez  des 
occupations  si  serieuses  et  si  charmantes  qui  vous  debtiennent  si  con- 
tinuellement chez  vous  dans  l’air  de  la  ville,  et  dans  les  incommoditez 
qu’il  traisne  quant  et  luy.  Cependant  je  vous  ay  bien  de  l’obligation 
des  beaux  vers  de  M*^  Bourbon  à M'"  de  Roissy  que  j’ay  incontinant  faict 


* Voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  les 
Mémoires  du  P.  Niceron  (t.  Xldll,  p.  5à). 
Le  plus  connu  fut  celui-ci  : Decisiones  aureie 
in  Burdigalemi  scnatu  discussœ  ac  promul- 
gatœ  (Lyon,  i558,  2 vol.  in-fol.).  En  tète 
est  Vita  Nicolai  Boern,  celebris  jurisconsull' , 
par  le  conseiller  Jean  d’Alesine,  éditeur  du 
recueil.  Cette  notice  a été  reproduite  dans 


les  éditions  de  Francfort  (1674),  de  Lyon 
(iSgS),  dans  le:  De  vitis  junscomultorum 
que  publia  Leicker  (Leipsick,  i686,'in-8°). 

^ Le  portrait  du  président  Bouyer  (don- 
nons-lui le  nom  qu’il  se  donnait  lui-môrae) 
n’est  pas  mentionné  dans  la  liste  du  tome  IV 
de  la  Bihlioth'cque  historique  de  la  France. 

^ Vol.  718,  fol.  82. 
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passer  les  monts,  sur  les  remerciments  que  m’avoit  faict  le  cardinal 
Barberiii  des  aultres  pour  M"  le  p[re]s[ident]  de  Mesmes^  si  particuliers 
qu’il  estoit  bien  aisé  à juger  sans  qu’il  le  dist  plus  expressément  que  le 
Pape  son  oncle  les  avoit  \eu  volontiers  et  j’ay  creu  qu’il  les  verroit 
encores  plus  volontiers  assemblez  comme  ils  sont  à cette  beure^  avec 
ce  beau  préambule  pour  la  poesie  des  vieillards,  qui  lu  y peult  si  bien 
convenir,  J’ay  creu  que  puis  que  l’imprimeur  y est  nommé  Robert 
Sara  au  bras  d’HerculeS  vous  m’en  pourrez  obtenir  quelques  aultres 
exemplaires  comme  je  vous  en  supplie.  Je  vous  remercie  trez  bumble- 
ment  de  cez  nouvelles  dont  il  vous  a pieu  nous  faire  part,  lesquelles 
en  peu  de  paroles  présupposent  bien  des  alfaires  de  grande  conse- 
(piance.  Et  mesmes  aussy  de  celles  que  nous  avons  apprinses  dans  la 
lettre  de  M‘‘  Groltius  qui  est  si  belle  à voir,  et  où  le  vray  succez  et  motif 
des  alfaires  d’Allemagne  est  escript  si  naifvement. 

Il  est  arrivé  depuis  hier  un  extraordinaire  du  5"’*^  de  ce  moys,  qui 
dict  la  résolution  de  Fi-ancfort  pour  la  l’emise  de  Pliilipsbourg,  de 
Golmar,  et  aultres  places  de  l’Alzace  au  Roy,  moyennant  l’entretien 
de  '2  0 mille  hommes  aux  Suedoys,  qui  leur  peuvent  estre  aussy  bien 
employez  du  moings  que  les  1 2 mille  hommes  que  promet  l’Espagne 
à Monsieur  contre  la  France  par  un  traicté  qui  s’est  veu  de  par  deçà, 
grandement  scandaleux  et  déplorable.  11  adjouste  que  Puylaurens  se 
marie  à l’une  des  tilles  de  la  Princesse  de  Chiniay'^,  ])our  mieux  lyer 


' Messieurs  de  Mesmes  dtaient  les  dé- 
^oués  protecteurs  de  N.  Bourbon.  M.  R.  Ker- 
\ iler,  dans  son  étude  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  cet  académicien  (Paris,  1878,  p.  38),  a 
rappelé  que,  dès  iGa3  , le  poète,  composant 
une  épître  élégiaque  sur  la  mort  de  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  s’était  jdaint  de  la  violence 
(pie  J.-J.  de  Mesmes  et  le  conseiller  au  par- 
lement Jean  Pinon  lui  faisaient  en  l’obligeant 
à rompre  le  silence,  à invoquer  de  nouveau 
les  muses. 

^ Urbain  VIII,  poète  lui-même,  aima  les 
beaux  vers  jusqu’à  ses  derniers  jours.  Il  dut 


être  charmé  de  trouver  parmi  les  nouvelles 
poésies  de  N.  Bourbon  un  chant  de  triomphe 
en  l’honneur  de  saint  Jean  à la  Porte  latine. 

^ Poematia  exposita  ( Paris , Robert  Sara  ). 

La  marque  typographique  de  Robert 
Sara  n’a  pas  été  figurée  dans  le  Manuel  du 
libraire. 

“ Puylaurens,  réconcilié  avec  Richelieu, 
allait  épouser,  au  mois  de  novembre  suivant, 
M“'  de  Pontchâteau,  nièce  du  cardinal.  Le 
7 décembre , il  prêta  le  serment  de  duc  et  pair, 
la  terre  d’Aiguillon  (Lot-et-Garonne)  ayant, 
en  sa  faveur,  été  érigée  en  duché-pairie. 
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la  partie  de  ce  costé  là.  Et  une  roiitte  de  l’arrière  garde  du  Hoy  de 
Hongrie  par  Weimar  joinct  à l’Horne  et  aultres  du  party  et  le  siégé 
par  l’Infant  d’une  place  sur  le  lac  de  Constance,  dont  le  temps  nous 
esclaircira  bientost  Dieu  aydant,  alléguant  l’arrivée  d’Arnand  à la  Cour 
pour  ce  subject  du  costé  d’Allemagne.  Pourveu  que  ce  ne  soient  les 
advis  du  sieur  de  l’Isle  de  Strasbourg,  il  n’y  aura  pas  à se  plaindre  de 
celuy  cy  comme  de  l’aultre. 

Vous  avez  fort  bien  jugé  que  le  livre  de  AP  Bergeron  méritera  de 
passer  en  Italie  b où  je  seray  bien  aise  d’en  envoyer  s’il  vous  plaict  jus- 
ques  à troys  exemplaires,  en  diverses  mains  de  persones  qui  ayment 
grandement  de  telles  relations  principalement  de  celles  qui  viennent 
de  si  bonne  main  que  de  Alonsieur  Bergeron,  à qui  je  ne  manqueray 
pas  d’en  faire  mes  humbles  remerciments,  par  cette  mesme  voye  si  je 
peus.  Vous  remerciant  encores  du  soing  de  bailler  mon  mémoire  aux 
libraires  de  Francfort;  si  j’eusse  creu  qu’ils  eussent  eu  tant  de  courage, 
je  vous  eusse  prié  de  les  charger  d’une  coupple  d’exemplaires  de  cez 
eclogues  de  Polybe,  pour  le  bonhomme  Scbikard,  et  un  aultre  bien 
curieux  de  cez  pais  là,  mais  possible  que  le  commerce  sera  dezborsmais 
plus  libre  jusques  là,  si  le  Roy  est  une  foys  en  possession  de  l’Alzace 
anssy  bien  que  de  la  Lorraine.  Pour  le  moins  l’addresse  de  AP  Grottius 
y sera  bien  commode,  pour  de  là  faire  tenir  quelque  cbosette  aux  en- 
virons de  Francfort.  Sur  quoy  je  finiray  demeurant  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  xii  septembre 

.le  vous  recommande  le  pacquet  pour  AP  Gaillard  où  je  luy  recom- 
mande une  afl'aire  qui  importe  bien  à un  de  mes  meilleurs  parens  et 
amys.  J’escripls  à AP  Valloys,  à AP  Bergeron  et  à AP  Petit,  et  croys  que 

‘ Relation  des  voyages  en  Tarlarie  de  frère  Guillaume  de  Rubruquis , fr.  Jean  de  Plan- 
Carpin,fr.  Ascelin,  etc.,  le  tout  recueilly  par  Pierre  Bergeron  (Paris,  L.  de  Ileucjueuvillc, 
i634,  petit  in-8°). 

in.  2 3 
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ledict  sieur  Gaillai  d seroit  bien  aise  de  se  charger  de  leurs  lettres  j3our 
avoir  occasion  de  les  aller  voir. 

J’offre  à M*"  Petit  un  Plaute  manuscrit  recouvré  depuis  peu,  pour  luy 
r’amentevoir  le  sien,  et  vouldrois  bien  que  M*"  MoreP  luy  eust  remis 
l’autographe  de  Passerat^  et  qu’il  songeast  tout  à bon  d’en  faire  une 
édition  digne  de  l’nn  et  de  l’aultre;  aydez  moy  à l’y  disposer. 

M*’  de  la  Fayette  et  M‘'  Gassend  vous  ressaluent  de  bon  coeur  comme 
faict  mon  frere  lequel  est  bien  incommodé  d’une  Gholique  Renale  de- 
puis quelques  jours,  et  est  bien  tousjours  vostre  serviteur^. 


XLVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAÜLVEÜR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

Depuis  l’arrivée  de  nostre  dernier  ordinaire  qui  m’apporta  voz  des- 
pesches  du  i et  1 5“®,  il  n’a  pas  esté  en  mon  pouvoir  de  songer  à 
faire  une  pance  d’A^  pour  respondre  aux  amys,  tant  on  m’a  diverty 
ailleurs  quoy  que  bien  contre  mon  gré,  dont  je  vous  supplie  de  me 
vouloir  excuser  et  faire  tenir  pour  excusé  à ceux  qui  s’en  pourront 
plaindre.  A la  bonne  heure  je  m’estois  mis  à escrire  à M*"  de  Saulmaise 
le  jour  de  S‘  Mathieu^  une  assez  longue  lettre  que  j’achevay  le  lende- 
main, car  je  n’y  eusse  peu  vacquer  depuis,  comme  j’ay  eu  de  la  peine 
à pouvoir  seulement  lisre  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’envoyer  en  der- 
nier lieu  de  sa  part,  à laquelle  je  respondray  Dieu  aydant  par  le 
prochain,  et  ne  manqueray  de  luy  envoyer  le  manuscrit  Arabe  par  le 


‘ Le  célèbre  imprimeur  déjà  mentionné. 

* Le  savant  humaniste  avait  eu  le  projet 
de  donner  une  édition  de  Plaute,  et  le  tra- 
vail qu’il  avait  préparé  était  resté  aux  mains 
de  ses  amis  Morel. 


^ Vol.  718,  fol.  83. 

' Littré  n’a  cité,  au  sujet  de  cette  locu- 
tion, qu’une  phrase  de  Voiture  tirée  de  la 
lettre  CLXXXIV. 

^ septembre. 


179 


[1634]  AUX  FHÙHUS  DUPUY. 

premier  amy  rpii  partira . J’ay  aussy  receu  par  un  homme  de  pied  le 
vase  de  verre  fort  bieti  conditionné,  et  par  le  sieur  Gassend  marchand 
de  cette  ville  le  livre  des  Médaillés  de  France  du  sieur  de  Bié\  n’ayant 
eu  loisir  d’examiner  le  dict  vase  comme  je  feray  Dieu  aydant  bientost 
pour  le  vous  renvoyer  incontinant  qu’il  s’en  présentera  de  commodité, 
lesquelles  il  ne  fault  pas  laisser  eschapper,  car  elles  sont  plus  rares  que 
pour  l’envoy  d’aultres  choses  moings  fragiles.  Cependant  je  vous  en 
remercie  trez  humblement  à l’advance,  ayant  pris  grand  plaisir  de  le 
voir,  et  ne  pouvant  assez  admirer  vostre  courtoisie  à m’en  procurer  la 
communication  nonobstant  le  grand  danger  de  sa  fragilité  par  un  si  long 
chemin,  dont  je  vous  suis  et  seray  à jamais  redevable  et  à celuy  ù qui 
il  appartient,  qui  est  trop  noble  et  trop  genereux  d’avoir  ainsin  bazardé 
chose  si  exquise  et  dangereuse.  Et  quand  il  vouldra  que  je  sçaiche  son 
nom,  je  tascheray  de  le  servir  en  revanche  si  je  peus  aussy  bien  que 
vous.  J’ay  receu  d’Autun  des  lettres  des  sieurs  Venot  et  Montaigu,  avec 
des  modelles  de  ces  deux  cueillers  que  je  n’ay  encores  peu  examiner 
non  plus  que  vostre  vase  non  sans  mortification,  je  vous  en  asseure, 
mais  j’espere  demain  ou  aprez  demain.  Dieu  aydant,  d’y  passer  quelque 
heure  et  à la  visite  d’une  caisse  de  vases  nouvellement  arrivée  de  Rome 
depuis  deux  jours,  quoy  qu’elle  fust  à Civita  Vecchia  puis  la  fin  de 
juin,  crainte  des  corsaires;  encores  la  barque  eut  la  chasse  par  les  ga- 
lères de  Bezerty^  assez  prez  de  nostre  coste.  EU’  est  venue  avec  le  ca- 
resse et  les  hardes  du  sieur  Mazzarini  que  l’on  dict  avoir  prins  aultre 
routte.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  l’Em,  cardinal  Bischy  et 
encores  plus  M""  de  Guibbeville  vostre  neveu,  et  vouldrions  bien  avoir 
les  moyens  de  le  bien  servir  icy  et  à Rome. 

Mon  frere,  nonobstant  son  indisposition  de  colique  renale  qui  l’oj)- 
pressoit  fort,  n’a  pas  laissé  de  vouloir  aller  à Tarascon  voir  M"  le  Ma- 
reschal  où  il  l’aura  trouvé  en  bien  mauvaise  humeur,  je  m’asseure, 
dans  toutes  cez  révolutions.  11  y avoit  arresté  le  courrier  du  ParlemenI, 
mais  ce  ne  fut  qu’aprez  (ju’il  s’estoit  dessaisy  du  pacquet  du  Roy  le- 

■ Les  familles  de  la  France  illustrées  par  les  médaillés  (Paris,  iü36).  — ‘ Bizerlp 
(Tiiiiisin). 


•>3. 
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(|uel  a esté  ouvert  ce  matin  dans  la  compagnie,  avec  grande  joye  de  la 
])luspart  de  Messieurs.  Car  l’authorité  de  la  cour  y est  restituée  en  son 
entier,  et  le  Roy  mande  à la  cour  de  luy  députer  des  conseillers  avec 
instructions,  pour  les  ouyr  sur  toutes  les  plaintes  et  faire  un  bon 
réglement  pour  une  bonne  foys  avec  M""  le  Gouverneur  qui  est  mandé 
pour  cet  elTect.  Cependant  il  a trouvé  bon  que  l’eslection  se  fit  à la 
maniéré  introduicte  depuis  un  an  ou  deux,  dont  je  vous  asseure  que  je 
ne  suis  pas  marry  pour  ce  qui  nous  pouvoit  toucher,  car  c’estoit  fort 
contre  mon  cœur  que  j’avoys  veu  mettre  mon  frere  sur  le  tapis  en  cette 
conjoncture,  etloüe  Dieu  qu’il  en  soit  dehors,  car  il  faict  mauvais  avoir 
affaire  à des  grands  qui  ne  se  veullent  payer  de  raison  ne  contenir  dans 
aulcunes  formes  de  justice,  dont  ceux  qui  les  approchent  sont  par  aprez 
tenus  pour  garents  en  quelque  façon,  de  sorte  que  bien  heureux  sont 
ceux  qui  en  sont  plus  loing  que  prez.  J’avoys  dict  mon  sentiment  sur 
toute  cette  proposition  dont  vous  avez  ouy  parler,  et  je  pense  que  mon 
frere  n’en  avoit  dict  gueres  moings,  mais  nous  n’en  fusmes  pas  creus, 
et  qui  pix  est  on  voulut  que  mon  frere  y parust  contre  mon  voeu,  dont 
je  suis  bien  fasclié,  mais  je  le  seroys  encores  plus  s’il  eust  esté  dans 
cet  ernploy,  en  un  si  mauvais  temps,  et  parmy  un  tel  monde.  Telle- 
ment que  à quelque  chose  malheur  est  bon.  Et  je  demeure. 

Monsieur,  vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  26  septembre  i634. 


Les  tonnerres  ont  bien  faict  du  ravage  en  cette  province  depuis 
quelque  temps  à Grâce  b Draguignan,  coste  de  S‘  Tropez'^,  Rama- 


tuelleb  Reillaneb  La  Verdiere^  et 

* Grasse,  Alpes-Maritimes,  à 36  kilo- 
mètres (le  Nice. 

’ Saint-Tropez  est  im  chef-lieu  de  canton 
de  rarrondissement  de  Draguif>nan,  à 5 ki- 
lomètres de  cette  ville. 

^ Commune  du  canton  de  Saint-Tropez, 
à 9 kilomètres  de  cette  vil'e. 


cette  ville,  ayant  arraché  pour  plus 

' Chef-lieu  de  canton  du  département 
des  Basses-Alpes,  arrondissement  de  For- 
calquier,  à 18  kilomètres  de  cette  ville. 

La  Verdière  est  une  commune  du  dé- 
partement  du  Var,  arrondissement  de  Bri- 
gnoles,  canton  de  Bians,à  60  kilomètres  de 
Draguignan. 
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de  5o  mille  escus  d’olliviers  au  cartier  de  Grâce  à ce  qu’on  dicl,  tué 
8 persones  à Draguignan  et  blessé  a 5 ou  3o  aultres  dont  aulcunes  ont 
les  os  brisez  sans  que  la  chair  soit  intéressée  et  une  lemnie  deux  dents  * 
aussy  brisées  dans  la  bouche  close  sans  intéresser  les  levres.  A la  Ma- 
drague^ de  Troppez^  il  fit  un  pelotton  de  touts  les  retz  et  de  toutes 
les  grosses  pierres  où  ils  estoient  attachez,  qui  eust  pesé  3o  cbarrettées 
et  le  porta  à une  grande  lieüe  de  là  ou  il  les  avoit  j)rins  au  delà  d’une 
montagne,  mais  au  bord  de  la  mer  à Ramatuelle  on  parle  d’une  es|)ée 
avec  le  fourreau,  fichée  dans  un  gros  mur  comme  dans  du  beurre,  sans 
gaster  le  fourreau;  à Reillane  le  feu  mis  aux  quattre  coings  de  la  ville 
avec  grand  danger  d’un  embrasement  général  ; à la  Verdiere  bruslé  et 
reduict  en  cendres  le  papier  de  certains  gobelets  pleins  de  pouldre 
pour  la  chasse,  sans  mettre  feu  à la  pouldre.  En  cette  ville  il  tomba 
vendredy  au  soir  en  troys  lieux  bien  esloignez  l’un  de  l’aultre  sans 
aultre  extravagance que  d’avoir  abattu  la  croix  du  clocher  de  S'  .lean 
de  Hierusalem  ensemble  un  grand  coq  sur  lequel  estoit  posée  ladicte 
croix,  ayant  seulement  couppé  la  teste  au  coq,  ce  que  les  païsans  in- 
terprètent au  dezadvantage  de  M*"  le  Gouverneur  qui  a un  coq  et  une 
croix  dans  ses  armes.  11  fauldra  bien  vérifier  cez  extravagances  du  pa- 
pier bruslé  sans  enflammer  la  pouldre  (jui  y estoit  ployée,  et  de  l’espée 
dans  le  mur  avec  tout  le  fourreau. 

J’avoys  voulu  avoir  le  Mercure  Françoys  accomply  qui  me  fut  en- 
voyé, et  mon  relieur  fut  si  négligent  avec  la  peste  qui  survint  à la 
ville  qu’il  n’en  vérifia  pas  les  imperfections,  que  je  recouvreroys 
bien  volontiers  s’il  estoit  possible,  selon  le  memoii’e  qu’il  m’a  dix^ssé, 
lequel  sera  cy  joinct,  mais  le  pix  est  qu’en  transportant  mes  livres  il  a 
laissé  esgarer  troys  tomes,  à scavoir  le  quattriesme,  le  treiziesme  et  le 


‘ Peiresc  a écrit  deux  fois  le  mol  dents. 

* Pêcherie  (c’est  la  définition  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux)  faite  de  cables  et  de 
filets  [>our  prendre  les  thons  et  qui  oc- 
cupe près  d’un  mille  en  carré.  Littré  cite 
seulement  au  sujet  de  ce  mol  une  phrase 


de  l’ordonnance  pour  la  marine  d’aoùl 
iG8i. 

^ Peiresc,  (pii  vient  d’(*crire  six  lignes 
plus  haut  S'  Tropez,  donne  ici  deux  p au 
nom  de  celte  ville. 

* Dans  le  sens  de  (rchoseexlraordinairc". 
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qiiatorziesme,  que  je  r’achetteroys  bien  volontiers  s’il  s’en  peult  trouver 
à vendre,  mais  qui  soient  bien  complets. 

Vous  pouvez  faire  voir  à M*"  Moreau  si  bon  vous  semble  les  desseins 
des  fibules  et  ce  que  j’en  dis  k M*"  de  Saulmaise,  et  aprez  en  avoir  retenu 
coppie  des  dessins  que  vous  vouldrez,  pourrez  faire  clorre  le  pacquet 
avant  que  l’envoyer  à M*'  de  Saulmaise.  Cependant  au  prochain  ordi- 
naire vous  aurez  le  surplus L 


XLVII 

V MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PRIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Avec  vostre  lettre  du  2 i du  passé  j’ay  receu  le  célébré  arrest  de 
l’an  lAiQ  qui  meritoit  bien  de  revoir  le  jour  en  cette  conjoncture, 
dont  je  vous  remercie  trez  liumblement,  et  de  la  lettre  de  Poitiers  que 
j’avoys  oublié  de  vous  renvoyer  l’aultre  semaine,  comm’  aussy  du  soing 
de  m’envoyer  des  vers  de  M*"  Bourbon  et  de  recevoir  les  lunettes  de 
M*’  Luillier  qui  sont  venues  fort  bien  conditionnées  Dieu  mercy.  M*"  Gas- 
send  vous  remercie  de  l’iionneur  de  vostre  souvenir;  M*'  de  la  Fayette 
et  mon  frere  sont  à Tarascon  où  Monseigneur  le  Mareschal  attendoit 
I arrivée  de  M*'  Talion'^,  pour  se  desbarrasser  des  prisonniers  qu’il  n’a 
pas  voulu  laisser  juger  à Messieurs  du  Parlement,  et  aprez  s’en  venir  au 
long  delà  Marine  où  1 on  nous  menasse  fort  d’une  descente  d’Espagnols  et 
Napolitains,  de  quoy  les  advis  arrivent  l’un  sur  l’aultre  de  touts  costez. 
Et  qu  ils  se  jactent^  de  venir  bastir  aux  isles  d’ieres;  on  marque  entre 


' Vol.  718,  fol.  86. 

^ C’était  Jacques  Talon,  qui  avait  été 
nommé  avocat  général  au  parlement  de  Paris 
en  1 62 1 et  conseiller  d'Etat  en  1 63 1 . Il  était 
le  frère  aîné  du  célèbre  Orner  Talon,  qui  de- 
vint son  successeur  dans  la  charge  d’avocat 


général  au  parlement  de  Paris  (1 5 novembre 
i63i)  et  qui,  comme  s’expriment  les  rédac- 
teurs du  Moréri,  fffut  un  des  plus  grands 
magistrats  du  xvii'  siècle  «. 

^ Nous  employons  le  moi  jactance , mais 
nous  ne  nous  servons  pas  du  verbe  se  jac- 
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Hultres  choses  qu’ils  ont  laict  embarquer  jusques  à sept  caisses  de  clouds 
de  fer  de  cheval,  mais  les  isles  d’Ieres  ne  sont  gueres  propres  à la 
cavallerie.  Cependant  nous  avons  desja  bien  des  trouppes  qui  ne  nous 
leront  poinct  de  bien  et  le  Marescbal  n’aura  que  trop  de  subjecl 
de  différer  son  voyage  de  la  cour,  si  cez  advis  avoient  lieu,  dont  Dieu 
nous  veuille  bien  deffendre,  car  ce  seroit  pour  faire  bien  fouller  el 
ruiner  ce  pauvre  païs.  Je  vous  félicité  l’heureux  retour  de  Ab  de  Tbou 
de  son  dernier  voyage  de  Bourgoigne.  Et  vous  supplie  de  m’excuser  si 
j’abrège,  ayant  consumé  une  bonne  partie  du  temps  que  je  vous  reser- 
voys,  à escrire  à M'"  de  Saulmaise;  vous  pourrez  voir  ma  lettre  à la 
charge  de  m’ayder  à estre  excusé  de  luy,  s’il  vous  plaict  ; vous  verrez 
par  mesme  moyen  les  lettres  qu’il  m’escrivoit  et  les  desseins  que  je  luy 
envoyé  de  l’Abacus  que  vous  pourrez  faire  voir  à ce  gentilhomme  qui 
le  vous  dernandoit,  et  pour  qui  je  vous  envoyeray  le  Trepied  si  tost 
que  je  le  pourray  tirer  des  mains  du  peintre,  de  qui  il  fault  prendre 
ce  que  je  puis  avoir  et  s’en  contenter.  M*"  Gaffarel  de  Venize  arriva 
liier  icy,  et  faict  estât  d’aller  en  cour  bien  tost,  où  il  faict  transporter 
de  beaux  libvres  manuscrits  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Mantoüe 
pour  Monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu^  et  une  caisse  d’aultres  ma- 
nuscrits pour  M*"  Bourdelot,  sans  ce  qui  le  peult  toucher,  en  son  par- 
ticulier, il  est  fort  gaillard  ^ et  je  suis  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3 octobre  i63^. 


ter.  Littré  ne  t’a  signalé  que  dans  une  épi- 
gramme  de  Piron  contre  Labarpe.  D('jà  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  le  disait  vieux.  La 
Gurne  de  Sainte-Palaye  a retrouvé  se  jacter 
dans  La  Sagesse  de  Charron. 

‘ C’est  ce  qui  a fait  croire  que  Gaffarel 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  fut  non  son  bibliothécaire,  mais  son  com- 
missionnaire en  livres  et  manuscrits.  Voir  à 


ce  sujet  Quatre  lettres  inédites  de  Jacques  Gajfa- 
rp/( Digne,  i88G),  p.  7.  — Sur  les  richesses 
de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Richelieu, 
voir  Le  Cabinet  des  manuscrits , par  M.  L.  De- 
lisle(t.  Il,  p.  9o4-2o6).  Les  manuscrits  y 
(•taient  au  nombre  de  neuf  cents  environ. 

* Gaffarel,  né  en  1601,  n’avait  alors  (|ue 
trente-trois  ans.  C’est  le  cas  ou  jamais  d’êtn' 
fort  gaillard. 
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Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  mon  IVere  les  articles  des  Genoys 
qu’il  n’avoit  peu  vous  envoyer  par  le  précédant  ordinaire  qui  passa  cà 
Tarascon,  ainsin  que  je  l’avoys  esperé,  et  les  vous  envoyé  encores  sans 
les  avoir  leus.  Il  est  vray  que  je  tascheray  d’escrire  pour  en  avoir  un 
aullre  exemplaire  s’il  est  possible.  Et  si  le  courrier  me  donne  le  loisir 
de  laisser  transcrire  un  advis  de  la  mer  Rouge,  vous  l’aurez  encores  icy  L 


XEVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

PlUEUn  DE  SAIXT-SAIJLVEUR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

11  m’a  fallu  pour  ce  coup  employer  le  temps  que  j’avoys  pour  escrire 
à Rome  et  suis  constraint  de  trancher  bien  court  vous  remerciant 
tousjours  par  un  million  de  Toys  de  la  continuation  de  voz  seings  à nous 
faire  part  des  choses  du  temps  plus  remarquables,  ayant  prins  grand 
plaisir  à toutes  cez  relations  et  au  moyen  que  vous  nous  fournissez  de 
pouvoir  donner  nostre  jugement  sur  le  choix  des  meilleures  et  plus 
vraysemblables.  M*"  Talion  est  arrivé  et  a envoyé  au  Parlement  et 
Chambre  des  comptes  les  lettres  de  creance  du  Roy,  qu’il  a accompa- 
gnées d’une  sienne  lettre  du  v"'®  portant  advis  de  son  arrivée  et  qu’aprez 
avoir  mis  quelque  ordre  au  sel,  et  aux  affaires  que  le  Roy  luy  a com- 
mandées, il  les  viendra  voir.  Le  Parlement  luy  respondit  qu’aprez  avoir 
ouy  la  creance  que  le  Roy  luy  avoit  confiée,  il  contribueroit  tout  ce 
({ui  seroit  de  son  autborité.  La  Chambre  des  contes  ne  voulut  pas  déli- 
vrer de  responce  par  escript,  de  crainte  qu’elle  fusse  interprétée  pour 
un  Pareatis  de  sa  commission  sans  la  voir.  Il  a depuis  faict  ordonnance 
du  y™®  portant  renvoy  au  Roy  de  l’affaire  de  Tarascon  et  cependant 
(letlences  aux  parties  de  se  pourvoir  ailleurs  qu’au  Conseil  de  S.  M.  et 
dellences  a touts  officiers,  huissiers  et  sergents  d’execuler  les  arrests  et 

Vol.  718,  fol.  88.  — ■ On  a dit  pins  souvent  : couper  courl. 
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decrets,  dont  la  cour  se  lient  fort  olfencée  et  a receii  le  procureur  ge- 
neral du  Roy  appellant  de  cette  ordonance  pour  la  venir  plaider  avec  les 
])arties  à vendredy  ])rocliain.  Cependant  il  ne  laisse  pas  d’aller  ])ar  les 
bureaux  du  sel,  establissant  un  augment*  du  ])rix,  dont  la  clameur  est 
bien  grande.  Et  M*"  le  Maresclial  l’accompagne  partout;  ils  estoient  hier 
à Berre,  et  aujourd’buy  sont  à Marseille  d’où  l’on  avoit  cez  jours  passez 
envoyé  alîorce  pouldres  à Tollon  pour  se  prémunir  contre  un  insult  de 
cette  armée  navale  qui  tient  le  monde  en  grande  allarme.  M'  de  S^CIiau- 
mont  a escript  aux  consuls  de  cette  ville  qu’il  s’en  venoit  et  avoit  desja 
prins  congé  du  Roy,  et  a escript  à d’aultres  en  mesmes  termes,  et  (pi’il 
partoit  dans  k jours,  ce  dict  on,  ayant  mesmes  envoyé  ses  armoiries 
[)our  les  entrées.  Ce  neantmoings  Monseigneur  le  Maresclial  ne  le  croid 
pas  encore,  comm’  on  dict.  Nous  avons  veu  quelques  pièces  de  Bordeaux 
.qui  sont  bien  de  vostre  curiosité,  mais  je  ne  sçay  si  je  les  pourray  re- 
tirer  à temps  pour  les  vous  envoyer  par  cet  ordinaire,  sur  le  subject  de 
l’acte  d’absolution  de  M''  d’Kspernon  qui  se  devoit  solemniser  le  i 9"“'  sep- 
tembre. Si  vous  recevez  des  pacquets  du  Prieur  de  Roumoides  en  cette 
conjoncture,  ne  laictes  pas  fie  dilliculté  d’ouvrir  et  les  enveloppes  et  ses 
lettres  à moy  pour  y voir  la  relation  qu’il  me  promet  de  toute  celte 
alTaire,  et  aprez  vous  me  l’envoyerez  soubs  vostre  cachet,  s’il  vous  plaict. 
11  me  lauldra  un  second  exemplaire  de  cette  France  metalli(pie  pi‘e- 
tendüe,  n’ayant  peu  garder  le  premier  ipic  m’avez  envoyé.  Et  s’il  se 
trouvoit  ])ar  bazard  quelque  exemplaire  de  l’édition  ipie  Ht  davernier 
in  8°  du  voyage  de  Guillaume  Scliouten,  je  serois  bien  aise  de  lavoir, 
soit  flippé  ou  neuf.  M*'  Galfarel  de  Venise  a retardé  le  voyage  de  son 
cousin,  et  le  moyne  Gras  Hlz  de  mon  cousin  m’avoit  promis  de  venir 
prendre  aujourd’buy  le  manuscrit  Arabe  ipie  vous  attendez  jiour  M''  de 
Saulmaise,  ce  (ju’attendant  je  suis  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  PEinESC. 

A Aix,  ce  10'  octol)re  iG3i. 


* Sous  le  mot  augmeiit  I. litre  ii’o  cité  aucun  écrivain  plus  moderne  ipi  Amliroise  1 are. 
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J’oublioys  de  vous  dire  que  ia  Chambre  des  comptes  et  Cour  des 
aydes  fit  hier  arrest  pour  supplanter  l’execution  de  la  commission  de 
M'"  Talion  pour  le  sel,  et  envoyèrent  des  commissaires  à Berre  pour 
restablir  les  vieilles  mesures,  et  le  vieil  cours  du  prix  du  sel,  lesquels 
y auront  encores  trouvé  M"  Talion  et  M*"  le  Mareschal.  Nous  ne  sçavons 
pas  encores  le  succez  de  cette  concurrance;  il  y avoit  un  conseiller  et 
Tadvocat  general  des  Contes  et  Aydes.  Ledict  sieur  Talion  avoit  au- 
paravant retenu  prisonnier  à sa  suitte  le  solliciteur  du  païs,  sur  quel- 
ques procedures  qu’il  avoit  poursuyvies.  Ce  sera  grande  merveille  s’il 
n’arrive  du  malheur  en  tout  cecy.  Dieu  nous  en  veuille  préserver. 

Si  lorsque  vous  aurez  veii  cez  advis  de  l’armée  navale  vous  trouviez 
bon  de  les  envoyer  au  Prieur  de  Roumoiiles,  un  de  cez  Messieurs  de 
delà  par  devant  qui  nous  avons  des  all'aires  en  a demandé  quelque 
instruction.  Mais  quand  vous  ne  l’y  envoyeriez  j)as,  il  n’y  auroit  pas 
aussy  trop  grand  danger  L 


XLIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

PRIEUR  DE  SAIM-SAULVEUR, 

A PARIS. 

Monsieur, 

Je  baillay  hier  le  manuscrit  Arabe  à M'  GalTarel  de  Venise^  qui  est 
party  ce  jourd’huy  sur  le  midy,  jiour  aller  à ses  journées^,  avec  un 
aultre  Gallarel,  son  cousin,  qui  s’estoit  ofi'ert  de  le  porter,  dez  qu’il 
me  fit  parler  de  son  voyage,  mais  l’aultre  avoit  droict  de  preferance, 
estant  de  longue  main  cogneu  de  vous.  Ils  pourront  estre  là  dans  1 5 ou 


‘ Vol.  718,  fol.  89. 

^ G’esl-à-dire  habitant  de  Venise,  où  cet 
érudit  séjourna  pendant  plusieurs  années  et 
où  il  fut  même  question  de  le  nommer  con- 
servateur de  l’admirable  bibliothèque  de 


Saint-Marc,  comme  nous  le  verrons  dans 
une  lettre  de  Peiresc  en  un  des  volumes  ([ui 
suivront  celui-ci. 

^ A ses  libres  journées,  à son  gré,  sans 
s’assujettir  à faire  tant  d’heures  par  jour. 
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2 0 jours,  et  lie  double  point  ([u’ils  ii’ayent  le  soing  qu’il  lault  de  la 
conservation  de  ce  volume.  Et  me  suis  pourtant  bien  repenty  à ce  soir 
de  le  luy  avoir  baillé,  parce  que  M‘'  Sançon,  neveu  du  delluntU  m’est 
venu  dire  qu’il  partoit  demain  en  poste,  lequel  l’eusse  porté  bien  vo- 
lontiers et  j’en  eusse  faict  l’adresse  à ]\P'  de  Lomenie  chez  qui  il  a esté 
norry.  Mais  j’espere  que  cet  Ambassadeur  de  Hollande  ne  sera  pas  si  tost 
jiarty,  et  qu’il  en  pourra  encores  estre  le  porteur.  Cependant  je  vous 
supplie  de  ne  jioint  dire  que  je  vous  envoyé  ce  libvre  pour  l’envoyer 
})riiicipalement  à M‘’ de  Saulmaise,  afin  d’esviter  les  jalousies  que  vous 
pourrez  bien  imaginer.  Je  n’ay  pas  mesme  dict  à M*"  GalTarel  ce  que 
c’estoit,  de  peur  qu’il  ne  luy  escbappast  d’en  parler  à son  retour  en 
Italie.  Bien  luy  ay-je  dict  que  c’estoit  un  livre  manuscrit  curieux,  et  de 
vostre  goust.  Ce  c|ui  vous  servira  d’advis,pour  ne  pas  ouvrir  le  pacquet, 
s’il  vous  plaict,  lorsque  vous  le  recevrez,  que  vous  soyez  retiré  dans 
vostre  cabinet.  Et  si  M*'  de  Saulmaise  s’en  veult  servir,  je  seray  bien  ayse 
qu’il  ne  m’allegue  poinct  en  cela,  pour  ne  me  surcharger  d’envie  n’en 
estant  desja  que  trop  chargé. 

Ce  qu’il  vous  escript  d’animadversions  sur  si  peu  de  feuilles  de 
M‘‘  \aloys  monstre  bien  l’advantage  des  ieulx  qu’il  a de  son  costé,  et 
combien  il  importe  aux  jeunes  gents^  de  se  contenir  dans  les  termes 
de  la  modestie  et  du  respect  envers  cez  grands  hommes  de  lettres,  où 
ils  ne  peuvent  trouver  et  recognoistre  des  faultes,  qu’ils  ne  soient 
obligez  de  se  desfier  plus  qu’ils  ne  font  de  leurs  forces  et  de  leur  cap- 
pacité^.  Je  vouldroys  que  vous  eussiez  veu  la  lettre  que  j’escrivis  au 
dict  sieur  Valoys  sur  sa  liberté  de  reprendre  M‘'  Casaubon  et  aultres, 
aprez  qu’il  m’eust  pressé  de  luy  dire  mes  sentiments  avec  liberté*.  Il  a 


‘ Neveu  (le  Sanson  Nopollon , si  souvent 
luenlioniui  déjà. 

^ Henri  de  Valois,  né  en  iGo3,  n’avait 
alors  qu’une  trentaine  d’années,  tandis  que 
Sauniaise,  né  en  i588,  en  a\ait  près  d’une 
cinquantaine. 

^ Considérations  bien  sages,  toujours  op- 
portunes, et  dont  la  présomptueuse  jeunesse 


des  apprentis  de  l’érudition  devrait  sans 
cesse  se  souvenir. 

' Celte  longue  et  belle  lettre  est  con- 
servée à la  bibliotluique  d'Inguinibert,  dans 
le  registre  VI  des  Minutes  (loi.  471-/175); 
elle  est  datée  du  1 4 août  1 G34.  Les  reproches 
adressés  par  Peiresc  au  jeune  et  téméraire 
érudit  sont  aussi  justes  qu’éloquents. 

ait . 
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esté  longtemps  à me  respondre  et  me  faict  à cette  heure  la  dessus  une 
longue  lettre  ou  plus  tost  une  apologie  ^ que  je  vous  envoyeray  aprez 
que  je  Inv  auray  répliqué,  ce  que  je  n’espere  pas  pouvoir  faire  de  cet 
ordinaire.  Mais  le  meilleur  mot  que  je  trouve  tout  au  bout  de  sa  lettre 
est  une  soumission  fort  ample  aux  advis  et  conseils  de  ses  amys,  où 
je  le  prendray  au  mot,  afin  qu’en  son  Ammian  il  aille  encores  plus 
l'eservé. 

Je  ne  pourray  pas  aussy  vous  renvoyer  la  lettre  de  M*"  de  Saulniaise 
qui  mérité  bien  d’estre  transcritte et  correctement  tout  é loisir,  mais 
je  n’ay  garde  de  m’en  vanter  ne  d’en  faire  de  monstre  puis  que  vous 
ne  trouvez  pas  bon  que  nous  en  fassions  rien  sçavoir  à M*'  Valloys,  de 
peur  (pje  le  vent  n’en  peusse  arriver  jusques  à luy  de  quelque  costé. 
11  importeroit  pourtant  bien  qu’il  en  peusse  voir  quelque  chosette, 
c’est  à dire  les  é([uivoques  principales,  sans  aulcuns  termes  subjects  à 
sinistre  interprétation  neantmoings,  à celle  fin  de  luy  faire  voir  comme 
dans  un  miroir,  qu’il  n’est  pas  si  exempt  de  reproche  comme  il  |)re- 
suppose  et  (pie  cela  luy  servisse  à l’advenir.  Et  semble  que  je  pourroys 
bien  faire  cela  avec  un  peu  plus  de  conlidance  qu’un  aultre,  en  consé- 
quance  de  sa  lettre  où  il  semble  qu’il  me  donne  barres  sur  luv^.  Car  je 
])ourroys  faindre  que  cela  vient  d’un  de  mes  amys  (pii  l’estime  et  ho- 
nore, et  qui  ne  veult  point  estre  nommé.  Et  y a de  l’apparance  que 
cette  allaire  pourroit  frapper  un  plus  grand  coup  sur  luy  (jue  toute 
aultre  pour  le  r’addoucir  et  l’arrester,  pour  ne  dire  qu’elle  soit  cappable 


‘ I.etlre  du  ai  septembre  i63/i,  qui  fait 
partie  du  volume  gSGy  du  fonds  français 
(fol.  197)  et  que  je  publierai  dans  un  fasci- 
cule du  l’ccueil  des  Vjorrespondanls  de  Pei- 
rcsc,  fascicule  ([ui  sera  exclusivement  con- 
sacre aux  lettres  de  Henri  de  Valois. 

■ J’ai  eu  le  regret  de  ne  pas  retrouver 
cette  lettre  si  importante,  quand  j’ai  publié 
le  lascicule  V des  Correspotulduls  de  Peircxc 
(1889),  où  existe  une  grande  lacune  (du 
20  juillet  iG33  au  1"  juin  i635).  Ainsi 


toutes  les  lettres  écrites  dans  l’année  i634 
par  Sauniaise  à Peiresc  ont  été  perdues.  Voir 
sur  la  disparition  de  la  plus  grande  partie 
de  la  correspondance  du  grand  érudit  bour- 
guignon avec  le  grand  érudit  provençal, 
deux  notes  dans  Y Avertissemcnl  du  fascicule 
qui  vient  d’être  cité,  la  note  2 de  la  page  1 
et  la  note  1 de  la  page  2. 

■’  Littré  cite  l’expression  avoir  barres , sans 
nommer  un  seul  écrivain.  Le  Dictionnaire  de 
Trévoux  n’invoque  non  plus  aucune  autorité. 
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(le  le  faire  sage.  Mais  je  n’ay  gar(je  de  l’enlreprendre  sans  vostre  ])a- 
realis^  et  voslre  adveu  bien  exprcz.  J’appreliende  que  Ab  de  Saulrnaise 
ne  puisse  pas  se  contenir  à mesure  qu’il  en  verra  davantage,  d’en 
escrire  aullant  ou  plus  à quelque  aultre  de  ses  arnys  (pii  ne  soit  si 
continant^  que  vous,  et  que  cez  corrections  paroissant  avec  (jiielqnes 
ternies  d’aigreur,  ne  cabrent  ce  jeune  bomine  s’il  en  a notice  comme  il 
sera  possible  dillicile  de  l’empescber,  si  cela  passe  par  plus  d’une  ou  de 
deux  mains.  Et  si  nous  l’avions  prévenu  dans  des  termes  de  civilitii 
cappables  de  l’obliger  à des  tesmoignages  de  bon  gri*,  on  Inv  pouri’oit 
avec  le  temps  faire  sentir  que  c’est  à Ab  de  Saulrnaise  qu’il  en  a l’obli- 
gation, afin  de  l’astraindre  à luy  en  tesmoigner  de  la  gratitude,  au  lieu 
d’y  ebereber  des  excuses  ou  eschapjiatoircs  et  d’en  prendre  occasion  de 
rupture  et  de  mezintelligence,  qui  est  si  messeante  entre  les  per- 
sones  de  lettres  à mon  gré.  An  contraire  je  vouldroys  bien  l’engager  à 
honorer  le  plus  que  faire  se  pourra  et  le  dict  sieur  de  Saulrnaise  et 
Ab  Godefroy,  avec  qui  peu  de  chose  les  brouilleroit  dans  la  concurrance 
de  leur  Animian^,  et  seroys  bien  aise  qu’il  clioyast  aussy  le  bon  Ab  Petit 
sur  l’occasion  des  loix  Attiques  où  ils  se  trouvent  avoir  concurramment 
travaillé,  car  si  bien  ce  bon  homme  n’est  pas  dans  l’exactesse  qui  seroit 
à desirer,  comme  l’ont  recogneu  ses  amys,  et  mesmes  le  dict  sieur  Va- 
loys,  ce  neantmoings  il  travaille  avec  tant  d’ardeur,  de  bonne  foy,  de 
modestie  et  de  respect  envers  les  aultres,  et  rencontre  par  foys  des  con- 
ceptions dont  le  public  peult  tirer  de  l’utilité  suflisante  pour  qu’on  luy 
sçaiclie  du  gré  de  ses  travaulx,  comme  on  sçait  à tant  d’aultres,  soit 
Allemans  ou  d’aultres  nations,  qui  n’y  regardent  pas  de  si  pi'ez  et  des- 
quels on  a tousjours  appidns  d’assez  bonnes  choses  pour  les  i-endre 
recommandables  parmy  les  gents  de  lettres. 


‘ Perinission.  Peiresc  avait  d(^jà  employé, 
par  plaisanterie,  ce  terme  de  cliancellerie, 
dans  nne  lettre  dn  97  février  iG33  (t.  II, 
p.  et,  de  nouveau,  dans  une  lettre 

(pie  nous  venons  de  trouver  plus  haut. 

’ Pour  réservé.  Ce  sens  de  continent  ne 


me  semhle  pas  avoir  (*td  indiqifé  par  les 
iexicopp-aphes. 

Je  puhîierai,  dans  V Appendice  du  fasci- 
cule des  Correspondants  de  Peiresc  relatif  à 
Henri  de  Valois,  deux  lettres  de  Godefroy  h 
son  concurrent. 
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Pour  le  vase  antique  de  verre,  je  nay  garde  de  le  retenir,  et  ne  se- 
roit  pas  raisonable.  J ’espieroy  quelque  commodité  bien  propre  pour  le 
renvoyei'  si  laire  se  peult  par  bomme  de  pied , a celle  lin  qu  il  ar- 
rive aussy  entier  de  par  delà  qu’il  en  estoit  party.  Ce  seroit  un  trop 
grand  daumage  s’il  se  cassoit  aprez  avoir  duré  tant  de  siècles  nonob- 
stant sa  fragilité.  Et  sur  ce  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  17  octobre  i634. 


Je  n’ay  pas  trouvé  dans  vostre  pacquet  la  lettre  de  M‘"  Grotius  que 
vous  m’alleguiez,  et  vous  respons  que  je  déploré  grandement  de  voir 
que  la  fortune  liiy  soit  si  peu  favorable.  Un  lionneste  homme  qui  est 
un  peu  plus  sujierstitieux  que  moy  en  telles  matières  me  dict,  lorsque 
je  liiy  donnay  cette  nouvelle  de  la  vocation  * de  M*’  Grotius  auprez  du 
Chancelier  Oxenstierne,  qu’il  prenoit  cela  à mauvais  augure  pour  ce 
party  suédois  de  voir  employer  à leur  service  une  persone  si  mal- 
heureuse, et  me  lit  resouvenir  qu’il  m’avoit  dict  quasi  la  mesme 
chose,  quand  M*'  de  Nevers  (nouvellement  receu  et  mis  en  possession 
de  la  duché  de  Mantoüe)  y avoit  appellé  à son  service  le  pauvre 
M"  Simon,  aultrement  du  Boulay,  jadys  receveur  des  deniers  ordi- 
naires du  Boy  à Paris,  qui  se  tenoit  prez  Eustaclie,  de  qui  l’on  avoit 
faict  les  lunerailles  en  sa  parroisse,  aprez  la  mort  de  sa  Fortune , comme 
s’il  eust  esté  luy  mesme  réellement  enterré.  Je  pense  bien  que  vous  le 
pouvez  avoir  veu  et  cogneu,  à tout  le  moings  de  réputation,  car  il  es- 
toit tort  curieux  des  mathématiques,  et  de  tout  plein  de  bons  livres, 
et  estoit  grandement  ofiicieux^.  Je  prie  à Dieu  que  la  suitte  de  la  dispa- 
rité de  l’Augure  soit  tout  à fait  contraire  au  succez  du  malheur  de  M‘  de 
Mantoüe  et  des  siens.  Mais  ce  siégé  d’Heilbron  me  faict  grand  mal  de 


Vocatmi  pour  appel,  mvilation. — ^ Je  regrette  fort  de  n’avoir  trouvé  aucun  renseigne- 
ment sur  ce  bibliojdiile,  dont  Peiresc  seul  sans  doute  nous  a conservé  le  nom. 


ALIX  FUERKS  DURÜY. 
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teste,  et  me  i'aict  bien  craindre  (|iie  si  on  oste  Francfort,  tonte  la 
Franconie  ne  se  destaclie,  et  que  la  residance  choisie  pour  ce  nouvel 
establissement  de  Dinastye’  venant  à manquer,  il  n’y  ayt  bien  de  la 
dilliculté  d’en  establir  le  siégé  et  le  conseil  ou  renq)ire  ailleurs  en  un 
lieu  bien  stable  et  bien  cappable  de  faire  front  et  la  résistance  requise 
à cez  vaultours  insatiables,  déplorant  inliniment  le  coup  en  dernier  lieu 
frappé  sur  la  consciance  d’une  persone  de  telle  importance,  (|ui  est  un 
merveilleux  dezservice  à la  couronne,  ayant  ap])rins  de  bon  lieu  (ju’à 
Rome  ceux  mesmes  qui  alloient  au  Te  Deutn  pour  cez  prosperitez  pre- 
santes  avoient  bien  de  la  peine  à celer  leur  doeuil  intérieur.  Je  suis  en 
peine  surtout  du  pauvre  bon  homme  W.  Schikard  à Tnbinge  où  je 
n’espere  quasi  pas  qu’il  aye  peu  se  garantir  d’un  tel  orage  s’il  n’y  a 
pourveu  quelque  temps  à l’advance  pour  se  pouvoir  retirer  à Stras- 
bourg. Et  le  plaindroys  aultant  qu’aulcun  aultre  homme  de  lettres,  tant 
de  sa  nation  que  aultres,  n’ayant  pas  de  pareils  à mon  ad  vis  pour  les 
plus  curieuses  parties  des  mathématiques  et  de  la  meilleure  philo- 
sophie et  littérature  en  toute  sorte  de  langues  plus  excellentes.  Il  me 
reste  à vous  dire  que  j’ay  apprins  que  le  bon  M'"  Petit  a quelque  dessein 
de  travailler  sur  le  Joseph  ainsin  qu’il  me  l’avoit  dict  aultres  loys,  mais 
cela  m’estoit  escbappé  de  la  mémoire.  Or  je  pense  que  ce  sera  là  son 
vray  talent  à examiner  les  époques  de  la  Chronologie,  et  qu’il  y pourra 
reuscir  plus  à souliaict  qu’en  tonte  aultre  entreprinse,  mais  il  le  fauldra 
ayder  de  tout  ce  que  faire  se  pourra.  Et  je  croys  bien  que  vous  ne  vous 
y espargnerez  pas  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure  de  tout  mon 
coeur.  Et  pour  cet  elFet,  il  fauldra  luy  donner  moyen  de  se  prévaloir 
de  touts  les  advantages  qu’il  pourra  tirer  des  manuscrits  Grecs  de  cet 
autbeur  qui  sont  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  et  des  Latins  mesmes, 
entr’  aultres  de  cette  version  Latine  ancienne  qui  est  dans  la  Biblio- 
thèque de  jVP  de  Tbou,  à qui  j’en  escriray  un  mot  à tout  hazard,  bien 
que  je  l’estime  inutile  puisqu’il  a tant  d’inclination  d’ayder  les  gents 
d’estude,  et  que  vous  y contribuez  si  volontiers  le  crédit  (|ue  vous  y 
avez  tout  puissant.  Mais  je  seray  bien  ay.se  que  cela  serve  de  j)rete\le 
de  remettre  cette  entreprinse  sur  le  tapis  et  de  la  promouvoir,  car  sou- 
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vent  il  importe  de  mouvoir  ainsin  le  lievre^  pour  animer  les  chasseurs 
aussy  bien  que  les  lévriers.  Voire  je  luy  en  adresseray  la  lettre  et  pos- 
sible une  pour  vous  afin  de  l’obliger  de  la  rendre  et  d’en  parler  sur  le 
champ.  Et  par  occasion  je  vous  prie  d’envoyer  quérir  chez  M*'  Valoys 
le  volume  de  mes  eclogues  pour  le  remettre  au  dict  sieur  Petit,  à 
celle  fin  qu’il  y praigne  ce  que  luy  pourra  servir  du  Joseplie,  ou  aul- 
tres  auteurs  quoy  qu’imprimez.  J’en  avoys  touché  un  mot  au  dict 
sieur  Valoys  quelque  temps  y a sans  qu’il  en  ayt  rien  faict.  11  fauldra 
prendre  ce  que  nous  pourrons  avoir  du  Mercure  Francoys  et  s’en  con- 
tenter. 

Je  n’ay  plus  le  livre  fie  l’arrest  du  Duc  Cdiarles  II  de  Lorraine  et 
vous  supplie  de  m’en  faire  envoyer  un  second  exemplaire  '^. 


I. 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

PRIEUR  DE  SAIXT-SAULVEUR  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

\ ostre  despescbe  du  1 3“*"  nous  a apporté  une  si  bonne  nouvelle  et 
si  plausible,  et  conlorme  aux  soubaicts  de  touts  les  gents  de  bien  que 
de  longtemps  il  n’en  vint  de  ])lus  agréable,  ne  qui  apportas!  plus  de 
resjouyssance  et  de  consolation  parmy  noz  malheurs  presants^.  Mais  les 
nouvelles  allarmes  que  l’on  nous  donne  des  desseins  des  ennemys  de 
lEstat'^  sur  la  coste  de  nostre  mer  et  le  voyage  que  M*'  le  Marescbal^  y 
est  allé  laire  à 1 inqiourveu,  au  lieu  de  continüer  son  voyage  en  cour,  ont 


‘ Nous  (lisons  aujourd’liui  : faire  lever  le 
lièvre,  lancer  le  lièvre. 

^ Vol.  718,  fol.  yo. 

^ L’accominodeiiicnt  do  Gaston  d’Orléans 
avec  le  roi  son  frère  (i"  octobre).  Il  y avait 
eu  aussi,  huit  jours  plus  tard,  une  autre 


bonne  nouvelle,  celle  du  traité  avec  la  Suède, 
|)ar  lequel  la  ville  de  Pbilipsbourg  était  re- 
mise à Louis  Xlll  (y  octobre). 

Les  Espajjnols , qui  sont  nommés  un  peu 
plus  loin. 

Le  maréchal  de  Vitry. 
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un  peu  troublé  le  monde  qui  a j»raud  subject  de  craindre  bien  du  mal 
si  les  Espagnols  faisoient  une  descente  en  ce  pais,  d’aultant  que  si  biim 
ils  ne  peuvent  pas  y prendre  pied  gueres  stable,  ce  nous  seroit  une 
estrange  nécessité  de  souffrir  de  grandes  trouppes  pour  les  en  faire 
desloger. 

M’’  de  Chaumont  s’en  venoit  et  l’attendoit  on  dans  deux  jours  et 
qu’il  allast  luy  mesmes  visiter  la  coste,  sans  faire  son  entrée  en  cette 
ville,  mais  je  ne  scay  s’il  n’aura  pas  changé  d’advis,  attendu  les  nou- 
veaux ordres  apportez  par  un  courrier  qui  n’estoit  party  de  la  cour  que 
le  i8  au  matin,  ce  qui  nous  faict  conjecturer  ([ue  ce  pourroit  bien 
estre  quelque  advis  pressant  donné,  possible  par  Monsieur  frere  du 
Roy,  depuis  son  évasion,  ou  par  M’’  de  Guise  qu’on  dict  avoir  envoyé 
courrier  exprez  en  cour,  comme  il  avoit  envoyé  en  cette  province  le  con- 
sul des  Françoys  résidant  à Ligourne,  pour  convertir  ceux  qui  a voient 
le  commandement  des  places,  et  les  consuls  des  lieux  maritimes. 

Il  nous  tardera  bien  de  voir  les  suittes  de  cette  grande  affaire , et  ce 
que  deviendront  cez  princesses,  qui  pouvoient  bien  esviter  les  mal- 
heurs où  elles  se  sont  volontairement  plongées  \ et  dont  la  France  se 
seroit  bien  passée.  Mais  Dieu  leur  reservoit  cette  punition  de  n’avoii' 
sceu  recognoistre  les  grâces  du  ciel  dont  elles  pouvoient  jouyr  plus 
])aisiblement  si  elles  eussent  voulu,  sans  en  venir  à des  conseils  si 
dangeureux. 

•le  suis  bien  aise  que  la  relatioti  de  l’acte  de  M‘'  de  Bordeaux'^  ayt 
esté  à vostre  goust,  aussy  bien  qu’à  celuy  de  M*"  de  Lomenie.  Et  ne 
devez  pas  avoir  du  regret  de  l’avoir  gardée  une  semaine,  car  c’est  le 
plus  grand  plaisir  et  advantage  que  j’y  puisse  ])retendre  que  d’avoir 
peu  contribuer  chose  qui  fusse  de  son  goust  et  du  vostre.  Il  me  semble 
que  je  vous  avoys  mesmes  supplié  d’ouvrir  ses  despesches  et  d’en  user 
et  disposer  tant  que  bon  vous  sembleroit , comme  je  vous  supplie  de  faire 
encores  pour  l’advenir.  Je  ne  sçauroys  escrire  à ce  coup  à M’’  de 
Saulmaise,  mais  j’en  prendray  occasion  par  le  prochain  Dieu  aydant 

* Les  princesses  de  Lorraine.  — * L’archevêque  Henri  de  .Sourdis. 

III.  ai 
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pour  iuy  recommander  sa  santé  selon  qu’il  vous  plaict  me  l’ordonner. 
Cependant  il  poiirroit  arriver  quelque  chose  de  son  goust.  J’ay  de 
l’obligation  à M*"  Moreau  de  sa  courtoisie,  et  suis  demeuré  assez  mal 
satisfaict  à l’ouverture  de  l’intitulation  mesme  du  livre  de  ce  pauvre 
Habicot^;  mais  puis  que  nous  n’avons  poinct  d’aultre  tesmoing  du  temps 
si  l'auldra  t’il  voir  ce  qu’il  en  escript^,  pour  en  prendre  ce  qui  nous 
pourroit  servir  et  laisser  courir  le  reste  à vau  l’eau  et  ne  manqueray 
pas  de  remercier  M‘'  Moreau  de  la  laveur  en  luy  renvoyant  son  libvre, 
que  je  ne  garderay  que  le  moings  que  je  pourray. 

Je  ne  m’estonne  pas  que  M*'  Gras  ayt  eu  mauvais  traictemeut  de 
l’homme  que  vous  me  nommez,  estant  de  rbumeur  que  je  l’ay  cy  de- 
vant ezprové.  Je  vous  remercie  trez  humblement  de  la  lettre  de 
M‘’  Grottius  que  je  vous  renvoyé  avec  celle  de  M*’  de  Saulmaise  du 
précédant  ordinaire.  Et  vous  envoyé  par  mesme  moyen  une  petite  re- 
lation d’Italie,  qui  nous  console  un  petit,  attendant  plus  d’asseurance, 
et  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Feiresc. 

A Aix,  ce  9 4 octobre  i63/i  '‘. 


' L’aiiatornisle  Nicolas  Rabicot  était  né 
vers  i55o  à Bourg,  dans  le  Gâtiiiais;  il 
mouriil  le  17  juin  iGai,  ayant  été  attaché 
comme  cbirurgien,  tantôt  aux  armées,  et 
tantôt  à rHôlel-üieu.  Voir  sur  Habicot  et 
ses  ouvrages  l’article  du  Moréri,  extrait  en 
trois  grandes  colonnes  d’un  mémoire  très 
détaillé  inséré  dans  les  Recherches  sur  l’ori- 
gine et  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France 
(Paris,  1744,  in-4'’),les  articles  de  Weiss 
{Biographie  universelle)^  de  Brunet  [Manuel 
du  libraire),  etc. 


^ Aucun  des  auteurs  cités  dans  la  note 
précédente  n’indâjue  un  livre  d’Habicot 
publié  en  i634.  Si  je  comprends  bien  le 
sens  de  la  phrase  de  Peiresc,  il  s’agirait  ici 
non  d’un  ouvrage  d’anatomie,  mais  bien 
d’un  ouvrage  d’histoire  de  son  temps. 

^ L’expression  a été  employée,  comme 
le  rappelle  Littré,  par  Rabelais,  La  Fon- 
taine, M”'  de  Sévigné,  c’est-à-dire,  ajou- 
lerai-je,  par  trois  des  plus  pittoresques 
écrivains  de  toute  la  littérature  française. 

' Vol.  718,  Col.  99. 
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À AIONSIEÜR,  MONSIEUR  DE  SVINT-SAULVELR, 

À PA  lus. 

Monsieur, 

Nous  avions  esperé,  voyants  que  M‘‘  de  S‘  Gliauniont  s’en  alloit  voir 
M"  le  Mareschal  de  Vidrv  à Toullon,  que  leur  entrevue  et  conférance 
sirr  les  ordres  qui  se  pouvoient  prendre  en  la  conjoncture  présenté, 
nous  inettroient  à couvert  de  toutes  les  apjirehensions  d’une  descente 
d’estraïqjers  en  nostre  coste.  Mais  AU  le  Mareschal  a esté  si  jaloux  des 
prérogatives  de  sa  cliarge,  qu’il  n’a  pas  rnesmes  voulu  soullrir  que 
les  consuls  de  Toullon  allassent  au  devant  de  M*"  de  Chaumont  ne 
fissent  tirer  le  canon  pour  luy  (lequel  neaiitmoins  il  avoit  faict  tirer 
pour  M‘‘ Talion^)  ne  que  les  soldats  du  corps  de  garde  des  portes  de 
ville  se  levassent  et  prinssent  leurs  armes  quand  il  passeroit,  et  avoit 
faict  marquer  la  plus  part  des  logis  ])our  ceux  de  sa  suitte  à peine 
ayant  soulïert  qu’il  s’en  reservast  un  pour  le  dict  sieur  de  Chau- 
mont qui,  resputant  cela  à trop  de  mesprix,  s’en  alla  vers  leres  (au  lieu 
de  continüer  le  chemin  de  Toullon)  où  il  trouva  quattre  compagnies 
des  recriies  de  cez  régiments.  Dont  les  chefs  eurent  la  nuict  un  com- 
mendement  d’en  desloger  de  la  part  de  M*"  le  Mareschal  pour  se  rendre 
prez  de  sa  persone.  Mais  M*"  de  Chaumont  leur  ayant  laict  voir  un 
article  de  ses  instructions  portant  pouvoir  de  faire  les  fonctions  de  sa 
charge  en  presence  rnesmes  du  dict  sieur  Mareschal,  ils  ne  bougèrent. 
Depuis  AU  de  Solliers,  ayant  trouvé  moyen  de  sortir  de  Toullon  et  de 
venir  salluer  M''  de  S‘  Chaumont  à leres,  avec  quelques  députez  de  la 
ville  de  Toullon  aultres  que  les  consuls,  M'  de  Chaumont  leur  ayant 
exhibé  son  pouvoir  leur  fit  défiances  de  laisser  sortir  de  leur  ville 
M''  le  Mareschal  ne  par  mer  ne  par  terre.  Dont  il  a adverty  le  Roy  pai' 
courrier  exprez,  et  cependant  en  ayant  donné  ad  vis  à la  cour  de  Uar- 


L’inleiidant  déjà  tnentionné  plus  haut. 
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ieineiit,  elle  a l’aict  farrest  que  vous  verrez  cy  joinct  les  cliambres 
assemblées,  à ce  malin,  quoy  que  la  veille  de  la  feste  ne  portas!  pas 
d’entrer  au  Palais.  Et  a député  un  Présidant,  deux  conseillers  et  un  des 
gents  du  Roy,  poui-  aller  faire  des  compliments  à M"'  de  Chaumont 
sur  cette  occurrance  et  informer  des  contreventions  s’il  y escbeoit, 
avec  pouvoir  de  décréter  et  saisir.  Enfin  M’’  le  Marescbal  s’est  luy 
mesmes  voulu  desfaire,  et  a voulu  se  faire  rogner  ce  qu’il  eust  encores 
peu  conserver  d’autliorité  dans  la  Province,  pour  esprouver  à son  dau- 
mage  qu’il  est  meilleur  de  prendre  conseil  d’aultruy  que  de  suyvre 
touts  ses  mouvements,  comme  il  faisoit. 

Sur  vostre  despesche  du  90“®  j’ay  bien  des  remerciements  à recom- 
mancer  avec  vous  de  la  communication  de  tant  de  bons  et  curieux 
ad  vis,  et  de  tant  de  pièces  des  plus  rares  et  plus  remarquables  du 
temps,  cez  sentences  des  prélats  estants  bien  dignes  de  tenir  rang 
entre  les  plus  considérables,  et  cez  commissions  si  extraordinaires 
comme  les  livres  que  vous  m’avez  retenus  d’Elzevir  et  autres  ne  sçau- 
roient  estre  mieulx  choixsis  ne  plus  dignes,  regrettant  seulement  la 
peine  et  le  soing  qu’il  vous  en  couste,  et  dont  le  temps  seroit  beau- 
coup mieulx  enqjloyé  en  quelque  aultre  part  que  ce  peusse  estre.  Mais 
vous  l’avez  ainsin  voulu  absolument  sans  souffrir  que  je  vous  lisse 
descharger  de  toutes  cez  importantes  recherches  comme  j’avoys  désiré 
et  qui  pix  est  sans  vouloir  seulement  recevoir  un  si  petit  tesmoignage 
de  ma  gratitude  qu’estoit  ce  chétif  volume  que  le  sieur  Gailhard  vous 
avoit  présenté  de  ma  part,  qui  n’estoit  pas  certainement  digne  de  vous, 
principalement  estant  comparu  si  tard,  et  si  à contre  temps.  Mais  je 
n’avoys  pas  preveu  que  M*"  Valloys  en  eusse  présenté  chez  vous  plus 
d’un  exemplaire,  et  suis  bien  empesclié  à trouver  de  quoy  fournir  à 
aulcime  marque  apparante  de  mon  debvoir  en  vostre  endroict.  Vous 
suppliant  d’excuser  mon  impuissance  et  mon  peu  d’industrie  à trouver 
mieux  de  quoy  m’acquitter  de  quelque  parcelle  de  mes  debtes.  11  ne 
sera  pas  de  besoing  de  presser  le  P.  Morin  pour  les  Pentateuques, 
croyant  que  1 assemblée  du  clergé  presse  assez  l’accomplissement  de 
cette  besoigne.  J’ay  céans  de  cette  heure  un  Maronite  nommé  Moyse 
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de  Giacomo,  lort  proclie  du  sieur  Gabriel  Sionite,  lequel  il  va  servir 
et  seconder  eii  l’édilion  du  texte  Arabique.  Il  avoit  esté  desvalizé  et  a 
loiigueujent  attendu  à Ligouriie,  faulte  de  nioyeiis,  jusques  à ce  (|u’un 
Marseilloys  l’a  laict  embarquer  et  deslrayer  ])Our  l’amour  de  moy,  et 
d’une  lettre  qu’il  avoit  du  sieur  GalFarel  adressée  à moy;  j’ay  ac(juitlé 
ce  Marseilloys  de  toutes  ses  rournitüres  et  entretien  jnsques  icy,  où  ce 
jeune  homme  vouldroit  attendre  un  ballot  de  livres  Ai'abes,  que  le 
dict  sieur  Gaffarel  avoit  retenus  à Venize  pour  me  les  adresser,  mais 
je  n’en  ay  aulcunes  nouvelles.  Et  si  cet  bomme  me  croid,  il  ira  droict 
à Paris  sans  aultre  attente,  parce  que  j’estime  qu’il  y pourroit  faire 
faulte  plus  qu’icy.  Je  ne  feray  pas  de  difficulté  de  luy  fournir  ce  ([u’il 
luy  fauldra  pour  son  voyage,  pour  sa  vertu,  et  pour  l’amour  encores 
de  son  parent  quoy  qu’il  m'aye  bien  oublié.  J’escripls  pour  cela  à 
M*”  GalTarel,  et  vous  prie  de  luy  faire  soigneusement  tenir  la  lettre, 
dont  j’attendray  la  responce  impatiamment,  et  si  M‘  Gailliard  se  peult 
charger  d’en  faire  la  poursuitte , il  n’y  aura  pas  de  danger. 

Il  n’y  avoit  rien  qui  pressast  pour  ce  registre  de  Gypre  qui  pouvoit 
attendre  le  retour  de  M*'  de  Saulmaise,  estant  en  si  bonnes  mains,  et 
(juand  il  le  seroit  allé  chercher  où  il  est,  je  ne  l’auroys'pas  plaint,  mais 
puisque  vous  l’avez  trouvé  bon,  je  veulx  tout  ce  qu’il  vous  plaict.  Je 
suis  grandement  aise  que  M’’  Grottius  soit  à Metz  avec  toute  sa  famille, 
et  qu’il  n’ayt  pas  esté  exposé  à cet  orage.  Vous  verrez  ce  qu’oii  escript 
de  Genes,  et  ce  que  me  mande  un  honneste  homme  de  Bordeaux  enab- 
sance  du  Prieur  de  Rou moules,  sur  le  retour  de  AP  d’Esp[ernon]  dans 
son  gouvernement,  et  execution  de  ce  reglerneïit  du  Conseil  pour  le 
rang  des  Prélats  sur  les  Gouverneurs.  Il  fauldra  bien  le  voir  queh|iie 
jour,  quand  il  sera  loisible.  Je  vous  remercie  du  bon  accueil  (|ue 
AP  Gras  trouve  encore  chez  vous;  son  gendre  AlerindoP  m est  venu 
voir  tout  présentement  avec  un  sien  parent  qui  m’a  apporté  de  la  part 
de  AP  Aloreau  un  fort  beau  vase  de  bronze  antique  avec  une  vintaine 
de  médaillés  du  siecle  des  3o  tyrans  ou  de  Gallien  dont  je  luy  suis  bien 

* tt  s’agit  là  du  /ils  <Iu  célèbre  médecin  Antoine  Mérindol,  le  jurisconsulle  Jean  Merindol, 
mentionné  en  noire  tome  II  (j).  553). 
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redevable.  Il  ii’y  avoit  poiiict  de  lettre,  Jiiais  je  ne  laisray  pas  de  le 
remercier  comme  je  doibs  de  sa  munificence  envers  une  persone  qui 
l’avoit  si  mal  mérité  en  son  endroict,  ne  luy  ayant  jamais  rendu  de  ser- 
vice, bien  marry  d’avoir  si  peu  de  moyens  de  m’en  acquitter  à soubaict 
et  de  ne  luy  pouvoir  escrire  à présent,  parce  que  le  courrier  doibt 
monter  à cbeval  si  tost,  que  j’apprehende  de  ne  pouvoir  ])as  clorre  ma 
dos[)esclie  à temps.  Vous  luy  ferez  faire  s’il  vous  plaict  mes  excuses,  et 
je  demeureray  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  ti’ez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3i  octobre  i634  ^ 


LU 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

ADVOCAT  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

RUE  DES  l'OICTEVINS  DERRIERE  s'  ANDRE  DES  ARTZ  CHEZ  Ar  DE  THOU, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Ce  mot  ne  sera  que  pour  servir  d’adresse  et  vous  faire  sçavoir  l’ar- 
rivée de  ce  personage^,  et  le  lieu  où  il  aura  prins  sa  retraicte,  en  atten- 
dant qu’il  vous  aille  voir,  car  vous  estes  trop  bien  informé  de  ses  rares 
mérités  et  de  la  grandeur  de  son  genie  pour  qu’il  soit  besoing  de  le 
vous  recommander,  ne  de  vous  en  parler  plus  avant,  ce  que  je  ne 
sçauroys  jamais  faire  assez  dignement  à mon  gré. 

Nous  lavons  icy  gouverné  avec  M*"  Gassend  durant  sept  ou  liuict 
jours le  moings  mal  que  nous  avons  peu,  et  vous  respons  que  ce  n’a 


* Vol.  718,  fol.  93. 

^ Thomas  Canipanella,  déjà  plusieurs 
Ibis  mentionné  en  cetle  correspondance. 

’ Voir  le  récit  de  Gassendi  (liv.  V, 


p.  Aab),  l’écit  qui  commence  ainsi  : «Sed 
et  dici  debet  lætitia,  qua  apud  se  babuit 
Tbomam  Campanellam,  pbilosopbum  cele- 
brem,  (juo  observanda  tempore  fuil(nempe 
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[)as  esté  sans  un  plaisir  nompareil  de  voir  de  combien  bonne  {jrace  il 
se  desniesle  des  matières  ])lns  espinenses  et  plus  brouillées.  Vous  aurez 
plus  de  moyens  de  jouyr  de  la  doulceur  de  sa  conversation,  que  moy 
<[ui  ne  pourray  y prendre  part  que  du  coeur,  mais  ce  ne  me  sera  pas 
une  petite  consolation,  ne  pouvant  estre  de  la  partie  personnellement, 
d’en  apprendre  aulcunes  foys  des  nouvelles  |)ar  vostre  entremise,  s’il 
ne  vous  est  dezagreable.  Et  tousjours  participeray  je  beaucoup  aux 
faveurs  qu’il  recevra  chez  vous,  en  (pialité  de  son  serviteur,  puis  (pi’il 
m’a  daigné  advoüer  pour  tel,  et  seray  à jamais. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiuesc. 

A Aix,  ce  7 novembre  iGiîA 


LUI 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  du  ‘27"'"  du  passé  les  curieux 
advis  dont  il  vous  a pieu  me  faire  part,  dont  je  vous  remercie  ti-ez 
humblement  comme  des  aultres  pièces  qui  y estoient  joinctes  mesmes 


de  ce  beau  Psaulme  i38  dont  j 
et  de  cette  vieille  piece  de  l’an  • 
trez  belles  choses  à remarquer  et 
quelque  jour  Dieu  aydant.  C’est 

sub  Novembris  initium  ) Mercurii  cuni  sole 
conjnnctio.»  Le  récit  du  séjour  de  Cainpa- 
netla  en  Provence  et  de  toutes  les  gracieuses 
attentions  que  Peiresceut  pour  lui,  se  pro- 
longe jusqu’au  bas  de  la  page  4 2 6.  Avant 
de  citer  te  reconnaissant  éloge  l'ait  par  Cam- 
panella,  dans  le' tome  II  de  ses  œuvres  coin- 


e sçauroys  bien  volontiers  l’autheur, 
107  où  j’ay  certainement  trouvé  de 
dont  je  me  pourroys  bien  prévaloir 
pourquoy  je  m’en  tiens  grandement 

plètes,  de  la  générosité  «le  l’eiresc,  (îassendi 
rappelle  que  le  moine  à râme  intrépide,  qui 
n’avait  pas  versé  une  larme  an  milieu  des 
plus  alfreuses  tortures,  ne  put  s'empêcher 
de  [)leurer  d’émotion  à la  vue  des  boutes 
dont  son  liôte  le  combla. 

‘ ‘ Vol.  718,  fol.  96. 
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redevable  à vostre  courtoisie,  et  ne  rnanqueray  de  vous  renvoyer 
vostre  extraict,  aprez  l’avoir  transcript,  ce  que  je  n’ay  encores  peu  ef- 
fectuer, m’estant  trouvé  icy  tout  d’un  coup  surprins  de  tout  plein  de 
gents  d’honneur  et  de  mérité,  auxquels  il  m’a  fallu  rendre  les  deb- 
voirs  que  j’aypeu.  Ëntr’  aultres  un  honorable  Pere  d’importance,  qui 
vient  de  Rome  et  s’en  va  à Paris,  et  qui  vous  porte  de  mes  lettres, 
l’ayant  fait  partir  ce  matin  en  littiere  pour  les  incommoditez  de  son 
aage,  d’une  part,  et  ]VP  de  Montagu  d’Aulun  d’aultre,  qui  nous  a surprins 
lorsque  nous  l’attendions  le  moings  avec  M’’  son  filz  et  nous  a apporté 
ses  deux  ciieillers,  et  tout  plein  de  bagues,  brasselets  et  chaisnons  d’or, 
que  j’ay  esté  bien  aise  de  voir,  mais  ce  n’a  pas  esté  sans  mortification 
quand  j’ay  trouvé  que  la  marque  d’or  de  sa  grande  cueiller  estoit  si 
gastée  que  la  piece  en  estoit  quasi  toute  emportée,  et  en  paroissoitfort 
peu,  disant  que  ce  fut  le  bon  P.  Sirmond  qui  le  fit  sans  y penser  en  y 
portant  son  onglet  pour  esprouver  si  c’estoit  dorure  ou  marquetterie. 
Je  n’ay  pas  encore  eu  le  loisir  de  les  mesurer,  tandis  que  je  leur  ay 
tenu  compagnie,  et  depuis  qu’il  est  voulu  monter  à cheval  pour  la 
S***  Raulme,  il  m’a  fallu  escrire  encor  pour  le  Maronite  Moïse  de  Giacomo 
parent  du  sieur  Gabriel,  et  pour  le  sieur  RulTe  qui  s’est  chargé  de  le 
conduire  et  desfrayer,  et  est  encore  party  quant  et  liiy,  estant  mainte- 
nant constrainct  d’abreger  les  escriptures  pour  ne  laisser  eschapper 
1 ordinaire  sans  vous  escrire  comme  je  doibs.  Et  de  remettre  au  prochain 
mes  responses  à cez  Messieurs,  particulièrement  à M.  Valoys  à qui  je 
ne  diray  mot  de  ce  que  je  vous  avoys  demandé  permission  de  luy 
escrire  puisque  ne  le  trouvez  pas  bon,  vous  remerciant  encores  trez 
humblement  de  1 assistance  que  vous  promettez  à M‘'  Petit  tant  pour  le 
Josephe  que  pour  ses  aultres  interests,  auxquels  je  prendray  tons- 
jours  la  part  que  je  doibs,  comme  aux  obligations  que  vous  continuerez 
d acquérir  sur  luy,  quelque  inclinaison  que  vous  puissiez  avoir  de  vostre 
mouvement.  Si  nous  voyons  icy  M*  le  chevalier  de  la  Maleniaison,  vous 
pouvez  croire  et  en  asseurer  Monsieur  son  pere,  que  je  reputeray  à 


On  devine  (|ne  le  fervent  antiquaire  a dû  maudire  l’ongle  terrible  du  P.  Sirmond. 
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grand  licur  de  le  pouvoir  servir,  soit  icy  on  ailleurs,  partout  où  j’en 
pourray  faire  naistre  des  occasions,  ou  obéir  à ses  connnandemenls. 
Vous  m’aviez  adressé  une  lettre  ])our  le  sieur  Aubin  ((ue  je  vous  ren- 
voyé, d’aultant  qu’il  ne  s’est  trouvé  persone  de  ce  nom  là  cliez 
M''  nostre  Arcbevesque  d’Aix  qui  est  party  ce  malin  en  carrosse  pour 
la  cour  député  du  pais  contre  les  establissemenls  de  Ab'  Talion.  Aussv 
bien  avoit  on  escript  l’arcbevescpie  d’Aiicb  * et  non  d’yVix.  Si  vous  aj)- 
prenez  rien  de  ])lus  pour  la  personne  tant  de  Ab  Grotius  ([ue  du  bon 
homme  Scbikard,  vous  m’obligerez  bien  de  m’en  donner  des  nouvelles, 
J’ay  receu  par  les  sieurs  Moreaux  l’exemplaire  des  eclogues  de  la  re- 
lieure  du  Gascon  et  un  en  blanc  de  la  Tartarie  de  Ab  Bergeron'^  avec 
un  livre  des  S.  S.  Cbancelliers  de  France,  dont  je  vous  remercie  Irez 
bumblement,  attendant  bien  impatiemment  les  aultres  fagots  et  de- 
meurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  7 novembre  i63/i. 


J’ay  donné  à M,  de  Montagu  un  lionneste  bomme  pour  guide  en 
son  pèlerinage  de  la  Baulme,  et  pour  passer  jusques  à Boysgency  où 
il  trouvera  mon  frere,mais  il  n’a  pas  voulu  promettre  d’y  aller  disant 
eslre  pressé  d’une  assignation  à Grenoble. 

Les  prisonniers  de  Tarascon  onteidin  esté  remis  ez  mains  d’un  huis- 
sier de  la  cour  de  parlement  et  traduits  aux  jU’isons  royaulx  de  cette 
ville.  Elles  5 archers  du  Prévost  ont  esté  mis  en  liberté,  l’eslognement 
de  Ab  le  Alareschal  ayant  laissé  le  cours  à la  justice  ordinaire  A 


' Djiniiiûjuede  Vic,(|uisicg-ea(le  iG-jyà 
ibG'i.Voir  Gallia  Christinna , t.  I,col.  1007 
et  1008. 

llelatiou  des  voyages  en  Tarlarie  de  frère 
Guillaume  de  Uubruquis , frère  Jean  de  Plan- 
Carpin , frère  Ascelin,  et  autres  religieux  de 
saint  François  et  de  saint  Dominique  qui  y 

Ml. 


furent  envoyez^  par  le  pape  Innocent  VI  et  le 
roy  Saint  Louys  (extrait  du  latin);  plus  un 
traité  des  Tartares,de  leurs  origines,  mœurs, 
religion , etc. , le  tout  recueilly  par  Pierre 
Itergeron  {Var\^ , li.  de  Ilenijneiiville,  i636  , 
in-8"). 

^ Vol.  718,  fol.  r)7. 

•tli 
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LIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Aprez  vous  avoir  accusé  réception  de  vostre  despesche  du  3“"  de  ce 
moys,  et  faict  les  reniercieiuents  les  plus  humbles  que  je  peus  de  la 
continuation  de  rhonneur  de  vostre  souvenir,  et  des  bons  offices 
que  vous  y adjoustez  incessament,  il  l’auldroit  (jue  je  vous  entretinsse 
de  ceulx  que  je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  M''  de  Montagut  pour 
l’amour  de  de  Thon  et  de  Monsieur  Du  Puy  vostre  frere,  aussy  bien 
que  pour  l’amour  de  vous,  Monsieur,  et  encores  de  M*"  l’advocat  ge- 
neral Rignon,  qui  de  sa  grâce  a daigné  contribuer  à niesmes  lins  le 
credict  qu’il  pouvoit  et  debvoit  avoir  sur  ce  personage  qui  s’est  trouvé 
tellement  vaincu,  qu’il  est  passé  jusqu’à  l’excez  de  toute  fbonnesteté 
qui  s’en  pouvoit  desirer,  car  comme  vous  aurez  apprins  par  mes  pre- 
cedentes, il  s’est  donné  la  peine  de  venir  en  persone  faire  un  si  grand 
voyage  en  une  saison  si  incommode  b pour  m’apporter  non  seule- 
ment cette  cueiller  dont  j’avoys  tant  désiré  la  communication,  et  une 
aultre  qui  ne  nous  fournira  pas  moings  de  matière  de  discourir  de  ce 
que  nous  nous  en  pouvions  promettre  de  plus  agréable  et  plus  utile 
à la  cognoisçance  de  ce  que  nous  en  espérions  tirer,  mais  un  bien 
grand  nombre  d’aultres  pièces  d’or  cappables  de  passer  pour  un  thresor 
bien  considérable,  toutes  lesquelles  il  me  vouloit  remettre,  qui  luy 
eust  laissé  faire,  mais  avec  une  franchise  si  obligeante  que  je  ne  fus 
jamais  si  surprins  de  ma  vie,  n’ayant  sceu  si  bien  faire  qu’il  ne  ni’ayt 
laissé  en  partant  ses  deux  cueillers  d’ai’gent  à une  seule  condition  bien 


* Il  faut  rapprocher  de  cet  entliousiaste 
récit  de  la  visite  de  M.  de  Montagut  ce 
(pi'en  a dit  Gassendi  (livre  V,  p.  iay).  Le 
biographe,  voulant  parler  de  la  longue  lettre 
que  l'on  va  lire  sous  le  n°  LVI,  ajoute  que 


son  héros  écrivit,  à cette  occasion,  aux 
hères  Dupuy  des  pages  (pii  débordaient 
d'inépuisable  érudition  : Ilinc  ad  Piiteanos 
/itéras  dédit  et  fusissimas  et  pleiiissimas 
iiiexluiustœ  eruditionis , etc. 
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lejjeie  el  bien  iacile  quoy  ([ue  je  n’aye  eiicores  peu  m’en  acquitter 
comme  je  ])eiisoys  taire  j)ar  cet  ordinaire,  à sçavoir  d’en  escrire  mes  sen- 
timents à quelqu’un  de  noz  ])ons  seippieurs  et  amys,  et  luy  en  adresser 
les  lettres  ouvertes  comme  je  pensoys  iaire  ])ar  le  presant  courier. 

Mais  l’entrée  de  M*’  de  S‘  Cliaumont  qui  se  lit  le  jour  mesme  de  son 
])artement  pour  Grenoble,  et  mille  embarras  des  compliments  ])ubliques 
et  ])a]'ticuliers  qu’il  a fallu  rendre  en  cette  occurance,  non  senle- 
ment  à ce  seigneur,  mais  à la  plus  grande  ])art  de  la  noblesse  de  la 
Province  qui  estoit  accourue  en  ceste  ville  pour  le  sallüer  et  accompa- 
gner à son  entrée,  ne  m’ont  pas  laissé  quasi  un  moment  de  temps,  et 
([uasi  aultant  dans  la  nuict  que  durant  tout  le  jour  non  sans  une  né- 
cessité inesvitable  de  m’exposer  au  vent  et  au  serain,  qui  m’a  en 
mesme  temps  faict  sentir  des  efl'ects  de  la  suj)pression  d’urine,  qui 
m’avoit  aultres  foys  tant  incommodé,  dont  j’ay  neantmoings  esté  ([uitte 
à bien  bon  marché,  au  prix  des  aultres  foys,  espérant  de  pouvoir  Dieu 
aydant  satisfaire  à une  partie  de  ce  mien  debvoir,  au  premier  relasche, 
et  de  donner  de  l’exercice  qui  ne  sera  possible  pas  dezagreable  à ces 
Messieurs  qui  ne  desdaigneront  pas  d’ouyr  parler  de  cette  matière. 
Ayant  faict  voir  au  dict  sieur  de  Montagu , sur  le  champ , d’aultres  petites 
curiositez  et  tesmoings  du  temps  qui  ne  sont  pas  de  moings  d’autlio- 
rité  que  ce  que  nous  en  pouvons  apprendre  dans  les  libvres  qui  nous 
restent  aprez  la  perte  de  tant  d’aultres  qui  ne  nous  eussent  pas  tant 
laissé  d’occasion  de  doubter  si  nous  les  avions.  11  voulut  mesme  voir 
faire  l’examen  de  la  mesure  et  contenance  de  l’une  et  de  l’aultre  de  ses 
deux  cueillers  et  ne  fut  pas  moings  estonné  de  les  voir  si  esgales  l’une 
à l’aultre,  quelque  ditTerance  qu’il  y eusse  en  leur  forme  et  figure,  que 
d’y  voir  descouvrir  peu  à peu  les  ouvraiges  de  marquetterie  ou  d’es- 
mail  voire  de  rapport,  qui  estoient  cachez  soubs  la  rouille  de  l’une  de 
ses  cueillers,  où  nous  trouvasmes  inesperement  l’image  d’un  gros 
poisson  nageant  dans  une  mer,  en  un  champ  environné  d’une  bordeure 
grenettée,  à laquelle  se  termine  la  proportion  de  la  mesure  de  la  moitié 
de  la  contenance  de  toute  la  dicte  cueiller,  tant  les  anciens  estoient 
ponctuels  et  scrupuleux  à ne  rien  faire  casuellemeut,  ou  sans  dessein 
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bien  airect6,Sce  qui  l’engagea  à me  promettre  la  communication  de 
quelques  aultres  cueillers  d’argent  de  moindre  ca])pacité,  pour  lescom- 
j)arer  à une  petite  que  M"  Venotavoit  recouvré  de  lui  mesme,  laquelle 
ayde  grandement  toutes  nôz  conjectures  et  inductions  de  l’authorité 
des  anciens  [)our  l’esclaircissement  de  cette  matière.  Et  possible  me 
resouldray  je  maintenant  d’escrire  à iVE  Rubens  pour  pouvoir  taire 
comparer  la  sienne,  et  une  aultre  que  j’avoys  veüe  aultres  foys  chez 
un  curieux  de  ce^pais  là,  pour  vous  mieux  asseurer  de  la  réglé  de  la 
mesure,  plus  generalement  atîectée  que  nous  ne  voulions  croire. 

Cependant  nous  vous  sommes  bien  redevables  de  ce  que  vous  nous 
en  avez  procuré  d’esclaircissernent  de  ce  costé  cy,  et  vous  en  rends  mes 
trez  liumbles  actions  de  grâces,  et  vous  snj)plie  de  les  vouloir  par 
mesme  moyen  faire  lendre  à touts  cez  Messieurs  qui  y ont  si  libé- 
ralement employé  leur  favorable  et  puissante  entremise.  Attendant  que 
je  leur  en  puisse  lendre  moy  mesmes  les  compliments  que  je  doibs. 
Au  reste  j’ay  esté  inliniment  aise  d’apprendre  de  vous  la  bonne  nou- 
velle que  Tubinge  n’a  pas  esté  pillée  ne  prinse,  et  (|ue  le  bon  homme 
M''  Schickard  s’y  sera  peu  saulver,  car  j’en  estoys  en  trez  grande 
peine  et  anxiété.  Croyant  bien  que  M*’  Grottius  aui'a  pourveu  à sa 
seureté,  encore  plus  facilement  que  l’àultre,  estant  comme  il  estoitdesjà 
quasi  en  voyage  avec  toute  sa  famille,  et  par  consequant  en  meilleur 
estât  de  la  taire  transmarcher  ^ où  besoing  seroit. 

.le  plains  bien  la  ])erte  ([ue  vous  avez  faicte  en  la  personne  de 
M"  Vialard  vostre  parent  si  l'enommé'^,  et  celle  de  M*"  vostre  neveu 
qui  estoit  si  dignement  employé  ])rez  de  luy.  Mais  puis  que  ce  n’est  pas 
chose  remediable^,  il  la  lault  recevoir  comme  de  sa  maitC,  et  es})erer 


* l.e  mot  transmarcher  n’a  pas  oté  re- 
cueilli (tans  le  Dictionnaire  de  Littré.  Je  ne  le 
trouve  pas  davantage  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux , mais  Oudin  le  donne  avec  le  sens 
d'aller  jiar  un  chemin  de  traverse. 

^ (j’étail  le  président  Vialar,  ambassadeur 
en  Suisse,  mort  à Soleure  le  1 7 octobre  1 6-t//. 
Voir  te  Recueil  Avenel , t.  IV,  p.  baa , noie  o. 


® t^a  Curne  de  Sainte-Palaye  cite  sur  le 
mot  remediable  des  vers  d’Eustache  Des- 
cliamps.  Même  citation , sans  nulle  addition , 
dans  le  Dictionnaire  de  Littré. 

' Peiresc  a voulu  dire  : comme  de  la  main 
de  Dieu.  Il  avait  oublié  (pi’il  n’avait  pas  écrit 
ce  dernier  nom. 
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que  ce  seroit  possible  pour  le  mieux,  si  tant  est,  comme  je  le  souliaicle, 
que  M''  vostre  neveu  puisse  faire  quelque  fonction  , durant  l’entretemps 
de  l’arrivée  d un  successeur,  pour  mieux  faire  paroistre  sa  prudente 
conduitte  entre  ces  peu])les. 

Mais  vous  ne  nous  dictes  rien  d’une  Ambassade,  dont  nous  avons 
eu  quelque  vent,  à laquelle  j’ay  bien  de  la  peine  à croire  que  celuy 
que  le  P.  Joseph^  propose  veuille  se  resouldre  en  une  si  fascbeuse 
conjoncture.  Il  sera  tousjours  assez  à temps  que  nous  en  soyons  ad- 
verty  quand  vous  l’aurez  agréable.  Et  à tout  le  moings  si  à quelque 
chose  malleur  est  toujours  bon,  nous  y pourrions  bien  prollitter  en 
passant  la  veüe  d’une  personne  que  nous  ne  pouvons  assez  dignement 
reverer  et  servir,  comme  nous  vouldrions. 

Tant  est  que  je  seray  toute  ma  vie. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  i4  novembre  i634. 


Monsieur  le  Mareschal  est  devenu  si  modéré  depuis  avoir  veu  le 
])rocceder  de  M""  de  Chaumont  dont  la  doulceur  estoit  adorée 
communément,  qu’il  a ravy  tout  le  monde  en  admiration  de  sa  pa- 
tience, et  dict  qu’il  en  avoit  ordre  particulier  dans  quelqu’une  des 
dernieres  despesches  qu’il  a receües  de  la  Cour,  ayant  bien  monstré 
à ce  coup  qu’il  se  pouvoit  commander  quand  il  vouloit,  ce  que 
l’on  n’ensse  pas  creu.  Il  s’en  revient  de  Tollon  sans  passer  par  icy, 
où  il  eust  trouvé  la  plupart  de  la  noblesse  et  les  vœux  publiques 
pour  M''  de  S‘  Chaumont.  M’’  de-Lomenie  vous  fera  voir  son  entrée 
au  Parlement. 

Je  crains  d’avoir  oublié  de  vous  accuser  la  i-eception  du  registre  de 
Cypre  et  du  volume  des  eclogues  relié  par  le  Gascon,  ensemble  un 


' Sur  le  P.  Joseph  il  faut  signaler  en  première  ligne  les  récents  et  remanpiabUs  ira- 
vaux  (le  Al.  Fagniez. 
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exemplaire  de  la  Tartarie  de  M*"  Bergeroii  en  blanc  L Nous  attendons 
en  bonne  dévotion  les  aultres. 

Je  vous  recommande  le  pacqnet  ])Our  M*'  Gailliard  L 


LV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

ADVOCÂT  EX  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vous  aviez  grand  subject  d’admirer  la  vertu  et  le  courage  de  M*"  de 
Montagu,  comme  vous  le  l’aictes  en  la  lettre  qu’il  m’a  rendue  de 
vostre  part,  luy  voyant  entreprendre  un  si  long  voyage,  dans  l’aage 
où  il  est,  et  l’auriez,  je  m’asseure,  admiré  davantage  de  le  voir  icy 
en  la  saison  que  nous  avons  eu  le  bien  de  l’y  voir,  desja  bien  ad- 
vancée  dans  les  incommoditez  des  pluyes  qui  ne  le  sceurent  ein- 
pescher  de  prendre  la  route  de  son  retour  droict  à Grenoble  à travers 
les  liaultes  montaignes,  pour  regagner  une  partie  du  temps  qu’il 
avoit  perdu  à venir  laire  un  si  grand  destour.  De  quoy  nous  avions 
un  regret  extreme,  qui  nous  a tenu  en  anxiété  jusques  à ce  que  nous 
ayions  apprins  son  arrivée  en  bonne  santé  dans  Grenoble,  dont 
nous  avons  esté  un  peu  consolez,  attendu  que  de  là  chez  luy,  il  n’a 
plus  de  si  mauvais  ])aïs  à franchir.  Au  reste  il  nous  a laissez  tout 
comblez  de  honte  de  la  peine  qu’il  s’est  donné  pour  un  si  indigne 
subject,  et  d obligation  de  sa  munificence,  n’ayant  jamais  voulu  rem- 
porter ses  deux  cueillers  antiques,  dont  il  nous  pouvoit  et  debvoit 
snlfire  d avoir  faict  les  essays  que  nous  en  avions  laict  en  sa  presence, 
ou  nous  avons  inesperement  rencontré  la  mezure  plus  réglée  qu’il 

On  a vu  dans  la  lellrc  ])recé(leiite  que  Peiresc  ii’avait  à se  reprocher  aucun  des  péchés 
d oniission  dont  il  s’accuse  ici.  — ^ Vol.  718,  fol.  q8. 
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ne  sembloit  que  nous  peussions  faire,  quand  nous  nous  trouvasnies 
desclieus  de  l’impression  (jue  nous  en  avions  prinse  à l’advance. 
Vous  verrez  ce  qu’il  a voulu  que  j’en  aye  mis  par  escript,  à q»oy  je 
n’ay  peu  manquer  de  luy  obeyr  quelque  appréhension  que  je  deusse 
avoir  de  laisser  exposer  à voz  ieulx  et  de  cez  aultres  Messieurs  (aux- 
quels il  a désiré  de  le  faire  voir  pour  sa  particulière  satisfaction) 
des  discours  si  mal  bastys  et  si  descousus,  que  je  n’ay  peu  achever 
d’escrire  sans  une  infinité  d’interruptions,  qui  m’ont  souvent  faict 
perdre  te  fil  de  mon  discours  et  la  mémoire  d’aultres  conceptiojis  qui  y 
eussent  possible  esté  mieux  employées  que  tout  ce  ([ui  m’y  est  escliap])é 
à la  desrobée.  11  lauldra  quelque  jour  y penser  un  peu  j)lus  à 
loisir,  et  en  faire  la  comparaison  avec  d’aultres  pièces,  tant  de  celles 
du  temps  que  de  ce  qui  s’en  peust  recueillir  des  anciens  manuscrits 
Grecs  et  Latins  aussy  bien  que  des  imprimez.  Cependant  je  vous 
supplie  et  conjure  de  tout  mon  coeur  de  me  vouloir  pardonner  les 
faultes  que  j’y  puis  avoir  commises  plus  tost  par  ignorance  que  par 
presomtion  ou  manquement  de  bonne  foy,  et  de  m’ayder  envers  cez 
aultres  Messieurs  ])our  en  obtenir  les  mesrnes  excuses,  si  quelqu’un 
d’eux  peult  se  donner  assez  de  patiance  pour  voir  toutes  mes  chettives 
pensées  sur  ce  subject,  si  bas  et  si  inutile.  Et  de  vouloir  considérer 
que  c’est  par  obéissance  qu’il  m’a  fallu  lascher  cette  lettre,  me  pro- 
mettant que  M"  de  S‘  Saulveur  ne  la  fera  voir  qu’aux  aniys  plus  afii- 
dez  et  qui  seront  plus  susceptibles  d’y  excuser  mes  bezveües  comme  je 
vous  en  supplie.  Et  d’aultant  que  depuis  le  départ  de  AL  de  Montagu, 
j’ay  apprins  qu’il  avoit  une  affaire  en  la  chambre  de  lédict  a Pa- 
ris contre  un  Huguenot  brouillon  qui  luy  a faict  de  la  peine,  je 
vous  supplie  tout  aultant  qu’il  me  peult  estre  loisible,  sans  entre- 
prendre sur  les  inclinations  que  vous  avez  pour  les  persones  de  tel 
mérité,  de  vouloir  favoriser  et  appuyer  sa  cause  chez  M""  le  Procureur 
generaP  s’il  y escbeoit  et  chez  (juelqiies  uns  de  voz  plus  spéciaux 
amys,  vous  asseurant  que  je  vous  en  seray  eternellernent  redevable. 


Mathieu  Mole. 
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comme  je  le  suis  desja  de  l’acquisition  et  participation  de  deux  si  rares 
j)ieces,  estant  de  toute  mon  affection, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 1 novembre  iG3'i 


LVI 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Nous  avons  eu  le  bien  de  voir  icy  M*"  de  Montaigu,  Lieutenant  de  la 
Giiancellerie  d’Autun,  et  de  le  gouverner  seulement  un  jour  ou  deux 
si  à la  desrobée  qu’estant  allé  voir  la  Baulme,  il  est  voulu  revenir 
tout  court  sans  passer  outre,  ayant  laissé  en  arrière  Maximin  où  sont 
les  reliques  de  la  Magdelaine,  qui  n’estoit  qu’à  deux  ou  trois  lieiies 
de  là,  tant  estoit  pressé  de  se  rendre  à Grenoble  à quelque  assignation 
précisé;  il  nous  avoit  apporté  non  seulement  la  cueillier  d’argent  an- 
tique dont  nous  avions  tant  désiré  la  communication,  niais  encore  une 
autre  de  pareille  contenance  qui  ne  s’est  pas  trouvée  moins  digne  de 
remarque  ains  presque  plus  capable  de  fournir  de  la  matière  à des 
observations  et  esclaircissements  des  dilïicultez  d’un  tel  subject;  elle 
estoit  couverte  d’une  rouille  epoisse  quasi  comme  un  teston  laquelle 
nous  fismes  oster  si  proprement  qu’il  ne  s’y  est  rien  altéré  de  l’ouvraige 
d esmail  noir  qui  y estoit  caché  et  dont  la  descouverte  n’apporta  pas 
moins  de  plaisir  que  d’estonnement  audict  sieur  de  Montaigu,  qui  se 
trouva^  bien  surprins  (juand  il  y vid  paroistre  une  faulse  bordeure 
interne  en  lorme  de  cbappellet,  mais  composée  de  petits  triangles  as- 
semblez d ouvraige  de  rapport  ou  de  marquetterie  d’esmail  noir  que  les 

Vol.  718,  fol.  102.  — ^ On  lit  très  bien  : qui  se  trouve.  Un  peuplas  loin  : qui  se  trouvé. 
J’ni  cru  devoir  mettre  partout  : se  trouva. 
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orplieiivres  appellent  du  NelU  Et  eiicores  plus  cpiand  le  poursuyvant  il 
y vid  dans  le  fondz  l’image  d’un  gros  poisson  à teste  de  dauphin  avec 
sa  queue  fort  entortillée  nageant  dans  une  mer,  le  tout  de  mesmc  ou- 
vraige  d’esmail  noir  de  rap])ort  qui  ressort  et  paroist  fort  bien  dans 
ceste  coquille  d’argent.  Je  fis  peser  alors  la  matière  du  corps  de  la- 
dite cueiller,  laquelle  ne  fut  guieres  moins  de  deux  onces  de  jioids  de 
marc,  et  en  voulus  examiner  la  mesure  de  la  contenance  avec  la 
mesure  du  Mystrum,  du  Fannius  ou  du  quart  de  Cyathe,  (pii  ne  s’v 
trouva  pas  juste  à le  prendre  exactement,  sans  laisser  desborder  ou 
combler  la  liqueur  sur  ladicte  cueiller  non  sans  quehpie  mortitica- 
tion  mienne,  anssy  bien  que  du  jiremier  coup  que  j’avois  examiné  la 
contenance  de  l’empreinte  de  l’autre  cueillier  du  Mercure,  laquelle  se 
trouva  pareillement  trop  courte  pour  pouvoir  prendre  commodément 
toute  la  liqueur  dont  se  remplit  ledit  Mystrum,  11  fallut  doncrpies  y 
chercher  autre  employ,  et  ayant  faict  remplir  d’eau  le  vuide  du  vase 
de  ma  pille  antique  (dont  le  bronze  pese  pareillement  deux  onces  Ho- 
maines  et  dont  l’buille  capable  de  remplir  ledit  vuide  ne  ])ese  pas 
davantage  de  deux  drachmes  qui  est  le  sextans  du  Cyathe,  comme  les 
deux  onces  du  poidz  du  vase  font  le  sextans  de  la  livre),  je  la  fis  verser 
dans  ceste  cueillier  laquelle  en  demeura  si  justement  et  esgalement 
remplie  que  toute  la  compagnie  en  fut  dans  quehjue  admiration,  prin- 
cipalement quand  nous  (ismes  le  mesme  essay  sur  l’autre  cueillier  du 
Mercure  qui  se  trouva  de  contenance  esgalle  à celle  là.  Et  quand  je  fis 
aussv  verser  dans  la  cueillier  du  ])oisson  seulement  la  moictié  de  ceste 
eau  là  qui  suffit  pour  remplir  le  vuide  de  l’once  de  ma  pile  (où  il  ne 
demeure  qu’une  seule  drachme  d’huille),  car  ceste  moictié  d’eau  rem- 
plit tout  le  champ  du  fondz  de  la  coquille,  juscjues  à la  susdite  laulce 
bordeure  grenettée  d’esmail  noir  au  delà  de  lacjuelle  bordeure  se 
pouvoit  loger  l’eau  d’une  seconde  mesure  pareille,  n’excedant  la  conte- 


' Le  mot  manque  flans  le  Diciionnaire  de 
Trévoux,  comme  dans  celui  de  La  Lurne 
fie  Sainte-I*alaye , comme  aussi  dans  le  G/os- 
saire  et  répertoire  fjui  suit  la  Notice  des  émaux , 
ni. 


bijoux  et  objets  divers  exposes  dans  les  gale- 
ries du  Musée  du  Louvre,  par  Le'on  fie  La- 
liorde  (Paris,  i8ô3). 

•’l 


iveniui 
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iiance  d’une  drachme  d’huille,  de  façon  que  ceste  seulle  cueiller  donne 
la  juste  mesure  d’une  seule  drachme  si  on  veult  la  restraindi  e à 
sa  bordeure  intérieure  et  la  mesme  du  didrachme  ou  du  sextans  du 
Gyathe,  si  on  la  veult  faire  remjdir  jusques  à fleur  de  son  bord  exté- 
rieur. Ce  qui  est  tellement  conforme  à l’intention  des  anciens  que  j’ay 
plusieurs  cueilliers  de  bronze  antiques  de  la  mesme  contenance  de  cez 
deux  là  d’argent.  Voire,  ])our  monstrer  que  ce  ne  debvoit  pas  estre  for- 
tuitement et  sans  dessein,  je  fis  voir  audict  sieur  de  Montagu^huict  ou 
dix  monnoyes  de  bronze  des  plus  anciennes  de  Rome,  du  temps  de 
l’usage  de  l’ÆS  GRAVE,  chascune  desquelles  avoit  les  deux  palettes 
de  la  marque  du  SEXTANS,  et  ne  pesoit  guieres  moins  de  deux  onces 
de  la  livre  Romaine.  Mais  la  plus  part  avoient  pour  symbole  ou  devise 
l’image  d’une  coquille  à double  oreille,  comme  le  PEGTUNGULUS,  les 
unes  avec  les  stries  ou  carreleures  des  Pettoncles,  les  autres  lizes.  Et  y 
en  a une  qui  d’un  costé  représente  la  convexité  de  la  coquille,  et  de 
l’autre  face  de  la  médaillé  représente  le  costé  concave  de  la  mesme 
coquille  pour  plus  d’aflectation  à ce  rapport  de  mesure  d’un  sextans  du 
Gyathe  dans  la  figure  d’une  coquille  marine.  Il  y en  a une  aussy  qui 
au  lieu  de  coquille  de  ])ettoncles  a la  coquille  d’une  petite  tortue  qui 
ne  seroit  pas  aussy  sans  quelque  rapport  aux  mesures,  et  à la  per- 
sonne de  Mercure  dont  la  teste  se  voit  bien  souvent  aux  monnoyes 
Romaines  du  sextans  de  tous  les  siècles,  ou  en  delfault  d’icelle,  son  Ga- 
ducée,  qui  faict  quasi  tousjours  les  revers  de  toutes  celles  où  sont  les 
coquilles.  Je  luy  en  monstray  mesmes  d’aulcunes  de  la  mesme  valleur 
du  sextans  (avec  les  marques  des  deux  falottes,  pouj‘  exclure  tout  sub- 
ject  d’en  doubter)  lesquelles  n’estoient  pas  de  forme  ronde,  comme 
sont  generalement  toutes  les  monnoyes,  ains  défiguré  ovale,  pour  une 
particulière  alfectation  à celle  de  la  cueillier.  Ge  qui  m’a  bien  con- 
firmé dans  l’opinion  que  j’avois  conceue  desja  que  comme  à l’exemple 
de  la  division  de  la  livre  Romaine  en  Xll  onces  et  de  la  dénomination 
et  désignation  de  la  valleur  d’une  ou  de  plusieurs  onces  ])ar  les  molz 
de  SEXTANS,  OVADRANS  et  autres,  les  anciens  divisoient  et  iiom- 
moient  les  subdivisions  du  Pied,  du  .lugerum,  de  l’As,  de  rHemina, 
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et  rnesmes  du  SEXTAHILIS  eu  Xll  Gyatlies,  ce  (|ui  est  constant  et  indu- 
bitable; ilz  ne  se  contentoient  ]ias  aussy  d’avoir  divisé  buir  Gyatlius  en 
Xll  dracbnics,  depuis  que  l’usage  en  lut  iniroduict,  niais  y allectoienl 
pareillement  l’employ  des  noms  du  8EXTA1NS  ou  QVADRAXS,  ou 
1 RIENS,  comme  si  toutes  les  dracbmes  de  leur  contenance  estoient 
aultanl  douces  ou  bien  d’UNCdELÆ  en  jirenant  le  Gyatbe  sur  le  pied 
de  la  livre  ou  de  l’AS  de  monnoyc.  Et  pense  que  leur  superstition  les 
avoit  portez  à attribuer  à Mercure  cpielque  particulière  intendance  ou 
direction  des  jiroportions  des  poidz  et  mesures,  comme  des  monnoyes, 
dont  ilz  luy  bailloient  une  jileine  bource,  jiuisqu’il  s’est  trouvé  non 
seulement  une,  mais  deux  cueilliers  avec  son  image.  Monsieur*  en 
ayant  une  si  pareille  à celle  de  M*'  de  Montagu,  voire  qu’entre  les  me- 
sures celle  de  la  cueillier  et  de  sa  contenance  réglée  au  sextans  du 
Gyatbe,  comme  le  sextans  des  monnoyes,  debvoit  estre  spécialement 
dediée  à Mercure,  en  conséquence  vraysemblablernent  de  ce  que  iMer- 
cure  estoit  réputé  l’inventeur  des  poidz  et  des  mesures  au  rapjiort  de 
Diodorus  Siculus  (encore  que  Pbilostrate,  Strabon,  Pline  et  autres 
veullent  attribuer  cet  bonneur  à d’autres  moins  anciennes  origines)  et 
de  ce  qu’il  est  advoué  quasi  généralement  pour  l’inventeur  non  seule- 
ment des  lettres  et  du  bien  dire,  mais  aussy  de  tout  commerce  et  ci- 
vilité entre  les  hommes,  pour  raison  de  quoy  la  langue  luy  estoit  par- 
ticulièrement dediée,  ce  qui  ne  seroit  pas  du  tout  incompatible  avec 
la  dénomination  de  ceste  petite  mesure  de  la  LIGVLA  ou  Gochlear  que 
d’autres  ne  t’aisoient  pas  dilliculté  d’appeller  LIGVLA  (-sfc),  pour  plus 
de  marque  de  son  Etvmologie,  et  du  rapport  de  sa  figure  avec  celle 
de  la  lingua,  et  de  l'aict  aux  sacrifices  rnesmes  la  langue  estoit  spéciale- 
ment reservée  à Mercure,  comme  il  est  trivial^.  Or  comme  l’usage  an- 
cien n’avoit  pas  moins  communément  admis  le  nom  de  GOGHLEAR 
que  celluy  de  LIGVLA,  qu’ilz  ont  encores  confondu  avec  celluy  de 

‘ On  sait  quel  merveilleux  cabinet  d’an-  tant  d'un  passage  de  saint  J<M'ôme  que  tous 
tiquités  possédait  le  frère  de  Louis  Mil.  les  écoliers  savent  par  cœur,  rap|)elle  "pas- 

^ C’est-à-dire  comme  la  chose  est  bien  sage  si  trivial 
connue.  C’est  en  ce  sens  que  Bossuet,  par- 
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MYSTRVM  et  de  CHEME,  bien  que  selon  la  diversité  des  siècles  et 
des  nations,  ilz  liiy  ayent  donné  de  bien  dillerentes  mesures,  et  que 
soubz  le  mesnie  nom  ilz  en  ayent  mesmes  eu  de  plus  grandes  et  de  plus 
j)etites  avec  la  seule  distinction  de  la  grandeur  ou  petitesse  joincte  au 
nom  qu’ilz  y vouloient  approprier,  il  y a de  l’apparence  que  la  tigure 
de  tels  coquillages  fusse  comprise  dans  les  appartenances  et  dépen- 
dances de  Mercure,  aussy  bien  que  celle  de  la  langue,  comme  sont 
])lusieurs  de  ces  Pettoncles,  et  de  ces  autres  qui  portoient  le  nom  de 
(’beme  ou  de  Gliame.  Ausquelz  les  naturalistes  attribuent  des  maniérés 
de  vivie,  et  de  bazarder  ou  exposer  non  seulement  à la  nage,  et  à 
pousser  hors  de  leur  coquille  une  partie  de  leur  corps,  pour  attrapper 
leur  aliment  à la  desrobée  (sans  neantmoins  s’en  destacber  tout  à faict) 
et  puis  se  cacher  et  renfermer  dans  la  mesme  coquille  pour  le  manger 
plus  à son  ayse,  et  s’y  tenir  plus  à couvert,  qui  sont  des  industries  bien 
approchantes  à l’humeur  et  aux  habitudes  qu’ilz  attribuoient  à Mercure, 
tant  pour  le  larrecin  et  les  advantages  qui  se  peuvent  prendre  dans  le 
commerce,  que  pour  la  navigation,  et  le  soing  de  se  tenir  à couvert 
de  l’injure  du  temps  parmy  les  pérégrinations  loingtaines,  à quoy  le 
petase  ou  le  pileus  (comme  ses  aislerons)  n’estoient  pas  inutiles,  puis- 
.ju’ilz  n’en  usoient  quasi  pas  que  dehors  de  leurs  villes.  Et  d’aultant 
que  l’animal  qui  se  norrit  dans  ces  coquillages  est  bien  informe,  et  que 
neantmoins  il  ne  laisse  pas  d’estre  compris  soubz  le  nom  general  des 
poissons,  je  ne  sçay  si  dans  ceste  grosse  cueillier  (dont  la  forme  a son 
rap])ort  tout  évident  à celle  des  Pettoncles  ou  coquilles  à double 
oreille,  bien  que  plus  allongée  que  les  communes,  et  un  peu  plus 
platte,  et  plus  approchant  de  la  forme  de  la  langue),  l’on  n’auroit  point 
allecté  de  représenter  la  figure  un  peu  mieux  formée  ou  moins  informe 
et  conluse  d un  poisson  dans  sa  coquille  et  dans  son  eau  naturelle.  Si 
mieux  on  naime  en  rapporter  l’image  à ce  poisson  qui  estoit  particu- 
lièrement consacré  à Mercure,  que  d’aulcuns  appellent  BOGA,  ou 
PIIOGA,  et  que  Ion  tient  avoir  plus  de  voix  et  par  conséquent  d’usage 
de  la  langue  que  les  autres.  Mais  on  leur  donne  des  bras  et  une  forme 
un  peu  trop  ditlérente  di*  celle  (pii  est  repi-esentée  dans  ceste  cueillier. 
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Il  est  vray  qu’il  y a un  autre  poisson  nommé  PHOCÆNA  dont  la  figure 
y seroit  plus  convenable  s’il  a le  mesme  usage  de  la  voix,  ce  que  je 
n ay  pas  eu  loysir  de  veriffier.  Tant  est  que  ceste  image  n’a  l ien  d’in- 
compatible avec  les  apparences  de  Mercure  quand  ce  ne  seroit  niesmes 
qu’un  daulpbin,  puisqu’il  semble  aymer  quelque  commerce  avec  les 
hommes  plus  grand  que  pas  une  autre  espece  de  poisson,  et  ne  sçay 
s’il  n’a  point  encores  quelque  espece  de  voix  à ce  que  j’en  ay  oüy  dire, 
si  je  ne  me  trompe,  par  des  gentz  de  marine,  11  resteroit  à cbercber 
quelque  cause  d’affectation  de  la  proportion  du  sextans  à Mercure, 
jilustost  que  des  autres  portions  tant  du  Gyatbe  que  de  la  libvre  et  de 
l’AS  de  monnoye.  Car  il  y a grande  apparence  qu’il  y en  ayt  eu  tout 
aultant  pour  le  moins  comme  l’on  en  a retenu  encores  pour  le  jour 
d’huy,  pour  quelque  traditive  superstitieuse  de  ne  point  passer  le  nombre 
de  trente  en  comptant  sans  y entrelasser  une  bénédiction  de  Dieu. 
Possible  pour  l’ancienne  affectation  du  nombre  de  trente  jours  des 
l’unerailles,  et  du  trentiesme  jour  de  chascun  moys  desvoué  aux  de- 
funtz,  oullre  que  le  nombre  de  3o  pièces  de  monnoye  sembloit  réglé 
au  prix  de  l’achapt  des  esclaves  par  la  main  desquelz  se  l'aisoit  ordi- 
nairement tout  le  mesnage  et  supputation  des  impenses  d’une  maison, 
ou  pour  autres  meilleures  occasions  dont  je  n’ay  pas  à ceste  heure  la 
mémoire.  Bien  est-il  certain  que  le  surnom  de  KOINOC  ou  de  GOM- 
.\lVl\lS  que  les  anciens  donnoient  à Mercure  n’estoit  pas  sans  quel- 
que rapport  à la  creance  que  debvoient  prendre  à son  assistance  tant 
ceux  d’un  party  que  ceux  du  contraire,  quand  deux  armées  estoient 
sur  le  point  de  combatre,  comme  en  matière  de  commerce  aussy 
l’achepteur  et  le  vendeur,  car  c’estoit  pour  la  mesme  raison  que  Mars 
et  Bellone  et  la  Victrice  et  autres  Dieux  avoient  le  mesme  surnom  de 
Gommuns,  si  je  ne  me  trompe,  bien  que  d’autres  en  ayent  voulu  tirer 
l’origine  d’ailleurs.  Que  si  cela  estoit  accordé,  les  deux  partys  qui  se 
font  la  guerre,  ou  les  deux  partyes  intéressées  au  commerce  et  en  toute 
sorte  de  traictez  et  conventions  pour  ce  regard,  se  trouvent  reduictz 
dans  les  termes  du  nombre  Duel  ou  Binaire,  qui  estoit  le  premier  des 
nombres,  et  dont  la  parité  le  rendoit  comme  affecté  à ces  deitez  inler- 
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iiales,  jiisqiios  où  Mercure  eslendoit  son  commerce,  les  nombres  im- 
pairs appartenanlz  aux  Gelestes.  Et  je  ne  sçay  si  les  deux  serpentz  du 
Caducée  qui  se  void  dans  les  plus  anciennes  monnoyes  du  SEXTANS 
parmy  les  Romains  ne  dépendent  pas  ou  ne  sont  pas  employez  là  par 
une  aiïectation  particulière  à la  dualité  des  onces  du  poidz  et  valleur 
de  la  dite  monnoye,  comme  il  se  void  tant  d’autres  pareilles  affecta- 
tions superstitieuses  en  autres  pièces  du  mesnie  temps  pour  y cher- 
cher des  mystères  et  oinonymies^  plus  on  moins  convenables  que  celle 
là,  non  seulement  de  celles  des  Romains  plus  antiques,  mais  aussy  de 
celles  des  Hetrusques,  lesquels  sembloient  estre  encores  plus  supersti- 
tieux que  les  Romains.  Entr  autres  en  leur  TRIENS  où  ilz  avoient  mis 
d’un  costé  une  main  passée  dans  l’anneau  d’un  Gestus,  pour  marque 
de  la  mesure  du  palmus  des  quatre  doigtz  cfe  la  main,  relative  au 
nombre  quaternaire  des  quattre  onces  du  poidz  et  valleur  de  la  pièce. 
Hz  avoient  mis  au  revers  deux  Glaves^  d’Hercule,  et  pour  faire  voir 
qu’ilz  n’entendoient  pas  qu’elles  fussent  là,  sans  avoir  quelque  relation 
au  mesme  nombre  quaternaire,  bien  quelles  ne  soient  que  deux 
seulement,  ilz  ont  mis  dans  leurs  monnoyes  du  Sextans  de  deux  onces, 
foigées  de  figure  ovale,  dont  mention  est  faite  cy  dessus,  le  revers 
d’une  seule  clave  d’Hercule,  qui  consequeinment  doibt  avoir  quelque 
rapport  au  nombre  Binaire,  soit  par  sa  longueur  ou  par  sa  gravité, 
ou  pour  frapper  des  coups  dont  l’un  en  valloit  deux  des  autres  sortes 
d’armes,  et  faisoit  au  double  de  mal.  Comme  les  vestiges  de  son  pied 
(s’il  en  lault  croire  Hérodote  et  la  traditive  des  Scythes  par  luy  rap- 
portée) n’estoient  pas  de  moins  de  deux  couldées  de  longueur.  Ce  qui 
est  certainement  bien  estrange,  mais  tousjours  est  il  bien  vrayseni- 
blable  que  la  longueur  en  estoit  plus  grande  au  double  pour  le  moings 
de  la  mesure  ordinaire  des  hommes,  et  de  faict  les  conséquences  qu’en 


' Le  Dictionnaire  de  Littré  ne  cite  aucun 
auteur  sous  le  mot  homonymie. 

^ Massue,  du  latin  clara.  Tout  le  monde 
connaît  le  proverbe  dont  les  anciens  se 
servaient  pour  caractériser  une  entreprise 


impossible  : Clavnm  Herculi  extorquere. 
t/(Mileur  du  Dictionnaire  de  La  Curne  de 
Saiiite-Palaye  mentionne  le  mot  clave  d’a- 
près le  texte  des  Coutumes  de  Mâcon. 
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tira  Pylliagore  sur  la  mesure  du  stade  01ympi(jue  ne  s’en  esloi'jne  (s/V) 
])as  beaucoup.  Voire  ces  coups  ou  blessures  ne  sont  j)eut  estre  pas 
hors  de  raffectation  de  cez  |)euples  là  en  telles  matières,  puisque  dans 
leurs  monnoyes  d’une  seulie  once  en  poidz  et  valleur,  ilz  inettoienf 
pour  symbole  un  1er  de  lance  et  une  j)aiotte  cappables  l’une  et  l’autre 
de  trapper  un  coup,  soit  par  picqueure,  ou  par  contusion,  en  sorte 
(|ue  la  blessure  ou  meurtrisseure  peus.se  faire  tumeur,  pour  y clierclier 
1 omonymie  du  mot  de  OCKOC  en  ceste  sifpiitlication  là,  aussy  bien 
([ue  du  mot  de  AÔFXH  ou  LVNGHVS  pour  la  lance  et  de  ceux  de 
PILVM  et  de  PILA,  tant  pour  l’espieu  que  pour  la  pâlotte,  (|ui  j)ou- 
voient  avoir  rapport  à la  valleur  et  au  poidz  et  au  nom  de  la  monnove 
réglée  à l’unité  de  l’once  ordinaire.  Auquel  cas  la  Clave,  (|uoy(|ue 
propre  à Hercule,  n’est  pas  si  mal  compatible  aux  appartenances  de 
Afercure,  si  l’on  se  peult  tenir  à ce  que  Pausanias  escript  en  ses  Corin- 
tliiaques  du  depos  que  lit  Hercule  de  sa  Clave  au  Mercure  Polygie  des 
Trœzeniens.  La  forme  de  parler  (jui  dure  encores  parmy  nous  quand 
nous  disons  boire  un  coup,  deux,  troys  coups,  etc. , indilî’eremment  an  lieu 
d’une  toys,  deux  et  trois  foys,  pourroit  bien  descendre  de  ([uelque 
pareil  usage  des  plus  anciens,  car  telles  lo(|uutions  se  conservent  facile- 
ment par  traditifve  quand  elles  sont  une  fois  introduites  j)army  les 
peuples,  en  choses  qui  sont  dans  un  commerce  et  usage  si  general  et 
si  frequent  comme  sont  les  monnoyes  courantes,  et  le  compte  de  leur 
valleur  et  proportion.  Supposant  que  l’usaige  fusse  receu  comme  il  est 
bien  vray  de  dire  boire  EX  SEMISSE  ou  SEXTAINTE,  etc.,  ])our  des 
vases  d’aultant  de  Cyatbes,  que  les  monnoyes  ainsy  nommées  valloient 
d’onces,  dont  les  marques  ou  notes  estoient  vraysemblablenient  pa- 
reilles et  composées  d’aultant  de  pointz  ou  pallottes  qu’il  en  estoit 
necessaire  pour  en  parfaire  le  compte  et  supputation,  à quoy  mesme 
le  nom  de  PVNGTVM,  qui  est  une  picqueure,  sembloit  avoir  quebpie 
esgard. 

Au  reste,  pour  revenir  à nostre  BINAI  HE,  les  Hetruscpies  rej)resen- 
toient  leur  lANVS  avec  le  petase  et  sans  barbe,  ou  bien  leur  MEB(i\  HL 
à double  visage  comme  les  Humains  leur  lANVS,  et  luy  allribuoieiil 
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les  mesmes  inventions  et  introductions  pour  le  bénéfice  du  genre 
humain  d’où  ilz  rnesuroient  leur  félicité,  laquelle  ne  se  peignoit  quasi 
point  dans  le  Caducée  de  Mercure,  de  sorte  que  les  deux  visaiges  de  ce 
Mercure  Hetrusque,  et  possible  aussy  les  deux  aislerons  de  son  petase, 
peuvent  bien  avoir  aultant  d’esgard  à ce  nombre  que  les  deux  serpentz 
du  Caducée,  et  la  double  corne  d’abondance  qu’ilz  mettoient  en  main 
bien  souvent  à la  rnesine  image  de  la  félicité  au  lieu  de  Caducée.  Et 
ne  sçay  si  ce  n’estoit  pas  au  second  rang  plustost  qu’au  premier 
qu’estoit  logé  anciennement  au  jeu  de  l’Alea  ou  du  Trictrac,  non 
seulement  le  point  nommé  ANTIGONVS  au  costé  gaulche,  mais  aussy 
celluy  de  DIVVS  au  dextre.  Sur  quoy  AE  Saulmaise  nous  resouldroit 
plus  facilement  que  tout  aultre  s’il  vouloit,  en  ayant  desja  descouvert 
tant  de  belles  particularitez  que  le  temps  avoit  quasi  abolies,  et  tirées 
de  la  congnoissance  des  hommes,  et  s’il  nous  avoit  donné  le  livre  ex 
professe  qu’il  promettoit  sur  le  subject  des  jeux  des  trois  et  des  quatre 
dez  pariny  les  anciens,  il  auroit  bien  esclaircy  d’autres  dilTicultez,  et 
possible  descouvert  tous  les  mystères  que  cez  peuples  alfectoient  en 
toutes  les  faces  d’iceux,  et  spécialement  en  celle  du  BÜNIO  pour  la 
restraindre  ou  appro])rier  à Mercure  plustost  qu’à  d’autres  deitez.  Car 
ce  (|ue  Plutarque  escript  en  la  2 question  du  IX  de  ses  Symposiaques 
que  le  Q\  ATERNAIRE  est  consacré  à Mercure  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres  nombres,  présupposé  qu’il  y en  aye  d’aultres  quasi  aultant 
desvoüez  que  celluy  là  au  mesme  Mercure,  et  qui  puissent  estre  de 
ses  appartenances,  possible  comme  choses  acquises  par  succession  du 
temps,  à mesure  que  les  hommes  penetroient  plus  avant  dans  les 
secretz  de  la  Nature  et  qu’ilz  y descouvroient  de  plus  grands  mystères. 
Gomme  si  le  premier  lucre  pouvoit  estre  représenté  par  le  double- 
ment du  londz  mis  en  commerce,  et  aussytost  desvoué  à Mercure  in- 
venteur dudit  commerce,  saul  de  luy  en  rendre  de  plus  grandes 
recognoissances,  quant  le  marchand  ou  le  joueur  le  pouvoit  faire  qua- 
drupler. Et  possible  est-ce  pour  cela  que  comme  les  anciens  avoient 
originairement  représente  leur  laiius  seulement  à deux  visages,  ilz  le 
voulurent  par  aprez  redoubler  une  seconde  foys,  et  le  faire  à quatre 
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visages,  et  en  fin  le  multiplier  jiisqiies  à la  figui-e  cubique,  dont  ilz 
composoient  le  tronc  et  le  corps  de  leur  Mercure  et  de  tous  leurs  phi- 
losophes. Et  voudrois  bien  pouvoir  descouvrir  à (juel  jeu  Mercure 
pouvoit  avoir  gaigné  à la  Lune  la  70°  partie  de  chasciin  jour  pour  en 
accomplir  enfin  cinq  jours  entiers  qu’il  luy  l'alloit  pour  la  vraye  réglé 
des  années  dont  parle  Plutarque  de  Iside  et  Oziride,  si  ce  ne  fut  pas 
sur  un  trop  foihle  point  que  la  Lune  voulut  tenir  le  Dé,  si  elle  s’arresta 
au  Binaire  de  Diane  mentionné  au  mesme  traicté,  et  si  elle  ne  se 
laissa  point  vaincre  par  nu  faict  ou  couj)  plus  favorable  à Mercure,  s’il 
rencontra  le  Quaternaire.  Y ayant  quelque  apparence  à cela,  s’il  est 
vray  que  la  forme  des  obélisques  soit  véritablement  relative  à cet  esta- 
blissement  ou  reglement  des  années  comme  le  croit  Ludovicus  Demont- 
Hiosus^  en  son  Gallus  Romæ  hospes^.  Car  lorsque  l’obelisque  du  Va- 
tican fut  transféré  en  la  place  où  il  est  k présent  soubz  le  pape  Sixte  V, 
on  le  trouva  posé  sur  quatre  Astragales  de  bronze  cbascun  du  poidz 
de  six  cents  livres,  lescjuelz  estoient  asseurernent  situez  sur  l’un  de 
leurs  costez  plus  large,  et  vraysemblablement  en  sorte  que  la  face 
nommée  SENIO  estoit  contre  le  piédestal  et  par  conséquent  l’opposite 
qui  faisoit  l’VlNIO  estoit  près  le  dessus,  pour  y recevoir  le  fardeau  de 
cet  obélisque.  Je  dis  vraysemblablement,  d’aultant  que  j’ay  des  vases 
antiques,  dont  la  structure  monstre  d’estre  fort  alîectée  à divers  mys- 


‘ Louis  (le  Moiiljosieu,  n(i  dans  le  lloiiei  - 
gue,  mourut,  dit-oii,  à la  (in  du  \vi'  siècle. 
Voir  sur  cet  érudit,  (|ui  lut  |)réce|)te’jr 
(pour  les  inatliématiques)  du  duede  Joyeuse, 
pair  de  France,  et  du  duc  d’Anjou,  Irère 
du  roi,  la  liibliothèfine français!  de  La  Croix 
du  Maine,  celle  de  Uu  Verdier, cpii  rap])eile 
Loys  de  Monjouziou,  Y Histoire  du  prési- 
dent de  Tkou  (livre  LXWlll,  à l’année 
1 5 83),  le  Dictionnaire  critique  de  Bayle,  etc. 

* Ludovici  Demontiosii  Gallus  Roime 
liospes.  (Jpus  in  quinque  partes  trihutuin.  iùi 
niulta  antiquornm  monumenta  evpUcantur,pars 
pristinœ  formœ  restituuntur  (Borne,  i.58é, 


in-6°).  Le  Manuel  du  libraire  constate  que 
cet  ouvrage,  dont  les  exemplaires  sont  rares, 
même  en  Italie,  (!st  encore  estimé  des  anti- 
(piaires,  et  ejue  la  partie  qui  traite  des  arts 
du  dessin  a été  réimpriiiKie  à la  suite  de  la 
Diatnjliothcca  deGorlée,  et  dans  le  tome  1\ 
du  Thésaurus  antiquitatuni  grecaruin  de  Gro- 
novius.  Le  liv.  de  L.  de  Montjosieu,  dédié 
au  pape  Sixte  Quint,  a été  fort  loué  par  le 
président  de  Tliou  (pii  dit  de  l’auteur  : rara 
rei  antiquariœ  doetnna  tnsigms,  ce  (pie 
Bavie  a traduit  ainsi  : «livre  qui  ti'inoigiia 
(pi’il  était  un  excellent  antiquaire 

U S 
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teres,  (|ui  sont  posez  sur  des  Astragales  attachez  en  ceste  inesme  pos- 
ture et  situation  contre  le  cul  du  vase  par  leur  façade  de  l’IInio, 
inonstrantz  (quand  on  renverse  le  vase  sens  dessus  dessoubz)  leur 
façade  nommée  SflMO  comme  contraire  ou  opposite  à celle  de  TVNIO, 
estant  bien  certain  que  cez  quatre  Astragales  regardoient  les  pointz 
de  l’Orient,  Goucbant,  Midy  et  Septentrion  par  les  costez  plus  estroictz 
de  leur  corps,  airtsy  qu’il  se  justilïie  par  les  anciennes  images  de  cet 
obélisque  portraictes  avant  sa  translation  et  par  les  crampons  qui 
estoient  attachez  à deux  de  cez  Astragales  contre  l’une  de  leurs  faces 
plattes,  ainsy  que  le  représente  le  cavalier  Fontana  qui  print  le  soing 
de  ceste  translation  au  libvre  qu’il  a faict  des  fabriques  du  pape  Sixte  L 
Et  l’obelisque  de  Constantinople  est  posé  sur  quatre  quarreaux  de 
bronze  dorez  qui  pourroient  bien  estre  quatre  dez  ou  tesselles,  posées 
en  sorte  que  les  mesmes  superstitions  y eussent  esté  observées.  Ce  que 
j’ay  voulu  faire  veritlier  sur  les  lieux,  mais  il  ne  s’est  pas  trouvé  de 
personne  assez  curieuse  pour  en  faire  la  perquisition  si  exacte  que  la 
chose  le  peut  mériter.  J’en  attendz  encore  la  relation  d’un  homme  qui 
s’en  est  chargé  depuis  peu,  et  qui  m’a  promis  d’y  monter  luy  mesmes 
pour  le  voir  de  plus  prez. 

Mais  que  direz-vous  de  mes  badineries?  Je  ne  les  oseroys  pas  escripre 
à d’autres  qui  eussent  moin  sde  charité  que  vous  en  avez  monstré  en 
mon  endroict  pour  m’excuser  et  pour  ne  les  pas  faire  voir  qu’à  des 
amys  bieji  conlidenz  et  bien  disposez  à me  pardonner,  comme  pour- 
roit  estre  M*‘  de  Saulmaise  à qui  je  voudrois  bien  par  mesme  moyen 
taire  venir  l’envie  de  nous  en  dire  son  advis,  car  ce  ne  seroit  pas  sans 
nous  consigner  de  trez  belles  choses.  Et  comme  c’est  à ceste  condition 
là  que  M*"  de  Montagu  m’a  laissé  toutes  ses  deux  cueilliers  antiques  de 
vous  en  escripre  mes  conjectures,  je  ne  m’en  j)ouvois  pas  dispenser. 
Toutesloisce  n’est  pas  sans  regret  d’abuser  par  trop  de  vostre  patience, 
attendu  (pie  ne  puis  obmettre  de  vous  dire  encores  que  comme  ces  deux 

’ Dclla  ti'ani)07'tazioHe  dell’  ohchsco  va-  nico  Eoiilaiin  tiaqnil,  en  i5^i3,  à Miü,  au 
licano,  e (telle  fahrichc  di  papa  Sixto  V bord  du  lac  de  Cùiiie,  et  iiiourut  à ^aples, 
(Rome,  i.o()o,  iu-l'ol.).  1/arcliilecte  Dôme-  en  1607. 
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cuilliers  d ai{jeiit  aiiti(|uc  et  des  autres  de  bronze  (|ue  j’ay  de  |)areille 
contenance,  à les  mesurer  bien  au  juste  et  sans  combler,  ne  contien- 
nent pas  davantage  (|ue  ce  ([ue  peult  prendre  la  quantité  de  deux 
drachmes  dhuille,  ce  neantmoins  si  l’on  les  venlt  taire  combler,  et  re- 
cevoir tout  ce  qui  s’y  peult  tenir  de  matière  mesurable,  ilz  en  i-etien- 
dront  bien  encor  une  troisiesme,  et  bien  plus  facilement  si  c’estoil  de 
la  matière  moins  coulante  que  l’eau,  ou  du  sel  pulvérisé  comme  le  ])re- 
suppose  Columella  au  libvre  XII , cbap.  2 1 , quand  il  parle  de  la  LIG  VL  A 
GVMVLATA  vel  mensura  semunciæ  beneplenæ,  satis  cocti  et  triti,  et 
par  a])rez  quand  il  adjouste  que  ex  eo  molito  post  salituram  niusti 
COCHLEAR  CVMVLATIJM,  vel  simile  genus  poculi  ejus  qui  est  quarta 
pars  Cyatlii  adjicit  in  binas  urnas,car  à combler  de  la  sorte  les  vases  de 
mesure,  comme  je  pense  que  par  traict  de  temps  l’iisaige  s’en  pou- 
voit  estre  introduict,  l’une  et  l’auti’c  de  ces  cuilliers  porteroit  la  mesure 
du  quart  du  Cyatbe  de  Columela  et  du  Alystrum  de  Fannius  de  trois 
drachmes  d’buille  fort  facilement.  Et  y a grande  apparence  ([ue  ce  soit 
ainsy  que  l’aye  entendu  Columella,  mais  je  n’estime  pas  que  (fuand  il 
a parlé  de  la  Ligula,  il  a entendu  que  ce  fusse  la  mesme  qu’il  appelle 
Coclilear  ])ai‘  aprez,  quoyque  les  anciens  en  ayent  souvent  confondu 
les  noms.  Car  comme  plusieurs  des  modernes  ont  bien  remarqué  que 
la  demye  once  ne  pouvoit  pas  quadrer  avec  le  quart  du  Cyatbe  (pii  n’a 
jamais  excedé  une  once  et  demye  en  tout,  je  pense  qu’en  vain  auroit- 
il  adjousté  les  termes  de  bene  plena,  parlant  de  la  mesure  de  la  demye 
once,  puisqu’il  avoit  desja  présupposé  qu’elle  fusse  cumulata,  si  elle 
debvoit  tousjours  peser  demye  once.  Auquel  cas  l’on  n’avoit  que  faire 
de  la  combler,  et  suffîsoit  de  peser  une  once  de  matière.  Alais  puiscpi’il 
atfecte  tant  la  cumulation  ou  comblement  de  la  Ligula,  et  plénitude 
delà  mesure  nommée  demye  once,  j’oserois  quasi  penser  ([ue  ce  lusse 
le  corps  du  vase  ou  de  la  Ligule  qui  pesast  la  demi  once  et  qui  ne 
deust  contenir  que  la  demye  uncette  du  Cyatbe,  c’est  à dire  une  demye 
drachme,  à quoy  Fannius  et  autres  autbeurs  ont  réglé  la  contenance 
de  la  Ligule,  et  de  faict  AF  Venot  m’envoya  l’année  passée  une  petite 
cuillier  d’argent  du  poids  de  la  demye  once,  et  de  la  contenance  dune 
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demve  di-aclime  d’iiuille,  poiirveu  quelle  soit  comblée.  Et  dans  ma 
pille  antique  comme  le  sextans  ne  contient  que  deux  drachmes  d’huille, 
et  pese  neantmoins  deux  onces  de  nietail  et  l’once  de  metail  peult 
prendre  la  drachme  entière  d’huille,  manquent  les  autres  ])ieces  plus 
meniies  de  l’assortiment  de  madite  pille,  mais  j’ay  des  frappiienz  ou 
pièces  dezassoiTies  d’autres  pareilles  pilles  antiques,  dont  la  demye  once 
contient  la  seulle  demye  draclmie  d’huille.  Et  ay  un  petit  modelle  an- 
ti(|ue  de  bronze  d’un  vase  octaple,  ou  qui  contient  de  quoy  regler 
huict  mesures  des  plus  petites,  lequel  pese  quatre  onces  Romaines,  Et 
toutesl’oys  ay  mesuré  les  choses  au  juste  sans  combler;  sa  plus  large  cap- 
pacité  ne  pouvoit  contenir  que  trois  drachmes  d’hnille,  qui  est  le  quart 
du  Cyathe  ou  le  Mystrum  de  Fannius.  Celle  (jui  suyvoit  aprez  et  qui 
sembloit  la  principalle  à considérer  l’ordre  et  structure  du  vase  ne  con- 
tient que  le  sextans  du  Cyathe  ou  les  deux  drachmes  seulement  et  puis 
les  autres  moindres  font  la  drachme,  demye  drachme  et  autres  mi- 
nuties de  plus  difficile  disquisition.  Mais  pour  revenir  à l’induction  de 
la  piece  il  ne  lault  que  la  remplir  d’huille  toute  comble  pour  en  faire 
trouver  quatre  draclimes  qui  est  le  tiers  du  Cyathe  comme  le  poids  du 
vase  pese  tiiens  ou  les  quatre  onces  de  la  libvre.  Au  moyen  de  quoy 
nous  pouvons  dire  (]ue  ces  deux  cuilliers  donnent  en  les  comblant  la 
mesure  du  Cyathe  du  Cochlear  de  Columella  et  du  Mystrum  de  Fan- 
nius, mais  qu’à  les  prendre  rie  à rie  et  bien  scrupuleusement  à la  me- 
sure juste,  ilz  ne  tiennent  que  le  sextans  du  Cyathe  ou  bien  les  deux 
drachmes  seulement,  ce  qui  m’avoit  fait  révoquer  en  quelque  doubte 
que  Martial  en  disant  LIGVLAM  SEXTANTE  MINOREM  n’eusse  en- 
tendu parler  et  distinguer  les  deux  sortes  de  Ligules,  à sçavoir  celle 
qu  il  appelle  mineure  restreinte  à la  deiny  drachme  de  contenance  ou  à 
la  demye  once  de  poidz  d’avec  l’autre  plus  grandette^  qui  esloit  réglée 
au  sextans  du  poidz  du  vase,  et  au  sextans  de  la  contenance  du  Cyathe, 
comme  sont  cez  deux  de  M'  de  Montagu.  Je  dietz  plus  grandette,  car 

Litlié  donne  les  diminulifs  grandelel , xvi'  siècle,  ajoulc-t-il.  On  xoil  (\ue  grandet 
grandeleltc  el  indique  a 1 étymologie  le  s’employait  encore  dans  la  [)remière  moitié 
genevois  grandet,  qui  so  disait  aussi  an  du  xvii'  siècle. 
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il  est  bien  vray  que  le  Mystriiin  de  Faiinius  et  le  Goclilear  de  Golu- 
niella  poiivoient  avoir  des  vases  aussy  adjiistez  à leur  conteuaiice  du 
quart  du  Cyatlie  comme  est  mou  petit  modèle  susdit  sans  le  combler. 
Et  non  seulement  à cette  sorte  de  mesure  se  donnoient  promiscüement^ 
les  noms  de  GOGHLEAR,  EIGVLA,  MYCTPON,  XHMEÏ  à cause  de 
la  conformation  de  leur  corps  avec  les  coquillages  de  caj)pacité  pa- 
reille à peu  prez,  mais  encore  à d’autres  plus  grandz  vazes  soit  de  la 
forme  ouverte  des  cueilliers  et  des  coquillages  dij)tyques,  soit  d’autre 
forme  plus  réduite  ou  enfermée.  Et  communément  tous  ceux  qui  es- 
toient  de  forme  ouverte  et  à queüe  comme  les  cueilliers,  j)ateres  et 
poêlions  retenoient  les  noms  et  de  Mystrum  et  de  Gocblear,  Gocldeare, 
ou  Gocblearium,  les  anciens  autbeiirs  leur  donnant  diverses  ])ropor- 
tions  de  grandeur  non  seulement  jusques  au  quart  de  rOxyba])lms 
comme  faict  le  Gleopatras  en  son  plus  grand  Mystrum  et  au  demy 
Gyatlius  comme  faict  Gallien  en  son  petit  Mystrum  ou  sa  petite  (’dieme, 
et  au  double  Gyatbe  comme  faict  Gallien  de  son  grand  Mystrum  (|ue 
d’autres  ont  appelé  KTA0H  pondo  m,  mais  aussy  jusques  à la  Gotyle 
entière  que  Gallien  (ou  celluy  qui  a faict  le  traicté  des  mesures  qui  se 
trouve  soiibs  son  nom)  appelle  ROXAIAPION  et  TPYRAiON  MIKPON. 
Et  de  faict  j’ay  Imict  ou  dix  grandes  cueilliers  de  bronze  anticpies,  ])lu- 
sieurs  de  verres  et  mesrnes  une  de  crystal  de  roclie  antique  toutes  en 
forme  de  pateres  et  cueilliers  à queüe  et  toutes  de  la  contenance  de  la 
Gotyle  ou  demy  sestier,  et  en  ay  mesnies  deux  qui  sont  de  la^  vraye 
forme  des  grandes  coquilles  canellées  nommées  de  S‘ Jac(jues,  mais  si 
elles  n’ont  pas  de  queue  leur  figure  est  bien  tant  |)lus  contorme  à cez 
noms  de  coquillages.  Voire  j’ay  un  poisson  de  bronze  anti(|ue  à com  te 
queüe  de  la  contenance  de  trois  Gotyles,  que  j’estime  estre  le  Trybliion 
de  Galien,  ainsy  que  celluy  là  estoit  le  triple  du  grand  Mystrum  du 
rnesme  autlieur,  et  rAcetabuluin , le  triple  du  petit  Mystrum  du  iiiesme 
Galien.  Ge  (|ui  m’a  faict  plus  facilement  admettre  l’alfectation  de  la 


' Col  advoi-be  est  incomiu  de  Littré  et  des  auteurs  du  Dicliotiiiatre  de  Trévou.r.  (-otgrave 
l'a  enregistre  avec  le  sens  de  confusément. 
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mesure  du  sextaiis  du  Cyatlie  et  parmesino  moyen  du  (riens  du  mesine 
('iVatlie  dans  ces  deux  ciieilliers  d’argent  et  dans  mon  petit  modèle  oc- 
taple  qui  pese  le  tiieiis  de  la  livre;  cette  division  ou  multiplication 
par  tiers  ii’estant  pas  de  moindre  usaige,  ains  plus  frequente  que  celle 
du  quart,  laquelle  faisoit  ])lns  de  fractions  (pie  l’antre  dans  les  sub- 
divisions. 

11  s’en  pourroit  encores  bien  dire  (l’autres  choses,  si  je  n’apprehen- 
dois  que  mon  indiscrétion  passast  à trop  d’excedz  pour  ce  coiq).  C’est 
pourqnoy  je  finiray  en  vous  siqipliant  de  ne  pas  laisser  courir  ne  voir 
cette  lettre,  que  je  n’ay  presque  jias  releüe  que  fort  précipitamment 
et  (|ue  je  n’ay  lascbée  qu’à  vive  force,  [leur  de  manquer  à l’obeissance 
à laquelle  m’a  si  estroitement  obligé  M'de  Montagu,  lequel  je  n’ay  pas 
peu  desdire  de  si  jieu  de  chose,  aprez  les  supplications  que  je  luv 
ay  faictes  d’excuser  mes  besveües  et  de  se  donner  la  patience  que  j’y 
puisse  avoir  mieux  pensé  et  reveu  tout  ce  ([u’il  faudroit  pour  parler 
pertinemment  de  cette  matière  et  seulement  pour  arres  de  ce  que 
j’espere  faire  un  jour  avec  ])lus  meure  deliberation  pour  satisfaire  ce- 
pendant à quelque  parcelle  de  sa  curiosité,  à cause  des  impressions 
qu’on  luy  avoit  voulu  donner  qu’il  ne  s’en  pouvoit  rien  dire  sur  quoy 
je  jiensse  prendre  aulcun  fondement  de  réglé  ou  de  justesse  des  me- 
sures anciennes. 

Su  r ce  (pi  on  pense  mesurer  les  anciens  à l’aulne  des  modernes,  (pii 
n’y  regardent  pas  de  si  prez,  et  ([ui  par  exemple  ne  font  pas  de  dilfi- 
culté  d’habiller  Pierre  de  tous  les  babitz  pontilicaulx  que  portent  au- 
jourd’buy  les  Papes  et  qui  ne  songent  rien  moings  qu’à  la  mesure  que 
doibt  avoir  un  vase  d’argent  quand  ilz  le  forgent,  n’y  ayant  (piasi  plus 
que  les  tailleurs  et  cordonniers  qui  veuillent  s’attacher  à des  mesures 
de  leur  besoigne  propres  à l’usaige  auquel  elle  est  destinée,  de  toutz 
ceux  (pii  tout  des  vases,  n’y  ayant  quasi  ])lus  que  les  tonnelliers  qui 
s astreignent  à observer  des  mesures  communément  certaines  pour 
leurs  poinçons  et  autres  plus  grandz  tonneaux,  de  ce  que  je  suis  dans 
reste  erreur  de  me  persuader  (pie  les  anciens  jiour  la  ])lus])art  alfec- 
toiciit  (b‘s  mesures  certaines  et  réglées  en  toute  sorte  de  vases,  et  de 


[KiSA]  AUX  FIIÈHUS  DUPU^. 

tontes  matières,  jusques  aux  simj)Ies  ])otz  de  terre,  voire  l)ieii  sou- 
vent les  ])oids  du  corps  dn  vase  au  moins  pour  les  metanix  de 
quelque  prix  ii’y  estoit  guieres  moins  alTecté  que  la  contenance  de  sa 
capacité,  comme  j’ay  des  vases  de  la  contenance  de  la  (iotyle,(|ni  pè- 
sent une  demye  libvre  juste  de  six  onces,  comme  elle  contenoit  le 
demy  sestier.  Et  comme  M’’  de  Montagu  a veu,  si  je  ne  me  trompe, 
que  sa  cueillier  du  poisson  pese  les  deux  onces  et  si  bien  l’antre  de 
Mercure  ne  pese  pas  aultant,  la  raison  en  est  bien  esvidente,  car  le 
manche  ou  la  qiieiie  n’est  pas  en  son  entier,  et  monstre  avoir  esté  i-om- 
pne  de  tort  longtemps,  et  le  bout  de  ladite  queiie  avoit  esté  r’anté  sur 
le  tronc,  sans  (pi’on  sache  ce  qui  y peut  manquer  au  vrav,  mais  on 
void  bien  (pi’il  en  a esté  limé  quelque  ])en  pour  espargner  nue  che- 
ville capable  d’estre  antée  dans  ledit  tronc,  où  l’on  a cavé  de  la  |*lace 
pour  la  contenir  sans  la  soulder,  ou  que  la  souldeure  aye  peu  se  con- 
server jusques  à présent,  ains  la  rouille  s’y  est  formée  comme  an  de- 
hors. Et  il  n’y  manque  pas  tant  de  poidz  pour  parbiire  les  deux  onces 
qu’il  ne  manque  assez  de  longueur  à ladite  ([uene  (en  la  comparant  à 
la  longueur  de  la  queiie  non  seulement  de  l’autre  grande  cueillier  du- 
dit poisson,  mais  aussy  à celle  de  la  plus  petite  d’ai-gent  et  aux  antres 
que  j’ay  de  bronze)  pour  faire  croire  que  si  elle  se  fusse  conservée  en 
son  entier,  elle  eusse  peu  contrepeser  les  deux  onces  bien  aj)paremment. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  qu’en  estant  la  rouille  de  ladite  grosse 
cueillier  d’argent,  il  s’y  descouvrit  deux  lettres  gravées  dans  le  crochet 
qui  porte  la  coquille  et  faict  la  liaison  d’icelle  avec  le  manche,  les- 
quelles deux  lettres  sont  l’une  d’un  costé  et  l’autre  de  l’autre  dudicl 
crochet,  à sçavoir  un  P du  costé  gaulche  et  un  A du  costé  droict,  ce 
({ui  me  faict  juger  que  ce  soit  pour  signifïier  deux  [)ai‘oles,  et  not)  pour 
faire  le  commencement  ou  la  première  syllabe  d’un  seul  mot,  ({ui  vi  ay- 
semblablement  ne  seront  que  les  premières  lettres  du  prénom  et  du 
nom  propre  de  celluy  ([ui  l’a  voit  faict  laire  ou  de  l’ouvrier  «pii  l’a  voit 
forgé,  si  ce  n’est  qu’on  y vouliist  admettre  le  nom  dePECTEN  ou  PEC- 
TVACVEVS  ou  de  PISGIS,  comme  on  y admel  ceux  de  MYSTHVM, 
de  CIIEME,  de  COCHLE  VP»  et  de  LIGVEA  au  mesme  sens  et  pour  le 
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inesine  eiiiploy,  auquel  cas  la  seconde  lettre  A pourroit  appartenir  à la 
ville  d’Autliun,  mais  je  n’en  voudrois  pas  estre  garend.  Ce  que  j’ay 
profitté  bien  à souliaict  à mon  gré  en  la  descoii verte  de  ces  deux  lettres, 
et  principalement  en  celle  de  l’A,  a esté  de  voir  quelle  n’est  pas  aigüe, 
ains  esmousséepar  Tangle  du  dessus  du  cliaractere,  en  la  forme  qui  se 
pratiquoit  dans  le  bas  empire,  de  sorte  que  j’estime  que  la  cueillier 
])ourroit  bien  avoir  esté  forgée  du  siecle  des  Empereurs  Philippe  et 
Gallien,  dont  il  se  trouva  deux  médaillés  d’or  avec  lesdites  cueilliers, 
auquel  tem])s  les  cliaracteres  estoient  desja  abusivement  fermez  de  la 
sorte  et  quelques  années  auparavant,  mais  la  maniéré  de  l’autre  cueil- 
lier du  Mercure  est,  ce  semble,  de  trop  bonne  main  pour  n’estre  plus 
ancienne.  Car  il  n’est  pas  incompatible  qu’en  ce  temps  là  on  eusse 
conservé  une  cueillier  de  trois  ou  quatre  générations  pour  le  moins 
et  la  ruj)ture  de  sa  queue  antée,  dez  auparavant  qu’elle  fusse  enterrée 
avec  tout  le  reste  de  ce  thresor,  monstre  assez  qu’elle  debvoit  estre  plus 
ancienne  que  celle  du  poisson  dont  le  dessein  et  l’ouvraige  n’est  pas 
meilleur  que  le  tem|)s  de  Gallien  Em[)ereur,  ne  moins  grossier  que  les 
médaillés  <pii  se  forgeoienl  pour  lors.  Sur  quoy,  en  vous  réitérant  mes 
supplications  de  me  pardonner  mes  faultes  et  besveües,  aussy  bien 
que  mes  trop  libres  conjectures,  et  de  m’impetrer  le  mesme  pardon  de 
ceux  à la  censure  desquelz  vous  trouverez  bon  de  les  exposer,  comme 
])ourroienl  estre  M‘'  Bignon  et  le  R.  P.  Sirmond  que  je  sallüe  trez  lium- 
blement  et  avec  le  plus  de  vénération  que  je  peuz,  je  demeureray. 
Monsieur, 

vosti'e  trez  bund)le  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 1 Moveiiibie  iÜ3/i  ‘. 


' Nouvelles  acqiiisilions  fr.  5 1 70 , loi.  1. 
Cet  important  document,  qui  manque  au 
volume  718  de  la  collection  Diquiy,  nous  a 
été  rendu  par  M.  Léopold  Delisie,  qui  avec 
tant  d’autres  centaines  de  précieuses  lettres 
autographes,  l'a  reconquis  sur  l’Angleterre. 


Libri  l’avait  ti-ouvé  à la  bibliothèque  d’In- 
guimbert,  parmi  les  papiers  de  Peii’esc,  au- 
(juel  les  frères  Dupuy  avaient  rendu  celle 
pièce  que  la  modestie  de  son  auteur  voulait 
tenir  à peu  près  secrète. 
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I.VIl 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  employé  tant  de  temps  à vous  escripre  une  lettre  de  3 feuilles 
sur  le  subjet  des  deux  cueilliers  d’argent  antiques  de  M""  de  Montagul 
qu’il  ne  m’en  est  point  resté  pour  respondreà  voz  dernières  despesclies 
du  10  de  ce  moys  dont  je  me  contenteray  de  vous  accuser  la  réception 
et  de  vous  faire  de  très  liuinbles  remercirnentz  (jue  je  doibz  de  cez 
belles  lettres  de  M*'  Grotius  qu’il  vous  a pieu  me  communiquer 
(lesquelles  je  ne  manqueray  pas  de  vous  renvoyer  par  le  prochain)  et 
de  tous  ces  aultres  curieux  advis  dont  il  vous  a pieu  me  faire  si  bonne 
part,  vous  suppliant  d’excuser  les  faultes  et  ignorances  ([ue  vous 
trouverez  dans  cette  relation  que  j’estois  obligé  de  vous  faire  tant  pour 
vous  rendre  raison  de  chose  dont  l’acquisition  m’a  esté  procurée  par 
ceux  de  vostre  maison,  que  pour  satisfaire  au  désir  de  M''  de  Alontagnt 
qui  s’estoit  laissé  dire  qu’en  vain  je  ebereberois  aulcune  réglé  dans  les 
mesures  de  ses  cueilliers  par  des  personnes  auxquelles  il  a voulu  faire 
paroistre  qu’il  y en  avoit  un  petit  plus  ([u’ils  ne  s’esloient  figurez, 
dont  je  ne  l’ay  peu  esconduire,  quoyque  ce  n’ayt  ])as  esté  sans  (juelque 
regret  de  les  rédiger  par  escrijit  si  précipitamment  comme  j’ay  faict  et 
sans  voir  les  livres  qu’il  falloit  voir  et  examiner  tout  à loysir.  C’est 
pourquoy  je  debvois  desirer  que  cela  ne  feusse  point  veu  que  je  n’y 
eusse  mieux  pensé,  mais  il  vouloit  faire  voir  à AU  Bignon  ([ui  estoit 
présent,  ce  dit-il , lorsqu’on  luy  soustenoit  l’impossibilité  d’en  rien  faire 
qui  vaille,  qu’il  y a encore  plus  de  ressource  qu’il  ne  sembloit  (pi’on  en 
deubst  esperer.  Il  fauldra  doneques  consentir  que  Monsieur  Bignon  en 
aye  la  veüe,  le  père  Sirmond  aussy  qui  estoit  lors  de  la  partie,  mais  je 
desirerois  bien  qu’il  n’en  lusse  point  tiré  de  copjiie  en  attendant  ce  ([ue 
je  pourray  changer  ou  adjouster  si  ce  n’est  pour  Monsieur  de  Saulmaise, 
à qui  je  ne  serois  pas  marry  (ju’elle  fust  communiquée,  car  cela  luy 


luraïuiikiic  «ATio^iLC. 
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pourroit  faire  naistre  l’envie  de  nous  en  escripre  son  advis,  ce  qu’il 
ne  sçauroit  faire  sans  nous  enseigner  une  infinité  de  belles  singularitez 
à nous  incogneües,  ayant  comme  il  a veu  tant  de  beaux  livres  qui 
n’ont  jamais  passé  par  noz  mains.  Et  je  sçay  bien  qu’il  excusera  mes 
faultes  aussy  volontiers  qu’aulcun  aultre,  sçachant  comme  il  faict  la 
vénération  que  je  porte  à sa  vertu.  Je  ne  vous  parle  pas  de  Monsieur  de 
Tlîou,  car  je  ne  pense  pas  que  des  choses  si  basses  puissent  mériter 
de  faire  descendre  jusques  à elles  un  esprit  si  relevé  que  le  sien  et  à 
qui  il  ne  manque  pas  d’aultres  plus  dignes  entretiens;  mais  parce  qu’il 
s’est  meslé  si  avant  de  toute  ceste  alîaire  et  que  c’est  sur  son  compte 
principalement  que  se  doibt  mettre  toute  la  gratilfi cation  que  j’ay 
recette  de  la  part  de  M^'  de  Montagut  de  la  participation  de  ces  pièces 
que  j’avois  tant  désiré  de  voir,  il  est  bien  raisonnable  de  luy  en  faire 
sçavoir  ce  que  vous  trouverez  bon  de  luy  en  dire  quand  vous  l’aurez 
veu;  appréhendant  la  peine  et  la  perte  de  temps  qu’il  y aura  pour 
vous,  mais  la  notice  que  j’ay  de  vostre  courtoisie  ne  me  permet  de 
révoquer  en  doubte  que  vous  ne  m’en  veuilliez  excuser  comme  je  vous 
en  supplie  et  de  me  tenir  tousjours, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 1 novembre  i63/i. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  de  Rome  l’on  m’escript  que  le  R.  P.  dom 
Du  Puy  en  estoit  party  pour  venir  en  Chartreuse,  ce  qui  me  faict  tres- 
saillir de  joye  en  l’esperance  que  j’ay  de  le  voir  icy  en  passant  soit  au 
venir  ou  au  retour,  et  de  [le]  pouvoir  embrasser. 

Je  faicts  retenir  un  dupplicata  de  la  lettre  dont  il  me  fault  adresser 
l’original  à M.  de  Montagu,  et  s’il  peult  estre  faict  à temps  pour  cet 
ordinaire  je  pourroys  bien  vous  envoyer  ce  duplicata  à l’advance,  à la 
charge  que  vous  me  le  r’envoyiez  s’il  vous  plaict,  en  attendant  qu’il  vous 
porte  1 original  qui  pourroit  tarder  jusques  environ  la  Noël.  Mais  je 
croys  bien  qu’il  ne  le  lauldra  pas  faire  voir  pour  luy  laisser  le  plaisir 


AUX  FU  E ni-:  S du  pu  y. 
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d’en  donner  ou  porter  les  nouvelles  Iny  niesme  à M''  Bignon  et  au 
B.  P.  Sirrnond. 

M‘’  de  Lomenie  vous  pourra  faire  voir  les  nouvelles  (jue  je  ne 
sçauroys  maintenant  reiterer. 

L’extraict  de  ce  procez  des  Chartes  ne  peult  estre  que  grandement 
recommandable,  et  pense  qu’il  fournira  quelque  chose  à nostre  his- 
toire de  ce  temps  là,  niarry  de  ne  l’avoir  encores  pu  lisrc  h 


LVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

En  vous  accusant  la  réception  de  vostre  despesche  du  1 7““=  avec 
tout  ce  que  vous  y aviez  joinct,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement, 
il  fault  que  jewous  die  que  comme  mon  homme  cachettoit  les  lettres 
que  je  vous  escrivis  la  semaine  passée,  il  laissa  tomber  par  malleur 
une  chandelle  allumée  sur  la  première  feuille  de  l’original  d’une 
mienne  lettre,  dont  vous  eustes  lors  un  dupplicata,  laquelle  feuille  en 
estoit  demeurée  si  gastée  et  difl'amée^  quelle  n’eust  sceu  paroistre 
devant  des  persones  de  vostre  sorte  sans  me  faire  trop  de  honte.  Et  de 
bonheur  l’honime  à qui  M’’  de  Montagu  avoit  donné  cliarge  de  la 
prendre  fut  constrainct  de  différer  son  partement  qu’il  avoit  assigné  à 
ce  jour  là,  ce  qui  me  vint  tout  à poinct  pour  pouvoir  refaire  celte 
feuille.  Je  dicts  refaire,  parce  que  je  l’avoys  faicte  à tant  de  diverses 
reprinses,  et  parrny  tant  d’interruptions,  que  je  n’y  avoys  peu  observer 
aulcune  suitte,  ne  quasi  aulcune  liaison  du  discours,  ce  qui  me  la 
faisoit  lascher  assez  mal  volontiers.  Mais  la  crainte  de  desplaire  audict 
sieur  de  Montagu,  et  la  presse  qu’on  me  faisoit,  ne  me  permettoil 
pas  de  me  dispenser  de  l’envoyer,  ne  quasi  de  la  relire.  De  façon 

‘ Vol.  718,  fol.  io3.  — ’ Dans  le  sens  de  défigurer,  salir,  gâter.  Liltré  cite,  à ce  sujet, 
une  phrase  de  Molière  et  un  vers  de  Boileau. 
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que  comm’  on  dict,  à quelque  chose  ce  malleur  là  fut  bon,  tant  du 
retardement  de  riiomme  d’Autun,  que  de  la  cheutte  de  la  chan- 
delle sur  une  hesoigne  si  precipitament  brochée  ^ pour  vaincre  ma 
paresse  et  me  constraindre  d’y  remettre  la  main,  dont  je  n’ay  pas 
esté  marry,  car  je  fus  un  peu  plus  heureux  que  devant,  de  la  pouvoir 
refaire  sans  avoir  tant  d’interruptions  comme  la  première  foys  que  j’y 
avoys  mis  la  main,  ce  qui  me  lit  employer  tout  plein  de  petites  con- 
ceptions qui  me  viendrent  en  la  pensée  en  escrivant,  ou  que  les  inter- 
ruptions m’a  voient  faict  eschapper  de  la  mémoire  l’aultre  foys,  et  si  je 
n’eusse  esté  si  négligent  et  paresseux  comme  je  suis  naturellement, 
j’eusse  volontiers  refaict  les  aultres  deux  feuilles  suyvantes  comme  la 
première,  attendu  qu’elles  ne  sont  gueres  moings  en  dezordre.  Mais  la 
confiance  que  j’ay  en  vostre  desbonnaireté  et  charitable  affection  m’a 
faict  flatter  ma  dapocaggine ou  poltronerie  jusques  là,  souhs  l’espe- 
rance  que  vous  excuserez  mes  faultes  et  mes  foiblesses,  et  que  vous 
m’ayderez  à les  faire  pareillement  excuser  à cez  aultres  Messieurs 
auxquels  vous  trouverez  bon  de  les  communiquei".  Cependant,  pour 
gaigner  temps,  et  pour  vous  donner  plus  de  moyen  d’en  tirer  s’il  est 
possible  l’advis  de  M*’  de  Saulmaise,  tandis  que  M’’  de  Montagu  se  dis- 
posera au  voyage  de  Paris,  je  vous  ay  faict  faire  ung  aultre  duppiicata 
de  cette  chettive  relation,  un  peu  moings  dezordonnée  que  devant, 
afin  que  vous  la  iuy  puissiez  faire  tenir  quand  vous  en  rencontrerez  la 
commodité  opportune,  m’imaginant  que  vous  en  pourriez  bien  avoir 
la  response  avant  l’arrivée  dudict  sieur  de  Montagu,  et  que  M*'  de 
Saulmaise  me  j)ardonnera,  et  ne  sera  peult  estre  pas  marry  de  voir 
ce  que  les  anciens  avoient  affecté  de  mystère  en  leur  sextans,  aussy 
bien  qu  en  leur  once  et  quelques  aultres  portions  de  leur  livre  de 
monnoye  dont  je  l’avoys  cy-devant  entretenu.  Ozant  me  promettre 
([ue  s il  met  la  plume  à la  main  pour  vous  en  accuser  la  réception,  il 
aura  de  la  peine  à s’empescher  de  vous  en  dire  quelque  chose,  et 

Sous  ce  mot  employé  familièrement  comme  é(piivalent  de  faire  sans  soin,  Littré  ne  cite 
(|ue  deux  écrivains  très  modernes,  Voltaire  et  Paul-Louis  Courier.  — ^ INous  avons  déjà 
vu  (|ue  ce  mot  fainéanlisc , nonchalance. 
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qu’il  ii’en  sçauroit  dire  si  peu  qu’il  ne  nous  descouvre  de  Irez  belles 
notices  et  qu’il  ne  nous  enseigne  de  grandes  singularité/,  dans  les  ad- 
vantages  qu’il  a d’une  si  grande  littérature,  et  d’une  mémoire  si  ])ro- 
digieuse  et  sipresante  à tou1  ce  qu’il  en  veult  tirer.  Je  laisi'ay  toutefoys 
à vostre  disposition  d’en  faire  comme  vous  le  jugerez  plus  à propos  et 
de  ne  la  luy  pas  envoyer  si  ne  l’en  estimez  digne,  comme  certainement 
elle  ne  le  sçauroit  jamais  estre,  à la  mesurer  à sou  aulne.  Mais  en 
tout  cas  je  vous  supplie  de  me  renvoyer  l’aultre  duplicata  que  vous 
receutes  par  le  dernier  ordinaire,  et  de  me  pardonner  toutes  cez  im- 
portunitez.  J’oublioys  de  vous  dire  que  M*'  de  Montagu  a voulu  de 
mes  lettres  non  seulement  pour  Monsieur  du  Puy  vostre  frere,  et  pour 
vous,  mais  aussy  pour  M*"  de  Thou,  pour  Monsieur  Bignon,  pour 
^lessieurs  Le  Pelletier,  Du  Mesnil  Aubery,  et  mesme  pour  le  P.  Sir- 
mond,  à qui  j’ay  demandé  son  advis  sur  la  figure  assise  représantée 
en  l’une  de  ses  cueillers  qui  tient  une  bource  à la  main  comme 
Mercure,  mais  qui  est  despouillée  de  son  petase,  et  tient  son  caducée 
d’une  si  extraordinaire  façon  que  je  ne  vis  jamais  rien  de  semblable, 
se  soubstenant  dessus  comme  sur  une  crosse,  et  comme  si  le  sculpteur 
l’avoit  voulu  desguiser  et  faire  paroistre  soubs  la  pei’sone  d’un  homme 
malade  comme  les  poetes  le  desguisoient  aultres  foys  en  des  jierson- 
nages  de  vallets  et  aultres.  Et  vouldroys  bien  l’avoir  mis  en  humeur 
de  nous  en  dire  ses  sentiments,  mais  je  ne  sçay  si  je  le  doibs  esperer 
de  l’humeur  dont  il  estb 

Au  reste  je  n’avoys  pas  deub  vous  nommer  le  P.  Campanella,  pour 
ne  contrevenir  à ses  ordres  et  ce  que  j’avoys  veu  observé  par  M*"  le 
comte  de  Noailles,  et  M‘'  Bourdelot,  mais  je  ne  suis  pas  marry  ipie 
M"  Diodati  aye  si  opportunément  suppléé  à mon  dclïault  jiour  vous 
oster  de  peine.  Vous  verrez  un  trez  galant  homme  et  dont  la  conver- 
sation est  superlativement  doulce  et  agréable.  Le  bon  M"  L’iluilliei’ 
n’en  estoit  pas  moings  en  peine  que  vous,  à ce  que  M""  Gassend  ma 
faict  voir,  mais  je  croys  bien  qu’il  n’aura  pas  tardé  de  rencontrer 


C’est-h-flire  un  peu  capricieux,  un  peu  {grincheux,  un  peu  bizarre. 
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M"  Diodati.  Je  suis  bien  aise  que  M*'  Petit  soit  desjcà  si  avancé  en 
Tedition  de  ses  loix  Attiques,  mais  je  crains  que  son  ouvrage  n’aille 
si  viste  et  ne  le  charge  tant  qu’il  ne  puisse  pas  desrober  du  temps  pour 
conférer  le  Josephe  comme  il  desiroit  sur  les  manuscrits  du  Roy  et  de 
AP  de  Thou,  et  qu’il  ne  puisse  pas  s’arrester  davantage  de  par  delà 
par  aprez  pour  y vacquer.  Auquel  cas  je  croys  bien  que  M/'  de  Thou  ne 
fera  pas  de  difïiculté  de  luy  confier  son  manuscrit  et  si  besoing  estoit 
quelqu’un  de  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  pour  les  conférer  et 
examiner  plus  à loisir  chez  luy.  Je  me  rendray  trez  volontiers  sa  caul- 
tion  pour  la  fidele  restitution  de  cez  manuscrits.  Et  s’il  estoit  pressé  de 
partir  de  là  avant  la  INoel,  et  qu’il  n’ayt  pas  dezagreable  de  jetter  les 
ieulx  sur  cette  chettive  relation  des  cueillers,  je  vous  prie  de  la  luy 
faire  voir,  afin  que  s’il  rencontre  dans  ses  estudes  chose  qui  y puisse 
ayder,  il  nous  en  puisse  faire  part,  s’il  luy  plaict.  Je  seray  bien  aise 
aussy  que  AP  Aubery  du  Alesnil  en  aye  la  veüe  en  son  temps,  s’il  ne 
luy  est  trop  à charge  (à  cause  qu’il  m’a  envoyé  des  pièces  qui  m’ont 
bien  servy  à cet  usage)  et  AP'  L’Huillier  aussy  L Nous  n’avons  pas  eu  le 
bien  de  voir  icy  Messieurs  les  Chevaliers  de  Alalemaison;  j’envoyay 
leur  pacquet  à Alarseille  aussy  tost  que  je  l’eus  receu  à M''  de  Gastines 
quia  grand  commerce  à Malte,  pour  le  leur  faire  tenir  là,  s’il  peult 
apprendre  qu’ils  y soient  jà  passez  ou  pour  le  leur  garder  jusque  à 
leur  venüe  s’il  sçait  qu’ils  ne  s’y  soient  pas  encor  acheminez.  Je  plains 
toiisjours  bien  le  pauvre  bonhomme  M''  Schikard^  et  le  vouldroys 
sentir  deçà  le  Rhein  comme  AJ.  Grotius.  Je  ne  sçay  si  AI.  Luillier  n’aura 
pas  trouvé  moyen  de  lui  envoyer  des  lettres  de  AI*'  Gassend  par  lez 
Ambassadeurs  Allemans.  Aujourd’buy  Messieurs  les  gents  du  Roy 
voyent  le  procez  du  dict  sieur  Gassend  pour  y conclure,  et  j’estime 


* En  somme,  presque  tous  les  amis  pa- 
risiens de  Peiresc,  capables  de  goûter  sa 
dissertation  archéologicjue,  devaient  en  re- 
cevoir communication  par  l’in  ter  mëdiaire  des 
frères  Dupuy. 

^ A cause  des  malheureux  ève'nements 
dont  le  pays  de  Tubingue  était  alors  le 


théâtre  (guerres  entre  les  troupes  impériales 
et  celles  du  duc  de  Wurtemberg).  Scliickard , 
pendant  tous  ces  troubles , se  retira  siir  le 
territoire  autrichien  avec  sa  famille,  et  il 
revint  à Tubingue  quand  le  danger  fut 
passé. 
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qui!  pourra  estre  bientost  despeschô  Dieu  aydaut.  Il  vous  remercie  de 
riioniieur  de  vostre  souvenir,  avec  de  grands  senlimeiils  d’obligation. 
Mou  fl  'ere  est  à Boysgeiicy  entre  les  mains  des  médecins  pour  sa  colique 
renale  qu’il  avoit  trop  négligée.  Il  vous  est  trop  redevable  de  l’iionneur 
que  vous  luy  faictes.  Je  vous  renvoyé  les  lettres  de  Grottius  avec 
mille  mercys,  et  l’acte  de  Verdun,  vous  suppliant  de  me  tenir  tousjours, 
Monsieur,  pour, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  98  novembre  i634. 

J’oiiblioys  de  vous  dire  que  le  cardinal  Biquy  arriva  ces  jours  passez 
en  Avignon  et  entra  à pied  luy  deuxsiesme  l’espée  au  costé  tout  vestii 
de  rouge,  parlant  à un  chevalier  tout  liault  d’affaires  de  jirocez,  sans 
que  les  gardes  s’en  apperceussent,  et  s’alla  coucher  dans  le  lict  chez 
le  sieur  Bianco  pagador,  où  toute  la  ville  l’alla  sallüer  et  des  otbciers 
et  des  dames,  et  le  soir  on  fit  tirer  le  canon,  et  les  ceremonies  ordi- 
naires. On  avoit  appresté  un  batteau  peint  pour  l’aller  recevoir  sur  le 
Bosne,  qui  coustoit  6 escus  le  moys  de  garde.  Mais  il  avoit  promis  de 
surprendre  aiusin  les  sentinelles.  Il  est  à Garpentras  et  doibt  revenir 
en  Avignon  quand  M'’  le  Cardinal  de  Lyon  y sera  environ  les  Boys,  et 
puis  y passer  le  carneval  ce  dict  onL 

Le  jour  que  nous  fusmes  de  festin  l’un  des  gents  de  M''  de  Giiau- 
mont  bailla  à l’iiri  de  Messieui’s  noz  Presidents  une  coppie  de  (|uelques 
belles  inscriptions  latines  faictes  par  M*’  son  maistre,  dont  j’ay  retiré 
une  coppie  brochée  un  peu  à la  haste  qui  est  venue  encor  à temps 
pour  entrer  dans  ce  pacquet,  m’asseurant  que  vous  serez  bien  ayse 
de  les  voir  si  ne  les  avez  desja  veües  comme  je  pense  et  que  la  qua- 
lité de  l’aultheur  les  fera  ti’ouver  encores  meilleures,  cette  curiosité 
meshuy  ne  pouvant  estre  que  grandement  louable^. 


* Je  regrette  de  n’avoir  pas  utilisé  ce  picjuant  récit  dans  ma  notice  sur  le  cardinal  Biclii 
(fascicule  VIII  des  Correspondants  de  Peiresc).  — ® Vol.  718,  fol.  loG. 
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LIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Depuis  avoir  escript  et  envoyé  ma  despesclie  à l’homme  qui  s’estoit 
chargé  de  la  retirer  pour  la  porter  à AU  de  Aloutagu,  l’un  de  mes 
amys  ayant  désiré  de  voir  les  cueillers  antiques  d’argent  qu’il  m’avoit 
apportées,  et  m’ayant  demandé  tout  d’ahord  l’interpretation  des  deux 
lettres  gravées  en  celle  de  l’image  du  Poisson,  me  constraignit  de  luy 
respondre  (j[u’il  m’empeschoit  bien , pour  le  moings  aultant  que  d’aultre 
chose  qu’il  eust  sceu  me  demander.  Et  me  lit  tant  de  dilTiculté  d’ad- 
voüer  que  ce  peussent  estre  des  lettres  capitales  de  noms  ou  surnoms 
propres  à quel([ue  persone  qui  jmuvoit  l’avoir  fabriqué  ou  faict  fabri- 
quer, insistant  tousjours  f[ue  son  opinion  estoit  qu’elles  fussent  des 
notes  de  la  mesure  et  contenance  du  vase,  puisque  nous  l’y  avions 
trouvée  si  réglée  et  si  exacte,  que  je  m’advisay  d’un  escart  dont  il  de- 
meura salisfaict  pleinement  et  dont  je  ne  l’ay  esté  gueres  moings  que  luy 
de])uis  y avoir  un  j)eu  mieux  pensé,  à sçavoir  que  ce  soit  une  Note  P A 
pour  signifier  PONDO  AS,  relatifve  anx  siècles  que  la  monoye  de 
l’AS  estoit  reduicte  au  poids  du  DIDRAGIIME  (sur  leijuel  pied  il  dura 
quelque  temps)  que  les  Grecs  ne  firent  pas  de  scrupule  de  nommer 
ÀCCÀPION,  comme  les  Romains  ASSARIVS,  tout  de  mesme  que  le 
double  d’iceluy  .TO  AÎnOTNAION  comme  les  Romains  DVPONDIVS, 
soit  ([lie  1 origine  du  mot  de  AS  soit  grecque,  selon  les  curieuses  obser- 
vations de  Ab’  Saulrnaise,  naturalisée  en  Italie,  ou  que  les  Grecs  l’eus- 
sent de  recliel  emprunté  des  Romains,  depuis  (ju’ils  leur  furent 
assubjectis,.  car  cest  la  proportion  (jue  donne  le  Gleopatras  à son 
ÀCCÀPION  ([ue  de  [leser  deux  drachmes  comme  à son  TETPACCÀ- 
PION  ilAAlKON  de  peser  1 once  entière.  Et  Scribonius^  veult  ([u’il 

Le  médecin  Sci’iboniiis  Largiis,  cjue  peceur  Claude,  fut  l’auteur  du  De  cotnposi- 
I ou  croit  a\oir  elé  coiiteinjiorain  de  1 eiu-  tioiie  iHcdicamentorum  imprimé  à Bâle, 
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soit  de  XII  oboles,  comme  l’AS  ou  la  livre  de  XII  onces,  ce  qui  revient 
à la  mesme  raison  veu  que  les  six  oboles  faisoient  la  Drachme.  Or, 
j’ay  plusieurs  médaillés  antiques  de  bronze  de  la  ville  de  XIOC  du 
poids  de  deux  drachmes  avec  rinscription  ÀCCÂPION,  et  d’aultres  du 
double  poids,  avec  l’inscription  ÀCGAPIA  A'fO,  d’aultres  du  triple 
poids  avec  l’inscription  ÀCGAPIA  TPIA.  J’en  ay  mesmes  (pielqnes  unes 
du  temps  d’Auguste  battües  en  certaines  colonies,  où  est  escript  fort 
distinctement,  ASSIS,  et  en  d’aultres  seulement  AS,  qui  sont  pareille- 
ment du  poids  de  deux  dracbmes.  J’en  ay  mesme  qui  ne  sont  pas  d’une 
drachme  de  poids  ou  environ,  qui  sont  battues  en  d’aultres  colonies,  et 
ont  la  note  du  S pour  le  Semis,  et  pense  que  l’usage  en  ayt  duré  assez 
longuement,  quoy  que  du  temps  de  Xlarcellus^  il  fusse  diminué  de  la 
moitié,  s’il  n’y  a erreur  en  l’escripture,  puisqu’il  faict  son  TETRAS- 
SARIVS  d’une  demy  once  tant  seulement,  ce  qui  se  confirmeroit  bien 
encore  d’ailleurs  si  besoing  estoit,  mais  tant  est  que  du  temps  que 
cette  cueiller  a esté  fabriquée,  l’usage  pouvoit  encores  estre  tel,  à tout 
le  moings  s’estre  conservé  dans  les  mesures  entre  les  médecins.  N’estant 
pas  mal  compatible  que  les  anciens  ayent  mis  cez  deux  lettres  P.  A. 
pour  la  note  de  PONDO  AS  ou  bien  PONDO  ASSARIUS,  puisqu’il  est 
trez  certain  que  la  lettre  A sur  les  poids  à peser  se  trouve  communé- 
ment apposée  sur  ceulx  qui  pesent  une  libvre  entière  conjoinctement 
avec  une  aultre  note  qui  signilie  libvre,  ou  AITPA,  en  cette  sorte  à peu 
prez  A A,  soit  qu’ils  ayent  voulu  signifier  les  deux  noms  de  la  livre  et 
de  l’AS  ou  bien  qu’ils  ayent  voulu  mettre  la  lettre  A pour  le  nombre 
de  l’unité  comme  ils  mettoient  /ÎV  et  TB  ou  bien  T°  A et  T'*  B pour 
les  notes  de  l’once  entière  et  du  sextans,  et  ainsin  des  aultres  portions 
de  la  libvre.  Et  j’ay  mesmes  un  poids  de  bronze  de  la  libvre  Romaine  du 
temps  du  bas  empire  et  chrestien  où  est  cette  note  P°  î I pour  une 
seule  libvre  ou  bien  PONDO  LIBRA  ou  PONDO  \NA.  Que  si  Ion  vou- 
loit  trouver  estrange  que  le  mot  ou  la  note  du  PONDO  semjiloyast 

en  1829,  in-8‘’,  et  souvent  réimprimé  de-  Berthold  (Strasbourg,  1786,  in-8°). 

puis.  Une  des  meilleures  éditions  de  ce  ' Marcelliis  Empiricus.  V oir  sur  cet  écri- 

recueil  de  formules  a été  donnée  par  vain  notre  tome  II,  p.  889. 


i^rnivcRie  ^atioxaic. 
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pour  moings  d’une  libvre,  il  seroit  bien  aisé  de  monstrer  qu’on  s’en  est 
servy  pour  signifier  des  simples  onces,  aussy  bien  que  des  libvres  en- 
tières, quand  on  a dict  PONDO  QVADRANS,  PONDO  TRIENS  etainsin 
des  aultres.  Et  dans  les  mesures  marquées  anciennement  quand  ils  ont 
marqué  le  SEXTARIVS  des  notes  ASS.  P.  XX,  c’est  sans  doubte  qu’ils 
ont  voulu  faire  entendre  le  sestier  de  vin  qui  devoit  peser  XX  onces, 
car  en  le  remplissant  d’buille  il  n’en  eust  pesé  que  XVIII.  Et  le  nom 
d’ ASSIS  luy  est  attribué,  à cause  de  ce  qu’il  contenoit  XII  cyathes. 
Qui  ne  seroit  pas  si  mal  convenable  à cette  cueiller,  puis  quelle 
se  trouve  contenir  en  buille  le  juste  poids  de  l’ASSARIUS  de  deux 
diacbmes,  et  qu’elle  se  pouvoit  diviser  comme  cette  monoye,  en 
aultant  d’oboles  ou  chalques,  dont  le  nombre  estoit  réglé  à XII.  Et 
de  faict  j’ay  des  petites  ligules  ou  cueillers  antiques  de  bronze  et 
d’ivoire,  qui  ne  contiennent  pas  davantage  du  poids  d’un  obole  ou 
douziesme  de  la  GHEME  ou  du  sextans  du  Gyatbe.  Et  si  la  petite 
marque  d’or  de  rapport  (qui  avoit  esté  mise  soubs  le  siégé  de  la  figure 
assise  dans  l’aultre  cueiller)  estoit  demeurée  en  son  entier,  je  ne  sçay 
si  nous  n’y  eussions  pas  descouvert  quelque  aultre  petit  adminicule  ou 
mystère  qui  fust  relatif  à la  proportion  dont  est  question.  Car  selon  les 
fragments  qui  en  sont  restez  on  peut  juger  que  sa  forme  de  lozange 
ou  r’bombique  estoit  comme  vuidée  ou  bordée  et  pouvoit  bien  contenir 
quelque  petit  chiffre  ou  note  dans  son  vuide.  Et  tousjours  fault-il  ad- 
voüer  que  ce  poinct  seul  n’est  pas  d’or  ou  doré  que  pour  signifier 
quelque  chose,  car  si  ce  n’estoit  que  pour  ornement  on  eust  plus  tost 
doré  d’aultres  choses  que  cela , ou  cela  ne  seroit  pas  seul  doré.  Le  nom 
de  GHEME  estoit  assez  en  usage , pour  avoir  peu  passer  pour  un  nombre 
entier  divisible  en  XII  comme  le  Gyatbe,  le  sestier,  la  livre,  le  pied,  le 
ugerum  et  aultres  de  telle  nature.  Que  s’il  falloit  multiplier  la  mesme 
cbeme  XII  foys,  elle  pourrait  parfaire  le  nombre  necessaire  pour  le 
GOTYLVS  TRIVINGIARIVS  de  Marcellüs,  ou  bien  la  KTA0H  P.  III  des 
mesures  marquées  anciennement  de  l’autliorité  des  Prefects  de  la  ville 
de  Rome.  Auquel  cas  la  lettre  A,  comme  le  seul  poinct  d’or,  pourrait 
signifier  simplement  l’unité  de  la  mesure  entière  d’une  GHEME , si  l’on 
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en  veult  faire  une  XII“'=  portion  d’une  aultre  plus  grande  mesure  (jui 
fasse  le  double  Gyatlius. 

Mais  si  l’on  se  peult  contenter  que  la  GHEME  passe  pour  le  sextans 
du  Gyatlius,  qui  est  d’une  once  et  demy,  comme  je  le  tiens  plus  vray- 
semblable  et  plus  conforme  aux  primitives  origines  et  introductions, 
j’estime  qu’il  n’y  aye  rien  d’incompatible  puisque  les  anciens  en  cez 
petites  mesures  n’alTectoient  pas  tousjours  tant  les  subdivisions  en 
XII  portions,  qu’ils  ne  se  contentassent  pas  de  diviser  l’once  et  [.sic 
pour  eii\  VI  SEXTVLES  et  non  plus  et  particulièrement  les  Grecs  leur 
drachme  en  six  oboles,  à l’exemple  de  quoy  Gelsus  voulut  diviser  son 
denier  en  six  SEXTANTES,  pour  les  accommoder  aux  oboles  des  Grecs. 

Voila  ce  que  j’ay  creu  debvoir  adjouster  à ma  précédante  des- 
pesche  sur  ce  subject,  que  je  vous  prie  d’y  faire  joindre,  et  d’excuser 
la  trop  grande  liberté  de  mes  conjectures,  l’imputant  à un  désir  de 
chercher  la  vérité  et  d’inviter  ceux  qui  ont  plus  de  cognoissance  que 
moy  de  me  faire  part  de  leurs  sentiments  s’il  leur  plaict,  et  corriger 
mes  faultes,  plus  tost  qu’à  aulcune  présomption  de  moy,  ne  à aulcune 
opiniastreté,  estant  prest  à relascher  franchement  à tout  ce  que  je 
verray  plus  apparant,  si  cez  Messieurs  me  payent  des  moindres  rai- 
sons du  monde,  voire  si  les  miennes  ne  sont  cappables  de  les  satis- 
faire. Gela  me  pourra  bien  suffire,  pour  me  despartir  de  toute  préoc- 
cupation et  suyvre  l’authorité  de  leurs  sentiments,  que  je  prefereray 
trez  volontiers  aux  miens.  Excusez,  je  vous  supplie,  l’importunité  trop 
reitérée  et  ennuyeuse. 

Monsieur, 

de  vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
* DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  3 O novembre  i634  '. 


3o . 


Vol.  718,  fol.  108. 
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LX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT  SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Le  proccz  de  M.  Gassend,  qui  a ce  jourd’liuy  esté  mis  sur  le  bureau, 
m’a  desrobbé  une  bonne  partie  du  temps  que  je  destinoys  à escrire 
])ar  cet  ordinaire,  et  ayant  veu  que  ALDiodati  desiroit  que  j’escrivisse 
à Rome  pour  quelque  cljose  qui  m’a  touché  L je  me  suis  mis  à y satis- 
faire, de  sorte  qu’il  ne  me  reste  plus  de  temps  que  pour  vous  accuser 
la  réception  de  vostre  despescbe  du  2 A avec  le  paquet  de  M''  de  Saul- 
maise  que  vous  debvriez  bien  avoir  ouvert  en  passant.  Mais  je  le  vous 
renvoyeray  en  luy  respondant;  le  livre  qu’il  attend  si  impatiemment 
est  achevé  de  transcrire  et  le  vaisseau  Anne  me  l’apporte.  Je  vous  re- 
mercie Irez  humblement  de  voz  nouvelles  et  vous  renvoyé  pour  ce  coup 
à ce  (jiie  j’en  escripts  à M""  de  Lomenie  et  à M*"  de  Tliou.  L’arrest  de 
l’iinion  de  Venceà  Grâces  fut  donné  au  Grand  conseil  huict  jours  devant 
la  datte  du  brevet  de  AR  Pierre  du  Vair,  à présent  evesque  de  Vence^. 
Le  sieur  Alarescbal  estoit  advocat  de  son  predecesseur,  c’estoit  environ 
l’an  1 Go  1 ou  1 G02  en  esté;  je  n’en  ay  peu  avoir  d’aultres  adresses  pour 
le  présent,  les  papiers  du  defîunct  evesque  de  Grace^  qui  poursuivait 
cette  dezunion  ayant  esté  desroliez  la  pluspart;  toutefoys  on  y cherchera 


‘ Ce  quelque  chose  ëLait  l’intervenlion  de 
Peirosc  auprès  du  cardinal  Fr.  Barherini 
en  faveur  de  Galilée.  La  noble  déniarclie  de 
Peiresc  pi’ovoqua  la  mémorable  lettre  dans 
la([uelle  le  neveu  d’Urbain  Vlll  promit,  le 
2 janvier  i635,  au  protecteur  de  Galilée 
d’intercéder  auprès  du  Souverain  Pontife 
pour  que  le  grand  savant  cessât  d’être  sou- 
mis à la  surveillance  de  l’Inquisition,  lettre 
qui , d’après  le  registre  XL!  de  la  collection 
Peiresc  à l’inguimbertine  (i“  partie),  a été 


publiée  pour  la  première  fois  par  Guillaume 
Libri  [Journal  des  Sav. , avril  1 84 1 , p.  2 1 9 ). 

^ Ce  frère  du  chancelier  Guillaume» 
du  Vair  siégea  de  1601  jusqu’à  la  fin  de 
juin  i638.  Voir  Gallia  chrisiiana,  t.  III, 
col.  1280. 

^ Le  dernier  évêque  de  Grasse,  au  mo- 
ment où  Peiresc  écrivait  ceci,  avait  été  Jean 
Guérin  (1628-1632),  lequel  avait  été  rem- 
placé (i633)  par  Scipion  de  Villeneuve. 
Voir  Gallia  chrisiiana , t.  III,  col.  1180. 
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cliez  les  heritiers  et  successeurs;  vous  aurez  cependant  ung  arrest  donné 
sur  un  mariage  clandestin  déclaré  non  valablement  contracté  ven- 
dredy  dernier,  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  5 déceiDbre  i634‘. 


LXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  esté  infiniment  aise  d’apprendre  par  vostre  despescbe  du  i"  de 
ce  moys  que  le  bon  P.  Campanella  estoit  arrivé  chez  vous  en  bonne 
santé  quoyque  lassé  du  voyage,  et  qu’il  aye  peu  prévenir  les  artifices 
de  ceux  qui  luy  avoient  brassé^  quelque  entreprinse  de  le  faire 
arrester  en  arrivant,  à ce  que  j’ay  apprins.  Et  qu’il  soit  en  si  bon 
predicarnent  à la  cour  où  il  doibt  trouver  sa  principale  protection. 
Vous  remerciant  trez  humblement  de  ce  qu’il  vous  a pieu  m’en  escrire 
et  de  la  continuation  de  voz  bons  offices. 

Je  suis  bien  aise  aussy  que  AP  Bignon  n’ayt  pas  veu  la  lettre  qu’il 
vous  a pieu  me  renvoyer,  laquelle  estoit  brochée  trop  à la  baste  pour 
passer  par  une  censure  si  exacte  que  la  sienne,  et  suis  bien  honteux 
que  AP  de  Tbou  se  soit  donné  la  patience  d’y  voir  tant  de  desordre 
et  confusion,  mais  il  est  si  bon  que  je  ne  doubte  point  qu’il  ne  m ayt 
pardonné.  Je  vous  en  ay  depuis  envoyé  une  seconde  qui  eust  esté 
plus  pardonable,  et  depuis  celuy  qui  s’en  estoit  chargé  ayant  différé 
son  partement  (pour  un  meurtre  où  il  s’estoit  trouvé  présent  par 

' Vol.  718,  fol.  110.  vains  postérieurs  à Peiresc,  Perrot  d’Ablaii- 

^ L’expression  brasser  a été  employée  court  et  La  Fontaine,  cités  dans  le  Diclion- 
dans  ce  sens,  au  xvii'  siècle,  par  deux  écri-  naire  de  Littré. 
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disgrâce  1),  je  fis  encore  un  supplément  c|ue  mon  homme  oublia  de 
mettre  dans  mon  pacquet  par  le  dernier  ordinaire,  où  il  se  trouvera 
possible  un  peu  plus  de  fondement,  dont  je  retins  un  dupplicata,  afin 
que  vous  le  peussiez  joindre  à celuy  que  vous  aurez  eu  aprez  le  premier, 
et  que  vous  les  puissiez  envoyer  toiits  deux  ensemble  à M"'  de  Saulmaise 
en  attendant  que  M"  de  Montagu  vous  porte  les  originaulx , et  qu’en 
un  besoing  vous  ayez  peu  recevoir  sa  responce  avant  l’arrivée  dudict 
sieur  de  Montagu.  J’adjoustay  mesmes  quelque  chose  déplus  en  ce  dup- 
plicata depuis  l’envoy  de  l’autographe,  ayant  eu  loisir  de  vérifier  sur 
le  texte  du  Gleopatras  ce  que  j’en  avoys  allégué  sur  le  seul  crédit  de 
ma  mémoire  trop  labile,  y ayant  trouvé  plus  de  correspondance  que 
je  ne  m’en  estois  promis,  tant  dans  l’édition  de  Basle,  que  dans  la 
coppie  manuscrite  de  la  Bibliothèque  du  Boy,  que  M‘‘  Bigault  m’envoya 
l’année  derniere.  Mais  j’ay  depuis  receu  la  despescbe  de  M*’  de  Saul- 
maise venue  en  dernier  lieu,  où  j’ay  trouvé  de  la  diversité  qui  pour- 
voit provenir  de  quelque  equivocque  soit  de  nostre  coppiste  ou  du  sien. 
Ce  que  je  vous  supplie  de  vouloir  esclaircir,  s’il  vous  plaict,  sur  les 
volumes  manuscrits  de  la  Bibliothèque  cottez  en  l’inventaire  99  et  268, 
et  possible  y en  a t’il  encore  un  troisiesme,  car  le  nombre  s’est  trouvé 
faultif  en  ma  coppie.  Vous  trouverez  donc  ce  petit  traicté  de  cet  autbeur 
des  poids  et  des  mesures  divisé  en  deux  parties  sans  le  tittre,  dont  la 
première  n’est  quasi  principalement  que  pour  les  poids,  et  l’aultre  pour 
les  mesures.  Or  celle  cy  commence  par  la  proportion  de  la  grande 
XHMH  réglée  à troys  drachmes  et  continue  par  la  petite  XHMH  réglée 
à deux  drachmes,  puis  l’ACCAPION  réglé  à deux  drachmes  aussy,  et 
aprez  la  cueiller,  proportionnée  à la  seule  driicbme  selon  l’édition  de 
Basle , car  le  manuscrit  du  Roy  laisse  en  blanc  la  note  de  cette  proportion , 
tant  sur  la  coppie  de  M''  Bigault  que  sur  celle  de  M"^^  Saulmaise.  Puis 
suit  le  Gyathe,  la  Gotyle,  le  Tryblion  et  les  aultres  plus  grandes 
mesures.  Mais  en  la  coppie  de  M*^^  de  Saulmaise  il  diversifie  la  pro- 
portion de  lÀCCÀPlON,  à troys  drachmes,  c[ui  est  contre  l’autborité 

^ous  dirions  par  malheur.  Molière  a rapproché  ces  deux  mots  dans  cette  phrase  de 
L’Amour  médecin  : trAhl  malheur!  Ah!  disgrâce!» 
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de  touts  les  aiitheurs  de  ce  temps  là,  aussy  bien  que  de  l’exemplaire 
de  Basle  et  de  celuy  de  M''  Rigault,  ce  qui  mérité  que  la  première  foys 
que  vous  irez  à la  Bibliothèque  vous  preniez,  s’il  vous  plaid,  la  ])eine 
de  voir  le  mesme  passage  en  touts  les  exemplaires  qui  y sont,  pour 
voir  s’ils  sont  conformes  ou  non,  et  si  ce  n’est  que  la  faulte  ou  l’equi- 
voquedu  coppiste  deM"  Saulmaise.  Tant  est  que  TÀCCÂPION  se  trou- 
vant là  rangé  entre  les  mesures,  si  sa  proportion  y est  bien  constante  à 
deux  drachmes,  comme  je  tiens  que  vous  le  trouverez,  ce  ne  sera  pas 
un  petit  argument  de  raffectation  de  cette  mesure  là  aux  deux  cueillers 
de  M*"  de  jMontagu,  et  particulièrement  en  celle  qui  porte  la  note 
d’un  A,  m’estant  apperceu  depuis  quelle  avoit  esté  remplie  d’esmail 
noir  comme  le  reste  de  l’image  du  Dauphin  et  des  aultres  ornements, 
pour  monstrer  que  cela  avoit  esté  marqué  dez  que  la  cueiller  fut  pri- 
mitivement forgée,  et  que  ce  n’est  pas  une  marque adjoustée  longtem])s 
aprez  comme  il  s’est  pracliqiié  en  d’aultres  modelles  anciens  tant  de 
poids  que  de  mesures. 

Au  reste,  si  vous  prenez  la  peine  d’aller  à la  Bibliothèque  du  Boy 
pour  cette  vérification  ou  de  vous  faire  apporter  cez  deux  volumes  chez 
vous,  avant  qu’envoyer  à M''  de  Saulmaise  le  dupplicata  de  ma  lettre, 
il  n’y  auroit  pas  de  mal  de  luy  toucher  s’il  vous  plaict  un  mot  de  ce 
que  vous  en  aurez  vérifié  sur  les  manuscrits,  car  il  a retenu  sa  coppie 
qu’il  avoit  prinse  dans  la  Bibliothèque  et  m’en  a envoyé  seulement  un 
extraict  sur  lequel  il  vouldra  quant  et  quant  recourir  s’il  y veult 
former  du  contredict.  Je  suis  marry  de  vous  donner  tant  de  peine, 
mais  vous  monstrez  d’y  prendre  trop  de  plaisir,  pour  ne  vous  en 
endosser  quelque  foys.  Si  j’avois  le  loisir  d’examiner  touts  cez  extraicts 
anciens  que  j’ay  recueillis  de  divers  lieux  en  cette  matière,  je  vous  en 
pourroys  assurément  dire  quelque  chose  de  mieux,  mais  ce  sera 
quelque  jour  Dieu  aydant. 

Il  fauldra  que  je  donne  enfin  une  atteinte  à M*"  Rubens  sur  le  subject 
de  sa  cueiller  et  de  sa  patere,  pour  n’y  laisser  rien  en  arriéré  qui  nous 
y puisse  laisser  aulcun  regret.  Cependant  je  me  resjouys  avec  vous  des 
approches  de  M'’  le  R.  P.  dom  du  Puy,  et  de  ce  qu’un  bon  P.  Chartreux 
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m’a  (lict  qu’il  y avoit  quelque  advis  qu’il  avoit  prins  la  routte  de  Paris, 
ce  (|ui  me  feroit  esperer  de  le  revoir  icy  à sou  retour  plus  tost  que  s’il 
s’eu  retourne  droict  de  la  Grande  Chartreuse  à Rome,  ce  qui  ne  nous 
seroit  pas  de  peu  de  mortification , aussy  bien  que  du  passage  de  M*'  de 
Bonneval  par  Turin  droict  à Grenoble,  à quoy  nous  aurons  un  trez 
grand  regret.  IVT’  Petit  m’escript  qu’il  feroit  scrupule  d’emporter  quant 
et  soy  le  manuscrit  des  Eclogues  que  M’’ Valoys  a données  au  public, 
pour  le  conférer  sur  son  Joseplie,  parce  qu’il  ne  le  sçauroit  faire  pai- 
siblement à Paris  parmy  le  tracas  de  l’édition  de  ses  loix  Attiques.  Je 
vous  supplie  doncque  de  le  retirer  de  M.  Valoys  et  le  luy  remettre  pour 
l’emporter  chez  luy  comme  bon  luy  semblera  et  si  vous  luy  faictes  la 
mesme  faveur  des  manuscrits  du  Josephe,  je  m’en  rendray  volontiers  sa 
caultion,  car  il  aura  de  la  peine  de  les  pouvoir  conférer  là  comme  il 
fauldroit  avec  loisir.  Sur  quoy  je  finis  assez  en  haste,  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  XII  décembre  tG3/i. 


J’oublioys  de  vous  dire  que  j’ay  receu  une  despesche  de  M""  Boule  de 
tort  vieille  date  à laquelle  je  luy  ay  respondu,  et  luy  ay  envoyé  le 
glossaire,  et  olfert  mon  exemplaire  de  la  derniere  édition  de  l’histoire 
de  leu  M*'  de  Thou;  et  ay  demandé  à M‘'  de  Beaucastel  les  mémoires 
des  tilires  de  la  maison  des  Baulx^  pour  voir  si  c’est  rien  que  nous 
n ayons  veu.  Vous  pourrez  voir  le  tout  et  me  faire  entendre  voz  sen- 
timents, vous  recommandant  ces  pacquets  cy  joincts  pour  Bordeaux  et 
pour  M’’  d’iVuhery^. 


‘ Voir  sur  ces  titres  l’important  ouvrage 
de  feu  le  docteur  L.  Barthélemy  : Inven- 
taire chronologique  et  analytique  des  chartes  de 
la  maison  de  Baux,  accompagné  de  quinze 


planches  de  sceaux,  cinq  tableaux  généalo- 
giques, etc.  (Marseille,  1882,  vol.  grand 
in-8°  de  xxx-G8o  pages). 

^ Vol.  7 18 , fol.  1 1 4. 
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LXII 

\ MONSIEI  R,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUEVEUR, 

À PARIS 

Aloiisieur, 

Vostre  relation  des  bonnes  espérances  (pi’on  faisoit  concevoir  au 
bon  l\  Cainpanella  m’a  esté  bien  agréable,  et  d’entendre  que  les 
parties'  qu’on  avoit  l’aictes  pour  l’alFronter-  ayent  esté  éludées  si 
facilement,  et  que  le  bon  P.  Alercene  ayt  si  religieusement  observé  le 
secret,  dont  je  l’en  prixse  bien  plus  <[ue  je  ne  l’aisoys.  11  nous  lar- 
dera de  voir  des  elTects  des  bonnes  promesses  (pie  iuy  ont  laict  cez 
-Messieurs,  et  qu’il  en  puisse  tirer  le  rriiicl  et  le  repus  (pi’il  peull 
soubaitter. 

Je  suis  trez  aise  que  les  nouvelles  de  la  santé  de  AR  de  Saulrnaise 
continuent  et  qu’il  soit  si  advancédans  son  ti'aicté  de  Re  vesliana,  où  il 
peult  descouvrir  de  si  belles  choses  incogneues  à presant.  11  a désiré  de 
voir  le  livre  Arabe  de  la  music[ue,  dont  le  P.  Alercene  n’a  sceu  lirei’  le 
sould  de  fin^,  à <[ui  j’escripts  pour  cet  effect  de  le  vous  l’emettre  en 
main  pour  le  faire  tenir  audict  sieur  de  Saulrnaise,  mais  il  sera  possilile 
à propos  (pie  cela  se  fasse,  s’il  vous  ])laict,  sans  bruict  et  sans  laire 
sçavoir  au  dict  P.  Mercene  ny  cà  d’aultres  ce  que  vous  prétendez  laire 
de  ce  iibvre  Arabe  quand  vous  le  recevrez  de  sa  main.  Et  quand  vous 
trouverez  de  commodité  de  l’envoyer  en  Hollande  au  dict  sieur  Saul- 
maise,  vous  le  pourrez  faire  de  ma  part  cpiand  il  vous  plairra.  Et  luy 
recommander  de  le  vous  renvoyer  si  tost  ([ii’il  en  aura  tiré  ce  qu’il 
veult,  ou  le  sieur  Golius^  (pii  en  avoit  pareillement  envie.  Je  vous 


' Entreprises,  complots. 

^ Nous  avons  déjà  trouvé  \ t.  l,  p.  90 1 ) 
le  mot  affronteur.  Affronter  veut  dire  ici 
tromper,  outrager,  nuire.  Voir  les  exemples 
donnés  par  Littré  et  tirés  de  Corneille,  de 
l.a  Fontaine  et  de  Molière. 

iii. 


^ Locution  déjà  rencontrée  en  cette  cor- 
respondance et  qui,  comme  nous  l’avons 
remanpié,  n’a  été  ni  expliquée  ni  même 
mentionnée  dans  les  recueils  lexicojp’a- 
pliicpies. 

* L’orientaliste  .lacques  Colins  (né  à la 

:ti 


iMi>r.iuLnie  katioxalc. 
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envoyé  une  lettre  du  sieur  Boule  que  je  receus  par  un  marchand  qui 
se  chargea  de  luy  porter  mon  exemplaire  de  la  derniere  édition  de 
feu  M*’  de  Thou.  Vous  verrez  qu’il  avoit  ja  receu  le  glossaire,  de  sorte 
qu’il  n’aura  plus  rien  à attendre  pour  pousser  son  ouvraige  en  avant. 
Pour  les  pièces  particulières  justificatives  de  son  apologie,  je  luy  ay 
mandé  que  s’il  m’en  cotte  quelqu’une  spécialement,  je  tascheray  de  la 
luy  procurer  et  agiray  en  son  endroict  selon  que  vous  me  le  vouldrez 
ordonner.  Sur  quoy  attendant  vos  commandements,  je  vous  diray  que 
le  cavalier  del  Pozzo  me  demande  un  assortiment  des  oeuvres  du  Milor 
de  Verulan  Baccon,  dont  il  me  demande  deux  pièces  imprimées  à 
Paris  et  en  veult  deux  exemplaires  de  chascune  : l’une  que  vous  m’aviez 
cy  devant  envoyée  in  de  Cramoisy  des  considérations  politiques 
pour  la  guerre  contre  l’Espagne^;  l’aultre  que  je  n’ay  pas  veüe  que  je 
sçaiche,  que  AP  Bourdelot  luy  a dict  estre  imprimée  in  8°  en  Françoys 
pour  la  traduction  de  l’oeuvre  des  experiances  naturelles^,  dont  je 
seray  bien  aise  d’avoir  aussy  un  exemplaire  pour  moy.  Et  m’envoye 
un  mémoire  des  pièces  qu’il  a desja  et  de  celles  c[u’on  luy  a dict  se 
pouvoir  trouver,  que  je  vouldroys  bien  luy  pouvoir  faire  recouvrer  par 
vostre  favorable  entremise,  et  envoyeray  de  l’argent  pour  cet  effect  et 
pour  sujîpleer  aux  aultres  despences  et  fournitures  que  vous  continuez 
journellement  pour  moy. 

L’on  me  demande  d’ailleurs  d’Italie  le  volume  de  l’Histoire  naturelle 
d’Ælian  grec  latin  in  fol.  que  je  vouldroys  bien  pouvoir  avoir  aussy 


Haye  en  1 5 9 6,  mort  en  1Ü67).  C’est  l’auteur 
(lu  célèbre  Lexicon  arabico-latiimm  ( Levée , 
iG53,  in-fol.).  Voir  sur  GoUus  l’article  de 
la  Biographie  universelle,  lequel  article  est 
fait  demain  de  maître,  car  il  est  de  Silvestre 
de  Sacy.  Peiresc  a écrit  plusieurs  lettres  à 
Golius,  mais  il  ne  nous  en  reste  (ju’une  de 
lui  au  p,rand  oi'ientaliste  dans  les  regisli’es 
de  minutes,  à l’Inguimbertine,  n"  VI, 
fol.  178. 

‘ Considérations  politiques  pour  entre- 


prendre la  guerre  contre  l’Espagne,  traduit 
par  Maugars  (Paris,  i634,  in-/i°).  Ce  Mau- 
gars  avait  déjà  publié  une  autre  traduction 
d’un  ouvrage  de  Bacon  : Le  progrès  et  avance- 
ment aux  sciences  divines  et  humaines  ( l’aris , 
1 6-24 , in-ia  ). 

^ Je  ne  trouve  nulle  part  mention  d’une 
traduction  de  ce  genre  qui  ne  peut  sans 
doute  pas  être  identiliée  avec  ïllistoire  na- 
turelle tradidte  par  Pierre  Ambroise,  sieur 
de  la  IMadeleine  (Paris,  i63i , in-8°). 
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soit  de  l’edilion  Tigiiriiie  ^ dont  ])arle  Gesneriis  en  sa  Bibliothèque^  on 
d’aultre  postérieure  et  meilleure. 

M’’  Saurnaise  me  renvoyé  pour  l’AFlUGANYS  de  Ponderibus^  à une 
édition  qu’en  a fait  faire  Gamerarius  sans  le  nom  de  raulbeur,  laquelle 
je  vouldroys  bien  voir  si  je  pouvoys  avoir  cet  ouvraige  où  il  l’a  inséré 
de  ses  commentaires  sur  S.  Alatbieu,  et  d’où  M*'  Scaliger  en  a tiré  une 
bonne  partie,  si  le  livre  est  aisé  ti  trouver.  .le  verray  de  luy  faire  res- 
ponce  à cez  prochaines  lestes,  ayant  trop  peu  de  temps  à présent. 
Cependant  le  Dictionnaire  et  Grammaire  des  Copbtes  pourroit  arriver 
sur  le  navire  Anne  qu’on  dicl  ])ouvoir  estre  party  d’Alexandrie  au 
commencement  de  novembre,  sur  lequel  on  le  devoit  charger,  car  il 
estoit  achevé  de  transcrire  assez  longtemps  devant.  Excusez  moy  de 
tant  de  peine  et  disjmsez  de  moy  en  revanche  comme. 

Monsieur, 

de  vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  19  flécembro  i63/i. 


.le  ne  vous  doibs  pas  taisre  une  nouvelle  où  vous  prendrez,  je  m’as- 
seure,  vostre  bonne  part  du  contentement  comme  tant  d’aullres  bons 
seigneurs  et  amys  de  M''  Gassend,  c’est  qu’il  a eu  gain  de  cause  ])our 
la  Prevosté  de  son  Eglise  de  Digne  qu’il  a emportée  par  arrest  ])uis 
vendredy,  dont  il  aura  subject  d’estre  en  plus  grande  quiétude  d’esprit 
dezhormais. 

.le  viens  de  recevoir  d’une  balle  de  Messieurs  Moreaux  les  livres 


* Æliani  opéra  quæ  extaiil  oinnia,  grœce 
lalineque  e regione,  partim  niinc  primum 
édita,  partim  multo  qnam  antehac  emenda- 
liora,  in  ulraque  lingua,  cura  et  opéra  Con- 
radi  Gesiieri  ( Tiguri,  apud  Gesneros  fratrex, 
i55ü,  in-fol.). 

^ Bibliolheca  universalis  (1 545-1 5/19). 

^ Julius  Africanus,  l’auteur  de  la  Chrono- 
grapliie , avait  aussi  composé  un  ouvrage 


en  9 4 livrés  intitulé  Gestes  (Kscrloî),  sorte 
d'encyclopédie  où  il  traitait  de  ragriculluce, 
de  l’ait  militaire,  de  la  médecine,  etc.,  et 
dont  il  ne  subsiste  que  des  fragments  ({ui 
ont  été  publiés  plusieurs  fois,  notamment 
par  Tbévenol  [Mathematici  veteres).  Voir  le 
fascicule  V ries  ('.orrespondants  de  Peiresc  : 
Claude  de  Saurnaise,  p.  i5. 

3i . 
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(l’Elzevir  dont  vous  m’aviez  parlé  et  n’y  ay  pas  trouvé  ces  exemplaires 
de  la  Tartarie  de  M*'  Bergeron,  dont  j’ay  bien  esté  mortifié;  tandis  cjue 
je  fermoys  mon  paquet,  j’av  dict  à mon  relieur  de  faire  un  bordereau 
des  livres  y contenus  pour  le  joindre  icy,  dont  je  vous  remercie  trez 
linmblement  la  peine  L 


LXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SyVINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  si  peu  de  vigueur,  que  quand  il  me  fault  satisfaire  à mon  deb- 
voir  d’un  costé,  je  suis  constraint  de  m’en  dispencer  de  touts  les  aul- 
tres,  et  de  les  remettre  à cbascun  leur  tour.  Car  je  suis  aulcunes  foys 
surcliai-gé  de  tant  de  parts,  que  je  n’y  sçauroys  suffire,  et  faicts  moings 
de  scrupule  de  me  dispencer  envers  ceux  qui  sont  coustumiers  de  me 
pardonner  mes  manquements  qu’envers  les  aultres.  C’est  pourquoy  je 
n’ay  garde  de  trouver  estrange  que  mes  amys  en  usent  de  mesme  en 
mon  endroict  avec  la  mesme  liberté,  que  je  desire  tant  de  faire  ex- 
cuser en  mon  impuissance.  Et  semble  que  les  excuses  qu’il  vous  plaict 
m en  laire  par  voz  dernieres  sont  bien  surabondantes,  puis  que  je 
suis  tous  les  jours  en  cette  peine  et  vous  en  possession  de  ne  le  pas 
dezagreer.  A ce  coup  j’ay  trouvé  moyen  de  me  sevrer  de  quelque  aultre 
occupation  pour  satisfaire  à un  ])etit  debvoir,  dont  j’estoys  en  arré- 
ragé de  si  longtemps  envers  M*'  Rubens  à qui  je  me  suis  enfin  bazardé 
d escrire,  a cette  heure  que  les  plus  grosses  occasions  de  jalousie  semblent 
debvoir  cesser^,  pour  luy  demander  une  relation  exacte  de  sa  cueiller 
et  des  aultres  choses  qu  il  y peult  contribuer,  beaucoup  mieux  que  tout 
aultre.  Car  il  est  grandement  intelligent,  et  versé  en  la  spéculation  des 
ouvrages  anciens.  Ce  (jue  je  n ay  peu  laire  si  succintement,  qu’il  ne 

Vol.  718.  loi.  11/).  - Il  s!i{’il  la  di'  jalousies  polilûiues,  d'iin  rorroKlisseiiianl  entre 

les  (k‘ii\  vi.  ii\  anii<  ar.ioiié  |'ai-  In  rivalilé  1 1 la  Inde  de  l'Kspagiif'  ri  de  la  Fr, -1100. 
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in’aye  lallu  plus  cio  temps  (jue  je  u’eusse  désiré  pour  pouvoir  eserire  à 
d’au  Iti  ■es  dont  je  suis  pareillement  eu  reste  et  dont  il  fault  (pie  je  coii- 
tiiiüe  de  vous  supplier  de  m’excuser,  entr’aultres  au  bon  P.  (iampa- 
iiella,  s’il  vous  vient  voir,  oultre  cpi’il  m’a  fallu  eserire  à Rome  ])ar  uu 
amy  cjui  s’est  chargé  de  divers  petits  fagots  de  lihvres,  et  aultres  curio- 
sitez.  De  façon  f|u’il  ne  me  reste  cpiasi  plus  de  temps.  Mais  je  suis  bien 
asseuré  (|ue  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais  comme  je  vous  en  sup- 
plie. Non  plus  que  la  priere  que  je  vous  faicts  de  vouloir  taire  mettre 
au  bureau  de  la  poste  des  Païs  bas  le  paejuet  du  dict  sieur  Hubens  cpie 
j’envoye  soubs  l’envelojipe  d’un  inareband  son  allié,  de  qui  je  receus 
(!ez  jours  passez  des  lettres  où  il  me  disoit  cjne  M*"  Hubens  luy  avoil 
faict  des  petites  querernonies^  de  voir  que  le  mauvais  temps  eust  inter- 
rompu nostre  commerce.  Et  adjoustoit  des  recommandations  de  sa 
part,  qui  m’ont  bien  ouvert  le  cliernin  que  je  cberchoys  de  luy  eserire, 
ce  cpie  j’ay  faict  tant  plus  confidernent  cjue  ce  marchand  me  mande 
cpie  M'’  Rubens  s’est  remis  à son  travail  ordinaii-e  plus  assidûment  que 
jamais.  Ce  qui  présupposé  qu’il  a abandonné  tout  le  ministère  qui  nous 
avoit  touts  escortez  pendant  les  tempestes  passées,  de  sorte  quedezlior- 
mais  il  y aura  moings  d’occasion  de  s’abstenir  de  luy  donner  par- 
foys  de  noz  nouvelles.  Et  ce  marchand  est  un  fort  bonneste  homme  que 
nous  avons  veu  longues  années  résidant  à Marseille  et  qui  ne  sera  pas 
marry  que  son  nom  couvre  celuy  de  son  parent. 

Au  reste  je  vous  remercie  trez  humblement  de  voz  nouvelles.  Il  n’en 
fut  jamais  attendu  avec  plus  d’impatiance  cpi’on  faict  présentement  en 
ce  païs,  sur  le  progrez  et  succez  du  jugement  des  con[testations]  d’entre 
le  Parlement  et  le  Gouverneur.  Et  si  vous  en  apprenez  par  bazardrien 
de  considérable,  vous  nous  ferez  grande  charité  de  nous  en  taire  pari 
à vostre  loisir.  M"  de  S‘  Chaumont  est  de  retour  de  son  voyage  mari- 
time, où  il  a trouvé  grand  applaudissement  partout  et  y a composé 
toute  sorte  de  différants  et  divisions  ejui  sont  venus  à sa  notice  inesmes 

' Litlni  cite  sous  ce  syiionyn)(' (le  pliiiiife  ' Ce  cens  <lii  tiiolcewpo.se;  , ei)i|»loye  ici 

trois  juiteiirs  : Cdlvi.'i.  Scarroii  et  Saint-  pour  rt;r«i;//ec,  o/wt-ver,  ii  a p s é!»^  inditpie 

(1  ms  le  Dictionnaire  de  l.ittiT. 
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entre  les  liabitans  de  Draguignan  qui  esloient  fort  acharnez  les  uns 
contre  les  aultres.  Et  a appuyé  en  ce  faisant  des  arrests  du  Parlement 
qui  luy  en  a sceu  fort  bon  gré.  Il  se  deslourna  de  son  chemin  en  reve- 
nant pour  aller  revoir  à Tollon  M"  Talion.  Et  estant  arrivé  icy,  fut  vi- 
sité chez  luy  par  la  pluspart  des  gents  du  Parlement,  par  trouppes  et 
en  particulier.  Il  les  receut  fort  favorablement  et  reconduisit  les  Prési- 
dants jusques  à la  porte  de  la  rue,  à travers  la  basse  cour  de  son  logis 
alors  que  ]\P’  le  Mareschal  ne  passoit  pas  le  bault  de  son  degré. 

C’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  et  que  j’ay  faict  tenir  vostre 
lettre  à Toullon  où  est  le  régiment  de  la  Tour.  J’ay  envoyé  mon  neveu 
complimenter  le  Cardinal  Biscby  à CarpentrasC  et  par  mesme  moyen 
offrir  son  service  et  le  mien  à M''  de  Guibeville  vostre  neveu.  Je  l’at- 
tends dans  deux  jours.  L’evesque  de  Yaison  Suarez  est  ai-rivé  chez  luy 
sans  passer  par  icy,  ayant  esté  chargé  de  passer  à Turin.  Il  ne  m’a  pas 
encor  envoyé  les  lettres  dont  il  estoit  cliargé.  Nous  n’avons  poinct  eu 
de  nouvelles  du  R.  P.  Dom  du  Puy,  ce  qui  me  faict  craindre  qu’il  ne 
s’en  soit  retourné  par  terre.  Je  regretteray  bien  de  ne  l’avoir  peu  servir 
icy  en  passant,  et  que  je  ne  vous  puisse  tesmoigner  que  par  de  simples 
vœux  combien  je  suis. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9Ü  décembre  i6.3/j. 

Jenay  pas  icy  ce  que  Camerarius  a faict  sur  s‘  Mathieu,  et  voul- 
droys  bien  sçavoir  s il  n a pas  faict  imprimer  de  l’Africanus  que  ce  petit 
fragment  que  Scaliger  en  a emprunté  et  employé  dans  son  De  re  nu- 
maria'^,  page  99,  dun  vieux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Bude, 
au(|uel  cas  nous  nous  en  passerions  bien  plus  facilement.  Et  si  M*’  Petit 

L dvêffue  de  Carpontras  garda  de  l)oniies  pondants  de  Peiresc.  Appendice,  p.  19). 
relations  avec  son  visiteur  de  iG3/i.  Voir  sa  ^ Dere  nummaria  dissertaiio , liberposthu- 

leltre  an  baron  de  Rians,  dcriR'  de  Rome  le  nins  (Leyde,  1616,  in-8“). 

6 novembre  1 0.87  (fascicule  VIII  des  Corres- 
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ii’evSloit  encore  pariy  et  cpi’il  eusl  le  loisir  d’aller  passer  (|uelfpie  lieure 
en  la  Bibliothèque  du  Roy,  je  vouldroys  bien  qu’il  y eust  regardé  touts  lez 
volumes  qui  traictent  de  jMensuris  soubs  les  nombres  i5G,  17^, 

325,  364,  368,  353  ])our  voir  si  touts  ne  sont  qu’en  papier  et  de  mo- 
derne escritture,  et  si  le  Gleopatras  n’est  pas  d’aultre  laçon  <ju’cn  cez 
deux  endroicts  que  je  vous  avoys  cottez  pour  vérifier  le  passage  del’AS- 
SABlOiN  dont  je  vous  avoys  prié  de  me  faire  la  collation.  Et  si  vous 
aviez  le  loisir  de  luy  faire  voir  aux  exemplaires  du  Nicander*,  soubs  le 
nombre  69  ou  aultres,  si  à la  lin  on  n’y  trouveroit  jias  les  deux  petits  ano- 
nymes de  Ponderibus  qu’on  a joincts  en  l’édition  de  Paris  de  l’an  i 55G , 
je  vous  en  auroys  bien  de  l’obligation.  Et  encores  jilus  si  par  mesme 
moyen,  vous  luy  taisiez  voir  soubs  le  nombre  21  6 (juel  est  ce  traicté 
de  Mettallis  in  Gypro.  Gar  je  pense  qu’il  s’en  pourroil  bien  tirer  (quelques 
bonnes  notices  si  l’ouvrage  est  de  bonne  main  et  du  bon  temps,  et  s’il 
n’estoit  pas  de  longue  teneur,  j’en  payeroys  bien  volontiers  la  coppie. 

Et  pense  que  W Holstcniiis  seroit  bien  aise  de  sçavoir  si  le  traicté 
de  VII  miraculis  num.  296  est  rien  des  appartenances'^  de  ce  fragment 
qu’il  nous  avoit  envoyé  des  vu  miracles  du  monde,  et  si  011  y pourroit 
pas  suppléer  ce  qui  mamjuoit  au  sien.  Et  si  l’aultre  de  mesme  ma- 
tière qui  est  en  vers,  num.  269,  y seroit  inutile  ou  non. 

J’avoys  oublié  de  vous  dire  que  AP  de  S‘  Gbaumont,  se  trouvant  du 
costé  d’Aiitibe  jusques  à l’extremité  de  la  Province,  s’entretint  durant 
deux  ou  troys  jours  à voir  les  jardins  d’orangers  ([ui  y sont  beaucoup 
plus  faciles  àeslever  qii’ailleurs.  Et  cependant  envoya  complimenter  le 
Gouverneur  de  Nice,  dont  il  attendit  la  responce,  avant  que  s’esloigner 
davantage  de  la  Frontière^. 


‘ Nicaiiflre,  poète  et  médecin  grec  du 
n'  siècle  avant  l’ère  chrétienne,  a laissé  deuv 
poèmes,  un  intitulé  &rjpictdi,  et  l’autre 
ÀAe|«pâpuaxa.  Ces  deux  poèmes  turent 
publiés  pour  la  première  fois  à la  fin  de 
Dioscoride  (Venise,  Aide  Manuce,  1^99, 
in-fol.)  et  séparément  dans  la  même  ville 
(iSaS,  in-i").  Henri  Estienne  les  ré- 


imprima dans  ses  Poelœ  Grœci.  Voir,  sur 
les  éditions  plus  modernes,  l'article  de 
M.  Léo  Jouberl  dans  la  Nouvelle  biographie 
générale. 

^ Peiresc  a (“crit  par  distraclion  des  ap- 
parleanccs , comme  un  peu  plus  loin  il  a 
(‘crit  meltalis. 

’ Vol.  718,  fol.  11 5. 
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A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  voslre  despesclie  du  22  du  passé,  et  avec  icelle  une  lettre 
de  M"  de  Thon  la  plus  obligeante  du  monde,  et  dont  je  crains  bien 
de  ne  Iny  pouvoir  bien  faire  les  remerciements  à ce  coup,  dont  je  vous 
supplie  luy  vouloir  faire  mes  excuses,  si  vous  le  voyez,  une  bonne 
partie  du  tem|)s  à ce  destiné  m’ayant  esté  desrobbée  contre  mon  vœu; 
il  est  vray  qu’entre  cy  et  le  procbain  ordinaire  je  tascberay  de  luy  en- 
voyer ce  qu’il  me  demande,  et  (jue  je  jiensoys  vous  avoir  desja  envoyé 
une  aultre  foys  pour  son  service  quel([ue  temps  y a.  Cependant  les 
grands  vents  marins  qui  régnent  depuis  quasi  toute  cette  lune,  nous 
pourroient  bien  aimnemn'  des  navires  du  Levant  pour  nous  fournir  de 
la  matière  à l’entretenir,  moiiigs  dezagreable  (pie  celle  de  noz  miseres. 
Et  jiossible  Dieu  nous  pourroit  amener  Anne,  et  par  consequant  le 
livre  tant  attendu  par  AL  de  Saulmaise.  Je  viens  de  recevoir  un  ])ac- 
quet  de  Rome  par  AL'  l’Evesque  de  Vaison  de  vieille  datte,  où  l’on 
m’envoye  le  bordereau  des  libvres  Copbtes  du  Vatican,  et  bien  que  je 
n’aye  taict  que  le  parcourir  bien  précipitamment,  j’y  ay  pourtant 
trouvé  troys  ou  ipiattre  exemplaires  de  ce  vocabulaire  et  grammaire 
des  Copbtes,  de  sorte  ipie  si  celuy  que  nous  attendons  d’Ægyjite  se  per- 
doit,  je  tenteroys  le  bazard  d’en  demander  un  au  cardinal  Barberin,  et 
])ossibtc  1 aurions  nous  plus  lacilenient  que  nous  ne  nous  riniaginons,  car 
il  aui’oit  grande  envie  de  voir  le  volume  de  Georgius  Syncellus  de  la 
Bibliotbeque  du  Roy,  ([ui  est  si  dillicile  à lisi’e,  pour  le  faire  transcrire 
de  la  main  mesmes  de  AL'  de  Fontenay  Bouchard  ou  de  AL'  Holslenius, 
si  l)esoin{>-  est,  ni  ayant  laict  porter  parole  rpie  s’il  peult  recevoir  cette 
grattilication  de  AL  de  Uliou  et  de  vous  aultres,  Alessieurs,  ou  bien  du 
Roy  j)ar  vostre  moyen  ou  par  vostri'  adveu,  qu’oultre  qu’il  en  fei’a 
bailler  toutes  b's  asseurances  possibbîs  et  en  tel  cas  recpiises  poui‘  la 
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reslitiition  de  l’orl{jiiial  en  la  Bibliollieqiie  du  Hoy,  et  pour  faire  mellrc* 
en  rédition  que  le  texte  vient  de  la  dicte  Bibliothèque,  mais  (jue  aux 
occasions  qui  se  présenteront,  il  fera  envoyer  à M"  Bi|rault  ou  à tel 
aultre  ([uc  besoing  sera  tels  volumes  originaulx  du  Vatican,  que  Ton 
pourra  desirer.  En  <|uoy  il  semble  ([non  ne  doibve  pas  jjcrdre  l’occa- 
sion de  les  prendre  au  mot,  pour  ouvrir  ce  commerce  qui  peult  donner 
de  si  grands  advantages  aux  bonni's  lettres.  Que  s’il  se  Irouvoit  (juel- 
qu’un  qui  le  peusse  transcrire  passablement  bien,  il  y auroit  moyen 
d’en  envoyer  aprez  la  coppie  el  en  un  b(‘soing  l’original  mesrnes  A AU  de 
Saulmaise  pour  le  conférer  et  snppleer  les  lacunes  de  sa  cognoisçance 
coin m’ il  me  l’a  otl'erl,  et  lors  on  luy  pourroit  envoyer  la  dicte  coppie 
si  l’on  ne  vouloit  leur  confier  l’original.  Ou  bien  envover  l’un  et  l’aultre 
ensemble  pour  leur-  laisser  moings  de  pretexte  de  guieres  garder  le 
dict  original.  Vous  y pourrez  adviser,  et  entre  cy  et  le  prochain  ordi- 
naire, je  tasclieray  d’en  escrire  à Monsieur  de  Tbou  et  à M*'  Bigault. 
Cependant  je  vous  remercie  trez  humblement  du  soing  que  vous  me 
jiromettez  d’avoir  de  la  collation  de  ce  petit  passage  des  manuscrits  de 
Cleopatras,  m’imaginant  que  vous  n’y  trouverez  pas  tant  de  difTiculté 
comme  vous  en  appréhendez  et  vouldroys  bien  que  vous  fussiez  en 
cette  [leine  de  la  conférer  ou  faire  conférer  jiar  ([uelque  aultre  plus  jia- 
tiant  que  vous  sur  (juebjue  bien  vieil  original  dont  je  pretendroys  bien 
plus  de  fruict  et  plus  d’ac([uest,  estimant  que  ce  ne  seront  ([ne  des 
coppies  en  papier  de  cent  cin([uante  ans  d’ancienneté  tout  au  plus,  où 
il  ne  pourra  pas  esclieoir  tant  de  subject  de  doubter.  .l’ay  enfin  ex- 
tor([ué  l’inventaire  des  libvres  de  la  Bibliothe([ue  du  cardinal  d’Ar- 
magnacS  où  nous  n’avons  pas  trouvé  le  Denys  Byzantin,  mais  il  yen  a 
d’aultres  qui  ne  sont  pas  à négliger,  inesmes  deux  libvres  de  l’iiisloirc 
de  Gbarlemagne  de  différants  autlieurs  manuscrits'^  ([ui  pourroient  bien 
ayder  au  recueil  de  AB  du  Cliesne  pour  ([ui  je  les  ay  incontinant  de- 


‘ Cet  inventaire,  conservé  sous  le  litre 
(le  Bibliotheca  card.  d’ Armagnac,  epheopi 
Ruthcnensis , dans  le  registre  II  de  la  collec- 
tion Peiresc,à  la  bibliothè(]ued’Ingiiinibert, 
ni. 


sera  prochainement  publié  par  mes  soins. 

’ Voir  sur  ces  deux  manuscrits  les  notes 
ipii  accompagneront  le  catalogue  (|ui  vienL 
d'être  mentionné. 

3 ! 
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inaiidez  et  en  attends  favorable  responce.  H y a inesmes  un  volume  de 
grande  antiquité  de  certains  canons  des  conciles,  et  de  catalogues  des 
villes , que  j ay  pareillement  demandé , où  je  pense  qn’il  se  pourra  trouver 
quelque  |bon  mot^  mais  il  ne  s’en  fault  pas  vanter.  Quant  au  sieur 
Boulle,  je  ne  m’estonne  pas  que  vous  en  ayez  esté  si  desgousté,  car  je 
ne  le  fus  pas  moings  à la  rencontre  de  ce  mot  de  mon  despesché,  qui 
est  un  terme  Daupliinoys  plus  tost  que  Provençal  ou  plus  tost  Italien, 
et  tiré  du  voisinage  d’Avignon  où  cez  Italiens  pensent  bien  friser  la 
corde^  en  traduisant  mot  à mot  leurs  locutions  en  termes  Françoys; 
s’il  n’y  avoit  que  cela  à redire,  le  remede  n’en  seroit  pas  bien  dilficile. 
Mais  je  ne  fus  pas  moings  surprins  de  voir  qu’il  luy  eusse  fallu  passer 
par  mes  mains  pour  avoir  le  Glossaire  au  lieu  que  j’avoys  présupposé 
([u’il  y eust  deub  avoir  plus  de  crédit  que  moy  et- que  ce  fust  de  cette 
pai't  là  que  luy  fusse  venu  l’ordre  de  travailler  à cette  entreprinse.  Et 
ce  fut  bien  pix  quand  je  vis  qu’il  n’avoit  pas  mesmes  eu  l’édition  faicte 
cliez  eux,  vous  asseurant  que  si  j’eusse  peu  prévoir  cela  asseurement 
je  me  seroys  mocqué  de  toute  son  entreprinse  que  je  n’avoys  tenüe 
faisable  que  pour  l’impression  qu’on  m’avoit  donnée  que  ce  fusse 
j)ar  une  espece  de  raison  d’estat  que  tout  le  party  et  spécialement  le 
Prince  d’Orange  et  son  beau  frere  gouverneur  d’Orange^  voulussent 
cracliei’  au  bassin^  por  l’ajudo  di  costo^  et  pour  animer  les  libraires  à 
l’entreprinse.  Mais  je  vois  bien  à cette  heure  que  ce  n’est  qu’un  dessein 
tout  particulier  de  ce  pauvre  homme,  et  de  quelqu’  autre  de  ses  amys. 
Vous  verrez  encores  une  vieille  despesclie  que  j’ay  receue  depuis  de  sa 
part,  et  je  n’y  feray  ne  plus  ne  moings  que  ce  que  vous  agreerez,  vous 
déclarant  ({ue  je  n’y  prends  aultre  part  que  celle  que  je  penseray 
pouvoir  estre  pour  vostre  service  et  pour  la  mémoire  de  feu  M*"  de 
Tbou.  J’escripts  au  P.  Gampanella  pour  accompagner  alTorce  lettres 


‘ C’est-à-dire  (juelque  bon  renseigne- 
ment. 

■ Littré  indique  celte  locution , sans  l’ac- 
compagner d’aucune  citation. 

^ Nous  avons  déjà  trouvé  mention  plus 


haut  (lettre  XXVIII)  de  Christophe  de 
Dohna. 

'*  Littré  se  contente  d’indiquer  l’équiva- 
lent de  celte  locution  : faire  im  déboursé. 

* Pour  l’aider  à payer  le  prix. 
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qui  m’ont  esté  adressées  pour  luy  de  Home  par  ses  amys  qui  le 
croyoieut  encore  céans.  Il  y a aussy  un  pacquet  du  sieur  Doni‘  pour  le 
P.  Mercene  et  aflorce  lettres  que  m’a  envoyées  M*"  l’Evescjue  de  Vaison 
de  son  diocese  où  il  est  arrivé  ])ar  Turin,  n’ayant  encores  peu  lisre 
toutes  cez  lettres  pour  ne  perdre  l’occasion  de  ce  courrier  qui  est  sur 
son  despart,  vous  suppliant  de  m’en  excuser  à ceux  qui  s’eu  pourroient 
plaindre  et  me  tenir  tousjours, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 janvier  i635. 

Que  Dieu  vous  doint  l’an  le  plus  heureux  c|ue  vous  pourrez  sou- 
haicter  et  à tous  les  vostres,  avec  toutes  les  suittes  plus  conformes  à 
voz  voeux  et  à voz  mérités 


LXV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  faict  voz  compliments  à M’’  Gassend  lequel  vous  remercie  trez 
humblement  de  l’honneur  de  voz  félicitations  ^ et  bonnes  grâces  conti- 
nüées.  Je  croys  bien  qu’il  ne  tiendra  pas  à luy  qu’il  ne  soit  plus  tost 
Parisien  que  Provençal,  l’advantage  estant  si  grand  d’un  costé  et  le 
dezadvaiitage  de  l’aultre,  pour  la  faveur  de  ses  estudes  et  spéculations 
eminantes.  Mais  il  sera  malaisé  pourtant  qu’il  n’aye  de  la  peine  à se 

‘ Peiresc  a eu  une  petite  distraction  et  correspondait  avec  ce  docte  confrère, 
en  écrivant  Davi  au  lieu  de  Doni,  nom  * Vol.  718,  fol.  118. 

de  l’érudit  romain  qui,  comme  .Mersenne,  ’ Au  sujet  du  gain  de  son  procès, 

s’occupait  de  recherches  sur  la  musique 


39. 


‘252  LETTRES  DE  PEIRESC  [1635] 

lirer  de  ce  païs,  s’il  y veiilt  mettre  les  ordres  qui  seroient  requis  en 
ses  all’aires  domestiques L 

Vostre  voyage  en  la  Bibliothèque  du  Roy  n’a  poinct  de  baste  pour 
mes  petites  badineries.  Vous  verrez  ce  que  j’escripts  à M*’  de  Thou  et  à 
jM"  lîigault  concernant  un  manuscrit  de  Georgius  Syncellus  qui  ouvre 
un  bien  digne  moyen  de  commerce  d’importance  pour  les  livres  du 
^atican,  si  cez  Messieurs  en  sçavent  prollitter  l’occasion  et  en  prendre 
leurs  advantages.  Je  ne  vous  reitereray  poinct  ne  à M*"  du  Puy  vostre 
l’rere  les  raisons  que  je  leur  en  ay  deduittes,  m’asseurant  que  vous  en 
excuserez  l’employ  sans  aullre  redicle,  comme  je  vous  en  supplie,  et 
(pie  vous  y ferez  les  considérations  qui  y peuvent  esclieoir.  Me  trou- 
vant un  peu  incommodé  présentement  d’une  delluxion  sur  un  oeuil  que 
je  gaignay  hier  au  soir  au  serain  où  je  fus  traisné  mon  coeur  delïen- 
dant^.  Je  me  resjouys  bien  de  la  continuation  de  la  santé  de  M‘‘  de 
Saulmaise.  Vous  verrez  les  extraicts  de  ses  lettres  concernant  le  mesme 
Syncellus  et  de  celle  de  M'  de  Fontenay  Bouchard,  en  attendant  que 
je  vous  puisse  envoyer  les  originaulx  aprez  leur  avoir  escript,  dont  je 
n’ay  encores  peu  trouver  le  temps.  Et  crains  bien  de  ne  pouvoir  pas 
escrire  comme  je  pensoys  à M*’ du  Gbesne,  sur  le  subject  de  quelque 
petit  extraict  de  l’abbayie  de  Subiaco  et  de  deux  manuscrits  de  l’iiis- 
toire  de  Gliarlemagne  de  la  Bibliothèque  du  cardinal  d’Armagnac. 
Vous  luy  ferez  mes  excuses  si  je  suis  constrainct  d’attendre  au  prochain 
ordinaire. 

Je  vous  remercie  Irez  humblement  du  soing  que  vous  prenez  des 
mémoires  du  (iavalier  del  Pozzo  pour  les  oeuvres  de  Baccon,  dont  il 
me  mande  avoir  recouvré  les  considérations  de  la  guerre  d’Espagne, 
mais  il  m en  lauldra  pourtant  suppléer  un  exemplaire  pour  moy  si  ne 


* Gassendi  ne  tacda  pas  à partir  pour 
Paris;  on  ]’y  trouve,  en  effet,  deux  mois 
plus  lard,  en  juars,  observant  une  éclipse. 
Voir  les  Documents  inédits  sur  Gassendi  (b[jà 
souvent  cit(‘s,  p.  1 2.  Le  savant  philosophe 
revint  en  Provence  au  mois  d'avi'il  et  v 


séjourna  juscju’au  printemps  de  l’année 
i638. 

■ Cet  é(piivalciit  de  contre  mon  grc  ne 
me  semble  pas  avoir  été  recueilli  par  les 
lexicographes,  les(piels  citent  seulement  le  : 
(t  mon  corps  défendant,  à son  corps  défendant. 
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les  avez  desja  envoyez,  ])arce  que  le  mien  avoit  passé  les  monts  sur  la 
demande  du  dicl  cavalier,  ne  l’ayant  laict  j)lus  lost  à cause  de  certaines 
paroles  assez  libertines^  que  j’y  avoys  rencontrées.  Je  n’avoys  pas  veu 
ses  experiances  naturelles  non  plus  que  son  livre  latin  Sylva  Sylvarnm 
et  les  verray  fort  volontiers  en  leur  temps.  Si  M''  Deodati  vouloit  nous 
despartir  un  peu  de  son  crédit  et  de  ses  correspondances  anglaises,  il 
feroit  venir  tout  ce  qu’on  vouldroit  de  ce  pais  là,  et  je  feroys  fort 
punctuellement  satisfaire  à touts  les  fraiz.  V^ous  avez  raison  de  trouver 
bien  cher  l’Ælian  grec  latin  in  fol.  à 6 escus-,  mais  quand  on  est  à la 
mercy  de  cez  tyrans,  il  fault  se  rançonner  aulcunes  foys  veuille  t’on  ou 
non.  Ce  libvre  Ganadensium  Plantarum^  sera  trez  curieux,  et  pour  le 
Camerarius  sur  s‘  Mathieu,  M*"  de  Cordes  debvroit  bien  en  estre  pour- 
veu,  pour  y pouvoir  prendre  les  adresses  de  la  forme  et  du  temps  et 
aultres  qualitez  de  l’édition.  N’estimant  pas  que  cet  autbeur  Grec  y 
porte  le  nom  d’Africanus,  ains  qu’il  passera  pour  anonyme  à ce  que 
j’ay  peu  colliger  de  ce  qu’en  a rapporté  de  la  Scala.  Je  crains  bien 
que  nous  ne  manquions  de  voir  le  R.  P.  Dom  du  Puy,  aussy  bien  que 
M’’  de  Bonneval  avec  touts  cez  grands  appareils  de  galeres,  parce  que 
l’on  commance  à doubler  si  ce  voyage  ne  se  fera  poinct  par  terre, 
nonobstant  touts  cez  commandements  reiterez  de  six  galeres,  à cause 
qu’on  dict  qu’il  s’est  ramassé  des  desbrix  de  l’armée  navalle  <|uel([ues 
navii'es  revenus  en  Sardaigne,  qui  arrestent  tout  ce  qu’ils  rencontrent 
de  Françoys,  et  qui  menassent  de  venir  aux  isles  d’Ieres  à ce  qu’on  a 
dict  à un  patron  de  barque  de  la  Ciottat  qui  avoit  esté  prins  par  eux  et 
qui  s’est  saulvé  avant  les  lestes  de  Noël.  J’escriray  au  Cardinal  Barberin 
pour  vostre  affaire,  par  le  prochain  ordinaire,  bien  niarry  de  n’avoir 


‘ Ai-je  Ijosoin  de  rappeler  que  le  mot 
doit  être  pris  dans  le  sens  que  lui  alli’i- 
huait  le  .wi'  siècle,  indocile  aux  croyances 
religieuses  ? 

■ \JKlien  de  Gesner  plus  haut  inenlionnd. 
^ y.  Cornuli  (ianadensiuin  plantarvin  liis- 
toria  (Paris,  iG35,  in-i'i").  Jacques-Philippe 


Gornut,  que  l’on  eut  lro|)  souvent  le  tort 
d'appeler  (lornuli,  nacpiit  à Paris  en  16-26 
et  mourut  en  i65i.  Voir  un  hon  article  sur 
ce  botaniste  et  sur  son  livre  dans  la  Nou- 
velle biographie  générale,  par  le  docteur 
Ihelèr,  directeur  de  cette  grande  |)uhlicatiou 
(t.  \I,  col.  8(j7-8()C)). 
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eu  vostre  lettre  uii  jour  plus  tost  que  l’ordinaire  d’Avignon  passa  par 
icy,  ayant  esté  retardé  d’une  semaine  plus  que  de  cpustunie.  La  fluxion 
me  constraint  de  clorre  comme  je  puis,  en  vous  adjoustant  que  si 
M*'  lligault  veult  envoyer  les  deux  exemplaires  de  son  Tertullian  pour 
AL  Holstenius  et  pour  M"  de  Vaison,  il  ne  fault  pas  faire  de  dilficulté 
de  me  l’envoyer  par  la  voye  ordinaire,  et  y fauldroit  encor  une 
coupple  des  eclogues  de  Polybe,  en  papier  commun,  sur  quoy  je  de- 
meure , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  ce  9 janvier  i635. 


M*’  Gailhard  vous  soulagera  de  la  lettre  du  sieur  Mazzarini^  si  ne  la 
voulez  rendre  par  occasion,  et  en  sollicitera  la  responce  pour  une  afl'aire 
de  AL'  de  Mondevergues  d’Avignon  pour  laquelle  il  avoit  tesmoigné 
s’employer  volontiers  et  à Rome  et  en  Avignon^. 


LXVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Aprez  mes  trez  humbles  remerciements  de  voz  favorables  souhaicts 
à ce  commancement  d’année  pour  une  bonne  santé  que  je  vous  desire 
encores  meilleure  et  plus  heureuse  au  centuple  avec  toutes  les  suittes 
plus  soubaictables,  j’ay  tout  plein  d’aultres  compliments  à vous  rendre 
de  tant  d’aultres  bons  oftices  qu’il  vous  plaict  me  continuer.  Principale- 
ment en  l’advis  que  j’ay  receu  à une  bien  singulière  faveur  de  si  bonne 
main  (jue  la  vostre  concernant  le  nouvel  employ  de  M'’  de  Tbou  en 


Personnage  déjà  renconlrd  plus  haut  (lettre  XXXVl). 


Vol.  718,  fol.  120. 
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ConslantiiiopleS  duquel  seul  verilableinent  il  semble  que  Ion  puisse 
esperer  quelque  bénéfice  pour  le  public  dans  le  commerce  du  Levant, 
qui  s’en  alloit  quasi  tout  perdu  de  fonds  en  comble’,  et  hors  de  toute 
aultre  resource  que  de  ce  costé  là.  Ce  qui  nous  laict  esperer  que  Dieu 
qui  luy  en  avoit  réservé  la  gloire,  prendra  un  soing  tout  particulier  de  sa 
conservation,  durant  ses  voyages,  négociations  et  sesjour  qu’il  trouvera 
bon  de  laire  en  ccz  païs  là,  et  qu’il  l’en  ramènera  un  jour  tout  triom- 
phant et  chargé  des  plus  riches  despouilles  de  livres  qui  soient  en  tout 
le  Levant,  avec  les  plus  dignes  accessoires  ([ui  s’y  jiuissent  joindre  des 
aultres  monuments  de  fantiquité  et  aultres  pins  capables  d’obliger  le 
public  dont  il  affecte  plus  le  secours  et  le  bénéfice  (fue  tout  aultre  ad- 
vantage  (pi’il  en  sçauroit  retirer.  Ce  qui  m’a  faict  disjiencer  de  luy  en 
escrire  un  mot  de  félicitation,  que  je  vous  supplie  appuyer  de  voz 
favorables  offices  à vostre  accoustumée,  pour  m’en  faire  pardonner  la 
liberté.  Au  reste  je  suis  bien  honteux  de  la  peine  que  vous  a donnée 
la  recherche  de  cez  manuscrits  de  la  Bibliothèque,  dont  je  vouldrois 
bien  que  vous  jieussiez  vous  faire  soulager  et  descharger  par  le  cop- 
piste  grec  que  vous  aviez  employé  l’année  passée  à transcrire  ccz  ])etits 
opuscules  de  Ponderibus,  car  il  aura  possible  gardé  quelque  mémoire 
locale  pour  retrouver  le  volume  sur  lequel  il  avoit  transcript  mes 
coj)pies.  Et  vraysemblablement  en  debvroit  recognoistre  la  relieure, 
si  elle  a rien  de  différant  des  aultres  volumes.  Au  delfault  de  quoy 
j’estime  que  les  chiffres  (pie  je  vous  ay  maixpuez  dehvroient  donner 
l’adresse  qu’il  fault,  car  je  les  ay  jirins  sur  le  catalogue  Alphabétique 
au  nom  de  Cleopatras,  qui  est  l’autheur  dont  nous  affectons  de  pouvoir 
vérifier  le  vray  texte  pour  ce  regard,  dont  rojiuscule  de  Ponderibus  et 
mensuris  est  inséré  ])ar  exenpile  dans  le  volume  cotté  du  nombre  2 68 
contenant  plus  d’une  vingtaine  d’aultres  opuscules  de  divers  aulteurs 
dont  j’estime  que  soient  logées  en  teste  certaines  suittes  ou  cata- 
logues des  Eves([ues  de  Gonstantino[)le  a Meta])hraste  ad  Micbaelem  111 

‘ Voir  dans  la re/ms/jec/î’ye  publiée  de  à iG-28,  lesquelles  tonnent  un 

par  J.  Taschereau  (tomes  VIII  et  IX)  les  très  intéressant  journal  de  voyage  en  Italie 
lettres  écrites  par  François-Auguste  de  Thou  et  en  Orient. 
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el  possible  la  suide  aiissy  des  Empereurs  de  Constantinople  et  certains 
opuscules  tant  de  Mathématiques  et  de  Chronologie  et  Philosophie, 
que  de  Théologie,  Chymie  et  Poesie,  dont  il  nomme  quelques  au- 
tlieurs,  comme  Antiochus  Sinaita  Psellus,  Chrysomallus  , Constantinus 
Manasses,  Prodomus,  Proclus,  Democritus,  Synesius,  Stephanus  et 
entr’  aultres  Cleo])atras.  Si  M"  Rigault  eusse  faict  cotter  les  chiffres  des 
volumes  en  teste  de  chascun  des  extraicts  qu’il  m’avoit  faict  faire  en 
cette  matière  comme  je  l’en  avoys  si  instamment  supplié,  il  ne  vous 
auroit  pas  laisse  en  cette  peine.  Et  M^’  de  Saulmaise  a faict  la  mesme 
faulte  en  me  transcrivant  de  sa  main  le  mesme  petit  traicté  de  ce  Cleo- 
patras,  sans  avoir  cotté  le  chiffre  du  volume  d’où  il  l’avoit  tiré,' car  je 
croys  bien  qu’il  ne  l’avoitpas  obmis  en  sa  minute  primitive  qu’il  m’avoit 
une  foys  promise.  Mais  il  ayma  mieux  ])ar  aprez  transcrire  ce  qu’il 
m’en  a communiqué.  Et  quand  j’avoys  désiré  que  les  cayiers  de  mes 
coppies  fussent  coifferez  sur  les  volumes  originaulx,  el  sur  les  pareils 
de  la  mesme  Bibliothèque,  par  M*’  Petit  ou  par  M'’  Yaloys,  qui  s’y 
esloienl  offerts  si  courtoisement,  je  n’avoys  pas  tant  de  tort  comme 
pi’etendoit  M‘’  Rigault,  attendu  qu’en  telles  matières,  il  fault  si  peu  de 
chose  pour  accommoder  ou  destruire  les  conjectures  qui  se  jieuvent 
jirendre  en  la  notice  de  clioses  dont  la  mémoire  est  perdue  de  si  long- 
temps, ])rincipalenienl  pour  les  chiffres,  nombres  et  notes,  où  il  peult 
si  tacilement  escheoir  des  équivoques;  lors  qu’on  m’a  tiré  des  extraits 
du  Vatican,  de  la  Bibliothèque  d’Auspourg  et  aultres  lieux,  on  n’y  a rien 
obmis  (le  touts  cez  adminicules  qui  semblent  d’abbord  inutiles,  mais  ne 
le  sont  pas  au  bout  du  compte,  c|uand  il  se  présente  des  occasions  d’y 
avoir  recours.  Je  ne  regrette  (|ue  vostre  incommodité  en  cette  rencontre 
dont  je  vous  supplie  me  vouloir  excuser,  et  l’imputer  à la  cognoisçance 
que  vous  mavez  donnée  de  vostre  desbonnaireté  et  bonne  incli- 
nation de  m obliger.  Je  suis  bien  marry  encores  de  la  peine  (|ue 
vous  donne  la  recherclie  de  ce  Gamerarius  sur  le  nouveau  Testa- 
ment; j eusse  creu  fjue  M*'  de  Cordes  n’eusse  pas  deub  estre  sans 
ce  livre  là  pour  y prendre  les  adresses  d’en  chercher  un  pareil.  Mais 
j ay  este  un  peu  estonné  d’entendre  (jue  M*"  Rubens  laisse  ternir 
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une  si  bonne  partie  de  sa  réputation  de  {jenerosité  (pii  le  rendoit 
si  recommandable.  Il  n'y  a rien  de  bien  stable  en  ce  monde,  et  (pii 
ne  soit  snbjecl  à alteration,  principalement  le  bien.  11  lanldra 
attendre  ce  ([ii’il  trouvera  bon  de  vous  respondre,  et  si  ses  lettres 
viennent  entre  voz  mains,  je  suis  bien  d’advis  ([ne  vous  ne  lassiez  jias 
de  scrupule  de  les  lisre  avant  que  me  les  envoyer,  [lonr  m’esparjpier  le 
soing  de  les  vous  renvoyer  par  aprez.  J’ay  laict  tenir  an  sieur  sacris- 
tain \albelle  celle  ([ne  vous  m’aviez  adressine  pour  Iny;  il  m’avoit  dict 
dernièrement  ([ne  je  le  rencontray  ([ii’il  faisoit  estât  de  vous  envoyer 
cette  partie  (jne  vous  avez  receiie,  dont  je  le  lonay  tant  ([ne  je  pens, 
et  l’exbortay  de  continuer  comme  je  veux  croire  qu’il  fera  pnis([ne  ce 
n’est  ([ne  son  debvoir.  Nous  visines  icy  dernièrement  le  sécrétai l’e  de 
AI'"  l’Esvesqne  de  Rhodez^  qui  me  dict  ([iie  le  fermier  de  Leons^  s’y 
estoit  enrichy  et  restau r(3  de  tout  plein  de  pertes  et  daumages  receus 
d’ailleurs,  et  que  si  cette  piece  estoit  fidèlement  mesnagée  elle  vanl- 
droit  bien  davantage  que  vous  n’en  avez.  11  a nom  lïeudoin  et  est  fils 
d’un  Vdvocat  de  Paris  demeurant  en  la  me  de  Bievre  prez  la  place 
Alanbert. 

.l’ay  ven  ce  que  vous  avez  cotté  en  marge  des  articles  du  sieur  Roulle 
de  qui  j’ay  recen  deux  aultres  lettres  que  je  vous  envoyé  avec  le  du- 
plicata ([ue  j’ay  faict  retenir  de  la  i-esponce  ([ne  je  Iny  ay  faicte  sur 
le  tout  comme  de  moy  mesmes  sans  Iny  faire  paroistre  ([ue  je  vous  aye 
consulté  là  dessus.  Je  ne  sçay  si  je  ne  me  seray  poinct  disjiencé  de 
luy  cscrire  trop  librement,  je  fus  un  peu  [iressé  lorsque  la  commodité 
s’en  présenta,  car  si  j’eusse  en  loisir  d’y  songer  un  jien  davantage  [los- 
sible  enssé  je  voulu  retenir  ([uekpie  chose,  mais  cela  m’escbaj)[)a 
ainsin  et  possible  vauldra  t’il  mieux  ne  l’avoir  pas  flatté  davantage. 
Nous  en  verrons  le  succez.  Vous  verrez  dans  la  lettre  de  AP  de  Lo- 


‘ Bornardin  de  Corneillan  déjà  [)Iusieiirs 
fois  mentionné. 

■ Nous  avons  omis  de  dire  que  Sainl- 
Léons  est  une  commune  du  département  de 
l’Aveyron,  arrondissement  de  Millau,  canton 

III. 


de  Vezins, à A5  kilomètres  de  Rodez,  et  que 
l’on  y voit  les  ruines  d’un  monastère  ijiii 
était  fortifié  et  dont  l'église  appartenait  ii  la 
période  romane. 

.3.1 


lUfRlUCKIC  'lATIOViLf. 
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meiiie  les  nouvelles  du  passage  par  cette  ville  ou  bien  prez  tant  de 
Madame  de  Guise  allant  en  Italie,  que  de  M*'  Talion  s’en  retournant 
en  Avignon,  et  de  rentrée  de  M*"  de  S‘  Chaumont  à Marseille,  où  sa 
presence  est  venüe  bien  à propos  pour  y esviter  quelque  malleur,  au 
retour  que  leur  consul  et  comdeputé  avoit  faict  de  la  cour,  clans  la 
conjoncture  de  restablissenient  de  ce  grand  surbaulsement  du  sel.  Le 
Nonce  evesque  de  Tricastro  m’a  escript  une  fort  bonneste  lettre  de 
Cannes,  où  il  est  allé  faire  son  embarquement,  et  je  croys  cpie  par  son 
moyen  on  pourroit  bien  avoir  communication  de  cj[uelque  livre  de  ce 
j)aïs  là  si  l’occasion  s’en  présente;  je  suis  bien  homme  pour  le  prendre 
au  mot  et  luy  escrire  de  cez  livres  de  s‘  Cyrille  cjue  demande  M""  Au- 
bert, dont  il  ne  s’est  rien  trouvé  du  texte  grec  dans  la  Bibliothèque 
de  Cesena^  où  j’avoys  faict  chercher  sur  des  vieux  roolles,  mais  il  ne 
s’y  est  trouvé  que  des  manuscrits  des  versions  latines.  Du  costé  de  Pa- 
ïenne^ on  atteiidoit  encores  la  responce  à Rome.  Et  sur  ce  je  demeure, 
IVI  on  sieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 G janvier  i635. 


Le  moings  que  vous  ])ourrez  faire  voir  les  nouvelles  de  M*'  de 
Lomenie  comme  venants  de  moy  ne  sera  que  le  meilleur. 

M"  de  Chaumont  vient  d’arriver  de  Marseille. 

J’oubliay  l’aultre  jour  de  vous  accuser  la  réception  de  cez  beaux 
vers  de  M‘’  Bourbon  à M*"  le  Cai’dinal  Duc^  dont  je  vous  remercie  trez 
liumbiement,  et  de  ceux  de  M*'  de  Grammont'‘  que  je  vous  r envoyé 


‘ Ville  qui  appartenait  autrefois  aux  États 
(le  l’Eglise  et  (jui  est  située  sur  le  Savio,  à 
i8  kilomètres  de  Forli. 

^ Sur  la  côte  nord  de  la  Sicile,  à 3oo  kilo- 
mètres do  Naples. 

^ Illuslnssimo  domino  D.  Joanni  Armando 
Plessio  S.  R.  E.  cardmali  eminenlissimo , 
duci  Richckio , etc. , 'panegyricus.  Paris , 


i63A.  On  sait  que  Nicolas  Bourbon,  déjà 
mentionné  en  cette  correspondance,  re- 
çut, comme  l’a  rappelé  Pellisson  (Histoire 
de  l’Académie  française,  édition  Livet, 
l.  I,  p.  182),  une  pension  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Palmœ regiœ  invictissimo  Ludovico  XllI , 
régi  Christianissimo , a prœcqmis  nostri  œvi 
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avec  la  prcsaiite,  ayant  peins  grand  plaisir  de  voir  l’ingénuité  de  ce 
bon  homme  qui  est  bien  selon  mes  voeux. 

Yb  de  Thon  vous  apprendra  encoi-es  d’anltres  nouvelles  de  Tunis  el 
des  Savoyars. 

Vous  m’aviez  aultres  Toys  envoyé  un  volume  des  vers  de  Amand, 
dez  l’an  1G29  in  L’on  y a faict  une  suilte  de  l’an  i()3i  que  je  n’ay 
pas^,  et  <|ue  je  vous  supjdie  me  faire  envoyer  à la  première  occasion. 
Et  les  snyvantes  s’il  y en  a^,  car  j’ayme  ce  personage.  YL  de  Hossi 
m’escript  de  Lyon  qu’allant  par  hazard  5 la  Douane,  il  y trouva  un 
mien  fagot  de  livres  recommandé  à luy,  lequel  y a sesjourné  Iroys  on 
quattre  moys,  dont  j’esloys  bien  en  j)eine.  C’est  là  où  estoient  cez 
liv  res  de  la  Tartarie  de  M*'  Bergeron  que  j’avoys  promis  en  Italie  sans 
les  avoir  encore  ens'^. 


LXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  ÏIIOU, 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILZ  D’ESTAT 
ET  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINVIRE  DE  SON  IIOSTEL, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  escrivis  la  semaine  passée  sur  ce  premier  advis  que  j’eus  du 
choix  que  le  Roy  avoit  faict  de  vostre  personne  pour  le  voyage  du 
Levant,  où  les  interests  de  Sa  Majesté  et  de  la  nation  Françoise  ont 
si  grand  besoing  du  secours  qu’ils  ne  peuvent  esperer  que  de  vostn* 


'poetis  in  trophrenm  erectœ  (Paris,  S.  Gi’a- 
moisy,  i63/i,  in-A").  Sur  le  poète  ])rovençal 
Scipion  de  Grumont,  sieur  de  Sainl-Ger- 
maiii,  voir  notre  tome  II,  p.  217. 

' Paris,  de  l’imprimerie  de  Robert  Es- 
lienne,  pour  Fr.  Pomeray  et  Touss.  Quinet, 
4 feuillets  préliminaires  et  2 55  pages  avec 
])rél'ace  de  Faret. 


^ Paris,  Fr.  Pomeray,  in-4“  de  1)8  pages. 
Le  Manuel  du  libraire  donne  la  date  iti.’Ja. 
mais,  comme  nous  l’avons  vu  pour  beau- 
coup fl’aulres  ouvrages , certains  exemplaires 
parurent  sans  doute  eu  t()3i. 

Peiresc  ne  devait  pas  voir  les  suivantes 
qui  ne  parurent  qu’<'n  itîAo  et  iG'jq. 

‘ Vol.  718,  fol.  121. 

n. 
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main.  A celle  lieure  je  viens  d’apprendre  que  pariny  les  objels  cpie 
vous  vous  estes  proposez,  poui'  l’exercice  de  voz  charilables  offices,  vous 
avez  daigné  vous  souvenir  d’une  si  cbellive  persone  que  la  mienne, 
donl  je  me  suis  trouvé  lout  conliis,  ne  pouvanl  me  dissimuler  mon 
desmerile.  Mais  parce  que  je  juge  bien  que  vous  avez  plus  d’esgard  en 
cela  à l’inleresl  du  ])ublic  quej’allecle  le  plus  que  je  puis,  enmespe- 
liles  recherches,  je  suis  résolu  de  ne  m’y  poincl  opposer,  puis  qu’il 
vous  plaid  ainsin,  el  de  vous  y ouvrir  el  suggérer  louts  les  moyens  que 
je  pourray  de  faire  mellre  au  jour  les  ])recieux  monumenls  qui  sonl  si 
cachez  en  ces  païs  là,  non  seulemenl  en  maliere  de  vases,  mais  de 
loutes  aultres  curieuses  reliques  de  l’Aiiliquité  donl  ils  font  liltierepar- 
loutb  Vous  proteslant  dez  à cette  heure  que  je  n’entends  nullement 
(jue  ce  soit  pour  moy,  en  mon  particulier,  ains  tout  pour  le  public. 

11  y a longtemps  cju’il  n’est  point  venu  de  navire  du  Levant,  tant  la 
mer  a esté  fasclieuse^  à ce  solstice  contre  l’ordinaire.  Cependant  on  m’a 
escript  une  lettre  de  Marseille  que  j’ay  creu  vous  debvoir  envoyer  à 
tout  Lazard,  au  cas  que  trouviez  l’occasion  d’appuyer  les  inlerests  et 
faire  valloir  les  services  du  sieur  Santo  Sec^uezzi  que  vous  cognoissez 
tant,  en  faveur  de  toute  la  nation,  dont  on  a adressé  à M*’  de  Brèves^ 
les  attestatoires*  publiques,  et  generalement  advoiiées,  par  touts  ceuz 
qui  ont  négocié  en  Ægypte,  et  pense  que  ineslmy  le  public  a interest 
(|ue  vous  soyez  adverty  de  tout  ce  qui  se  passe,  non  seulement  en  ce 
j)aïs  là  d’oultre  mer,  mais  deçà,  quand  ce  sont  choses  cjui  touchent 
les  interests  du  commerce.  C’est  pourquoy  j’ay  creu  que  vous  m’ex- 
cuserez de  la  liberté  que  j’en  ay  prinse,  et  que  vous  n’aurez  pas 
dezagreable  que  je  partici])e  aux  obligations  que  vous  acquerrez  sur  un 


' An  sujet  (le  celte  ex|)ression  tigurée. 
Lit  li  é ne  cite  (ju’un  seul  (>ci-ivaia  auliM'ieur, 
(l’Auhigné.  Tous  les  autres  sont  postérieurs 
à Peiresc,  Lorneille,  llrueys,  Saint-Simon. 

■ Dans  le  sens  de  rigoureux,  cruel,  sens 
employé  par  Hossuet  (juaml  il  a dil  : rrUome 
eut  des  mailres  Càclienx.  n 

■'  Ce  personnage  fut  un  des  correspon- 


dants de  Peiresc.  Voir  diverses  lettres  (]ue 
ce  dernier  lui  adressa  à Venise  (registre  IV 
des  minutes  de  ITnguimbertine,  fol.  iio, 
111,  1 1 4,  120,  1 2l). 

Je  no  trouve  ce  mol  dans  aucun  des 
dictionnaires  ipie  j'ai  sous  la  main  (Aca- 
démie, Trévoux,  Pdclielet,  La  Gurne  de 
Sainli'-Palaye,  l.iliré). 
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indi'jiie  persoiiagc,  je  vous  en  supplie  et  vous  remercie  Irez  huml)le- 
mcnl  (le  lant  dYniilaiites  demoiislrations  de  riionneur  de  voz  homies 
grâces,  <{uoy  (pie  j’eii  sois  si  indigne. 

Dimanclie  M*'  de  S‘  Chaumont  fit  la  ceremonie  de  la  jiremiere  béné- 
diction des  fondements  et  assiette  de  la  première  pieri-e  de  r(‘glise  des 
IM\  Trinitaires  deschaulcez,  ou  i’on  avoit  gravé  son  nom  et  ses  armoi- 
ries avec  l’an  et  le  jour  Hier  on  commança  les  troys  assemblées  des 
troys  ordres  séparez,  mandées  avec  sa  jiermission,  et  auxquelles  il  avoit 
conduit  troys  des  olliciers  du  Parlement,  l’iine  de  la  Noblesse,  l’aultre 
du  Clergé  et  la  dernière  du  tiers  Estât  où  il  fut  proposé  et  délibéré  de 
se  joindre  aux  plaintes  et  remonstrances  du  Parlement  contre  M''  le 
Marescbal  de  Vitry  et  de  faire  procuration  aux  députez  du  pais  pour 
faire  adberance  aux  dictes  renionstrances  et  demander  permission  de 
rejieter  les  sommes  qu’on  prétend  avoir  esté  jiar  luy  indûment  exigées. 
Et  l’aprez  disnée  on  proposa  et  délibéra  de  prier  le  P»oy,  attendu  les 
occasions  de  mauvaise  satisfaction  du  dict  sieur  Marescbal,  de  vouloir 
bailler  pour  Gouverneur  au  Pais  le  Cardinal  de  Lyon.  Et  vers  son 
Eminence  on  députa  des  gentilsbommes  pour  l’aller  supplier  de  n’avoir 
jias  dezagreable  que  le  pais  fist  cette  instance  à Sa  Majesté. 

Cette  aprez  disnée  les  mesmes  troys  ordres  se  sont  rassemblez  pour 
faire  publier  et  signer  les  deliberations  du  jour  précédant  qui  se  sont 
trouvées  conformes  partout,  comme  les  députations,  à sijavoir  pour  le 
Clergé  l’Evesque  de  Glandeves^et  le  Grand  Vicaire  de  l’Arcbevesque 
d’Aix,  pour  la  Noblesse  le  sieur  de  S‘  Juers  et  Bendol  Boyer,  pour  le 
tiers  Estât,  M*'  Dumuy,  premier  consul  de  cette  ville  d’Aix,  et  le  sieur 


' Itoux-.VIpheran  dit  dans  Les  rues  d’Aix 
(l.  II,  p.  ^8i)  : trLe  cours  de  la  Tri- 
nité dale  de  la  tin  du  xvn'  siècle.  Il  a pris 
son  nom  du  couvent  des  RII.  PP.  Trinitaires 
aïKjuel  il  servait  d’avenue.  Ces  relijpeu.v  l'u- 
rent  introduits  à .Vix  en  lOai  et  .s’établirent 
d’abord  à une  denii-lieuo  de  la  ville,  dans  le 
vallon  des  Pincbiiiats  oii  leur  première  cba- 
pelle  se  voyait  encore  au  commencement  de 


la  Révolution.  Ils  n’élaient  alors  (jue  mitig'és 
et  prirent  la  décbausse  trois  ans  après.  Les 
décbaussés  se  traiisiérèrent  au  nord-est  de  la 
ville  et  dans  le  voisinage  de  la  |)ort''  Relle- 
{jarde  en  lü.'Ui,  et  construisirent  là  un  cou- 
vent et  une  église  détruits  à la  Révolution.’' 

L’évèipio  de  (Jlandèves  était  alors  René 
Le  Clerc,  <pii  sTgea  de  1C27  à iü5i.  \oir 
Gallia  christiaiKi  y t.  111,  col.  12^7. 
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Abeille  de  Tliarascon.  Voilà  un  exemple  des  plus  notables  du  lemps 
et  avec  lequel  je  finiray,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  sei'viteur, 

DK  Peidesc. 

A Aix,  ce  9.3  janvier  i635  *. 


Lxvin 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.Pay  receu  avec  vostre  despescbe  du  12“®  la  lettre  de  M’’  Valeran  que 
j’ay  prins  plaisir  de  voir,  et  la  vous  renvoyé  avec  mes  bumbles  actions 
de  grâces.  M*’  de  Bonnaire  m’a  envoyé  de  Rome  une  petite  cassette 
cottée  de  mon  nom,  et  a cotte  que  c’est  du  papier,  en  m’ayant  cy 
devant  escript  que  c’est  du  papier  lin  que  M*'  Valeran  envoyé  à Paris, 
je  ne  sçay  encor  à qui  car  il  n’y  a ])as  de  lettre  d’adresse,  et  possible 
est  ce  pour  vous.  L’ordinaire  de  Rome,  qui  devoit  estre  arrivé  dez 
vendredy,  ne  l’est  point  encores,  et  possible  apportera  t’il  les  lettres 
necessaires  ])our  cela.  Aussy  bien  n’avons  nous  pour  le  présent  aulcune 
commodité  de  si  grosse  voitture  pour  Paris.  J’ay  veu  en  quel  estât  le 
dict  sieur  Valeran  vous  escript  que  vostre  commande  est  reduicte, 
dont  j ay  bien  eu  du  regret  et  de  l’indignation  contre  ce  monde  là, 
qui  distingue  si  mal  le  mérité  de  vostre  persone  d’avec  toute  aultre 
sorte  d interest  et  de  subject  de  vengeance , de  choses  dont  vous  ne 
sçauriez  estre  responsable.  Et  suis  bien  aise  d’en  avoir  sceu  le  dettail 
avant  que  taire  la  recharge  que  je  vous  avois  promis  d’en  faii'e  par 
le  ])rocbain  ordinaire,  car  je  suis  tout  résolu  de  ne  le  poinct  flatter  et 
de  luy  en  parler  avec  la  liberté  competante.  J’ay  esté  infiniment  aise 


Vol.  718,  loi.  19/1.- 
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que  lescrivaiii  de  AI’’  Aubert  soit  si  iiilelligeiit,  si  raisonnable,  ou  cap- 
pable  de  se  contenter  à prix  modéré  et  si  clairvoyant  en  la  lecture  de 
lettres  si  dilTiciles,  et  qu’il  ayl  si  bonne  volonté  de  faire  diligence. 
Estimant  que  ce  sera  une  bonne  occasion  d’obliger  ce  cardinal  (jui  a 
bonne  envie  d avoir  cette  piece  bien  assortye,  et  qu’il  la  fera  sans 
double  mettre  soubs  la  presse.  Si  j’eusse  estimé  (]ue  AP'  llaultin  fiist 
en  volonté  de  la  donner  luy  mesmes  au  public,  j’eusse  tascbé  d’en 
dissuader  AP  Bouchard  et  tout  aultre,  j)our  l’amour  de  luy,  mais 
AP  Bigault  m’a  aullres  foys  assuré  que  quelle  mine  (|u’il  linsl  il  n’en 
teroit  rien,  et  qu’il  ne  songeroit  rien  moins  ([u’à  cela. 

Vu  reste  j’ay  admiré  de  voii‘  l’ardeur  avec  <{uoy  vous  dictes  avoir 
escript  à AP  Bouchard^  vos  sentiments  et  la  revanche  du  mauvais 
traictement  qu’on  vous  faicl  et  ne  vous  auroys  pas  estimé  si  sensible. 
Eroyant  qu’on  vous  donnera  tout  contentement  et  qu’il  n’en  fauldra 
pas  venir  Dieu  aydanl  à de  telles  extremitez. 

Il  me  tardera  d’apprendre  que  AP'  Petit  soit  de  retour  chez  luy  sain 
et  saulve  et  de  voir  ses  loix  Attiques  (|ui  seront  sans  doubte  fort  bien 
receiies  et  l’eussent  esté  beaucoiq)  mieux  s’il  eusl  adjouslé  la  version 
des  allégations  Grecques,  dont  je  luy  avoys  bien  formé  la  ddliculté  dez 
son  passage  par  icy,  quand  il  nous  monstra  son  autographe.  Possible 
(pie  cet  escrivaiu  de  Al''  Aubert  feroil  bien  la  collation  de  cez  autbeurs 
de  Ponderibus  puis  ([ue  luy  nous  mancjue.  En  un  besoing,  pour  ce  petit 
passage  que  je  vous  a vois  cotté,  AP'  Aubert  en  feroil  jiossible  volontiers 
la  charité  pour  l’amour  de  moy  et  jiour  vostre  descharge  et  soulagement 
de  cette  recherche.  L’on  m’avoit  desjà  jiarlé  d’une  relation  de  AP  du 
Chastellet  <|ue  nous  attendions  en  bonne  dévotion,  mais  ce  cpie 
j’apprends  de  vous,  ce  ne  doibt  estre  ipie  la  première  jiiece  d’un  jilus 
grand  recueil^  qu’il  fauldra  attendre  en  son  temps,  .le  vouldroys  bien 


‘ Bouchard  et  Jac(jues  Uupuy  eiilrc- 
lenaieiit  une  assez  active  correspondance. 
On  conserve  à la  Bibliothèque  nationale, 
dans  un  des  volumes  de  la  collection  qui 
porte  le  nom  des  deux  frères,  plusieurs  lettres 


adressées  à Jac(pies  par  Bouchard.  Ce  com- 
merce littèiaire  n’empèchait  pas  les  Itères 
Dupuy  de  tenir  en  médiocre  estime  leur  cor- 
respondant de  Borne. 

^ C’était  la  Préface  du  Piecaeil  do  diverses 
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sçavoir  si  l’on  ii’y  aura  pas  peu  iiiserer  uu  Iraicté  du  duc  Charles  de 
Ijorraiue  avec  le  Cardinal  iiil’aut  antérieur  de  troys  ou  quaUre  iiioys 
il  la  pi  iuse  de  Nancy  par  lequel  ce  jiauvre  duc  promettoit  à cet  iidaiit 
de  luy  baillei'  Nancy  pour  sa  place  d’aruies,  qui  estoit  bien  obliger  la 
France  de  le  prévenir  comuie  ell’  a faicl. 

Cez  loi\  academiques  vérifiées  eu  Parlement  seront  bien  de  re- 
cliercbe  ^ et  je  croys  bien  que  vous  ne  vouldrez  pas  que  nous  soyons 
des  derniers  de  les  voir  quand  elles  paroistront.  Car  l’advis  met  bien 
du  monde  en  impatience,  principalement  aux  Provinces  on  l’on  ne 
peut  (juasi  pas  sçavoir  le  vray  language  mieux  receu,  et  le  plus 
espnré  des  corruptions  que  cbasque  pais  y forme  insensiblement,  en 
traduisant  sans  y penser  les  locutions  locales^. 

Quant  à iVP  de  Thou,  je  suis  bien  honteux  de  ce  que  vous  me 
mandez  de  l’excez  de  son  honnesteté  en  mon  endroit,  et  qu’il  veuille 
songer  à m’obliger  davantage,  puisque  je  le  suis  desjà  au  dernier 
|)oinct  en  son  endroict  et  que  je  suis  si  indigne  de  l’honneur  de  son 
souvenir,  non  moins  que  de  la  continuation  de  ses  bienfaicts.  Mais  je 
vois  bien  qu’il  veult  dire  qu’il  soulfrira  patiemment  les  advis  que  je  luy 
poiirray  suggérer  pour  faire  desteiTer  les  trésors  cachez  en  ce  Levant 
en  matière  de  livres  et  anlLres  monuments  de  l’antiquité  cappables  de 
bien  ayder  le  public,  à quoy  je  ne  m’espargneray  pas  Dieu  aydant. 
Fstant  bien  aise  du  choix  qu’il  a faict  de  Mt  Board  vostre  neveu,  puis 
qu’il  est  desjà  si  rom])u  aux  affaires  estrangeres.  Tout  maintenant 
l’Auditeur  du  cardinal  Biquy  vient  de  sortir  de  céans,  où  il  m’est  venu 
taire  des  recommandations  de  son  maistre  et  de  M""  de  Guibeville 
vostre  neveu  (jue  nous  attendons  à ce  carneval,  commencé  depuis 
Dimanche  an  logis  de  M‘'  de  Chaumont,  car  on  m’a  dict  qu’il  veult 


pièces  pour  servir  à l’histoire  (Paris,  i635, 
in-fol.). 

' t*eiresc  veut  parler  de  l’e'dit  du  roi 
l.ouisXIV  eu  vertu  duquel  fut  étal)lie  l’Aca- 
démie française  tout  au  commencement  de 
l'année  iG35.  Cet  édit  si  mémoralde  a été 
reproduit  parmi  les  |)ièces  justificatives  de 


l’édition  donnée  par  M.  Livet  de  l’ouvrage  de 
Pellisson  et  de  l'abbé  d’Olivet(t.  I,  p.  30-34). 

■ Peiresc  indique  très  bien  en  peu  de 
mots  l’importance  du  rote  que  devait  jouer 
l’Académie  française  en  maintenant  et  pro- 
tégeant la  pureté  de  la  langue  au  milieu  des 
fautes  provinciales. 
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venir  un  soir  Faire  un  masque  eu  cesle  ville  |)our  donner  le  bal  à 
des  dames  d’Avignon  qui  sont  en  cette  ville.  11  me  tardera  d’avoir  le 
bien  de  l’embrasser  et  servir  ])our  l’amour  de  vous  et  de  sou  j)roj)re 
mérité.  Et  d’avoir  des  meilleurs  moyens  de  vous  tesmoigner  combien 
cordialement  je  suis, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssaiit  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 3 janvier  iG35. 

Le  bonhomme  M*"  Pacius  est  décédé  à Valance  le  mecredy  i o janvier 
à /i  heures  aj)rez  midy^  dans  une  grande  vieillesse  -. 


LXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  UE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PAins. 

Monsieur, 

Avec  vosire  despescbe  du  19“®  j’ay  recen  tout  plein  de  beaux  vers 
et  aultres  lettres  des  amys  dont  je  vous  remercie  trez  humblement, 
mais  nous  ne  l’eusmes  que  le  lundv  matin  au  lieu  que  nous  la  soûlions 
avoir  le  vendredy,  tant  pour  le  retardement  de  la  partance  dont  vous 
m’aviez  parlé,  que  pour  le  mauvais  temps,  et  crains  bien  que  dezhor- 
mais  nous  ne  les  aurons  guieres  plus  tost.  Mais  ce  qu’il  y a d’in- 
convenient  oultre  le  retardement  commun  est  que  vos  lettres  venanls 


' Je  ne  connaissais  pas  encore  cette  lettre 
(jnand  jVcrivais  dans  Jules  Pacius  de  Be- 
riga.  Compte  rendu  du  mémoire  de  M.  Charles 
Rei'illout  avec  addition  de  documents  inédits 
(Paris,  1873,  p.  i5)  : rrOn  ijjnore  la  date 
précise  du  décès  de  Pacius.  n 

III. 


® .M.  Charles  llevilloiit  a rappelé  (à  la 
page  9 0 de  son  mémoire  sur  le  juriscon- 
sulte Jules  Pacius  de  lieriga)  qu'il  mourut 
rren  i()35,  à l'âge  de  quatre-vingts  ans», 
f.e  professeur  de  Pciresc  était  né  h Vicence 
en  avril  i55o.  — Vol.  718,  fol.  11 5. 
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])ar  la  Boiirgoigiie  ne  passent  par  les  mains  de  M‘‘  du  Lieu  rpie  soubs 
une  enveloppe  generale  aux  sieurs  Moreaux  cacliettée  dans  Paris, 
lafpielle  ne  s’ouvre  icy  qu’aprez  avoir  faict  rendre  les  lettres  du  Boy 
el  du  public  qui  viennent  soubs  l’enveloppe  particulière  du  sieur  du 
Lieu,  et  lesquelles  se  distribuent  le  soir  mesme  de  l’ari-ivée  du  courrier. 
L’est  pourquoy  M*’  du  Lieu  m’a  escript  que  vous  debvriez  luy  faire 
ad  resse  particulière  de  mes  lettres  et  les  faire  bailler  à la  poste  pour 
aller  par  la  grande  l'outte  comme  si  elles  alloient  à Rome  ou  à Venise, 
afin  qu’elles  aillent  par  le  Nivernoys,  car  elles  arriveront  à Lyon 
deux  jours  ou  Iroys  plus  tost  que  celle  de  Bourgogne,  et  M*’  du  Lieu 
aura  loisir  de  les  joindre  aux  pacquets  du  Roy  et  aultres  du  public  qui 
sont  les  premiers  dislribnez.  Je  regretteray  cette  courvée  pour  vous 
de  faire  une  envelop])e  à M*’  du  Lieu  touts  les  vendredys,  mais  quand 
vous  ne  luy  escrirez  pas  pour  la  première  foys,  il  n’y  aura  pas  de 
danger,  puisque  luy  mesme  m’a  suggéré  cet  advis. 

J’escripts  à M*’  de  Tbou  sur  ce  (^u’il  vous  a pieu  m’escrire  de 
riionneur  de  son  souvenir  et  auray  soing  du  fagot  de  M.  de  Bonneval 
j)our  Rome  et  vouldroys  bien  qu’il  arrivast  avant  le  passage  de  l’Emi- 
nentissinie  cardinal  de  Lyon,  vous  suppliant  de  le  sallüer  cependant 
de  ma  pai-t  le  plus  humblement  que  vous  jugerez  qu’il  y puisse 
ecbeoir.  J’ay  receu  une  lettre  du  R.  P.  Dom  du  Puy  de  bien  vieille 
datte,  avant  son  ])artement  d’Italie.  Estant  marry  de  n’avoir  eu  le 
bien  de  le  voir,  mais  la  mer  a esté  si  fascbeuse  depuis  l’automne  que 
j’auroys  eu  un  trez  grand  regret  (pi’il  se  fusse  engagé  de  s’y  commettre, 
pour  vous  venir  taire  cet  acte  de  charité  qu’il  desiroit.  La  galere  du 
Roy  (pii  a mené  à Genes  l’ambassadeur  SaluzzoL  ayant  laily  à se 
jierdre  diverses  toys,  et  celle  aussy  du  Duc  de  Savoye  qui  fit  le 
mesme  chemin  (piasi  en  mesme  temps  pour  aller  reporter  quelques 
canons  et  ramener  l’aultre  galere  de  S.  A.  prinse  sur  le  M[arquis] 
d’Lrfé. 


Jean-Baptiste  Saluzzo  allait  être  accrédité,  comme  ambassadeur  de  ta  Républifjue  de 
Gênes  auprès  de  la  Cour  de  France,  en  septembre  iGSy.  Voir  Recueil  Aveael , t.  VI, 
p.  5ü3. 
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Je  pense  bien  ([ii’il  poiii  roit  sunire  de  lairc  Iransci  ire  snr  le  volume 
du  Syncellns  toiil  le  coininenceinent  jiis(|iies  an  temps  de  Pompée  où 
conirnencenl  les  aulires,  et  qne  pour  espargner  la  desj)ense  si  elle 
esloit  bien  ^qrande,  l’on  pourroit  le  conférer  snr  un  exeinj)laire  de 
ceux  <(iii  sont  plus  coininuns,  à ([uoy  j’oiïi-iroys  volontiers  celuy  (|ue 
j’ay  escript  de  la  main  de  Darinarius  il  y a une  centaine  d’années. 
Mais  Dieu  sçait  ([ui  vouldroit  prendre  la  j)eine  de  cette  collation  avec 
l’exactesse  requise.  C’est  j)our([uoy,  si  la  despeiice  n’est  excessive,  il  sera 
meilleur  de  faire  passer  oultre  et  transcrire  le  tout  conformement  à 
l’ordre  littéral  de  AD  Fontenay  Bouchard. 

Bien  y auroit-il  possible  moyen  de  l’obliger  davantage  si  on  luy 
envoyoit  la  coppie  de  tout  ce  commencement  aussy  tost  (pi’il  sera 
achevé  de  transcrire  sans  attendre  le  reste  (jui  pourra  tirer  plus  long 
traict,  afin  qu’il  eusse  moyen  de  travailler  à la  traduction  de  cela,  et 
d’attendre  plus  patiemment  le  surplus  pour  le  pouvoir  lisre  ((juand  il 
en  fera  la  version)  conjoinctement  avec  ses  aultres  coppies. 

Pour  cezautlieurs  de  Ponderibus,  j’ay  grande  honte  de  voir  la  peine 
que  je  vous  en  ay  donné,  et  seroys  bien  marry  que  vous  eussiez  laid 
cette  courvée  pendant  une  si  grande  rigueur  de  froid  que  celle  qui  a 
régné  et  qui  régné  encores,  n’y  ayant  rien  qui  presse  tant  Dieu  mercy, 
car  tandis  que  je  suis  en  arréragé  de  responce  à Ab’  de  Saulmaise  il 
est  soulagé  d’aultant,  de  l’importunité  qu’il  se  donneroit  ])Ossible  de 
me  répliquer  ])lus  tost.  Ne  regrettant  si  ce  n’est  que  ne  vous  en  soyez 
desebargé  sur  Ab  Petit,  avant  son  partement;  je  me  ])asseray  bien  du 
livre  de  Gamerarius  sur  S.  Alathieu  j)uis  (ju’il  n’a  rien  de  plus  que  ce 
que  AI.  délia  Scala  nous  avoit  donné  du  texte  d’ Africanus.  Alais  je  ne 
laisroys  pas  de  sçavoii’  volontiers  de  quelle  forme,  de  quel  prix  et  de 
quelle  qualité  est  à peu  prez  cet  ouvraige  et  de  (piel  tem])s. 

Je  me  doubtoys  bien  que  la  Sylva  Sylvarum  de  Bacon  ne  devoit  |)as 
estre  publiée  en  latin,  à faulte  dmpiel,  s’il  s’en  trouvoit  en  angloys  à 
vendre,  je  ne  l’acbepteroys  pas  moings  volontiers.  J’ay  veu  le  mémoire 
des  livres  baillés  à Ab  Gailliard,  (|ue  j’impute  à singulière  laveur,  et  [)uis 
que  Ab’  de  Bonneval  envoyé  à Borne  la  préfacé  de  Ab  du  Gliastelet, 
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je  ii’ay  garde  d’y  en  envoyer  pour  mon  compte.  L’on  y attend  im|)a- 
tieniment  les  mémoires  de  M’’ de  Fresnes  Cannaye  ^ et  le  Tertnllian 
de  M*’  le  Garde  des  Seaux ^ dont  on  leur  a faict  feste.  Sui'quoy  je  finis 
un  peu  pressé,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3o  janvier  i635  \ 


LXX 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  voz  despesches  du  sG,  et  tout  ce  que  vous  y aviez  joinct, 
dont  je  vous  remercie,  comme  je  doibs,  trez  humblement,  et  des 
nouvelles  dont  il  vous  a pieu  nous  faire  part,  où  je  n’ay  pas  trouvé  si 
estrange  le  laict  de  la  lettre  non  registrée,  non  plus  que  d’un  homme 
(ju’on  tient  prisonnier,  et  qui  par  la  mesme  facilité  qu’il  a contracté, 
peult  laiie  aultant  de  lettres  qu’on  vouldra,  n’estimant  pas  que  cela 
seul  puisse  empescher  de  passer  oultre,non  plus  que  les  contracts pu- 
bliques, s’il  n’y  a d’aultres  obstacles,  et  répugnances  véritables.  11  me 
lardera  d’apprendre  l’arrivée  de  M^’  Grottius  à la  coui'L  et  qu’il  y puisse 


' Sans  doute  le  recueil  de  docuiuents 
(jui  allait  paraître  quelques  années  plus 
tard  sous  le  titre  de  Lettres  et  ambassades 
3 vol.  in-fol.).  Philippe  Canaye, 
sieur  de  Fresne,  était  mort  le  ü5  février 
iGio. 

■ (tuelcpie  manuscrit  de  T(  rlnllien  [)os- 
si'dé  par  PieiTO  Séguier,  qui  (hait  un  si  fer- 
vent hihiioplhie  et  d-ont  la  collection  de  livres 


et  de  manuscrits  était  si  riche  et  si  belle. 

^ Vol.  718,  fol.  126. 

Hugo  Grotius,  nommé  ambassadeur  de 
la  reine  de  Suède  auprès  de  la  Cour  de 
France,  lit  son  entrée  solennelle  à Paris, 
le  2 mars  iG35,  entrée  qui  avait  été  re- 
tai-dée  par  des  diHicultés  relatives  au  céré- 
monial à observer.  Grotius  était  arrivé  à 
Saint-Denis  depuis  le  ih  février. 
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laire  du  sesjour  en  la  qualité  qu’il  y vicnidra,  aussy  lougueiueul  et 
lieureuseineiit  qu’il  le  peull  mériter,  et  (|ue  vous,  Monsieur,  et  tant 
<1  aultres  bons  ainys  et  serviteurs  qu’il  a le  luy  ])euvent  souliaicter.  Pour 
M’’  de  Thon,  bien  ([u’il  me  tarde  grandement  d’avoir  le  bien  de  le  re- 
voir, je  n’ose  presque  pas  souliaicter  que  ce  soit  si  tost,  parce  <|ue  je 
vouldroys  bien  ouyr  dire  que  quelque  vicissitude  des  choses  du  monde 
luy  eusse  applany  et  appresté  les  chemins  en  sorte  ((u’il  n’y  eusse  pas 
tant  à appréhender  comm’  il  y en  a pour  encores.  J’ay  eu  une  rela- 
tion de  Sayde  que  je  vous  prie  luy  bailler  encores  ijue  j’estime  qu’il 
l’aura  desja  veiie,  si  je  ne  me  trompe,  auquel  cas  je  vouldroys  bien  la 
faire  envoyer  au  bon  P.  Gilles  de  Loches  à Orléans  où  il  est  presa  t, 
et  surtlroit  de  la  bailler  à M*"  du  Mesnil  Aubery  ijui  la  luv  fera  tenir. 
Je  suis  bien  aise  que  M'^  Petit  aye  emporté  le  volume  des  Eclogues 
pour  son  contentement,  et  vous  remercie  du  soing  qu’avez  daigné 
prendre  de  le  luy  procurer,  mais  vous  ne  me  dictes  rien  des  manu- 
scrits du  Josephe  tant  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que  de  celle  de  M''  de 
Tbou,  voire  s’il  a eu  moyen  de  les  avoir  à commodité  pour  son  édition. 
Je  vous  remercie  aussy  du  soing  qu’avez  eu  d’envoyer  ma  lettre  des 
cueillers  à M'"  de  Saulmaise,  ne  doubtant  pas  que  telles  requestes  ne 
rimportunent  grandement  et  ne  luy  fassent  consumer,  voire  perdre 
beaucoup  de  temps,  mais  souvent  aussy  on  luy  faict  faire  des  choses 
dont  le  public  se  pourra  prévaloir  quasi  aultant  à proportion,  (|ue  des 
aultres  plus  grands  ouvraiges,  qui  sont  de  plus  d’esclat,  et  dont  l’uti- 
lité n’est  pas  si  grande  tousjours  qu’elle  doive  exclure  les  aultres.  C’est 
un  des  plus  grands  griefs  que  j’aye  qu’il  ne  me  reste  (piasi  poinct  de 
temps  à moy,  aprez  avoir  employé  celuy  (pie  je  doibs  au  Palais,  et  à 
mes  amys.  Mais  j’en  ay  ipiasi  faict  liabitude,  et  souvent  me  prend  des 
verves  de  tout  quitter,  mais  puis  tout  bien  considéré,  ipiaud  on  laid 
plaisir  et  service  aux  bonnestes  gents,  je  n’estime  pas  que  le  temps  se 
doive  tenir  pour  perdu. 

J’ay  eu  responce  de  M"’  Rubens,  mais  un  peu  à la  baste  à cause  de 
la  jiresse  où  il  estoit  de  l’entrée  du  cardinal  Inlant  (pion  luy  avoit 
endossée  toute  entière,  où  je  m’asseuie  ipi’il  aura  mis  eu  avant  des 


270 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1635] 

iiivenlioits  digues  de  rexeellance  de  son  geiiie.  Il  me  dict  pour  lanl 
(ju’il  a eiieores  par  devers  Iiiy  la  cueiller  et  une  petite  escuelle  d’ar- 
gent anli({ue  toute  figurée,  (jui  n’est  pas  un  petit  advanlage.  Et  me 
laict  esperei-,  aprez  qu’il  sera  deschargé  de  ce  fardeau,  tout  plein  de 
bonnes  iiistruclions  sur  cez  matières  antiques  des  poids  et  mesures,  dont 
je  me  ])romets  de  grandes  satisfactions.  Mais  il  me  ])rie  de  l’assister  en 
mi  procez  (pi’il  a en  la  deuxiesme  chambi-e  des  en(|uestes  au  rapport 
de  M''  Saulniei-,  et  de  faire  recommander  sa  cause  à tout  le  moings 
au  Présidant  de  ladicte  cbandjre  et  à son  rapporteur,  à quoy  je  me 
trouve  bien  empescbé,  n’y  ayant  aulcune  cognoisçance  que  je  sçaicbe 
pour  ne  sçavoir  les  noms  de  Messieurs  les  juges.  Et  le  pis  est  que  la 
chose  presse  tellement  à ce  qu’il  me  mande,  qu’il  crainct  que  le 
secours  vienne  bien  tard  et  aprez  la  deflaicte  si  l’on  ne  se  haste  bien 
fort.  C’est  ponrquoy  je  vous  supplie  d’en  parler  à Monsieur  du  Piiy 
vostre  frere  afin  que  s’il  voit  Monsieur  le  Procureur  general,  il  luy  en 
dise  im  mot  de  sa  grâce,  si  l’affaire  jiasse  par  ses  mains,  s’agissant 
de  l’entretien  de  son  privilège.  Et  s’il  a quelques  habitudes  auprez  de 
celuy  qui  présidé  en  cette  chambre,  ou  du  Rapporteur,  ou  de 
quelques  aultres  des  principaulx  de  la  chambre,  qu’il  tascbe  de  leur 
dire  un  mot  à la  recommandation  d’une  persone  si  recommandable 
que  M*’  Rubens.  Lequel  m’escript  qu’il  y a troys  ans  touts  entiers  (jii’il 
ne  se  inesle  plus  d’aultres  affaires  que  de  son  pinceau,  ayant  sup- 
plié l’Inlante  lort  opportunément  de  luy  rendre  sa  liberté  et  tranquil- 
lité d’esprit,  et  le  descbarger  des  inquiétudes  ([ue  luy  donnoient  les 
allaires  on  elle  l’avoit  employé.  Attendu  mesnies  (ju’il  ne  se  pourroit 
inesler  qu’à  contre  cœur  des  affaires  publiques,  depuis  qu’il  y avoit 
veu  embarrasser  les  interets  de  la  France  qui  luy  vont  encores  au 
cœur,  je  masseure,  beaucoup  ])lus  ([u’il  n’ose  dire.  Il  ne  vous  fauldra 
pas,  je  masseure,  de  grandes  persuasions  pour  vous  dis])oser  et  Mon- 
sieur du  Puy,  voire  en  un  besoing  M''  de  Tbou , de  luy  rendre  bon  office 
envers  quelques  uns  de  ses  juges  de  vostre  cognoisçance,  car  vous 
sçavez  touts  le  rare  mente  de  ce  personage  qui  est  si  digne  de  toute 
sorte  de  bons  offices.  Et  je  vous  en  demeureray  infiniment  redevable 
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par  dessus  le  marché,  et  beaucoup  plus  (pie  si  l’all’aire  me  touclioil 
en  mon  propre.  Sur  (pioy  je  (îniray,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peihesg. 

A Aix,  cc  -2  febvrier  i()35. 


Nous  avons  veii  passer  icy  incognito  le  cardinal  Trivulsio  \ grande- 
ment curieux,  cpii  a voulu  visiter  la  S“=  Pauline  et  autres  lieux  saints 
de  la  Province,  et  s’en  va  attendre  Ms^''  le  Cardinal  de  Lyon  à Mourgues^ 
chez  le  Prince  son  beau-frere.  11  voulut  s’entretenir  troys  ou  (piatre 
grandes  heures  à voii’  des  libvres.  L’  Vsellius  inventeur  des  veines  lac- 
tées estoit  son  domestique^,  il  avoit  pour  camerier  l’abbé  Bonmoi’o  Pa- 
verna,  le  plus  intime  amy  qu’eust  le  delTunct  sieur  Girol.  Aleandro,  et 
qui  luy  lerma  les  ieulx,  et  (|ui  a esté  légataire  des  escripts  de  Cige 
qui  a faict  cez  h gros  volumes  de  la  langue  Arabique;  ils  gouvernent 
touts  cez  docteurs  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  et  promectent  des 
merveilles  de  ce  costé  là. 

Mon  bomme  a eu  plus  de  loisii-  ipi’il  ne  pensoit  de  faire  une  cojijiie 
de  la  relation  de  Seyde  pour  le  P.  Gilles,  de  sorte  ([u’il  ne  vous  en 
fauldra  pas  mettre  en  peine 


* Jean-Jacques-Tliéodore  Trivuice,  iié 
en  i5()7,  à Milan,  cardinal  en  1629,  vice- 
roi  d’Aragon,  de  Sicile  et  de  Sardaigne, 
gouverneur  gdnéral  du  Milanais,  ambas- 
sadeur extraordinaire  d’Espagne  à Rome, 
moiu’ut  à Milan,  le  3 août  1657.  Ce  fils  de 
Catherine  de  Gonzague  avait  épouse'  la  fille 
aînée  du  prince  de  Monaco. 

■ Mourgues  est  le  nom  (|ue  portait  chez 
les  Provençaux  la  capitale  de  la  principauté 
de  Monaco.  On  lit  dans  le  Moréri  : frLes  Pro- 
vençaux appellent  la  ville  de  Monaco  Mor- 


gues, à cause  de  l’allusion  qu’il  y a du  nom 
de  cette  ville  avec  le  nom  de  Morgues,  qui 
signifie  moine  en  leur  langue,  n 

^ Gaspard  Aselli,  médecin,  né  à Cré- 
mone, professeur  d’anatonue  à Pavie,  mou- 
rut, croit-on,  en  1626,  à Milan.  Ce  fut 
dans  sa  dissertation  De  vents  lacleis,  im- 
primée à Milan,  en  1627,  in- 4°,  puis  à 
Bàle,  en  1628,  qu’il  exposa  son  importante 
découverte. 

' Vol.  718,  fol.  1 3o. 
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I>XXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  plus  tard  que  nous  n’avions  encore  faict  par  l’ordinaire 
vostrc  despesche  du  2 de  ce  moys,  le  courrier  de  Bourgoigiie  n’estant 
arrivé  à Lyon  ({ue  le  8®  bien  tard,  et  le  vostre  icy  le  lundy  1 2 au  soir, 
pour  s’en  retourner  ce  jourd’liuy  inesmes,  de  sorte  que  je  n’ay  quasi 
pas  eu  le  moyen  de  lire  ces  lettres  que  j’avoys  receües,  ce  qui  me 
servira,  s’il  vous  plaict,  d’excuse  si  je  tranche  plus  court  que  je  n’eusse 
désiré  L Je  vous  remercie  donc  trez  humblement  de  voz  soings  poul- 
ie payement  des  lihvres  du  sieur  Gramoisy,  dont  je  vous  suis  trop 
redevable,  et  du  bon  ménagé  que  vous  avez  faict  avant  le  descry 
des  monnoyes,  (jui  est  d’une  prévoyance  nom  pareille.  J’escripts  à 
M*’  de  Thon  en  responce  de  celle  dont  il  a daigné  m’honorer,  et 
vouldroys  bien  avoir  des  moyens  de  le  servir  à souhaict;  je  luy  avoys 
escript  cez  jours  passez  par  un  bonneste  homme  dont  j’ay  oublié  de 
luy  faire  mention;  j’estoys  lors  si  pressé  que  je  ne  m’acquittay  guieres 
bien  à mon  gré  de  mon  debvoir  comme  je  ne  le  sçauroys  faire  à cette 
lieure.  Je  suis  bien  aise  que  la  cassette  de  papier  du  sieur  de  Bonnaii-e 
soit  pour  vostre  compte;  je  la  vous  envoyeray  par  la  première  com- 
modité de  voicture,  car  elle  est  assez  grosse.  Je  vous  remercie  du 
soing  de  me  pourvoir  de  ce  libvre  du  bonhomme  M.  Berger  de 
Blieims^,  et  de  la  nouvelle  relation  de  Canada  et  des  loix  Academiques 
à la  publication  desquelles  vous  me  promettez  de  vous  souvenir  de 


‘ A rapprocher  de  cette  phrase  d'Honord 
d IJifd,  dans  WXstrée:  rrCela  lut  cause  qu’elle 
trancha  sou  discours  assez  court. 

^ l.e  dessein' de  l’histoire  de  Reims,  avec 
diverses  curieuses  remarques  touchant  l’cta- 


hlissemcnt  des  peuples,  et  la  fondation  des 
villes  de  France,  par  feu  Nicolas  Bergier, 
advocat  au  présidial  de  Iteinis  (Reims,  chez 
François  Bernard,  i635,  vol.  petit  in-4°)- 
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moy.  Cette  nouvelle  de  Pliilibsbourg  nous  a louis  desolez^  jugeant  bien 
de  la  consequance  et  que  pour  en  avoir  la  revanche  il  fauldra  des 
efforts  que  nous  sentirons  bien  avant.  Dieu  sçait  mieux  que  nous  ce 
qu’il  nous  fault,  et  aprez  y avoir  faict  ce  qui  se  peult  nous  ouvrira  les 
moyens  et  les  remedes  convenables  aux  occasions  presantes.  . 

AP  Gassend  et  mon  frère  vous  remercient  du  plus  proffond  de  l’ame 
de  riionneur  de  vostre  souvenir,  et  je  ne  sçauroys  vous  entretenir  de 
rien  qui  vaille,  tandis  que  nous  sommes  en  l’attente  de  la  venue  de 
l’Eminentissime  Cardinal  de  Lyon  pour  son  voyage  de  Rome,  qu’on 
dict  debvoir  eslre  la  première  semaine  de  caresme  au  plus  tard,  sans 
passer  par  Aix  ne  par  Marseille.  II  y avoit  eu  quelque  contention  entre 
le  Parlement  et  la  Chambre  des  comptes,  pour  un  arrest  que  ladicte 
Chambre  avoit  voulu  casser  en  Audiance  par  un  de  la  Chambre  recassé 
par  la  Cour,  que  la  Chambre  avoit  voulu  casser  comme  le  précédant 
en  Audiance  aussy,  sur  quoy  la  Cour  fit  emprisonner  la  partie  et  le 
procureur  des  comptes  qui  avoient  donné  reqnesle  en  cassation.  Eufiii 
M‘‘  de  S‘  Chaumont  ayant  faict  prier  le  Parlement  de  relaxer  ledict 
procui'eur  des  comptes,  la  Cour  le  hiy  octroya  d’honnesteté,  et 
depuis  il  s’est  rendu  médiateur  de  l’accommodement  du  restant  de 
l’affaire,  et  sur  ce  je  finis  demeurant, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble,  trez  obligé  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i3  febvrier  i6.35\ 

‘ Dans  la  nuit  du  23  au  ülx  janvier,  le  surpris  la  ville  de  Pliilisbourg,  comme  on  le 
baron  de  Fernamonde,  à la  lêtc  de  six  nulle  voit  dans  les  Mémoires  de  Montglat. 

Impc^riaux,  avait,  à la  faveur  des  glaces,  * Vol.  718,  fol.  i32. 
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LXXII 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

\ ostre  ordinaire  n’est  pas  arrivé  du  tout  si  tard  que  l’aultre  semaine, 
mais  toujours  est  ce  un  bien  grand  retardement  du  vendredy  au  lundy, 
puis  que  là  il  n’y  a encores  aultre  dellay  du  jiartement  que  du  matin 
au  soir  du  mesme  jour  de  vendredy,  à ce  que  je  puis  comprendre  de 
voz  lettres  du  9“^  et  qu’on  ne  Ta  pas  du  tout  remis  du  vendredy  au 
sannnedy,  comme  il  sembloit  qu’on  vouloit  faire,  auquel  cas  on  y eusse 
recouvré  la  commodité  des  Gazettes  courantes  que  nous  sommes  con- 
straints  de  prendre  de  Tedition  de  Lyon.  Si  vous  pouvez  sans  incom- 
modité nous  envoyer  voz  lettres  par  la  grande  routte,  nous  y aurons 
tousjours  quelque  advantage,  et  les  plus  paresseux  comme  M*"  Gailliard 
pourront  tenir  la  voye  de  Bourgogne  pour  leur  soulagement  quand  il 
leur  plaira. 

Pour  respondre  donc  à la  vostre,  aprez  mes  remerciements  trez 
humbles  des  nouvelles  dont  il  vous  plaict  nous  faire  part,  je  vous 
supplie  d’agreer  que  je  les  face  encores  ici  à M*"  de  Bonneval  de 
1 honneur  de  son  souvenir,  bien  inarry  d’en  estre  si  indigne  comme 
je  suis,  et  si  incappable  de  le  servir  en  revanche.  Pour  M*'  de  Thon, 
je  luy  escripts,  et  vous  supplie  de  m’ayder  à faire  excuser  mes  infir- 
niilez  Provençales.  Ayant  esté  bien  aise  d’entendre  que  la  coppie  du 
Syncellus  sadvance  toujours,  car  si  j’estoys  cappable  de  vous  en  rien 
conseiller,  je  ne  vouldroys  pas  attendre  un  moment  quand  elle  sera 
achevée,  sans  1 envoyer  à ce  cardinal,  quoyqui  puisse  arriver  du  reste, 
ne  doubtant  point  que  vous  n’en  veniez  à bouct  à souhaict  tost  ou 
tard.  Et  je  craindrois  que  le  retardement  de  Texpedition  et  envoy  de 
ce  livre  ne  nuisit  a 1 establissement  de  la  lortune  du  pauvre  M*'  de  Fon- 
tenay Bouchard  qui  n en  peult  mais  et  qui  a tant  d’interest  de  mettre 
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au  jour  cet  ouvrage  plustost  que])lus  lard,  pour  tant  de  bons  respects. 
Et  le  pix  est  que  comme  le  commancement  n’eu  est  que  dans  ce 
volume,  il  nesçauroit  commencer  défaire  roullerla  presse  que  par  là. 
Nostre  ordinaire  de  Rome  qui  devoit  eslre  icy  dez  vendredy  n’est  en- 
core arrivé  au  mardy  à midy;  s’il  tarde  plus  guieres,  j’estime  qu’il 
aura  esté  retardé  à la  semaine  suyvante,  comme  il  arrive  assez  sou- 
vent, attendu  qu’il  y a plus  de  semaines  en  l’an  que  de  moys  de 
k semaines.  Mais  il  vient  d’entrer  tout  présentement  dans  ma  chambre 
comme  j’en  esloys  sur  ce  discours,  et  je  m’interrompray  pour  rece- 
voir sez  lettres  et  voir  s’il  y a rien  de  la  part  du  dict  sieur  de  Fon- 
tenay. J’ay  donques  depuis  ouvert  mon  pacquet  et  n’y  ay  rien  trouvé 
de  la  part  que  j’attendoys  le  plus  du  dict  sieur  de  Fontenay  ne 
d’aultre  de  vostre  cognoissance,  si  ce  n’est  du  sieur  Bourdelot  que 
l’on  a contrainct,  pour  s’accomoder  à l’air  du  pais,  de  prendre  sa 
sottane  et  le  long  manteau.  11  est  toujours  dans  des  supereroga- 
tions  d’honnesteté  ^ les  plus  extraordinaires  du  monde  tant  du  chef 
du  bon  P.  Campanella  que  de  celuy  de  ses  parents  et  du  sien 
])ropre.  Je  vous  remercie  trez  humblement  du  mémoire  qu’il  vous 
a pieu  m’envoyer  de  ce  livre  de  Gamerarius  et  de  l’édition  qui  est 
sur  le  tapis  de  cez  instructions  et  mémoires  du  sieur  de  Fresnes 
Canaye.  G’estoit  le  bon  P.  Mercene  qui  m’avoit  donné  l’advis  du 
Tertullian,  mais  il  se  l’estoit  laissé  donner  de  trop  bonne  loy  par 
des  gents  qui  en  avoient  abusé  à ce  que  je  puis  comprendre,  l^eu 
M*^  du  Vair  n’avoit  jamais  pensé  à rien  de  pareil,  et  ne  me  pouvoys 
pas  facilement  persuader  que  M®''  le  Garde  des  seaux  d’à  présent 
eusse  ])eu  se  donner  tant  de  loisir  qu’il  y en  lalloit.  Quant  au 
libvre  de  Baccon  Sylva  Sylvarum,  il  fauldi’a  le  faire  venir  d Angle- 
terre avec  les  aultres  que  demandoit  le  cavalier  del  Pozzo,  et  si 
M*"  Deodati  n’y  veult  em])loyer  quelqu’un  de  ses  amys  et  corres- 
pondants, il  fauldra  passeï*  par  les  mains  de  (juel([ue  marchand- 
banquier  qui  y traffique.  Et  sur  ce  attendant  de  vous  envoyer  du 

' Peiresc  a écrit  ainsi  ce  mot  : konesté. 
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r’eijfort  de  moyens,  pour  supplément  du  delî'ault  de  ce  peu  qu’aviez 
eu  jusques  icy,  je  fmiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  20  febvrier  i635. 

J’escripts  pour  une  mienne  curiosité  de  la  Guienne  à M*’  Luillier 
et  à M*‘  Roubicbon  et  ay  laissé  la  lettre  à cachet  volant  et  prié 
Luillier  avant  que  la  rendre  de  la  faire  voir  à M*'  du  Puy  vostre 
frere  et  à M*"  Godefroy  s’il  est  de  retour  afin  que  si  du  Trésor  des 
Chartes  ou  des  recueils  de  M*'  de  Lomenie,  il  se  peult  tirer  aulcun 
secours,  on  lasche  de  me  le  procurer,  vous  suppliant  de  le  faire  et  de 
croire  (|ue  vous  m’obligerez  de  m’y  adsisterh 


LXXIII 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS, 


Monsieur, 

L’occasion  de  la  venüe  de  Ms^  le  Cardinal  de  Lyon  et  de  son'enibar- 
(juement  sur  le  Rliosne  pour  son  voyage  de  Rome  fit  advancer  tout 
plein  de  monde  et  nous  fit  avoir  plus  tost  d’une  couple  de  jours  que 
nous  11  eussions  peu  faire  par  l’ordinaire  les  premiers  advis  de  l’ar- 
resternent^  de  Puylaurens^.  Et  la  despesche  du  Roy  dattée  du  mesine 
jour,  1 û“de  1 execution,  que  nous  avons  veüe  à ce  matin  dans  le  Palais 
avant  lAudiance,  nous  en  a apporté  la  certitude  et  les  principaulx 
motifs,  avec  les  asseurances  que  Monsieur  n’avoit  eu  aulcune  part  à 


* Vol.  718,  fol.  i33. 

^ LiKré,  sous  le  mot  arrestation , rappelle 
([ue  le  vieux  français  avait  areslemcnt,  ares- 
toison,  arestance,  arestée. 


^ Sur  reinprisonnement  d’Antoine  de 
Laage,  duc  de  Puylaurens,  voir  tous  les 
ine'moires  du  temps,  et  principalement  ceux 
de  Rassompierre  (t.  IV,  p.  168-170). 
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cez  iiomelles  conspirations,  dont  nous  avons  , grandement  ioiic'^  la  bonté 
divine  et  le  bonlienr  du  Roy  et  de  la  France.  Mais  les  circonstances 
qu’il  vous  a ])leu  nous  en  escrire  nous  ont  bien  l’aict  admirer  davan- 
tage la  rare  conduitte  d’une  si  grande  et  imj)ortante  allaire,  et  nous  en 
ont  lourny  de  si  belles  et  si  bonnes  instructions,  ([u’il  n’y  restoit  (|uasi 
rien  à desirer  que  d’apprendre  le  progrez  et  les  suittes  que  le  tem])s 
nous  pourra  faire  sçavoir  tost  ou  tard.  Cependant  je  vous  en  remercie 
Irez  himiblement  et  vous  en  sommes  toiits  redevables  comme  d’une 
piece  des  plus  notables  du  temps.  La  descouverte  de  cez  armes 
enterrées  dans  Nancy  est  pareillement  bien  importante,  et  nous  faict 
croire  que  le  Duc  Charles  se  retirera  bientost  au  delà  de  la  riviere 
ayant  manqué  son  coup  de  ce  costé  là,  principalement  s’il  void  ap- 
procher le  lioy  comme  l’on  nous  veult  assurer  qu’il  s’achemine  en  cez 
quartiers  là,  dez  le  commancement  du  caresme.  Je  m’estonnoys  que 
les  Espagnols  eussent  laissé  un  si  long  temps  leur  gouverneur  de  Per- 
pignan dans  la  debtention  où  il  se  jecta,  sans  en  faire  d’aultre 
démonstration  effective.  Mais  leurs  représailles  ne  sont  gueres  bien 
pareilles,  puisqu’ils  se  sont  saysis  d’une  persone  ecclesiastique,  laquelle 
ne  peult  pas  faire  faulte  à la  guerre  en  occasion  de  rupture  comme 
leur  gouverneur  de  Perpignan,  qui  a esté,  ce  dict  on,  quelques  années 
vice  Koy  dans  les  Indes,  aprez  avoir  esté  aux  guerres  des  Pais  bas  et 
d’ailleurs.  Et  dict  on  qu’il  estoit  en  predicament  d’un  homme  de  main 
des  plus  vaillants  et  plus  cappables  de  faction  qu’ils  eussent.  Je  plains 
bien  cependant  le  pauvre  abbé  de  S‘  EuverouD,  et  Messieurs  ses 
parents,  car  cette  affaire  est  pour  tirer  long  traict^,  et  si  cez  gents  là 
se  recognoissent,  et  qu’ils  fassent  d’autres  représailles  de  personnes 
d’aultre  profession  que  la  profession  militaire,  ce  pourroit  bien  estre 
un  jour  la  pierre  d’achoppement  et  l’occasion  d’une  rupture  ouverte 
sans  y penser,  aussy  bien  que  d’aultres  affaires  et  entreprinses  de 
plus  grande  conséquence. 

J’ay  esté  infiniment  aise  de  l’heureuse  ari'ivée  de  àP  Grottius  avec 

' G’ëlait  Nifolns  llaligre,  abbé  de  Saii)t-E\roiil,  fils  du  chancelier.  — ^ (.elle  loculion 
n’a  pas  t'bi  recueillie,  ce  me  semble,  par  l.illrë  cl  ses  devanciers. 
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toute  sa  famille  en  un  si  cligne  employ’^  et  ne  manc{ueray  de  l’en  fé- 
liciter, mais  je  ci’ains  bien  de  ne  le  pouvoir  pas  faire  à ce  coup  à 
cause  (|ue  mon  ancien  dans  la  Grand  Chambre  (cjui  avoit  esté  député 
avec  ceux  cjui  doibvent  aller  sallüer  M®'’  le  Cardinal  de  Lyon)  s’en 
estant  allé  à Thoulouse,  j’ay  esté  subrogé  à sa  place,  et  nous  sommes 
en  incertitude  du  temps  et  du  lieu  où  nous  le  pourrons  aller  voir,  ne 
s’estant  encore  rien  résolu  de  certain  puis  son  arrivée  en  Avignon,  pour 
la  routte  c|u’il  doibt  tenir,  ne  pour  le  temps  mesmes  qu’il  doibt 
partir,  les  galères  l’attendant  à Toullon.  Et  je  me  doubte  qu’il  ne 
nous  faille  estre  demain  à cheval;  c’est  pourquoy  j’ay  anticipé  à ce  soir 
l’acquittement  de  ce  mien  petit  debvoir  en  vostre  endroict.  Et  si  je  ne 
pouvoys  escrire  auxamys,  je  vous  supplie  de  me  faire  oster  pour  l’ex- 
cuse^ envers  ceux  cjui  vous  viendront  à la  main.  Son  Eminence  arriva 
en  Avignon  dez  le  vendredy  au  soir  à l’entrée  de  la  nuict,  et  y fut 
logé  chez  AL  de  Montreal.  Mon  frere  eut  l’honneur  de  le  voir  quasi  au 
desbarquer,  et  luy  forma  les  dilFicultez  qui  luy  estoient  inesvitables, 
par  toutes  les  routtes  qu’il  avoit  voulu  prendre  sans  passer  par  Aix  ne 
par  Marseille,  son  carrosse  ne  pouvant  le  porter  jusques  à Toullon 
que  par  le  chemin  de  cette  ville  icy.  M*'  de  S‘  Chaumont  estoit  en  Arles 
où  il  a faict  son  entrée,  et  vouloit  passer  jusques  aux  Maries  au  fonds 
de  la  Camargue,  tant  par  dévotion,  ayant  faict  porter  les  clefs  des 
reliques  qui  sont  aux  archives  du  Roy,  que  pour  achever  la  visite  de 
la  coste  marine,  quoy  que  la  saison  soit  assez  mal  propre  en  hiver 
pour  les  grandes  eaux  qui  s’y  respendent  aux  environs.  Mais  ayant 
apprins  l’arrivée  de  son  Eminence  en  Avignon,  il  résolut  de  l’y  aller 
voir,  et  j’estime  que  ce  fut  dez  hier.  L’on  adjoustoit  mesme  que  M*"  le 
Duc  d’Alluin  s’y  pourroit  bien  rendre  aussy,  comme  ont  faict  Messieurs 
Miron  et  Le  Camus,  intendant  de  Injustice  en  Languedoc,  et  comme 
vouloit  taire  encore  M*'  de  Narhone^.  Ce  qui  aura  possible  esté  la  cause 
(|u  il  ne  soit  party  d’Avignon  ce  jourd’huy  pour  continuer  son  voyage. 
Oultre  que  les  pluyes  ont  esté  bien  grandes  et  extraordinaires  toute 

L ambassade  de  Suède  auprès  du  roi  de  France.  — ^ Sic.  Peiresc  a voulu  dire  : de  nie 
faire  tenir  pour  excusé.  — ^ Claude  de  Rebe,  (jui  siégea  de  février  1628  à mars  i65g. 
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la  journée.  Je  ii’auroys  pas  de  besoing  d’un  si  mauvais  temps  de- 
main ou  tel  aultre  jour  qu’il  nous  fauldra  aller  au  devant.  J’entends 
que  M‘‘  le  Comte  de  Talard^  a ])rins  la  traverse  par  Sisteron  pour 
l’aller  attendre  et  sallüer  à Toullon.  Et  puis  que  M'"  de  S‘  Gliaumonl 
a escript  que  sa  vende  lui  avoit  faict  rompre  son  voyage  de  Ma- 
ries, il  tault  qu’il  ne  veuille  plus  retourner  à Arles,  et  y a quelque 
apparance  qu’il  vouldra  accompagner  son  Eminence  jusques  à son 
embarquement. 

Je  suis  bien  aise  qu’enfîn  M*'  de  Montagut  aye  eu  le  bien  de  vous 
voir,  il  m’en  a donné  advis  par  un  mot  de  lettre  que  j’ay  receu  quasi 
en  mesme  temps  que  le  vostre;  je  vous  suis  infiniment  redevable  de  la 
bonne  assistance  que  vous  me  promettez  luy  rendre  en  son  alï’aire,  et 
vous  supplie  et  conjure  de  tout  mon  coeur  de  n’y  rien  espargner  de 
vostre  favorable  credict  envers  voz  bons  amys.  Je  vous  suis  encores 
bien  obligé,  et  vous  rends  par  mesme  moyen  les  plus  humbles  actions 
de  grâces  que  je  puis  du  soing  que  vous  avez  desja  daigné  prendre 
pour  le  soubstien  de  la  bonne  cause  de  M'' Rubens,  et  vous  réitéré  les 
plus  humbles,  plus  instantes  et  plus  submissionnées^  conjurations^  que 
je  puis  de  vouloir  continuer  de  bien  faire  à un  ])ersonage  de  mérité 
si  eminant  et  si  digne  de  l’iionneur  de  voz  bonnes  grâces.  Nonobstant 
le  ])rocedé  certainement  un  peu  mal  excusable  de  M""  son  fils  d’avoir 
manqué  de  vous  aller  voir,  mais  ce  peut  estre  un  effect  de  jeunesse  et 
d’inadvertance  ou  déplus  de  modestie,  de  respect  et  de  honte  de  se  pro- 
duire, qu’il  n’y  en  falloit.  Car  il  faut  qu’il  soit  grandement  jeune,  son 
aisné  ([ui  est  passé  en  Italie  pour  voir  le  monde  et  qui  avoit  ordre  parti- 
culier de  M''  son  pere  de  me  voir  en  passant , s’en  estant  dispencé  sans 
gueres  de  nécessité,  bien  qu’il  fusse  assez  prez  d’icy,  la  compagnie 


* Roger  d’Hostun , marquis  de  la  Baume , 
baron  de  Charmes,  coin  mandant  pour  le 
roi  dans  les  provinces  d(ï  Lyonnais,  Forez 
el  Beaujolais,  père  du  maréchal  duc  de 
Tallarf. 

^ A la  fin  de  l’article  soumission  Littré 


indique  la  forme  provençale  submission  dont 
Peiresc  s’est  ici  souvenu. 

^ Sous  le  mot  conjurations  employé  pour 
prières  instantes  accompagnées  de  protes- 
tations et  promesses,  Littré  ne  cite  aucun 
écrivain. 
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l’ayant  emporté.  L’obligation  que  vous  acquerrez  tant  sur  le  pere  que 
sur  nioy  et  touts  voz  amys  en  sera  tant  plus  grande  et  plus  sensible 
principalement  à moy.  Car  possible  aussy  que  le  pere  n’a  osé  vous 
donner  cette  peine  ny  en  prendre  occasion  de  renouer  avec  vous  le 
commerce  qui  avoit  esté  si  longuement  interrompu  avec  vous  comme 
avec  moy.  J’avoys  conceu  bonne  esperance,  qu’il  se  pourroit  mesbuy 
renouer,  puis  qu’il  s’estoit  descbargé  des  affaires  qui  en  faisoieiit  l’ex- 
clusion. Mais  si  les  choses  passent  plus  oultre  à la  rupture,  il  fauldra 
refaire  d’aultres  Ireves  que  je  regretteray  bien.  Cependant  tousjours 
aurons  nous  la  consolation  et  le  petit  advantage,  si  nous  lu  y avons  peu 
rendre  quelque  service  en  cette  occurence,  attendant  que  Dieu  ouvre 
d’aultres  meilleurs  moyens  pour  r’adjuster  toutes  choses  à une  meil- 
leure intelligence  entre  le  Roy  et  ses  cousins  de  ce  costé  là  qui  y 
restablisse  le  commerce  aussy  libre  qu’il  estoit  aultres  foys. 

M’’  de  Fontenay  Bouchard  m’a  envoyé  par  la  voye  de  la  mer  le 
catalogue  des  epistres  de  Libanius  du  Vatican,  que  je  pensoys  envoyer 
à M''  Valoys,  mais  je  crains  bien  qu’il  me  fauldra  remettre  la  partie  à 
la  semaine  prochaine  et  ])our  luy  et  pour  d’aultres. 

.l’ay  receu  par  la  mesme  voye,  de  la  part  du  Cardinal  Barberin,  le 
libvre  del  Bosio  délia  Borna  SotterraneaL  où  sont  les  inscriptions  et 
images  des  cimelieres  de  la  primitive  Eglise,  ou  je  pense  que  les 
curieux  des  yVnti(|uités  cbrestiennes  pourront  trouver  de  gentiles  oc- 
casions de  s’exercer,  quelque  rudesse  qu’il  y puisse  avoir.  Ce  n’est 
([U  un  ouvrage  postume  et  qui  n’estoit  poinct  achevé  de  la  main  de 
son  autbeur,  mais  de  ces  gentillesses,  toute  sorte  de  fragments  sont 
bons  a recueillir  et  dignes  d’estre  veus  pour  en  cboixsir  cbascun  quel- 
(jue  cliosetle  selon  son  goust.  Cela  aura  tousjours  beaucoup  faict  de 
rompre  la  glace  et  de  frayer  le  chemin  à d’aultres  qui  y pourront 
adjouster  une  infinité  de  trez  belles  choses  en  cette  matière.  Et  nostre 
province  eu  lourniroit  bien  encore  quelques  unes  assez  notables,  et 
cajipables  de  taire  quelque  bon  supplément,  quand  nous  ne  prendrions 

Il  a ete  déjà  question  d Antoine  Bosio  et  de  sa  Roma  Solterranca  dans  le  tome  II , p.  290 
et  en  ce  tome-ci,  un  peu  plus  haut. 
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([lie  ce  (jiii  est  en  un  cimetiere  à \rles’.  Esliniant  qu’en  beancoiq) 
d’anltres  lieux  de  la  France,  connue  en  jilnsieurs  vieilles  EfTÜses  de 
celle  Pi’ovince,  il  se  trouvera  encores  de  Irez  belles  choses  h joindre 
à ce  digne  recueil.  Le  libvre  est  fort  grand  et  fort  esjioix,  en  tenille 
Ionie  ouvei-te  et  bien  incommode  à relier  si  je  ne  me  tromjie;  il  y 
avoit  nu  aiiltre  fagot  de  niesme  proportion  de  grandem*,  que  le  Cai- 
dinal  me  charge  de  faire  tenir  à M''  Mazzarini,  comme  je  feray  j)ar  la 
jireiniere  commodité  et  y joindray  voslre  cassette  de  AE  Valeran. 
AL  Alenestrier,  qui  a faict  les  fagots,  me  mande  (jue  c’est  un  aullre 
exemplaire  du  mesme  livre,  et  qu’il  croid  que  ce  soit  pour  le  IL  P.  Sir- 
mond  qui  y trouvera  bien  de  l’exercice,  soit  que  ce  soit  ([u’il  Paye  en 
[irest  ou  en  propriété.  Le  volume  ne  sera  guere  moings  grand  (juc 
celuy  de  l’Hortus  Heistetensis  à ce  que  j’en  puis  juger  à peu  près , mais 
il  sera  encores  plus  gros  et  ])lus  dilTicile  à manier,  non  seulement  au 
relieur  mais  au  lecteur,  si  je  ne  me  trompe,  .le  ne  l’ay  pas  encore  peu 
voir  qu’en  courant,  mais  encor  y ay  je  rencontré  d’assez  jolies  petites 
gentilesses.  Et  sur  ce  je  finis  demeurant, 

Alonsieur, 

voslre  Irez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  CO  aü  fel)vriei’  iG35^ 


‘ C’esl  ce  qu’a  magislraleineiit  fait  un  de 
nos  premiers  arclidologuos,  M.  Edmond 
Le  Itlaiit,  (ians  son  lùude  sur  les  sarco- 
phages chrcliens  anti'jues  do  la  ville  d’Arles 


(Paris,  collection  des  documents  inédits 
sur  l’histoire  de  France,  1878,  iii-fol.). 
\ol.  718,  fol.  i35. 
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LXXIV 


\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Alousieur, 

Nous  avons  eu  icy  le  bon  AD  de  la  Ferriere^  qui  nous  a apporté 
afforce  lettres  de  noz  amys,  et  particulièrement  de  Al*’  Bourdelot^, 
(juoyque  la  datte  en  fust  un  peu  envieillie  puis  le  mois  d’octobre, 
car  il  est  venu  par  la  Guienne  et  le  Languedoc.  C’est  une  des  plus 
doulces  et  plus  agréables  conversations  (jue  nous  ayons  eu  de  long- 
tttm])s.  11  a suyvy  d’assez  ])rès  AI^*’  le  Cardinal  de  Lyon,  mais  il  a mieux 
aynié  s’en  aller  à son  aise  que  d’ayder  à faire  la  presse  sur  lez  gal- 
leres.  AD  Gassend  a prins  grand  plaisii'  d’entendre  les  curieuses  obser- 
vations de  ce  personage  et  est  party  à regret  ce  matin  (pour  aller  à 
Digne  servir  son  Eglise  et  sa  Prevosté  à cez  bonnes  testes)  parce  qu’il 
eusse  bien  désiré  de  jouyr  encor  icy  de  la  presence  du  dict  sieur  de  la 
Ferriere  encor  un  jour  ou  deux  qu’il  nous  y promet  de  sesjour,  avant 
que  passer  plus  oultre.  Gela  avec  mille  aultres  petites  affaires  pres- 
santes qui  m’ont  desrobé  le  temps  que  j’eusse  désiré  em])loyer  à escrire 


‘ Jac([ues  de  la  Femère  était  uii  docteur 
en  médecine,  qui  fut  attaché  à la  maison  du 
cardinal  Alphonse  de  Richelieu  et  (jui  ac- 
compagna ce  prélat  à Rome.  R était  natif  de 
FAgenais,  comme  nous  l'apprend  Gassendi 
(livre  V,  à l’année  iliSy,  ]).  47G)  : et  Cura 
jucundissimum  hahnit  excipere  fovereqne 
egregium  virum  Jacohum  Ferrerium  Agin- 
nensem  medicnm,  qui  ex  Lugdunensi  cardi- 
nalis  Gomitatu,  Roinaque,  et  Lugduno  re- 
diens,  expetila  altuiit  multa,  etc. « J.  de  la 
Ferrière  ne  fut  pas  seulement  riiote  de  Pei- 
resc,  mais  encoi’e  son  correspondant.  On  con- 
serve dans  les  Minutes  de  l’Ingiiirnhertine 
(registre  11,  fol.  /1Ü2-483)  seize  lettres 
écrites  à La  ferrière,  de  mai  i635  à mai 


1G37.  Malheureusement  je  n’ai  pu  retrouver 
que  deux  des  lettres  du  nuMecin  de  l’arche- 
vêque do  Lyon  à Peiresc.  On  pourra  les 
lire  dans  un  petit  recueil,  que  je  publierai 
prochainement,  de  leltres  inédites  de  quelques 
écrivains  célébrés  de  l’Agenais. 

^ Les  deux  docteurs  en  médecine  étaient 
très  liés  et  Peiresc  n’écrit  j)resque  jamais  à 
un  des  deux  amis  sans  que  la  lettre  soit 
aussi,  en  quelque  sorte,  destinée  à l’autre. 
Aussi,  dans  le  registre  des  minutes  qui  vient 
d’être  cité,  les  lettres  ii  Bourdelot  et  h La 
Ferrière  sont-elles  entremêlées,  comme  si 
elles  étaient  adressées  à un  seul  et  même 
personnage. 
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à mes  bons  seigneurs  et  amys  me  servira  s’il  vous  [)laict  d’excuse  en- 
vers vous  et  eux.  Et  particulièrement  au  bon  Ib  Campanella  de  (jui 
vous  m’adressiez  une  lettre  par  le  dernier  ordinaire  et  à Xb  Deodati, 
Je  vous  recommande  les  lettres  cy  jointes  pour  M*"  de  Thon,  à (pii 
j’escrivis  hier  par  un  bon  religieux  Bénédictin  nommé  Dom  Majiiiei- 
de  ce  païs,  qui  ne  laissa  pas  d’aller  en  poste.  Et  par  occasion  d’une  lettre 
qu’il  desira  pour  M*’  du  Mesnil  Aubery,  je  luy  lis  addresse  de  troys  jictits 
volumes  manuscrits  pour  M*’  du  Gbesne  sans  pouvoir  escrire  au  dict 
sieur  du  Gbesne  ne  h vous,  car  il  me  siirjirint,  mais  M‘’  du  Cliesne  les 
pourra  retirer  du  dict  sieur  du  Mesnil  et  s’en  servir  5 ce  qu’il  trouvera 
à propos.  11  y a une  barangue  au  cardinal  d’Armagnac  assez  libre  5 
son  advenementà  l’archevescbé  de  Tours ^ sur  le  subject  des  Huguenots 
qui  commençoient  à paroistre,  et  un  pouillier  bien  ample  du  diocese 
de  Bhodez.  Et  une  Vie  de  Cliarlernagne  ou  plus  tost  des  annales  de  son 
temps  que  le  bon  M''  du  Gbesne  estime  estre  d’Eginard  mesmes^,  ce 
que  j’ay  de  la  peine  à me  persuader,  m’estant  apperceu  de  quebpie  en- 
droit où  il  parle  des  Grecs  avec  quelque  prérogative  de  ])reseance  sur 
les  Françoys,  ce  qui  me  faict  juger  qu’il  tusse  des  païs  d’autour  de 
Naples  ou  de  Sicile  qui  obeissoient  encores  allors  aux  Grecs,  ou  bien 
de  leurs  partisants  plus  tost  qu’un  naturel  Françoys.  Tant  est  qu’il  est 
purgé  de  tout  plein  d’interpolations  ({ui  se  trouvent  en  diverses  édi- 
tions, lesquelles  avoient  desguisé  et  faict  mescognoistre  cet  autheur 
ou  sa  condition  et  party.  (’^e  qui  me  faisoit  dire  qu’il  pourroit  bien 
mériter  d’estre  imprimé  tel  ([u’il  est  entre  les  autbeurs  oltramontaiiis 
des  choses  francoises.  Je  ne  sçay  encores  si  j’en  [)ourray  escrire  à pre- 
sant  à M’’  du  Gbesne,  car  on  me  vient  de  dire  que  le  courrier  veult  an- 
ticiper son  despart,  au  quel  cas  vous  luy  ferez  mes  excuses  et  celle  cy 
pourra  servir  s’il  vous  plaict  pour  luy. 

Ge  que  vous  me  mandez  concernant  vostre  appréhension  pour  le 
livre  de  la  Borna  Sotteranea  me  fera  prendre  un  pretexte  de  lair-e  oii- 

' C’est-à-dire  en  i5à7  {Gallia  chris-  |)ul)lia  ces  annales  dans  le  second  volume 
tiana,  t.  XIV,  col.  1 33).  d"  f^ecueil  des  historiens  de  France  ( 1 636 , 

^ L’année  suivante,  André  du  Cliesne  in-l’ol.). 
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viir  renveîojipe  ])our  faire  redamer  un  bout  qui  s’esloit  un  peu 
mouillé  SU]’  la  mer  et  de  vous  adresser  la  caisse  pour  vous  donner 
moven  de  le  voir,  à la  charge  que  ce  ne  soit  qu’avec  peu  de  gents  afin 
([ii’il  ne  s’en  fasse  pas  de  bruicl,  et  puis  vous  le  ferez  tenir  à M*”  Maz- 
zarini  qui  en  fera  ce  que  bon  luy  semblera  attendant  qu’il  en  puisse 
venir  d’aultres,  J’ay  niesmes  escript  pour  en  avoir  un  aultre  exemplaire; 
l’on  me  mande  qu’ils  se  vendent  en  blanc  dix  escus. 

Si  M’’  Galfarel  se  laisse  voir,  je  luy  feray  un  peu  de  reproche  de  ne 
])i‘ocnrer  des  relieures  à cez  beaux  libvres  manuscrits  dignes  des  ou- 
vraiges  de  celuy  à qui  ils  appartiennent  b Je  n’ay  pas  veu  le  catalogue 
d’iceulx  et  le  verray  tousjours  bien  volontiers.  Mon  frere  n’a  rien  faict 
|)our  M''  de  Guibeville  qu’il  n’en  deubst  au  centuple,  et  si  nous  avons 
le  bien  de  le  voir,  nous  le  luy  tesmoignerons  de  vive  voix  un  peu  mieux 
(pie  nous  n’avons  peu  faire  par  lettre.  Si  M*'  Godefroy  faict  son  Gode 
tlieodosian.  ce  seroit  une  belle  et  digne  piece‘^.  L’on  m’escript  de  Va- 
lance  c[u’il  s’estoit  parlé  de  le  faire  subroger  à feu  M''  Pacius^;  il  y a 
mille  bons  escus  d’appointements,  etj’aymeroys  bien  mieux  qu’il  y fust 
(pie  dans  la  tyrannie  des  ministres  de  Geneve,  qui  ne  laissent  guieres 
plus  de  liberté  au  monde  ([ue  l’Inquisition  d’Espagne  quoy  (|u’en  sens 
contraire.  Je  vous  remercie  trez  bumblement  de  la  bonne  volonté  que 
\ous  avez  pour  M''  Rubens  et  vous  supplie  et  conjure  de  ne  pas  at- 
tendre d’aultres  nouvelles  de  sa  part,  car  je  croys  que  son  fils  soit  en 
Italie  long  temps  y a et  pense  que  quand  vous  parlerez  pour  luy  à 


' Le  cardinal  Armand  de  Riclielieii. 

I.e  Codex  Theodosianus  de  Jac(]ncs  Gode- 
froy parut  plusieurs  années  après  la  mort 
(29  juin  i652)  de  ce  jurisconsulte  (t.yon, 
h tomes  en  6 vol.  in-fol. , 1 0üô  ) , par  les  soins 
d’Antoine  Merville.  Peiresc  avait  eu  raison  de 
saluer  d'avance  de  ses  éloges  la  r belle  et 
digne  pièce 51.  L’auteur  du  livre  intitulé  Les 
s(iv(t)its  Godcfroij  parle  ainsi  de  la  publi- 
cation du  grand  jui'isconsultc  (p.  101)  : 
t:(/est  une  œuvre  classique,  son  principal 
titre  de  gloire,  et  en  même  tenij  s le  guide 


le  plus  sûr  pour  la  i)ériode  des  premiers 
empereurs  clirétiens.  Gibbon  s’en  aide  à 
cbacpie  [)age  de  son  célèbre  ouvrage  sur 
rinstoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l’empire  Romain,  ne  se  lassant  point  d'ad- 
mirer la  richesse  de  la  mine  où  il  puise  à 
pleines  mains  pour  la  composition  de  ses 
meilleurs  chapitres,  n 

® t.e  marquis  de  Godefroy -Méniglaise 
n indicjue  pas  cette  particularité  dans  les 
pages  qu’il  consacre  au  professorat  de  Jac- 
(pies  à (îenève  ( p.  71--.')). 
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M""  Saulinier  ou  à quelqu’ aultre  do  ses  ju^es,  vous  l’obligerez  au  cen- 
tuple et  uioy  (|uant  el  luy,  (|ue  si  (|uelqu’uu  vous  en  faisoit  là  d’aul- 
tres  instances.  Pardonnez  inoy  cette  liberté  puis(|ue  vous  in’en  avez  par- 
donné tant  d’aultres.  Et  en  vous  remerciant  trez  buinbleinent  de  voz 
nouvelles  du  monde,  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
[)E  Peiresc. 


A Aix  en  liasie,  ce  ao  mars  iG35. 

Le  bon  P.  Mercene  me  mande  avoir  faict  traduire  mon  libvre  ma- 
nuscrit Arabe  de  la  Musique  pour  le  l’aire  imprimer  derrière  son  vo- 
lume de  l’Harmonie  in  fol°,  mais  qu’il  y a certaines  paroles  demeurées 
en  blanc  pour  n’estre  pas  des  appartenances  de  la  langue  purement 
Arabe,  ains  pour  estre  du  Persan  ou  aultres  langues  orientales,  dont 
il  vouloit  s’esclaircir  avec  le  sieur  Gabriel  Sionita,  mais  il  est  bien  em- 
pescbé  à sa  Bible  pour  se  donner  ce  loisir  là.  Et  avoit  esté  recherché 
par  le  sieur  Gaulmin  qui  disoit  le  vouloir  traduire  eu  troys  jours,  mais 
je  le  priay  de  s’en  garder  bien  fort,  ayant  esprouvé  qu’il  ne  faict  gueres 
de  scrupule  de  se  mocquer  de  ceux  qui  luy  procurent  des  livresL  Je  me 
suis  advisé  de  luy  dire  que  le  B.  P.  Gilles  de  Loscbes,  cappucin,  qui 
prescbe  maintenant  à Orléans,  peult  faire  cela  mieux  que  tout  aultre, 
car  il  a une  grande  cognoisçance  des  principales  langues  orientales  et 
s’aquittera  mieux  de  cela  que  tout  aultre.  Je  leur  en  ay  escrij)t  à touts  deux 
pour  accélérer  l’expedition  de  ce  manuscrit  à celle  fin  que  vous  le  j)uis- 
siez  envoyer  à AP  de  Saulmaise.  Le  pauvre  P.  Mercene  l’avoit  mesprisé 
tant  qu’il  l’avoit  eu  jusques  à ce  que  je  luy  manday  de  le  vous  re- 
mettre auquel  temps  l’envie  luy  print  de  le  faire  imprimer,  et  crains 
bien  qu’il  ne  s’y  trouve  bien  empescbé.  Si  par  bazard  il  le  vous  avoit 
ja  remis,  je  vous  ])i’ie  de  le  bailler  à AP  du  Alesnil  Aubery  (|ui  scait  les 

‘ Coiinaissait-on  ce  grand  dGl’aul  de  rorieiiUdislo  Gilbert  (îaidniin,  un  des  dc^lanls  (|ue 
Reiresc  pardonnait  le  moins? 
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lieux  et  les  moyens  de  le  faire  tenir  au  dict  P.  Gilles  et  de  le  retirer  de 
ses  mains  pour  le  vous  remettre 


L\XV 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

A PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  vostre  despesche  du  16“"  jusques  à six  pièces  des 
appartenances  du  traicté  de  Colanges  pour  l’appanage  de  la  Duché  de 
Guienne^,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement.  J’ay  aultres  foys 
veu  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  en  la  longue  allée  au  nombre  696 
un  volume  qui  estoit  au  2®  rang  ce  me  semble  ou  plus  tost  au  troi- 
siesme  assez  prez  de  la  fin,  dans  lequel  estoient  contenues  une  douzaine 
de  pièces  trez  curieuses  pour  l’Angleterre.  Entre  lesquelles  y avoit  un 
don  de  la  Duché  de  Guîeiine,  faict  au  Prince  de  Galles  par  le  Roy 
Edouard  son  pere,  aprez  le  traicté  de  Bretigny  avec  certaines  com- 
missions en  suitte  pour  le  faire  installer,  dont  je  vouldroys  bien  avoir 
maintenant  la  copie  s’il  estoit  loisible.  La  première  piece  mise  en  teste 
du  volume  est  sur  le  couronnement  du  Roy  Richard  lE  et  est  suivye 
d une  maniéré  pour  tenir  le  parlement  d’Angleterre,  qui  est  bien  cu- 
rieuse aussy  comme  plusieurs  aultres  pièces  qui  seroient  bien  du  goust 


‘ Vol.  718 , fol.  189. 

Voir  dans  le  livre  II  des  Mémoires  de 
Philippe  de  Coinniynes  le  chapitre  xv  inti- 
tnlé  : Comment  h Roy  feit  tant  par  subtils 
moyens,  (pie  Monseigneur  Charles,  son  frère, 
se  contenta  de  la  duché  de  Guyenne,  pour 
Brie  et  Champaignc,  contre  l’attente  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  li'aité  d’echang-e  est  daté 
d(i  mois  d’avril  1/109,  ap>'ès  Ih'iques.  Le 
1 0 juillet  suivant  Louis  XI  fit  enregistrer  au 
Parlement  et  à la  Chambre  des  comptes  les 
lettres  d’apanage. 


^ Ce  fut  en  i36i  que  le  roi  d’Angleterre, 
ayant  réuni  en  une  seule  principauté  tous 
les  Etats  situés  entre  la  Seine  et  les  Pyrénées, 
la  donna  en  lief  à son  fils  aîné,  avec  le  titre 
de  prince  d’Aquitaine.  Le  jirince  de  Galles 
commença  à toucher  les  revenus  de  sa  prin- 
cipauté le  19  juillet  1.S62. 

' Richard  II,  né  h Rordeaux  le  6 jan- 
vier 13O7,  était  âgé  de  dix  ans  et  demi 
quand  il  fut  couronné  ;i  Westminster,  le 
1 6 juillet  1 377. 
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de  M’’  de  Lomenie  s’il  ne  les  a desja,  et  bien  que  je  soys  fort  petit  coni- 
pajTiion,  je  ne  plaindroys  pas  la  despence  ])our  le  faire  transcrire  au 
moings  la  pluspart  du  volume,  je  dis  la  pluspart,  d’aultant  que  ])our 
le  traicté  de  Bretigny  nous  l’avons  assez  sans  cela,  et  ])lusieurs  lettres 
et  dépendances  que  vous  pouvez  avoir  veues  en  un  vieulx  livre  en  j)ar- 
cliemin  couvert  de  boys,  que  j’avoys  eu  d’Angleterre,  lequel  a esté 
longtemps  chez  vous,  ce  me  semble.  Sur  tout  je  vouldroys  maintenant 
ce  don  de  la  Ducbé  de  Guienne,  qui  est  en  ce  volume  de  la  biblio- 
thèque du  Pmy,  avec  les  suittes  qui  peuvent  servir  à l’esclaircisseinent 
des  droits  et  appartenances  de  la  dicte  Ducbé  de  Guienne.  Et  si  pouvez 
trouver  ce  volume  sans  trop  de  peine,  vous  m’obligerez  bien  d’en  faire 
transcrire  cette  piece  fiar  Quentin,  ensemble  ce  couronnement  de 
Richard  II,  le  rnodus  tenendi  Parlementarium , modus  facieridi  Duellum 
coram  rege  Angliæ,  de  officio  Marescalli  Angliæ,  et  les  statuts  et  or- 
donances  à tenir  en  l’ost  du  dict  Roy  Richard  II.  Que  si  parmy  voz 
beaux  recueils  ou  ceux  de  AP'  de  Lomenie  vous  avez  aulcunes  instruc- 
tions concernant  spécialement  la  Duché  de  Guienne  et  le  Diocese  de 
Bordeaux,  j’en  verroys  volontiers  le  bordereau  ou  inventaire  que 
Quentin  pourroit  transcrire  à vostre  commodité. 

Alais  je  vouldroys  bien  avoir  au  plus  tost  que  faire  se  pourra  la 
coppie  de  quelques  pièces  de  l’an  i3o3  et  en  may,  portant  commission 
du  Roy  Philippe  le  Bel  cà  l’Archidiacre  de  Lisieux  et  au  Prévost 
d’Amiens,  pour  aller  faire  la  restitution  de  la  Duché  de  Guienne  au 
Roy  Edouard  III  d’Angleterre,  avec  le  verbal  des  dicts  commissaires 
de  la  reelle  restitution  par  eux  faicte  en  l’Eglise  s‘  Æmilian  au  conte  de 
Lincolne,  soubs  certaines  reserves.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de 
m’envoyer  le  traicté  de  Poton  de  Sentrailles'  de  l’an  i/i5i  en  juin 


' Poton,  né  en  Amenais,  an  cliàtean  de 
Xaintrailles,  (tout  son  [>ère  était  soijjnenr, 
raoiirul,  le  7 octobre  i'i6i.  à Rordeaux, 
ajirès  avoir  été  noininé  tnaréclial  rte  i''rance 
( i"  avril  1 hak).  Il  avait  reçu  avec  Danois, 
en  juin  i45],  ia  soumission  des  Bordelais. 
Le  3o  octobre  it  fut  nommé  gouver- 


neur de  Bordeaux  et  ce  fut  ilans  le  ciiâ- 
teau  Trompette  qu’il  dicta  son  testament 
(20  mars  i/iüi).  En  attendant  une  mono- 
graphie complète  de  ce  vaillant  capitaine,  on 
peut  consulter  l'article  d’A.  Vallet  dans  le 
tome  Xfdll  de  la  Nouvelle  Ino/frajÀic  (féiié- 
rale. 
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pour  les  troys  estais  de  Boiirdeaiix  et  aulires  lieux,  car  je  l’ay,  mais  si 
eu  execution  d’iceluy  vous  aviez  quelc|ue  chose  de  particulier,  je  le 
verroys  Irez  volontiers  aussy.  Et  surtout  pour  le  desnombreinent  des 
Prélats  et  seigneurs  qui  ont  esté  en  divers  temps  soubsmis  aux  Ducs 
de  Guienne,  ou  bien  aux  Roys  lorsque  la  Duché  a esté  reünie.  Ce 
nous  seroit  un  grand  heur  que  M"  de  Bellievre  peusse  prendre  son 
retour  d’Italie  par  ce  païs  icy,  mais  il  n’y  a gueres  d’a])])arance,  veu 
({lie  les  grandes  allaires  dont  la  négociation  luy  est  commise  requiè- 
rent tousjours  de  grandes  celeritez  au  retour  de  telles  Ambassades,  Et 
il  viendra  de  cez  lieux  si  abondants  en  toutes  raretez  qu’il  ne  sçauroit 
trouver  icy  aulcune  chose  cappable  de  toucher  sa  curiosité.  J’auroys 
bien  plus  d’esperance  de  pouvoir  gouverner  M*'  de  la  Mothe,  s’il  anli- 
cipoit  sa  venue  de  quelque  peu  auparavant  celle  de  M''  de  Bellievre, 
parce  qu’il  auroit  plus  de  liberté  de  prendre  son  chemin  de  tel  costé 
qu’il  vouldra,  et  M*’  Gassend  le  desireroit  bien  aussy.  Il  me  mande 
(ju’il  a esté  receu  fort  favorablement  dans  son  église  de  Digne  et  gé- 
néralement par  toute  la  ville,  dont  j’ay  esté  bien  aise  pour  sa  particu- 
lière satisfaction.  Je  pense  que  la  milice  Romaine  de  M'’  de  Saulmaise 
sei‘a  toute  aultre  chose  que  ce  que  nous  en  avons  veu  jusques  icy,  et 
me  tardera  bien  que  son  ouvrage  se  puisse  voii'G  et  que  ce  soit  sans 
retardation  de  son  traicté  de  re  vestiaria  Pour  ce  qui  est  du  voyage 
de  M''  de  Tbou,  je  ne  doubte  poinct  qu’il  n’y  reuscisse  grandement  à 
soubaict,  si  Messieurs  les  Ministres  ne  l’abandonnent,  comme  ils  font 
assez  souvent  les  choses  de  cette  nature.  Mais  si  la  paix  generale  dont 
on  parle  se  pouvoit  conclurre,  il  n’y  auroit  pas  tant  de  subject  d’aj)- 
prebender  de  ce  costé  là.  Car  on  auroit  plus  de  loisir  de  se  souvenir 
de  ceux  (pi’on  y envoyé.  Et  y auroit  sans  doubte  plus  de  moyen  de 
veiller  aux  occasions  d’en  tirer  M’’  de  Cesy,  que  je  vouldroys  bien  voir 
en  estât  de  ne  s’y  plus  maintenir  à tort  ou  à travers,  s’il  estoit  possible, 

' t.e  De  re  mililari  Romanornm  liber  pondants  de  Peiresc  (Dijon,  i88ü,  p.  Sa), 
ne  pnniL  (ju  en  iGSy  (Leydc,  in-à°).  ^ Nous  avons  ddj à vu  que  le  traité  t/e  re 

Voir  une  longue  note  sur  celle  publication  vestiaria  ne  parut  point, 
postlimne  dans  le  fascicule  V des  Corres- 
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avant  que  d’y  voir  embarquer  un  personage  si  qualifié  et  de  si  in- 
nocentes moeurs  et  intentions  que  M'’  de  Tliou.  J’envoyay  dernière- 
ment à jM*'  du  Chesne  par  un  amy  qui  alloit  en  poste  trois  petits  ma- 
nuscrits sans  iuy  pouvoir  escrire  comme  j’ay  faict  depuis,  vous  suppliant 
de  luy  faire  tenir  ma  lettre,  et  m’excuser  de  tant  de  continuelles  im- 
portunitez  et  me  commander  comme. 

Monsieur, 

vostre  ti'ez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  27  mars  i635'. 


LXXVI 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 


Monsieur, 

11  me  reste  si  peu  de  tenqis  avant  le  partement  du  courrier  que  je 
ne  sçay  si  l’on  me  vouldra  laisser  clorrc  paisiblement  ma  despesebe 
tant  j’ay  eu  d’interruption.  Seulement  vous  remerciray  je  trez  bumble- 
ment  de  la  participation  de  l’advis  concernant  la  conferance  du  P.  Jo- 
seph avec  M‘'  de  Tbou,  et  les  espérances  et  bonnes  dispositions  pour  ce 
qu’il  luy  falloit  dont  je  me  resjouys  infiniment.  Et  prie  à Dieu  qu’il 
lienisse  toutes  ses  bonnes  intentions.  Vous  aviez  oublié  de  m’advertir 
des  cahiers  que  vous  avez  commancé  de  remettre  au  Nonce,  dont  je  ne 
sçauroys  assez  louer  vostre  générosité,  vous  conjurant  de  continuer  et 
de  croire  c|ue  vous  aurez  enfin  plus  de  contentement  de  vostre  allaire 
cju’on  ne  vous  en  faisoit  appréhender.  M*"  le  Cardinal  Barlierin  ni  a 
escript  l’arrivée  du  R.^  P.  Dom  du  Puy,  et  les  mcommoditez  qu  il  avoit 
ressenties  au  passage  de  rAppennin,  mais  il  doibt  bien  louer  Dieu  de 
n’estre  pas  allé  par  la  mer  oîi  il  eust  soulîert  au  centuple,  s il  fusl  allé 


‘ Vol.  718,  fol.  189.  — ^ Peiresc  a mis  un  V pour  un  II. 

III. 
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au  coeur  de  l’hyver.  Et  n’eust  pas  esté  sans  incommodité,  s’il  fut  passé 
sur  les  galeres.  Je  me  resjouys  de  la  prochaine  venue  de  M*"  Godefroy, 
et  de  la  guarison  de  M""  du  Ghesne,  cez  Messieurs  méritants  toute  sorte 
de  satisfaction  et  contentement  de  corps  et  d’esprit.  Je  les  en  félicité  ray 
Dieu  aydantavec  un  peu  plus  de  relasche  que  je  n’en  ay.  Vous  remer- 
ciant trez  humblement  du  souvenir  que  vous  avez  de  l’Ælian  et  des 
planches  du  gentilhomme  Angloys,  et  des  oeuvres  du  Baccon^  que  je 
vous  recommande  plus  estroictement  que  devant,  attendu  que  j’ay  des- 
coiivert  que  c’est  pour  le  Cardinal  Barberin  mesme,  ce  qu’on  m’avoit 
caché  jusques  à presant.  J’en  ay  touché  un  mot  à M*"  Deodati  f[ui  a 
tant  d’habitudes  en  Angleterre.  Et  demeure  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3 avril  l635^ 


LXXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  ne  sçay  quel  malheur  est  celuy  qui  me  suyt,  que  je  ne  puis  quasi 
|)rendre  la  plume  pour  vous  escrire,  qu’à  l’extremité  et  lorscjue  le 
courrier  commence  à presser  son  départ,  dont  je  vous  crie  mercy,  et 
vous  conjure  de  ne  le  poinct  imputer  à defi’ault  de  bonne  volonté  et  de 
soing,  mais  je  me  confie  tant  en  vostre  desbonnaireté  que  je  me  jier- 
suade  tousjours  que  vous  m’excuserez  plus  facilement  que  d’aultres. 
Je  n’ay  pourtant  pas  laissé  de  faire  tenir  à AL  Guibeville  vostre  brave 
neveu  la  lettre  que  vous  luy  escriviez  avec  les  9 pistoles  que  vous 


11  a été  j)lasieui'.s  fois  question  de  ces  desiderata  de  Peiresc  dans  ses  lettres  pi’écédenles. 
— ' Vol.  718,  fol.  1/10. 
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m’aviez  ordonnées  et  luy  despescliay  liier  un  laquay  exprez  à Carpen- 
tras,  à cause  que  nous  eussions  Iroj)  attendu,  en  ce  temps  de  Testes, 
des  commoditez  d’amys.  Estant  bien  marry  de  n’avoir  de  meilleur 
moyen  de  vous  tesmoigner  mon  service  en  revanche  de  tant  de  cour- 
vées  que  je  vous  endosse  à toutes  heures  et  que  vous  recevez  si  volon- 
tiers. J’estoys  en  peine  de  vous  faire  tenir  de  l’argent,  depuis  avoir 
apprins  que  vous  aviez  employé  ce  qui  vous  restoit  en  l’acquittement 
de  mon  contereau  avec  le  sieur  Cramoisy,  de  sorte  que  cette  commo- 
dité m’est  venue  du  ciel  en  attendant  que  je  vous  en  fasse  tenir  davan- 
tage comme  il  en  fauldra  si  cez  libvres  d’Angleterre  peuvent  venirh  Je 
vous  rends  grâces  du  soing  que  vous  avez  daigné  prendre  de  faire  tenir 
le  paquet  à Ah  Auhery,  et  de  vous  enquérir  de  Ah  du  Chesne  de  la 
réception  des  manuscrits  que  je  luy  avoys  envoyé;  il  ne  les  avoit  pas 
encores  quand  il  m’a  escript  la  lettre  que  vous  m’avez  maintenant  en- 
voyée de  sa  part  avec  des  cahiers  que  j’ay  veuz  trez  volontiers.  Aussy 
bien  que  les  beaux  vers  de  Grammontius^  lesquels  je  vous  renvoyé  avec 
humbles  remerciements,  bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  renvoyer  la 
lettre  de  Dom  du  Puy  parceque  mon  homme  n’a  pas  retenu  coppie  de 
l’article  de  ce  casale,  comme  je  luy  avoys  ordonné,  ce  qui  mérité 
d’estre  approfondy  et  d’en  sçavoir  le  succez,  vous  remerciant  cepen- 
tîant  de  la  communication  qu’il  vous  a pieu  nous  en  faire  et  de  tani 
d’aultres  gentiles  curiositez  que  nous  avons  apprinses. 

Vous  m’avez  envoyé  vostre  lettre  de  Ah  Grotius  qui  m’a  mis  en  bre- 
douille de  tant  d’excez  d’honnesteté  que  je  ne  l’oseroys  faire  voir  poui’ 
ne  rougir  de  honte  de  me  recognoistre  si  indigne  de  tant  d’honneur 
qu’il  me  daigne  faire.  Et  toutefoys  je  l’eusse  bien  volontiers  envoyée  a 


Ah  Valoys  pour  luy  faire  voir  en  combien  bons  termes  il  parle  de  sa 


grande  lecture  et  de  son  bon  jugement  sur  le  subject  de  son  édition  des 
fragments  de  Constantin  Porphyrogenete , dont  je  n’ay  pas  niampié  de 
le  remercier,  en  attendant  de  pouvoir  escrire  au  dict  sieur  Vhiloys,  et 
vous  supplie  de  m’ayder  à obtenir  excuse  de  Ah  Grotius  d une  si  lourde 


r.es  livres  indûjués  dans  la  lettre  précédente.  — “ Scipion  de  Oranimont  déjà  nienlionne. 
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l'aiilte  que  la  luieniie,  d’avoir  lant  demeuré  en  arréragé  de  mon  deb- 
voir,  qu’il  m’aye  prévenu,  dont  je  suis  si  honteux  que  je  ne  pense  pas 
avoir  de  quoy  me  laver  de  ce  reproche  de  longtemps  sans  vostre  bon 
secours.  Je  luy  en  escripts  au  moings  mal  que  j’ay  peu  dans  la  presse 
où  je  me  trouve,  et  ne  me  suis  advisé  qu’en  achevant  d’une  aultre 
laulte  que  possible  je  commettoys  encores  plus  lourde,  de  ne  luy 
rendre  les  termes  d’honneur  qui  luy  peuvent  appartenir  en  qualité 
d’Amhassadeur  de  la  courone  de  Suede.  C’est  pour([uoy  j’en  faicts  taire 
un  duplicata  de  la  main  de  mon  homme,  afin  (|ue  vous  le  luy  fassiez 
rendre  s’il  vous  plaict,  si  le  jugez  à propos,  car  d’ailleurs  j’ay  aussy  eu 
de  l’apprehension  que  sa  modestie  ne  prinst  en  mauvaise  part  et  l’Ex- 
cellance  et  le  Monseigneur;  vous  sçaurez  je  m’asseure  son  gousl,  et  le 
pourrez  traicter  selon  iceluy.  Et  luy  faire  agreer  ma  bonne  foy  et  sin- 
cérité, demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  10  aviil  iü35. 

Le  sieur  Pelicier  est  assez  bon  homme  et  a d’assez  bons  mouvements; 
je  ne  sçay  s’il  y ])ourra  y (.sfc)  reuscir.  Je  vous  remercie  de  la  faveur  (|ue 
liiy  avez  laict  de  recevoir  ses  lettres,  et  de  me  les  faire  tenir,  dont  je 
vous  suis  redevable.  J’avoys  esci'ipt  un  mot  à M*'  de  Thon  pour  luy  à 
cause  des  alfaires  du  IjevaiitL 


‘ Vol.  718,  loi.  1 43. 
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À MOrVSIELR,  MONSIEUR  DE  SAUNT-SALLVEUR  DU  l>UY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  deux  lettres  vostres  du  0'"'=  dont 
l’iine  regardoit  M*’  de  Thon,  à qui  j’en  ay  adressé  la  responce.  J’ay  par 
mesnie  moyen  receu  tout  plein  de  petites  curiosité/  bien  gentiles  dont 
je  vous  remercie  trez  humblement,  mesmes  de  ce  livret  des  négocia- 
tions de  Comans,  dont  je  recouveroys  (sic)  volontiers  un  second  exem- 
plaire, si  ce  n’est  chose  diüicile.  Vous  envoyant  en  revanche  un  petit 
libvret  du  portraict  du  conte  Duch  dont  cez  Italiens  l’ont  quelque hruict 
ce  dict  on.  Ce  n’avoit  point  esté  par  équivoque  que  mon  homme  avoit 
mis  un  dessus  à M'’  de  Thon  sur  le  dos  d’une  lettre  escriple  à moy, 
car  je  l’avoys  prou  ainsin  ordonné,  ne  luy  pouvant  escrire  ne  taire 
sçavoir  aultre  chose  que  ce  que  m’escrivoit  un  homme  de  Marseille 
sur  les  alï’aires  du  Levant.  Mais  il  fit  équivoque  certainement  en  ce 
qu’il  print  une  vieille  lettre  venue  du  mesme  lieu,  qui  n estoit  que  sur 
certaine  viande  dont  la  fantaisie  avoit  prins  à M^*'  le  Cardinal  de  Lyon, 
de  quoy  j’ay  bien  esté  honteux  quand  j’ay  veu  ce  que  vous  m’avez  ren- 
voyé maintenant.  Et  je  vous  supplie  de  m’ayder  à en  obtenir  l’excuse 
et  le  pardon  de  la  besveüe.  Je  n’abuseray  poinct  de  l’advis  (|u  il  vous  a 
])leu  me  donner  de  la  part  de  M’’  de  Thou,  et  m’y  comporteray  tous- 
jours  avec  toutes  les  reserves  et  circonspections  que  je  doibs.  Je  vous 
remercie  trez  humblement  du  soing  que  vous  avez  daigné  prendre  de 
ce  manuscrit  de  la  Bibliothèque  où  vous  voulez  employer  Quentin,  et 
m’estonne  que  n’ayez  trouvé  ceux  de  Ponderihus  sur  la  cotte  des 
nombres.  11  fault  prendre  patience;  si  le  coppiste  que  M‘’  Rigault  avoit 
em])loyé  estoit  à Paris,  possible  en  auroit-il  conservé  la  mémoire  lo- 
cale. Je  me  resjouys  de  l’arrivée  de  M^’  Godelroy,  avec  un  si  précieux 


Gaspar  Guzman,  comte  d'Olivares,  duc  de  San-Lucar. 
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lliresor  de  (diartres,  dont  je  le  félicité  et  ])ar  niesnie  moyen  Mon- 
sieur du  Puy  vostre  frere  qui  en  fera  si  bien  son  ])roffit,  ou  plus  iost 
celuy  du  public.  Cette  nouvelle  de  Treves  nous  a touts  desolez  de  com- 
passion de  ce  pauvre  électeur,  que  nous  avons  si  mal  gardé  ^ nonobstant 
l’exemple  de  Pbilibsbourg  et  de  Cirque^;  il  me  tardera  bien  de  voir  que 
le  Pioy  en  puisse  tirer  quelque  raison. 

Nous  attendions  en  bonne  dévotion  la  vende  de  Monsieur  nostre  Pre- 
mier Présidant  suyvant  l’advis  qu’il  vous  plaisoit  nous  en  donner.  Mais 
on  nous  a depuis  voulu  i-enouveller  les  appréhensions  qu’il  n’y  soit 
encores  survenu  quelque  nouveau  retardement,  parce  qu’estant  allé 
visiter  avec  les  députez  de  nostre  compagnie  M*’  le  Mareschal  le  jour 
des  Piameaux  par  ordre  de  noz  seigneurs  les  Ministres  de  l’Estat,  il 
n’avoil  pas  rendu  sa  visite  avant  que  partir  de  Paris  pour  s’en  revenir, 
s’excusant  sur  ^e  pressant  commandement  de  partir  qui  luy  avoit  faict 
laisser  M?*'  le  Garde  des  seaux,  aussy  bien  (jue  M*'  le  Premier  Prési- 
dant. Ce  seroit  un  grand  malleur  pour  nous  si  cela  nous  privoit  d’un  si 
grand  bien  cjue  nous  nous  promettions  de  sa  pi’ochaine  venue  avec  le 
reglement  qui  a esté  faict  par  le  Roy  pour  éviter  dezhormais  les  occa- 
sions de  contention.  La  cour  n’a  pas  laissé  de  députer  à l’accoustumée 
])our  aller  au  devant  de  ]\P  le  Mareschal,  mais  je  pense  qu’à  l’advance 
on  luy  fera  sentir  qu’il  doibt  donner  quelque  particulière  satisfaction 
pour  ce  malentendu  avant  qu’arriver  icy,  pour  y estre  receu  avec  plus 
de  correspondance.  Sur  quoy  je  fmiray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  17  avril  iG35. 


' Ee  26  janvier,  les  linpe'riaux  avaient 
surpris  la  ville  de  Trêves,  et  avaient  em- 
inend  prisonnier  l’électeur,  ami  et  allié  de  la 
France. 

^ Aujoui'd’hui  Sierck  (Alsace-Loiraine), 
petite  place  Ibrte  sur  la  Moselle,  près  de  la 
Irontièie  du  Luxembourg.  On  écrivait  sou- 


vent, au  xvii'  siècle,  ce  nom  comme  l’écrit 
Peiresc.  Voir  notamment  le  Recueil  Avenel 
(t.  V,  p.  690).  Il  est  rjuestion,  dans  la 
lettre  reproduite  à cette  page,  d’adresser, 
le  2 3 mars  i635,  à Servien  le  récit  du  fait 
de  Cirque,  c’est-à-dire  de  la  surprise  de  cette 
ville. 
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J’oiiblioys  de  vous  dire  que  j’ay  eu  respoiice  de  AP'  de  Guibbeville 
sur  la  réception  de  voslre  lettre  et  des  q pistoles,  dont  il  vous  aura 
donné  l’advis  connue  il  me  mande.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  à AP'  Dio- 
dati  le  libvre  de  Gastruccio  Gastracani^  qu’il  m’avoit  demandé  '^. 


LXXÎX 

À AIOÎVSIEUR,  AIONSIEUR  DE  SAIXT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Alonsieur, 

Tandis  que  la  douleur  pouvoit  estre  encore  fraisclie,  je  me  suis 
dispensé  d’escrire  un  mot  de  condoléance  à AP'  de  Tliou,  sur  la  mort 
de  feu  AP  de  Aleslay  son  frere^,  que  nous  avons  ressentie  avec  l’alîlic- 
tion  et  compassion  que  nous  debvions  à sa  douleur  et  à la  vostre. 
Priants  Dieu  qu’il  luy  donne  la  force  de  résister  à la  violence  de  ce 
malleur,  et  qu’il  vous  en  recompence  la  perte  par  toutes  les  prospe- 
ritez  qui  y peuvent  esclioir  en  eschange  de  la  consolation  qu’il  avoit 
de  vivre  en  si  bonne  intelligence  avec  un  si  bon  frere.  J’ai  receu  par 
mesme  moyen  la  fasclieuse  nouvelle  de  la  perte  du  Patron  Estienne 
Beauscier  qui  m’apportoit  d’Alexandrie  tout  plein  de  pièces  curieuses, 
entre  lesquelles  estoient  toutes  les  e])islres  de  Pol  en  arabe  fort  bien 
complettes  que  je  plains  grandement,  et  un  libvre  d’ Astronomie  (|ui 
pouvoit  bien  mériter  quelque  chose.  Et  quelques  leuilles  volantes  du 
vray  papyrus  escriptes  en  liieroglypbique  dont  je  vous  asseure  ([ue  je 
n’ay  pas  esté  peu  aflligé,  mais  puis  qu’il  se  fault  consoler  de  la  jierte 
des  personnes,  il  fault  bien  le  laire  aussy  pour  la  perte  des  au  lires 
choses  moings  clieres  et  moings  précieuses.  Et  si  Dieu  veult  que  le 


‘ C’est  l’opuscule  de  Machiavel  publié, 
pour  la  première  fois,  avec  Le  Prince, 
eu  i5.3s!  : Il  Principe,  la  vita  <li  Castruccio 
CuHlracani , etc.  (Voir  les  détails  doiiiK-s  dans 
le  Manuel  du  libraire , t.  III , col.  l'i'jh.) 


- Vol.  718,  fol.  ibh. 

^ C’était  Achille- Auguste,  baron  de 
Meslay,  conseiller  au  parlement  de  llre- 
tagne,  mort  sans  alliance  le  (i  avril  iÜ.3.5. 
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navire  Anne  arreive  à bon  ])ort,  il  fauldra  bien  en  loüer  Dieu  sni‘ 
ce  (|ue  l’on  a chargé  plus  de  six  ou  sept  moys  y a le  vocabulaire  et  la 
graunnaire  des  Copbtes.  Et  par  inalleur  il  est  abordé  à Siragouse  en 
Sicile^  dez  le  i"'  janvier  où  il  a faict  ùo’^S  et  aprez  y estant  mort  une 
persone,  il  a fallu  recommancer,  en  sorte  que  nous  n’avons  encores  peu 
le  voir  arriver.  Et  je  ne  seray  en  repos  que  je  ne  le  voye  à Alarseille, 
ou  qu’on  m’ayt  envoyé  mon  libvre. 

J’avoys  une  trez  grande  apprebension  du  voyage  de  M*'  de  Thon  en 
Levant  comme  vous  sçavez  que  je  ne  le  vous  avoys  pas  trop  dissimulé. 
Et  la  coiicevoys  encores  plus  grande , en  commaiiçant  la  lecture  de 
vostre  despesclie,  aprez  le  malleur  de  cette  mort  inopinée  de  M*’  de 
Meslay.  Mais  avant  que  j’aye  esté  au  bout  vous  m’en  avez  guary  une 
bonne  partie  en  me  révélant  le  secret  du  party  que  faict  M*"  Scarron  ^ 
pour  les  adva.ices,  sur  lequel  je  feray  plus  de  fondement  qu’en  tout  le 
reste.  La  princijiale  piece  que  je  me  promettoys  de  voir  par  les  re- 
clierclies  de  M""  Godefroy  estoit  le  mariage  du  Roy  René  avec  l’heritière 
de  I ^orraine^  portant  substitution  en  faveur  du  Roy  de  France  en  delTault 
d’hoierrie.  Et  le  testament  du  Roy  René  faict  à Remy  qui  faisoit  men- 
tion de  la  mesme  substitution  J’ay  receu  les  cahiers  transcripts  du 
texte  grec  de  Syncellus,  que  je  feray  tenir  à l’eminentissime  Cardinal 
Rarbcrin  par  le  premier  courrier  d’Avignon,  et  ce  me  sera  une  belle 
et  bien  opportune  occasion  de  luy  faire  une  troisiesme  recharge  pour 
vostre  alîaire,  bien  (jue  je  ne  doubte  poinct  que  sans  cela  vous  n’en 
fussiez  bien  venu  à boni,  mais  puis  que  vous  aviez  désiré  cette  satisfac- 
lion  de  luy,  il  n’y  a pas  de  danger  de  luy  en  avoir  rendu  compte.  Je  l’ay 
adressé  à M‘’  le  R.  P.  Dom  du  Puy  sellon  voz  ordres,  à celle  fin  que 
vous  puissiez  juger  de  fissile  dont  je  ne  doubte  nullement  tost  ou  tard. 


' Syracuse,  en  italien  Siragosa,  à 262  ki- 
loniètivs  de  Païenne. 

^ Le  conseiller  Paul  Scarron  déjà  inen- 
liomié  (1.  I,  Appendice,  p.  82()). 

^ Isabelle  de  Lorraine,  sa  première 
lennne. 

Voir  sur  le  troisième  et  dernier  testa- 


ment dn  roi  de  Sicile,  rédigé  à Marseille 
le  22  juillet  1A7/1,  l’ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  Le  roi  René  (t.  1, 
p.  3yi-3()2).  Sur  les  deux  testaments  an- 
térieurs, l’un  fait  h Aix  le  2()  mai  i453, 
I autre  fait  à Angers  le  1 4 juillet  i^yi,  voir 
le  môme  volume,  p.  27G  et  p.  382. 
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Je  vous  remercie  Irez  humblement  de  l’adresse  où  il  s’est  encores 
aprins  quelque  chosette  eu  passant.  Le  sieur  Gaufridi  qui  est  au 
service  de  M*'  de  Parme  parle  tout  à la  françoise,  et  crois  bien  qu’il 
travaille  en  sorte  que  l’advantage  des  jeux  demeure  à la  France. 

Nous  attendons  à demain  le  Marescbal  de  Vilry  qui  arriva  hier  à 
Avignon  par  le  Rhosne  environ  les  X et  onze  heures  et  devoità  ce  soir 
venir  coucher  à Orgon,  pour  estre  icy  demain  de  bonne  heure,  ce  qui 
m’a  faict  anticiper  d’un  jour  entier  ma  despesche  de  crainte  de  ne  pou- 
voir escrire  demain.  Je  viens  de  recevoir  par  les  s”  [Moreaux?]  les 
quatre  cassettes  ou  fagots  de  livres  et  autres  curiositez  tant  de  vostre 
part  que  d’aultres,  fort  bien  conditionnez,  ensemble  une  boitte  de 
M*"  de  la  Ferriere,  comme  je  croys.  J’y  ay  trouvé  le  livre  de  Rheirns  de 
feu  M*"  Rergei'L  et  la  relation  du  Jesuite  avec  le  portraict  de  feu  M*"  de 
Tliou^  et  un  mémoire  des  susses  [sic  pour  Suisses^,  vous  remerciant  trez 
humblement  de  tant  de  soings  continuez,  et  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  ai  avril  i635. 

Je  viens  de  recevoir  de  Marseille  une  responce  pour  M"'  Golius  d Alep 
à une  lettre  que  M*"  de  Saulmaise  m’avoit  recommandée  de  sa  part 
pour  faire  tenir  en  Levant  et  aussy  tost  y ay  faict  une  coupple  d’enve- 
loppes, pour  ne  perdre  l’occasion  de  cet  ordinaire  sans  la  vous  adi’esser 
pour  la  luy  faire  tenir.  Le  2A  avril,  le  courrier  voulant  partir,  il  ny 
avoit  encor  aulcune  certitude  de  la  venue  de  M*"  le  Marescbal  si  ce  sera 
demain  ou  non^. 

‘ Le  livre  cité  plus  haut  : Le  dessein  de  l’indication  de  neuf  portraits  du  président  de 

l’histoire  de  Reims.  Thou. 

* On  trouve  dans  la  Bibliothèque  histo-  ® Vol.  718,  fol.  167. 

rique  de  la  France  (t.  IV,  Appendice,  p.  27  h) , 


38 
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LXXX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS, 

Monsieur, 

La  nouvelle  que  vous  nous  avez  donnée  de  la  desniission  que  Monsieur 
le  premier  president  L’Ayné  a voulu  faire  de  sa  charge  L a grandement 
alîîigé  le  monde  en  ce  païs,  et  spécialement  nostre  compagnie  où  il 
estoit  en  singulière  vénération.  Et  ce  qui  en  rengrege  fort  le  regret 
est  de  voir  que  son  absence  durant  cez  deux  dernieres  années  a ruiné 
une  trez  grande  affaire  qui  luy  estoit  commise  des  communaultez  im- 
puissantes de  cette  province,  laquelle  se  seroit  terminée  à l’exemple 
de  quelques  aultres  qui  avoient  faict  pareille  poursuitte  du  temps  de 
feu  M^*^  le  garde  des  seaux  du  Vair,  et  à faulte  d’expedition  ell’  a 
prins  un  si  mauvais  train,  qu’ell’  est  pour  faire  une  playe  au  païs 
de  plusieurs  millions  et  desoler  une  bonne  partie  des  familles  plus 
aisées,  et  encores  plus  grand  nombre  des  aultres  qui  soubs  la  foy  pu- 
blique avoient  faict  estât  des  rentes  constituées  sur  les  communaultez 
qui  seront  bien  descheues  s’il  leur  fault  aller  prendre  et  cultiver  du 
bien  roturier  aux  villages.  Ce  qui  fera  encor  un  aultre  effect  que  les 
communaultez  ne  trouveront  plus  de  crédit,  et  qu’aux  occasions  de 
nécessité,  il  leur  fauldra  .souffrir  toute  sorte  d’extremité  sans  pouvoir 
s en  l edimer  comme  elles  faisoient  par  des  emprunts.  Mais  si  Dieu  l’a 
permis  ainsin  il  fauldra  se  consoler  de  cez  maulx  là  comme  de  plu- 
sieurs aultres  qui  ne  sont  pas  moindres.  Et  touts  jours  sera  ce  quelque 
consolation  que  Monsieur  L’Ayné  soit  actuellement  l'etenu  semestre  au 
conseil  du  Roy,  croyant  bien  qu’il  aura  tousjours  bonne  volonté  de 
])roteger  les  interesls  de  ce  misérable  païs,  et  de  nostre  pauvre  com- 
pagnie. Tandis  que  nous  verrons  si  M*^  Fiobet  vouldra  accepter  cette 

Laisne  de  la  Marguerie  si  souvent  mentionné  en  nos  trois  volumes. 
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charge^  qu’on  dict  luy  avoir  esté  procurée  par  M*’  son  frere^  et  aultres 
puissants  amys  qu’il  a en  cour.  Car  on  escript  de  Thoulouse  du  29  du 
passé  que  si  bien  il  en  avoit  receu  le  brevet  scellé,  et  se  resol  voit 
d’aller  en  cour,  toutefoys  il  commançoit  à luy  naistre  tout  plein  de 
regret  de  laisser  en  ce  pais  la  20  mille  livres  de  rente  avec  touts  ses 
parents  et  amys,  et  une  si  belle  charge  dans  la  compagnie  où  il  avoit 
esté  norry.  En  sorte  qu’il  sembloit  vouloir  faire  le  voyage  de  la  cour, 
aultant  pour  tascber  de  s’en  excuser  que  pour  en  commancer  les 
fonctions.  Mais  j’estime  qu’on  n’a  garde  de  recevoir  ses  excuses,  et 
qu’on  l’obligera  de  venir  icy  pour  suyvre  les  pistes  de  feu  M^’’  le  garde 
des  seaux  du  Vair,  où  nous  avons  grand  besoing  que  cette  place  soit 
bientost  remplye  et  exercée  par  une  persone  bien  puissamment 
appuyée  en  cour. 

Au  reste  nous  avons  eu  icy  le  Mareschal  qui  a esté  receu  avec 
tant  d’honneur  et  de  concours  de  la  Noblesse,  et  des  députez  de  toutes 
les  principales  villes  et  communaultez  de  la  Province,  qu’il  ne  l’auroit 
jamais  creu  sans  le  voir.  Et  semble  qu’il  en  sçaiche  si  bon  gré  qu’il  ayt 
oublié  toutes  les  choses  passées  et  résolu  désormais  de  vivre  en  très 
bonne  intelligence  avec  tout  le  monde  et  spécialement  avec  noetre 
compagnie,  qui  ne  sera  pas  un  petit  secret  pour  le  faire  paisiblement 
jouyr  de  cette  grande  charge  et  avec  plus  de  satisfaction  qu’auparavant. 
11  a faict  tout  plein  d’excuses  de  ce  qu’il  estoit  party  de  Paris  sans 
avoir  visité  Monsieur  le  Premier  Présidant  à qui  il  avoit  escript  de 
sa  maison  de  Coubert^  pour  s’en  excuser  et  a faict  voir  la  copie  que 
son  secrétaire  avoit  retenu  des  paroles  qu’il  luy  avoit  escriptes  sur  ce 


* Guillaume  de  Fieubet,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Toulouse,  fut 
nommé  premier  président  du  pariement  de 
Provence,  mais  il  n’en  exerça  pas  la  charge, 
étant  mort  à Paris  peu  de  temps  après 
avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du  roi 
Louis  XIII , n’ayant  que  quarante-quatre  ans. 
On  érigea  un  buste  à ce  magistrat  dans  la 
galerie  des  illustres  Toulousains. 


® Son  frère  aîné  Gaspard  de  Fieubet,  ba- 
ron de  Launac , qui  fut  trésorier  de  l’Epargne 
(une  faute  d’impression  fait  dire  au  Moréri  : 
trésorier d’ Espagne) el  mourulen  avril  1 6^17, 
âgé  de  soixante-dix  ans. 

* Aujourd’hui  commune  de  Seine-et- 
Marne,  canton  de  Brie-Gomte-Robert , ar- 
rondissement de  Melun,  à 17  kilomètres  de 
cette  ville. 


.S8. 
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siibject,  afin  de  se  descharger  d’une  partie  du  tort  qu’on  luy  meltoit 
sus.  Ce  qui  diniinüe  aussy  en  quelque  façon  le  subject  que  Monsieur 
le  premier  présidant  L’Aisne  a prins  là  dessus  pour  se  desfaire  de  sa 
charge,  car  encore  qu’il  y en  eusse  véritablement  quelque  sorte  d’oc- 
casion, si  est-ce  que  faisant  la  profession  qu’il  faisoit  de  tant  de 
doulceur  et  de  bénignité  et  pieté,  il  y avoit  tant  plus  de  mérité  devant 
Dieu  de  passer  par  dessus  ioutes  cez  diffîcultez  et  de  revenir  taire  une 
charge  qui  avoit  tant  debesoing  d’un  homme  de  sa  sorte  et  de  son  cou- 
rage et  si  dezinteressé  comme  luy,  ce  qui  est  si  rare  en  ce  siecle.  Mais 
je  n’ay  esté  que  trop  bon  profete  à mon  grand  regret  de  ce  costé  là, 
s’il  vous  souvient  de  ce  que  je  luy  en  escrivis  un  jour  et  cjue  vous 
prinstes  la  peine  de  voir  avant  que  luy  rendre  ma  lettre  dont  il  ne 
m’a  jamais  faict  la  response  qu’il  vous  avoit  promise  sur  un  petit  mot 
de  reproche  qui  luy  estoit  escliappé;  de  ce  je  ne  me  formalisoys  pas 
davantage  de  son  retour  que  j’appreliendoys  d’esveiller  le  chien  qui 
dorinoit^  et  d’apprendre  trop  tost  le  malleur  que  nous  n’avions  que 
trop  mérité,  à sçavoir  de  perdre  le  bonheur  de  le  posséder,  dont  nous 
estions  notoirement  indignes  et  qu’il  n’avoit  que  trop  recogneu  nostre 
foiblesse  et  noz  deffectuositez,  pour  avoir  du  subject  d’y  vouloir  revenir. 
\ussy  n’avions  nous  aultrc  esperance  que  sur  le  grand  zeelle  de  sa 
pieté,  qui  seule  estoit  cappable  de  surmonter  tant  d’obstacles  et  de 
difiicultez,  comme  je  m’asseure  qu’il  eusse  faict,  nonobstant  toutes 
ault  res  considérations  humaines.  Mais  je  pense  que  les  interests  de 
Madame  auront  faict  jiencher  la  balance,  car  certainement  elle  estoit 
fort  à j)leiudro  en  un  si  clielif  pais  que  celuy  cy.  Et  de  la  laisser  toute 
seule  pour  s’en  revenir  luy  icy,  comme  on  dict  qu’il  avoit  en  dernier 
lieu  résolu,  je  ne  Irouve  pas  qu’il  y eust  guieres  de  compatibilité. 

El  m imagine  que  c’en  sera  de  mesme  pour  le  retour  de  M''  de 


‘ C’est  là  la  plus  ancienne  et  la  véritable 
forme  de  l'evpression  proverbiale.  On  a bien 
à tort  substitué  parfois  (voir  les  (Miiosilez 
françaises  d’Oudin)  le  chat  au  chien,  car, 
comme  on  l’a  justement  constaté,  le  réveil 


du  chat  est  doux  et  le  réveil  du  chien  est 
mauvais.  Dans  le  recueil  de  Le  Roux  de 
Lincy,  on  trouve  ce  proverbe  du  xm'  siècle  : 
ffll  fait  mal  éveiller  le  chien  qui  dort.» 
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Saiilmaise  et  que  quelques  favorables  traicteinents  qu’on  liiy  ])uisse 
faire  en  Hollande,  le  moindre  desgoust  qu’il  y aye  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  jaloux  de  son  establisseinent  luy  servira  de  prelexle 
cappable  de  prevalloir  sur  toutes  aultres  considérations  et  de  le  faire 
recevoir  pour  ne  pas  esconduire  Mad*®  sa  femme  qui  ne  se  ])cult  ac- 
commoder à riiumeur  non  plus  qu’à  la  biaire  de  ce  pais  là.  Et  s’il 
i-evient  une  foys  à Paris,  c’en  est  faict,  rien  du  monde  ne  sera  cap- 
pable de  le  ramener  delà  de  la  mer,  quelque  allescliemeni  * qu’on 
luy  peusse  faire  avec  iouts  cez  manuscritz  nouvellement  deslerrez  et 
tirez  du  Levant  avec  tant  d’industrie  et  de  favorable  succez.  Vous  re- 
merciant trez  humblement  de  la  participation  et  favorable  communi- 
cation de  sa  lettre  que  j’ay  esté  bien  aise  de  voir  et  d’y  apprendie  le 
vray  estât  où  il  se  trouve,  et  qu’il  se  soit  insensiblement  porté  à donner 
tout  l’estât  de  la  Milice  Romaine,  qui  sera  pour  donner  un  bien  grand 
contentement  aux  curieux  et  au  centuple  de  ce  que  c’eust  esté  en  se 
restraignant  à la  seule  maniéré  de  camper  et  de  ranger  une  bataille. 

Il  me  tardera  bien  de  voir  que  le  brave  médecin  se  puisse  tirer  de 
cez  païs  de  Suede  pour  faire  le  voyage  de  Constantinople  en  si  bonne 
compagnie  et  que  nous  puissions  avoir  le  bien  de  le  voiricy  en  passant 
où  nous  attendrons  en  bonne  dévotion  celuy  qui  le  doibt  mener.  Mais 
à ne  vous  rien  dissimuler  je  ne  sçay  si  je  ne  suis  pas  obligé  de  vous 
dire  que  je  me  sevreroys  volontiers  du  bien  et  de  l’advantage  que  j’y 
puis  prétendre  pour  me  dellivrer  des  appréhensions  que  j’ay  bien  de 
la  peine  à despouiller,  s’il  n’arrive  en  ce  pais  là  quelque  changement 
en  la  persone  d’un  prince  si  cruel  et  si  incapable  de  raison,  avec  qui 
il  luy  fault  traitter^,  lequel  est  si  susceptible  de  mauvaises  impressions 
et  si  mal  constant  en  ses  résolutions.  Dieu  conduira  le  tout  selon  sa  di- 
vine Providance  et  vraysemblablement  à ce  qui  doibt  esire  |)our  le 
mieux  et  le  plus  utile  au  public. 


' Le  Dictionnaire  de  Litlrë,  qui  men- 
tionne plusieufs  exemples  de  l’emploi  de 
ce  mot  au  xiv'  siècle  et  au  xvi'  (Ber- 
cbeure.  Ca'vin,  Carloix,  Amyol),  ne  cite, 


pour  le  xvii°  siècle,  qu'un  vers  de  Bolroii. 

* Le  sultan  Ainurat  VI  qui  allait  mourir 
en  iG'io,  à l'âge  de  trente  et  un  ans,  épuisé 
par  ses  débauches. 
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Je  vous  remercie  de  voz  soirigs  touchant  mes  dernieres  lettres  à 
M''  Grotius  et  des  motifs  qui  vous  ont  faict  mesnager  cez  defferances 
dont  aulcuns  se  picquent  un  peu  plus  que  les  aultres.  Gomme  aussy 
de  la  peine  que  vous  voulez  prendre  pour  me  faire  tenir  cez  petits 
manuscrits  que  M*"  du  Chesne  a tenus.  Croyant  que  si  vous  vous  or- 
donnez le  loisir  de  lisre  cette  petite  harangue  de  Joannes  Gillius^  au 
Cardinal  d’Armagnac,  vous  ne  serez  pas  marry  d’y  rencontrer  ce  qu’il 
y a fourré  de  l’estât  où  l’on  estoit  lors  en  ce  païs  là,  avec  bien  de  la 
liberté.  Et  possible  que  le  bon  homme  M''  de  Cordes  la  verroit  bien 
volontiers,  si  ne  me  l’avez  ja  renvoyée. 

11  est  vray  que  le  sieur  Gailhard  m’a  faict  tenir  les  deffectuositez  du 
Mercure  que  le  sieur  Richer  luy  avoit  remis,  dont  je  luy  suis  bien  re- 
devable, n’ayant  pas  voulu  se  laisser  payer  comme  je  l’avois  jugé  rai- 
sonnable et  luy  ttvois  faict  offrir  d’en  demeurer  à sa  discrétion,  à cause 
de  la  longueur  du  temps.  Mais  il  a voulu  me  vaincre  d’honnesteté, 
dont  je  me  revancheroys  si  je  pouvois  en  son  endroict.  Le  dict  sieur 
Gailhard  devoit  revenir  de  par  de  çà  avec  son  pere  et  ne  sçay  s’il  ne 
sera  pas  allé  faire  quelque  petit  tour  ez  environs  de  Paris  avant  que 
se  venir  confiner  de  par  deçà.  Car  je  n’estime  pas  qu’il  eust  eu  le 
courage  de  partir  de  là  sans  vous  dire  adieu  et  aller  recevoir  voz  com- 
mandements, si  ce  n’est  que  l’ayant  faict  en  termes  mal  résolus,  vous 
ne  l’eussiez  pas  prins  tout  à bon.  C’est  bien  la  vérité  que  son  pere 
estoit  entré  en  quelque  appréhension  de  ne  le  pas  pouvoir  tirer  de  là 
quand  il  vouldroit  et  qu’il  avoit  esté  bien  aise  d’y  faire  un  voyage 
pour  le  ramener,  et  ne  .seroit  pas  inconveniant  qu’il  l’eusse  surprins  et 
laict  précipiter  son  départ,  mais  je  ne  pense  pas  qu’il  ayt  peu  man- 
quer d aller  prendre  congé  de  vous  quelque  presse  qu’on  luy  aye 
sceu  faire. 

Tant  est  que  je  pense  bien  que  dezhorsmais  quand  vous  me 
vouldrez  faire  tenir  des  libvres,  il  ne  se  fauldra  plus  attendre  à luy, 
ains  les  faire  envoyer  s il  vous  plaict  directement  chez  le  sieur  Perrin 

Je  n ai  rien  trouvé  sur  ce  personnage  dont  la  harangue  n’a  peut-être  pas  été  imprimée. 
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ou  aultre  respoiidant  des  s"  Moreaux  qui  ont  toujours  comme  je  pense 
leur  adresse  en  la  vallée  de  Misere  à la  Balance  où  vous  en  aviez 
aultres  foys  envoyé  avant  que  le  dict  sieur  Gailliard  eut  entreprins  de 
vous  descharger  de  ce  soing.  Ou  bien  en  la  rüe  S‘  Denys,  chez  le  sieur 
Claude  Bardin,  à la  table  ronde,  qui  est  le  respondant  des  sieurs  Blanc 
noz  voisins.  Car  tantost  les  uns  tantost  les  aultres  envoyent  icy  des 
balles,  et  il  est  bon  de  pouvoir  prendre  l’occasion  plus  preste  à partir 
quand  on  peult  cboixsir,  attendu  que  fort  souvent  les  fagots  tardent 
bien  dans  Paris  comme  je  l’ay  esprouvé. 

Le  recueil  de  M’’ du  Cbastellet*  ne  s’est  poinct  encores  veu  icy  que 
durantce  peu  de  temps  que  je  garday  le  premier  exemplaire  qu’il  vous 
pleut  m’envoyer;  c’est  pourquoy  j’attends  en  bonne  dévotion  les  aultres 
deux  que  je  vous  ay  depuis  demandez  pour  en  garder  l’un  et  envoyer 
l’aultre  à celuy  qui  m’a  faict  offrir  la  communication  de  ce  (jue  je 
voudray  de  ses  relations  dont  vous  aurez  icy  l’inventaire,  et  si  vous  y 
trouvez  des  pièces  de  vostre  goust  ou  de  M''  de  Lomenie,  me  les 
faisant  cotter,  je  mettray  ordre  pour  les  faire  transcrire  sur  les  lieux  le 
plus  diligement  que  faire  se  pourra.  Je  luy  en  ay  demandé  quelques 
unes  de  ce  qui  nous  touche  icy  en  Provence  et  j’ay  advis  qu’on  y 
travaille  desja.  Au  reste  le  Cardinal  Barberin  me  faict  des  remer- 
ciements de  sa  main  par  deux  differentes  despesclies  bien  plus  grandes 
que  vous  n’eussiez  pas  creu,  de  ce  volume  de  du  Chastellet  dont 
il  avoit  eu  qualche  sentore-,  ce  dit-il,  mais  il  ne  l’avoit  pas  veu  et  y a 
prins  grand  plaisir.  Cez  Nonces  ne  sont  pas  si  soigneux  de  leur  faire 
tenir  des  libvres  comme  nous  pensons.  J’ay  bien  du  desplaisir  de  voir 
que  le  Dataire  ayt  faict  une  si  rude  et  si  desobligeante  responce  à 
Messieurs  de  Fontenay  Bouchard  et  Valeran  et  que  cela  vous  touche 
si  avant  mais  je  vous  supplie  de  croire  que  je  cognoys  leur  humeur 


' Becueil  de  diverses  pièces  pour  servir  à 
riiistoire  (Paris,  i635,  in-fol.).  Nous  avons 
déjà  trouvé  mention  de  cet  ouvrage  de  l’aca- 
démicien Paul  Hay  du  Chastelet, 

^ ^Quelque  senteurs,  trquel([ue  fumel», 


ou,  comme  nous  dirions,  «quelque  vent’i. 

’ Rouchard  et  Valeran  avaient  été  chai  gés 
de  nouvelles  démarches  auprès  de  la  chan- 
cellerie romaine  au  sujet  du  prieuré  promis 
à Jacques  Dupuy. 
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et  que  puis  qu’il  a dict  que  la  Grâce  dependoit  absolument  du  Cardinal 
Mpote  b cela  vous  doibt  suffire,  et  ne  doubte  nullement  que  vous  ne 
l’obteniez,  mais  je  m’estonne  que  cez  Messieurs  n’ayent  reprins  les  der- 
niers errements  de  là  pour  suivre  per  viam  secretam  qui  est  l’execu- 
tion des  dernieres  paroles  du  Dattaire  si  on  les  sçait  entendre.  C’est 
à dire  que  devant  le  monde  cela  est  impossible  à la  toute  puissance 
du  pape,  mais  qu’il  y reste  cette  voye  là,  qui  est  indubitable  et  qui 
faict  subsister  la  totalité  de  la  puissance.  Dites  leur  pour  riionneur 
de  Dieu  de  se  tenir  là.  Ce  fut  ainsin  que  le  Cardinal  de  S‘®-Susanne 
fit  signer  la  supplique  de  ma  commande,  quand  j’eus  mon  Abbayie 
([ui  estoit  possédée  en  tiltre  par  mon  devantier.  Et  ne  fault  point 
marchander  à cela.  Mais  de  grâce  ne  vous  tenez  pas  saisy  pourtant  des 
cab  iers  duSyncellus  à mesure  qu’ils  s’advanceront,  quoy  qu’on  vous 
puisse  dire  au  contraire,  car  sans  mentir  cez  Messieurs  qui  vous  con- 
seillent manquent  la  carte  de  Navegar^  à ce  coup  là.  Et  ne  cognoissent 
peult  eslre  pas  si  bien  comme  ils  croyent  ce  monde  là;  vous  ferez 
mieux  de  vous  en  descliarger  sur  moy,  et  j’auray  plus  de  bouche  à 
parler  que  vous^  pour  m’en  plaindre,  si  l’on  me  manquoit,  ce  que 
je  ne  croys  nullement  et  suis  résolu  de  luy  en  escrire  dans  deux  jours 
])ar  l’ordinaire  d’Avignon  en  luy  disant  que  j’envoye  les  cahiers  que 
j’ay  au  U.  P.  Dom  du  Puy,  mais  en  termes  si  intelligibles  qu’ils  seront 
bien  sourds  s’ils  ne  les  entendent.  Envoyez  moy  seulement  le  restant 
de  temps  à aultre,  car  je  ne  les  envoyeray  poinct  sans  r’affraischir  les 
reproches  le  plus  doulcement  que  je  pourray,  et  sans  cela  je  ne  le 
pourroys  pas  faire  si  opportunément  ne  de  trop  bonne  grâce,  encores 
que  je  n’appreliende  nullement  de  les  rebutter. 

Je  vous  remercie  encores  trez  humblement  de  la  continuation  de  la 
besogne  de  Quentin  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  et  de  la  recherche 
que  vous  y avez  faicte  de  cez  volumes  qui  ne  s’y  trouvent  plus,  ne 
vous  en  ayant  pas  moings  d’obligation  que  si  les  aviez  trouvez.  Comme 

Du  cardinal  jieveu , Fr.  Barberini.  — ’ La  carte  qui  sert  à naviguer.  — ^ Cette  locu- 
tion n a pas  été  recueillie  dans  le  Dictionnaire  de  Littré,  pas  plus  que  dans  les  dictionnaires 
antérieurs. 
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aussy  du  libvrct  du  sieur  Siriiiond  (|ui  faict  toujours  trez  bien  U ci  dont 
la  SLiitte  sera  tousjours  trez  bonne  à voir  en  son  temps.  .l’ay  envoyé 
par  l’adresse  de  Lyon  du  sieur  de  Rossi  le  Raliut  du  bon  P.  Caui|)a- 
nella  et  croy  qu’il  ne  tardera  j)as  de  le  recejnoir  bien  conditionnée. 
AP  Gassend,  qui  nous  est  inesperenient  venu  revoir,  s’y  est  trouvé  tout  à 
propos  pour  estre  tesmoing  lorsque  je  me  dispençay  de  l’ouvrir  coin’  il 
avoit  esté  tesmoing  de  l’ordre  que  m’en  avoit  donné  le  bon  V.  en  par- 
tant d’icy,  afin  que  nous  peussions  voir  à tout  le  moings  les  tilires  de 
tout  plein  de  beaux  volumes  autograjilies  de  ses  œuvres  tant  impri- 
mées que  non  encore  veües.  A quoy  nous  passasmes  une  aprez  disnée 
bien  doulcement,  et  aussytost  je  le  fis  refermer  et  emballer  et  partir  le 
soir  inesmes  pour  Lyon.  Vous  en  pourrez  advertir  AP  Deodali,  pour 
qui  je  vous  ay  cy  devant  adressé  un  petit  volume  in  6°  de  Gastruccio 
Gastracani,  rn’asseurant  que  vous  le  luy  aurez  donné.  Et  mon  libraire 
me  vient  de  dire  qu’il  en  avoit  fourré  un  aultre  exenqilaire  dans  la 
caisse  que  je  vous  ay  adressée  de  la  Roma  Sotterranea,  lequel  vous 
pourrez  garder  pour  vous  si  ne  l’avez  desjà,  si  non  vous  me  le  ren- 
voyerez  à la  première  occasion  et  il  servira  à mon  assortiment,  car 
l’ayant  demandé  pour  le  dict  sieur  Deodati  en  divers  lieux,  je  l’ay 
receu  de  deux  divers  endroicts,  et  en  feray  volontiers  venir  un  troi- 
siesme  si  vous  n’en  avez  ])oinct  chez  vous. 

Je  vous  renvoyé  la  lettre  de  AP  Saulmaise  et  celle  de  D.  du  Puy  que 
mon  homme  avoit  oubliée  cy  devant  dans  sou  portefeuille , vous  en 
remerciant  trez  humblement  et  demeurant  tousjonrs, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 

Il  sera  de  nouveau  (juestion,  uu  peu  [)lus 
loin,  de  ce  livret  dont  la  nibliothècpie  na- 
tionale possède  quatre  éditions  toutes  de 
Bruxelles,  la  première  de  i634,  deux  de 
1 1)35 , une  de  1 63tj.  Voir  Cataloffue  de  riiis- 
loire  de  France  (t.  1,  p.  , article  2993). 


A Aix,  ce  1"  inay  i635. 

‘ Il  s’agit  là  de  racadéinicien  Jean  Sir- 
niond.  Quant  au  livret,  ce  doit  èlve  L’Homme 
du  Pape  oti  du  Roi,  ou  reparties  véritables  sur 
les  imputations  calomnieuses  d’un  libelle  dif- 
famatoire semé  contre  Sa  Sainteté  et  Sa  Ma- 
jesté très  chrestienne.  Bruxelles,  iG3/l,  in-8". 


tu  P MU  cm  c KiriotAtc. 
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En  envoyant  le  Bahut  du  R.  P.  Gampanella  à Lyon,  j’ay  par 
inesnie  moyen  faict  tenir  à Lyon,  selon  l’ordre  que  j’en  avois  receii 
du  cardinal  Barberin,  une  caisse  qu’il  ni’avoit  adressée  par  les  Galeres 
pour  le  sieur  Mazzarini,  laquelle  les  commis  de  la  Foraine  avoient 
voulu  faire  desballer,  mais  ayants  osté  la  toille  cirée  par  un  bout  et 
y ayant  apperceu  un  exemplaire  du  libvre  de  la  Borna  Sotterranea, 
ils  se  contentèrent  et  ne  voulurent  pas  faire  ouvrir  le  sui'plus.  De 
sorte  que  si  le  premier  exemplaire  que  je  vous  ay  adressé  n’avoit 
esté  pour  le  compte  du  P.  Sirmond,  possible  sera  ce  celuy  cy,  dont 
je  seray  bien  aise  d’estre  adverty  s’il  vous  plaict  en  son  temps,  croyant 
qu’à  cez  heures  icy  vous  aurez  receu  le  premier  par  le  coche  de  Lyon, 
M""  de  Rossy  m’escrivant  le  vous  avoir  faict  tenir  par  cette  voye-là. 
Et  celuy  cy  partit  dez  hier  pour  Lyon  où  il  pourra  estre  dans  huict 
jours,  et  je  croys  bien  que  le  s*’  Paolino  Sesti,  à qui  j’avoys  ordre 
de  l’adresser  à Lyon,  ne  l’y  laisra  pas  cbaumer  inutilement,  et  que 
lacilement  il  préférera  la  voye  du  coche  à celle  des  roulliers  qui  est 
si  longue, 

Aprez  avoir  escript,  comme  je  pensoys  clorre  ma  despescbe,  le 
commis  de  AP  Moreau  m’a  apporté  une  petite  lettre  qui  estoit  demeurée 
sui-  son  comptoir  ce  dict  il  seulement  puis  le  jour  que  le  courrier 
arriva,  mais  ce  pouvoit  bien  estre  depuis  la  précédante  semaine,  car 
elle  est  dattée  du  t3  avril.  Elle  est  du  pauvre  AP  Gaillard,  qui  me 
mande  avoir  esté  saigné  ce  jour  là  deux  foys  et  en  avoir  le  bras  bien 
aRoibly  sans  me  rien  particulariser  de  l’estât  de  sa  santé  ne  de  sa 
maladie,  mais  comme  le  caractère  n’en  est  gueres  bien  formé,  je  suis 
entré  en  grande  apprebension  de  sa  santé  mesme  sur  ce  qu’il  disoit  que 
par  le  suyvant  ordinaire  il  m’escriproit  le  jour  précis  de  son  départ, 
et  c|ue  dans  ce  terme  là  il  croyoit  devoir  estre  party.  Et  toutefoys  je 
nay  poinct  receu  de  luy  d’aultres  lettres  plus  fraiscbes,  et  qui  pix  est 
vous  ne  laviez  pas  veu  de  quelques  jours  à ce  que  vous  m’escrivez,  ce 
que  je  ne  puis  ineshuy  imputer  qu’à  l’indisposition  qui  l’en  pouvoit 
empescber.  Je  luy  escripts  un  mot  à tout  bazard  et  vous  prie  le  luy 
envoyer  par  quelqu  un  des  vostres  qui  aye  le  soing  de  s’enquérir  de  sa 
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santé,  au  cas  qu’il  soit  malade  comme  je  le  crains  bien  Tort.  Priant 
Dieu  qu’il  le  veuille  préserver  U 


LWXI 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  rends  mille  irez  humbles  grâces  des  charitables  ollices  que 
vous  avez  rendus  à M‘'  Rubens  sur  le  jugement  de  son  j)rocez  dont  je 
tiens  qu’il  vous  doibt  absolument  toute  la  bonne  issüe,  car  aux  dilïi- 
cultez  qui  s’y  pouvoient  faire,  il  eust  couru  grande  fortune  sans  vosln* 
secours,  dont  je  vous  seray  éternellement  redevable  pour  l’interest 
que  je  prenoys  en  ses  contentements  pour  ce  regard,  et  croys  que  vous 
avez  grandement  obligé  le  public  en  cela,  car  si  le  succez  en  eust  esté 
aultre,  c’eust  esté  pour  le  desgouster  et  frustrer  le  public  de  tant 
d’aultres  nobles  conceptions  qu’il  a dans  son  esprit,  et  qui  pourront 
esclorre  avec  plus  de  quiétude.  Et  croys  bien  qu’il  s’en  tiendra  vostre 
obligé  comme  il  doibt.  Et  luy  en  ay  escript  un  mot  incontinant.  Ayant 
esté  bien  aise  d’en  apprendre  tant  de  vous.  Monsieur,  que  de  Alon- 
sieur  du  Mesnil  Aubery  les  particularitez  (ju’il  vous  a pieu  m’en 
escrire  mesmes  ce  qui  regarde  la  bonne  intelligence  d’entre  ses  en- 
fants du  premier  lict  et  sa  seconde  femme,  admirant  riiurneur  de  ceux 
(jui  vous  avoient  osé  asseurer  des  choses  si  contraires,  et  si  mal  com- 
patibles à la  doulceur  de  leur  humeur.  Pour  le  livre  de  Gastruccio 
Castracani,  vous  aurez  peu  voir  par  mez  dernieres  despesclies,  et 
encor  auparavant,  qu’il  y en  avoit  un  exemplaire  double  dont  la  dispo- 
sition vous  est  oit  reservée.  Et  je  trouveray  bien  le  moyen  de  m’en 
pourvoir  d’un  troisiesme  tost  ou  tard,  de  sorte  que  vous  pouvez  clioixsir 
celuy  que  vous  aymerez  le  mieux  et  laisser  l’aultre  à M’’  Deodati.  Je 


3.J. 


‘ Vol.  718,  fol.  i5i. 
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SUIS  niarrv  ijiie  le  discours  de  ce  livret  du  Conte  Duc  ayt  si  mal  res- 
pondu  au  tillre,  et  le  vous  eiivoyay  sans  en  avoir  veu  aultre  chose, 
(iomine  je  jiensoys  vous  avoir  envoyé  la  relation  du  Fridland^  avec  la 
lettre  (jui  l’accoinpagnoit,  mais  dans  la  presse  (pi’on  me  donne  souvent 
sur  le  partement  de  l’ordinaire,  on  avoit  laict  clieoir  ce  cahier  der- 
rière des  pa])iers  et  vous  l’aurez  maintenant,  désirant  de  vous  pouvoir 
rendre  (pielque  meilleur  service  que  cela.  Je  vous  envoyé  une  petite 
relation  de  l’Ambassade  des  Moscovites  en  Pologne,  qui  m’a  semblé 
assez  curieuse.  C’est  AP  de  la  Tbuillerie,  ambassadeur  à Venise^,  qui  de 
sa  grâce  me  l’a  envoyée,  et  croys  bien  qu’elle  sera  allée  en  Conr  et 
couse quament  chez  vous  en  l’Academie,  mais  en  tout  cas  vous  l’aurez 
tousjours  icy  et  y en  trouverez  deux  aultres  de  la  part  de  l’Empereur 
et  du  Roy  d’Angleterre  qui  ne  sont  pas  à négliger  an  temps  qui  court, 
car  en  Italie  l’on  veult  faire  à croire  que  la  flotte  d’Angleterre  se  doibt 
joindre  à celle  de  Naples  contre  nous,  ce  que  nous  avons  bien  de  la 
peine  à nous  persuader.  AP  d’Hemerv^  est  jiourtant  allé  à Antibe  pour 
pourveoir  à la  fortilicalion  de  ce  costé  la,  qui  sembleroit  plus  proche  et 
plus  commode  à garder  pour  les  estrangers  s’ils  s’en  jiouvoient  em- 
parer. Nous  craignons  un  peu  ])lus  les  isles  * à cause  que  le  temps  n’y 
laisse  pas  le  passage  libi'e  tontes  les  foys  que  besoing  seroit,  car  en 
terre  ferme  il  seroit  malaisé  cpie  l’on  ne  desiiichast  bientost  les  estran- 
gers quelque  part  qu’ils  ])eussent  faire  leur  descente.  Vous  m’aviez  en- 
voyé dernièrement  une  coupple  de  volumes  in  h°  de  discours  politiques 
et  à la  lin  des  relations  de  Pignerol  et  aultres  affaires  d’Italie  cjue  je 


' C’est-à-dire  le  pays  de  Friedland  en 
Itohènie.  La  ville  de  ce  nom,  au  conllnenl 
de  la  Wilig-  et  de  la  Ilœsnitz,  avait  été  érigée 
en  duché  pour  Wallenstein. 

Gaspard  Coignet,  sieur  de  la  Tliuilleric, 
fut  un  des  correspondants  de  Peiresc.  Voir 
dans  les  Minutes  de  ringnimberline  (re- 
gistre lit,  fol.  4o8-/iâA)  une  Irentaine  de 
leltres  écrites  par  Peiresc(du  98  novembre 
i().3.‘)  au  23  février  ibSy)  à ce  diplomate. 


alors  à Venise  et  auprès  duquel  se  trouvait 
le  docte  GalTarel.  Le  sieur  de  la  Tbuillerie 
est  mentionné  quehjuefois  dans  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux  (t.  II,  V,  VI) 
et  plus  souvent  dans  le  Recueil  Avenel 
(l.  IV,  V,  Vit  et  VIII). 

^ jMicliel  1‘articelli,  sieur  d'Emery,  déjà 
mentionné. 

''  Les  îles  de  Lérins. 


«AUX  FR  KH  ES  DUP  U Y. 


309 


[1635] 

demandoys  pour  cez  Messieurs  de  delà  les  iiioiils;  je  vous  prie  de  iii’eii 
laire  avoir  un  aultre  exemplaire  pour  mou  assortirueiil , car  cela 
m esloit  escliappe  aussy  bien  que  celle  de  Golmans,  cez  pièces  ne  venants 
gnieres  icy  que  par  liazard,  et  nous  n’en  sommes  pas  adverlis  aussi 
([lie  par  hazard  pour  les  demander.  11  y avoil  ([uel(|ues  leuilles  doubles 
en  l’exemplaire  que  vous  m’avez  envoyii  concernant  les  dei-niers 
traictez,  qui  pourroient  en  un  besoing  servir  au  second  exemj)laire  (pi’il 
me  fault  pour  moy.  Je  tascheray  de  les  faire  coïter  au  dos  de  celte 
lettre  si  mon  relieur  revient  à temps  de  sa  desbauscbe,  ce  qu’attendant 
vous  me  permettrez  de  finir  pour  escrire  un  mot  à M''  de  Tliou,  et  de 
me  dire  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peibesc. 

A Aix,  ce  8 may  i63.5. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  par  le  dernier  ordinaire  d’Avignon  qui 
partit  d’icy  sammedy  matin,  j’escripvis  au  Cardinal  Barberin  et  luy 
adressay  les  cahiers  du  Syncellus  soubs  une  enveloppe  à Dom  du  Puy, 
et  prins  occasion  de  luy  reparler  de  vostre  affaire  et  luy  dire  les  dilli- 
cultez  du  Dataire  et  neantmoings  ses  dernieres  paroles  que  la  grâce 
dependoit  d’un  mot  de  son  Eminence  et  qu’il  falloit  c|u’elle  list  comme 
feu  AP  le  Cardinal  S‘®  Susanne  quand  il  voulut  avoir  une  pareille  grâce 
pour  mon  Abbayie  qui  estoit  tenue  en  tiltre  par  mon  devantier,  car  il 
jiorta  luy  mesmes  la  supplique  au  Pape  Paul  V et  la  luy  fit  soubscrire 
sur  le  champ;  que  s’il  en  usoit  ainsin,  toutes  sortes  d’obstacles  cesse- 
roient.  Que  j’escrivoys  à Dom  du  Puy  de  luy  ])orler  une  nouvelle 
supplique  pour  la  faire  soubscrire  à Sa  Sainteté  et  de  laict  je  l’escrivis 
à Dom  du  Puy  et  pense  que  celle  liberté  pourroit  faire  coup*,  si  desja 
Dom  du  Puy  ne  l’a  prévenu.  Mais  pour  l’honneur  de  Dieu  ([uoy  quil 
arrive  ne  retenez  poinct  les  cahiers  du  Syncellus  comme  vous  con- 
seillent c(îz  Alessieurs. 


L’expression  faire  coup  n’o  pos  tUé  recueillie  j ar  Lilire. 
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Ce  qu’il  y a de  double  au  volume  in  intitulé  Recueil  de  quelques 
discours  ])olitiques  et  des  alTaires  et  guerres  depuis  i 5 ans  à S‘  Ger- 
vais  par  Samuel  Vaudreman,  i633,  qui  finit  avec  un  douziesme  dis- 
cours du  moys  de  septembre  1629,  est  un  alpbabetb  séparé  qui 
recommance  par  A et  par  des  nouveaux  nombres  des  pages  1, 2,  3 etc. 
à la  première  des  quelles  est  mis  en  tiltre  : Relation  des  affaires  de 
Mantoüe  ez  années  1G28,  1629,  i63o  [Le  Mantouan]  et  finit  en  la 
lettre  Y des  guerres  de  Piémont  et  Monferrat  i63o  en  la  page  i55. 
Ce  qui  n’a  guieres  de  rapport  ne  de  suitte  formelle  avec  le  restant 
du  volume  où  il  se  trouve  joinct.  Et  possible  est  ce  chose  toute  sé- 
parée. 

11  y a une  seconde  foys  toutes  cez  mesmes  feuilles  là,  et  de  plus  une 
relation  de  Pignerol  commençant  à la  lettre  Z,  page  1 5 7,  et  continuant 
jusques  à Ce  et  page  182.  Mais  cez  troys  feuilles  et  un  feuillet  à part 
n’y  sont  qu’une  foys. 

Sur  cela  on  pourra,  je  m’asseure,  parfaire  un  second  assortiment; 
du  moings  fauldroit  il  une  seconde  foys  cez  troys  feuilles  Z Aa,  Rb,  Ce 
et  le  tiltre  s’il  y en  a de  general  à tout  cet  Alphabet  entier  séparé L 


LXXXR 

À MOXSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Le  dernier  ordinaire  qui  arriva  dez  vendredy  au  soir  m’apporta 
vostre  despesche  du  avec  cez  cahiers  du  Registre  d’Angleterre  et 
de  Guienne,  et  les  vers  du  boidiomme  Grammont^,  ensemble  cez  lettres 
de  M’’  de  Saumaise^,  de  M*^^  Valeran  et  de  Doui  du  Puy  que  je  vous  ren- 
voyé avec  mes  trez  humbles  remerciements,  ayant  prins  grand  plaisir 

Vol.  718,  fol.  i5i.  ® Peiresc,  contre  toutes  ses  habitudes, 

Scipion  (le  Grammont,  déjà  plusieurs  n’a  pas  donné,  cette  fois,  la  lettre  l au  nom 
fois  inciitioniié.  de  Saulniaise. 
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eu  la  participation  de  toutes  cez  petites  relations  dont  je  vous  suis  ]ji<Mi 
redevable,  et  de  la  couliiiiiation  de  voz  seings  à me  faire  tenir  des  livres 
nouveaux,  et  à me  rendre  de  si  bons  ollices  et  à noz  amys. 

L’une  des  plus  agréables  nouvelles  que  je  pou  vois  apprandre  fui 
celle  que  vous  aviez  cottée  sur  le  dos  de  vostre  lettre  de  la  coiiva- 
lescence  de  M*'  Bignon  dont  nous  estions  en  grande  allarme  \ et  neant- 
moings  en  bonne  esperance  sur  ce  que  de  pareilles  maladies  n’avoient 
pas  esté  mortelles  cette  année  de  par  deçà  comme  aullres  foys.  La 
sollicitude  que  vous  tesmoignez  du  pauvre  M*’  Gaillard  m’oblige  encores 
grandement,  et  me  persuade  que  puis  qu’il  ne  de  voit  partir  qu’au  8‘"% 
il  aura  encor  eu  loisir  de  vous  voir  et  de  recevoir  voz  commandemenls 
et  c[ue  vous  aurez  excusé  l’afiliction  qu’il  a eue  de  se  voir  tirer  de 
cet  air  là  contre  son  gré,  lorsqu’il  y faisoit  plus  de  progrez  en  ses 
études.  Ce  qui  l’avoit  mis  en  desordre  et  en  grande  presse  de  voir  ce 
qui  se  pouvoit  avant  son  parlement.  Vous  aurez  possible  veu  ou  verrez 
bien  tost  le  sieur  Maynier,  advocat  en  ce  Parlement,  frere  d’un  con- 
seiller décédé  qui  estoit  l’ini  des  meilleurs  amys  que  j’eusse  en  ce  Par- 
lement. Il  est  disciple  de  M*"  Gassend,  et  fort  attaché  à ses  maximes  L 
mais  tellement  modeste  et  craintif,  que  je  ne  sçay  s’il  aura  courage  de 
s’aller  produire  chez  vous  si  ALLuillier  ne  le  vous  amene  quasi  à vive 
force,  comme  je  l’en  ay  prié.  11  se  plaid  particulièrement  aux  malbe- 
matiques  où  il  a d’aulcunes  fois  secondé  les  seings  de  ]VL‘  Gassend  ])our 
observer  les  phenomenes  plus  notables.  Il  fut  emmené  d’icy  par  son  Irere 
le  Religieux  de  Lerins  que  j’avoys  recommandé  à Monsieur  de  Thon 
sans  avoir  sceu  que  luy  fust  de  la  ])artie , car  je  l’eusse  chargé  de  quelques 
lettres  à vous.  Monsieur,  et  à quelques  aultres  de  cez  Messieurs.  Je  vous 
supplie  de  l’aymer  pour  l’amour  de  sa  vertu  et  de  M*"  Gasseud,  et  <1  ex- 


Le  célèbre  avocat  général  au  parle- 
ment (le  Paris  était  alors  âgé  de  trente- 
quatre  ans, 

^ Son  nom  n'est  pas  une  seule  fois  cité 
dans  les  5oo  pages  de  la  Vie  de  Pierre 
Gassendi  par  Bougerel.  Je  ne  trouve  ni  le 
disciple  de  Gassendi  ni  son  frère  le  magistrat 


parmi  les  correspondants  de  Peiresc.  Les  re- 
gistres de  Minutes  de  la  bibliothèque  de 
Carpentras  ne  contiennent  qu’une  lettre  à 
un  de  leurs  frères,  diupiel  il  va  être  (piestiou 
plus  loin.  Dom  Maynier  «du  monastère  de 
Lvrins  [Wc  pour  Lih’ius]  allant  en  coum 
(llegislre  t II,  fol.  êao). 
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cuser  ce  (|ue  vous  y pourriez  clesirer  de  plus  que  ce  que  sou  humeur 
peull  coiupalir,  qui  est  <Trandemeut  LontilVe  dans  son  austérité,  qui 
nous  est  commune  quasi  à touts  en  ce  païs  icy. 

J’escriray  à Venise  pour  voz  deux  exemplaires  des  vieux  autheurs 
llerum  Patavinarum,  Mussatus  et  aultres.  Je  suis  possible  la  cause 
])rimilive  du  recueil  et  du  dessein  quavoit  prins  feu  VP  Pignoria  de 
les  faire  imprimer,  et  avoys  desja  mis  ordre  pour  m’en  faire  envoyer 
un  dez  qu’il  s’en  pourra  acliepter,  lequel  je  vous  envoyeray  à l’ad- 
vauce  si  lost  que  je  l’auray  receii  sauf  de  le  remplacer  avec  un  des 
deux  que  vous  demandez  tant  pour  vous  que  pour  VP  de  Cordes  lequel 
je  vouldroys  bien  servir  en  meilleure  occasion.  Et  vous  supplie  de 
l’en  asseurer  de  ma  part,  et  qu’il  me  commande  seulement  en  toute 
liberté,  comme  son  serviteur. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  je  me  tiens  encore  bien  redevable  à 
Monsieur  Valeran  de  Fbonneur  de  son  souvenir,  et  qu’il  me  tardera  de 
voir  paroistre  des  occasions  de  le  bien  servir  selon  son  rare  mérite  et 
selon  mes  souhaicts  et  les  obligations  que  je  luy  en  doibs  avoir,  et  par 
voslre  commandement  et  pour  la  bonne  volonté  qu’il  m’a  daigné  tes- 
moigiier.  Je  vous  escrivis  l’aullre  jour  en  quels  termes  à peu  prez 
j’avoys  escript  au  Gai-diual  Barberin  pour  vostre  expédition  sur  l’occa- 
sion des  cahiers  du  Syncellus  que  j’avoys  enfermez  soubs  l’adresse  de 
D.  du  Puy  dans  un  petit  fagot  de  livres  manuscrits  que  son  Eminence 
avoit  desirez  assez  ardemment.  Si  vous  m’envoyez  la  suitte  des  dicts 
cabiers  du  Syncellus,  je  taseberay  de  les  mesnager,  et  tiens  que  vous 
viendrez  à bout  de  vostre  affaire  quasi  veuilliez  vous  ou  non,  mais  il 
lault  laisser  venger  ce  monde  là  sur  le  temps. 

l^e  londemenl  que  j avoys  prins  de  la  substitution  du  Barroys  à la 
couroime  de  France,  et  consequament  de  la  Lorraine  qui  y avoit  esté 
uuye  inséparablement  par  le  mariage  du  Boy  Bené  avec  l’heritiere  de 
Lorraine  et  donation  de  la  Duché  de  Bar  en  sa  faveur,  par  le  Car- 
dinal de  Bar  son  grand  oncle  \ je  le  tiroys  d’une  enqueste  solennelle- 


L('  cardinal  de  Bar  a d«[jà  e'té  mentionne'  dans  notre  tome  R,  p.  271. 
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ment  laicte  aultres  loys,  laquelle  estoit  eiioncé(;  dans  des  adverlisse- 
inents  imprimez  in  A"  lors  mesmes  du  Procez  que  laisoit  le  Duc  d(' 
Lorraine  pour  la  Provence  on  rEves([ue  de  Toulon,  qui  se  li’onva  au- 
prez  de  la  persone  du  Poy  Pené  lors  de  son  tre|)as,  disoit  l’avoir  aji- 
prins  de  la  bouche  du  bon  Poy  Pené  b en  luy  jiarlant  de  son  testament 
et  de  la  disposition  de  ses  biens.  Je  vous  ay  envoyé  ce  cahier  là  origi- 
nellement imprimé  dez  lors,  et  je  l’avoys  recouvré  de  Pome,  où  il 
avoit  esté  porté  avec  les  vieilles  chartes  des  Archives  du  Palais  pajial 
d’Avignon  qui  y lurent  transportées  les  années  dernieres.  Cette  piece 
m’ayant  esté  destinée  comme  touchant  la  Provence  par  ceux  (pii  ma- 
nièrent les  dictes  chartes,  parce  qu’il  y en  avoit  plus  d’un  exemplaire, 
croyant  que  l’édition  s’en  estoit  lors  faicte  en  Avignon  mesmes,  et  que 
les  ministres  de  lors  avoient  eu  la  curiosité  d’en  retenir  des  exemplaires, 
car  je  n’estime  pas  qu’il  y eust  lors  des  imprimeurs  en  Provence, 
comme  possible  en  Avignon,  où  l’université  estoit  un  peu  plus  en  vogue; 
vous  trouverez  ce  cahier  là  parmy  voz  papiers,  si  AP  du  Puy  ne  l’a 
voulu  mettre  parmy  les  chartes  de  la  Ghappelle.  Tant  est  que  puis 
(|ue  nous  tenons  la  Lorraine  et  la  vraye  heritiere  de  cet  estât  là,  ce 
tiltre  ne  seau roit  nuire,  quelque  foihlesse  ([u’on  y trouve  à faillie  de 
faire  apparoir  du  contract  de  mariage  du  Poy  Pené,  ([ue  cette  race 
de  \ audemont  aura  sans  double  faict  périr.  Mais  il  pourroit  bien  estre 
vray  que  cette  substitution  y fusse,  car  le  Cardinal  de  Par  aymoit 
grandement  la  France  d’où  il  estoit  sorty  de  par  une  lille  du  Poy 
Jean.  Et  le  soing  qu’il  avoit  prins  d’aller  choixsir  son  jietit  neveu  pour 
luy  laisser  sa  duché  et  la  faire  unir  à la  Lorraine  inseparahlement  par 
le  mariage  d’iceluy,  monstroit  bien  un  dessein  lornié  en  laveur  des 
princes  du  sang  de  la  Fleur  de  Lys.  Et  si  ce  contract  de  mariage  et 
d’union  a esté  supprimé,  l’on  peult  bien  alléguer  cette  substitution, 
et  l’employer  jusques  à ce  qu’on  fasse  apparoir  du  contraire'^. 


‘ Cet  évêque  était  Jean  Huet,  appelé 
quelquefois  k Bigre,  qui  occupait  déjà  le 
siège  de  Toulon  deux  ans  avant  la  mort  de 
Itené  et  qui  l’occupa  encore  une  dizaine 

III. 


d’années  après  la  moi't  de  ce  prince.  Voir 
Gallia  christiana , t.  I,  col.  752. 

^ Entre  ce  paragrajilie  et  le  suivant 
inanipie  la  valeur  d’une  demi-page,  la 

ùo 


lui'fiiMi  nie  KArioMii:. 
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J’attends  par  nii  navire  Aiifjloys  les  quattre  evangelistes,  que  j’es- 
time estre  en  cette  langue  là,  ou  eiiÆthiopien,  car  ils  ne  s’en  déclarent 
pas  bien,  et  je  n’en  avoys  pas  demandé  d’aultre  langue.  Le  navire  de- 
voit  faire  voile  le  17  avril  d’Alexandrie,  de  sorte  que  je  l’attends  au 
premier  jour,  espérant  qu’il  sera  plus  heureux  que  celuy  d’un  Provençal 
où  j’ay  perdu  le  volume  Arabe  de  s‘  Pol  que  j’avoys  tant  demandé  et 
d’aultres  belles  pièces.  L’on  a prins  un  monstre  marin  de  70  quintaux 
de  poids,  dont  la  teste  en  pesoit  8 ou  10  quintaulx,  j’en  ay  les  ieulx, 
pour  les  anatomiserb  mais  ils  sont  extraordinairement  petits,  pour  la 
grosseur  de  la  teste,  comme  ceux  de  l’Elepbant.  Sur  quoy  je  finis 
demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


Ce  1 5 may  1 635. 


Vous  avez  tousjours  oublié  de  m’envoyer  la  derniere  édition  du 
Gassianus  in  foP  de  Douay  que  j’ay  veüe  icy  chez  un  de  iiostre  compa- 
gnie qui  fa  apporté  de  Paris'^.  Je  vous  supplie  de  me  l’envoyer  par  la 
jiremiere  commodité  des  sieurs  Moreaux.  Depuis  avoir  escript,  un  ma- 
rinier de  Marseille  est  revenu  de  Rome  qui  a laissé  deux  caisses  à 
Marseille  pour  moy  et  cependant  m’a  apporté  jusques  icy  un  petit  fagot 
de  libvres,  entre  lesquels  j’ay  creu  que  vous  ne  seriez  pas  marry 


moili(^  du  second  feuillet  de  la  lettre  LXXXII 
ayant  ëté  coupée. 

‘ Sous  le  mot  anatomiser,  employé  au 
xvi'  siècle  par  Vincent  Gai  loix , par  Ambroise 
Paré  et  par  Rabelais,  Littré  ne  cite  aucun 
écrivain  du  xviP  siècle  et  seulement  deux 
écrivains  du  xviii'  siècle,  l’abbé  d’Olivet  et 
Voltaire.  La  pbrase  de  Peiresc  réunira  désor- 
mais, dans  nos  dictionnaires,  le  xvi'  siècle 
au  xviiV. 

^ Peiresc  ne  se  trompait-il  pas?  Tous  les 


bibliographes,  notamment  l’auteur  du  Ma- 
nuel du  libraire,  donnent  le  format  111-8° 
à l’édition  des  œuvres  de  Jean  Gassien, 
soignée  par  Alard  Gazée,  religieux  de 
Saint-Waast  (Douai,  1616,  2 vol.)  et  ne 
donnent  le  format  in-folio  cpi’à  l’édition 
plus  complète  d’Arras  [Joannis  Cnssiani 
Opéra  oninia  cuin  coininenlarm  I).  Alardi 
Gazœi,  etc.,  Atrebati,  Guill.  de  la  Rivière, 
1628,  3 tomes  en  1 vol.  in-fol.  de  [)lus  de 
1200  pages). 
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d’avoir  une  petite  diatribe  de  Léo  Allatius  de  Psellis  et  eorum  scriplis^ 
et  troys  petits  livres  de  l’incendie  du  Vesuve,  que  le  cardinal  Barberin 
m’envoye  et  dont  on  faict  cas,  ce  dict-il,  et  finalement  un  petit  discours 
faict  aultres  loys  par  un  certain  Gaucbierde  Gozze,  qu’un  jeune  boinine 
curieux  a voulu  faire  imprimer  à cette  heure,  sur  ce  que  j’avoys  en- 
voyé jirendre  des  empi’eintes  en  piastre  de  l’inscrijition  ])our  voir  la 
vraye  forme  de  caractère  pour  XL’  de  Saulmaise,  où  il  a voulu  mettre 
mon  nom,  dont  il  se  seroit  bien  passé.  Si  le  pacquet  n’est  pas  trop  gros, 
vous  aurez  le  tout;  sinon,  le  prochain  ordinaire  en  portera  ce  qui  sera 
demeuré  en  arriéré^. 


LXXXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Je  receus  par  le  dernier  ordinaire  vostre  despescbe  du  xi  accomjia- 
gnée  de  tout  plein  d’aultres  curiositez,  mesmes  des  restes  des  cahiers 
de  Quentin  que  je  n’ay  pas  eu  moyen  de  voir,  et  d’une  lettre  que  vous 
escriviez  à mon  frere  laquelle  je  vis  avant  que  la  luy  envoyer  à Toullon 
où  il  estoit  auprez  de  le  Alareschal,  dont  je  vous  remercie  trez 
humblement  tant  de  son  chef  que  du  mien,  ensemble  de  la  continua- 
tion de  voz  honnestetez,  et  du  soing  que  vous  avez  daigné  prendre  de 
touts  les  libvres  qu’il  vous  a pieu  remettre  au  sieur  Perrin.  Mesmes  des 
caresses  que  vous  avez  faictes  et  si  longuement  continuées  au  petit 
AP  Gaillard,  que  nous  attendons  en  bonne  dévotion  avant  la  lin  de  ce 


' De  Psellis  el  eorum  scriptis  ad  Jacohum 
Gnffhrellum  (Rome,  in-8°).  I.eo  Al- 

latius (Allazzi)  naquit  eu  i636  dans  l’ile  de 
Chio  et  mourut  à Rome,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  enjanvier  i58().  Il  dtait,  en 
1 635 , bibliotliécaire  dn  cardinal  Riscia.  A la 


mort  de  ce  prince  de  l'Kglise,  il  devint 
bibliotbdcaire  du  cardinal  Fr.  Rarberini;  en 
i66i  le  pape  Alexandre  VH  lui  donna  la 
charge  de  garde  de  la  bibliotlièvjue  du  Va- 
tican, vacante  par  la  mort  de  Luc  Ilolslenins. 

* Vol.  718,  fol.  i53. 

ho. 
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nio\s,  Lien  marry  ([lie  nous  les  ayons  si  mal  méritées  riin  et  l’aultre, 
mais  vous  v auriez  moings  de  gloire  et  nous  vous  en  sommes  aussy 
tant  plus  redevables.  11  m’a  envoyé  les  impei'fections  du  Mercure  (|u’il 
avoit  retirées  de  M*'  lîiclier,  mais  il  avoit  colté  un  article  sur  mon  mé- 
moire d’une  l'euille  ou  de  quel(]ues  cartons  du  i8  Tome,  cottée  C et  c 
une  seconde  foys  en  suitle  de  la  première,  qui  ne  se  trouva  pas  dans 
son  ])elil  lagot,  nom  jilus  ([ue  dans  le  volume  que  j’avoys  receu  à part 
(ont  seul  de  vostre  main  longtemps  aprez  les  aultres,  et  lequel  n’avoit 
jamais  esté  relié;  c’est  jiounjuoy  l’on  ne  pouvoit  pas  facilement  avoir 
laissé  esgarer  ce  qui  y niampie,  el  falloit  (ju’on  eust  eu  besoing  de  le 
jirendre  de  par  delà,  pour  en  jierfectionner  quel([u’  aultre,  lors  que 
le  libraire  le  vous  livra.  Et  ne  seroit  pas  inconveniant  (jue  vous  l’eus- 
siez collationné  vous  mesines  ou  faict  collationner  en  vostre  presance 
sans  ([u’on  s’en  apjierceut  à cause  (jue  la  lettre  G estant  employée  une 
foys  en  son  rang  de  l’Alpliabet,  on  ne  jiresume  pas  facilement  qu’il  y 
en  doibve  avoir  une  seconde  soubs  la  mesme  lettre  du  G ou  Gc  double 
car  il  ne  m’en  souvient  pas  maintenant  laquelle  c’est,  mon  libraire 
estant  à la  desbausche,  pour  le  vérifier  de  rechef.  Tellement  qu’il 
fauldra,  s’il  vous  plaict,  ([ue  M'  liicher  vous  envoyé  cette  feuille,  s’il 
veult  que  le  libvre  soit  complet,  sans  s’arrester  à ce  qu’il  avoit  baillé  à 
M"  Gaillard,  puisqu’elle  ne  s’y  est  pas  trouvée,  si  ce  n’est  qu’à  une 
seconde  foys  il  l’en  aye  chargé  maintenant  à son  retour.  .le  m’estonne 
bien  plus  que  vous  n’ayez  pas  receu  la  Iloma  Sottei'ranea , que  M‘'  de 
llossi  disoit  vous  avoir  envoyé  par  le  coche,  et  que  vous  ne  debviez  pas 
lecevoir  plus  tard  ([ue  les  lettres,  et  fault  que  ceulx  du  coche  bayent 
tronqié,  et  ayenl  envoyé  par  les  l'oulliers  jiuisqu’il  tarde  tant.  Pour  le 
second  exemplaire,  il  a esté  adressé  à droicture  à Lyon  au  sieur  Sesty 
et  de  là  à M*’  Mazzarini.  .Fescriray  à M*’  Bouchard  du  Tbeopbanes,  estant 
bien  aise  que  le  Syncellus  soit  achevé  et  de  la  resolution  (|ue  prenez 
de  le  lascber  peu  à peu,  et  n’y  aura  pas  de  danger  de  le  faire  filler 
pour  voir  le  progrez  du  soing  delà  revanche  en  vostre  alfaire,  pourveu 
([ue  cela  ne  paroisse  trop  atlecté.  J’ay  receu  les  cahiers  que  m’avez 
reiiNoyez  des  relations  italiennes  et  n’y  ay  trouvé  aulcunes  cottes  à la 
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inarjre  que  celles  que  j’y  avoys  faicles  inoy  uiesmes,  (jui  ne  rcffardoieiil 
(|ue  ma  propre  curiosité,  lacpielle  ne  se  rencontrera  pas  racilenient 
lousjours  avec  celle  de  AU  du  l^iy  vostre  frere  (pii  ne  s’en  sera  possible 
pas  soussie  ou  naura  j)as  eu  le  loisir  de  lisre  cet  invenlaire  ne  d’en 
rien  cotler.  J’en  ay  desja  receu  deux  extraicls  que  je  n’ay  pas  encores 
leus,  mais  je  ne  laisray  pas  de  les  vous  envoyer  dez  à presenl  sauf  de 
les  veoir  aprez  vous.  L’un  regarde  noz  affaires  particulières  de  Pro- 
vence durant  la  ligue,  l’aullre  celles  de  Sicile  où  jiossilile  AP'  du  Puy 
trouvera  plus  à glaner,  combien  (jue  diflicilement  luy  s(;auroit  on  rien 
produire  ([u’il  n’aye  veu  eu  cette  matière.  Je  luv  ay  bien  de  l’obliga- 
tion du  soing  qu’il  a eu  de  voir  AU'  de  Lomeiiie  le  bon  homme  et  de 
sçavoir  de  luy  ce  que  je  pouvois  attendre  des  curiositez  de  son  cabinet, 
regrettant  un  peu  la  perte  spécialement  de  la  ligure  de  ce  taureau 
dont  il  m’estoit  venu  en  l’esprit  une  conception  un  peu  extraordinaire. 
Et  vous  prie  de  vous  en  enquérir  au  retour  de  Aladame  de  la  Ville 
aux  Clercs,  et  de  Alonsieur  mesmes  de  la  Ville  aux  Clercs,  car  la 
piece  n’estoit  pas  si  grande  qu’elle  ne  peusse  estre  tombée  derrière 
quelqu’  aultre  en  son  cabinet. 

Il  me  reste  à vous  dire  que  AU  Deodati  m’a  envoyé  jiar  le  dernier 
ordinaire  un  petit  volume  de  Cremoninus  de  Calido  innalo  et  semine 
d’Elzevir  bien  completL  et  cju’il  m’a  faict  souvenir  d’un  aultre  exem- 
plaire que  vous  m’aviez  envoyé  quelque  temps  y a cpii  se  trouva  im- 
parfect  d’une  feuille,  qui  fut  la  cause  ((ue  je  ne  le  fis  pas  relier,  et 
j’oubliay  de  vous  en  faire  demander  l’imperfection,  à la  ])lace  de  la- 
quelle il  V avoit  une  aultre  feuille  d’un  aultre  volume  de  niesnie  gran- 
deur qui  faict  troys  cahiers,  laquelle  je  vous  renvoyé  pour  la  rendre 
au  cas  que  celuy  (|ui  le  vous  pouvoit  avoir  vendu  la  veuille  reju’endre 


‘ Cœsar  Cremoninus  Cenlensts  de  Calido 
innato , el  semine,  pro  Aristotele  adversus 
Galenum  (Ley(te,  iG34,  iii-a^i).  L’onvrag(' 
est  dédié  au  sénateur  vénitien  Donienico 
Moiino,  (|ui  fut  un  des  amis  de  Peiresc  et 
auquel  IMiilippe  Cluvier  avait  déjà  fait  un 
puMic  liommage  de  sa  géograpliie  en 


V^oir  Les  Ehevter  de  M.  Alpli.  \Villenis, 
p.  Gt  et  99.  C(‘sar  Créinonini,  né  à 
Cento  (duclié  de  Modène)  en  iGSo,  fut  pro- 
fesseur de  [)liilosopliie  à Ferrnre,  puis  a 
Padoue,  et  mourut  de  la  poste  en  cette  der- 
nière ville  ;i  l’âge  de  qnatre-xingls  ans,  en 
iG3i. 
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et  vous  suppléer  la  deffectuosité.  Si  dans  cez  inventaires  ou  aultre- 
ment  vous  rencontriez  un  jour  une  bonne  édition  du  Lucian  grec,  je 
l’achepteroys  volontiers,  le  mien  m’ayant  esté  retenu.  Excusez  moy  de 
tant  d’importunité  et  me  tenez  tousjours. 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  l)und)le  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  22  inc-jy  iG35. 

Je  ne  sçauroys  j)lus  mesbuy  de  ce  coup  escrire  à M‘’  Deodati  ne  à 
aultre  à mon  grand  regret;  si  vous  les  voyez,  faictes  leur  mon  excuse,  je 
vous  supplie. 

Je  n’ay  plus  de  cire  d’Espagne,  il  m’en  fauldra  un  peu  de  provision 
à la  première  commodité  L 


LXXXIV 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despescliedu  1 1 j’ay  receu  les  cahiers  du  Syncellus,  que 
j’envoyeray  Dieu  aydant  par  le  prochain  ordinaire  de  vendredy,  soubs 
l’adresse  du  R.  P.  dom  du  Puy,  avec  un  peu  de  recharge,  attendant 
impatiemment  la  responce  du  cardinal  Barberin  sur  la  derniere,  qui 
pourra  venir  par  le  retour  du  mesnie  courrier  dans  i5  ou,  20  jours. 
N’ayant  poinct  receu  de  lettres  de  son  Eminence  par  le  dernier  ordi- 
naire du  commancemant  de  niay,  ains  une  lettre  d’excuse  que  me  fit 
de  sa  part  le  cavalier  del  Pozzo  à cause  que  son  Eminence  estoit 
aprez  à se  purger  depuis  quelques  jours.  Je  suis  bien  aise  qu’enfin  la 


Vol.  718,  fol.  i55.  — * On  sait  que  le  cavalier  del  Pozzo  dtait  attaché  à la  maison  du 
cardinal  Fr.  Barberiiii. 
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caisse  de  la  Uoma  Solterranea  soit  arrivée  à bon  port,  et  que  Fabsance 
de  Al"  Alazzariiii  vous  fournisse  tant  plus  de  temps  pour  vous  eu  cn( re- 
tenir et  voz  amys;  mais  je  vous  supplie  de  luy  envoyer  sa  lettre  le 
plus  tost  que  vous  pourrez  si  ne  l’avez  jà  faict,  car  il  eu  aura  receu 
une  postérieure  qui  accuse  celle  là,  et  possible  aura  t’il  plus  tost  le 
second  exemplaire  que  le  premier,  soubs  l’adresse  du  sieur  Sesti  de 
Lyon.  Le  libvre  de  Gastruccio  ne  pouvoit  pas  mériter  les  remerci- 
inents  que  vous  en  faictes,  dont  je  vous  suis  bien  plus  redevable  (pie 
vous  ne  debvez  pas  estre  du  libvre.  Mais  c’est  la  surabondance  de  vostre 
courtoisie  qui  vous  faict  exercer  des  œuvres  de  tant  de  supererogation 
envers  voz  serviteurs. 

AI"  Deodati  m’oblige  trop  par  l’honneur  de  son  souvenir  aussy  bien 
que  vous  pour  raison  des  livres  d’Angleterre  L dont  j’attendray  la  rcs- 
ponce  impatiament.  Des  gentilshommes  Flammands  passez  par  icy 
quelques  jours  y a,  m’ont  asseuré  d’avoir  veu  aux  Pais  bas  un  exem- 
plaire de  ce  livre  des  insectes  in  fol"  d’Angleterre  dont  on  faict  tant  de 
bruict^,  et  que  AI"  Deodati  disoit  n’estre  pas  imprimé,  dont  il  sera  bon 
de  luy  donner  advis.  .T’auroys  bien  à luy  escrire,  mais  je  ne  sçay  si  je 
pourray  m’en  acquitter  par  cet  ordinaire,  me  trouvant  fort  surchargé, 
bien  que  nous  soyons  en  quelque  vacance  du  Palais,  dont  je  vous  sup- 
plie luy  faire  mes  excuses,  s’il  vous  va  voir. 

J’ay  eu  responce  du  sieur  Galilée  et  du  P.  Silvestre  Pictra  Saucta 
concernant  la  machine  du  P.  Liny  et  attends  icy  en  brel  le  sieur  Dor- 
malius  Liegeoys^  qui  l’a  veüe  et  examinée  curieusement  pour  1 amour 
de  moy,  et  m’en  promet  une  relation  de  vive  voix  bien  exacte.  Gepen- 
dant  cela  me  faict  ressouvenir  que  ce  libvre  de  Symbolis  beroicis  du 
P.  Sylvestre  in  A"  d’Anvers  nous  est  eschappé,  et  Dieu  sçayt  si  main- 
tenant avec  la  guerre  ouverte,  on  apportera  des  livres  des  Païs  bas 
de  longtemps. 


‘ Le  Bacon  et  les  autres  ouvrages  indi- 
quées dans  les  lettres  précédentes. 

^ Il  s’agit  là  du  Thealrum  Insectorum 
de  Thomas  Monlléte  déjà  mentionné 


plus  haut  (lettre  du  “2()  juin  i()3à). 

■’  Voir  sur  Henri  Dormalius  le  Ionie  I , 
p.  -J ho.  Cet  érudit  avait  été  déjà  l'IiAte  de 
Peiresc  en  i (iSo. 
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J’ay  aussy  receu  la  respoiice  de  M''  Rubens  S qui  se  loue  nierveil- 
leusemenf,  de  vostre  favorable  adsistance  en  son  procez,  et  s’en  reco- 
gnoit  grandement  vostre  obligé,  mais  il  n’ose  se  dispenser  de  vous  en 
escrire,  à cause  que  le  sieur  Le  Gris,  qui  en  avoit  faict  la  poursuitte, 
îuy  a tesmoigné  que  vous  estiez  bien  aise  de  ne  pas  laisser  paroistre  la 
bonne  affection  qu’il  vous  plaisoit  luy  porter,  sur  quoy  il  me  demandoit 
advis  s’il  pourroit  neantmoings  franchir  cette  barrière,  et  je  luy  avoys 
mandé  que  l’occasion  de  son  procez,  qui  estoit  si  notoire,  pouvoit  suf- 
fire ])our  oster  tout  pretexte  d’ombrage  et  qu’en  un  besoing  il  me 
pouvoit  adresser  la  lettre  qu’il  vouldroit  vous  escrire,  où  il  n’y  auroit 
qu’une  i5'’®  de  jours  de  temps  perdu.  Mais  cette  déclaration  de  ruj)- 
ture  pourra  bien  interrompre  tout  à faict  le  peu  qui  restoil  de  com- 
merce. Et  s’en  fauldra  mesbuy  abstenir  quand  mesmes  il  ne  seroit 
tout  à faict  rompu  si  je  ne  me  trompe.  Ce  que  je  regretteray  bien  fort 
poui-  son  regard , car  il  commançoit  à se  remettre  en  train  à m’escrire 
de  belles  curiositez  ayant  faict  luy  mesmes  de  trez  belles  observations 
des  merveilles  de  la  nature  et  de  l’art,  sur  quoy  je  lui  avoys  donné 
barres  concernant  l’anatomie  des  yeulx  et  mes  pro])res  observations 
sur  ce  subject,  qui  l’avoienL  cbastouillé  bien  avant  et  luy  avoient  faict 
commancer  des  discours  des  couleurs  que  j’eusse  bien  désiré  luv 
pouvoir  faire  achever  avant  cette  rupture.  Ayant  moy  rencontré  tout 
Iraiscbement  dans  mes  propres  yeulx  d’estranges  merveilles  des  cou- 
leurs des  images  que  j’y  conserve  quebjue  temps,  lesquelles  se 
Iranslorment  successivement  d’une  couleur  en  l’aultre  par  un  certain 
ordre  bien  admirable  et  cappable  de  fournir  bien  de  l’exercice  aux 
plus  curieux  naturalistes. 

M*’  Gassend  a laict  cez  jours  passez  une  ])elite  pérégrination  par  cette 
province,  pour  voir  diverses  singularitez  entre  lesquelles  à mon  indi- 
cation il  alla  voir  une  clieutte  d’eau  à Sillans  ([ui  faict  l’arc  en  ciel  per- 


‘ (^elte  réponse  ne  se  trouve  ni  dans 
la  publication  de  M.  Emile  Gacliet  [Lellres 
inédites  de  Pierre-Paul  Rubens,  ttruxelles, 


i8io),  ni  dans  celle  de  M.  Ch.  Ruelens 
(Pierre-Paul  Rubens  : Documents  et  lettres, 
Rruxelles,  1877). 
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petiiel,  le  plus  vif  et  le  plus  beau  qui  se  puisse  voir',  dont  il  est  party 
bien  satisfaict,  mais  s il  eust  eu  la  patiance  de  s’y  arrester  loul  le  jour, 
c eust  este  la  plus  belle  occasion  du  monde  d’en  faire  encores  de  ])lus 
admirables,  car  estant  à 3 ou  /i  lieues  de  là,  il  vid  le  soleil  entouré 
dune  belle  couronne  et  sur  le  tard  vid  des  parhélies  (pii  eussent  faict 
de  merveilleux  effects  vraysemblablemenl  dans  cette  cbcutte  d’eaux, 
pour  y multijileier  les  arcs  ou  renverser  l’ordre  des  couleurs,  dont  l’op- 
portunité ne  se  pouvoit  pas  payer  assez  clierement,  veu  que  cez  pbœ- 
nomenes  sont  si  rares  et  casuels. 

Au  reste  Ion  nous  avoit  bien  allarmé  sammedy  dernier,  (jue  le 
bruict  courut  de  l’arrivée  de  l’armée  navale  aux  isles  d’ieres  du 
jour  précédant  aprez  une  infinité  d’advis  de  touls  costez  de  leur 
dessein  formé  sur  cette  province,  et  que  le  Duc  Françoys  de  Lor- 
raine s’estoit  desrobé  de  Toscane  sans  dire  adieu  pour  en  aller 
prendre  le  commandement.  Alais  7 veilles  qui  y avoient  paru  d’assez 
loing  le  25  à 7 heures  du  matin,  et  (pii  paroissoient  encores  le  soir 
du  mesme  jour  26  vis  a vis  du  cap  de  Sisiecli  rpii  est  devant  Tol- 
loun^,  continuèrent  leur  routte  au  ponant,  sans  qu’on  aye  peu 
les  recognoistre  de  plus  prez.  Et  nous  ont  faict  grand  plaisir  de 
nous  laisser  encores  en  paix.  Car  ils  nous  eussent  bien  sui’prins  et 
cette  faulse  allarme  nous  a faict  penser  à vous,  et  nous  mettre  en 
devoir  de  les  mieux  r’embarrer  s’ils  viennent  à nous.  Et  pour  cet 
elîect,  soubs  les  ordres  exprez  du  Roy,  l’on  met  sur  pied  troys  com- 
pagnies de  cavallerie,  et  quelques  régiments  oultre  ceux  de  la  Tour 
et  de  Vaillac  c|ui  estoient  sur  la  frontière,  de  sorte  que  pour  peu 
qu’ils  tardent,  ils  trouveront  bien  à qui  parler.  Et  possible  sont-ils 
bien  desja  en  bredouille,  ayant  régné  d’estranges  tempestes,  qui  les 
pourroient  bien  avoir  jettez  en  Barbarie  s’ils  estoient  lors  en  mer. 
Nous  vouldrions  bien  que  cela  fust,  et  que  le  tlieatre  de  la  guerre 


‘ J’ai  reproduit  la  description  de  la  cas- 
cade de  Sillans  et  des  autres  curiosite's  ob- 
servées par  l’ami  de  Peiresc  dans  la  pla- 
quette intitulée  : Impressions  de  voyage  de 

III. 


Pierre  Gassendi  dans  la  Provence  alpestre 
(Digne,  1881). 

* Appelé  aujourd’hui  cap  Sicier. 

lit 
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fiist  un  peu  plus  loing  de  nous  attendu  la  pauvreté  du  pais.  Et  de- 
meure tous]  ours, 

Monsieur. 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  29  may  i635  au  niatiîi. 

Depuis  avoir  escript,  en  voulant  clorre  vostre  despesche , M*"  Gaillard 
est  fort  opportunément  arrivé  en  trez  bonne  santé,  ne  se  pouvant  lasser 
de  parler  de  la  longue  persévérance  et  continuation  de  vostre  bonne 
volonté  et  bons  offices  en  son  endroict,  dont  je  vous  rends  les  plus 
humbles  actions  de  grâces  que  je  puis.  Sa  main  est  encores  toute  en- 
gourdie de  la  bride,  sans  cela  je  l’eusse  obligé  de  vous  escrire  tout  pré- 
sentement tandis  que  le  courrier  boil  un  coup  avec  noz  gents. 

Vous  verrez  les  nouvelles  plus  fraisebes  et  plus  particulières  que  je 
ne  les  avoys  à ce  matin  dans  la  lettre  que  je  viens  d’escrire  au  bon 
homme  M*"  de  Lomenie,  et  dans  les  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de 
M’’  de  Sabran^  et  de  mon  l’rere  qui  seront  cy  jointes^. 


LXXXV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.Tay  receu  voz  deux  despesebes  du  2 5“®  avec  cette  excellante  nouvelle 
de  la  dell'aite  des  trouppes  du  prince  Thomas^  qui  est  arrivée  si  opportu- 
.nernentjiournous  laire  augurer  et  esperer  dépareilles  succez  encepaïs, 
si  cez  navires  estrangers  qui  nous  menassent  depuis  quelques  jours  nous 


' Cet  ambassadeur  de  la  cour  de  France 
à Gènes  a été  déjà  mentionné  dans  notre 
tome  n,  p.  559. 

’ Vol.  718,  fol.  1.57. 

’ 11  s'ag'it  de  la  bataille  d’Avein,  dans  le 


Luxembourg,  livrée  le  90  mai,  où  les  ma- 
réchaux de  Rrezé  et  de  Ghâtillon  défirent 
l’armée  espagnole  commandée  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie. 
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attaquent, Dieu  ayant  desjatesinoigné  combien  sa  divine  bonté  a à contre 
coeur  cette  entreprinse  puis  que  la  (empeste  a desjà  pensé  taire  perii' 
toute  cette  armée.  Je  vous  remercie  trez  humblement  de  cette  agréable 
nouvelle  et  de  tant  d’aultres  curiosilez  dont  vous  l’aviez  accompagnée. 

Ce  tut  par  oubliance  et  inadvertance  de  mon  homme  qu’il  ne  mil 
dans  vostre  pacquet  si  non  le  premier  libvre  de  l'incendie  du  AlonI 
Vesuve,  ayant  jugé  qu’il  seroit  de  trop^gros  volume  et  je  pensovs  que 
(ont  fut  allé;  du  moings  il  se  debvoit  eslre  souvenu  d’adjouster  les 
aultres  par  les  suyvants  ordinaires.  Mais  vous  les  aurez  à cette  heure 
louts  deux  ou  pour  le  moings  l’un  et  l’aultre  par  le  prochain.  Je  suis 
bien  aise  (|ue  le  livret  de  Léo  Allatius  ait  servy  à M*'  de  Thon  ^ ei 
m’cstonne  bien  que  voz  libraires  soient  si  rencberys  de  refuser  touts 
ccz  rares  autlieurs  non  imprimez.  C’est  une  bien  esvidante  marque 
que  les  muses  nous  abandonnent  pour  aller  suyvre  dans  le  plus  froid 
de  la  Hollande  les  esprits  curieux  qui  les  cultivent  mieux  que  nous,  el 
crois  bien  qu’ils  ne  laisi’ont  j)as  escbapper  l’occasion  de  donner  au 
public  toutes  ces  belles  pièces.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion 
M*'  Dormalius  et  je  voudroys  bien  que  ce  fust  plus  lost  que  plus  lard 
avant  qu’il  y ayt  de  rupture  si  ouverte  ([u’elle  le  peusse  divertir  de 
])rendre  son  chemin  par  icy  où  il  me  tardera  d’avoir  le  bien  de  le 
gouverner  un  peu  à soubaict,  s’il  se  peult. 

Je  n’attendray  pas  avec  moings  d’expetation  - les  instructions  de 
M'’  Godefroy  sur  les  substitutions  de  la  Lorraine  au  delTault  de  masles. 
Je  vous  remercie  du  souvenir  de  Cassianuset  de  l’advis  de  la  Medecine 
du  IL  P.  Campaiiella  (|ui  attaque  bien  du  monde  de  gayeté  de  coeur. 
Le  sieur  Ranchin  de  Montpelier  n’en  est  pas  des  mieulx  ediliés  du 
monde.  Car  si  l’on  ne  monstre  quelque  chose  de  plus  que  le  com- 
mun, il  est  malaisé  de  plaine  et  de  pouvoir  contenter  les  plus  doctes 
et  plus  curieux.  Je  n’ay  pas  encore  veu  ni  sceu  ce  que  cest.  Javovs 
escript  longtemps  y a pour  les  autheui's  des  Ilerum  Patavinaiurn  de 

‘ C’est  le  livret  [nenlioniié  un  peu  plus  h.rpetalion  est  employé'  là  pour  erpec- 

haut  et  dans  lequel  Allatius  s’occupe  de  tous  tation,  mot  que  nous  avons  déjà  trouve 
les  autcuis  (jui  ont  porté  le  nom  de  Psellus.  ilans  le  tome  1. 

/il. 
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feu  M*'  Pigiiorius  et  en  vouloys  faire  une  recharge  par  ce  dernier  ordi- 
naire d’Italie,  mais  par  mesgarde  cela  in’eschappa  de  la  mémoire  à 
mou  grand  regret,  vous  criant  mercy  de  ce  retardement. 

Monsieur  Baudier  a trop  grande  raison  et  moy  trop  de  tort;  ça  esté 
un  malleur  que  ses  lettres  ont  provenu  de  fort  longtemps  ses  livres 
dont  je  n’ay  pas  encor  receu  la  seconde  piece’,  et  pour  la  première, 
je  ne  la  receus  de  beaucoup  de  moys  aprez  l’avoir  mise  chez  les 
Moreaux,  et  qui  pix  est  elle  me  fut  ravie  sur  le  champ  sans  que  j’en 
visse  quasi  le  tiltre  et  j’avoys  esperé  de  la  voir  pour  luy  pouvoir 
rescrire,  mais  je  tascheray  de  suppléer  et  m’acquitter  de  ce  debvoir 
au  moings  mal  qu’il  me  sera  possible  Dieu  aydant  et  ne  tarderay  pas 
rneslmy.  Je  verray  volontiers  les  arraisonnemens  de  M*’  Godefroy  sur  les 
substitutions  de  la  Lorraine  et  attendray  la  participation  du  volume 
du  Pape  Innocent  111  mais  on  m’a  dict  que  ce  n’est  que  de  bien  peu 
d’années,  et  (ju’il  y en  debvroit  avoir  plusieurs  volumes  pour  avoir 
tout  l’assortiment^.  Je  vous  remercie  des  lettres  de  M""  du  Mesnil 
Aubery  tant  de  la  part  du  sieur  Rubens  que  de  Bordeaux  et  ne  puis 
vous  rien  mander  en  revanche  que  ce  peu  que  j’adresse  à M*’  de  Thou, 
et  (pie  je  vous  supplie  de  ne  ])as  faire  veoir,  principalement  de  la 
relation  de  l’armée  ennemie,  parce  qu’on  l’a  envoyée  en  cour  d’où  il 
leur  fault  laisser  publier  seulement  ce  qu’ils  vouldront;  je  suis  bien  aise 
qu’ayez  retiré  le  manuscrit  Arabique  de  la  musique,  d’aultant  que 


' Michel  Baudier,  qui  avait  publié  en iG3/l 
\'llisloire  de  Vadminisiration  du  Cardinal 
d’Amboise  (in-4°),  publia  en  i635  un 
livre  très  singulier  et  dont  la  singulai-ité 
coniinence  à se  montrer  dans  le  titre  même  : 
Histoire  de  V incomparable  administration  de 
ftomicu , grand  ministre  d’Etat  de  Raymond 
Hérenguier,  comte  de  Provence,  lorsque  celle 
province  éloit  en  souveraineté,  par  iVIichel 
Baudier,  de  Languedoc,  gentilhomme  de  la 
maison  du  Boi , historiographe  de  Sa  Majesté 
(Paris,  Camusat,  i635). 

Il  s’agit  là  du  recueil  «le  François  Bos- 


quet : Innocenta  III  epislolarum  lihri  quatuor, 
Toulouse,  i635,  in-fol.  Voir  sur  cette  pu- 
blication l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  l’abbé 
Henry  : François  Bosquet,  intendant  de  Guyenne 
et  de  Languedoc , évêque  de  Lodève  et  de  Mont- 
pellier, Paris,  1889,  p.  7/19-773. 

® Baluze,  en  1G89,  réédita,  en  le  com- 
plétant, le  recueil  de  Bosquet.  A son  tour  le 
recueil  de  Baluze  a été  complété  successi- 
vement par  deux  savants  membres  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  par 
La  Porte  du  Theil,  en  1791 , et  de  nos  jours 
par  M.  Léopold  üelisle. 
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j’avoys  appreliensioii  que  le  bon  P,  Mercene  n’eusse  ])as  le  crédit  de  l(* 
retirer  quand  il  vouldroit  de  celuy  à (pii  il  l’avoit  voulu  confier. 

11  y a si  longtemps  que  nous  u’avons  plus  de  nouvelles  de  VP  de 
Saulmaise  que  je  ne  sçay  s’il  y songe  plus.  Et  parce  que  nous  avons 
icy  un  Turc  naturel  qui  m’a  doniu';  de  bonnes  lumières  en  ton!  plein 
de  pièces  en  cez  langues  orientales,  possible  ipie  VP  Saulmaise  se- 
roit  bien  aise  d’en  avoir  son  advis  tandis  (pie  nous  le  tenons,  (fest 
pourcjuoy  j’estime  sauf  meilleur  advis,  et  si  ce  n’est  ipie  vous  ayez  de 
M-  de  Saul  maise  (pielque  ordre  contraire,  aiupiel  cas  j’y  defererav  trez 
volontiers,  (pi’il  n’y  auroit  pas  grand  mal  (pie  vous  me  le  renvoyiez 
pour  le  faire  voir  à ce  Turc  et  tascber  d’en  tirer  pied  ou  aisleb  puis 
que  cez  Messieurs  de  de  là  y trouvent  tant  de  difiiculté.  Et  je  tascberay 
de  le  vous  renvoyer  incontinant  pour  le  faire  tenir  à M""  de  Saulmaise. 
Le  R.  P.  Mercene  m’avoit  mandé  que  M*'  Hardy ^ l’avoit  tout  traduicl 
hormis  quelques  mots  Persans,  et  depuis  que  M‘’  Gaulmin  se  faisoit 
fort  d’en  venir  à bout,  jé  l’avoys  semond  de  m’envoyer  la  version  de 
M’’  Hardy,  pour  tascber  d’y  faire  suppléer  les  mots  Persans.  Mais  il  ne 
l’a  pas  voulu  lasclier  sans  qu’elle  fust  en  perfection.  Et  l’anltre  encore 
moings,et  l’on  y avoit  voulu  consulter  un  bon  P.  Cappucin,  qui  y eust 
possible  pénétré  plus  avant  (|u’on  ne  veult  croire,  mais  ç’avoit  esté 
fort  à contre  temps  dans  la  semaine  sainte,  et  avec  trop  de  precijiitalion 
pour  l’avoir  devant  Pas(]ues,  car  il  luy  eust  fallu  (piiller  ses  sermons 
dont  il  ne  se  pouvoit  pas  dispenser.  Tout  ce  ([ue  j’en  ay  peu  tirer  par 
le  bon  P.  qui  a esté  le  plus  à mon  goust  a esté  d’entendre  ([ue  la  di- 
versité des  couleurs  n’y  estoit  pas  inutile  comme  je  me  l’estoys  tousjours 
persuadé,  espérant  que  le  temps  le  fera  encores  mieux  paroistre.  Dieu 
aydant,  tost  ou  tard.  Sur  qnoy  je  finis  demeurant, 

Alonsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  servilenr, 
DE  Peihesc. 

A Aix,  ce  5 juin  i635. 

‘ G’esl  line  expression  f;innli(;re  à Peiresc  el  rpte  nous  avons  eu  (1(^10  souvent  l occasion  Je 
rencontrer.  — ^ Voir,  sui‘  Claude  Hardy,,  notre  tome  II,  |).  9.o. 
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Vostre  despesche  du  a 5 arriva  dez  vendredy  au  soir  sur  le  poinci 
que  le  courrier  d’Avignon  estoit  céans  pour  prendre  mes  lettres  de 
iL)me,  auxquelles  j’eus  encores  le  loisir  de  joindre  une  nouvelle  re- 
(diarge  pour  vostre  allaire.  Et  en  escrivis  à dom  du  Puy  et  à M‘‘ Valeran 
et  à IVE  de  Fontenay  Bouchard  h 


LXXXVI 

À VIONSIEliR,  MO.XSIEIJR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PAÏUS. 

Vous  pourrez  voir  en  la  lettre  de  VF  de  Lornenie  la  suitte  de  l’estai 
(les  alî'airesde  nostre  Marine  et  des  8 gallions,  que  le  Syroc^  avoit  faict 
reculer,  et  qui  estoient  revenus  avant  hier  vers  les  isles  d’Ieres,  depuis 
le  changement  de  temps.  El  un  arrest  qui  s’est  faict  à ce  matin  contre 
un  lihvre  de  la  religion  imprimé  fraischement  à Orange,  que  l’on  ex- 
posoit  en  cette  ville,  doniraullieur  est  fort  jeune^,  frere  d’un  conseiller 


‘ \ ol.  718,  fol.  lag. 

^ On  lit  dans  le  Diclionnaire  de  Ti-évoux: 
ftSiroc.  Ternie  de  marine.  C’est  ainsi  (|u’on 
nomme  sur  la  mer  Méditei  i anée  le  vent  qui 
est  entre  le  midi  et  le  levant,  (ju’on  nomme 
snd-est  sur  l'Océan.  Les  Italiens  l'apjiellenl 
Siroco.Siroc  ou  -siroco  vient  de  Syriacas , sy- 
riaque, parce  que  ce  vent  vient  de  Syrie,  qui 
est  au  sud  et  au  levant  de  ITtalie.n  Littré, 
(pii  ne  cite  sous  le  mot  siroc  qu'une  phrase  de 
Martin  Cocca'ie,  fait  venir  le  mot  de  l’arabe 
Charqui,  qui  signifie  vent  de  l’est. 

^ Cet  auteur  était  Gilles  Gaillard  et  le 
livre  incriminé  était  intitulé  : Le  prosélyte 
évangélique,  par  L.  S.  G.  G.  P.  escuyer,  doc- 
teur es  droicls  ( Orange , imprimerie  E.  Voisin, 
1O35,  petit  in-V).  Le  docteur  Martial 
Mil'et  dit  (iVonce  sur  les  imprimeurs  d’Orange 
et  les  livres  sortis  de  leurs  presses , etc. . 


Valence,  1877),  que  Gilles  Gaillard  naquit 
à Aix  vers  1620 , et  qu’après avoir  embrassé 
la  religion  réformée  il  se  lit  recevoir  pasteur 
et  s’établit  à Orange,  où  il  épousa  Catherine 
de  Cola,  fille  d’un  magistrat  de  cette  ville 
trop  pompeusement  appelé  par  l’auteur  pré- 
sident du  parlement  d’Orange.  Je  note  que 
Gilles  Gaillard  dut  naître  plutôt  vers  1610 
que  vers  1620,  car  il  ne  pouvait  guère 
avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans  être  pasteur 
à Orange  et  auteur  d’un  livre  de  polé- 
mique religieuse.  J’ajoute  (jue  ce  livre  est 
un  des  premiers  qui  soient  sortis  des  presses 
d'Orange,  car  l’imprimeur  Etienne  Voisin, 
originaire  de  Genève,  était  arrivé  à Orange 
le  1"  novembre  i633,  et  on  ne  connaît 
de  lui  qu’une  seule  publication  antérieure  à 
celle  du  Prosélyte  évangélique  : le  Traiclé  de 
la  vrayejoye  (Orange,  i63â,  in-12). 
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de  la  Cour,  dont  l’esclat  et  le  scandale  estoit  extraordinaireïneiil  «rand 
à cause  des  termes  oultrageux  dont  il  y use  contre  les  catholiques, 
qu  il  ne  vouldroit  pas  avoir  cornprins  soubs  ce  nom  de  chreslieus. 
Et  tout  plein  de  propositions  tort  insolentes;  vous  en  aurez  l’arrest  au 
premier  jour. 

.le  n osay  mettre  soubs  l’enveloppe  de  M''  de  J.iOmenie  ne  sous  la 
vostre  comme  par  le  dernier  ordinaire  une  petite  relation  de  l’armée 
navale  que  je  mis  soubs  le  nom  de  M''  de  Tliou  de  peur  que  cela  ne 
peusse  desplaire  en  cour  où  elle  avoit  esté  envoyée  exprez,  et  possible  à 
ceux  qui  l’ont  originairement  rédigée  par  escript,  si  elle  estoit  publiée. 
Mais  je  croys  bien  que  vous  aurez  trouvé  moyen  de  la  faire  voir  à 
M'‘  de  Lomenie,  et  M'’  de  Thon  à M*'  de  la  Ville  aux  Clercs;  que  si  cela 
n’estoit,  je  vous  supplie  trez  bumblement  de  le  faire  selon  l’opportunité 
qui  s’en  pourra  présenter  et  avec  vostre  prudance  accoustumée,  et 
demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  6 juin  i635  au  soir'. 


LXXXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUY, 

V PARIS. 

Je  receus  par  le  dernier  ordinaire  vostre  despesclie  du  O'  de  ce 
inoys  accompagnée  de  la  feuille  du  Crernonin^  et  de  cet  aultre  libvrel 
en  mesme  forme  qui  semble  debvoir  estre  bien  curieux,  dont  je  mup 
remercie  trez  humblement,  ensemble  des  mémoires  de  M'  Godefroy 
sur  le  mariage  de  nostre  Roy  René  où  nous  avons  ajiprins  de  belles 
choses  que  nous  ignorions.  Vous  verrez  ce  que  j’en  escripts  a M'  (lode- 

* Vol.  718,  fol.  i6îî. — ■ Le  lrail(*  r/c  Cnlulo  innalo  iiientioniié on  peu  pins  liant. 
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fi'ov,  et  s’il  y avoit  lieu  d’employer  Quentin  pour  la  transcription  de 
quelques  pièces,  il  le  pourroit  aller  faire  chez  vous,  afin  qu’il  n’en 
puisse  rien  demeurer  par  devers  luy  ne  aultre  contre  le  voeu  du  dict 
sieur  Godefroy.  Je  vous  ay  donné  advis,  ce  me  semble,  de  l’arrivée  du 
sieur  Gailliard  et  qu’il  m’avoit  rendu  la  derniere  feuille  des  imperfections 
du  dernier  volume  du  Mercure.  Pour  le  Lucian,  les  textes  touts  Grecs 
ne  sont  pas  si  bien  à mon  usage  que  ceux  qui  ont  la  version  Latine  e 
regione,  car  j’ay  bien  oublié  de  ce  peu  que  j’avoys  aultres  foys  sceu  du 
Grec.  Oultre  que  cez  vieilles  éditions  de  Baslene  sont  pas  si  accomplies 
que  les  postérieures.  Et  me  sulfira  d’avoir  l’édition  de  M*'  Bourdelotb 
s’il  vous  ])lalct.  Monsieur.  J’attends  dans  deux  jours  le  retour  de  l’or- 
dinaire d’Italie  et  pense  qu’il  m’apportera  quelque  aultre  piece  de  cez 
relations  que  j’avoys  cottées  sur  le  bordereau  que  vous  avez  veu, 
lesquelles  je  vous  envoyeray  incontinent.  J’eusse  bien  peu  présumer 
que  M*'  du  Pay  vostre  frere  ne  verroit  ])as  mal  volontiers  les  pièces  que 
j’en  avoys  cottées.  Mais  j’eusse  tousjours  creu  que  parmy  tout  le  reste 
il  en  eusse  deub  choisir  d’aultres  possible  plus  notables  que  toutes 
celles  que  j’avoys  marquées.  Et  peult  estre  n’est  ce  que  à faulte  d’avoir 
eu  le  loisir  de  les  considérer  assez  à son  aise  dans  le  peu  de  temps  que 
vous  avez  gardé  le  roolle  qui  n’avoit  poinct  de  baste.  Je  n’ay  poinct 
encore  receu  le  fagot  où  vous  aviez  inséré  les  manuscrits  de  M*'  du 
Gliesne  et  les  sieurs  Moreaux  n’en  ont  poinct  d’advis,  me  doubtant  que 
le  tout  ne  soit  encore  de  par  de  là  comme  le  sieur  Gailliard  m’a  ingé- 
nument advoué  qu’aprez  m’avoir  veu  plaindre  de  la  trop  longue  attente 
d un  pacquet  de  M''  Bom  delot,  il  le  trouva  encore  à Paris  sur  la  table 
du  sieur  Perrin.  Je  crains  bien  que  ce  n’en  soit  de  mesmes  à ce  coup, 
et  si  quelqu’un  des  vostres  pouvoit  se  donner  la  peine  de  passer  par 
chez  luy  pour  cet  elîect,  possible  n’y  nuiroit  il  poinct.  Afin  que  si  ce- 
luy  là  estoit  demeuré  chez  luy,  il  le  lasse  venir  à tout  le  moings  avec 
le  fagot  que  vous  préparez. 

Le  Lucien  de  Jean  Bourdelol  parut  titre  complet  ainsi  que  divers  détails  sur 
en  i()i5  avec  traduction  latine  et  com-  celte  édition  dans  le  Manuel  du  libraire 
meutaires  (Paris,  Rertaut,  iu-fol.)  Voir  le  (t.  III,  col.  1207). 
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Au  reste,  nous  avons  bien  admiré  la  Providence  divine  en  la  con- 
currence de  tant  de  boidieur  qui  accompagne  les  genereux  desseins 
du  Hoy,  tant  du  costé  des  Pais  bas  et  de  l’Alsace  que  de  celuy  de  iioslre 
mer,  où  nous  avons  plus  d’interest  qu’aux  aultres  pour  ne  devenir  le 
tlieatre  de  la  guerre  qui  eust  esté  nostre  ruine.  Touts  les  advis  s’ac- 
cordants à cela  que  la  tempeste  ou  le  feu  ont  faict  perdre  xi  Galeres 
de  la  flotte  d’Espagne,  et  que  les  aultres  ont  esté  constrainctes  de  jetter 
en  mer  jusques  à leurs  canons  et  de  relasclier  où  elles  ont  peu,  les 
unes  en  Gorseque,  les  aultres  en  Sardaigne,  les  aultres  du  costé  de 
Livorne,  en  trez  piteux  estât,  de  sorte  qu’elles  ne  sçauroient  de  long- 
temps se  remettre  en  poinct  de  revenir  joindre  les  8 galbons  qui  ont 
tousjours  tenu  pied  à nos  islesd’Ieres  et  y estoient  encores  sanmiedy  der- 
nier au  soir,  ayants  faict  leur  aygade  le  jour  précédant  en  celle  du  Le- 
vant où  il  ne  se  faisoit  aulcune  fortification,  comme  la  situation  des  lieux 
n’en  estant  pas  compatible.  C’est  pourquoy  ils  n’y  pourroient  pas  faire 
d’establissenient  eux  niesmes  qui  fust  tenable,  non  plus  que  nous.  Et 
le  sesjour  y seroit  bien  dangereux  sans  que  la  saison  présente  calme 
generalement  toutes  noz  mers.  Les  tempestes  dernieres  estants  inesmes 
veniies  fort  à contre  temps  et  neantmoings  bien  plus  à souliaict  que 
nous  ne  les  aurions  sceu  demander  à Dieu.  Encor  que  toutes  nos 
cloches  sonnassent  lors  pour  temperer  la  violance  du  vent  de  crainte 
des  bourgeons  de  noz  vignes  qui  en  estoient  abattus.  Mais  je  disois  dez 
lors  que  Dieu  sçavoit  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous  falloit  et  qu’il 
eust  esté  à desirer  que  le  vent  eust  esté  encore  plus  violent,  quand 
bien  nostre  cueillette  de  raisins  eusse  deub  se  perdre  tout  à laict, 
pourveii  qu’il  eusse  porté  toute  cette  armée  navale  en  Barbarie,  et 
qu’  ell’  eusse  escbouée  en  lieux  d’où  elle  ne  peusse  jamais  revenir. 
Ce  qui  nous  faisoit  juger  qu’ils  n’abandonnoient  pas  eucores  leurs 
mauvais  desseins,  estoit,  oultre  l’opiniastre  sesjour  de  ces  8 galbons  à 
nostre  veüe  sans  arraisonner  L qu’ils  tirent  partir  une  felouque  tort 

‘ Voir  sur  ce  mot  une  note  du  loine  1 ainsi  le  sens  du  mot  arratsonner  : frEntre- 
(p.  280),  que  je  complète  en  quelques  tenir,  parler  avec  quelqu  un.  Vieux  mol  <jui 
' lignes.  Le  Üictionnaire  de  Trévoux  donne  n’est  plus  d’usage  et  <pn  n ëloit  [las  même 
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bien  armée  qui  ne  portoit  qu’un  seul  homme,  lequel  on  jugeoit  venir 
espier  et  recognoistre  la  coste.  Et  en  a t’on  saisy  un  cez  jours  passez  à 
Draguignan,  mais  je  ne  sçay  si  ce  sera  le  mesme  ou  non.  11  pourroit 
bien  se  laisser  attrapper  par  le  mesme  bonheur  que  Vieupont^  de  qui 
pour  comble  il  falloit  que  l’on  peusse  apprendre  ce  qui  restoit  à 
sçavoir  des  forfanteries  espagnoles.  Il  passa  hier  au  soir  un  des 
courriers  du  Roy  pour  l’Italie,  qui  avoit  anticipé  sa  venüe  et  passage 
par  icy  d’un  jour  ou  deux  avant  la  tenue  ordinaire  de  son  parte- 
ment  de  Lyon.  Il  laissa  en  passant  l’extraordinaire  du  Gazettier  du  vi“° 
où  l’on  vid  encore  le  bon  succez  de  la  sortie  du  sieur  de  Manican  de 
Colmar'^.  Vous  aurez  icy  la  coppie  de  la  lettre  de  l’Empereur  aux 
Princes  d’Italie  sur  le  subject  de  l’occupation  de  la  Valteline  et  d’une 
lettre  du  Roy  d’Angleterre  à celuy  de  Pologne  sur  la  proposition  du 
mariage  de  sa  niece,  qui  le  debvroit  obliger  à se  joindre  à nous,  plus 
tost  que  de  bransler  au  manche^  comme  il  a faict  depuis  quelque 
temps.  En  quoy  il  nous  obligeroit  bien  fort,  car  nous  n’avons  mesbuy 
plus  guieres  d’apprehension  du  costé  de  la  mer  si  les  Angloys  ne  s’en 
meslent,  comme  l’on  nous  en  avoit  menassez.  Et  sur  cette  bonne 
esperance  je  finiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 2 juin  i635. 


11  m’a  esté  adressé  un  libvre  pour  le  cavalier  del  Pozzo  de  la  part 
d’un  sieur  de  Pouzerolles  à qui  j’en  accuse  la  réception*,  et  m’imagine 


fort  commun  dans  nos  anciens  livres,  n 
Suivent  deux  exemples  tirés  de  Villon  et  de 
Marot.  La  Gurne  de  Sainte-Palaye  indique , 
sous  le  mot  arraisonner,  beaucoup  d’aulres 
citations. 

‘ Sur  le  sieur  de  Vieupont  ou  Vieuxpont, 
voir  le  Recueil  Avenel,  t.  IV,  p.  638,  691, 
700,  etc. 


^ Sur  le  sieur  de  Manicamp,  gouverneur 
de  Colmar,  voir,  outre  la  Gazene  mentionnée 
par  Peiresc,  le  Recueil  Avenel,  t.  IV,  V,  VI 
et  VIII. 

^ Littré,  soit  au  mot  branler,  soit  au  mot 
manche,  n’a  cité  aucun  auteur  au  sujet  de 
cette  locution. 

' On  ne  trouve,  dans  les  Minutes  de  la 
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que  s’il  ii’est  de  vostre  cogiioisçance  ou  de  celle  de  Messieurs  du 
Mesnil  Aubery  ou  Bourdelot,  vous  pourrez  apprendre  sa  demeure  de 
quelqu’un  de  ceux  qui  seront  fraischeinent  revenus  de  Rome  et  qui 
viendront  aborder  chez  vous.  Car  il  ne  m’a  donné  aulcunes  adresses, 
mais  je  me  viens  d’adviser  d’adresser  ma  responce  î\  M*^  du  Lieu  qui 
avoit  receu  et  couvert  ce  libvre  et  qui  possible  les  sçaura  pour  vous  en 
descbargerb 


LXXXVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Nous  avons  receu  par  le  dernier  ordinaire  voz  despesches  du  8“®avec 
la  boitte  de  cire  d’Espagne,  et  les  livrets  et  aultres  curiositez  qu’il  vous 
avoit  pieu  d’y  joindre,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  n’ayant 
pas  manqué  d’envoyer  à M""  de  la  Fayette  les  deux  relations  du  succez 
des  armes  du  Roy  tant  au  Limbourg  qu’en  Alsace  Et  croy  que  vous 
en  trouverez  sa  responce  au  petit  paquet  lequel  je  viens  de  recevoir  de 
sa  part.  Le  lendemain  nous  eusmes  icy  le  sieur  Dormalius  qui  a voulu 
s’aller  promener  à ce  matin  à S^  Maximin  et  à la  S^®  Raulme  avec  un 
gentilhomme  de  son  pais,  petit  fdz  de  Daniel  Susius  (celuy  qui  avoit 
une  si  riche  bibliothèque  au  Liege)  ^ pour  estre  icy  de  retour  dans  de- 


correspondance  de  Peiresc  à ringuimbertine , 
aucune  lettre  à Pouzerolles,  personnage 
sur  le{p)el  j’ai  vainement  cherché  la  moindre 
indication. 

' Vol.  718,  fol.  162. 

^ Le  catalogue  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque nationale  relatifs  à YHistoire  de 
France  n’indique  aucune  de  ces  relations 
probablement  extraites  de  la  Gazette  ou  du 
Mercure  français. 


' Sur  le  petit-fds  du  bibliophile  liégeois, 
je  citerai  une  des  notes  dont  !\1.  Ch.  Ruelens 
a enrichi  les  Petits  mémoires  inédits  de  Pei- 
resc (Anvers,  1889,  ]).  82-8.3)  : ffJe  trouve 
de  Dormalius  deux  lettres  à Peiresc,  datées 
de  Liège,  26  janvier  1629  et  16  juillet  i635, 
à la  bibliothèque  Méjanes,  à Aix,  au  tome  IV 
des  copies  des  registres  de  Peiresc.  Il  y est 
question  d’un  licbe  cabinet  de  médailles 
d’un  nommé  Jacobus  Susius,  lequel  pos- 

li2  . 
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main  ou  aprez,  ce  dict-il.  Nous  avons  bien  eu  du  plaisir  d’entendre  de 
sa  bouche  la  relation  de  la  machine  du  P.  Liny,  mais  les  parti- 
cularilez  qu’il  nous  en  a dictes  de  son  mouvement  orizontal  me  font 
soubçonner  de  l’artifice  qui  ne  soit  pas  bien  naturel,  et  consequament 
diminüer  l’admiration  de  beaucoup. 

J’ay  invité  NP  le  Prévost  Gassend  de  le  venir  voir,  et  se  trouver  à 
diverses  experiances  que  je  vais  faire  à cette  heure  que,  nostre  Palais 
s’en  va  finir,  et  lors  je  respondray  avec  un  peu  plus  de  loisir  et  de 
commodité,  tant  à M'’  Deodati  que  aultres  amys  de  par  delà  qui  m’ex- 
cuseront s’il  leur  plaict  cependant  avec  vostre  bonne  entremise  et  inter- 
cession. J’auroys  mesines  à escrire  un  mot  à M*"  du  Mesnil  Aubery  dont 
je  n’espere  pas  de  me  pouvoir  acquitter  pour  ce  coup  ^ si  le  courrier 
])art  si  tost  comme  il  vient  de  me  dire  à mon  trez  grand  regret.  Et 
eusse  bien  volontiers  bazardé  encor  un  mot  sans  consequance  au  bon 
M‘'  Rubens,  pour  luy  mander  ce  que  vous  avez  depuis  faict  pour  son 
alîaire^,  puis  que  le  commerce  n’est  encore  du  tout  rompu,  mais  je 
ne  croys  pas  d’en  pouvoir  desrober  le  temps.  Et  Dieu  sçaict  si  entre 
cy  et  le  prochain  ordinaire  la  liberté  du  commerce  ne  sera  pas  du  tout 
cessée,  comme  aultres  foys.  Cependant  je  vous  en  rends  mes  trez 
humbles  grâces  pour  luy,  et  du  meilleur  de  mon  cœur,  comme  aussy 
de  tant  d’aultres  bonnes  nouvelles  dont  il  vous  plaict  me  faire  part.  Ne 
vous  pouvant  dire  en  eschange  si  ce  n’est  que  les  8 galbons  ennemys 
ont  regaigné  les  mers  de  Mourgues^,  et  en  mesme  temps  commancé 
de  courir  noz  barques  hostilement,  menassant  de  revenir  avec  les  a h ga- 
lères qui  se  rabillent  à Porto  Longone'^,  et  de  partir  pour  cet  elfect  dans 


sédait  aussi  une  bibiiollièque  valant  bien 
1 6,000  florins  des  Pays-Bas.  v Le  compagnon 
de  voyage  et  l’ami  du  chanoine  Henri  Dor- 
malius  avait  donc  conservé  les  livres  de  son 
grand-père.  On  verra  dans  une  des  lettres 
suivantes  (a  octobre  i635),  que  rie  fils 
ou  petit-fils»  de  Susius  portait  le  titre  de 
(T baron  de  Wandestaek». 

' Peiresc  n’écrivit  à ce  correspondant  que 


quelques  jours  plus  tard,  le  96  juin.  Il  est 
vrai  qu’il  lui  avait  déjà  écrit  le  5 du  même 
mois. 

C’est-à-dire  son  procès,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut. 

^ Rappelons  que  le  port  de  Mourgues 
n’était  autre  que  le  port  de  Monaco. 

‘ Ville  de  l’île  d’Elhe,  sur  la  côte  est, 
à 8 kilomètres  de  Porto-Ferrajo. 
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ie  2 0 du  prescrit.  Mais  ils  sont  attendus  en  bonne  dévotion  et  ne  croist- 
on  pas  qu’ils  puissent  esti'e  si  tost  prêts,  ne  qu’ils  nous  puissent  prendre 
au  dcspoiirveu  comme  ils  l’eussent  faict  la  première  foys  si  la  tern- 
peste  ne  les  en  eust  empescliez.  L’on  a prins  une  felouque  d’Espagne, 
et  faist  pescher  heureusement  un  paquet  qu’elle  avoit  jette  en  mer 
avec  des  médaillés  de  plomb  pour  le  faire  aller  au  fonds.  Et  y a t’on 
trouvé  les  ordres  aux  vice-Roys  de  Naples  et  Sicile  pour  saisir  et  ar- 
rester  les  biens  et  persones  des  Françoys  et  une  gi'ande  lettre  en  chilfre 
au  cardinal  Albornos  ^ qui  fut  envoyée  au  Roy  par  courrier  exprez. 
Il  passa  hier  un  courrier  du  Roy  venant  d’Italie  qui  faillit  d’estre  ju’ins 
aux  mers  de  Mourgues,  et  qui  avoit  une  foys  mis  son  pacquet  à la 
main  pour  le  jetter  dans  la  mer.  Mais  il  escbappa  de  leurs  mains.  Enfin 
les  choses  vont  à la  rupture  entière,  meshuy  l’on  a saisy  à Marseille 
tout  ce  peu  qui  s’est  peu  trouver  des  elfects  des  Espagnols,  qui  est 
fort  peu  de  chose,  au  grand  regret  des  Marseilloys  qui  ont  plus  de 
fi 0 0 mille  escus  en  Espagne  et  qui  en  recevoient  journellement  des 
barques,  mais  on  n’a  peu  se  dispencer  des  ordres  du  Roy.  Et  sur  ce 
je  finis  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  CB  19  juin  i635. 

.Te  fus  grandement  travaillé  mercredy  de  la  Néphrétique  et  me  de- 
livray  enfin  de  plusieurs  pierrettes  de  la  grosseur  des  grains  de  poivre, 
et  le  lendemain  en  estoys  bien  soulagé  et  de  la  fiebvie  que  cela  me 
donnoit,  laquelle  je  surmontay  avec  labstinance  de  boire  et  mangei 
2^  heures  toutes  entières  nonobstant  les  lavements  et  vomissements. 

.le  vous  remercie  des  livres  que  mavez  envoyez  en  dernier  lieu  pai 
les  sieurs  Moreaux.  11  y en  a encor  en  chemin  depuis  bien  long  temps. 
Dieu  vueille  que  ceulx  la  fassent  un  peu  plus  de  diligence.  J ay  prins 

‘ Gilles  Albornos,  archevêque  de  Tarenle,  cardinal  en  1627,  mort  en  16Z19. 
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grand  plaisir  à l’extraict  de  la  lettre  de  Londres  sur  le  caractère  de  la 
Bible  de  Tecla  et  vous  en  suis  bien  redevable  L 


LXXXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SÂULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  i avec  celles  de  Messieurs  Saul- 
maise  et  Golius,  et  suis  marry  que  n’ouvristes  la  lettre  au  moings  de 
M*"  Saulmaise  pour  y voir  les  belles  choses  qu’il  remarque  des  erreurs 
de  ceux  qui  onttraicté  de  ranciemie  milice  ez  derniers  temps,  qui  iTont 
pas  entendu  la  forme  de  camper  et  de  ranger  les  armées  pour  ces  ba- 
tailles, voire  qui  n’ont  pas  entendu  ne  sceu  distinguer  la  differance  de 
l’Hasta  et  du  Pilum,  qu’ils  ont  confondu  fort  mal  à propos.  Mais  je 
la  vous  r’envoyeray  aprez  luy  avoir  respondu,  ne  l’ayant  peu  faire  à 
presant,  à mon  grand  regret.  11  me  recommandoit  M‘‘  Dormalius  qui 
est  encor  icy,  et  qui  veult  en  partir  nonobstant  les  excessives  chaleurs, 
contre  mon  grc,  tant  nous  luy  faisons  mauvaise  chere.  Il  a prins  plaisir 
de  jetter  les  ieulx  en  passant  sur  les  derniers  cahiers  que  vous  m’avez 
envoyez  du  Syncellus,  lesquels  s’en  iront  jeudy  prochain  Dieu  aydant 
par  le  prochain  ordinaire  d’Avignon , le  dernier  venu  ne  m’ayant  poinct 
apporté  de  lettres  du  cardinal  Barberin  ne  de  pas  un  de  sa  maison, 
pour  estre  vraysemblablement  en  campagne  lors  du  partement  de  l’or- 
dinaire. 

11  est  arrivé  à Marseille  un  navire  qui  y faict  quarantaine  lequel 
m apporte  un  aultre  manuscrit  de  Musique  où  il  y a troys  divers  traictez. 
Lon  me  le  faict  esperer  dans  i5  jours  au  plus  tard,  et  l’eusse  peu 
avoir  desja  si  j’eusse  voulu  consentir  qu’on  le  passast  au  vinaigre.  J’ay 
mis  celuy  que  vous  m’avez  renvoyé  ez  mains  de  nostre  Turc^,  qui  en 

Vol.  718,  fol.  1G9. — ^ Le  Turc  clonl  il  a éié  question  un  peu  plus  haut. 
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fit  de  grandes  esclaiiiations  de  joye,  l’entendant  Tort  bien,  à tout  le 
moings  les  premiers  cliappittres  à ce  qu’il  nous  disoit,  car  pour  les 
figures,  il  y lault  un  ])eu  plus  d’estude.  Il  n’est  en  peine  ([ue  de  se  j)ou- 
voir  bien  expli([uer,  tant  est  qu’il  nous  a donné  d’abbord  le  nom  et  la 
patrie  de  l’autbeur,  et  dict  qu’il  y a huict  dilîérantes  maniérés  qui  ont 
leurs  noms  dilî’erants  et  qui  servent  de  réglé  à toute  sorte  de  musique. 
Enfin  il  se  promet  d’en  venir  à bout  avec  un  peu  de  soing.  Et  ne  s’es- 
tonne  pas  que  l’on  ne  l’aye  pas  sceu  interpréter  a Paris,  attendu  que 
touts  les  styles  Arabiques  ne  sont  pas  de  si  facile  interprétation  les  uns 
que  les  aultres.  Nous  en  serons  bientost  esclaircys.  Je  feray  cberclier 
le  livre  de  l’Autaret  pour  M"  Moreau  b Et  à cez  prochains  feriats  ou 
nous  serons  la  semaine  prochaine  Dieu  aydant,  nous  avons  faict  partie 
avec  M‘’  Gailhard  pour  aller  ensemble  aux  archives  de  la  chambre  des 
comptes’ et  y chercher  tout  ce  que  nous  pourrons  de  nostre  Roinée  de 
Villeneufve^  pour  l’amour  de  AE  Baudier  à qui  je  crye  mercy  de  ce  re- 
tardement. Je  n’ay  pas  encor  receu  son  dernier  libvre,  le  sieur  Perrin 
s’estant  mal  acquitté  depuis  quelque  temps  des  fagots  qu’il  garde  chez 
luy  bien  longtemps,  je  m’asseure,  encores  qu’il  envoyé  des  balles  tous 
les  jours.  J’escrips  à AE’  de  Thon  et  luy  envoyé  une  lettre  du  Gayre 
assez  importante,  je  veux  dire  que  si  vous  doubtiez  de  la  seurté  des 
chemins  pour  la  luy  faire  tenir  là  où  il  est,  il  vauldroit  mieux  que 
vous  ouvrissiez  le  pacquet  pour  en  retenir  copie  qui  serve  d instruc- 
tion en  cas  que  l’original  se  perdist.  A la  bonne  heure  le  Duc  Charles 


' David  Tavan  de  Lautaret  était,  comme 
l’indique  le  titre  même  de  son  ouvrage,  un 
ff  docteur  en  médecine  h runiversité  de  Mont- 
pellier, habitant  à Digne  n , ami  de  Gassendi , 
lequel  en  a fait  honorable  mention  dans  ses 
œuvres.  On  ne  cite  de  ce  médecin  que  1 ou- 
vrage intitulé  : Les  Merveilles  des  bains  na- 
turels et  des  lùuves  naturelles  de  la  ville  de 
Dig'ne , en  Provence  (Aix,  Tholosan,  1620  , 
in-16).  Dans  la  seconde  partie  de  l’ouvrage 
on  trouve  un  traité  spécial  ; Ophéologie,  ou 


traité  des  Serpens  sans  venins  des  bains  de 
Digue,  etc.  Voir  une  analyse  de  ce  livre 
rare  et  curieux  dans  \' Etude  historique  sur 
les  bains  thermaux  de  Digne,  par  M.  Jules 
Arnoux  (Digne,  1886,  p.  89-42). 

* Romée  de  Villeneuve,  baron  de  Vence, 
mort  en  1260,  fut  grand  sénéchal  et  gou- 
verneur de  Provence.  Voir  sur  ce  person- 
nage une  dissertation  spéciale  de  Dom  Vais- 
sète,  insérée  dans  le  Mercure  de  mars  1 yS  1 . 
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a repassé  le  Rhin.  Car  nous  eussions  esté  en  bien  plus  grande  appré- 
hension que  M^’  de  Thou  ne  se  voulust  aller  mesler  troj)  avant  avec  le 
cardinal  de  la  Valette  L 

Je  vous  remercie  par  un  million  de  foys  de  voz  bonnes  nouvelles, 
et  nous  tardera  bien  d’entendre  les  progrez  d’une  si  puissante  armée 
dans  cez  Pais  bas,  puisqu’elle  ne  s’est  poinct  amusée  à aulcun  siégé 
formel,  n’estimant  pas  qu’il  y ayt  gueres  de  places  qui  luy  puissent 
résister, 

Noz  navires  espagnols  sont  disparus  tout  à faict,  les  six  sont  re- 
tournez vers  Porto  Longone  et  Naples,  et  deux  aultres  ont  prins  une 
aultre  routte  en  un  temps  auquel  à peu  prez  des  isles  d’Ieres  l’on  en  a 
veu  passer  deux  fort  avant  en  mer  possible  pour  aller  porter  en  Es- 
pagne quelqu’un  qui  n’a  osé  se  bazarder  sur  une  ou  deux  galeres.  Les 
nostres  estants  en  bon  estât  et  redouttées  et  deux  d’icelles  ayants  prins 
cez  jours  passez  deux  barques  catalanes  riches  de  ah  ou  3o  mille  escus 
et  une  felouque  d’Italie  qui  portoit  le  secrétaire  d’un  Présidant  de 
Milan,  et  afforce  lettres  qui  ont  esté  envoyées  en  cour,  entre  lesquelles 
ils  asseurent  le  traicté  de  Saxe,  dont  je  suis  bien  fasché,  et  ne  ])uis 
croire  qu’il  ne  s’y  forme  quelque  nouvelle  difficulté,  principalement 
au  cas  que  nostre  armée  face  de  grands  progrès  dans  les  Pais  bas 
comme  il  y a apparance,  sur  quoy  je  finis  demeurant. 

Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  26'  juin  i635. 


Depuis  avoir  escript,  avant  que  clorre  ma  despesche,  l’on  m’a  ap- 
porté de  Marseille  le  nouveau  volume  manuscrit  Arabe  de  la  Musique 
ou  j ay  trouvé  plusieurs  figures  de  celles  de  l’aultre  volume  que  nous 
avions  desja,  et  plusieurs  aultres  de  celles  dont  se  sont  servis  les  Au- 


On  sail  que  F.-A.  de  Tliou  dtait,  altachd  on  qualité  d’iiilendanl  à l’arinée  du  cardinal  de 
la  Valeüe. 
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tlieurs  Grecs,  iiiesnies  celles  (riiii  petit  liicl  ou  Giiitterre^  à 5 rangs 
seuleineiit,  et  une  espece  d’espinetle;  l’on  m’en  promet  un  grand  volume 
où  est  compilé  tout  ce  qu’ils  ont  de  |)lus  exquis  en  celte  sciance.  Nous 
verrons  demain  Dieu  aydant  ce  que  nostre  Turc  y pourra  mordre; 
cependant,  si  vous  voyez  le  bon  P.  Merceiie,  vous  luy  en  pourrez  donner 
la  nouvelle. 

Je  pensoys  pouvoir  escrire  à M*"  Déodati;  il  n’a  pas  encor  esté  à 
mon  ])ouvoir  de  ce  coup.  La  semaine  prochaine  nous  aurons  un  ])eu 
plus  de  relasclie  toutes  les  aprez  disnées  Dieu  aydant'^. 


XC 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

En  ouvrant  le  pacquet  du  dernier  oi’dinaire  et  y trouvant  un  paquet 
suscript  de  vostre  main  à iM"  de  la  Fayette,  je  l’envoyay  incontinant 
à un  des  gardes  de  M‘'  le  Maresclial  qui  esloit  à la  ville  pour  prendre, 
son  paquet  de  la  Cour,  et  ayant  depuis  veu  vostre  lettre,  je  luy 
escrivis  un  mot  sur  le  subject  de  vostre  perte ^ que  je  venoys  d’ap- 
prendre et  fus  si  heureux  que  mon  homme  y arriva  encor  à temps, 
avant  le  partement  du  garde;  je  n’escrivis  pas  à mon  frere,  mais  il 
n’a  pas  laissé  de  me  respondre  pour  luy  dans  le  sentiment  commun 
de  cette  douleur,  et  de  me  mander  des  particularitez  apprinses  par 
une  lettre  de  AP  le  Marquis  de  Narmoustier,  qui  méritent  d’estre 
communiquées  à la  postérité  et  de  teuiperer  en  quelque  lacon  vosti’e 


* Littré  signale  la  forme  Giuteme  au 
xiii"  siècle  (tans  le  Roman  (h  la  Rofo,  au 
xv‘  sièc'e  dans  Patelin,  au  xvi' siècle  dans  La 
Boétie.  Il  signale,  de  plus,  GuinlO'iie  dans 
Rabelais  et  Gidterre  dans  le  Diclioiinnire  de 
Nicod.  La  Curne  de  Sainte-Palaye  indi(jue 
seulement  la  forme  Guitcrne. 
ni. 


^ Vol.  718,  fol.  160.  Voir  à l’Appendice, 
sous  le  n°  V,  une  lelire  de  Pierre  Dupny, 
du  -29  juin  1 635. 

^ 11  s’agit  sans  doute  là  de  quelijue  neveu 
de  Messieurs  Dnpuy,  tué,  comme  on  va  le 
voir,  dans  une  bataille  livrée  aux  Lspagnols. 

/i3 


iKpRiMcine  siriuNiLC. 
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deuil,  lors  que  le  temps  le  vous  pourra  permettre,  vous  envoyant  à 
cette  tin  cette  lettre  afin  que  vous  y voyiez  qu’il  avoit  tüé  de  sa  main 
un  cap])itaii]e  espagnol  de  grande  estime  et  donné  un  coup  d’espée 
dans  les  rains  à un  aulire  avant  (pie  d’estre  surjn’ins.  Je  ne  verray  jias 
\I'‘  de  la  Fayette  sans  luy  demander  l’autograplie  mesme  de  la  lettre 
de  M*'  le  Marquis  de  Narmoustier  pour  vostre  consolation.  Cependant 
puisipie  c’est  un  mal  sans  remede,  et  que  c’est  de  Dieu  et  du  temps 
qu’il  en  fault  attendre  le  soulagement  et  la  juste  vengeance,  en  at- 
tendant run  et  l’aultre  de  sa  main,  qui  ne  sçauroit  guieres  tarder 
pour  la  vengeance,  puisque  desja  les  armes  du  Roy  sont  si  advancées 
dans  les  Pais  bas  S vous  me  permettrez  de  joindre  mes  larmes  aux 
vostres  et  compatir  à vostre  douleur,  en  la  meilleure  façon  qu’il  me 
peult  estre  loisible,  vous  asseurant  ipie  quand  c’eust  esté  un  mien 
propre  frere  je  ne  le  regretteroys  pas  avec  plus  de  sentiment  (jue  ce 
que  j’ay  faict  et  feray  encores  aultant  qu’il  y pourra  escheoir  de  ma 
part.  Cet  exemple  me  faict  trembler  quand  je  pense  au  voyage  de 
M""  de  Thon  qui  ne  seroit  pas  si  excusable  s’il  se  portoit  à une  telle 
occasion.  Et  touteloys  si  elle  se  présente  je  ne  doubte  nullement  qu’il 
ne  soit  pour  s’y  porter  avec  la  mesme  valleur  et  générosité.  Et  si  le 
Galas  vient  tenter  de  ce  costé  là  son  passage  dans  les  Pais  bas^,  je 
crains  bien  qu’il  ne  soit  de  ceux  (pii  s’y  opposeront  le  plus  courageuse- 
ment. Et  soubaicte  inliniment  que  la  routte  en  soit  bien  esloignée, 
tandis  que  M*'  de  Tbou  sera  de  ce  costé  là. 

L ordinaire  d’Avignon  à Rome  estoit  passé  la  matinée  du  mesme 
jour  (pie  le  courrier  de  Lion  nous  apjiorta  sur  le  soir  vostre  despesche 
du  2 2®  avec  des  aultres  cahiers  du  Syncellus  que  je  n’attendoys  plus; 
je  les  feray  tenir  par  le  procbain  ordinaire  à un  inoys  d’icy;  cependant 
nous  pourrions  recevoir  de  Rome  quelque  responce  à noz  lettres  pour 
vostre  allaire,  et  voir  en  (piels  termes  elle  sera  reduicte,  pour  recharger 

Le  1 6 juin , 1 anuéf' Iraiico-liollaiidaise  io  juilif't,  l'avilailt?  Maycncs  (|ue  blo- 
avait  pris  tes  villes  de  rilleinoiil,  de  Diesl  (piaieni  les  Impériaux,  força  le  général 
et  d Arschol.  (ialas  à lever  le  siège  de  Deux-Ponts. 

^ Le  cardinal  de  la  Valette,  a])rès  avoir, 
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SI  besoiiig  est  ci)  envoyant  les  dicts  ealin'rs.  Je  ne  sms  lasclié  {|ne  de 
ce  que  je  seray  de  luy  parler  de  vosti'e  coniiniine  jierle,  et  que 

ce  ne  poniia  estie  cjne  bien  tard,  biy  en  ronvrii’  ](‘s  plavcs.  Goninic 
j’en  estoys  icy,  ]\b  Elzevir  m’est  venu  apporter  une  lettre  de  M"  Deodati 
du  7*=  du  passé,  en  l’intention  de  passer  bien  tost  en  Italie,  et  si  tost 
quil  aura  parle  a quelques  uns  de  ses  amys  de  Marseille  on  il  s’en  va 
à ce  soir  inesme  ])onr  revenir  dans  deux  jours,  de  sorte  que  jepourroys 
bien  le  charger  d’une  lettre  pour  le  R.  V.  Doin  du  Pny  et  possible 
des  cahiers  mesines,  estimant  qu’il  en  pourra  venir  encore  d’aidtres 
entre  cy  et  le  prochain  ordinaire.  Aussy  bien  m’a  t’il  demandé  des 
lettres  pour  le  cardinal  Bentivoglio  que  je  Iny  bailleray  trez  volontiers 
et  ])Oiir  le  cardinal  Barberin  mesines  s’il  veiilt,  et  ])onr  aultres  par 
toute  l’Italie  où  il  ne  manque  pas  des  curieux.  J’ay  prins  grand  jdaisir 
de  le  voir  et  de  l’entretenir.  Et  pense  que  son  voyage  ])onrra  esti'e 
fort  utile  an  public,  et  luy  acquérir  de  trez  bonnes  habitudes  qui 
feront  venir  au  jour  des  pièces  qui  eussent  possible  demeuré  ensevelies 
à laulte  de  ce  petit  commerce.  Au  reste  je  vous  remercie  trez  Immble- 
ment  de  la  jirojiosilion  faicte  à l’assemblée  de  la  paid  du  Roy  et 
pense  que  c’est  prendre  l’affaire  d’un  biaiz,  d’où  les  commis  du  Roy 
et  de  l’Estat  ne  se  sçauroient  parer,  princijialement  parmy  les  pi-ogrez 
de  ses  justes  armes  dans  les  Païs  bas,  où  l’on  n’avoit  pas  de  longtemps 
porté -la  guerre  de  cette  maniei’e,  ne  doubtant  pas  qu’on  n’y  face 
d’estranges  révolutions  si  les  secours  d’Allemagne  tardent  guieres  et 
qu’on  ne  les  réduise  à des  termes  où  ils  ne  furent  jamais.  L’on  nous 
disoit  dez  hier  que  la  nouvelle  estoit  cà  Lyon  de  la  réduction  de  Bru- 
xelles et  nous  l’avons  crüe  bien  facilement,  puisque  ce  n’est  jias  une 
place  tenable,  non  plus  que  Louvain  h Que  si  tout  le  plat  païs  se 
reduict  avec  la  mesme  facilité,  comme  il  y a grande  ajiparance  tandis 
qu’on  est  maistre  de  la  canqiagne,  ils  contribueront  bien  aisément  ce 
qui  sera  necessaire  à la  subsistance  de  l’armée,  soit  qu’il  taille  blocipier 


‘ La  nouvelle  dlail  fausse  [)Our  Itruxelles.  L’année  franco-liollandaise  avail  invesii  Lou- 
vain, mais  elte  fui  obligée  de  lever  le  siège  de  celle  place  (5  juillel). 
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quelque  place  des  mieux  fortifiées  ou  bien  s’aller  opposer  à la  fron- 
tière d’Allemagne  aux  forces  qui  pourroient  venir  à la  traverse  de  ce 
costé  là. 


Pou  r ce  qui  nous  touche,  vous  verrez  la  relation  bien  exacte  de  la 
derniere  tempeste,  où  sont  peries  les  8 galeres  d’Espagne;  les  aultres 
travaillent  à grande  force  ])our  revenir,  et  crevent  de  rage  de  n’avoir 
peu  nous  faire  sentir  des  elfects  de  leurs  menaces  et  d’envie  de  nous 
attaquer,  mais  je  ne])uis  croire  (pi’il  soit  en  leur  pouvoir,  du  moings  si 
tost  comme  ils  disent,  et  pense  qu’ils  auront  assez  à qui  parler  chez 
eux  sans  pouvoir  venir  fondre  sur  nous.  Cependant  nous  nous  tien- 
flrons  sur  noz  gardes  et  ne  pense  pas  qu’ils  nous  puissent  mesbuy  sur- 
prendre. Et  demeure. 

Monsieur, 


vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix.  ce  3 juillet  i()35. 


Vous  agreerez,  s’il  vous  plaict.  Monsieur,  que  cette  lettre  soit  com- 
mune à M*'  du  Puy  vostre  frere  et  que  je  l’asseure  de  mes  vœux  plus 
aidants  que  jamais  pour  son  service  et  pour  la  participation  à tous  ses 
interests. 

On  nous  dict  icy  d’estranges  nouvelles  du  costé  de  Bordeaux^  et 
d Agen 2,  qui  sont  veiiües  par  Tlioulouse;  c’est  pourquoy  l’on  ne  les 
croid  pas  encor  absolunieni 


' Voir  sur  rënieute  de  Bordeaux,  apaisëe 
j)ar  Je  duc  d’Epernoii,  la  Chronûpie  Bour- 
dcloise  {CoHlinmlion , p.  4o-4i),  ['Histoire 
de  lu  vie  du  duc  d’Epernon,  par  Guillaume 
Girard  (édilion  de  lydo,  p.  Sog-S-io), 
['Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux , [)ar  Doni 
Devienne  ( 1 771 , p.  aSo-aôa),  eic. 


^ Voir  sur  les  Iroubles  d’Agen  ['Histoire 
de  la  vie  du  duc  d’Epernon  (p.  52 1 -Sa 4), 
et  surtout  une  notice  spéciale  de  M.  Adolphe 
Magen  intitulée  -.'Une  émeute  à Agen,  eu 
i635,  d’après  le  manuscrit  de  Malehaysse 
(Agen,  i855). 

^ Vol.  718,  fol.  1G8. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUUVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avant  que  vous  respondre  à voz  dernieres  du  skj"’®  il  faull  (pie  je 
vous  die  qu’enlin  les  sieurs  Moreaulx  ont  receu  des  balles  du  s"'  Perrin 
leur  respondant,  où  sont  venus  divers  fa,qots  de  voz  livres  et  sjieciale- 
ment  3 ou  k volumes  de  Monsieur  Baudier  qui  m’ont  rendu  bien  confus 
de  voir  tant  d’excez  d’bonnesteté  et  de  munilicence,  envers  un  bomme 
qui  s’estoit  si  mal  acquitté  de  son  debvoir.  J’avoys  bien  apprins  qu’il 
m’envoyoit  son  Cardinal  Xinienes,  mais  des  aultres  volumes  cerlaine- 
ment  je  ne  me  l’estoys  pas  imaginé,  jiarce  que  je  ne  m’y  dcvois 
pas  attendre.  Et  ces  volumes  ne  s’estoient’pas  mesmes  touls  veus  en 
cez  cartiers  icv,  et  où  ils  se  trouvèrent  la  plus  pari  louis  nouveaux, 
quoyque  de  vieille  datte  d’impression  U 11  en  lauldi’a  voir  (piebpie 
cbosette,  et  luy  escrire  par  le  prochain  Dieu  aydant^,  el  voir  si  nous 
sçaurions  rien  apprendre  aux  Archives  de  ce  (ju’il  desire  de  Romee 
de  Villeneulve^.  La  maladie  de  la  mere  de  AP'  Gailhard  1 ayant  tenu 
fort  occupé,  mais  elle  est  Dieu  niercy  relevée,  et  nous  verrons  de 
prendre  une  aprez  disnée  pour  cela.  Cependant  s’il  vous  venoil  voir 
je  vous  supplie  de  luy  dire  que  je  luy  demande  mille  pardons  de 
tant  de  faultes  par  mov  commises  en  son  endroict  el  avec  tant  de  tort. 
Il  ne  m’avoit  jamais  laict  sçavoir  s’il  avoit  présente  de  mes  lettres  a 
l’Eminentissmie  Cardinal  de  Lyon  ou  non.  Au  reste  M*  Gailhard  se 
trouva  céans  à l’arrivée  des  fagots  de  livres,  et  en  sa  presence  les 


‘ Si  Baudier  avait  envoyé  à Peiresc  ses 
œuvres  complètes,  il  y avait  là,  outre  le 
Ximenès  et  le  d’Ambotse  déjà  nienlionnés 
plus  haut,  divers  ouvrages  sur  Le/t  guerres 
de  Flandre,  sur  La  religion  des  Turcs  et  la 
vie  de  Mahomet,  sur  ['Histoire  du  Sérail,  elc. 
publiés  de  i0i8  à iGSa. 

^ Je  ne  vois  pas  une  seule  lettre  à Bau- 


dier (Michel)  dans  les  Minutes  de  la  biblio- 
thèque de  Carpenfras. 

^ Bornée  de  V illeneuve  devint  liomieu  dims 
le  titre  de  l’ouvrage  déjà  cité  (pie  Baudier  pu- 
blia en  cette  année  1 035  : Histoire  de  liomicu , 
ministre  d’Ltat  du  comte  de  Provence.  Pei- 
resc s’intéressait  trop  a un  ouvrage  ipii , selon 
les  meilleurs  critiipies,  est  reuqili  de  labiés. 
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ayaiii  l’aict  collaiioimer  ]iai‘  mon  libraire,  il  se  trouva  une  l'eiiille  de 
iroj)  en  i’nn  des  volumes  du  recueil  de  M*'  dn  Gliaslelel  in  ibl°,  laquelle 
occupoit  la  place  (rime  aultre  qui  y manque,  dont  je  ne  fus  pas  marry, 
puisque  M*'  Gailbard  en  estoit  tesmoing,  pour  faire  voir  aux  libraires 
de  delà  qu’ils  collationnent  les  livres  plus  negligement  qu’ils  ne  vous 
disent.  J’eus  par  inesme  moyen  les  petits  volumes  manuscrits  de 
Rbodezb  le  livre  du  P.  Ant.  Sirmond^,  deux  exeinjilaires  de  l’Apulée 
de  cet  Angioys^  où  je  trouvay  plusieurs  figures  en  taille  donlce 
(jue  j’ay  estimé  jiouvoir  estre. celles  que  vous  disiez  avoir  esté  em- 
portées par  l’autbeur.  Toutefoys  il  en  pourroit  bien  avoir  encore 
d’aullres,  en  plus  grand  nombre,  dont  je  seray  bien  aise  d’apprendre 
ce  qui  en  est,  et  s’il  s’en  doibt  attendre  d’anltres  ou  non.  Il  y avoit  un 
T,  Live  d’Elzevir^  et  encores  quelque  aultre  piece  si  je  ne  me  trompe. 
J’ay  depuis  reçu  par  l’ordinaire  le  petit  Jules  César  d’Elzevir^ 
battu  avec  les  vers  du  sieur  Jean  Sirmond  sur  le  naufrage  des  Espagnols , 
qui  méritent  bien  (Pestre  insérez  à la  fin  de  son  boinme  du  Pajie  et  du 
1(0)  ».  J’ay  trouvé  fort  belle  la  relation  de  la  journée  d’AveinC  et 


' t)o  ta  bibliothèque  du  cardiiiat  d’Ar- 
magnac. 

^ C’était  un  frère  de  l’académicien  Jean 
Sirmond  et  par  conséquent  un  neveu  du  sa- 
vant père  Jacques  Siiinond.  Arthur,  né  en 
iSqi , à Riom,  mourut  à Paris,  en  i6/i3. 
Le  livre  dont  veut  parlei-  Peiresc  est  ctdui-ci  : 
De  animœ  hnmortalitate  demonslratio  phjaica 
et  Aristolehca.  Adversm  Poniponatiinn,  etc. 
(Paris,  Louis  de  Heuqueville,  iG35,  in-8°). 

^ Jean  Price  déjà  souvent  mentionné. 

“ Titi  Livü  Hisloriarmn  Libri  ex  recen- 
sione  lleinsiana  iGSà,  3 volumes 

pet.  in- 12).  M.  Willeins,  dans  son  ouvi’age 
tant  de  fois  cité,  dit  (p.  100)  : rrJ.es  Elzevier 
ont  donné  trois  éditions  de  Tite-Live  dans  le 
format  petit  in-12.  L’édition  de  iü3ù  est 
celle  que  les  amateurs  préfèrent , [)arce(]u’ellc 
est  la  mieux  inq)rimée.  55 


® C.  Juin  Ccesaris  (ptæ  extnnt  ex  emenda- 
honelos.  Scaligeri  (Leyde,  1 635 , pet.  in-i  2). 
Voir  l’enthousiaste  rdoge  donné  par  M.  Wil- 
lems  (p.  102)  à cette  édition  qui  lui  pa- 
raît être  rrla  plus  parfaite  des  jiroductions 
elzévii'iennesrr. 

“ Jean  Sirmond  avait  publié  en  iG3/i  un 
ouvrage  intittdé  : L’Homme  du  Pape  et  du 
Roi  (in-S").  Voir  sur  ce  livre,  qui  a été  at- 
tribué au  Joseph,  Y Histoire  de  l’Académie 
fraaçoise , par  Pellisson  (édition  Livet,  t.  1, 
[).  2 2 à),  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  t.  II,  p.  8G2-8G3,  article  28699, 
la  brochure  de  *M.  Rsné  Kerviler  sui'  La  presse 
politique  sous  Richelieu  et  l’académicien  Jean 
Sirmond  {Vans,  1876,  p.  4/i-46). 

’ Trois  relations  de  la  bataille  du  20  mai 
sont  indiquées  dans  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Histoire  de  France , sous  les 
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vous  en  remercie  ti'ez  liumblemenl  comme  de  la  communication  des 
vers  de  M''  Grammoni  et  des  lettres  de  Home  tant  de  M‘’  Valerau  que 
du  U.  P.  Dom  du  Puy. 

Je  n’ay  pas  encore  receu  la  lettre  du  cardinal  Harheriii  vous  con- 
cernant, ces  deux  derniers  ordinaires  d’Avignon  ne  m’en  ayant  poinct 
apporté,  mais  nous  attendons  dans  2 ou  3 jours  celuy  du  moys  présent 
qui  les  pourra  apporter,  et  quoy  que  l’on  vous  dise,  je  pense  que 
vostre  alfaire  passera  tost  ou  tard  et  qu’il  vous  lault  donner  cette 
patiance  encor  un  peu  de  temps.  Cependant  j’ay  esté  bien  aise  d’y 
voir  que  je  me  soys  i‘encontré  avec  l’advis  de  Boni  Dupuy  pour  les 
cahiers  du  Syncellus.  Les  derniers  que  vous  m’avez  envoyez  n’iront 
pas  que  nous  n’ayons  eu  cez  responces  Dieu  aydant.  Je  vous  renvoyé 
les  vers  du  sieur  de  Grammont  qui  ont  esté  trouvez  bien  gentils,  et 
plains  un  peu  son  bumeur  si  elle  est  si  inconstante  comme  l’on  vous 
escript  de  Rome  L Quant  à AP  Boucbard,  je  pense  que  ce  sera  grande 
merveille  si  la  piece  c[u’on  luy  a baillée  ne  se  trouve  remplye  toutes  l’oys. 
11  se  perd  aulcunes  Ibys  des  lettres  dans  un  si  long  cbemin  sur  lequel 
il  meurt  aussy  par  foys  des  porteurs  mesmes  de  tels  advis  et  souvent 
les  banquiers  mesmes  pour  espargner  envoyent  des  despescbes  par  des 
gents  qui  prennent  de  plus  longs  destours  qu’ils  ne  disent.  Je  vouldroys 
bien  qu’il  eusse  rencontré  aussy  bien  comme  il  mérité  et  comme  luy 
soubaictent  ses  plus  fideles  amys  et  serviteurs.  L’on  en  aura  bientost 
l’esclaircissement  à mon  advis.  M"  Dormalius  deubt  estre  à Genes  dez 
diniancbe  au  plus  tard,  le  gouverneur  d’Antibe  l’ayant  faict  embarcjuer 
oportunement  avec  l’ordinaire  d’Avignon  qui  sera  de  retour  icy  dans 
deux  ou  trois  jours  et  nous  en  rapportera  des  nouvelles  dont  je  vous 
feray  part.  AP  Elzevir  n’est  pas  revenu  de  Alarseille  comme  il  m’avoit 


n°‘  3o53,  3o5/i  ‘et  3o55.  Le  premier  de 
ces  documents  porte  le  titre  même  de  rela- 
tion ( Relation  de  ce  qui  s’est  passé  en  la  ba- 
taille gagnée  par  l’armée  du  roi  contre  celle 
d’Espagne,  i035,  in-S”).  Les  deux  autres 
sont  des  Lettres  du  roi  écrites  le  27  mai, 


l une  au  duc  de  Montbazon  (l’aiàs,  Uibot, 
iG35,  in-8'’),  l’autre  au  prévôt  des  mar- 
chands (Paris,  P.  iiocolel,  i()35,  iii-8°). 

‘ On  sait  si  peu  de  chose  sur  Sci|)ion  de 
Grammont,  que  ce  pedi  renseignement  sur 
son  caractère  ne  nous  est  pas  inditlêrent. 
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promis,  et  aura  ])riiîs  sou  enibarqueineiit  ou  routte  par  terre  de  quelque 
aultre  costé.  Je  plains  grandement  M*"  Guiet^  avec  sa  pierre^  et  que 
la  chaleur  des  reins  dont  il  se  pleint  ne  luy  en  face  d’anltres  plus 
lascheuses  et  importunes.  Je  vonldroys  le  pouvoir  entretenir  toM  à 
loisir  des  experiances  (jue  j’ay  faictes  de  ce  mal  et  le  pouvoir  soulager, 
luy  estant  serviteur  de  longue  main  et  de  bon  coeur.  Je  suis  grande- 
ment fasché  que  M*’  de  Tbou  ayt  manqué  de  si  peu  M®^*'  le  Cardinal 
de  la  Valette,  et  encore  plus  de  la  resolution  qu’il  a prinse  de  l’attendre, 
dont  je  suis  tout  mortifié  et  tout  dezolé^.  Et  vonldroys  bien  que  le 
P,  Joseph  le  lit  mander  de  la  part  du  Roy,  pour  le  tirer  de  ce  mauvais 
païs  où  il  s’engage.  Monsieur  Gailbard  est  tout  honteux  de  l’excez  de 
voz  lionnestes  compliments,  et  moy  quant  et  luy.  11  fault  laisser  exercer 
cette  jeunesse  à se  donner  carrière  parfoys,  quand  ils  rencontrent  un 
subject  capjiable  de  les  tonclier  au  fond  de  faine,  comme  peult  faire 
la  reconnoissance  d’une  amitié  cordiale  et  si  innocente  et  obligeante 
que  la  vostre.  Je  sei’ay  bien  aise  d’avoir  un  exemplaire  de  la  version 
Latine  du  Galilei^  jiour  le  faire  lisre  à M'"  Gailbard,  car  je  n’ay  garde 
d’en  envoyer  en  Italie  ne  de  la  juiblier  que  le  nioings  que  je  jiouri'ay 
jusques  à ce  que  je  voye  s’il  n’y  aura  jiliis  rien  à esperer  jiour  son  sou- 
lagement du  costé  de  Rome.  Pour  le  s‘  Innocent , nous  l’aurons  de  Lyon 
])lus  lacilenient  que  de  Paris.  Je  vous  suis  neantmoings  bien  redevable 
des  bons  advis,  et  si  le  livre  du  Galilei  poiivoit  venir  par  l’ordinaire 


^ François  Guyet  déjà  plusieurs  fois  meii- 
tionué. 

^ Guyel  subilFaniiée  suivante  l’opération 
de  la  taille.  Voir  les  renseijfiiements  donnés 
à ce  sujet  par  M.  Isaac  üi  i dans  la  tlièse  in- 
titulée : Un  cercle  savant  au  xvii"  siècle. 
François  Guyet  fiSjS-iGSô)  d’après  les  do- 
cuments inédits  (Paris,  i88(),  p.  84-8^). 
Mais  la  pressente  lettre  montre  cpie  la  maladie 
de  Guyet  est  antérieure  de  plus  d’une  année 
à la  date  ainsi  indiquée  par  M.  Uri  (p.  ^h)  ; 
ffAu  mois  de  septembre  iG30,  Guyet,  (pii 
jusipi’à  ce  moment  avait  joui  d’une  santé 


tlorissante,  fut  atteint  d’un  mal  très  grave: 
la  maladie  de  la  pierre. . . n 

’ Nous  avons  vu  un  peu  plus  liant  que 
Peiresc  se  préoccupait  beaucoup  du  danger 
que  courait  Fr.-Aug.  de  Tbou  au  milieu  de 
l’année  commandi'e  jiar  le  car.li  lal  de  la 
Valette. 

‘ Il  s’agit  là  de  la  traduction  du  Dialogo 
sopra  i due  sistemi  del  mondo , etc.  (Flo- 
rence, if)3;i),  traduction  due  à Mathieu 
Bernegger  et  intitulée  : Systeina  cosmicuin 
(iG35,  iii-à"). 
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en  deux  ou  troys  foys^  il  ii’y  auroil  pas  grand  danger  de  le  hazardcr. 
Je  vous  remercie  au  reste  de  toutes  voz  belles  relations  du  tein])s  et 
prie  a Dieu  qu  il  dispose  toutes  choses  au  mieux  et  à ce  qui  est  plus 
expédiant  pour  le  bien  de  cet  Estât.  Nous  n’avons  plus  de  peur  des 
Espagnols  pour  cette  année,  quelques  bruicts  qu’ils  sement  de  leui- 
seconde  venüe.  Le  prochain  ordinaire  de  Genes  nous  en  ])ourra  dire 
davantage  que  nous  n’en  sçavons  présentement.  Et  je  finiray  en  vous 
disant  que  mon  frere  partit  dimanche  pour  estre  jeudy  ou  vendredv 
à Lyon,  et  croys  bien  que  s’il  n’est  arreslé  à Fontainebleau,  il  ne 
tardera  pas  de  se  donner  1 honneur  de  vous  aller  salliier  comme  il 
(loibt.  iNL  de  la  Fayette  est  tousjours  avec  M‘’  le  Maresclial  à Toullon, 
-AP'  le  Marquis  de  Vitry  n’estant  pas  achevé  de  guérir,  et  veult  con- 
tinuer le  voyage  de  la  coste.  Mais  nous  vouldrions  bien  estre  deschar- 
gez de  la  loulle  de  gents  de  guerre  qui  nous  dévorent  tout  vifs,  et  sur 
ce  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  10  juillet  l635^ 


XCII 

À AIONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  renvoyé  voz  lettres  et  instructions  avec  les  plus  humbles 
remerciments  que  je  peus,  bien  marry  qu’il  y ayt  tant  à desirer  pour 
l’accomplissement  des  voeux  plus  universels,  mais  il  est  quasi  impos- 
sible dans  le  cours  des  choses  du  monde  qu’il  n’y  ait  de  ramertunie 
tousjours  meslée  parmy  les  plus  grandes  doulceurs  et  prosperitez.  Je 

‘ Le  livre  était  en  feuilles,  selon  l’habitude  d’alors.  Quand  toutes  les  feuilles  étaient 
réunies  dans  la  main  de  l’acheteur,  il  les  faisait  coudre  et  relier. — ’ V'ol.  718,  fol.  170. 


tupr.iutllic  ^ATIO^ALC. 
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regrette  bien  que  M’’  de  Tliou  n’ayt  rencontré  sur  son  chemin  M^*’  le 
Cardinal  de  la  Valette  pour  l’obliger  à revenir  en  Cour  où  il  eust  esté 
sans  doubte  retenu.  Mais  je  croys  bien  aussy  qu’il  y aura  esté  r’appellé 
et  que  lorsqu’il  aura  veu  son  Eminence,  il  ne  pourra  pas  se  desdire 
de  revenir.  Cependant  à quelque  chose  malheur  aura  esté  bon  pour 
rendre  à M”"  Rigault  le  bon  office  qu’il  luy  a rendu  en  passant.  Personne 
n’a  veu  les  lettres  que  moy  seul.  Je  luy  escripts  ce  que  vous  pourrez 
voir,  si  bon  vous  semble,  avant  que  le  luy  faire  tenir,  si  mieux  n’aymez 
attendre  son  retour.  J’ay  depuis  receu  une  lettre  de  Tollon  où  vous 
verrez  les  plus  recents  advis  de  la  marine.  Ce  nous  seroit  une  grande 
mortification  qu’il  fallust  estre  de  la  partie  à cette  heure  que  nous 
avions  si  peu  de  subject  de  nous  en  doubter. 

Nous  n’avons  encores  peu  prendre  le  temps  de  nos  seigneurs  noz 
arcbivaires^  de  la  Chambre  des  comptes,  mais  ils  m’ont  cependant 
promis  un  extraict  de  quelque  acte  pour  M''  Baudier.  Possible  en  clie- 
virons  nous  mieux  la  semaine  prochaine.  Cependant  mon  frere  pourra 
arriver  là  aussy tost  que  cette  despesche  à mon  advis  ou  peu  s’en 
lauldra,  s’il  n’a  esté  retenu  à Fontainebleau.  Et  il  suppléera  de  vive  voix 
à mes  defl’ecluositez  s’il  peult,  tandis  que  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  17  juillet  i635. 


Je  vous  envoyé  quelques  unes  des  lettres  interceptées  de  cez  Es- 
pagnols qui  estoient  sur  les  galeres  lors  delà  tempeste,  où  vous  verrez 
à quelle  extrémité  elles  furent  reduictes^. 

(^Nole  de  Peiresc  à côté  de  la  lettre  :)  Pardonnez,  je  vous  supplie,  l’ad- 
dresse  de  tant  de  lettres  d’amys  à vostre  serviteur  très  humble. 


' A quelle  époque  le  mol  archiviste  a-t-il 
remplacé  le  mot  archivaire?  Le  Dictionnaire 
de  Trévoux  doime  les  deux  formes  et  in- 
dique l’emploi  du  mol  archivaire  dans  les 


Mémoires  de  Trévoux  de  novembre  1736. 
La  Curne  de  Sainte-Palaye  ne  cite  aucun 
écrivain  sous  le  mot  archivaire. 

^ Vol.  718  , loi.  17-2. 
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XCIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J ay  receii  voz  despesches  du  xiU  avec  tant  de  rares  curiositez  (pie 
je  suis  tousjours  plus  conlus  de  m’en  recognoistre  si  indigne.  J’escripts 
à M*"  du  Chesne  pour  luy  accuser  la  réception  de  son  Indice,  et 
vouldroys  bien  le  pouvoir  adsister  là  envers  cez  Alessieurs  du  clergé, 
pour  luy  faire  obtenir  quelcjue  bonne  recompance  et  desdaumage- 
ment  de  ses  labeurs.  Et  croys  qu’un  chascun  se  doibt  employer  vive- 
ment à l’en  faire  venir  à bout.  Ce  petit  imprimé  du  P.  Severin  est 
bien  bigearre.  L’on  faisoit  courir  icy  une  aultre  relation  escripte  qui 
semble  venir  de  luy  mesme  et  qui  ne  seroit  pas  mal  assemblée.  Vous 
l’aurez  icy,  encores  que  je  ne  double  pas  quelle  ne  vous  soit  notoire, 
mais  à tout  Lazard,  au  cas  que  ne  l’eussiez  veüe,  possible  ne  la  verrez 
vous  pas  si  mal  volontiers,  en  consequance  de  l’aultre.  J’ay  escri])t  à 
M’"  de  la  Fayette  pour  luy  faire  voz  baisements  et  compliments,  et 
vouloys  escrire  à AP  de  Thou,  mais  je  ne  sçay  si  j’en  pourray  avoir 
assez  de  temps,  dont  je  seroys  bien  marry,  ayant  esté  un  peu  trop  in- 
terrompu cette  aprez  disnée  à laquelle  je  m’estoys  réservé  pour  voir  les 
lettres  qu’on  nous  escript  de  Rome,  mais  je  n’espere  mesliuy  plus  de 
le  pouvoir  faire  et  fauldra  différer  au  prochain  ordinaire  soubs  vostre 
bon  plaisir;  cependant  vous  aurez  l’extraict  d’un  article  de  la  lettre  du 
Cardinal  Barberin  dont  on  vous  avoit  parlé,  laquelle  estait  demeurée 
en  arriéré  tout  le  moys  de  juin,  et  n’est  vende  qu’avec  une  subse- 
quante  du  6 juillet,  laquelle  je  vous  envoyé  pour  vous  faire  voir  que 
l’esperance  n’est  pas  encore  du  tout  perdüe;  il  m’a  donné  barres  à luy 
faire  une  répliqué,  dont  vous  ouyrez  possible  parler  un  jour,  et  si 
j’eusse  sceu  les  troys  commandes  créées  depuis  peu,  j’eusse  jiarlé  bien 
plus  vertement.  Il  fauldra  encor  avoir  cette  patiance,  puisque  vous  en 
avez  tant  eu.  J’envoyeray  par  mesme  moyen  les  derniers  caliiers  qui 
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me  resleiil  du  Syncelliis  par  le  procliain  ordinaire  d’Avignon  qui 
j)assera  la  semaine  prochaine.  11  m’apporta  avec  la  lettre  du  i'"’ juin  de 
son  Eminence  un  exemplaire  du  libvre  qu’il  a faict  imprimer  concer- 
nant la  musique  de  son  Sainct  Alexis,  dont  la  réputation  fut  trouvée 
belle  par  excellanceb  Et  j’ay  creu  que  le  bon  P.  Mercene  seroit  pos- 
sible bien  aise  de  le  voir,  avant  que  mettre  la  derniere  main  à son 
grand  volume  de  cette  matière^.  C’est  pourquoy  je  me  suys  résolu 
de  le  luy  envoyer  soubs  vostre  adresse.  Vous  y verrez  une  image  de 
l’enfer  qui  ne  semble  pas  mal  imaginée^.  Je  ne  sçays  si  l’on  n’a  poinct 
encore  introduict  en  France  la  mode  des  comédies  chantées  à l’antique, 
mais  je  vous  puis  bien  asseurer  que  j’en  ay  veu  en  Italie  aux  nopces 
delà  Royne  rnere'*  qui  reuscissoient  merveilleusement  bien  à mon  gré. 
Je  croys  bien  que  quand  vous  aurez  veu  deux  ou  troys  de  cez  figures 
de  la  scelle,  vous  ne  vous  soussierez  guieres  du  reste,  et  lors  vous 
pourrez  s’il  vousplaict  le  faire  tenir  au  bon  P.  Mercene  avec  la  lettre 
dont  je  l’ay  accompagné.  Quant  aux  nouvelles,  aprez  l’ordre  donné  et 
commandé  d’executer  pour  faire  passer  h régiments  en  Italie,  il  vint 
une  faulce  allarme  que  les  9 galeres  Espagnoles  qui  avoient  esté 
quelques  jours  en  Vay  estoient  venues  à Mourgues  attendants  la  flotte 


‘ Un  Ijibliopliile  de  Rome  aussi  aimable 
qu’erudit,  M.  le  marquis  Uraetano  Ferrajoli, 
a bien  voulu  me  prêter  un  ouvrage  de 
iM.  Alessandro  Ademeilo  où  l’on  trouve  tous 
les  renseignements  désirables  sur  ce  qui 
touche  au  Saint-Alexis  en  question  (/  Tentri 
(H  Roma  nel  secolo  decimo  seltinio,  Rome, 
1888,  in-8“).  Voirie  chapitre  11  intitulé: 
Il  Sanl’ Alessio  ed  altri  melodfammi  (i63â- 
t636)  (p.  'j-üh).  Je  tirerai  de  la  page  10 
ces  indications  : rrll  poema  fu  composto 
da  Mons.  Giulio  Respigliosi,  il  futuro  Clé- 
mente IX,  e la  partitura  musicale  stam- 
pata  col  seguente  titolo  : Il  S.  Alessio. 
Dramma  musicale  dall’  Eminentissirno 
signore  Gard.  Rarberino  fatto  represenlare 


al  Serenissimo  Principe  Alessandro  Carlo  di 
Polonia , dedicato  a sua  Eminenza  e posto 
musica  da  Stel'ano  Landi  Romano  musico 
délia  cappella  di  N.  S.,  etc.  (in  Roma, 
appresso  Paolo  Masotti,  mdcxxxiv). 

^ llarmonicorum  lihri  XII  (i  036 , in-fol.  ) 
ou  l/harmonie  universelle  (traduction  de 
l’ouvrage,  même  année,  même  format). 

^ Le  démon  joue  un  rôle  importajit  dans 
le  drame.  Voir  les  pages  i ô et  1 5 de  l’ou- 
vrage de  M.  A.  Ademeilo,  soit  sur  un  démon 
principal,  soit  sur  des  démons  accessoires, 
lesquels  forment  un  chœur. 

Les  fêtes  pour  le  mariage  de  Marie  de 
Médicis  furent  très  brillantes  en  Italie  où 
Peiresc  voyageait  alors  (1600). 
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des  navires  et  des  aultres  galeres,  ce  qui  fit  coiilreinander  les  Iroujijies 
par  M*  le  Maresclial  pour  ne  s’en  trouver  despourveu  au  besoiiig. 
Mais  ayant  depuis  mieux  vérifié  que  les  dictes  q galeres  avoieni 
deschargé  en  Vay  leur  milice,  et  reprins  la  routte  de  Porto  Longone, 
et  que  celles  qui  avoient  paru  vers  Mourgues  estoient  des  Tiirqtiesques, 
l’on  a faict  rebrousser  chemin  aux  dictes  trouppes  et  i*eprcndro  les 
routtes  d Italie.  Et  si  l’on  peult  avoir  de  plus  fortes  asseurances  de  la 
dissipation  de  l’armée  navale,  le  Maresclial  reviendra  à son  an- 
cien sesjour  pour  s’eslogner  des  chaleurs  de  la  marine  et  faire  changer 
d’air  à M""  le  marquis  de  Xitry  qui  commance  à se  mieux  porter.  Vous 
verrez  une  relation  de  la  mort  de  l’Esmir  Facardin  h laquelle  ayant 
monstré  au  Turc  que  nous  avons  icy,  il  m’a  incontinant  dict  que  la  mère 
du  dict  Facardin  estoitencores  vivante  aagée  de  plus  de  six  vingis  ans^, 
et  qu’elle  avoit  tousjours  esté  tenue  pour  une  des  plus  grandes  sor- 
cières du  Levant,  qu’elle  ne  soufi’roit  pas  que  son  filz  entreprint  aiil- 
cune  action  notable  sans  estre  consultée,  luy  disant  quand  elle  cioyoit 
qu’il  courust  de  bonne  ou  de  mauvaise  fortune.  Et  il  tient  que  c’estoit 
d’elle  mesmes  que  pouvoit  estre  le  livre  des  mémoriaulx  et  instruc- 
tions de  sa  fortune  soit  bonne  ou  mauvaise^.  11  nous  dict  que  sur  le 
païs  la  race  de  l’Esmir  Facardin  et  de  plusieurs  aultres  Arabes 
avoit  non  seulement  des  traditions,  mais  des  preuves  authentiques  et 
par  escript  de  sa  genealogie,  et  qu’ils  y estoient  si  scrupuleux  et 
superstitieux  qu’ils  conservoient  mesmes  des  mémoires  et  instructions 
des  généalogies  des  chevaulx  qui' avoient  servy  de  grands  cappitaines 
de  siecle  à aultre^et  que  le  prix  en  estoit  trez  grand,  encores  que 


* Le  nom  re'et  est  Faklir-ed-din.  Ce  grand 
émir  des  Driises,  né  en  i584,  fut  décapité 
h Constantinople  par  ordre  du  sultan  Arau- 
rath  IV,  le  i3  avril  i635. 

^ Le  Turc  était  mal  renseigné,  car  Set- 
nesep,  mère  de  l’émir,  mounit  avant  son 
fils  et  on  a remarqué  qu’avec  elle  s’évanouit 
la  bonne  fortune  de  Faklir-ed-din. 

^ La  vérité  est  que  la  prétendue  sorcière 


était  une  femme  très  intelligente,  très  ac- 
tive, qui  non  seulement  aida  son  fils  de  ses 
excellents  conseils,  mais  encore  prit  aux  af- 
faires une  part  directe  et  considérable. 

* On  sait  que  l’usage  des  généalogies 
chevalines  se  maintient  toujours  en  Orient 
et  particulièrement  en  Algéi  ic,  comme  nous 
l’ont  surtout  appris  les  ouvrages  du  géné- 
ral Daumas. 
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les  animaulx  ne  fussent  pas  d’aulcunes  foys  de  si  beau  corpsage^  que 
d’aultres. 

J’attends  d’heure  à aultre  les  à evangelistes  en  Goplite  et  Arabe  et 
aussy  tost  feray  ma  despescbe  pour  M’’  de  Saulmaise,  et  demeure 
cependant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiuesc. 

A Aix,  ce  94  juillet  i635  en  haste^ 


XGIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  version  Latine  des  dialogues  du  Galilei^  avec  vostre 
depesche  du  20*^  et  tout  plein  d’aulires  curiositez  dont  je  vous  re- 
mercie trez  bumblement,  n’ayant  peu  travailler  à la  despescbe  de 
Rome  comme  je  pensoys,  et  ayant  este  constrainct  de  la  différer  à 
demain,  ce  qui  me  fera  différer  aussy  le  renvoy  de  voz  lettres,  pour 
les  voir  sur  le  champ  avant  qu’escrire  sur  vostre  affaire.  J’ay  encore 
moings  peu  respondre  à AI*'  de  Saulmaise,  attendant  ce  nouveau 
Testament  Coplite  qui  est  à Livonie  depuis  si  longtemps,  et  dont 
le  navire  et  le  porteur  ont  eu  entrée  depuis  le  1 6 du  présent.  J’es- 
père de  1 avoir  dans  cette  semaine  si  les  advis  des  Marseilloys  inté- 
ressez a ce  navire  sont  véritables.  J’ay  prins  plaisir  de  voir  le  juge- 
ment qu  il  faict  du  livre  de  l’Angloys  sur  l’Apulée  ^ et  qu’il  n’y 


‘ La  forme  adoptée  par  Peiresc  conserve 
le  P étymologique  {corps).  Littré  a donné 
comme  exemple  de  l’emploi  du  mot  corsage 
appliqué  aux  animaux  cette  phrase  vulgaire  : 
trCe  cheval  a un  beau  corsage»  et  ce  vers  de 


La  Fontaine  : Dame  heletle  au  long  corsage. 
^ Vol.  718,  fol.  173. 

^ Par  Mathieu  Bernegger,  traduction 
mentionnée  un  peu  plus  haut. 

^ Le  livre  de  Jean  Price. 
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manque  rien  qu  une  seule  figure,  et,  sçauroys  volontiers  de  vous 
si  vous  lavez  veüe,  ou  si  vous  sçavez  ce  (ju’elle  representoit  jieu 
prez.  J ay  un  extreine  desplaisir  de  n’avoir  encores  ])eu  satisfaire  à 
Baudier,  et  un  grand  reinors  de  consciance,  mais  je  vous  puis 
jurer  que  j’espuise  toutes  mes  forces  pour  satisfaire  aux  uns  et  aux 
aultres,  et  me  laisse  tousjours  emporter  aux  plus  pressants  pour  m’en 
deffendre,  car  je  ne  sçauroys  suffire  à touts,  mais  je  voys  bien  qu’il 
n’y  a plus  de  moyen  de  ditl'erer.  J’ay  escript  à XU  le  Baron  de  Vance 
qui  a succédé  en  droicte  ligne  masculine  à ce  Borné  de  Villeneiifve 
en  la  Baronnie  de  la  ville  de  Vance  S pour  avoir  son  testament,  et 
la  fondation  dun  monastère  de  Nice  où  il  est  ensevely;  puis  que 
M*"  Baudier  a eu  tant  de  patiance,  il  fault  qu’il  s’en  donne  encore  un 
peu  s’il  luy  plaict.  Cependant  nous  aurons  fouillé  dans  les  archives  du 
Boy,  où  j’espere  encores  quelque  chose  de  considération,  pour  réduire 
au  vray  ce  que  le  commentateur  de  Dante  et  aultres  ont  escript  de 
luy  sur  les  relations  ou  traditions  fabuleuses  et  qui  attribuent  au  Conte 
de  Tboulouse  ce  qui  est  advenu  de  la  persone  du  Conte  de  Provence, 
aussy  bien  que  de  la  bassesse  de  son  extraction,  car  il  estait  de  trez 
grande  et  illustre  maison  de  ce  pays  icy  bien  qu’il  eust  esté  longue- 
ment en  pèlerinage  où  il  acquit  le  nom  ou  sobriquet  de  Romieu^, 


* Ce  baron  de  Vence  n’esl  pas  menlionne' 
dans  la  notice  gdnéalogique  du  Moréri  sur 
la  maison  de  Villeneuve,  où  l’on  ne  cite, 
pour  le  xviC  siècle,  que  deux  descendants 
directs  de  Roméede  Villeneuve  ; Armand  de 
Villeneuve , marquis  des  Arcs , mort  en  1 6 1 4, 
et  son  frère  cadet,  seigneur  de  la  Garde, 
auquel  on  a faussement  attribué  une  Histoire 
sainte,  célébrée  dans  une  ode  de  Malherbe, 
Histoire  qui,  selon  l’opinion  de  M.  Mireur, 
archiviste  du  Var,  serait  d’un  autre  sei- 
gneur de  la  Garde,  nommé  Esprit  Foulque. 
D’a])rès  une  communication  de  M.  le  marquis 
de  Boisgelin,  le  baron  de  Vence  ici  men- 
tionné serait  Scipion  de  Villeneuve,  gentil- 


homme de  la  chambre  du  roi , premier  consul 
d’Aix  en  i633,  commandant  pour  le  roi 
dans  les  Vigueries  de  Saint-Paul,  dont  le 
grand-père,  Antoine  de  Villeneuve,  seigneur 
de  Gréolières,  avait  hérité  de  la  branche 
aînée  des  barons  de  Vence. 

■ Tous  les  généalogistes  sont  d’accord 
pour  reconnaître  que  la  maison  de  Ville- 
neuve  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
considérables  de  la  Provence. 

^ On  sait  que  romieu  désignait  dans  lu 
langue  provençale  celui  qui  avait  fait  le 
pèlerinage  de  Rome,  et,  par  extension,  tout 
pèlerin. 
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ayant  apprins  depuis  peu  qu’il  avoit  nom  Jean  de  Vilieneufve  primi- 
tivement L 

J’ay  receu  l’imperfection  du  volume  de  M""  du  Gliastelet^,  et  avoys 
oublié  de  vous  accuser  la  réception  d’un  livre  de  l’antiquité  d’Abbe- 
ville^ et  cez  lettres  de  La  Milletiere  ^ qui  présupposent  un  bien  grand 
dessein^,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement. 

J’ay  receu  depuis  deux  ou  trois  jours  un  nouveau  Caméléon  plus 
gros  que  les  precedents,  mais  je  ne  vois  pas  qu’il  se  dispose  à manger 
des  mouches  et  crains  bien  qu’il  ne  veuille  pas  gueres  vivre;  il  sembloit 
qu’il  fut  plein  quand  il  arriva,  tant  il  avoit  le  ventre  enflé,  mais  cela 
s’en  est  allé  en  vent,  car  il  n’a  faict  qu’une  bien  petite  crotte  de  fiante 
jaulnastre,  comme  de  la  pouldre  d’or  et  un  peu  de  meslange  de  noir 
comme  les  aidtres  que  j’avoys  eus  deux  ans  y a ou  peu  s’en  fault.  Il  est 
de  couleur  verd  et  jaulne  comme  la  femelle  que  j’avoys  eue,  mais  un 
peu  plus  jaulnastre,  et  à l’air  seul  acquiert  de  la  couleur  brune  sans 
estre  touché  du  soleil.  Si  je  le  puis  gueres  garder,  j’y  feray  bien 
d’aultres  observations  que  devant  Dieu  aydant.  L’on  m’en  apportoit 
troys  ensemble,  mais  les  autres  deux  à mon  grand  regret  ont  esté 
desrobez  ou  sont  eschappez  ou  morts  sans  que  le  patron  de  la  barque 
en  saiche  rendre  la  raison  qu’il  debvroit.  Pour  des  nouvelles  de  ce 
pais  icy,  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  pour  le  présent.  J’escripts  à 


‘ Moréri  et  les  autres  auteurs  qui  ont 
parlé  du  grand  sénéchal  de  Provence  ont 
ignoré  qu’il  portait  le  prénom  de  Jean  et 
ne  lui  ont  donné  que  le  surnom  de  Romée 
ou  Romieu. 

^ Le  recueil  de  pièces  in-folio. 

^ Rrüaunia,  ou  Recherches  de  l’antiquité 
d’Abbeville , par  Nicolas  Sanson , d’Abbeville , 
géographe  du  Pmi  (Paris,  i636,  Robert 
Mansion,  in-8°).  Le  privilège  est  daté  du 
a6  juillet  i 035.  En  cette  même  année  iG35 
parurent,  sans  nom  de  libraire,  quelques 
exemplaires  qui  portent  cette  dernière  date. 
Un  bibliophile  d’Abbeville  possède  deux  de 


ces  exemplaires  qui  furent  lancés  comme 
des  ballons  d’essai. 

Sur  Théophile  Brachet,  sieur  de  la 
Milletière,  voir  notre  tome  I,  p.  862. 

^ Le  controversiste  travaillait  à la  fusion 
des  diverses  Eglises  protestantes  et  de  l’Eglise 
catholique.  11  venait  de  publier  : De  universi 
orbis  Christiani  pace  et  concordia  per  Car- 
dinalem  Richelium  constituenda  (Paris , 1 6 3 /i , 
in-8°,  ouvrage  traduit  en  français,  i035, 
in-4°)  et  il  allait  publier  : CJiristia'ue  Con- 
cordiæ  inter  catholicos  et  eoangelicos  in  om- 
nibus conlroversiis  instituciuko  consiliuin 
(iG3G,  in-S"). 
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de  Thon  et  vous  supplie  de  clorre  ma  lettre  aprez  l’avoir  leüe, 
sans  la  monstrer  s’il  vous  plaid  à d’aultres,  et  me  tenir  lous- 
jours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peihesc. 

A Aix,  ce  3i  juillet  iG35 


XGV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Je  receus  vendredy  aprez  disner  par  un  courrier  extraordinaire 
un  pactpiet  de  mon  frere  du  27"’*^  qui  me  r’envoyoit  à vous  pour  des 
nouvelles  plus  certaines,  et  ce  pendant  avoit  joint  à sa  lettre  ce  beau 
volume  du  Joseph^  et  de  la  Passion  de  Monsieur  Grotius  avec  ces 
aiiltres  Poemes  cbrestiens  qui  arrivèrent  si  à point  nommé  que  j’avois 
lors  dans  ma  chambre  le  courrier  ordinaire  d’Avignon  à Rome  et  mon 
homme  apprestoit  la  derniere  enveloppe  de  mon  pac(juet  pour  le  Car- 
dinal Barberin,  dans  laquelle  je  le  feis  enclorre  tout  à l’heure  mesme 
sans  me  donner  loysir  d’y  voir  aultre  chose  que  les  tiltres.  Le  soir  du 
mesme  jour  le  courrier  ordinaire  de  Lyon  m apporta  voz  depesches 
de  mesme  datte  où  vous  aviez  joint  quelques  feuilles  d’un  second 
exemplaire  du  mesme  livre  auquel  vous  aviez  fort  bien  juge  quR  j^ 


‘ Vol.  718,  fol.  176.  On  trouve  à la 
suite  (le  cette  lettre  uu  fraguicut  en  langue 
italienne  d’une  lettre  (icrite  par  Pesresc  au 
cai-dinal  Fr.  Barberini  le  a août  iG35  et  où 
il  se  plaint  du  retard  apport(i  à l’expedition 
de  la  commande  de  Jacrpies  Dupuy.  Je  crois 
inutile  de  reproduire  ce  fragment  ({ui  ne 
nous  apprend  rien  de  jdus  epic  ce  <pie  nous 
ni. 


savons  d(ijà  de  cette  interminable  affaire. 
Peiresc  a fait  suivre  sa  copie  de  cette  re- 
commandation : (fA  vous  seul,  s’il  vous 
plaid.  Monsieur.» 

' Tragédie  inspirée  par  l’histoire  de 
Joseph  publi(^e  sous  le  titre  de  Sophompa- 
neas  (Amsterdam,  iG35,  in-A°). 

/..â 
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voiilois  estre  coiideiiipiié  et  le  jugerez  encore  mieux  quand  vous  aurez 
veu  le  livre  que  je  vous  envoyay  quelques  jours  y a de  la  représentation 
de  S‘  Alexis  qui  a tant  esclaté  par  toute  l’Italie  à l’honneur  de  ce 
Cardinal.  Car  je  sçay  qu’il  avoit  une  extreme  envie  d’avoir  quelque 
piece  latine  d’excellente  main  pour  la  pouvoir  faire  représenter  devant 
le  Pape,  et  si  la  religion  que  professe  M*"  Grotius  n’en  fait  l’exclusion, 
j’oserois  quasi  parier  que  le  Cardinal  deppendroit  volontiers  quelques 
milliers  d’escus  pour  faire  reciter  et  représenter  à l’antique  ce  Joseph, 
et  partant  vous  ne  voudrez  pas  exiger  des  sermentz  de  moy  pour  me 
croire  si  je  vous  dis  (pie  vous  m’avez  grandement  obligé  en  m’envoyant 
non  seulement  le  premier  exemplaire  que  je  n’avois  pas  peu  gouster, 
mais  aussy  le  second  qui  sert  pour  mon  compte,  et  que  je  ne  verray 
qu’avec  un  indicible  contentement  tant  pour  l’amour  de  vous.  Monsieur, 
qui  avez  si  bonne  main  à ce  choix,  que  pour  l’amour  de  son  autbeur 
que  j’honore  comme  je  doibtz,  c’est  à dire  au  delà  du  mérité  ordinaire 
des  hommes.  Or  pour  vous  respondre  je  ne  sçaurois  vous  rendre  assez 
de  remerciements  de  tant  de  bon  accueil  et  de  carresses  que  mon 
frere  a receu  chez  vous,  dont  sa  lettre  est  toute  remplie,  ce  que  je 
n’aurois  pas  moins  présumé  pourtant,  quand  il  n’auroit  pas  eu  le 
moyen  d’en  escripre,  sçachant  fort  bien  jusques  à quel  point  vous  avez 
accoustumé  de  porter  les  elfects  de  vostre  honnesteté,  non  seulement 
vous,  mais  tous  les  vostres,  ce  qui  me  comble  de  honte  et  de  reproche 
quand  je  considéré  combien  mal  nous  nous  en  sommes  renduz  dignes, 
à faulte  de  sçavoir  mesnager  et  proRitter  les  occasions  de  vous  rendre 
service  qui  nous  sont  si  rares,  et  où  je  trouve  si  peu  de  fortune  à 
vous  pouvoir  servir  à souhaict,  tesmoing  celle  de  vostre  afl'aire  de  Rome 
qui  a si  longuement  exercé  vostre  incomparable  patience  durant  plus 
d’un  an  et  demy  sans  en  avoir  peu  tirer  aulcune  satisfaction,  dont  je 
suis  si  honteux  que  je  ne  sçay  plus  où  me  cacher,  mais  je  vous  respondz 
bien  que  j’en  ay  escript  pour  une  si  bonne  foys  à cette  mienne  derniere 
despesche  à son  Eminence  et  en  termes  si  baultz  que  s’il  ne  le  veuli 
entendre,  il  fauldra  bien  qu’il  fasse  le  sourd  à bon  essient,  et  je  pense 
qu’il  sera  bien  empesché  d’en  eschapper  si  je  ne  me  trompe,  car  je 
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pense  lavoir  pris  sans  vert^  à ce  coup  en  luy  rétorquant  le  pretexte 
de  la  conscience  tout  à rebours  de  son  intention.  Et  vous  advoueray 
ingenuement  que  je  me  suis  un  peu  trop  dispensé  si  on  considéré 
l’inégalité  qu’il  y a de  la  bassesse  de  ma  condition  à la  baultesse'^  delà 
sienne,  mais  quand  il  auroit  rompu  la  dessus  avec  moy,  je  vous  asseure 
que  je  n’y  aurois  regret  quelconque  et  pense  qu’il  s’en  re])entiroit 
plus  tost  que  moy.  J’ay  faict  retenir  coppie  de  cet  article  de  ma  lettre 
que  vous  trouverez  ci  joinct,  mais  je  vous  supplie  bien  (jue  cela  ne 
soit  pas  veu  d’aultre  que  de  M’’  du  Puy  et  de  vous,  car  cela  me  ])ourroil 
charger  de  trop  d’envie  et  de  reproche  d’indiscrétion  et  quasi  d’impu- 
dence, mais  je  n’ay  peu  me  contenir  dans  les  bornes  du  respect  du 
debvoir  dans  le  sentiment  que  j’avois  du  tort  (jue  vous  y receviez, 
nonobstant  lequel  je  ne  voudrois  neantmoins  pour  rien  au  monde  que 
vous  eussiez  suyvy  le  conseil  du  sieur  Valeran  à faire  paroislre  vostrc 
ressentiment  au  retardement  des  cahiers  du  Syncellus,  car  je  pense 
que  la  faulte  n’én  eust  pas  esté  moings  imputée  au  H.  P.  dom  du  Puy 
vostre  cher  frere  et  à moy  qu’à  tout  aultre  dont  nous  eussions  esté  res- 
ponsables en  quelque  façon  et  exclus  de  la  liberté  que  nous  pouvions 
prendre  de  luy  parler  de  vostre  affaire.  C’est  pourquoy  je  vous  remercie 
le  plus  affectueusement  que  je  puis  d’avoir  voulu  en  cela  suyvre  plus 
tost  mon  advis  que  celluy  de  cez  Messieurs  qui  avoient  d’aultres  motifz 
possible  meilleurs  et  plus  promptz  que  les  nostres,  mais  qui  me 
sembloient  un  peu  trop  dangereux  en  une  occasion  si  jalouse  et  si 
glissante  qu’estoit  celle-cy.  Je  pense  que  si  le  Cardinal  Antoine®  a 
voulu  dire  un  mot,  l’affaire  aura  esté  faicte  sans  doubte  sur  le  champ. 
Mais  si  ma  lettre  y arrive  à temps  comme  je  pense  ([u’elle  y arrivera 
dans  la  my  aoust,  je  m’imagine  que  le  dattaire  aura  quebpie  severe 


* Littré  cite,  au  sujet  de  cette  locution, 
une  satire  de  Regnier,  la  dixième,  et  une 
comédie  de  Thomas  Corneille,  L’amour  à 
la  mode. 

^ Le  mot  havlesse,  souvent  employé,  au 
xvi' siècle  et  auparavant,  dans  le  sens  d’élé- 


vation, ne  fut  presque  plus  em|)loyé  au 
xvii'  siècle.  A coh;  de  l’exemple  de  Peii-esc 
Littré  ne  nous  aide  à citer  qu’un  seul  exemple 
tiré  de  Bossuet. 

^ Antoine  Barberini,  frère  de  Ei-ançois. 


356 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1635] 

bourrade^  ou  réprimandé  dont  je  ne  suis  guieres  en  peine , mais  qiTaprez 
cela  il  fauldra  que  vostre  allaire  se  fasse  par  amour  ou  par  force  quoy 
([iTii  puisse  dire.  Vous  ne  m’avez  jamais  mandé  si  le  P.  Sirmond 
avoit  eu  un  des  deux  exemplaires  de  la  Roma  sotterranea  que  j’ay 
envoyé  à M""  Mazzarini,  lequel  ne  m’en  a jamais  accusé  la  réception 
non  plus  que  le  P.  Sirmond  de  la  lettre  que  vous  luy  aviez  baillée  de 
ma  part,  et  vous  supplie  de  l’envoyer  demander  à mon  nom  tant  à luy 
que  à l’aultre  pai'  quelqu’un  des  vostres,  selon  la  commodité  qui  s’en 
pourra  présenter.  J’ay  prins  un  singulier  plaisir  d’entendre  le  second 
arrest  donné  au  proRit  de  M"  Rubens  en  conséquence  des  premiers 
bons  offices  que  vous  luy  aviez  cy  devant  renduz  et  que  vous  luy  avez 
reiterez,  je  ni’asseure,  plus  souvent  que  n’avez  voulu  dire;  aussy  je 
vous  en  rendz  mes  trez  humbles  grâces  les  plus  aflectueuses  que  je 
])uis  et  de  toutes  cez  rares  et  curieuses  nouvelles  dont  vous  me 
daignez  faire  si  bonne  part.  En  revanche  desquelles  je  n’ay  rien  à 
vous  dire  pour  le  présent  si  ce  n’est  que  nonobstant' la  persévérante 
residance  du  Marquis  de  S'^®-Groix^  en  Vay  avec  ses  22  galleres  et 
8 galbons,  nous  ne  laissons  pas  de  vivre  en  si  pleine  securité  que 
tant  s’en  lault  que  nous  veuillions  croire  qu’il  veuille  ou  puisse  venir  à 
nous  ou  qu’il  aye  moyen  de  nous  mesfaire  tandis  que  nous  avons  de  la 
milice  preste  à s’opposer  à eulx,  c|u’au  contraire  nous  sommes  à la 
veille  de  voir  casser  deux  de  nos  nouveaux  regimentz  qui  nous  restoient, 
do  sorte  que  nous  n’avons  quasi  plus  que  les  vieilles  trouppes  de  la 
garde  ordinaire  de  nostre  coste,  de  quoy  nous  avons  bon  besoing  cer- 
tainement pour  le  soulagement  de  ceste  pauvre  Province  après  tant  de 
miseres  et  sous  le  coup  d’une  si  misérable  cueillette^  que  l’on  a de  la 
peyne  à recueillir  la  semence  ({u’on  avoit  mis  en  terre,  ce  qui  est  pour 


‘ Litlre  a trouvé  le  mot  bourrade  dans  le 
Journal  de  Pierre  de  i’Estoile,  dans  les  Mé- 
moires du  cardinal  de  Relz,  dans  ceux  de 
Saint-Simon,  dans  une  comédie  de  Dancourt 
( Les  Curieux). 

■ Don  Alvai  o Baçan,  marquis  de  Sainle- 
Croix,  commandant  de  la  flotte  espagnole. 


Voir  sur  le  marquis  de  Sainte-Croix  les 
Mémoires  de  Montglat  (édition  d’Amsterdam , 
in-i  2 , t.  I , p.  11 8-1 1 ()}. 

^ Pour  récolte.  Littré  signale  l’emploi  de 
cueillelte  dans  Bernard  Palissy,  La  Boétie, 
mais  ses  citations  ne  dépassent  pas  le 
xvP  siècle. 
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nous  réduire  à une  très  grande  extrémité,  si  Dieu  ne  nous  assiste, 
comme  nous  l’en  prions  tout  instamment  et  de  nous  donner  quelque 
digne  moyen  de  vous  faire  paroistre  de  combien  bon  coeur  je  suis. 

Monsieur, 

vostre  trez  luimble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  6 aoust  i635. 

Les  ordinaires  de  Lyon  arrivent  communément  sur  les  9 A 10  heures 
du  soir  du  vendredy  et  trouvent  le  courrier  de  Tollon  tout  prest  à 
partir  la  nuict  si  tost  qu’il  a le  pacquet  de  M''  le  Marescbal,  de  sorte 
qu’cà  grand  peyne  et  fort  rarement  pouvons  nous  avoir  nos  lettres  à 
temps,  pour  ouvrir  simplement  les  simples  enveloppes  sans  qu’on 
nous  veuille  donner  le  loysir  de  les  lisre,  de  sorte  que  nous  ne  sçau- 
rions  faire  part  de  voz  nouvelles  à M""  de  la  Fayette  que  par  des  aultres 
voyes  si  tardifves  quelles  ont  perdu  toute  leur  grâce  qui  consiste 
principalement  en  la  nouveauté;  je  ne  laissay  pourtant  d’envoyer 
encor  à temps  au  bureau  de  la  poste  une  lettre  que  je  trouvay  pour 
luy  soubz  vostre  derniere  enveloppe  sans  aulcun  loysir  de  luy  escripre 
seulement  un  mot  et  sans  que  depuis  il  se  soit  présenté  aulcune  com- 
modité de  luy  envoyer  les  lettres  que  vous  m’aviez  fait  l’honneur  de 
m’escrire  comme  je  l’eusse  faict  très  volontiers  si  j’eusse  peu  pour  obéir 
à voz  commandements.  Et  la  sepmaine  passée  je  fus  en  la  mesme  peyne, 
aussy  n’ay  je  point  eu  de  responce  de  ce  que  je  luy  ay  envoyé  si  tard 
dont  je  m’asseure  qu’il  ne  me  peult  sçavoir  guieres  de  gré. 

Dn  '7"’'  aoust. 

Je  tins  hier  le  lict  pour  mes  petites  infirmitez  ordinaires  et  me 
donnay  la  liberté  de  vous  escrire  par  la  main  de  mon  homme,  reser- 
vant ce  jonrd’huy  pour  escrire  à AL  de  Saulmaise  sur  le  subject  du 
gros  volume  que  j’ay  recouvert  des  quattre  Evangélistes  en  Coplite  et 
Arabesque.  Mais  j’avoys  conté  sans  l’boste,  car  on  m est  venu  tirer 
à ce  matin  de  mon  estude  pour  aller  (hors  de  mon  service)  ])resider 
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en  la  chambre  des  vacations  en  des  causes  on  grand  nombre  des 
juges  estoienl  suspects  et  cette  aprez  disnée  j’ay  encor  eu  moings  de 
relasche  que  le  matin. 

.le  vous  diray  pourtant  à l’advance  qu’à  l’ouverture  du  libvre  je 
lombay  sur  une  petite  vie  de  S‘  Luc,  mise  en  teste  de  l’indice  des 
chappitres  qui  est  devant  le  texte  de  chascun  evangeliste,  où  j’apprins 
qu’il  avoit  escript  son  Evangile  la  xii®  année  de  l’empire  de  Glaudius, 
en  la  ville  d’Antioche,  et  la  xx'^  année  de  l’Ascension  de  Nostre  Seigneur, 
ce  qui  est  bien  plus  compatible  au  vray  synchronisme  que  tout  ce  qu’en 
ont  voulu  conclure  le  Baronius  et  tant  d’aultres  qui  se  sont  battus  sur 
la  perche^  en  cette  question,  ce  qui  me  chastouilla  tellement  que  je  me 
tins  pour  payé  de  cez  deux  lignes  là  pour  toute  la  coustange  du  vo- 
lume de  sorte  que  tout  le  reste  me  demeure  en  supererogation,  y ayant 
de  semblables  vies  abrégées  en  teste  de  l’indice  des  chappitres  tant 
de  Marc  que  de  S‘  Jean  qui  contiennent  de  semblables  époques  des 
temps  et  des  lieux  qu’ils  ont  escript.  Mais  par  malheur  le  premier 
feuillet  du  volume  s’estant  perdu  par  l’injure  du  temps,  j’y  ay  perdu 
!a  vie  de  S‘  Mathieu  et  ce  qui  y pouvoit  estre  aussy  digne  de  re- 
marque pour  son  regard  sur  ce  subject,  avec  quelques  articles  des 
j3remiers  chappittres  de  l’indice  de  son  Evangile.  Tout  le  texte  de 
louts  les  U y estant  tout  entier,  en  Gophte,  avec  la  version  Arabesque 
e regione  si  antique  ([u’ell’  est  escripte  sans  poincts,  comme  l’ancienne 
Hébraïque. 

Avant  que  clorre  ma  despesche.  Messieurs  les  Moreaux  m’ont  rendu 
le  lagot  du  Gassianus  avec  la  medecine  du  R.  P.  Gampanella,  et  les 
deux  volumes  des  recueils  des  pièces  des  guerres  d’Italie,  dont  je  vous 
remercie  irez  humblement^. 

On  a dit  aussi  se  àa/fre  à /a  joerc/te,  ])our  Voi.  718,  fol.  179.  Cette  lettre  est  de 

se  disputer.  Voir  les  Mémoires  de  Vincent  la  main  d’un  secrétaire , à l’exception  du  post- 
Carloix  cités  par  Littré.  scriptiun  du  7 août , qui  est  autographe. 
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XGVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  desj3esche  du  3“'^  de  ce  moys  est  arrivée  tort  ])ien  condi- 
tionnée, et  consequament  le  petit  pacquet  pour  M’’  de  Guibbeville, 
à qui  il  sera  fidelement  rendu  par  un  lionneste  lioinme  de  noz  ainys 
que  nous  envoyons  vers  Madame  d’Entraigues  b merc  de  ma  iiiece  de 
Rians,  à Vauriaz^,  ([ui  passera  ex])rez  à Garpentras  pour  le  luy  dé- 
livrer en  mains  proj)res,  mais  ce  ne  sera  qu’aprez  la  leste  Nostro 
Dame,  ayant  par  malleur  retardé  son  partement  /i  ou  5 jours  contre 
sa  croyance  et  la  nostre,  car  sans  cette  commodité  si  opportune,  je 
luy  eusse  envoyé  un  laqiiay  exprez  comme  l’aultre  loys  si  j’eusse  pre- 
veu  ce  retardement.  J’ay  receu  par  mesrne  moyen  le  livret  de  la 
relation  de  ce  prétendu  prince  d’Ætliiopie^,  dont  je  remerciray  le 
s""  Hazard  jadis  estudiant  au  Mont  Liban  qui  est  à présent  à la  suitte 
de  M*'  GaulminS  mais  je  ne  sçay  si  je  pourray  m’en  acquitter  par  le 
présent  ordinaire,  ayant  bien  eu  des  divertissements  ou  empescbements 
rerum  bene  agendarum  touts  cez  jours  icy  qui  ne  m’ont  gueres  laissé 
songer  à ce  qui  m’est  le  ])lus  à coeur,  qui  est  le  service  de  mes  bons 
seigneurs  et  amys.  Un  gentdliomnie  voisin  ayant  entreprins  de  voye 
de  faict^  de  nous  desrobber  une  source  de  lontaine  en  un  lieu  de  ma 
soeur  de  Vallavez  nommé  Trebeillane*’,  où  j ay  laict  ce  jourdliuy  ac- 
céder le  lieutenant  general  du  senesclial,  par  devant  lequel  j avoys 


* Isabeau  de  Simiane,  mariée  à Jacques 
des  Alrics. 

^ Valrcas,  chel'-iicu  de  canton  du  dé- 
[)aiiemenl  de  Vaucluse.  aiTondisseinent 
d’Orange,  à 35  kilomètres  de  cette  ville. 

11  a déjà  été  question  de  ce  prétendu 
pi’ince  d'Ethiopie,  Zaga- Christ,  dans  le 
tome  II,  p.  5i3. 


‘ Gilbert  Gaulmin,  le  docte  orientaliste 
souvent  mentionné  dans  cette  correspon- 
dance. 

® C’est-à-dire  par  la  voie  de  la  vio- 
lence. 

* Aujourd’hui  Tréhillane,  dans  la  com- 
mune de  Cahriès,  arrondissement  d’Aix,  à 
1 ()  kilomètres  de  celte  ville. 


360 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1635] 

intenté  le  statut  de  querelle  au  premier  chef,  et  ay  faict  restablir  toutes 
choses  en  leur  entier  assez  à souhaict.  Mais  ce  n’a  pas  esté  sans  im- 
portune ])eine,  cez  natures  d’afl’aires  n’estans  nullement  de  mon  genie. 
Et  toutefoys,  en  absance  de  mon  frere,  il  m’a  fallu  agir.  J’ay  aiiltres 
foys  eu  des  relations  de  ce  prétendu  prince  d’Æthiopie,  et  je  pense  vous 
en  avoir  mesrnes  envoyé  quelque  chose  si  je  ne  me  trompe,  mais  on  ne 
le  tient  ])as  ce  qu’il  dict.  Et  les  Ætliiopiens  en  nombre  de  3 ou  k qui 
sont  à Rome  présentement,  nient  absolument  qu’il  soit  celuy  qu’il  se 
dict,  Encores  que  de  bien  loing  il  puisse  avoir  quelque  parenté  avec 
des  princes  du  sang  royal.  Pour  les  comédies  chantées  et  la  musique 
de  celle  de  s‘  Alexis,  j’ay  esté  bien  aise  d’apprendre  que  M‘’  de  Ronneval 
se  soit  trouvé  à Rome  pour  en  estre  spectateur  et  croys  qu’il  vous  aura 
peu  dire  le  goust  qu’il  y a trouvé.  Ne  sçaicliant  quel  en  est  son 
sentiment.  Mais  je  puis  bien  pour  mon  particulier  vous  asseurer  que 
j’y  recevoys  (au  moings  en  choses  quasi  semblables  lors  des  nopces 
de  la  Royne  mere)  de  singuliers  plaisirs  et  délectations  et  ne  trouve 
pas  tant  d’incompatibilité  de  cela  avec  ce  que  les  anciens  en  usoient, 
quoy  qu’on  vous  veuille  dire,  puisqu’il  est  certain  que  les  vers  des 
anciens  n’estoient  originairement  faicts  que  pour  estre  chantés  et 
consequament  les  comédies  et  tragédies  qui  estoient  en  vers,  non  que 
ce  lusL  un  chant  tel  que  celuy  de  noz  airs  à la  Françoise  ou  des  villa- 
nelles  ^ et  aultres  chansons  vulgaires  de  ce  temps,  mais  un  certain 
parler  entonné  en  cadance  qui  ne  faisoit  qu’un  demy  chant  ou  un 
chant  qui  n’estoit  pas  fort  eslogné  du  simple  parler,  en  sorte  que 
toutes  les  ])aroles  se  peussent  fort  commodément  articuler  et  discerner 
par  les  auditeurs  beaucoup  mieux  que  celles  de  noz  airs  quelque  ca- 
dance (pi’on  y observast,  et  quelque  harmonie  d’instruments  avec 
quoy  on  les  acconqjagnast,  estant  bien  certain  que  les  anciens 
chantoient  parfoys  leurs  poemes  au  son  de  la  lyre  et  des  aultres 

‘ Au  sujet  fie  ce  mot  Littré  n’a  cité  que  ses  naïfvelés  et  grâces,  par  où  elle  se  com- 

la  fameuse  phrase  de  Montaigne,  si  digne  ])are  à la  beauté  de  la  poesie  parfaicte 

de  servir  d’épigraplie  à nos  recueils  de  selon  l’art,  comme  il  se  void  ez  villanelles  de 

chants  rustiques  : rrLa  poésie  populaire  a Gascoigne.  n 
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inslriinieiils  doiil  riiai'iiioiiic  accoin])a<jiioil  cL  perreclioiiiioit  ce  (|iii 
pouvait  maiKpier  à la  seule  voix  de  celuy  ([ui  j)arloil  et  (jui  cutrcteiioil 
la  compagnie.  Et  cela  ii'cuipesclioit  pas  rpi’à  la  fin  des  actes,  Tou  n’y 
peusse  introduire  des  cœurs  de  ])lusieurs  voix  et  plusieurs  instruments 
de  musique  par  des  concerts  assemblez  pour  diversifier  riiarmonie  d(^ 
la  simple  recitation  des  actes,  accompagnée  de  quebjues  instruments 
incappables  de  confondre  la  parole  de  celuy  qui  parloit. 

Au  surplus  1 armee  esjiagnole  est  enfin  desmarée  des  environs  des 
isles  d leres  où  elle  avoit  laict  cpielque  sesjour;  vous  verrez  la  copjiie 
d’une  lettre  escrijite  de  l’une  des  dictes  isles,  que  je  vous  prie  de 
taire  tenir  à AE  de  Tliou,  si  en  avez  la  commodité,  avec  un  mot 
d’excuse  de  ma  part,  vous  remerciant  trez  humblement  de  la  conti- 
nuation de  voz  faveurs  et  curieux  advis,  demeurant. 

Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  i4  aoust  i635. 


Les  sieurs  Blancs  noz  voisins  envoyent  de  par  delà  le  sieur  Gassend, 
gendre  de  l’un  d’eux,  pour  y faire  f|uelque  emploite;  ([uand  il  fera  ses 
balles,  il  se  chargera  volontiers  des  livres  ou  aidtres  choses  que  vous 
luy  vouldrez  bailler;  il  a ses  adresses  chez  Madame  Vaillant  en  la  rue 
Aubery  Boucher,  à l’enseigne  de  Gambray. 

J’ay  faict  des  excuses  à M‘‘  du  Lieu  de  la  confiance  que  vous  aviez 
prinse  en  sa  desbonnaireté  pour  luy  recommander  vostre  dernier 
pacquet  avec  priere  de  vous  en  accuser  la  réception,  l’ayant  asseuré 
que  c’estoit  sans  consecjuence  et  seulement  pour  pouvoir  apprendre 
des  nouvelles  de  l’arrivée  de  celuy  là  seul,  à cause  de  quebjue  cliosette 
im])ortante  qui  estoit  dedans  L 

■ Vol.  718,  fol.  181. 
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XCVII 

À ^MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  voslre  despesclie  du  lo*"®  accompagnée  des  feuilles  res- 
tantes de  Galilei^  et  des  advis  de  cez  Religieux  dont  aulcuns  on[t] 
tranché  leur  advis  bien  plus  hardiment  que  les  aultres,  mesmes  les 
Gappucins  et  Carmes  deschaulsez  et  les  Jacobins  de  la  reforme,  car  les 
aultres  ont  adjousté  des  reserves  cappables  de  pouvoir  un  jour  destruire 
tout  ce  (|u’on  faict  quand  on  y va  hésitant  et  non  resolutivement  et 
sans  reserve.  Nous  avons  veu  l’action^  de  M*'  de  Leon^  et  la  repartie 
de  M*'  de  Bordeaux^,  mais  non  pas  l’action  de  M‘’  de  Mompelier^  que 
nous  verrions  bien  volontiers,  s’il  estoit  loisible. 

J’ay  veu  la  lettre  que  vous  escript  l’Eininentissime  Cardinal  Bar- 
berin,  que  je  trouve  bien  honneste;  mais  pour  vostre  affaire,  puis  qu’il 
n’y  trouvoit  pas  d’expediant  à son  gré,  je  ne  trouve  pas  estrange  qu’il 
ne  vous  en  dise  rien,  car  c’est  la  coustume  de  cez  gents  là,  attendu 
que  si  tost  qu’ils  se  mettent  à rendre  raison  ils  s’exposent  aux  répliqués 
telles  que  celles  que  je  me  suis  dispensé  de  luy  faire,  dont  j’attends  la 
responce  par  le  prochain  ordinaire  environ  la  my  septembre.  Mais  si 
cela  ne  reuscit,  j’y  suis  au  roüet  comme  l’on  dict®  ou  au  bout  de  mon 
latin  ■’.  Quant  à AU  Baudier,  j’ay  trouvé  quelque  chose  non  inutile  à 


* Ci’esl-à-clire  de  la  traduction  latine  de 
.Mathieu  Rernegger. 

“ Action  pour  discours,  sermon.  Littré  ne 
cite  sous  ce  mot  que  trois  écrivains,  deux 
qui  sont  postérieurs  à Peiresc,  La  Bruyère  et 
M'"'  de  Sévigné,  et  un  qui  fut  son  contem- 
porain et  même  son  correspondant,  l’acadé- 
micien Godeau. 

^ L’évêque  de  Léon  ou  Sainl-Pol  de  Léon , 
était  René  de  Rieux,  qui  siégeait  depuis  i üi  8. 


* Henri  d’Escoubleau  de  Sourdis,  déjà 
mentionné. 

^ Pierre  Fenouillet  déjà  mentionné. 

“ Etre  au  rouet,  être  mis  au  rouet,  c’est 
être  déconcerté,  c’est  ne  savoir  plus  que 
dire  ni  que  faire.  Littré  ajoute  que  la  locu- 
tion mettre  au  rouet,  employée  par  Michel 
de  Montaigne,  semble  indiquer  que  le  rouet 
était  une  sorte  de  supplice. 

’ Au  sujet  de  cette  locution , Littré  cite 
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son  dessein,  et  altends  la  responce  et  les  |)a])iers  que  me  font  esj)erer 
M*"  le  baron  de  ^ ance  (|ui  s’y  interesse  fort  pour  riionneur  de  ses  an- 
cestres,  et  M‘'  1 Lves([ue  de  Vancc  U L’on  m’a  mesme  promis  une  entrée 
dans  la  tour  du  Thresor  où  sont  les  chartes  ori^pnelles,  où  l’on  m’asseure 
qu’il  y a des  seaux  de  ce  Hornéc  durant  la  Regencc  de  nostrc  heritiere 
Beatrix  qui  fut  par  luy  mariée  an  conte  Charles  d’Anjou,  frere  de 

Louys^.  L’on  me  donne  mesmes  quel([ue  esperance  de  son  porlraict 
et  de  son  tombeau  qui  est  à Nice,  dont  il  avoit  esté  lon|Ttemps  gou- 
verneur de  toute  la  Conté  de  Nice  souhs  le  comte  Raymond  lîerenger 
son  maistre,  où  il  a fondé  un  monastère  et  faict  de  beaux  lez  [)ics. 
C est  pourquoy  AI'’  Baudier  feroit  bien  de  surceoir  son  édition , craignant 
qu’il  n’y  ayt  comme  vous  dictes  non  seulement  du  Bornant,  mais  des 
choses  trop  incompatibles  à la  vérité  s’il  ne  les  réglé  sur  les  chartes 
du  temps  dont  on  me  promet  bonne  provision  dans  peu  de  jours. 
Je  plains  bien  le  pauvre  AI'’  de  la  Alotte  d’estre  tombé  malade  si  à 
contre  temps,  et  pourveu  qu’il  puisse  regouster  bien  tost  la  doulceur 
et  le  contentement  d’estre  en  repos  et  hors  des  inquiétudes  des  affaires, 
je  pense  qu’il  se  recognoistra  bientost  plus  heureux  que  d’y  estre,  et 
qu’il  louera  Dieu  des  bonnes  suittes  de  son  malleur. 

Je  plains  bien  d’avantage  le  bon  AI''  du  Cbesne  de  penser  trouver 
du  repos  en  un  second  mariage,  principalement  si  Dieu  luy  donnoit 
de  nouveaux  enfants  d’iceluy.  Car  c’est  chose  trop  extraordinaire  pour 
la  pouvoir  esperer,  principalement  aprez  avoir  esprouvé  une  si  bonne 
femme  comme  estoit  la  première^,  s’en  trouvant  bien  rarement  qui 
puissent  se  vanter  d’en  avoir  trouvé  deux  de  suitte  d’esgalle  bonté. 
Alais  ce  sont  des  fatalitez  inesvitables  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  se 
maistriser  bien  absolument*. 


un  vers  de  La  Suivante,  par  Corneille  et  un 
vers  du  Virgile  travesti,  par  Scarron. 

‘ Cet  dvêque  était  Pierre  du  Vair,  lequel 
siégea  de  i6oi  à i638. 

* En  1245  Béatrix,  fille  et  héritière  de 
Raymond  Bérenger  fut,  en  vertu  du  tes- 
tament de  son  père,  mise  en  possession 


des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier 
qu’elle  apporta,  le  19  janvier  suivant, 
à son  époux. 

* Voir  sur  les  deux  mariages  d’André 
du  Cliesne  les  renseignements  donnés  un 
peu  plus  haut. 

' Peiresc,  ici  comme  en  qnehjiies  autres 
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M*'  Godefroy  y a Lien  mieux  veu,  dont  je  ne  le  sçaurois  assez  loüer; 
AP'  du  Ch  esne  ne  m’en  dict  l’ien,  c’est  poiirquoy  je  n’ay  garde  de 
jn’ingerer  de  liiy  en  parler.  Oultre  qu’estanl  chose  resoliie  comme 
vous  dictes,  mes  dissuasions  n’y  poiirroient  pas  arriver  que  Lien  tard, 
.le  vous  félicite  à l’advance  le  retour  de  M''  Iligauli,  et  ne  manqueray 
pas  de  l’en  féliciter  luy  mesmes  comme  je  doihs  aussy  tost  que  je 
sçauray  son  arrivée. 

J’ay  enfin  descouvert  quelques  exemplaires  du  livre  de  l’AutaretC 
et  j’ay  envoyé  Lattre  l’un  pour  le  joindre  à cepacquet  |)Our  M*'  Moreau, 
s’il  n’est  de  trop  gros  volume.  Et  si  vous  n’en  avez  poinct,  je  vous  en 
envoyeray  un  pour  vostre  conte. 

Je  n’avoys  j)as  mis  cez  lettres  de  mon  frere  souhs  vostre  enveloppe, 
pensant  qu’il  les  deuhst  recevoir  plus  tost,  mais  dezhorsmais  je  vous 
en  donnerav  la  ])eine  puisqu’il  vous  plaict,  et  que  je  n’y  trouve  pas  la 
seurté  (|ue  j’avoys  creüe.  Je  vous  remercie  trez  humhlement  des  vers 
du  honhomme  Grandmont^,  <|ue  j’av  veus  trez  volontiers. 

11  n’a  pas  esté  en  mon  j)ouvoir  d’escrire  à M‘'  de  Saulmaise  comme 
j’avoys  esperé,  tant  on  me  tourmente  lors  que  je  pense  avoir  plus  de 
(juietude.  Il  ne  m’a  jamais  accusé  la  réception  des  canons  des  conciles 
en  Arahe,  mais  il  me  semble  que  vous  m’avez  mandé  qu’il  la  vous 
avoit  accusée.  Je  vous  remercie  trez  humhlement  delà  lettre  de  M''de 
Thou  que  j’ay  trouvée  de  la  datte  que  vous  disiez  du  de  Nancy. 
Mais  il  n’y  a pas  de  nouvelles  de  la  guerre.  Vous  pouviez  Lien  l’avoir 
ouverte  et  m’eussiez  faict  plus  de  plaisir  que  de  me  l’envoyer  toute 
close. 

11  me  tardera  Lien  comme  à vous  d’apprendre  qu’il  soit  passé  seure- 
ment  jusques  auprez  de  M"  le  cardinal  de  la  Valette,  mais  il  me 
tardera  Lien  d’avantage  d’entendre  son  heureux  retour  chez  luy. 
(J liant  à nous,  enfin  les  Espagnols  sont  touts  disparus,  le  grand  vent 
qui  se  mit  sus  aprez  ce  partement  des  galeres  ayant  obligé  les  gallions 
de  les  suyvre  assez  tost  aprez,  comme  on  dict.  Et  sur  ce,  priant  Dieu 

Itassiiges  (lésa  correspondance,  se  monlre  * Le  livre  déjà  cité  sur /es  Rflûis  de 

peu  favorable  aux  feinines  et  an  mariage.  ® Scipion  de  Grannnonf. 
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qu’ils  ne  puissent  jamais  revenir  ne  les  uns  ne  les  aullres,  je  finis 
demeurant , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  sei-viteui-, 

DE  PEinESC. 

A Aix,  ce  2t  aoiist  1035 


XGVIII 

À .MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  esté  infiniment  aise  d’apprendre  par  voz  deriiieres  les  ])onnes 
nouvelles  que  vous  a données  AU  Grotius  du  congé  que  AU  de  Sanlmaise 
avoit  obtenu  pour  troys  moys  des  curateurs  nouveaux  aprez  les  aullres 
contentements  qu’il  s’en  estoit  promis,  attendant  avec  impatiance 
qu’il  se  soit  résolu  de  vous  venir  revoir.  Et  lors  je  ne  mampieray  de 
vous  faire  tenir  cez  deux  volumes  Copbtes  tant  des  Evangiles  que  du 
vocabulaire  où  nous  avons  cependant  bien  prins  du  ])laisir.  Et  si  je 
pensoys  que  ce  fust  chose  du  goust  de  AU  Grotius,  je  les  vous  auroys 
bientost  envoyez,  et  m’en  seroys  sevré  de  bon  coeur,  pour  un  si  digne 
subject.  Ale  sentant  bien  obligé  aux  bonestelez  ([ue  vous  a nouvelle- 
ment tesmoigné  ce  grand  personage,  en  faveur  dune  persone  qui 
l’avoit  si  mal  mei’ilé  en  son  endroit.  Quant  à vostre  commande,  je  ny 
ay  rien  contribué  (jue  je  n’en  deusse  au  centuple,  si  j’en  eusse  eu  [)lus 
dé  moyens.  Et  vous  supplie  de  croire  que  si  ma  trop  grande  liberté 
me  faisoit  perdre  la  correspondance  de  ce  Gardinal,  je  ny  auroys 
guieres  de  regret,  puis  que  pour  une  occasion  qui  luy  devoil  estre 
si  à coeur  il  auroit  si  mal  recogneu  ce  cju’il  doibt  a vostre  mérité. 
Et  pense  qu’encores  que  ce  monde  Kà  se  puisse  bien  facilement  passer 
de  nous,  il  y auroit  [:ossible  un  jouraullant  et  plus  de  regret,  et  possible 
‘ V^ol.  718, fol.  i83. 
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(le  perte,  estant  curieux  comme  il  est,  et  assez  mal  servy  de  ce  costé  là 
])ar  des  aultres  qui  y seroient  plus  obligez  que  nous,  qui  serions 
bien  vangez  de  sa  discourtoisie,  si  le  cardinal  Antoine  faisoit  vostre 
affaire.  Car  ce  luy  seroit  une  espece  d’affront  et  d’opprobre  qui  ne  luy 
seroit  pas  mal  employé.  J’attendray  l’issue  de  cette  négociation  aultant 
(ît  plus  impatiament  que  vous.  Mais  vous  avez  bien  encbery  sur  les 
termes  de  remerciements  que  je  pouvoys  vous  avoir  faicts  de  la  conti- 
nuation de  voz  faveurs  envers  mon  frere.  Et  me  vouldriez  faire  passer 
ce  petit  oflice  pour  chose  trop  mal  proportionnée  à tout  ce  peu  de  service 
que  nous  pourrions  vous  rendre,  me  trouvant  tout  confus  de  la  bonté 
que  vous  me  faictespar  tant  d’excez  de  gratitude  pour  si  peu  de  chose. 

Je  m’estonne  que  le  pauvre  P.  Sirmond  n’ayt  poinct  encor  eu  ce 
volume  de  la  Uoma  Sotterranea,  et  vous  supplie  de  recbef  de  vous  in- 
former s’il  n’aura  pas  eu  plus  de  part  de  ce  second  exemplaire  que  du 
premier.  11  nous  tardera  d’entendi'e  l’arrivée  de  M’’  lîigault  et  encores 
plus  le  retour  de  M''  de  Thon,  duquel  je  suis  bien  plus  en  peine  que  je 
n’oseroys  vous  dire.  Mais  à (juelque  chose  aussy  malheur  est  bon,  et 
encores  vault  il  mieux  qu’il  soit  là.qu’en  Constantinople  où  l’on  mande 
par  lettre  de  Ligourne  du  xi™*^  de  ce  rnoys  que  toutes  les  facultez  ’ des 
Françoys  ont  esté  generalement  saisies  pour  les  debtes  de  ce  venerable 
conte  de  Cesis^  qui  ne  cessera  en  fin  qu’il  n'ayt  achevé  de  riiiner 
tout  le  commerce  de  France  non  seulement  en  Constantinople,  mais 
])ar  tout  le  Levant.  Et  n’y  voys  du  remede  quelconque  dezbormais 
tant  les  choses  sont  empirées,  de  sorte  que  si  M*’  de  Tbou  y estoit  je  le 
tiendroys  perdu  absolument.  Voilà  toutes  noz  nouvelles  de  ce  païs  icy 
(jui  grâces  à Dieu  n’en  produict  plus  et  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  28  aoust  i635. 

* Dans  le  sens  de  : l)iens,  ressources,  est  ironique  le  mot  vénérable  appliqué  à ce 
moyens.  comte  de  Cesy  dont  Peiresc  a déjà  parlé  avec 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  une  juste  sévérité. 
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Les  curieux  se  vaiileul  d’avoir  bien  observé  les  poiiicts  priucipauK 
de  l’eclipse^  à ce  malin. 


XCIX 

V MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-S VULVEUR  DU  PUY, 

À PAHIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  avec  vostre  lettre  du  2 A du  passé  celte  belle  harangue  de 
Barlæus  de  anima  ces  petites  pièces  de  Zuerius^  avec  scs  emblesnies% 
ce  discours  du  sieur  Marka^,  les  vers  de  Tilmanus  Ripontinus'^,  et  le 
petit  libvre  de  M*"  Baudier  sur  la  vie  de  nostre  grainl  Bornée  de  \ ille- 
neufve,  et  sa  lettre  à laquelle  j’ay  enfin  faict  la  responce  que  je  vous 
supplie  luy  faire  rendre  avec  mes  excuses  et  pardons  s’il  vous  plaid 
de  tant  de  retardement  de  mon  debvoir  que  je  ne  debvroys  pas  ob- 
tenir si  ce  n’est  vostre  intercession  qui  me  le  puisse  extor(pier.  Vous 
pourrez  voir  le  malheur  qu’il  y a eu  enfin  pour  comble  des  précédants, 
en  la  mort  du  baron  de  Vance,  et  en  l’absence  d’un  advocat  (pii  estoit 


* Éclipse  de  lune  dont  il  est  question 
dans  la  Fie  de  Gassendi,  par  Bougerel 
(p.  i65),  dans  les  Documents  inédits  sur 
Gassendi  (p.  16),  etc. 

^ Cette  harangue  n’est  citée  ni  par  les 
biographes  ni  par  les  bibliographes. 

’ Marc  Zuerius  Boxborn , né  à Berg-op- 
Zoom  en  1612,  mourut  en  i653  à Leyde; 
il  était  professeur  à l’université  de  cette  ville. 

‘ Emblematapolitica {Amsterdam,  i635, 
in- 12). 

* S’agit-il  là  de  Pierre  de  Marca  (né 
h Pau  en  janvier  1694,  mort  à Paris  en 
juin  1622),  lequel,  après  avoir  été  prési- 
dentdu  parlementde  Navarre , puis  conseiller 
d’État , devint  évéque  de  Conserans,  visiteur 
général  et  intendant  de  la  Catalogne,  arche- 


vêque de  Toidouse,  ministre  d’iitat  et  enfin 
archevêque  de  Paris?  S’il  est  ici  question, 
comme  il  le  semble  bien,  de  ce  docte  per- 
sonnage, je  me  demande  si  le  discours  men- 
tionné par  Peiresc  n’est  pas  resté  manuscrit, 
■le  ne  vois  aucun  ouvrage  ou  opuscule  de 
Marca  imprimé  avant  Yllistoire  de  Béarn 
(i64o). 

® Monumentum  eucharisticon  Ludovico 
Justo,  Franciæ  et  Navairœ  rcgi  Chrislianis- 
simo,  ereclum , pro  sohita  obsidtone  vrbts 
arcisque  Bipontinw , xxix  Juin  mdcvxxÿ.  Un 
exemplaire  de  ce  poème  de  Tileman  Stella 
sur  le  siège  et  la  prise  de  la  ville  et  de  la 
citadelle  de  Deux-Ponts  est  conservé  h la 
Bibliothèque  nationale. 
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{oui  son  conseil  et  qui  a manié  louts  ses  papiers  lorsqu’un  genlilliomme 
(le  la  maison  s’y  estoit  acheminé  pour  l’amour  de  nioy,  afin  de  tirer 
la  responce  de  mes  lettres  et  des  instructions  de  ce  que  nous  deman- 
dions. Mais  j’ay  depuis  taict  une  bien  plus  ample  recharge,  non  seule- 
ment à la  veulVe  et  à un  sien  frere  qui  la  gouverne  fort,  mais  aux 
freres  du  delTunct,  et  leur  ay  envoyé  le  livre  de  M^'  Baudier  pour  leur 
faire  voir  coiiime  la  chose  presse  et  l’interest  qu’ils  ont  de  faire  rendre 
le  surnom  de  \dlleneufve  à ce  grand  liomme,  et  son  extraction  trcz 
illustre  quoy  ([ui  en  eust  esté  creu  ou  dict  durant  le  temps  qu’il  vou- 
loit  estre  iiicogneu. 

J’ay  grand  regretque  celte  édition  ayt  esté  ainsin  précipitée,  et  voul- 
drois  bien  qu’elle  fusse  supprimable,  et  que  les  fraiz  n’en  fussent  pas 
trop  considérables,  vous  suppliant  de  vous  en  iid'ormer  du  libraire, 
car  ainsin  que  le  livre  se  trouve  il  ne  sera  pas  de  grand  débit,  et  s’il 
se  publie  il  desgoustera  en  quelque  façon  les  lecteurs  et  decreditera 
par  anlici])ation  ce  (pii  s'en  ])ourroit  dire  de  mieux  en  une  aultre  édi- 
tion, quelque  precaultion  qu’on  y en  puisse  alfecter  en  leste.  Plus  lost, 
à faulte  d’aultre  remede,  il  fauldroit  adjouster  en  cette  édition  un  aultre 
adveiTissement  au  lecteur,  et  promesse  d’une  seconde  édition  plus  cir- 
constanciée et  accompagnée  des  chartes  et  preuves  authentiques  tirées 
des  ai'chives  du  Boy  et  de  celles  des  Barons  de  Vance  de  la  maison  de 
Villeneulve  descendue  de  luy.  Vous  verrez  si  M*'  Baudier  pourra  en- 
tendre à aulcun  de  cez  expédiants. 

Gez  volumes  de  VB  de  Fresnes  Gannaye  ^ seront  excellents  quoy  qui  en 
puisse  arriver,  je  ne  puis  que  vous  remercier  de  la  continuation  de 
voz  seings.  Et  vous  supplie  de  ne  pas  vouloir  prendre  en  mauvaise 
part  ce  (pie  j’avoys  escript  à mon  frere  des  antiquitez  de  Nismes^  et  du 


‘ Los  volumes  de  Pliilippe  Canaye,  sieur 
de  Fi'esiies,  ne  devaient  par  ailrequ’en  1045 
[Lettres  et  ambassades,  3 vol.  in-fol.). 

On  lie  trouve  ni  dans  la  Bibliothèque  his- 
loriqtie  de  la  France,  ni  dans  le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  nationale  ( Histoire  de  France  ) , 


aucun  ouvrage  relatif  aux  antiquités  de 
Nîmes  qui  ait  paru  en  i635  et  même  dans 
toute  la  première  moitié  du  xvii' siècle.  Mais, 
comme  m'en  avertit  un  des  membres  les 
jilus  distingués  de  l’Académie  de  Nîmes, 
xM.  Geoi’ges  Maurin , il  s’agit  là  d’un  manu- 
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concile  de  Fra  Paolo,  car  je  sçay  f|ue  |)ar  Toys  il  v a de  cez  Irippiers 
qui  porteront  pins  tosl  des  livres  à nn  passant  qn’à  des  gents  de  la 
ville,  pour  des  considérations  assez  conininnenicnt  imaginables.  El  ])nis 
si  mon  frere  vous  pouvoit  descliarger  de  (|uel(pie  partie  de  voz  soings 
tandis  qu’il  se  trouve  si  prez  de  vous,  ne  fault  il  pas  advoüer  (ju’il  y 
seroit  tenu  et  moy  de  l’y  employer,  quoycjue  vostre  trop  excessive 
Iioniiesteté  vous  fasse  interpréter  au  contraire  de  noz  voeux. 

J’oubliay  l’aultre  ordinaire  de  vous  advcrtir  que  de  (iuibbeville 
a receu  vostre  pacquet  et  tout  le  contenu,  en  ayant  eu  responce  de  luy 
niesme.  Quant  à Monsieur  Groltius,  je  vouldroys  bien  avoir  assez  de 
crédit  à Florence  pour  obtenir  la  coppie  du  libvre  de  Porplivre  manu- 
scrit^; mais  vous  sçavez  comme  cez  gentz  là  sont  jaloux  de  ce  ([u’ils 
ont,  et  que  le  Pape  du  jonrd’liuy  estant  encore  cardinal  y perdit  son 
crédit  pour  la  cop])ie  des  Ephesiaques  de  Xenopbon'^.  Toutefoys  il  ne 
tiendra  pas  à moy  qu’il  n’aye  tout  contentement,  et  en  cscriray  au 
sieur  Doni,  sans  luy  demander  pour  le  commancement  sinon  le  pre- 
jnier  chappittre  ou  article  du  libvre,  pour  ne  nous  en  faire  exclurre 
d’abbord,  comme  nous  lisines  par  la  négative  d’avoir  le  ])recedant.  Et 
s’il  y a moyen  d’apprendre  (juclque  chose  de  plus,  quand  ce  ne  seroit 
que  la  qualité  du  volume,  j’y  feray  tout  ce  que  je  pourray  ])Our  en 


scrit  d’Anne  de  Rnlman , inanusci  il  conservé 
à la  bibliothèque  de  celte  ville  (fonds  d’An- 
bais,  n”  i383).  11  fut  annoncé  au  public 
par  un  prospectus  intitulé  : Vlan  général  des 
oeuvres  mêlées  d’Anne  (sic)  de  Rnlman, 
conseiller  du  Roy  et  assesseur  criminel  de  la 
grande  Presvoté  de  Languedoc.  Inventaire  par- 
ticulier des  épitaphes  et  inscriptions  romaines 
qui  ont  esté  trouvées  dans  les  mazures  de  r an- 
cien Nismes  (à  Nismes,  par  Pierre  Gilles, 
iG3o,  in-i”  de  ho  pages).  Le  grand  ma- 
nuscrit de  Ruinian,  celui  que  visait  Pciresc, 
est  intitulé  : Récit  des  anciens  monuments  qui 
paroissent  encore  dans  la  première  et  seconde 
Narbonoise , etc.  Ce  recueil  a été  utilisé  par 

III. 


Ménard  pour  son  excellente  Histoire  de  Nimes. 

' La  plupaii  des  écrits  du  philosophe  ni'o- 
plalonicien  ne  nous  sont  |ias  parvenus,  ou 
ne  nous  sont  parvenus  (princomplèteinent. 
Pciresc,  qui  mentionne  le  manuscrit  de  Flo- 
rence, savait-il  (pie  la  bibliothèque  du  \a- 
tican  en  possédait  un  autre? 

^ On  ne  sait  rien  de  rauteur  des  Ephe- 
siaques ou  amours  d’Abrocomc  et  d’Anthia; 
quelques  critiques  ont  pensé  cpie  Xénopbon 
est  plutôt  le  pseuîlonyme  que  le  nom  du 
romancier  inconnu.  Savait-on  la  jolie  anec- 
dote contée  par  l’eiresc,  et  qui  nous  montre 
le  futur  Urbain  VIll  cherchant  en  vain  à 
obtenir  copie  des  Ephésiaques? 

Uq 


xatioxall. 
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tirer  pied  ou  aisle,  sans  laisser  cognoistre  pour  qui  cest.  Ne  vous  pou- 
vant dissimuler  que  je  suis  bien  marry  de  n’avoir  preveu  que  dans  les 
appendices  du  libvre  de  Nb  Grottius,  il  peusse  avoir  des  choses  subjectes 
à sinistre  interprétation  delà  les  monts.  Car  je  l’anroys  sans  doubte  sup- 
primé, pour  ne  pas  desroger  au  restant  qui  eust  esté  sans  doubte  trez 
agréable.  Mais  la  grande  commodité  de  l’arrivée  de  cette  piece  sur  le 
poinct  que  je  fermoys  l’enveloppe  d’Italie  me  tenta,  et  la  haste  de  l’or- 
dinaire ne  me  permit  pas  d’y  regarder  de  plus  prez  à mon  trez  grand 
regret,  oultre  que  je  n’avois  rien  pour  lors  qui  vaille  à faire  passer  les 
monts  sans  cela.  Il  lault  prendre  patiance  et  voir  ce  qu’ilz  en  diront 
tost  ou  tard. 

Cependant  j’ay  bien  de  l’obligation  à M""  Grotius  de  l’honneur  qu’il 
m'a  voulu  faire  d’un  exemplaire  de  son  livre,  et  ne  manqueray  pas  de 
l’en  remercier,  mais  je  ne  le  sçauroys  à cette  heure  non  plus  que  de 
m’ac([uitter  de  ce  que  je  pensoys  rendre  à M*’  du  Mesnil  Aubery,  au 
11.  P.  Gampanella  et  au  bon  P.  Mercene.  Mais  il  fault  de  nécessité  qu’il 
demeure  tousjours  quelque  chose  en  arriéré,  mes  foibles  forces  ne 
pouvants  fournir  à tout,  ne  bien  souvant  à la  moitié  de  ce  que  je  deb- 
vroys  et  que  je  desireroys,  ce  pauvre  M"'  de  Saulmaise  estant  encore 
en  arréragé,  et  Dieu  sçaict  combien  de  choses  j’ay  à luy  dire  et  de 
bien  pressantes,  mesmes  pour  avoir  ce  qu’il  m’a  offert  de  sa  grâce  des 
collations  du  Syncellus  manuscrit  sur  l’édition  des  passages  qu’en  avoit 
iiré  feu  M‘'  de  l’Escalle  b et  je  crains  qu’il  ne  vienne  saus  songer  à les 
emporter  quant  et  luy.  Tant  est  que  le  nouveau  exemplaire  des  tra- 
gédies de  M""  Grotius  fera  passer  delà  les  monts  le  second  que  vous 
m’avez  envoyé,  mais  j’y  apporteray  les  precaultions  que  je  pourray 
en  le  faisant  relier,  et  lascheray  de  prier  quelqu’un  de  le  subroger  au 
])remier  et  d’en  soubstraire  ce  qu’il  fault  avant  que  d’envoyer  l’aultre 
au  cardinal  de  Bagui.  Possible  auront-ils  eu  trop  d’affaires  pour  y jetter 
si  tost  les  ieulx,  ce  que  je  vouldroys  bien;  j’en  prieray  M*’  de  Fontenay 


Jo?e|)li  Scaiiger  tira  fort  grand  parti  de  Georges  le  Synceile  dans  son  édition  dç  la 
Glironûjiie  d'Eiisèbe  (1609). 
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Bouchaj'd.  Au  reste  nous  n’avons  aulciines  nouvelles  de  ce  |)ais  icy 
grâces  a Dieu  si  ce  n’est  que  nous  vouldrions  bien  (|ii’on  nous  dcscliar- 
geasl  des  trouppes  non  necessaires  et  (|ui  ])ouri‘oienl  mieux  servir 
ailleurs.  El  sur  ce  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostrc  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  U septembre  i635. 

Si  mon  IVere  est  en  cour,  je  vous  recommande  les  lettres  de  M''  Aguil- 
lenqui  et  les  aultres  y joinctes;  sinon  il  vous  en  deschargera  b 


G 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULYEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

La  lettre  que  je  viens  d’escrire  à M''  de  Saulmaise  et  celle  que  j ay 
deub  adjouster  à M‘‘  Golius  m’ont  emporté  tout  le  temps  (jue  j avoys 
peu  desrober  cette  aprez  disnée;  encores  n’ay  je  peu  satisfaire  à ce  que 
YP  Saulmaise  me  demande  concernant  les  armes  ou  fers  des  lances  et 
javelots  des  anciens,  dont  j’avoys  appresté  prou  de  cliosettes,  mais 
les  aultres  cliefs  de  sa  derniere  lettre  <|ui  sembloient  plus  pressants 
m’avoient  desja  faict  estandre  un  peu  trop  avant  pour  ce  coup.  Le  reste 
ayant  besoing  d’une  feudle  à part  dont  je  tasclieray  de  m ac(|uitter  ])ar 
le  prochain  Dieu  aydant,  et  vouldroys  bien  (pie  mes  lettres  le  trou- 
vassent arrivé  à Paris,  vous  suppliant  de  m ayder  a obtenir  de  luj  ce 
tpi’il  m’a  olîert  des  corrections  du  texte  du  Syncellus  sur  1 édition  de 
M‘-  délia  Scala,  conférée  au  manuscrit  de  la  Bibliollie(|ue  du  Boy, 
craignant  qu’il  n’ayt  oublié  de  l’apporter  quant  et  luy,  s’il  est  arrivé  ;i 


■ Vol.  718,  fol.  t86. 
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Paris,  ou  paiTy  de  Hollande  avant  la  réception  de  cette  mienne  des- 
pesclie.  Je  vous  renvoyé  la  lettre  de  M’’  de  Thon  que  j’ay  esté  infini- 
ment aise  de  voir,  ne  l’ayant  montrée  cà  persone  du  monde.  Combien 
que  l’affaire  dont  vous  me  ])arliez  doibl  avoir  esté  esventée  de  par  delà, 
car  il  y a prez  de  i5  jours  qn’un  genlilliomme  fort  qualifié  me  dict 
avoir  advis  que  cet  enqiloy  avoit  le  bouquet  sur  l’oreille  ',  et  que  àP  de 
Tbou  avoit  changé  d’advis,  dont  je  fus  merveilleusement  aise  et  bien 
consolé,  car  vous  sçavez  le  regret  que  j’y  avoys  tousjours  eu.  ,Te  n’ay 
poinct  oublié  ce  que  M’’  Valoys  a désiré  de  moy,  et  luy  respondray  par 
le  prochain  Dieu  aydant,  marry  de  ne  le  pouvoir  faire  à cette  heure, 
et  de  n’avoir  peu  escrire  à Rome  plus  tost  que  par  le  dernier  ordi- 
naire qui  ne  partit  d’icy  que  vendredy  passé,  ayant  esté  retardé  de 
huictaine.  Mais  j’avoys  escript  à M"  Petit  pour  une  aultre  chose  (lu’il 
vouloit,  lequel  me  mande  qu’il  est  aprez  à luy  donner  contentement, 
et  possible  le  pourroys  je  avoir  à temps  pour  le  prochain  oi'dinaire,  ce 
([ue  je  desireroys  bien.  Sur  i|Uoy  je  fmiray  avec  vostre  permission, 
le  courrier  venant  m’annoncer  luy  mesmes  présentement  qu’il  veult 
aller  monter  à cbeval,  et  demeure  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  M spplcnibre  i6.3d\ 


CI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J ay  receu  avec  la  vostre  du  tout  plein  de  curieuses  pièces  du 


‘ Expression  tirée  (ie  l’usage  de  inellre 
lin  houquel  sur  ta  tête  de  certains  animaux 
pour  indiijuer  qu’ils  sont  à vendre.  Eillré  a 
cité,  au  sujet  de  celte  locution,  un  seul  écri- 


vain qui  est  du  xvi'  siècle,  Jacques  Yver, 
l’auteur  du  Pnutempa. 

^ Vol.  718,  fol.  i8(). 
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temps  dont  je  vous  rends  (p'aces  trez  humbles,  et  de  tant  de  curieuses 
nouvelles,  dont  il  vous  plaict  nous  faire  part,  bien  marry  «pie  nous 
ayons  maintenant  plus  de  matière  de  revanche  «[ue  nous  ne  vouldi  ions. 
L’armée  navale,  depuis  que  le  Duc  de  Fernandine^  y est  arrivé,  estant 
reveniie  pour  la  troisiesme  foys,  et  ayant  attaqué  les  isles  de  Lerins  et 

Marguerite  qui  n’avoient  pas  de  quoy  leur  résister,  et  avants  esté 
prinses,  avant  qu’on  y ayt  peu  accourir,  Lelio  Brancacio  avant  signé 
la  ca])itulation  de  Marguerite  vies  et  bagues  sauves  avec  les  armes, 
ils  vindrent  tirer  quelques  volées  de  canon  à Canes  en  terre  ferme, 
sans  faire  aullre  effort,  et  M*'  le  Maresclial  y estant  arrivé  le  troisiesme 
jour,  je  croys  bien  qu’ils  n’auront  pas  sceii  faire  de  progrez  en  terre 
ferme.  Cependant  Dieu  sçaict  quand  nous  les  pourrons  voir  desnichez 
de  là  sans  une  puissante  (lotte  qui  n’est  pas  preste  à venir,  et  nous 
voilà  maintenant  exposez  aux  ravages  de  ceux  qu’il  fauldra  pour  la 
deffence  du  pais,  qui  sont  pires  que  les  ennemys  mesmes  la  ])lus  part 
du  temps,  tant  il  y a peu  de  discipline. 

Je  suis  infiniment  aise  que  M*"  de  Tbou  se  soit  desgagé ^ d’une  si 
fascheuse  entreprinse  ^ et  le  vouldroys  bien  voir  hors  de  l’aultre*,  et 
de  retour  chez  luy.  Pour  vostre  commande,  il  n’importe  de  «[uelle  façon 
«pi’elle  succédé  pourveu  que  vous  Payiez.  Ces  gents  là  ont  tant  de  di- 
vertissements qu’ils  ne  savent  bonnement  à quoy  pourvoii*  et  à quoy 
non.  J’avoys  faict  instance  deux  ans  y a pour  le  restablisscment  d’une 
pension  d’un  evesque  maronite  et  en  avoys  perdu  l’esperance,  touts  ceux 
(|ui  en  avoient  faict  instance  pour  l’amour  de  moy  s’estants  lassez,  et 
quand  je  ne  songeoys  rien  moings  qu’à  cela,  j’ay  apprins  par  des 
lettres  du  Liban  que  l’affaire  estoit  faicte  et  passée  et  «[u’on  avoit  oublié 
les  noms  des  ])Oursuyvants,  pour  avoir  la  procuration  de  l’impétrant, 
qui  en  a envové  une  nouvelle,  et  m’en  a remercié,  «[uand  je  pensoys 
qu’il  n’y  fallust  ])lus  penser.  Je  m’attends  «ju’il  vous  arrivera  «pielque 

‘ (î.nrcias  (lo  Tolède,  duc  «le  Fernnndina,  ’ Ue  voyage  à Conslanlinojilc. 

général  des  galères,  niciilionné  par  lias-  * Ua  guerre  contre  les  Im[)(Tiaux  eu 

sonipierre  i^Mcmoives , (.  11,  p.  27!) ).  Alsace. 

* Peiresc  a écrit  desgiiéffé. 
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chose  de  semblable  quand  vous  ri’y  penserez  plus.  D’un  aultre  costé 
l’Ambassadeur  avoit  faict  instance  au  nom  du  Roy  pour  une  grâce 
d’un  cbevallier  de  Malte  et  en  avoit  présenté  la  supplique  au  Pape,  où 
il  s’estoit  rencontré  mille  dillicultez.  L’on  avoit  voulu  que  j’en  escri- 
\isse,  et  lut  donné  un  aultre  memorial  en  mesme  temps  que  ma  lettre 
au  cardinal  Rarberin,  qui  fut  signé  sans  qu’on  sceut  le  nom  du  cbe- 
vallier, que  l’on  m’a  envoyé  demander  icy,  tandis  que  les  officiers  de 
la  chancellerie  se  battoient  sur  la  perche  à cheviller^  sur  le  memorial 
de  M*'  l’Ambassadeur,  et  l’alfaire  s’est  faicte  d’ailleurs  à la  confusion  de 
cez  officiers  qui  se  trouvèrent  bien  escornez^.  Donnez  vous  patiance, 
je  vous  supplie,  et  espérez  tousjours  bien.  Au  reste  j’avoys  escript  à 
M‘'  de  Saumaise  aprez  le  partement  du  dernier  ordinaire  un  supplé- 
ment plus  grand  quasi  (|ue  la  première  lettre,  et  y pensoys  joindre 
tout  plein  de  petits  desseins  qui  pouvoient  servir  à la  preuve  de  mon 
dire,  mais  avec  cez  fascheux  divertissements,  je  ne  sçay  si  je  pourray 
chevir  des  peintres  qui  les  avoient  entreprins,  ne  de  moy  mesmes.  Si 
quelque  chose  demeure  en  arriéré,  il  fauldra  la  remettre  au  prochain 
Dieu  aydant.  11  nous  fault  aller  à une  assemblée  des  chambres  extra- 
ordinaire sur  les  occurrances  présentes  qui  m’excuseront  s’il  vous  plaict 
si  j’abbrege,  estant  tousjours  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i8  septembre  i6,35. 


J ay  receu  une  lettre  de  M*’  A'Iazzarin  du  i 9 juillet  depuis  deux  jours 
seulement,  où  il  m’accuse  la  réception  d’un  exemplaire  de  la  Roma  Sot- 
terranea,  et  me  dict  qu’il  Ta  présenté  à TEminentissime  cardinal  Duc^, 


‘ Nous  avons  trouvé  un  peu  plus  haut 
la  locution  se  battre  sur  la  perche.  Ici  la  locu- 
tion est  complétée  par  un  mot  cjui  nous 
rappelle  les  bâtons  transversaux  d’un  per- 
choii'. 


^ Du  mot  escorne,  atteinte,  dommage, 
mot  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le 
tome  I,  p.  290. 

^ Richelieu. 
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sans  me  rien  dire  de  l’aultre  second  exemjilaire  (jiie  je  pensoys  de- 
voir estre  du  P.  Sirmond.  Mais  je  m’eslonne  ([ii’d  ne  Paye  encore  receu 
et  vouldroys  bien  qu’on  en  peust  soubs  main  tirer  (pielque  chose  de 
• [uelqu’un  des  siens,  car  à faulte  d’aultre  je  luy  envoyeroys  plus  tost 
le  mien  trez  volonliers  pour  ne  pas  laisser  perdre  l’occasion  de  tirer 
de  cet  homme  là  les  belles  notices  et  observations  qu’il  fournira  sans 
doubte  sur  cette  matière  où  peu  d’aultres  auroient  les  mesmes  habi- 
tudes et  advantages  que  luy.  J’en  attendray  vostre  advis  pour  le  faire 
de  bon  cœur. 

Excusez,  je  vous  supplie.  Monsieur,  l’adresse  de  tant  de  lettres  pour 
mon  frere  dont  j’ay  delïaict  l’enveloppe  à cause  ipi’il  estoil  trop  court 
et  tro])  rond  pour  l’accommoder  à celuy  de  M‘'  de  SaumaiseU 


ClI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avant  que  respondre  à vostre  despesche  du  i A™-  arrivée  lort  bien 
conditionnée  avec  tout  ce  (|ui  l’accompagnoit,  je  ne  vous  doibs  pas  celer 
([lie  par  l’ordinaire  de  Rome  venu  depuis  mercredy,  je  receus  une 
longue  lettre  toute  de  la  main  du  cardinal  Barberin  sur  divers  chels 
où  il  escheoit  responce,  la([uelle  attendant  je  vous  ay  faict  extraire  les 
paroles  concernant  vostre  commande  sui‘  les([uelles  il  ne  me  laisse 
gueres  de  repli([ue  à luy  faire  si  ce  n’est  pour  en  accuser  la  surabon- 
dance des  scrupules  de  son  confesseur,  ou  aultres  de  son  conseil  de 
consciance,  dont  il  fauldra  encore  que  je  me  descliarge  le  cœur  dans 
huict  ou  dix  jours  que  l’ordinaire  passera.  Aprez  ([uoy,  si  vostre  aultre 
voye  ne  reuscit,  je  suis  d’advis  de  tentei*  celle  des  vallets  de  chambre, 
qui  bien  souvent  jiour  un  pot  de  vin  tout  passer  de  bien  ])lus  ditli- 

* Vol.  718,  loi.  190.  — ^ Lillré,  au  sujet  de  la  locution  pot-de-vin,  ne  cite  que  de^ 
écrivains  posléiieurs  à Peiresc,  Dancourt,  tiautoioche,  tte^jnard. 
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ciles  alFaires  que  celle  là.  Et  quoy  qu’il  eu  ])uisse  arriver,  je  ne  suis  pas 
d’advis  ([ue  vous  rabandonniez , sçaichant  que  le  temps  vient  à bout 
de  toutes  choses,  lors  bien  souvent  qu’on  s’y  attendroit  le  moings. 
Estant  bien  fasclié  que  mon  crédit,  qui  sembloit  avoir  peu  quelque 
chose  de  plus  dilîicile,  nous  ayt  manqué  au  besoing,  et  là  où  je  trou- 
voys  tant  de  facilité,  ce  que  j’attribue  à un  grand  malleur  pour  moy. 
Et  si  je  sçavoys  particulièrement  le  nom  de  son  confesseur,  je  me 
donneroys  possible  la  liberté  de  luy  en  escrire  bien  franchement,  et 
en  termes  que  s’il  ne  les  entendoit  il  luy  fauldroit  bien  contrefaire  le 
sourd.  Pour  donques  revenir  à vostre  lettre,  j’ay  esté  ravy  de  voir  que 
àP  Baudier  n’aye  peu  retenir  son  livret.  La  vefve  du  pauvre  baron  de 
Vance  ^ m’a  envoyé  des  extraicts  de  deux  ou  troys  pièces  bien  considé- 
rables, entr’  aultres  du  testament  de  ce  Bornée  de  Villeneufve^,  d’une 
lettre  du  Grand  Maistre  des  chevalliers  de  Terre  sainte  pour  son  pas- 
sage d’oultre  mer,  de  la  quittance  de  son  administration,  et  de  quel- 
<jues  mémoires  de  l’infeudation  des  terres  à luy  données  partie  en  en- 
gagement, pai-tie  en  don  par  le  conte  Raymond  Berengier^,  avec  quoy 
sou  livre  poiivoit  bien  acquérir  aultre  creance,  y joignant  les  anltres 
particnlaritez  ja  touchées  et  aultres  que  je  pensoys  luy  envoyer  main- 
tenant, mais  puisque  la  chose  n’est  plus  en  son  entier,  et  qu’il  fault 
attendre  une  seconde  édition  et  consequament  que  la  première  soit 
vendüe,  il  y aura  du  temps  assez;  aussy  bien  n’ay  je  pas  eu  loisir  de 


‘ Sci{)ion  de  Villeneuve,  nioi-t,  connue 
rindi(jue  cette  phrase,  vers  ta  lin  de  l’été  de 
1 635 , avait  épousé  en  premières  noces  Ga- 
brielle  d’Astonaud,  et  en  secondes  noces 
(iSg/i)  Marguerite  de  Villeneuve,  fdle  de 
Claude,  marquis  de  Trans,  et  de  Jeanne  de 
Pontevès-Corces.  Il  ne  laissa  pas  de  pos- 
térité. 

^ On  voit  ((ue  les  auteurs  de  l’M/'t  do  vé- 
rifier les  dates  [Chronologie  historique  des 
comtes  de  Provence,  édition  de  i8i8,  I.XI, 
p.  ^09)  ont  eu  tort  de  dire  que  ce  testa- 
ment, (ait  en  l’année  1280,  était  conservé 


dans  les  archives  de  l’évéché  de  Vence.  La 
Bibliothèque  nationale,  collection  Dupuy, 
vol.  (iSy,  loi.  94,  possède  une  copie  du  tes- 
tament de  Roulée  de  Villeneuve  faite  en  iG36 
à la  demande  de  Peiresc.  Le  document  a été 
publié  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes, 
3'  série,  f.  tlt , i864,  p.  5o. 

^ Les  auteurs  de  l’ilrt  de  vérifier  les  dates 
rappellent  (/.  cû.)  que  le  comte  de  Provence 
récompensa  magniliqueinent  les  services  de 
Bornée  de  Villeneuve,  en  lui  donnant  la  ville 
de  Vence  et  plusieurs  châteaux  dans  les  1er- 
ritoires  de  Grasse  et  de  Nice. 
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respondre  à celle  bonne  dame  el  à ses  IVeres  el  beaux  freres,  dont  je 
joindray  par  aprez  les  letlres  originelles  aux  exl raids  sus  dits  en  les 
envoyant  à Handier,  lors(|ne  je  leur  anray  faict  responcc. 

Je  ne  inanqueray  pas  de  servir  Ab  Grotliiis  en  la  descouverte  de  ce 
manuscrit  s’il  m’est  possible,  et  en  pensoys  avoir  rcnconti’é  une  assez 
bonne  occasion  ces  jours  ])assez  que  nous  eusmes  icy  deux  «jenlils 
hommes  florentins  neveux  de  deux  cardinaulx  Ga[)poni  ’ et  Corzini-, 
que  nous  avions  un  peu  gouvernez.  Alais  s’estant  l’un  trouve  un  j)eu 
mal,  les  lit  partir  en  desordre  un  jour  plus  tost  que  le  ferme  ])rins  el 
me  fitescliapper  l’occasion  que  je  pensoys  tenir  en  main  fort  à soubaict, 
car  c’esloient  gents  bien  accréditiez,  et  si  curieux  (ju’ils  revenoient  de 
voir  quasi  toute  l’Europe;  j’en  ay  eu  une  grande  mortification,  attendu 
que  beaucoup  de  choses  se  peuvent  dire  sur  ce  subject  qui  sont  troj) 
longues  à cscrire,  et  subjeefes  à interprétation  toute  aulfre  que  celle 
(|u’oii  y peult  donner  en  parlant.  Alais  si  je  puis  lier  ou  reprendre  (piel- 
que  commerce  avec  eux,  j’estime  qu’ils  ne  s’en  acquitteront  pas  moings 
bien  que  le  sieur  Dony  qui,  n’estant  sur  les  lieux,  a besoing  de  genis 
interposez,  et  j’appreliende  principalement  en  cela  de  mettre  la  chose 
en  l'eputation  en  la  faisant  demander,  tant  le  monde  y est  jaloux  et 
soubçonneux.  Pour  AP  de  Saulmaise,  puis  qu’il  tarde  tant  de  conqia- 
roistre,  je  dirainiie  bien  le  regret  que  j’avoys  de  ne  luy  avoir  envoyé 
plus  tost  le  vocabulaire  Gophte,  ayant  trouvé  l’invention  de  le  faire 
transcrire  que  bien  que  mal,  de  sorte  que  le  danger  et  le  regret  ne 
seroit  pas  si  grand,  s’il  fault  faire  passer  la  mer  à mon  original,  estant 
desjà  plus  de  la  moitié  faict,  ce  que  je  n’avoys  pas  es])eré  quel([ue 
temps  y a. 

Au  surplus  je  suis  bien  redevable  à AP  de  Thou  de  l’honneur  de  son 
souvenir  et  de  l’excez  de  bienveillance  qui  a extorqué  de  luy  une  si 


‘ Louis  Gapponi,  archev(k|ue  de  Ita- 
venne,  cardinal  en  iGo8,  mort  en  iGSg. 

^ Peiresc  ne  se  trompait-il  pas?  Je  ne 
trouve  aucun  cardinal  du  nom  de  Gorsini 
dans  les  listes  de  la  seconde  moitid  du 

IM. 


xvi°  siècle  et  de  la  première  moitié  du  xvii'. 
Ge  n’est  qu’en  iGG^i  (pie  fut  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  iWk’éc  Gorsini,  arche vè<pie 
de  Damiette,  év(*que  d’Arezzo. 

i:i8 


mmiMtaii  «ATioiiLt. 
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obligeante  lettre  que  celle  qu’il  a priiis  la  peine  de  m’escrire  dans  la 
poussière  des  cannons,  et  les  divertissements^  de  la  guerre  qui  laissent 
si  peu  de  relasclie  principalement  en  lieux  si  advancez  parmy  les  enne- 
mys,  et  y ayant  à faire  à des  gents  si  vigilants  et  si  attentifs  à leurs 
interets  et  advantages.  Et  me  trouve  bien  empesché  à l’en  remercier 
comme  il  fauldroit,  si  vous  ne  faictes  le  supplément  de  ce  que  ma  foi- 
blesse  ne  sçauroit  fournir,  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure  trez 
instamment. 

11  m’a  renvoyé  avons,  Monsieur,  pour  les  instructions  de  son  affaire, 
comme  en  estant,  ce  dict-il,  aultant  et  plus  instruict  que  luy  mesmes, 
la  chose  ayant  passé  par  voz  mains.  Et,  à vous  dire  le  vray,  je  me 
resjouys  grandement  de  l’en  voir  desbarrassé  en  quelque  façon  que  ce 
puisse  estre  comme  l’ayant  jamais  peu  gouster  que  par  force  et  aultant 
qu’il  falloit  pour  ne  luy  desplaire,  dont  vous  sçavez  bien  que  je  n’avoys 
peu  m’en  taire,  à luy  mesmes  non  plus  qu’à  vous.  Monsieur.  Et  me 
tardera  bien  d’apprendre  que  quelque  aultre  s’y  soit  bien  résolu,  ou 
que  la  face  des  affaires  ayt  changé  en  ce  pais  là.  Ayant  quelque  regret 
à la  desdicte  de  celuy  que  vous  m’aviez  nommé  cy  devant,  à cause 
([u’ayant  de  l’appuy  du  costé  de  la  faveur  et  de  la  grosse  bource,  il 
falloit  esperer  qu’il  seroit  puissamment  assisté  de  tout  le  besoing.  Ge- 
luy  que  vous  me  nommez  à présent  ne  s’y  embarquera  pas  facilement 
à mon  advis,  à ce  que  j’en  peus  comprendre  i5  ou  20  jours  y a que 
j’eus  riionneur  de  le  voir  céans.  Ce  fut  de  luy  que  j’apprins  les  premières 
nouvelles  du  changement  de  resolution  de  chez  vous,  et  que  cette 
charge  avoit  le  bouquet  sur  l’oreille , dont  on  luy  avoit  desja  dez  lors 
iaict  des  ouvertures.  Mais  il  se  déclara  assez  (|u’il  n’avoit  garde  d’y  en- 
tendre, quoy  qu’il  eusse  faict  aultres  foys.  Et  croys  bien  que  le  R.  P.  Ray- 
naud aura  beaucoup  plus  de  peine  de  l’y  ])ersuader  qu’il  ne  croid, 
vous  asseurant  que  je  seroys  bien  marry  de  Ten  avoir  dissuadé  puis  que 
vous  y avez  quelque  interest,  oultre  que  j’auroys  une  grande  conso- 


Detournements.  Nous  avons  déjà  ti’ouvd  ce  sens  du  mot  divertissement  dans  le  tome  I, 


AUX  FR  un  ES  DU  PU  Y. 
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lation  de  l’y  voir  bien  eslably,  pour  la  notice  que  j’ay  de  sa  prol)ité  et 
de  ses  bonnes  intentions  (jui  ne  poiivoient  estre  (|ue  bien  advantajjeuses 

cette  province,  an  detfault  de  celles  de  riioinine  de  (jiii  on  se  debvoit 
promettre  les  choses  tout  souliaict.  Mais  le  nialleur  qui  suit  toutes 
lez  affaires  de  ce  costé  b\  semble  estre  troj)  grand  pour  souffrir  (prou 
y puisse  mettre  du  remède,  par  l’entremise  de  si  braves  gents. 

Il  me  reste  à vous  remercier  et  crier  mercy  tout  ensemble  comme 
je  le  faicts  trez  humblement  de  la  continuation  de  voz  soings  à la  re- 
cherche de  cez  vieulx  libvres,  estant  bien  honteux  de  m’en  recognoistre 
si  indigne  et  de  la  participation  de  tant  de  bonnes  choses  que  vous  dai- 
gnez me  communiquer  incessamment.  Vous  verrez  une  relation  «pie  le 
bon  de  la  Fayette  m’a  envoyée  de  sa  main  sur  l’abbord  et  premier 
establissement  de  l’ennemy  dans  noz  isles  de  Lerins,  dont  je  ne  doubte 
pas  que  vous  ne  sçaichiez  de  plus  grandes  particularitez  que  je  ne  vous 
en  sçauroys  mander,  parce  (jue  les  courriers  extraordinaires  vous  en  por- 
tent de  jour  à aultre  des  instructions  qui  ne  nous  en  disent  icy  que  ce 
qu’il  leur  plaict,  et  par  disgrâce  je  n’ay  veu  persone  qui  soit  venu 
depuis  la  datte  des  lettres  de  M*"  de  la  Fayette,  au  moings  de  ceux  (jui 
sont  cappables  d’en  parler  et  d’en  juger;  que  si  entre  cy  et  demain 
j’apprens  rien  de  plus,  vous  pouvez  penser  que  je  vous  en  feray  part  de 
bon  cœur,  et  eusse  bien  désiré  que  la  tempesle  et  les  tonnerres  ([ui 
tombèrent  deux  jours  y a icy  autour  fussent  allez  jusques  entre  cez 
deux  isles  couller  à fonds  cez  galeres,  qui  n’eussent  peu  durer  en  ce 
poste  par  un  vent  si  veliement,  et  par  une  tcmpeste  si  estrange  ac- 
compagnée de  fort  grosse  gresle  et  de  telle  abondance  d’eau  que 
tout  plein  de  grandes  terres  autour  de  cette  ville,  qui  n’est  que  mon- 
tueuse,  sont  devenues  des  estans,  à faire  nager  tout  plein  de  monde 
([ui  affecte  de  s’y  baigner  pour  mémoire  à la  postérité.  Le  louldre  * 
tua  un  mullet  d’un  pauvre  homme  et  le  laissa  en  ])osture  toute  droicte 
avec  des  marcjues  d’estre  entré,  ce  dict  on,  par  le  fondement  et  re- 

‘ On  sait  que  le  mol  foudre  a fUë  employé,  comme  masculin,  par  Malherbe,  Corneille. 
Rotrou,  Bossuet,  Boileau,  etc. 
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sorty  par  la  verge,  dont  je  me  rapporte  aux  plus  curieux  et  demeure 
tous  jours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2^1  seplombie  iG35. 

L’accidant  de  ce  mulet  m’a  esté  confirmé  de  la  bouche  de  M‘'  Venel, 
doyen  de  nostre  Parlement ^ proche  voisin,  et  qu’il  fut  trouvé  attaché 
])ar  son  licou  à la  cresche,  mais  à demy  couché,  et  que  son  membre 
estoit  estendii  en  une  merveilleuse  longueur  avec  la  hrusieure  toute  evi- 
dante  à l’issue  de  sa  poincte  comme  à l’entrée  du  fondement.  Le  mesme 
tonnerre  - luy  fracassa  quelques  victres  et  fenestrages^  d’une  chambre 
de  sa  maison  et  passa  par  le  trou  d’une  souris  de  la  galerie  dans  Testable 
du  muletier  pour  aller  tuer  ce  mullet  de  plus  de  8o . . . [déchirure], 
dont  le  païsan  est  ruiné*. 


cm 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PA  ni  s. 

Monsieur, 

.1  ay  receu  vostre  despesche  du  avec  une  bien  agréable  nou- 
velle de  i arrivée  de  M''  de  Saulmaise  dont  je  me  conjoüys  avec  vous 


‘ Voir  sur  la  famille  de  Veiiel,  qui  a 
donne'  son  nom  à une  des  rues  d’Aix,  l’ou- 
vrage si  souvent  cite  ddjh  de  Roux  Alplieran 
( 1. 1 , p.  /lia  , /i  1 7). 

^ Aulrelois  on  a,  par  extension,  eni- 
ployd  le  mot  tonnerre,  qui  n’est  que  le 
bruit  de  la  foudre,  pour  la  foudre  elle- 
même.  En  1789  encore  les  rédacteurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux  disaient:  rrll  seroil 
l)eul-êlre  à propos  d’appeler  /o«f5-e  la  ma- 


tière enflammée,  et  de  consacrer  le  nom  de 
tonnerre  pour  exprimer  le  bruit  qu’elle 
cause;  mais  on  n’y  regarde  pas  de  si  près 
dans  l’usage  ordinaire,  et  l’on  applique  in- 
distinctement le  mot  de  tonnerre  à la  ma- 
tière enflammée,  à la  foudre  et  au  bruit." 

■’  Littré,  sous  le  mot  fenêtrage,  ne  cite 
que  des  écrivains  antérieurs  au  xvn'  siècle. 

^ ^o!.  718,  fol.  19Î2.  Cette  lettre  est  de 
la  main  d’un  secrétaire. 
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et  vous  supplie  (.l’agrcer  que  je  le  puisse  encore  faire  icy  avec  luy  s’il 
est  encore  à Paris,  car  il  pourroit  bien  avoir  passé  oultrc  eu  bour- 
gogne pour  y voir  M*'  le  conseiller  de  Saulniaise  son  pere,  où  il  est 
attendu  avec  tant  d’impatience,  louant  Dieu  de  la  bonne  santé  de  son 
corps,  moyennant  laquelle  il  luy  sera  tousjours  bien  aysé  de  faire 
desrouiller  son  esprit,  ([uelque  chose  (jue  sa  modestie  luy  j)uisse  faire 
dire  au  contraire.  J’ay  veu  icy  un  jeune  Allemand  d’Hambourg  nommé 
Schlesen,  médecin  très  curieux  qui  a esté  en  Hollande  et  y avoit  fort 
veu  AJ''  Heinsius  et  si  je  ne  me  trompe  AI''  de  Saulniaise  encore.  Alais 
je  fus  ravy  d’entendre  ce  qu’il  me  disoit  de  l’bumeur  du  dict  sieur 
Fleinsius  \ aprez  quoy  je  ne  sçaurois  plus  rien  trouver  d’eslrange, 
s’estant  abandonné  au  vin  et  à la  desbauscbe  jus([ues  à un  tel  point, 
ce  dict  on,  qu’il  en  devient  tout  bebesté'^  et  tout  hors  de  luy  pour  peu 
qu’il  boive,  ce  mal  passant  en  telle  habitude  à ceux  qui  s’y  laissent 
gaigner  qu’un  seul  doigt  de  vin^  est  cappable  de  leur  oster  le  sens 
et  l’usaige  de  la  raison;  cependant  je  suis  bien  marry  qu’il  ayt  ou- 
blié d’apjiorter  les  conférences  du  Syncellus  qu’il  m’avoit  oiïertes  de 
son  propre  mouvement,  et  que  j’avois  acceptées  assez  longtemps  y a 
comme  vous  sçavez.  Je  me  doubte  qu’il  n’aura  non  plus  porté  la  coppie 
de  ceste  musique  d’Erasmus Orycius,  puisqu’il  ne  vous  en  a rien  dict. 
Je  n’ay  point  eu  de  lettres  de  Al*'  Dormalius  depuis  son  arrivée  à Rome 
et  croyois  qu’il  se  fust  arresté  à Florence,  mais  il  fault  (jue  ce  soit 
qu’il  n’ayt  pas  ozé  escripre  sans  que  AF  Holstenius  escripvist  aiissy, 
ce  qui  n’est  pas  si  facile  ne  possible  ne  raisonnable  de  le  destonrner 
de  ses  meilleures  estudes,  pour  ces  inutiles  complimenlz  de  lettres,  car 
je  luy  avois  escript  par  ledict  sieur  Dormalius,  et  l’avois  neantmoins  prié 
de  ne  se  point  incommoder  pour  me  respondre  et  de  s’en  descharger 


' Humeur  sous  la  plume  de  Pfiresc  si- 
gniüe  mauvais  caractère.  ÎSous  a\ons  déjà 
vu  plus  haut  la  même  expression  employée 
pour  Laiibardemonl.  Les  retenlissanles 
plaintes  do  Saumaise  ne  seraient  donc  que 
trop  justifiées. 

’ Exislc-t-il  à cet  égard  d’an  res  léir.oi- 


gnages  accusateurs  qui  confirmei  t les  tr.stes 
l’écils  faits  à Peiresc  par  le  voyageur  alle- 
mand? Notons  ([lie  Daniel  Heinsius,  à cette 
époque,  était  sinon  un  vieillard,  du  moins 
un  septuagénaire. 

^ Littré,  nu  sujet  de  cette  locution,  ne  cit»* 
(ju’uii  vers  de  l’éranger. 
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sur  ledict  sieur  Dormalius  qui  se  pouvoit  destourner  avec  moins  de 
regret  que  luy.  Il  y avoit  mesme  icy  un  gentilhomme  liégeois  nommé 
le  baron  de  Wandestaek,  filz  ou  petit  filz  de  ce  célébré  Susiusb  qui  a 
attendu  six  sepmaines  des  lettres  que  ledict  sieur  Dormalius  luy  avoit 
promis  de  m’addresser  de  Rome,  mais  enfin  il  est  party  pour  s’en  re- 
tourner, ayant  perdu  la  patience.  Quant  à vostre  affaire,  si  le  scrupule 
de  conscience  vient  du  Pape  mesme  il  ne  nous  en  fault  pas  tant  sçavoir 
de  mauvais  gré  au  cardinal  Barberin,  et  je  suis  bien  ayse  d’en  avoir 
eu  l’advis  à temps  avant  le  passage  de  l’ordinaire  de  Rome,  car  je 
parleray  de  l’un  et  de  l’aultre  au  moins  mal  que  je  pourray.  Je  suis 
bien  aise  que  M"'  Bouchard  se  soit  addressé  à nous  pour  ces  libvres  du 
cardinal  Barberin,  et  seray  bien  ayse  d’en  avoir  le  roolle  de  peur  que 
je  ne  me  misse  en  peine  d’en  avoir  de  semblables  d’un  aultre  costé. 
J’ay  enfin  trouvé  icy  inesperement  chez  un  amy  celluy  des  Anliquitez  de 
Nismes,  de  sorte  qu’il  ne  fauldra  plus  vous  en  mettre  en  peine,  ny 
mon  frere  aussy,  à qui  j’escriptz  de  l’estât  présent  des  affaires  que  nous 
avons  en  ceste  province,  dont  il  vous  fera  part,  et  vous  me  ferez,  s’il 
vous  plaict,  la  faveur  de  m’excuser  pour  ce  coup  si  je  ne  vous  en  entre- 
tiens et  si  je  ne  vous  escripts  de  ma  main,  ayant  eu  peine  à desrober 
ce  temps  parmy  les  divertissements  que  l’on  m’a  donné,  dont  je  ne 
suis  pas  quitte  à mon  grand  regret,  demeurant  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  a octobre  l635^ 

Ce  célébré  Susius,  aujourd’hui  si  pou  connu,  a été  déjà  mentionné  plus  haut.  — 
‘ Vol.  718,  fol.  19/1. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  pacquet  estoit  fort  petit  par  le  dernier  ordinaire  du  28  du 
passé,  mais  ceux  de  mon  frere  en  sont  de  tant  plus  grossis,  et  je  cognois 
bien  que  c’est  de  vostre  part  que  viennent  les  pièces  (|u’il  m’envoye  ou 
la  plus  part.  J’en  ay  niesine  receu  aujourd’huy  par  un  courier  extraordi- 
naire avec  les  lettres  du  1 de  ce  moys,  où  j’ay  a])prins  la  bonne  nouvelle 
de  la  desroute  du  Galas  par  rem[inentissime]  C[ai’dinal]  de  la  Valette  S 
qui  m’a  grandement  resjouy,  m’imaginant  que  jcela  fera  r’approcber 
son  Eminence  de  la  Lorraine,  et  que  M*’  de  Tliou  pourra  revenir  plus 
tost  que  vous  ne  pensiez.  Cependant  il  m’a  envoyé  l’action  de  M''  d’Avaux 
aux  Estats  de  Suede  et  les  instructions  de  l’Empereur  sur  la  paix  de 
Saxe,  avec  cez  pièces  de  l’interdit  de  Monstreuil  dont  nous  n’avions 
pas  ouy  parler.  Je  croys  que  vous  ayez  veu  le  traicté  de  l’Empereur 
de  l’édition  de  Vienne.  Je  vous  l’envoye  à tout  Lazard,  avec  les  décla- 
rations de  Naples  et  de  Milan  pour  les  représailles;  nous  n’avons 
encore  peu  voir  celle  d’Espagne.  Nous  avons  eu  encor  la  conlirmation 
de  la  prinse  de  Valence  au  Milanoys^,  mise  au  pillage,  qui  nous  a fort 
consolez,  et  que  AL  de  Savoye  estoit  party  pour  se  rendre  à l’armée  et 


* Le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de 
Weimar,  partis  d’Oberslieim , fféloient  ar- 
livés  à une  journée  de  Metz,  lorsque  leur 
ariière-garde  fut  attaqui'e  par  quatorze  ré- 
giments détachés  de  l’armée  du  comte  de 
Galas,  qui  avaient  fait  une  diligence  extraor- 
dinaire pour  les  atteindre.  La  cavalerie  Fran- 
çoise les  reçut  avec  une  intrépidité  qui  les 
étonna;  les  Impériaux  furent  rais  en  dé- 
route après  avoir  perdu  cinq  cents  cravate-^, 
Ijcaucoup  d’officiers  et  sept  étendards.  On 
nomma  cette  action  le  combat  de  Vauder- 


vanges  parce  qu’elle  se  passa  auprès  d’une 
petite  ville  de  ce  nom  située  sui*  la  Loire.») 
[Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  par  le 
P.  Griflet,  t.  II,  p.  GoG.)  Conférez  les  Mé- 
moires de  Montglal  (t.  I,  p.  98-100). 

® La  ville  de  Valence  sur  le  Pù,  investie 
le  1 0 septembre , avait  été  ernporb’C  d’assaut , 
[)uis  reperdue  trois  fois.  L’armée  française 
fut  obligée  de  lever  le  siège  le  a 9 octobre. 
Voir  sur  toutes  les  péripéties  de  ce  siège  les 
Mémoires  de  Montglal  (t.  I,  p.  iiG-117). 
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pour  assiéger  Alessaiidria  de  ia  paille.  Aprez  ({uoy  si  cela  faiiltoit  ou 
poiirroit  aller  cà  plein  jned  jusques  à Milan,  les  aultres  places  fortes  du 
Milanoys  estants,  an  Levant  et  Septentrion,  Grenione  et  de  Fnentes, 
n’estimant  pas  que  Pavie  soit  fort  tenable.  Que  si  de  ce  costé  là,  il  se 
pouvoit  faire  une  forte  diversion,  l’on  ne  poiirroit  pas  tant  renforcer 
cette  armée  navale  qui  seroit  plus  tost  constrainctc  de  së  retirer  de 
noz  mers  et  de  nous  laisser  en  proye  ce  qu’elle  nous  a surprins. 
Nous  ne  nous  y attendions  plus,  d’autant  (jue  comme  ils  l’avoient 
peu  faire  aussy  facilement  les  aultres  foys  qu’à  cette  derniere,  et  ne 
l’ayant  faict,  nous  jugions  que  la  saison  s’advançast  rnesiiuy  troj) 
pour  venir  engaiger  icy  leurs  forces  navales,  à la  mercy  du  mauvais 
temps.  Mais  ils  ont  cru  que  ce  seroit  une  puissante  diversion  et  ne  se 
sont  pas  trompez,  car  sans  cecy  il  passoit  cinq  régiments  en  Italie, 
(|ui  eussent  bien  notablement  renforcé  nostre  armée  du  Milanoys.  Vous 
verrez  la  continuation  de  leurs  progrez  aux  retranchements.  Jusques 
à cette  heure  nous  n’en  ressentons  pas  encores  une  grande  incom- 
modité, mais  je  croys  bien  que  mesbuy  nous  ne  sçaurions  plus  guieres 
tarder  si  le  Roy  ne  nous  secourt  et  soulage  de  quelque  chose  pour  la 
subsistance  de  ia  milice  dans  la  disette  où  se  trouve  le  pais. 

Au  reste  je  suis  bien  aise  que  M*"  de  Saulmaise  soit  en  si  bon  estai 
comme  vous  dictes  de  sa  santé  chez  ses  ])arents.  M*’  du  May^  escripl 
de  Dijon  qu’il  y est  attendu  par  M*'  le  conseiller  de  Saulmaise  pere 
avec  une  merveilleuse  impaliance,  et  ne  croys  pas  qu’on  le  veuille 
guere  laisser  en  re])os  sans  le  faire  aller  jusques  là.  Cependant  vous 
recevrez  le  volume  de  rEbenbytar'^  que  j’ay  envoyé  à mon  frere  par 
le  pere  du  jeune  Gailliard  qui  partit  hier  en  diligence  hors  de  poste 
pourtant. 

C’est  le  seul  exemplaire  qui  en  estoit  resté  au  Cayre  à ce  que  l’on 
m’a  conliriné  et  qu’ils  tiennent  que  ce  soit  tout  ce  que  les  plus  anciens 
Grecs  a voient  escript  de  meilleur  concernant  les  plantes  et  spéciale- 
ment le  Théophraste  et  le  Dioscoride,  qu’ils  tiennent  y estre  insérez 


‘ Paul  (lu  May,  const^iller  au  parleineiiL  de 
Dijon.  Voir  t.  I,  p.  182. 


^ Lisez  Ibn-lieïtar  et  voyez  en  ce  pre'sent 
tome  la  letira  1 , p.  'i. 
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loul.  au  lon{j,  à ce  que  l’oii  m’eu  a inauclé  par  des  lellres  escriples 
par  uu  navire  parly  aprcz  coluy  (pii  l’apjiortoit.  Je  ii’ay  ])as  ciivoyi^ 
le  dicliouiiaire  Goplile,  parce  ([ue,  comme  je  vous  avois  maiidi', 
j’avoys  trouve;  moyeu  de  le  (aire  transcrire,  et  de  laid  l’on  a achevé 
le  texte  Cojihte,  mais  à cette  heure  par  dis<pace  uostre  Turc  nous  a 
manqué  qui  a l’aict  plus  de  sesjour  à Marseille  ipie  de  coustume,  pour 
y adjouster  la  version  Vrahiipie  e re^ione.  Et  si  je  pensoys  ipie  Ah  de 
Sauhnaisc  fust  en  estât  d’y  travailler,  je  (piitteroys  tout  ])our  luy  en- 
voyer mon  exemplaire.  Mais  je  croys  bien  que  durant  son  voyage  de 
Bourgogne  il  n’y  l’eroit  rien.  Et  cependant  si  uostre  Turc  revient,  il  y 
pourra  travailler. 

Par  sr.rcroict  de  malleur  le  Maronite  ([ue  nous  avions  en  cette 
ville  et  (|ue  je  pensois  employer  à escrire  cette  version  Arabe  au 
detVault  du  Turc  s’en  est  voulu  aller  à Paris  sur  l’occasion  du  passage 
d’un  aultre  Maronite  qui  s’v  en  alloit.  De  sorte  qu’il  a esté  impossible 
de  le  retenir.  Toutefovs,  si  vous  me  mandez  que  AD  de  Sanlmaise  s’en 
puisse  servir  en  ce  voyage,  je  quitteray  tout  comme  je  vous  dicts  et  le 
vous  envoyeray.  Ensemble  les  h evangelistes,  mais  le  volume  de  ceux  cy 
est  ung  peu  gros.  Ce  qui  m’a  l’etenu  de  l’envoyer  a esté  que  l’on  rn’as- 
seure  que  M*"  Grottius  a suyvy  la  cour  jusipies  à Dizier',  et  qu’il 
passe  plus  oiiltre  de  sorte  qu'il  ne  s’en  pourra  nom  plus  servir  (pie 
M''  de  Sanlmaise. 

J’ay  bien  de  l’obligation  au  P».  P.  Sirinond  de  tant  de  bonne  volonté 
(|u’il  vous  a tesmoignée.pour  nioy,  et  m’estonne  bien  fort  qu’il  n’ayt 
receu  l’un  de  cez  exemplaires  de  la  Bonia  Sotterranea  adressez  i\ 
Ab  .Mazzarini,  puis  que  le  premier  advis (jue  j’en  eusportoit  cet  ordre  là, 
et  je  ne  sçay  qu’en  penser,  si  ce  n’est  (juc  cez  Alessieurs  de  Borne  sont 
si  ac(iablez  d’allaires,  (|ue  dez  (ju’une  chose  ne  se  faict  de  fraische  mé- 
moire, elles  sont  fort  subjectes  à prescription.  Et  me  i-ejients  de  ne 
luy  avoir  envoyé  le  mien,  encore  ne  sçay  je  ce  (pie  j’en  feray.  Car  cet 
homme  est  desjà  aagé^,  et  ce  seroit  daumage  qu’on  eusse  laissé  perdre 

‘ Aujourd'hui  chef-lieu  de  canlon  du  de[)arlerueul  de  la  Haiile-Marne,  à 7.3  kilomèlr(^< 
de  ChauinonL  — * Cet  homme,  c’esl  le  père  Sirinond,  le  picl  avait  alors  soixaule-six  ans. 

^9 
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la  commodité  de  le  faire  parler  là  dessus,  y ayant  de  choses  de  sa 
cognoisçaiice  qui  le  seront  de  peu  d’aultres.  Quant  à vostre  affaire, 
j’ay  remercie  reminentissime  cardinal  Barberin  de  la  grâce  faicte  à 
l’evesque  Maronite,  dont  la  nouvelle  m’est  venüe  par  le  mont  Liban,  et 
ay  prins  occasion  de  luy  dire  qu’il  ne  se  falloit  pas  lasser  des  longueurs 
et  des  rebuts  de  la  chancellerie  de  Rome,  et  que  je  ne  cesseroys  poinct 
de  le  presser  qu’il  ne  nous  eust  donné  contentement,  et  luy  ay  demandé 
permission  d’en  escripre  mon  sentiment  à son  confesseur  ou  à celuy  du 
Pape  ou  à leur  conseil  de  consciance,  voyant  bien  que  les  diflicultez 
viennent  de  leui’s  scrupules  plus  tost  que  des  siens,  à faulte  possible  de 
vouloir  escouter  noz  l’aisons  et  noz  moyens;  ma  lettre  estoit  un  peu 
longue  et  je  fus  si  pressé  c[ue  mon  homme  n’en  acheva  pas  la  coppie 
que  je  luy  avoys  dict  d’en  retenir  pour  la  vous  envoyer.  Nous  verrons 
par  la  responce  à quoy  nous  pourrons  aspirer  et  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteui-, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  ce  7 octobre  i635. 


.l’ay  depuis  faict  emballer  la  Borna  Sotterranea  pour  le  P.  Sirmond 
et  tascheray  de  m’en  pourveoir  d’ailleurs  pour  ne  laisser  perdre  l’oc- 
casion de  le  faire  travailler  sur  quelque  piece  de  cez  belles  reliques  de 
ranticpiité  cbrestienne.  Je  luy  en  escriray  par  le  prochain.  Cependant 
le  libvre  partira  demain  par  un  muletier  Dieu  aydant.  Que  si  le  Nonce 
bailloit  aprez  celuy  qu’il  avoit  pour  cela,  il  n’y  aura  pas  grande  perte, 
combien  qu’il  est  mesbuy  trop  tard  pour  s’y  attendre  L 


Vol.  718,  fol.  1 yô. 
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À MONSIEI  K,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SALLVELR  DU  PI  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  voslre  du  5“''  avec  la  cojipie  de  celle  de  M'"  de  Thon 
du  29“*'  du  passé,  dont  la  seidle  expression  du  lieu  de  la  datte  me 
consola  si  tort  et  me  combla  d’une  telle  joye  (le  voyant  de  retour  si 
non  chez  luy  au  moings  en  pais  clirestien,  et  moings  barbare  que  celuy 
d’où  il  vient),  que  cela  me  servit  grandement,  jionr  ne  me  rendre 
pas  si  sensible  à la  douleur  de  la  nouvelle  de  sa  blesseure  ([ue  j’y  ap- 
prins  en  passant  plus  oultre,  et  ù celle  du  dezadvantage  des  allaires 
publi(|ues  en  cette  frontière,  dont  j’ay  bien  esté  mortifié  et  dont  je 
n’avoys  garde  de  me  vanter,  ne  laisser  voir  la  relation  à persone  qui 
vive  U Si  AP  de  la  Fayette  se  fust  trouvé  icy,  possible  la  luy  eussé  je 
monstrée,  mais  je  n’ay  osé  m’en  dessaisir.  Nous  avons  tro])  de  be- 
soing  de  nous  animer  et  encourager  les  uns  les  aultres  et  de  bien 
esperer  tousjours  pour  ne  laisser  rebuter  le  monde.  Ce  m’a  bien  esté  de 
riieur  d’avoir  ignoré  cette  blesseure  jusques  à ce  que  nous  ayons 
peu  sçavoir  qu’il  en  fust  si  bien  remis,  .le  ne  sçay  s’il  me  sera  permis 
de  vous  en  demander  le  destail  tout  entier  quand  vous  le  sçaurez 
puisque  des  niaulx  mesines  on  se  peult  resjouyr  quand  ils  sont  passez, 
à ce  qu’on  dict,  et  que  c’est  une  nouvelle  matière  de  consolation  et  de 
louange  ù la  divine  providance;  vous  pourrez  voir  ce  ([ue  je  luy  escrijits. 


‘ Ou  conserve  à l.n  Bibliollièfjue  nationale 
(voir  Catalogue  de  l’Histoire  de  France, 
l.  I,  |).  Goo)  deux  relations  de  ces  événe- 
ments publiées  .à  l’étranger  : La  fuite  hon- 
teuse des  armées  française  et  suédoise, 
lesfiuelles  avoient  passé  le  Ithin  sous  la  con- 
duite du  cardinal  de  la  Valette  et  du  duc 
bernard  de  Sa.re  W cymar;  ensemble  l’aban- 
donnemenl  de  la  forteresse  G ustnmsbourg , et 


autres  places  importantes , ci-devant  occupées 
par  le  roi  de  Suède,  et  finalement  la  défaite 
de  l’infanterie  française  par  le  comte  de  Galas 
(i5-a8  septembre).  Et  La  défaite  de  l’armée 
française  sotis  la  conduite  du  cardinal  de  la 
Valette,  au  pays  messin,  avec  la  prise  de  dir- 
neuf  canons,  huit  cents  chariots  de  bagages, 
et  autres  particularités  des  prospérités  de 
l’Empereur  en  Allemagne  septembre). 
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l']t  la  petite  relation  de  l’Ægypte  que  j’y  ay  joiiicte,  vous  luy  réserverez, 
je  in’asseure,  avec  la  précédante  jusques  à son  retour,  si  ce  n’est  que 
vous  luy  veuilliez  envoyer  le  tout  ensemble  s’il  va  en  cour,  et  s’il  ne 
revient  bientost  chez  luy.  Pour  vostre  commande,  je  vous  manday  par 
le  dernier  ordinaire  que  je  ne  m’estois  peu  tenir  d’en  toucher  encore 
un  mot  assez  pressant;  il  l'auldra  voir  le  succez  sans  laisser  les  aultres 
voyes  de  M*'  Valeran. 

iAP  Grottius  est  ])ar  trop  obligeant  de  me  sçavoir  si  bon  gré  de  si 
peu  de  chose  qui  ne  gist  pour  encore  qu’en  simple  bonne  volonté; 
si  je  j)ouvoys  obtenir  ce  qu’il  desire  b j’en  seroys  bien  lier,  mais  il  fault 
(pie  le  temps  et  la  patiancc  y opèrent  plus  que  tout. 

La  jiremiere  visite  de  AI’’  Saulmaise  est  bien  longuette'^,  s’il  doibt 
retourner  si  tost.  Ce  petit  sesjour  chez  les  alliez  me  laict  esperer  ([u’il 
vouldra  jirolFitter  l’hyver^cn  France,  dont  je  suis  bien  aise. 

Dans  deux  jours  j’envoyeray  le  gros  volume  des  h évangiles  en 
Gophte  ])ar  un  médecin  de  Boysgency  sous  l’addresse  de  mon  l'i’ere  qui 
le  vous  fera  rendre,  ])our  le  remettre  à AP  de  Saulmaise  lors  ([u’il  sera 
de  retour  à Paris,  et  si  nostre  Turc  tarde  trop  de  revenir  de  Alarseille,  je 
pourray  bien  laisser  là  mon  entreprise  de  faire  achever  de  coppier  le 
vocabulaire  Gophte  ou  d’y  mettre  la  version  Arabique,  car  le  texte 
Go])hte  estoit  achevé,  de  crainte  de  làire  trop  languir  AP  de  Saumaise 
aprez  si  peu  de  chose.  Pour  AP'  Baudier,  ayant  veu  (pie  la  chose  ne 
jiressoit  plus  tant  et  ayant  trouvé  mal  coi-rectes  les  coppies  qu’on 
m’avoit  envoyées  de  cez  Chartres,  j’ay  laict  nouvelle  instance  pour  en 
avoir  des  extraicts  plus  corrects  s’il  n’y  a moyen  de  voir  icy  les  origi- 
naulx  dont  on  me  donne  quelque  esperance,  alin  que  si  on  les  im- 
jii'ime  tout  au  long,  comme  (pielques  pièces  le  pourroient  mériter. 


’ La  comiimnicalion  du  uiaiiuscril  de  l'or- 
])li\Te  (tout  il  a été  (jueslioii  plus  haut  el 
dont  Peii-esc  reparle  à la  (in  de  la  présente 
lettre. 

Nous  avons  déjà  tiouvé  l’expression 
loiifjiict  dans  le  tonie  I,  p.  bjô. 


■’  Au  commencement  du  xvii'  siècle,  dit 
Littré,  on  employait  activement  le  mot /n'o- 
Jllcr.  Suivent  deux  exemples  tirés  de  Balzac 
et  de  la  traduction  de  Y Imilatioii , par  Cor- 
neille. 
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pour  la  garantie  de  la  vérité  de  l’iiistoire,  la  preuve  eu  soit  ])lus  au- 
tenti(|ue  et  eu  t'oruie  plus  vraysemblable  ou  probante.  Au  reste  je 
vous  remercie  trez  bumblement  des  vers  à Ab  Gaulmiu,  et  de  la  para- 
phrase de  Procle  \ que  je  suis  eu  doubte  si  je  feray  passer  les  moûts 
puis  qu’elle  vient  de  la  main  de  Léo  Allatius  (jui  est  de  la  Cour 
Romaine  de  crainte  (pi’il  ne  le  praigne  en  mauvaise  j)art  de  mov, 
comme  si  j’entreprenoys  sur  ce  qui  peult  estre  de  sondebvoir,  mesines 
n’ayant  point  d’habitude  avec  luy.  Ab  Naudé  est  fort  de  ses  amys-;  s’il 
estoit  à Rome,  je  le  luy  adresserois  volontiers  pour  le  bailler  audict 
Allatius  qui  n’en  recevra  possible  j)as  si  tost  ])ar  aultre  voye.  Mais  il 
est  à Rieli  avec  son  maistre^;  cependant  je  l’envoyeray  à Ab  (iassend, 
en  luy  faisant  voz  recommandations.  Combien  que  je  ne  pense  |)as  ([ue 
ce  soit  là  de  la  matière  <|ui  soit  trop  de  son  goust.  Si  c’estoit  sur  les 
vrays  libvres  de  Ptolemee  de  son  Almageste,  l’ouvraige  en  seroit  bien 
d’aultre  recommandation.  Car  oultre  qu’il  ne  s’en  est  jamais  faict  de 
guieres  bonne  édition  (quoy  que  ce  soit  possible  un  des  ])lus  admirables 
livres  du  monde),  le  labeur  de  Proclus  n’y  pourroit  pas  estre  inutile, 
vu  que  c’estoit  un  per.sonage  de  si  grande  lecture \ ce  (|ui  me  faict 
vous  r’arnentevoir  que  si  vous  rencontrez  ce  volume  par  liazard  en 
([uebpie  inventaire,  vous  m’obligerez  l)ieu  de  le  retenir  ])our  mon 
comj)te. 

L’on  se  pourroit  bien  passer  de  celte  édition  de  Pline,  à cause  de  la 

lions  d’Allacci  dans  les  Lettres  inédites  de  Ga- 
briel Naiidé  à Peircsc  (Paris,  1887,  p.  i5 
et  suiv.). 

^ Avec  le  cardinal  Bngni,  évêque  de 
Rieli,  prélal  dont  Naudé  élait  le  Ribliollié- 
caire. 

* F.  Hœfer,  dans  l’arlicle  Pmclus  de  la 
Nouvelle  biographie  fréncrale,  rappelle  (pie  la 
mémoire  du  philosophe  élail  prodijpeuse  el 
(pi'à  la  science  de  la  mélaphysique  il  joignail 
des  connaissances  élendues  eu  malhéma- 
lûpies  el  parliculii'uemeni  eu  aslrouomie. 


' Procii  Diadoclii  Paraphrasis  in  Ptolemœi 
libros  IV  de  sidennn  affectionibus  (Leyde, 
1 1)35 , in-8“.)  Allacci  a donné  là  le  texte  grec 
avec  une  liaducliou  laline. 

* Rappelons  que  l.eo  Allacci  avait  com- 
posé deux  ans  auparavant  des  vers  grecs  à 
la  louange  de  son  ami  Naudé,  qui  venait 
d'être  reçu  docteur  à Padoue  ( aô  mai  1 033)  : 
latro-Laurea  Gabrielis  Naudæi  Parisini 
Ifrœco  carminé  inaugurnta , latine  reddita  a 
Uartholoma’o  Tortoletto  et  Joanne  Argolo 
(Rome,  iG33,  in-fol.).  Voir  dix  erses  meu- 


390 


LI^TTUES  DE  PEIRESC 


[1G35] 

petitesse  de  la  lettre  \ Mais  puis  que  nous  sommes  embarquez  à tout 
cet  assortiment  de  libvres  en  cette  forme,  il  ne  peult  estre  que  bon  de 
l’avoir,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  la  dédicacé  à M'’  Bignon^.  Oultre 
que  cela  est  bon  à porter  aux  champs  avec  tout  l’assortiment  dans  un 
colfret,  pour  y avoir  recours  quant  il  lault  vérifier  quelque  passage. 
Car  pour  lisre  de  bout  à aultre  de  tels  autlieurs  en  ce  caractère,  il  me 
serôit  imjiossible.  Je  ne  vous  pourray  pas  à ce  coup  envoyer  des  re- 
lations comme  l’aultre  loys  s’il  n’en  arrive  dans  demain,  tout  estant 
comme  endormy,  si  ce  n’est  que  noz  trouppes  ne  cessent  pas  de 
manger  et  de  fouller  le  peuple  de  la  coste  maritime  quasi  inutilement, 
tandis  que  nous  n’avons  ne  pont  ne  bateaux  qui  nous  puissent  suffire 
au  passage  dans  les  isles  de  Lerins  pour  y aller  combattre  l’ennemy, 
qui  nous  tient  tout  aultant  en  allarme  et  en  eschec  comme  s’il  debvoit 
l'ondre  sur  la  terre  ferme,  ainsin  qu’il  a faict  sur  les  isles. 

Vous  n’avez  que  faire  de  jurer  pour  me  faire  à croire  que  vous 
estes  accablé  de  lettres  et  que  vous  seriez  bien  digne  d’excuse  si  vous 
vous  en  vouliez  dispenser;  il  m’est  assez  aisé  d’en  juger,  m’en 
ti'ouvant  surchargé  plus  souvent  que  je  ne  vouldroys  en  sorte  que 
je  ne  sçay  quasi  pas  où  donner  de  la  teste,  ne  qui  clioixsir,  aussy 
en  demeure  fil  assez  souvent  en  arriéré  plus  que  je  ne  vouldroys 
par  une  pure  impuissance  qui  me  force  au  silence,  m’asseurant 
que  vous  laictes  mes  excuses  et  les  compliments  qui  se  peuvent  faire 
chez  vous  comme  je  vous  en  siq)plie,  à touts  ceulx  qui  y abordent  et 
(lui  s’y  pourroient  plaindre  de  mon  incivilité.  Car  je  suis  trop  petit 
conq)agnoii  pour  avoir  les  secrétaires  (pfil  fauldroit  pour  y satisfaire 
à touts,  et  trop  iidirme  pour  y pouvoir  suffire  nioy  seul.  Je  confie  tout 
en  leur  desbonnaireté  qu’ils  ne  laisront  pas  de  me  pardonner,  et  vous 
supplie  Irez  humblement  aussy  de  le  faire  pour  ce  qui  vous  concerne 
de  mon  debvoir  qui  demeure  sans  elfect,  puis  <pie  vous  sçavez  que 


‘ C.  Plinii  Sccuiidi  Ilistoriœ  nalumUs 
libri  XXXVII  (Loyde,  Elzevier,  i(j35, 
3 volumes  pelil  iii-12).  Voir  sur  cette  édi- 
tion une  longue  et  intéressante  note  de 


M.  A.  Willenis  [Les  Elzevier,  p.  loti). 

^ La  dédicace  à Jérôme  Bignon  est  de 
Jean  de  Laet,  qui  avait  été  chargé  de  revoir 
le  texte  de  Pline. 
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ce  n’cst  pas  de  volonté  que  je  les  commets  et  que  je  suis  de  si  bou 
coeur, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  ol)eissaut  serviteur, 
DE  Peiuesc. 

\ Aix,  ce  i5  oclohre  i635. 


L’on  nous  veult  vendre  icy  le  volume  iii  A"  du  Parnasse  royal  ' 
(S  libvres,  qui  est  une  cherté  plus  qu’Espa{piole;  s’ils  sont  aussy  chers 
de  par  delà  à proportion,  il  l’auldra  se  laisser  rançonner;  si  non  il 
vauidra  mieux  eu  faire  venir  au  luoiugs  un  exemplaire,  s’il  vous 
plaict. 

.l’envoye  le  volume  des  U evangelistes  en  Gophte  et  Arabe  par  le 
sieur  Garcin  de  Boysgency,  pour  le  remettre  quand  vous  vouldrez  à 
M""  de  Saulmaise  ou  bien  à M’’  Grottius,  taudis  que  AP  de  Saulmaise  a 
d’aultres  occupations  plus  pressantes  attendant  son  retour  en  Hollande. 
Ce  qu’ils  y trouveront  aux  préfacés  de  cbascun  Evangéliste  n’est  pas 
trop  diflerant,  pour  cez  époques  dont  je  vous  parloys,  de  ce  que  kirste- 
nius^  en  a faict  imprimer  en  un  petit  in  fol.  qu’il  a extraict  d’un  manu- 
scrit Arabe  des  vies  ex  professo  des  h evangelistes^.  Si  M""  Grottius 
trouvoit  bon  de  m’envoyer  quelque  passage  particulier  de  ceux  qui 
sont  alléguez  par  S‘  Augustin  ou  aultres  de  ce  traicté  de  Porphyre. 
[)rincipalement  si  quelqu’un  en  avoit  rapporté  les  paroles  expresses 
du  texte  Grec,  ce  nous  seroit  un  prétexté  bien  coloré  et  bien  spécieux 


' Le  Parnasse  royal , où  les  immorlelles 
actions  du  très  ch  res  tien  et  très  victorieux 
moHai-f(ue  Louis  XIII  sont  publiées  par  les  plus 
célèbres  esprits  du  temps  (Paris,  Sébastien 
Cramoisy,  1 634 , deux  parties  en  un  volume 
in-4°).  La  seconde  partie  renferme  les  pièces 
latines  sous  le  titre  de  Palmœregiœ.  L’éditeur 
de  ce  recueil  fut  F.  Le  Metel  de  Boisrobert, 
le(piel  y lit  entrer  plusieurs  poésies  de  sa 
composition. 


* Pierre  kirsten  nacpiit  à Breslau  en 
décembre  1677  et  mourut  en  i64o  à 
Upsal,  étant  professeur  de  l’université  de 
cette  ville  et  premier  médecin  de  la  i-eine 
Cbristine.  V'^oii-  sur  cet  orientaliste  le  Diction- 
naire de  Bayle  et  les  Mémoires  de  Xiceron 
(t.  XL). 

^ Vilfp  quatuor  Evangelistarum , ex  anli- 
quissimo  codice  mss.  erutw  (Breslau , 1 liop , 
in-fol.}. 
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pour  le  faire  collationner  sur  l’exemplaire  de  la  Bibliothèque  de 
Laurens  b 

J’eusse  bien  volontiers  escript  au  bon  P.  Mercene  si  j’eusse  peu, 
mais  aussy  bien  l’ordinaire  de  Rome  que  j’attends  demain  nous  pourra 
fournir  de  meilleur  entretien  pour  luy 


CVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesclie  du  xiG‘“‘=  avec  tout  ce  dont  elle  estoit 
accompa(piée  et  dont  je  vous  remercie  trez  bumblernent  mesmes  de 
cette  belle  harangue  de  Skytte®,  qui  ineritoit  bien  d’estre  jointe  à ce 
que  Heinsius'‘  et  autres  avoient  faict  sur  le  mesme  subject.  J’ay  ad- 
miré le  bonlieui'  de  la  favorable  blesseure  de  M‘'  de  Thou,  dont  j’avoys 
tousjours  aprehendé  l’evenement,  dez  que  je  le  vis  embarqué  à ce 
voyage,  et  crains  bien  que  la  suitte  de  sa  commission  ne  le  puisse  pas 
ernpesclier  de  s’y  porter  d’aultres  foys  plus  avant  qu’il  ne  seroit  à dé- 
sirer. Je  luy  suis  trop  redevable  de  l’honneur  de  son  souvenir  et  n’est 
nullement  de  besoing  qu’il  se  donne  la  peine  de  m’escrire  ne  de  me 
taire  escrire.  Nous  n’avons  rien  icy  maintenant  qui  mérité  de  l’entre- 
tenir. Les  xii  galeres  (|ui  avoient  porté  en  Vay  les  3,ooo  hommes  de 
reste  de  t’armée  navale,  pour  le  Milanoys,  chargèrent  à leur  retour 
pi’ez  de  Savone  ([uantité  de  hrhjues  dont  ils  disent  faire  des  murs  de 
3o  pieds  d espoisseur  dans  les  isles.  On  a prins  en  veue  de  Marseille 


* La  bibliothèque  Ijaiireiilienue,  à Flo- 
rence. 

Vol.  718,  fol.  198. 

^ Benedictt  SIcfjtle  oralio,  m excessuin  Gus- 
tjvi  Mdfrjii  (lÆyde,  Elzevier,  iii-fol.).  Celte 
oraison  liinèbro  de  Gustave- Adolphe  lut 


publiée  par  les  soins  de  Z.  Boxhornius. 

^ Rappelons  que  Daniel  Ileinsius  avait 
été,  en  1618,  nommé  par  Gustave-Adolphe 
historiographe  de  Suède.  On  possède  de  lui 
un  recueil  de  harangues  souvent  réimjirimé 
[Oraliones,  Leyde,  1 6i5, 1Ü20 , 1 627,  etc.). 
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une  felouque  d’Espajjne  chargée  de  pacquets  j)Oiir  le  Mai([uis  de 
Croix,  l’Ambassadeur  d’Espagne  à borne,  le  cardinal  Zap])ala  ' et 
plusieurs  aultres  ministres  d’Espagne  et  persones  j)articulieres  où. pos- 
sible l’on  a|)prendra  ([uelque  chose  de  plus  de  leurs  desseins.  Nous 
sommes  tousjours  attendants  les  ordres  de  l’armement  naval,  et  je 
pense  (|u’à  cez  heures  on  doibt  travailler  au  jugement  des  cap|)itaines 
qui  ont  rendu  les  isles  de  Lerins  avec  si  peu  de  résistance,  ({ue  le  boy 
a renvoyez  au  conseil  de  guerre.  S’il  arrive  aultre  chose  de  pins  avant 
le  parteinent  du  courrier,  je  vous  en  feray  part.  Cependant  vous  verrez 
aussy  ce  (ju’on  escript  de  Genes.  .l’ay  veu  voz  lettres  de  borne,  et  en 
ay  depuis  receu  une  de  la  part  de  Dom  du  Puy  vostre  Irere  du  i f)  sep- 
tembre que  je  vous  envoyeray  aprez  avoir  respondu.  N’ayant  pas  receu 
de  lettre  du  cardinal  barberin,  je  pense  qu’il  fault  meshuy  laisser  gou- 
verner AE  V aleran  et  laisser  faire  au  temps,  pour  meurir  l’apposluine 
L’on  m’a  envoyé  le  dessein  du  heaulme  de  bronze  trouvé  dans  le  lac 
de  Perouse®  assez  prez  du  bord  et  du  lieu  de  la  célébré  bataille  de 
Trasimene  Mais  je  n’en  suis  pas  trop  bien  édifié,  et  ay  demandé  le 
dessein  d’un  aultre  aspect  par  le  creux  et  le  mesurage  de  la  conte- 
nance, craignant  que  ce  ne  soit  un  vase,  plus  tost  qu’une  celade'"  à 
mettre  en  teste.  Et  ne  manqueray  pas  d’en  faire  part  à M'’  de,Saul- 
maise  et  d’une  aultre  espée  de  fer,  trouvée  ù troys  ou  quattre  lieiies 
d’icy  assez  prez  des  mazures  des  trophées  de  Marius®.  Ayant  esté  bien 


‘ Antoine  Zapata,  né  à Madrid,  fut  arche- 
vêque de  Burgos,  vice-roi  do  Naples,  mi- 
nistre d’Etat,  etc.  Il  fut  nommé  cardinal 
en  i6o4  et  mourut  plus  qu’octogénaire  le 
â3  avril  i638.  Président  du  collège  de  l’In- 
quisition, il  procura  un  nouvel  Index  Itbro- 
1-um  prohibilorum  et  expurgandorum  (i53i). 
On  lui  doit  aussi  un  traité  : De  obligalione 
conscientix. 

* Cette  locution  n’est  indûjuée  ni  dans 
le  Dictionmire  de  Trévoux,  ni  dans  le  Dic- 
tionmire  de  Littré. 

^ Le  lac  Trasimène  des  anciens,  à l’ouest 

in. 


(le  la  ville  de  Pérouse,  à i36  kilomètres  de 
Rome. 

* Victoire  remportée  par  Annibal  sur  le 
consul  Flaminius,  l’an  (217  avant  l’èrecliré- 
lienne. 

‘ Du  mot  italien  celata  qui  signifie  casque , 
armet.  Oudin  donne  la  forme  celade;  d'Au- 
bigné,  Montaigne  et  presque  tous  les  écri- 
vains du  xvi'  siècle  écrivent  salade.  Littré 
indique  dans  La  Bruyère  l’emploi  de  1 ex- 
pression salade  en  tête. 

^ Ce  fut  en  l’an  10a  avant  l'cre  cbré- 
tienneque  le  consul  Marins  tailla  en  pièces, 
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aise  de  son  retour  de  Grigny  ^ en  bonne  santé  et  encores  plus  d’ap- 
prendre qu’il  s’arreste  quelque  temps  avant  que  passer  plus  oultre. 

Vous  ne  tarderez  pas  de  recevoir  le  gros  volume  des  Ix  évangiles  en 
Gophte.  Et  l’exemplaire  de  la  Roma  Sotterranea  que  j’envoye  au  R.  P. 
Sirmond,  à qui  je  vous  supplie  de  le  vouloir  faire  délivrer  incontinant, 
et  s’il  faisoit  des  ceremonies,  luy  dire  qu’il  n’aye  pas  de  regret  de  moy, 
que  je  n’en  demeureray  pas  despourveu  long  temps,  y ayant  mis  bon 
ordre.  M*’  vostre  frere  m’escripi  qu’il  est  en  peine  du  fagot  qu’il  vous  a 
envoyé  où  il  y en  a quelques  exemplaires,  et  me  mande  l’adresse  de 
Livonie,  mais  non  celle  de  Marseille,  sur  laquelle  j’en  eusse  faict  faire 
perquisition. 

Je  pensoys  qu’on  vous  eut  envoyé  de  Rome  un  rolle  de  livres  à 
chercher  dans  Paris,  dont  vous  auriez  la  coppie  à la  main,  et  cotté 
ceux  que  vous  auriez  trouvez  ou  qui  vous  manqueroient,  pour  ne  me 
rencontrer  à luy  en  envoyer  de  mesmes.  Mais  puisque  vous  n’en  avez 
retenu  aulcun  mémoire,  il  s’en  fauldra  passer.  J’ay  faict  voz  recom- 
mandations à M‘‘  de  la  Fayette  comme  je  feray  à M’’  Gassend.  Et  de- 
meure du  bon  du  cœur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 


A Aix,  ce  23  octobre  i635. 


Quand  le  grand  libvre  de  la  Roma  Sotterranea  sera  arrivé,  vous  le 
pourrez  envoyer  au  R.  P.  Sirmond  avec  la  lettre  cy  joincte^ 


auprès  AAquœ  Sexüœ , les  Teutons  qui  al- 
laient envahir  ITtalie. 

‘ Aujourd’hui  commune  du  département 
de  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Gor- 
beil,  canton  de  Longjumeau,  à 29  kilo- 
mètres de  Versailles.  Voir  une  note  sur  cette 


maison  de  campagne  du  heau-père  de  Saii- 
maise,  Josias  Mercier,  sieur  des  Bordes, 
dans  le  fascicule  V des  Correspondants  de 
Peiresc  (Dijon,  1882),  p.  lu. 

’ Vol.  718,  fol.  200. 
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CVIl 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAÜLVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesclie  du  19""  avec  le  volume  de  Pline  \ les 
vers  de  Graminon^  et  les  aullres  belles  pièces  et  advis  de  bon  lieu  que 
vous  avez  accoustumé  d’y  joindre  de  vostre  <![race,dont  je  vous  suis  in- 
finiment redevable  et  bien  bonleux  du  peu  de  correspondance  et  de 
revanche  que  vous  en  avez  de  nous.  11  y avoit  une  grande  lettre  de 
,M‘’  de  Saulmaize  que  je  n’ay  encores  peu  lire  à mon  grand  regret. 
Avant  eu  des  plus  fascheux  divertissements  domestiques  qui  se  pou- 
voient  avoir  tandis  (|ue  j’estois  alicté  de  mes  infirmitez  ordinaires  et 
de  l’inquietude  d’esprit  que  me  causoient  certains  mauvais  conseils 
que  les  ennemis  de  nostre  maison  ont  pratiquez  pour  la  troubler,  des- 
baucliants  res|)rit  de  mon  neveu  de  Pians  du  respect  et  des  redevances 
qu’il  devoit  à son  pere  et  à son  oncle,  (jui  m’ont  obligé  de  recourir  au 
remede  de  la  mercuriale^  à faulte  d’aultres  plus  doulx\  en  quoy  j’ap- 
prebende  tant  le  sentiment  de  la  douleur  (pi’en  pourra  avoir  son  pere. 
Monsieur  mon  frere  de  \alavez,  que  je  ne  sçay  comme  luy  en  pouvoir 
mander  la  nouvelle  pour  prévenir  son  aflliction,  vous  suppliant  et  Mon- 
sieur du  Puy  vostre  Irere  de  vouloir  prendre  la  peine  de  m’ayder  à le 
consoler  et  l’asseurer  (jue  pour  mon  regard  il  n’aye  regret  quelconque. 


‘ l.’édilioii  elzé\ irieiine  meutionnée  plu.s 
haut. 

* Du  Provençal  Scipion  de  Grammont, 
dont  la  muse  facile  était  toujours  prête  à 
célébrer,  à propos  de  chaque  heureux  évé- 
nement, la  gloire  du  roi  et  du  cardinal  de 
Hichelieu. 

’ Au  sujet  du  mot  mercuriale  employé 
comme  synonyme  de  réprimande,  Littré  ne 
cite  que  des  écrivains  postérieurs  à Feiresc, 


Boursault,  Saint-Simon,  J. -J.  Rousseau. 

* Les  plainles  de  Peirese  contre  son  in- 
grat et  Indigne  neveu  se  retrouvent,  à 
partir  de  la  date  de  la  présente  lettre,  dans 
presque  toute  sa  correspondance  avec  ses 
divers  amis.  On  peut  dire  que  les  mauvais 
procédés  du  futur  marquis  de  Rians  empoi- 
sonnèrent les  deux  dernières  années  de  la 
vie  de  celui  qui  avait  été  le  meilleur  des 
oncles,  comme  le  meilleur  des  frères. 

5o. 
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d’aiitaiit  que  je  me  suis  confirmé  plus  que  jamais  eu  la  constance  et 
résolution  de  vouloir  tout  ce  qu’il  plairra  à Dieu  en  ordonner  et  d’y 
l'aire  genereusement  tout  ce  qui  pourra  estre  loisible  et  honneste  pour 
tirer  la  raison  de  noz  ennemis  du  mespris  et  du  tort  qu’ils  m’ont  voulu 
l'aire  auxquels  j’en  sçay  tout  le  mauvais  gré  plustost  qu’à  mon  dict  ne- 
veu duquel  ils  se  sont  servys  comme  de  la  patte  du  chat  ^ ainsy  que 
bien  on  le  luy  faira  cognoistre  quelque  jour,  vous  suppliant  de  ne  point 
envoyer  mes  lettres  à mon  dict  frere  que  de  vostre  part  il  n’y  ayt 
(piehpi’un  qui  puisse  agir  pour  la  consolation  dont  il  aura  à faire,  et 
de  m’excuser  envers  M'"  de  Saulmaize,  M*’  Baudier  et  aultres  amys  si  je 
suis  contrainct  de  difl'erer  à leur  respondre  comme  je  les  en  supplie 
le  ])lus  humblement  que  je  peux.  Et  vous.  Monsieur,  si  je  ne  satisfais 
au  surplus  de  vostre  lettre  et  particulièrement  à l’article  concernant 
vostre  commande^,  sur  quoy  j’ay  receu  une  vieille  despeclie  du  i d’aoust 
(pii  s’estoit  esgarée  en  Avignon,  par  laquelle  le  cardinal  Barberin 
rendoit  un  compte  fort  particulier  des  ditlicultez  qui  s’y  estoient  rencon- 
trées, et  m’envoye  le  billet  original  que  luy  eu  avoit  escript  le  dattaire, 
mais  par  ce  (|u’il  me  fault  escrire  Dieu  aydant  cette  semaine  par  l’or- 
dinaire d’Avignon  vous  agreerez,  s’il  vousplaist,  que  je  dilfere  au  pre- 
mier jour  de  vous  en  rendre  compte,  vous  asseurant  que  je  n’y  gasteray 
rien  si  je  puis  par  cette  despeclie  Dieu  aydant  ; sur  quoy,  en  vous  siq)- 
jiliant  d’excuser  la  liberté  (|ue  j’ay  prise  de  verser  dans  vostre  sein  et 


' (lelle  patte  du  chat  que  La  Fontaine, 
Irenle-six  ans  plus  lard,  décrivait  si  bien 
dans  sa  délicieuse  fable  tant  admirée  par 
M'“'  de  Sévifriié  {Le  Singe  et  le  Chat)  : 

. . . Iiaton  , avec  sa  patte 
D’une  manière  délicate, 

Écarte  un  peu  les  cendres. . . 

Voir  dans  la  notice  qui  précède  cette  fable 
(édition  de  M.  Henri  Régnier,  dans  la  Col- 
lection  des  Grands  écrivains  de  la  France, 
I.  11,  i88A,  p.  Mii-!ih-2)  d’abondantes 


indications  sur  les  auteurs  qui,  avant  La 
Fontaine,  ont  raconté  l’iiistoriette  du  singe 
tirant  les  marrons  du  feu  à l’aide  de  la 
patte  du  chat. 

^ C’est  l'éternelle  alfaire  de  la  cotnmende 
attendue  de  Rome  et  qui  n’en  arriva  ja- 
mais. Les  dernières  années  de  la  vie  de  Pei- 
resc  en  furent  désolées , et  il  reviendra  sou- 
vent encore  sur  un  sujet  qui  lui  tenait  à 
cœur  et  dont,  malgré  sa  douceur  et  sa  pa- 
tience, il  parle  plus  loin  avec  une  grande 
amertume. 
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vous  donner  notice  de  noz  desplaisirs  domestiques,  je  fniiray  de- 
meurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  ol)eissant  serviteur. 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3o  octobre  i635. 

Mon  frere  sçaura  les  adresses  du  sieur  Berger 


CVIIl 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SVULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  vos  desjiesches  du  2 G'”®  du  passé  les  deux  volumes 
restants  du  Pline  d’Elzevir,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement  et 
de  tant  d’aultres  bonnes  curiasités  et  galanteries  dont  vous  avez  de 
coustume  d’accompagner  voz  lettres,  vous  estant  infiniment  redevable 
de  tant  de  bienfaictz  accumulez  journellement  les  uns  sur  les  aultres. 
Et  bien  confus  de  vostre  jierseverance  nonobstant  que  de  nostre  part 
vous  ne  receviez  correspondance  qui  vaille,  et  ({ue  je  soys  si  malheu- 
reux que  mon  intervention  mesme  vous  nuise  au  lieu  de  vous  servir, 
tesmoing  l’affaire  de  vostre  commande  qui  seroit  infailliblement  passée 
d’abord  pour  un  ])ot  de  vin  de  5o  escns  à un  vallet  de  chambre,  si 
jamais  on  n’y  eusse  fait  prendre  garde  de  vostre  nom  et  du  mieu. 
Et  quoy  qu’on  puisse  faire  pour  tout  au  contraii*e,  j’ay  cette  lerme 
espérance  que  vous  en  viendrez  à bout,  vueilleut-ils  ou  non,  avec  un 
peu  plus  de  temps  et  de  patiance.  Vous  verrez  ce  que  m’en  escrivoit 
le  cardinal  Barberin  par  une  vieille  despesche  du  aoust  cpii  pos- 
sible a esté  postdattée  pour  prévenir  les  inslances  (pie  je  luy  avois 


Vol.  718,  fol.  ‘2o5. 
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faictes  en  termes  si  pressants  comme  vous  avez  veu  par  la  copie.  Car 
je  ne  l’ay  receiie  que  conjoinctement  avec  d’aultres  siennes  lettres  du 
h aoust  et  du  G octobre,  en  ayan  treceu  de  Son  Eminence  deux  aultres 
du  moys  d’aoust,  du  12  et  du  26,  qui  n’accusoient  poinct  celles  là  du 
premier  et  à®.  Je  vous  renvoyé  au  dataire  dont  il  m’envoye  le  billet 
original  pour  sa  descbarge,  de  quoy  à vous  dire  la  vérité  j’ay  esté 
bien  fascbé  d’une  part,  puisque  vous  desiriez  et  aviez  quelque  in- 
terest apparent  que  je  ne  luy  en  parlasse  plus.  Ce  que  je  ne  puis 
observer  j)our  ce  coup  à cause  que  cez  despesebes  sont  passées  par  les 
mains  des  oITiciers  d’Avignon,  qui  me  les  ont  faict  consigner  en  main 
propre  par  gents  de  leur  cognoisçance,  de  sorte  que  je  ne  pouvois 
desadvouer  les  avoir  receües  ne  consequamment  obmettre  des  compli- 
ments particuliers  de  cette  laveur  extraordinaire  dont  il  a usé  en  mon 
endroict  de  cbercher  tant  d’excuses  et  de  desebarges  et  de  me  com- 
mander de  les  vous  faire  de  sa  part.  Vous  verrez  en  quels  termes  je 
luy  ay  respondu,  ayant  mon  esprit  bien  diverty  ailleurs  d’assez 
fasebeuses  rencontres  domestiques,  dont  je  vous  touebay  un  mot  par 
le  dernier  ordinaire,  m’asseurant  que  vous  excuseriez  ma  foiblesse 
comme  je  vous  en  supplie  et  conjure  trez  humblement,  et  vous  asseu- 
rant  aiissy  (jue  dezhormais  je  ne  luy  en  parleray  plus  du  tout  s’il  ne  m’y 
engage  bien  fortement  par  ses  repbàpies,  ce  que  je  n’attends  plus,  ou 
par  la  resolution  de  la  faire  expedier,  que  je  ne  pense  pas  qu’il  puisse 
empescher,  et  lors  ils  en  vouldront  faire  quattre  plats  à leur  mode  b ce 
que  je  leur  pardonneroys  bien  plus  volontiers  que  le  reste  et  n’espar- 
gneroYS  pas  les  remerciments  qui  y pourroient  escheoir. 

Je  suis  bien  aise  que  Ab  de  Saulmaise  ayt  receu  l’EbeidDitar  et  me 
tardera  d’apprendre  de  luy  s’il  y trouve  mieux  son  compte  qu’en 
l’abrégé  qu’il  en  avoit  devant.  Je  ne  sçauroys  encores  luy  respondre  à 
la  grande  lettre  qu’il  luy  a pieu  nVescrire,  où  il  nous  a bien  esclaircy 
des  choses  tout  à faict  incogneües  sur  la  matière  de  la  milice  romaine 

' On  lil  dans  le  Dictionnaire  de  Liltré  : e Faire  trois  plats , s’est  dit  pour  faire  beaucoup 
de  bruit  au  sujet  de  quelque  chose  : Ils  en  vinrent  faire  trois  plats  au  roi  [Mémoires  de  Bas- 
sompierre).  -n 
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qu’il  prend  d’un  biaiz  excellent  U Puis  qu’il  dilî'ere  son  voyage  de  Bour- 
gogne, si  je  ne  trouve  de  prompte  commodité  d’aniy  pour  luy  faire 
tenir  l’échelle  des  Coplites,  je  la  luy  envoyeray  par  le  courrier  ordi- 
naire si  le  pacquet  n’en  est  trop  gros%  car  je  me  suis  lassé  des  lon- 
gueurs de  nostre  Turc^  qui  en  avoit  entreprins  la  coppie  de  la  version 
Arabique,  et  envoyeray  par  aultre  voye  la  coppie  du  texte  Copbte  dont 
il  se  pourra  peult  estre  servir  pour  les  imprimeurs  et  pour  en  espar- 
gner  d’aultant  l’original.  Car  il  ne  luy  mamjuera  pas  là  de  coppiste 
Arabe  à mon  advis,  s’il  l’y  vouloit  faire  adjouster  chez  lui  soit  par  le 
jeune  homme  Hazand ou  par  aultre,  sinon  il  en  disposera  comrn’il 
luy  plairra  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir;  vous  l’en  pouvez 
asseurer  de  ma  part  quand  vous  le  verrez,  et  qu’il  n’espargne  pas  mes 
livres  ne  ma  persone  en  rien  qui  en  puisse  dépendre, 

J’ay  escript  à Rome  pour  le  recouvrement  de  l’original  du  livret  de 
la  musique,  d’apprehension  que  la  coppie  qu’il  a eue  ne  soit  faultifve, 
car  j’ay  advis  qu’il  y a desja  esté  traduict,  et  luy  envoyeray  par  le 
premier  un  aultre  volume-  que  j’ay  sur  cette  matière  dans  lequel  il  y a 
quelques  opuscules,  mais  je  ne  sçay  s’ils  seront  aultant  de  son  goust 
comme  je  le  desireroys.  11  y a bien  du  Persan  parmy,  et  si  la  traduction 
en  estoit  bien  faicte,  possible  que  le  bon  P.  Mercene  en  feroit  mieulx 
son  prollit  que  d’aultres  persones  qui  y cherchent  des  notices  plus 
relevées. 

J’avoys  attendu  le  succès  de  la  version  de  celuy  que  j’ay  envoyé  à 
Home  au  sieur  Doni  avant  que  d’y  advanturer  celuy  cy  et  c’est  la  vérité 
que  la  mer  qu’il  falloit  passer  pour  les  envoyer  en  Hollande,  et  ce 


‘ Voir  dans  le  fascicule' V des  Correspon- 
dants de  Peiresc  la  lettre  de  Sauinaise  écrite 
de  Leyde,  le  i"  juin  i635  (p.  32-34), 

’ Saumaise  écrivait  à Peiresc  (de  Gri- 
[jny,  le  7 novembre  i635)  : ff J’attends 
aussi  avec  impatience  le  Nouveau  Testament 
Goplite,  ne  doutant  point  que  cette  version 
ne  soit  plus  ancienne  (jue  pas  une  que  nous 
ayons  es  autres  langues  orientales,  et  pai' 


conséquent  la  meilleure.»)  (L.  cit.,  p.  38.) 

^ Ce  Turc  est  mentionné  dans  la  lettre 
de  Saumaise  qui  vient  d’étre  citée  : rf  Je  n’ose- 
rois  vous  importuner  davantage  de  vostre 
grammaire  et  dictionnaire  Copbte.  J atten- 
drai (jue  vous  l’ayez  fait  transcrire  par  vostre 
Turc.)»  (P.  39.) 

* Lecture  douteuse.  Peut-être  faut-il  lire 
Ilazaed  ou  Hazaid. 


400 


lp:ttres  de  peiresc 


[1635] 

voicturier  qui  s’estoit  laissé  desvaliser  de  Paris  en  ce  pais  là,  me  don- 
noient  un  peu  d’ombrage.  Mais  à cette  heure  que  M''  de  Saulmaise  est 
de  ça  l’eau,  il  y aura  nioings  de  regret  de  luy  lascher  cez  curiositez. 
J’av  mesmes  eu  un  volume  de  philosophie  en  Arabe  qui  avoit  appar- 
tenu à un  homme  grandement  renommé  pour  sa  rare  doctrine  ])army 
cez  gents  là,  et  un  petit  volume  d’astronomie  tout  en  Persan  dont  pos- 
sible les  plus  curieux  et  plus  exactes  en  cette  sorte  d’estude  feroient 
bien  quelque  prollit,  mais  je  ne  sçay  si  la  traduction  en  est  si  aisée 
que  du  reste,  ne  s’il  en  vault  la  peine.  Car  il  n’y  a quelquefoys  en  cez 
ouvraiges  que  des  ternies  de  l’art  bien  simples  et  où  il  n’y  a pas  grand 
acquest.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  responce  de  M*'  Grotius 
pour  le  manuscrit  qu’il  desire,  et  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  M’’  Ri- 
gault,  dont  je  commençois  bien  d’avoir  du  regret  parmy  tant  de  tin- 
tamarre. 

.Te  n’avois  rien  apprins  de  l’accident  de  M*’  Godefroy,  et  veulx  croire 
qu’il  en  relevera  Dieu  aydant,  quoy  que  tels  accidants  d’apoplexie 
soient  cappables  de  frap])er  de  grands  coups  b Plusieurs  y ayants 
trouvé  du  remede  quand  la  violance  du  mal  n’est  pas  trop  grande  à 
la  première  attaque  et  degenerent  en  paralisies  qui  ne  sont  pas  si 
diffîciles  à guarir,  comme  je  l’ay  esprouvé.  Ce  seroit  une  bien  grande 
et  notable  perte  pour  les  bonnes  lettres  et  pour  le  droict  plus  délicat^. 
H fauldra  attendre  le  livre  de  M*' de  Amand  Ti  istan  pour  y prendre 
les  agréables  divertissements  qu’il  peult  fournir^.  Cependant  je  ne 
laisray  pas  de  le  remercier  si  je  peus  par  cet  ordinaire  ou  par  le  pro- 
chain, et  faiddra  bien  que  j’en  aye  un  aultre  exemplaire  pour  le  car- 
dinal Barberin  s’il  est  possible.  Vous  remerciant  trez  bumbleinent  du 
soing  que  vous  avez  prins  de  me  faire  tenir  et  ce  livre  et  ceulx  de 
M""  Bosquet  avec  les  négociations  de  de  Fresnes  Ganaye  et  le  Imcian 


’ Theoflore  Godefroy  n’avait  que  cin- 
quanle-cinq  ans  an  moment  où  il  éprouva 
l’accident  dont  Peiresc  parle  ici  avec  tant  de 
sympathie. 

^ Le  savant,  objet  d’un  aussi  grand 


éloge,  devait  vivre  encore  près  de  quinze 
années  (jusqu’au  3 octobre  iGàq). 

^ Commentaires  contenant  l’histoire  géné- 
rale des  empereurs,  impératrices,  etc.  de 
lEmpire  romain  (iG35,  in-fol.). 
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dont  je  plains  bien  la  peine  que  vous  a donné  la  recherche  d’iceluy.  Si 
les  sieurs  Moreaux  ne  faisoient  si  lost  balle,  possible  (jue  les  sieurs 
Blancs  noz  voisins  en  feront  plus  tost,  et  leur  correspondance  esl  en 
la  rue  Aubry  le  Boucher,  à l’enseiipie  de  Canibray.  Sur  quoy  estant 
meshuy  au  bout  de  ma  feuille,  je  doibs  bien  estre  au  bout  de  mes 
importunitez  et  les  finir  pour  vous  renouveller  les  vœux  de  mon  trez 
humble  service  en  qualité, 

Monsieur,  de 

voslre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  5 novembre  i635. 


.AB  de  Mantoüe  a faict  exploicter  son  évocation  contre  M""  du  Cou- 
dray^  qui  en  fut  fort  surprins  et  s’en  mit  au  lict.  Il  se  resoult  de  s’en 
retourner  dans  huict  ou  dix  jours,  mais  je  crains  qu’il  n’aille  bien 
lentement  et  qu’il  ne  s’arreste  chez  luy  en  passant  par  la  Bourgogne. 
C’est  pourquoy  je  ne  l’oseroys  charger  de  cez  livres  que  M‘‘  de  Saul- 
maise  attend  si  impatiamment;  bien  luy  bailleray  je  un  petit  fagot 
de  M*"  Naudé  pour  M*”  Moreau  où  il  y a un  libvre  in-A"  pour  vous 
contre  Ery.  Puteanus^.  J’estime  que  le  temps  qu’il  demandoit  pour  se 
resouldre  estoit  pour  voir  le  bout  de  son  procez  principalement  aultant 
que  pour  aultre  inspiration.  Et  qu’il  se  promettoit  que  soubs  l’espe- 
rance  de  luy  donner  cet  employ,  l’on  le  choyeroit  un  peu  plus  pour  luy 
laisser  terminer  cette  alfaire.  Et  possible  ne  prestoit-il  l’oreille  à cela 
qu’à  ce  dessaing  plus  tost  que  pour  tout  aultre.  Bien  crois  je  asseure- 
ment  que  s’il  n’estoit  marié,  ses  inclinaisons  le  porteroient  foi't  à cette 
entreprinse.  Mais  il  est  bien  difficile  que  des  dames  de  cette  sorte  se 


' S’agit-il  là  du  marquis  du  Goudray- 
Monlpensier,  Henri  d’Escoubleau , maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  puis 
lieutenant  général? 

’ Sans  doute  Y Anti-Puleanus  de  Gaspaixl 
Baërle,  satire  violente  contre  l’auttiir  de 
l’ouvrage  intitulé  : Belli  et  pacis  statera 

III 


(Louvain,  i633,  in-A").  Faquot  nous 
apprend  que  peu  après  le  libelle  reparut 
accompagné  de  deux  outres  libelles  sous  ce 
titre  : Eryci  Puteani  statera  Belli  et  Pacis, 
cum  stateris  altis  eam  expendentibus  nec  non 
judiciis  clarorum  vironun  tn  Batavia. 

5i 
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puissent  resouldre  à de  tels  voyages.  Gelle-cy  est  pourtant  bien  coura- 
geuse et  d’une  curiosité  nornpareille  qui  pourroit  bien  la  flatter  et 
charnier,  et  si  l’on  luy  donne  quelque  contentement  en  vuidant  le 
compromis  de  son  procez,  ce  seroit  un  grand  acheminement  au  reste. 
M*'  de  Saulmaise  m’escript  qu’il  vous  remettra  l’Erasmus  Oricius  de  la 
musique  ancienne  qu’il  m’a  faict  transcrire.  Je  vouldrois  bien,  si  ne 
l’avez  dezagreable,  que  le  bon  P.  Mercene  y peult  jetter  les  ieulx  en 
passant,  et  aprez  avoir  le  volume  ce  plus  tost  que  mon  frere  me  le 
pourra  faire  tenir  pour  l’envoyer  à Home  à M""  Dony  à qui  il  est  destiné 
et  qui  n’attend  que  cela  pour  publier  ce  qu’il  a sur  ce  subjectb 


GIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

(A  vous  seul,  s’il  vous  plaict.) 

Monsieur, 

Un  gentilhomme  de  cette  ville  qui  est  à Monsieur  nommé  d’Assane, 
qui  s’en  va  assez  diligemment  et  part  demain,  s’est  offert  d’emporter 
le  volume  Cophte  et  d’en  avoir  grand  soing.  Je  l’enfermeray  dans  celuy 
que  vous  envoyoit  AP  Naudé,  pour  le  mieux  conserver,  et  cela  sera 
cause  que  je  deschargeray  d’aultant  la  despescbe  de  l’ordinaire  par 
qui  je  pensoys  vous  envoyer  l’un  ou  l’aultre,  et  à la  place  d’iceulx  je 
vous  envoyé  le  petit  volume  des  vers  du  pape,  de  la  dernière  édition 
de  Rome  car  l’erninentissime  cardinal  Barberin  m’en  a envoyé  deux 
exemplaires  de  mesme  relieure,  m’asseurant  que  vous  ne  serez  pas 
marry  de  le  tenir  sur  vostre  table,  tandis  qu’il  sera  encores  Iraiz  et 
recent,  et  de  luy  i*endre  aux  occasions  qui  s’en  pourront  présenter 


‘ Vol.  718,  fol.  202. 

^ Les  poésies  d’Urbain  VIII  qui  avaient 
déjà  été  publiées  sous  le  titre  de  Poemala 
d’abord  à Bologne  (1629,  in-8°),  ensuite 


à Rome  (i63i , in-4°)  et  qui  devaient  être 
si  souvent  réimprimées,  notamment  à 
Rome  (i636),  à Paris  (16^2,  in-foi.)  et  J» 
Oxford  (1726,  in-4°). 
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quelques  petits  doges  d’honneur  tels  qui  y peuvent  escheoir,  en  sorte 
que  cela  puisse  servir  à voz  affaires,  et  que  le  vent  en  aille  jusques  h 
riiostel  de  Cluny'.  Je  ne  trouve  pas  certainement  que  le  caractère 
romain  reuscisse  si  bien  à mon  gré  pour  les  vers  comme  l’italique, 
mais  il  ne  se  fault  pas  arrester  à cela,  et  je  vous  conseille  de  j)roffitter 
l’occasion  au  mieux  que  vous  pourrez  et  pour  cause,  car  il  avoil 
couru  quelque  mauvais  bruict  du  mespris  qui  se  faisoit  en  vostre  aca- 
demie de  cette  poesie,  et  Dieu  sçait  si  ce  n’est  pas  de  là  que  vous  est 
venue  une  si  longue  tyrannie  en  l’expedition  de  vostre  affaire,  car  vous 
sçavez  comme  cez  injures  sont  à cœur  aux  autheurs^.  Je  n’en  suis  pas 
asseuré,  mais  j’en  ay  bien  quelque  équivalant,  et  fault  taseber  de 
guérir  la  picqueure  ])ar  le  poil  mesme  de  la  beste®,  s’il  est  possible.  Vous 
sçaurez  bien  mesnager  cela  à mon  advis  avec  la  discrétion  et  gentil- 
lezze  qui  peult  escheoir,  et  toutes  les  honnestetez  qui  y peuvent  estre 
tollerables.  Mais  que  cela  soit  s’il  vous  plaict  entre  vous  et  moy.  Des 
saincts  quasi  comme  des  dieux  toute  sorte  de  reliques  sont  venerables 
et  ce  culte  ne  passe  pas  si  facilement  en  interprétation  sinistre  d’une 
flatterie,  le  temps  courant  exceptant  ceux  qui  gouvernent  et  de  qui  il 
nous  faut  despendre.  Pardonnez  moy  cette  liberté,  je  vous  supplie. 
Monsieur,  comme  à 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  6 novembre  i635*. 


' Hôtel  où  résidait  le  nonce  du  pape. 

’ Allusion  discrète  au  g-enus  irritabilc 
vatutn. 

’ Le  Dictionnaire  de  Littré  indique  une 
locution  un  peu  difierente  : reprendre  du 


poil  de  la  bête,  cheicber  son  remède  dans 
la  chose  même  qui  a causé  le  mal , et  cite 
cette  phrase  de  Bussy -Rabutin  : Il  fera 
bien  de  reprendre  du  poil  de  la  bête. 

* Vol.  718,  fol.  ao6. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’eus  liier  au  soir,  eu  faisant  fermer  la  depesche  de  l’ordinaire,  tant 
de  choses  à mander  à mon  frere  que  j’oubliay  de  vous  faire  envoyer 
la  lettre  du  cardinal  Barberin  du  premier  aoust,  dont  je  vous  avois 
faict  mention  par  la  lettre  que  je  vous  avois  escripte  le  jour  precedent 
et  oubliay  d’y  faire  joindre  aussy  un  petit  extraict  de  quelques  articles 
de  deux  aultres  lettres  de  son  Eminence  concernant  l’Apulée  du  gentil- 
bonime  anglois^  qui  s’est  bien  rencontré  de  son  goust,  et  le  livre  des 
tragédies  de  M*"  Grotius^,  pour  raison  duquel  vous  verrez  que  j’ay 
exécuté  bien  à soubaict  ce  qu’il  avoit  désiré  pour  ce  regard  pour 
reparer  la  faillie  que  j’avois  trop  jirecipitamment  faicte  lorsque  je  feis 
passer  les  monts  au  premier  exemplaire  que  j’euz  des  premières  tra- 
gédies tout  eu  blanc  et  tout  entiei-  comme  je  venois  de  le  i-ecevoir  sans 
en  avoir  retranché  les  sylves  et  aultres  petitz  poemes,  que  je  retran- 
cbay  selon  vostre  désir  du  second  exemplaire  que  j’euz  de  vostre  part  et 
leis  i-elier  fort  proprement  en  marroquin  de  Levant  les  tragédies 
toutes  seules  sur  la  réception  desquelles  le  Cardinal  m’escript  ce  que 
vous  aurez  veu  au  dict  extraict,  ayant  faict  rendre  le  premier  exem- 
plaire en  blanc  à M*"  Bouchard  de  qui  je  ii’ay  pas  encore  advis  de  ce 
([u’il  en  aura  laict,  car  je  l’avois  prié  d’en  retrancher  pareillement  les 
sylves  et  d’envoyer  les  tragédies  seulles  au  cardinal  Bagny,  lequel  je 
sçay  asseui'ement  jirendre  un  plaisir  fort  particulier  de  lisre  les  pièces 
de  Monsieur  Grotius  à qui  je  vous  supplie  de  faire  mes  trez  humbles 

G(î  gcnlillioiiiine  anglais  elail  i'iiuma-  ’ Grolii  tragœdiœ  Sophompaneas , 

iiislc  Jean  Price  dont  il  a ete  déjà  plusieurs  et  Clwistus  paliens , et  sacri  argumeitti  alla 

fois  (juesüou  en  celle  correspondance  el  cpie  (Amsterdam,  i6.35 , in-A"). 
nous  rclronverons  encore  nn  peu  pins  loin. 
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salutations,  attendant  quelque  passaige  de  son  Porphyre  et  demeurant 
toujours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  8 novembre  t635. 


La  présenté  accompagnera  vostre  Micalori  avec  l’eschelle  et  crois 
bien  que  vous  la  recevrez  plus  tost  par  M"  d’Assane  que  les  lettres  du 
suyvant  ordinaire  h 


GXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY  DE  SAINÏ-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesche  du  j’ay  receu  le  traicté  du  8 febvricr- 
où  j’ay  bien  admiré  le  train  des  choses  du  monde,  et  combien  on  se 
trouve  loing  de  son  compte  quand  on  compte  sans  l’hoste,  et  qu’on 
joiie  un  si  estrange  jeu.  Je  verroys  volontiers  une  charte^  de  touts  les 
Pais  bas,  et  qu’on  y eusse  laict  trasser  de  quelque  couleur  visible  cl 
dilïerante  de  l’imprimerie  les  bornes  et  limites  ou  la  ligne  de  ce  grand 
partage.  Vous  verrez  au  contraire  comme  l’on  accoustre  ceulx  qui  ont 
ourdy  cez  toilles,  et  les  couleurs  qu’on  veult  donner  aux  pillules  qu’on 
vouldroit  faire  avaller*.  Vous  verrez  encore  comme  l’on  desebire  ce 


' Vol.  718,  fol.  207. 

' Le  fameux  traité  de  la  France  avec  la 
Hollande  pour  la  conquête  et  le  portage  des 
Pays-Bas  espagnols. 

* Carte  géographique.  Peiresc  écrit  le 
mot  comme  au  siècle  précédent  l’écrivait 
Montaigne. 

* Littns  au  sujet  de  l’expr  ssion  : avaler 


la  pilule,  indi([ue  seulement  des  écrivains 
postérieurs,  Thomas  Corneille,  Begnard, 
Lesage,  Saint-Simon.  Quant  à l’expression: 
donner  des  couleurs  au.r  pilules,  Littré  ne  la 
connaît  pas  et  ne  mentionne  que  rex[)res- 
sion  à peu  près  semblable  : dorer  la  pilule, 
avec  exemples  empruntés  h Tb.  Corneille, 
à Molière,  à Saint-Simon. 
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jeune  petit  prince  qui  s’est  mis  en  campagne  contre  eulx.  Et  par  occa- 
sion pourrez  voir  aussy  la  coppie  d’un  eloge  [)Our  le  Cardinal  Duc 
que  l’on  a desrobbée  du  coppiste  qui  mettoit  au  net  l’bistoire  de  Ga- 
priala  ^ lequel  l’on  tient  estre  assez  galant  homme  et  assez  franc  et  de 
bonne  foy.  En  elfect  en  la  bouche  des  gents  de  cette  sorte  parmy  les 
estrangers,  les  louanges  ne  peuvent  estre  que  fort  bien  prinses  d’un 
chascun.  Vous  me  ferez  faveur  de  m’en  dire  vostre  advis  à vostre 
commodité,  et  si  rencontriez  à propos  M*"  du  Ghastelet^  je  serois  bien 
aise  d’en  apprendre  ses  sentiments.  Quant  au  traicté  de  Saxe,  retenez  le 
hardiment  et  originellement,  je  le  vous  donne  de  trez  bon  cœur  et 
vouldroys  bien  avoir  chose  plus  digne  de  vostre  curiosité.  Il  meritoit 
bien  d’estre  inséré  dans  les  volumes  de  M''  de  Lomenie,  et  consequa- 
ment  d’estre  transcript  de  la  forme  et  grandeur  du  reste.  Et  je  pense 
que  le  libvret  espagnol  y debvroit  bien  estre  aussy  quoy  que  sans  datte, 
à cause  de  l'induction  qu’il  y a des  précédants  traictez  et  de  celuy 
qui  s’en  peult  ensuyvre,  comme  je  ne  doubte  pas  qu’il  n’y  aye  mis  la 
déclaration  du  roy  vérifiée  en  ses  parlements  sur  l’ouverture  de  la 
guerre.  Mais  je  ne  sçay  s’il  fauldra  confier  cette  transcription  à des  gents 
qui  la  peussent  monslrer  à d’aultres,  ou  en  retenir  coppie  pour  la  faire 
courir,  ce  que  je  ne  vouldroys  pour  rien  du  monde;  c’est  pourquoy 
il  y fauldra,  s’il  vous  plaict,  aller  avec  grande  reserve  et  ne  la  pas 
monstrer  aussy  qu’à  des  amys  bien  prudents,  et  qui  se  sçaicbent  con- 
tenir de  se  vanter  de  l’avoir  veu,  jusques  à ce  que  les  supérieurs  en 
veuillent  divulguer  eux  mesmes  ce  que  bon  leur  semblera  avec  le 
contre-poison,  qui  ne  sera  pas  difficile  d’y  estre  suppléé. 

Le  journal  de  Henry  IIP  est  tout  trouvé  et  tout  prest  à envoyer 


' L’ouvrage  complet  du  jurisconsulte- 
historien  Capriata  (natif  de  Gênes,  mort 
vers  t66o)  allait  paraître  quelques  années 
plus  tard  sous  ce  titre  : Dell’  istoria  dt 
Pietro  Giov.  Capriata  libri  XII  contenenli  t 
movimenti  d’arme  successi  in  Italia  dal  i6i3 
al  i633  (Gênes,  i638).  Les  deux  premiers 
livres  (iGi, 3-1 618)  avaient  paru  en  1626. 


Voir  sur  Capriata  un  curieux  article  du 
Dictionnaire  critique  de  Bayle. 

* Paul  Hay,  sieur  du  Chastelet. 

^ R ne  peut  être  question  du  journal  du 
règne  de  Henri  III,  par  Pierre  de  l’Esloile, 
car  ce  journal  avait  été  publié  quelques 
années  auparavant  par  Jacques  Dupuy  sous 
ce  titre  : Journal  des  choses  mémorables  ad- 
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par  la  première  commodité  asseurée;  si  j’eusse  receu  le  hillet  un 
peu  plus  tost,  il  seroit  en  cliemiii,  mais  je  ne  pense  pas  que  nous 
tardions  beaucoup  d’en  avoir  d’aultres  commodité/  o|)portuues  Dieu 
aydant. 

Je  me  resjouys  infiniment  de  l’heureux  retour  de  VD  Hifrault  chez 
luy  et  le  félicité  de  tout  mon  cœur  du  recouvrement  de  la  douceur 
de  vostre  bonne  compagnie  et  de  celle  de  ses  muses,  et  prie  à Dieu 
qu’il  en  jouysse  selon  ses  souhaicts.  Et  que  toutes  choses  soient  si 
tranquilles  aux  lieux  d’où  il  vient  qu’il  n’y  aye  rien  à regretter  quand  il 
y fauldra  retourner,  A ce  que  je  puis  voir,  les  blessures  de  ISEde  Thon 
estoient  plus  grandes  que  n’avions  creu.  Je  loue  Dieu  qu’il  en  guarisse 
corn’  il  faict  et  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  le  remettre  au  mesme 
estât  sain  et  saulve.  Mais  s’il  se  doibt  donner  de  bataille  en  cette  con- 
joncture, je  vouldroys  bien  que  ses  blessures  ne  fussent  pas  guaries, 
que  l’occasion  n’en  fusse  passée,  de  crainte  que  son  coiu'age  ne  l’em- 
porte plus  avant  qu’il  ne  fauldroit. 

Vous  m’avez  tout  l'esjouy  par  la  bonne  nouvelle  que  M""  Godefroy 
soit  hors  de  danger;  j’en  avoys  demandé  des  nouvelles  à M""  de  Rossi 
de  Lyon  que  j’attendois  par  le  prochain,  11  me  tardera  d’entendre  ((ue 
le  R,  P,  Sirmond  aye  cet  exemplaire  de  la  Roma  SotteiTanea  pour  en 
pouvoir  user  et  abuser,  s’il  se  peult  user  de  ce  terme,  selon  qu’il  luy 
sera  plus  commode  pour  en  pouvoir  parler  à son  plaisir.  Je  regrette  la 
peine  que  ce  vous  sera.  Et  pense  bien  qu’à  cez  heures  vous  avez  receu 
le  volume  Gophte  des  quatre  evangelistes,  et  que  vous  ne  tarderez  pas 
de  recevoir  le  vocabulaire  (jui  partit  jeudy  par  le  sieur  d’Assane  qui 
est  à Monsieur  Frere  du  Roy  lequel  avoit  son  rendez  vous  ce  dict  ou  à 
cette  heure  cy  à peu  prez  à la  Cour,  pour  y passer  l’hiver.  Je  l’ay  faict 
adresser  à mon  frère,  qui  est  de  sa  cognoisçance  et  qui  s’en  pourra 
enquérir  de  son  costé.  Vous  pourrez  bailler  l’un  et  l’aullre  volume  à 
M""  de  Saulmaise,  si  ce  n’est  qu’il  ne  trouvast  pas  mauvais,  en  atten- 
dant qu’il  y veuille  travailler,  que  M*"  Grotius  peusse  jecter  les  ieulx  sur 

venues  durant  le  régné  de  Henri  III , par  unau-  Il  s’njjirail  donc  de  quelque  ouvrage  dilTf^renl 
diencier  de  la  Chancellerie  de  Paris  (i6ai),  dont  Peire'ic  avait  en  en  main  le  manuscrit. 


LETTRES  DE  PEIRESC 


408 


[1635] 


ce  volume  des  quatre  évangiles,  et  au  moings  sur  cez  petites  préfacés 
de  chascun  où  sont  lez  époques  des  temps  qu’ils  ont  escript  quasi  con- 
formes à ce  que  un  certain  Allemand  Kirstenius  en  avoit  extraict  d’un 
vieil  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  de  Vienne.  Je  dicts  quasi  parce 
que  en  d’aulcuns  ce  sont  les  mesmes  époques,  et  en  d’aultres  il  y a 
quelque  diversité  qui  mérité  un  peu  plus  de  disquisition. 

Si  M""  de  Saulmaise  ne  vous  a envoyé  l’Erasmus  Oricius  qu’il 
m’escript  vous  devoir  remettre  pour  me  le  faire  tenir,  il  n’y  auroit  pas 
de  danger  quand  vous  le  luy  demanderiez  par  un  petit  billet.  Car  on 
l’attend  à Rome  aussi  impatiarnant  que  luy  faisoit  cy  devant  cez  livres 
Gopbtes.  Et  je  vouldroys  bien  soubs  son  bon  plaisir  que  le  pauvre  bon 
P.  Mercene  y jettast  encores  les  iculx  dessus  en  passant,  avant  que  de 
clorre  son  ouvraige  harmonique.  11  me  reste  à vous  dire  que  vous 
m’avez  mis  en  grande  peine  par  l’advis  que  vous  me  donnez  de 
AP  de  Lomenie  qu’il  soit  alicté,  car  cela  seul  est  un  grand  mal  et  un 
grand  supplice  pour  luy.  Je  prie  à Dieu  qu’il  l’en  releve  bien  tost  et 
qu’il  luy  prolonge  ses  années  aultant  que  luy  souhaictent  ses  plus 
fideles  serviteurs  et  qu’il  en  mérité,  demeurant, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

XE 

[Sans  lieu.]  Ce  xi  novembre  i635. 


J’ay  veu  le  bordereau  des  libvres,  et  n’ay  pas  bien  sceu  comprendre 
s ils  sont  desja  acheminez  à Lyon  ou  non.  Le  sieur  Blanc  a faict  venir 
alîorce  balles  de  Paris  depuis  peu,  qui  s’en  seroit  bien  volontiers 
chargé,  et  m’a  dict  qu’à  la  ville  de  Garabray  rüe  Aubery  Bouclier,  il 
s’en  fera  bientost  d’aultres  pour  son  compte. 

S il  se  trouvoit  là  un  petit  bréviaire  romain  de  l’édition  d’Elzevir 
dont  on  nous  faict  teste,  un  de  mes  amys  en  vouldroit  bien  avoir,  car 
pour  moy  cez  menues  lettres  me  sont  hors  d’usaige  L 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SVULVEÜR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vous  avez  daigné  compatir  avec  tant  de  tendresse  à l’accident  cpii 
avoit  touché  nostre  maison  ^ et  avez  tant  contribué  de  secours  et  de 
vraye  consolation  et  assistance  à mon  frere  et  à moy,  ensemble  Mon- 
sieur du  Puy  vostre  digne  Irere,  que  comme  nous  ne  sçaurions  jamais 
avoir  mon  frere  ne  moy  aulcuns  valables  moyens  de  vous  en  rendre 
la  recongnoissance  et  la  revanche  des  services  que  nous  vous  deb- 
vrions,  aussy  ne  sçaurions  nous  avoir  d’assez  dignes  termes  de  remer- 
ciment  à vous  faire  sur  ce  déplorable  subject,  ne  vous  fournir  de 
suRizantz  tesmoignages  delà  grandeur  de  nostre  obligation,  dont  je 
])uis  bien  neantmoins  vous  asseurer  que  nostre  sentiment  est  tout 
aussy  grand  qu’il  y peult  escheoir,  et  que  si  nous  ne  le  sçavons  ex- 
primer selon  nos  souhaictz  le  cœur  ne  laisse  pas  de  faire  tout  le  sup- 
j)lement  qui  y est  humainement  possible  et  qu’il  ne  sera  jour  de  nostre 
vie  qu’il  ne  nous  en  souvienne  comme  il  ne  se  présentera  jamais 
d’occasion  de  vous  produire  des  effectz  de  nostre  gratitude,  que  nous 
ne  le  fassions  avec  toute  sorte  de  sincérité,  et  d’ardente  dévotion  à 
vostre  service  et  de  tous  les  vostres,  vous  suppliant  d’aggréer  cependant 
mes  protestations  et  actions  de  grâces  quoy  que  trez  foibles,  mais  telles 
qui  sont  maintenant  en  mon  pouvoir,  et  continuez,  je  vous  supplie, 
Monsieur,  voz  charitables  oflices  envers  mon  pauvre  frere,  puisquil 
se  trouve  entre  voz  bras,  pour  fortiffier  son  esprit  et  1 ayder  à porter 
ce  desastre  avec  la  générosité  dont  il  a un  besoing  pour  tirer  quelque 
raison  de  cet  oultrage  non  mérité.  Vous  pouvant  asseurer  que  pour 
mon  regard  de  moy,  j’en  suis  tout  aussy  résolu  que  si  cela  n estoit 
jamais  advenu  et  me  sens  redoubler  mes  forces  pour  faire  mieux 


* La  révolte  du  neveu  de  Peiresc. 
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crever  l’envie  de  rage  et  de  despit  de  me  voir  sur  pied  lors  qu’on  me 
pensoit  bien  alicté,  bien  que  je  m’y  remette  quelques  foys  comme  je 
suis  présentement^  et  que  je  recule,  ce  semble,  pour  mieux  saulter, 
espérant  que  conformement  aux  vœux  de  nos  bons  seigneurs  et  amys 
et  avec  leurs  charitables  offices  nous  ne  laisrons  pas  de  subsister  Dieu 
aydant,  principalement  si  vous  vous  en  meslez,  regrettant  inliniement  la 
peine  que  vous  avez  daigné  prendre  de  vous  porter  tous  deux  jusques 
au  logis  de  mon  frere  qui  est  si  loing  de  chez  vous,  sans  qu’il  eust  eu 
le  bien  et  l’bonneur  de  s’y  rencontrer  lorsqu’il  avoit  tant  de  besoing  et 
de  nécessité  de  voz  pieuses  remonstrances,  pour  lesquelles  vous  aviez 
(|uitté  voz  muses  aux  heures  mesmes  que  vous  ne  leur  pouviez  desro- 
ber  de  si  grand  matin  sans  grandement  intéresser  le  public;  aussy 
m’en  tiens  je  infiniernent  vostre  redebvable  aussy  bien  que  mon  frere 
et  prie  à Dieu  qu’il  vous  rende  le  centuple  de  vostre  beneficence. 

Au  reste,  pour  quitter  un  si  ennuyeux  et  importun  discours,  je 
vous  diray  en  responce  de  vostre  derniere  du  ix®  que  vous  m’avez 
rendu  une  partie  de  ma  vie  par  la  bonne  nouvelle  que  vous  m’avez 
donnée  de  la  reconvalescence  de  M*’  de  Lomenie,  laquelle  je  prends  à 
un  grandement  bon  augure  pour  moy  qui  me  suis  tousjours  tenu  si 
attaché  à son  service  et  à son  affection,  et  vous  en  remercie  le  plus 
humblement  que  je  puis,  comme  aussy  du  soing  que  vous  avez  eu  de 
me  faire  tenir  les  livres  contenuz  en  vostre  bordereau  et  de  me  faire 
addresser  ceux  de  reminentissime  cardinal  Barberin,  dont  j’ay  fort 
volontiers  veu  le  catalogue  par  advance  et  a y trouvé  un  peu  estrange 
(|ue  les  mémoires  de  M’’  de  Fresnes  Ganaye  n’y  feussent  pas.  Le  soing 
que  vous  prenez  encores  du  petit  fagot  de  M*'  de  Saulmaise  m’oblige 
bien,  et  à quelque  chose  malheur  sera  bon,  si  avant  que  mon  frere 
me  1 aye  faict  tenir  vous  pouvez  avoir  receu  une  mienne  lettre  où  je 
vous  priois  de  faire  voir  l’Erasmus  Orycius  au  bon  P.  Mercenne  avant 


‘ Peiresc  a oublié  qu’il  n’avait  pas  em- 
ployé le  mot  lit,  et  qu’il  ne  pouvait  par 
conséquent  écrire  qu’il  s’y  remettait  de 
temps  à autre  et  qu’il  y était  au  moment 


même.  Mais  qui  donc  n’a  pas  de  telles 
petites  inadvertances  à se  reprocher,  sur- 
tout quand  la  plume  court  la  bride  sur  le 
cou? 
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((ue  nous  le  fassions  passer  les  monis.  Je  me  suis  enfin  remis  au  train 
(que  j’avois  esté  contrainct  (.rinterrompre  quelques  jours)  de  mes 
petits  entretiens  innocenlz  avec  mes  arnys,  et  avant  l’arrivée  du  der- 
nier ordinaire,  avois  faict  responce  ù M''  de  Saulmaise  sur  ceste  grande 
lettre  que  vous  me  fistes  tenir  de  sa  part  (juelques  sepmaines  y a,  et 
n’ay  pas  laissé  de  respondre  anjonrd’liuy  à la  dernière  du  7™'  de  ce 
mois  et  de  luy  suggérer  toutes  les  addresses  que  j’ay  peu  des  vieux  ma- 
nuscrits des  aullieurs  Grecs  de  la  milice.  Je  voudrois  bien  qu’il  y eusse 
trouvé  de  quoy  se  satisfaire  pleinement  et  tasclieray  d’escripre  en 
Italie  pour  en  tirer  pied  ou  aisle;  regrettant  les  guerres  du  costé  de 
Millau  qui  nous  y ferment  le  commerce  en  la  Bibliothèque  arnbro- 
siennc,  et  que  luy  se  trouve  si  pressé  d’achever  son  ouvraige  que  je 
n’espere  quasi  pas  de  rien  avoir  à temps.  Vous  pourrez  voir  ma  de- 
pesciie  si  voz  meilleures  occupations  le  vous  permettent,  et  puis  la  luy 
|)ourrez  faire  tenir  s’il  vous  plaist.  M*"  de  la  Fayette  vous  remercie 
bien  fort  de  riionneur  de  vostre  souvenir  et  me  charge  de  l’entretenir 
en  voz  bonnes  grâces  comme  faict  M"  Gassend,  lequel  j’attends  dans 
|)eu  de  jours  et  consequemment  un  grand  allégement  à tout  ce  qu’il 
peut  y avoir.  Vous  verrez  la  relation  de  Gannes  que  je  viens  de  rece- 
voir tout  présentement,  et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  a O novembre  i635 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  suis  encores  tout  ravy  d’estonnement  de  ce  que  j’ay  veu  en  vostre 
depesche  du  i 5“'"  et  dans  celles  de  Rome  que  vous  y aviez  jointes  du 
a A octobre,  vous  asseurant  qu’aprez  avoir  bien  pensé  à tout  ce  qui 
s’est  passé  je  me  laisse  emporter  absolument  à vostre  ombraige,  ayant 
receu  de  la  part  de  M""  Bouchard  une  vieille  depesche  du  mois  de 
juing  venue  par  la  voye  de  la  mer  qui  a demeuré  plus  de  quatre  mois 
en  chemin,  où  il  me  dict  qu’ayant  faict  ses  derniers  ellortz  pour  vostre 
commande,  il  y avoit  trouvé  tant  de  répugnance  qu’il  falloit  que  je 
vous  escripvisse  de  n’y  songer  plus.  Ce  sont  à peu  prez  ses  termes,  car 
je  n’ay  sceu  maintenant  retrouver  sa  lettre  par  les  mains  de  mon 
homme,  le  grand  vent  mistral  qui  régné  impétueusement  me  retenant 
au  lictplus  tost  qu’aulcune  maladie  bien  formelle,  mais  je  la  chercheray 
pour  la  vous  envoyer.  Je  luy  fis  une  responce  par  ce  dernier  ordi- 
naire bien  esloignée  de  son  intention  et  trouve  fort  bonne  vostre 
resolution  de  ne  point  désister^  et  laisser  faire  M*'  Valeran,  aprez  quoy 
je  tenterois  encores  quelque  camerier  secret  du  pape,  car  en  ce  pays  là 
il  ne  fault  jamais  desmordre  à la  spagnolle,  la  patience  y venant  à 
bout  de  tout.  Tant  est  que  je  n’en  reparleray  plus  au  cardinal  Barbe- 
rin,  s il  ne  me  remet  dedans  bien  avant,  auquel  cas  il  faudra  que 
je  me  fasse  une  grande  violence  pour  m’empesclier  de  luy  en  parler 
encores  plus  vertement  si  je  puis,  car  je  ne  luy  sçaurois  pardonner  cez 
mauvais  offices  si  contraires  à tant  de  protestations  escriptes  de  sa 
propre  main,  car  pour  les  lettres  escriptes  de  la  main  des  secrétaires 


‘ On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Littré  : 
K Désister,\erhe  neutre  : renoncer  à , cesser 
de  ...  Va-t-en  donc  et  désiste  De  plus 


m’offrir  une  aide  à mériter  Caliste.  (Corneille, 
Clit.)  Vieilli  en  cet  emploi,  qui  dtait  celui 
du  xvi'  siècle,  n 
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je  me  deflierois  un  peu  de  l’artifice  des  personnes  intéressées  qui  sont 
à l’entour.  Nous  voyons  aujourd’lmy  si  peu  de  bonne  l’oy  entre  nos 
confrères  et  dans  le  plus  profond  de  nos  maisons,  qu’il  ne  fault  rien 
trouver  d’estrange  de  ceux  qui  ne  nous  touchent  pas  de  si  prez,  et 
vous  asseure  que  j’en  suis  plus  ulcéré  que  vous,  estimant  que  vous 
triompherez  de  tout  cela  en  despit  de  l’envie,  et  que  ces  artifices 
seront  chastiez  tost  ou  tard.  Je  prends  grand  plaisir  de  voir  cez  lettres 
tant  de  M‘‘ Valeran  que  de  Monsieur  vostre  cher  frere\  et  ne  puis 
assez  admirer  l’ingénuité  et  sincérité  qui  y paroit  de  tous  costez, 
aussy  bien  que  la  solidité  de  leur  jugement  aux  alfaires  tant  pu- 
bliques que  particulières,  vous  remerciant  de  la  communication  par 
un  million  de  foys.  Je  pensois  que  vous  eussiez  veu  tout  à loysir  ceste 
belle  et  grande  lettre  de  M"  de  Saulmaise  sur  la  milice  romaine 
avant  que  me  l’envoyer,  mais  puis  que  cela  n’est  poinct,  je  la  vous 
envoie  avec  les  deux  aultres  qu’il  m’a  escriptes  devant  et  aprez  où 
il  en  faict  encores  quelque  mention  que  vous  ne  serez  pas  marry 
de  voir,  je  m’asseure,  si  vous  ne  les  aviez  desja  veües.  Il  me  tar- 
dera bien  d’apprendre  qu’il  aye  receu  ceste  grammaire  Copte  qu’il 
attendoit  si  impatiemment  et  qu’il  en  veuille  dire  son  advis,  m’as- 
seurant  que  le  gentilhomme  qui  s’en  est  chargé  aura  passé  oultre 
jusques  à Blois  avant  qu’aller  à Paris,  regrettant  bien  le  retarde- 
ment que  cela  pourra  avoir  faict  de  quelques  jours.  Je  suis  encore  un 
peu  marry  que  le  pauvre  P.  Mercenne  n’aye  peu  voir  le  manuscrit 
d’Erasmus  Orycius,  et  ne  pense  pas  que  mon  frere  me  l’aye  encore 
envoyé  bien  qu’il  s’en  soit  chargé,  car  je  n’ay  point  sceu  que  personne 
de  ce  païs  fusse  encore  si  prest  de  par  de  là  de  s’en  revenir  si  ce 
n’est  M*"  Seguiran  qui  seroit  arrivé  longtemps  y a s’il  eust  esté  ex- 
pédié aussy  tost  comme  il  se  l’estoit  promis,  et  comme  nous  l’avions 
esperé. 

Le  seigneur  Léo  AHatius  ne  se  pouvoit  pas  mieux  addresser  que 
chez  nous  pour  donner  du  crédit  à cet  ouvrage  qu’il  vous  a envoié; 


Dom  Clirislophe  du  Puy. 
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j’ay  appris  que  c’est  un  fort  bon  homme,  fort  laborieux  et  fort  ofli- 
cieux\  et  qu’il  a faict  une  bien  grande  lecture  et  bouquiné  tout  à 
loysir  plusieurs  de  cez  bibliothèques  d’Italie  plus  célébrés^  où  il  a eu 
le  boidieur  de  rencontrer  d’assez  curieuses  pièces  et  bien  capables 
de  luv  donner  de  la  re])utation,  mais  qu’il  se  plaignoit  tousjours  de 
n’avoir  pas  rencontré  des  moyens  et  des  commoditez  de  les  faire  mettre 
au  jour  accompagnées  de  ce  qu’il  y pouvoit  adjouster  de  son  labeur. 
Il  lu,  a si  bien  pris  d’avoir  cherché  le  sieur  üominico  Molini  de  Venise^ 
pour  la  dédicacé  de  sa  paraphrase  de  Proclus  sur  le  quadripartite  de 
Ptolemée,  puisqu’elle  a esté  si  proprement  imprimée  en  Hollande  par 
la  favorable  entremise  et  protection  de  ce  bon  seigneur \ que  je  ne 
trouve  pas  estrange  la  recherche  qu’il  a faict  de  la  vostre,  comme  j’en- 
tendz  qu’il  en  avoit  faict  quelque  aultre  de  la  part  de-M'’  Moreau  pour 
d’aultres  recueilz  de  petitz  traictez  anciens  pour  se  pouvoir  descharger 
sur  les  uns  et  les  aultres  du  soing  de  l’édition  et  de  la  cour  qu’il  fault 
faire  à Messieurs  les  imprimeui’s  pour  les  faire  mettre  en  besongne  à 
des  ouvraiges  de  ceste  nature  qui  ne  sont  pas  bien  souvent  de  pareil 
débit  aux  livres  de  pratique, 

M’’  du  Coudray  partit  d’icy  jeudi  passé  en  carosse  avec  Madame  sa 


* Cot  ^“loge  confirme  et  complète  tout  ce 
que  les  binaraphes  nous  ont  dit  de  Léo 
Allacci;  il  faut  en  rapprocher  l’edoge  qu’en 
fait  Gab  iel  Naudé  (fascicule  XllI  des 
Correspondants  de  Peircsc,  p.  i8). 

* Voir,  sur  le  sens  actif  du  verbe  bou- 
quiner, le  tome  II,  p.  i35,  note  6. 

^ Dominique  Molini  fut  un  des  grands 
personnages  vénitiens  dont  l’eiresc  fit  la 
connaissance  dans  son  voyage  en  Italie 
(avril  iGoo).  Voir  Gassendi,  p.  82.  Naudé, 
dans  le  recueil  épistolaire  cité  plus  haut, 
entretient  deux  fois  Peircsc  de  ffrillustris- 
sime  sénateur  Dominico  da  Molinon  (p.  29 
et  91). 

* Naudé  écrit  à Peiresc,  le  3o  novembre 


i635,  au  sujet  d’Allatius  : ffll  Molino,  du- 
quel vous  aurez  sceu  la  mort,  estoit  un  de 
ses  principaux  fauteurs.»  M.  Willems 
{Les  Elzevicr,  p.  99),  après  avoir  rappelé 
que  le  traité  de  Calido  innalo  de  Cremonini 
est  dédié  à D.  Molini  et  que  Philippe  CIu- 
vier  avait  déjà  fait  hommage  à rrce  patri- 
cien et  sénateur  vénitien  » de  sa  géographie 
{Introductionis  in  universam  geographiam 
libri  Vf,  iGüb,  in-4°),  ajoute  : ffNous 
savons  qu’il  fut  au  nombre  des  amis  et 
protecteurs  des  Elzevier  (cf.  N.  Gudii 
Epislolw,  Utrecht,  1697,  in-4°,  p.  i3i)  et 
c’est  ce  qui  explique  que  le  livre  de  Cre- 
monini ait  été  confié  à leurs  presses.» 
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leiniiie  et  prit  la  peine  de  revenir  céans  la  veille  de  son  despart,  mais 
il  y trouva  trop  grande  compagnie  pour  le  pouvoir  remettre  sur  le 
discours  du  voyage  de  Levant.  Mais  le  sienr  d Angusse,  qui  estoit  venu 
de  Marseille  ])Our  Iny  dire  à Dieu,  me  feit  bien  congnoistre  la  confir- 
mation de  ce  qu’on  vous  en  a dict,  et  un  aultre  m’asseura  qu’il  luy 
avoit  veu  prendre  des  mémoires  des  livres  sur  lesquelz  il  ponvoit  faire 
quelque  estude  des  langues  orientales.  J’attendois  s’il  nous  viendroit 
personne  du  costé  de  Cannes  pour  nous  dire  comment  se  seront  peu 
sauver  les  galleres  espagnolles  qui  sont  dans  le  Frioul  de  la  grande 
marée  de  la  Besclie  qui  donna  la  nuict  du  jeudy  au  vendredy  beau- 
coup pins  avant  qu’on  n’avoitveu  de  mémoire  d’homme  en  toute  nostre 
coste  et  des  grandz  vents  de  mistral  qui  ont  depuis  gaigné  le  dessus 
durant  ces  tmis  derniers  jours,  afin  d’avoir  matière  de  quelque  entre- 
tien pour  r’escripre  à Monsieur  de  Thon  en  termes  moins  ennuyeux 
que  des  simples  complimenz.  Je  ne  sçay  si  nous  serons  plus  heureux 
demain  qu’anjourduy  pour  en  apprendre  quelque  chose,  ce  qu’atten- 
dant je  finiray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiuesc. 

A Aix,  ce  a6  novembre  i635. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  le  courrier  de  Rome  qui  debvoit  estre 
revenu  depuis  mercredy  on  jeudy  n’est  point  encores  passé  et  que  je 
commence  à craindre  que  les  ennemys  ne  l’ayent  arresté  par  les  che- 
mins, car  il  fut  retardé  d’une  sepmaine  en  partant  d’Avignon,  ce  qui 
m’empesche  de  croire  qu’on  l’aye  voulu  reculer  encore  d’une  aultre 
sepmaine  du  costé  de  Rome  en  un  mesme  temps. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  ce  n’est  poinct  sur  voz  lettres  que  j’ay 
prins  l’opinion  que  mes  lettres  fussent  cappables  de  nuire  à vostre 
commande  aux  termes  que  je  les  avoys  conçues  pour  le  cardinal 
Rarberin.  Ce  n’est  que  de  mon  seul  mouvement  ou  si  je  ne  me  trompe 
de  quelque  mot  des  lettres  de  M.  Ronchard  que  je  chercheray  exprez 
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pour  cela  et  pour  le  surplus,  car  voyant  le  peu  d’effect  et  l’obstination 
au  contraire  j’avoys  subject  de  croire,  non  seulement  que  mes  offices 
V avoient  esté  inutiles,  mais  nuisibles,  parce  que  je  tiens  pour  certain 
que  si  persone  n’avoit  parlé  de  cette  affaire  que  les  seuls  expédition- 
naires ils  se  seroient  plus  facilement  entendus  avec  les  officiers  de 
chancellerie  ou  les  cameriers  pour  faire  passer  et  signer  vostre  sup- 
plique moyennant  quelque  petite  doulceur.  Et  possible  ne  l’oseront  ils 
pas  à présent  que  la  chose  a tant  esclatté,  du  moings  tandis  que  la 
mémoire  en  est  fraische,  et  fauldra  la  laisser  un  peu  vieillir  et  oublier 
ses  circonstances,  mais  quoy  qu’il  en  arrive  ne  perdez  pas  courage  et 
ne  l’abandonnez  poinct,  vous  l’aurez  quand  moins  vous  y penserez  b 


# 


CXIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  28  où  j’ay  esté  bien  aise  d’apprendre 
que  les  deux  volumes  Gophtes  des  Evangiles  et  du  vocabulaire  vous 
ayent  esté  rendus  bien  conditionnez  et  que  M*"  de  Saulmaise  les  ayt  eus 
pour  agréables,  et  qu’il  ne  soit  pas  encor  en  estât  de  partir  pour  la 
Bourgogne.  Car  je  vouldroys  bien  luy  pouvoir  faire  tenir  encores  avant 
qu’il  bouge  de  là  toute  la  coppie  que  vous  avez  faict  faire  du  Syncellus 
laquelle  M*"  le  cardinal  Barberin  m’a  renvoyée  par  le  dernier  ordinaire 
de  Genes  passé  depuis  3 jours  par  icy.  Estant  en  peine  de  trouver 
commodité  de  l’envoyer  et  ensemble  mon  Theophanes  escript  de  la 
main  d’Andréas  Darmarius  (qui  estoit  un  autre  Messer  Angelo)  ^ pour 


“ Vol.  7 1 8,  fol.  211. 

* Peiresc  donne  un  bien  grand  éloge  à 
André  Darmarius  en  l’égalant  au  célèbre 
Ange  Vergèce,  calligrapbe  dont  le  sou- 
venir vient  d’être  rajeuni  par  la  magni- 


fique publication  de  M.  Henri  Omont,  un 
des  chefs-d’œuvre  de  l’Imprimerie  natio- 
nale : Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
Fontainebleau  sous  François  I"  et  Henri  H 
(Paris,  1889,  in-fol.).  Le  docte  helléniste, 
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les  Taire  conférer  sur  le  vieil  exemplaire  de  la  Hibliotlieque  du  Ho\, 
ne  voyant  persone  qui  se  dispose  A partir  d’icy  pour  Paris  et  le  fagol 
estant  trop  gros  pour  la  poste  ordinaire;  il  lauldra  pourtant  voir  si 
le  courrier  s’en  vouldroit  charger  en  son  particulier,  pour  gaigner  ce 
temps  là,  s’il  est  possible.  Ayant  desja  d’aultres  pièces  à vous  envoyer 
ensuitte  des  précédantes  que  vous  tesmoignez  d’avoir  agrées  (.s/c).  Kt 
ayant  mesmes  l’exemplaire  de  AP  Fabrot  tout  entier  que  je  feroys  volon- 
tiers tenir  au  sieur  Maturin  du  Puis,  mais  il  est  pareillement  trop  gros 
pour  la  poste  ordinaire  comme  vous  le  sçavez  et  vous  pourriez  bien  luy 
guarir  l’esprit  de  ce  costé  là,  en  luy  certifiant  que  vous  l’avez  tenu  et 
que  vous  me  l’avez  renvoyé  pour  y adjouster  quelques  suppléments 
(jui  y furent  adjoustez  aussy  tost  que  je  l’eus  receu  durant  les  vacances 
où  nous  estions  lors.  De  sorte  qu’il  ne  doibt  pas  estre  sur  les  appré- 
hensions ordinaires  des  libraires  d’entreprendre  des  ouvraiges  sans 
que  les  autbeurs  y ayent  mis  la  derniere  main,  car  AP  Fabrot  n’a  plus 
rien  à y adjouster,  et  si  depuis  que  nous  eusmes  la  lettre  du  dict  sieur 
du  Puys  il  se  fusse  présenté  des  commoditez  de  le  faire  tenir  par  quelque 
amy  ou  aultre  voye  extraordinaire,  il  l’auroit  desja  receu,  ne  rayant 
osé  faire  mettre  dans  les  coffres  de  du  Coudray,  crainte  que  la 
voye  ne  fusse  trop  longue,  dont  je  me  repens  bien  maintenant  puis- 
qu’il ne  s’en  est  présenté  aulcune  aultre  plus  briefve , comme  je  l’avoys 
esperé,'et  comme  nous  soûlions  les  avoir  plus  frequantes  auparavant 
ce  besoing.  Estant  bien  estonné  que  vous  n’ayez  receu  l’exemplaire  de 
lloina  Sotterranea  puisqu’il  y a si  longtemps  que  AP  de  Hossi  de  Lyon 
m’a  escript  vous  l’avoir  envoyé  par  la  coche  ou  par  le  messager  ordi- 
naire qui  ne  demeure  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  en  chemin,  et 
fault  que  ces  gents  là  trompent  et  envoyent  par  les  roulliers  ordinaires 


en  léte  du  volume  où  il  a reprodiiil  le  cata- 
lojjue  dressé  par  Auge  Vergèce,  cile  (p.  5, 
noie  5),  sur  le  calligraphe  crélois,  outre 
le  (lahinet  des  manuscrits  de  M.  [..  Delisle, 
la  Hiofpraphie  Itelléni.'iue  de  M.  E.  Legrand, 
et  aussi  la  Ikvuc  critique  ( 1 87  Q , l.  1 , p.  1 5 9- 
160  et  9.55-a56).  Ces  derniers  chiffres  dé- 
ni. 


signent  un  article  de  feu  mon  cher  et  sa- 
vant ami  Charles  Defrémery,  article  destiné 
à compléter  la  communication  faite  par 
moid’i/a  document  inédit  relatif  à Ange  \er- 
g'ece  (lettre  de  Henry  de  Mesmes,  seigneur 
de  Roissi  et  de  Malassise,  du  qo  sep- 
tembnî  1 506  ). 

53 


iimi.  ii«iiot<ir. 
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ce  qu’ils  promettent  de  porter  quant  et  eux.  Je  renverray  à une  aultre 
commodité  le  volume  de  Theophanes  que  l’on  m’a  demandé  de  Rome, 
avec  priere  d’y  faire  cotter  les  diverses  leçons  de  l’exemplaire  du  Roy,  à 
([uoy  il  fauldra  employer  M*’  Valoys  pour  ne  trop  surcharger  M''  de  Sau- 
niaise  et  y faire  adjouster  le  dernier  supplément  du  Leon  qui  est  au  vo- 
lume du  Roy,  de  la  main  mesmes  de  ce  jeune  homme  qui  a transcript 
le  Syncelle,  lequel  pourroit  bien  servir  M‘  de  Saumaise  et  l’ayder  à con- 
férer s’il  vouloit,  auquel  cas  je  vous  supplie  de  luy  faire  payer  la  reco- 
gnoisçaiice  meconlante  de  sa  peine  et  de  son  temps  perdu  à cet  ouvraige 
à peu  prez  selon  ce  que  vous  luy  soûliez  payer  du  temps  dans  lequel  il 
escripvoit  les  cahiers  du  mesme  libvre.  M*"  Rouehard  m’ayant  escript  que 
l’eminentissime  cardinal  Barberin  le  desiroit  ainsin  et  qu’il  avoit  donné 
charge  de  par  delà  pour  la  fourniture  soit  par  M*'  Lumaga  ou  par  M*’  Hu- 
lon  son  frere  L mais  en  tout  cas  je  le  payeray  volontiers  moy  mesmes,  s’il 
falloit  se  mettre  en  peine  d’en  parler  à d’aultres.  Et  ne  seray  pas  marry 
que  M'  de  Saumaise  puisse  parcourir  la  Roma  Sotterranea  puisque  l’oc- 
casion s’en  présente,  bien  marry  que  vous  le  receviez  si  tard.  J’ay  veu  ce 
qu’en  dict  ce  gentilhomme  Angloys^  et  m’estonne  qu’il  cherchast  là  des 
Inscriptions  Ethniques,  n’y  ayant  esté  faict  recueil  que  des  chrestiennes. 
Il  le  lault  taire  advertir  qu’il  se  préparé  un  aultre  pareil  volume  des  in- 
scriptions et  bas  reliefs  de  la  Rome  payenne  dont  il  y a grand  nombre  de 
planches  gravées  où  il  trouvera  sans  doubte  plus  d’entretien  à son  goust. 
J ay  prins  plaisir  de  voir  cette  lettre,  et  l’extraict  du  subject  du  libvre 
de  Seldenus^  que  je  verray  bien  volontiers  en  son  temps,  comme  aussy 
cet  apparatus  de  Monlacutius  aux  Anliquitez  de  l’Eglise'^  et  ce  qu’il  en 


' Le  demi-frère  de  J. -J.  Bouchard. 

" Jean  Price. 

Dans  la  plaquette  déjà  citée  {Deux  lel- 
Ires  tnediles  de  Jean  Price  à Bourdelot , Paris, 
leclicner,  i 883),  on  lit  ceci  (lettre  du  mois 
d octobre  1 635 , p.  5)  : tr  Astenre  on  imprime 
encores  un  nouvel  œuvre  de  M.  Selden,  in- 
fol., soubz  ce  tilre;  De  mari  clauno,  seu  de 
doininto  ma  ns  lihri  II.  On  est  parvenu  jus- 


ques  à la  page  i8o.  Devant  deux  mois  le 
reste  sera  achevé.  L’autheur  par  sa  cour- 
toisie m’en  a communiqué  quelques  ca- 
hiers, hors  desquels,  pour  vostre  entretien 
et  pour  vous  monstrer  quelque  eschantillon 
de  la  disposition  de  l’œuvre,  j’ay  voulu  icy 
souhscrire  les  sommaires  des  vingt  premiers 
chapitres,  n 

‘ On  lit  {ibid.,  p.  'i-5)  : ffPour  le  faict 
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a desja  mis  au  jour,  (juaiul  il  se  reucoutrera.  Le  tliscours  du  vieillard 
de  i5â  ans  est  luen  geutilL  et  ineriloil  bien  un  peu  plus  exacte  dis- 
(juisition  et  relation  des  aultres  circonstances  de  la  stature,  coin- 
plexion,  maladies,  vacation,  mœurs,  religion  et  de  nom  propre  tant  de 
rhomme  que  de  sa  patrie  et  de  sa  race  ou  lignée  s’il  en  a produict,  afin 
de  n’y  rien  desirer.  J’ay  prins  grand  plaisir  aussy  à cette  lettre  latine  du 
sieur  Ogier^  que  je.  vous  renvoyé  avec  mes  humbles  actions  de  grâces, 
et  celles  de  AL  de  Saumaise  et  de  AL  Valeran  (jue  mon  homme  avoit 
oubliées  l’autre  jour,  vous  suppliant  d’en  excuser  l’omission  et  d’asseurer 
AL  Rigault  de  ma  continue  dévotion  à son  service,  regrettant  l’indis- 
position de  son  rhume,  et  de  n’avoir  quelque  digne  moyen  de  le  servir 
bien  à souhaict  selon  son  goust  et  son  rare  mérité. 

Je  me  resjouys  aussy  de  la  guarison  de  AL  de  Lomenie  et  d’entendre 
<[u’il  ne  perde  poinct  le  goust  et  la  curiosité  des  recherches  des  rares 
instructions  d’Estat. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  l’eminentissime  cardinal  Rarberin  me  res- 
pond  sur  vostre  allaire  aux  termes  dont  je  vous  envoyé  l’extraict;  la 
lettre  n’est  pas  de  sa  main,  mais  je  cognois  bien  qu’elle  doibt  estre 
transcripte  sur  une  minutte  de  sa  main  où  il  a voulu  retrancher  sans 
doubte  quelque  clause,  car  j’y  cognois  son  stile,  et  y a une  appostille 
transcripte  aprez  la  datte  qui  est  véritablement  de  son  stile  et  de 


(les  nouveaux  livres , nous  avons  icy  Appu- 
ratum  ad  origines  ecclesiasticas , de  Monsei- 
{jneur  l’evcsque  de  Montaigut,  homme  fort 
docte.  Ce  livre  est  in-fol.  divisé  en  onze  sec- 
tions, et  est  plein  de  tres  bonne  érudition  sa- 
crée et  prophane,  mais  il  parle  [quod  nollein 
factum)  trop  rudement  de  Scaliger. Sous 
ce  passage,  l’éditeur  des  Lettres  de  Jean  Price 
a mis  cette  note  : "Richard  de  Montaigu 
ou  Montagu  fut  év('>que  de  Gliester,  puis  de 
Nortwich.  Il  mourut  en  Voir,  dans  le 

Moréri  de  lyâg,  un  bon  article  sur  ce 
prélat  auquel  on  attribue  beaucoup  d’éru- 
dition. On  y rappelle  qu’Isaac  Casaubon 


l’appela,  dans  une  de  ses  lettres,  liomo 
doctiis  et  acris  ingenii.  n 

' C’était  le  fameux  Thomas  Par.  Voir  la 
première  des  lettres  de  Price  h Bourdelot 
(p.  7-8)  et  aussi  la  seconde  (p.  i3).En  cette 
dernière  page,  Price  promet  de  nouveaux 
détails  sur  le  prodigieux  vieillard  à Peiresc, 
(T à qui  (puisqu’il  en  est  si  curieux)  j’en- 
voyeray  avec  meilleure  commodité  des  j)ar- 
ticidarilés  plus  précises  touchant  cette  his- 
toire.» Cf.  Gassendi,  liv.  V,  p.  4üa. 

’ Voir  sur  les  deux  frères  Charles  et 
François  Ogier  une  note  dans  le  tome  I 
fp..3.S). 
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sa  maniéré  de  procéder,  et  en  lieu  où  ils  ont  accoustumé  de  mettre 
des  suppléments  de  leur  propre  main  en  signant.  H y a tant  d’aultres 
chefs  où  il  me  fault  respondre  que  je  ne  la  vous  puis  envoyer  mainte- 
nant sans  y avoir  satisfaict;  vous  m’en  excuserez  s’il  vous  plaict.  Ce- 
pendant je  vous  diray  que  je  pense  que  puisque  dans  la  responce  qu’il 
me  faicl  pour  vostre  regard,  il  ne  particularise  rien,  et  qu’il  demeure 
sur  les  termes  generaulx  et  sur  la  simple  disposition  de  monstrer  ma 
lettre  à touts  les  confesseurs  et  casuistes  s’il  peult  suffire  , je  puis  de- 
meurer dans  ce  silence,  et  ne  luy  en  parler  plus  s’il  ne  me  remet 
dedans  en  me  faisant  sçavoir  l’advis  de  quelqu’un  de  ceulx  de  ce  con- 
seil de  consciance,  et  attendray  ce  que  M’’  Valeran  aura  peu  operer 
d’ailleurs.  Vous  y verrez  pourtant  la  répliqué  qu’il  me  faict  sur  une 
aultre  alFaire  joignant  immédiatement  l’article  de  la  vostre  comme  il 
advoüe  ingenünient  d’avoir  recogneu  que  voulant  par  luy  mesmes  faire 
executer  quelque  bonne  alfaire,  au  lieu  de  la  bien  conduire  il  la  re- 
larde, qui  est  un  malleur  qui  suit  bien  souvent  les  plus  grands,  tant 
ils  sont  subjects  aux  mortifications  humaines  comme  les  aultres.  Le 
temps  guérira  tost  ou  tard  ce  (|u’il  y a de  mal  entendu,  et  je  suis  trop 
consolé  au  desplaisir  que  j’ay  de  ce  mauvais  succez,  voyant  que  vous 
daignez  demeurer  si  satisfaict  de  ma  seule  volonté  et  cordiale  affection 
à vostre  service.  Mais  je  suis  bien  en  peine  comme  vous  de  la  santé  de 
M^de  Thou,  pour  laquelle  je  sacrifieroys  de  bon  cœur  la  meilleure  partie 
de  la  mienne,  espérant  pourtant  que  ce  ne  sera  rien  Dieu  aydant,  et  que 
son  changement  d’air  à Metz  sera  son  salut,  car  certainement  l’infection 
qui  suit  les  armées  est  pire  que  les  maladies  dont  on  y attaint[sfc].  La 
jeunesse  et  la  vigueur  surmonteront  le  mal  Dieu  aydant,  avec  les  vœux 
de  touts  les  gents  de  bien,  et  je  demeureray  en  y soubscrivant. 
Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DK  Peiresc. 


A Aix,  CO  h décembre  i635. 


Je  croyoys  bien  qu  Elzevir  n’avoit  garde  de  mettre  son  nom  aux  Bre- 
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viaires  non  pins  que  ceulx  d’Amsterdam,  et  qu’on  y empruntoit  le 
nom  de  ceux  de  Cologne.  Mais  j’avoys  creu  qu’il  n’eusse  pas  esté  moings 
friant  que  les  aultres  du  gain  que  les  libraires  trouvent  en  l’édition  des 
usaiges,  il  n’importe  où,  pourveu  (pnls  soient  bien  et  corrects,  et 
sçaurois  volontiers  ce  qu’on  les  vent  en  toutes  formes  et  grandeurs 
communément  *. 


CXV 

À MONSIEUR,  MONSIEl  R DE  SAINT-SAULVEIIR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’av  receu  avec  vostre  despesclie  du  dernier  du  passé  les  cahiers  de 
Ponderibus  que  vous  m’avez  renvoyez,  lesquels  sont  arrivez  si  à contre- 
temps de  par  delà,  et  en  sontrepartys  aussy  soudainement  que  l’aultre 
foys,  que  je  m’estois  promis  que  M''  Petit  ou  .VP  Valoys  prendroient  la 
peine  de  les  conférer  sur  les  divers  exemplaires.  Il  y a eu  de  la  fata- 
lité pour  ce  regard.  Je  suis  bien  aise  que  M*^  de  Sauinaise  ayt  receu 
les  deux  volumes  Gopbtes  qu’il  atteiidoit  si  impatiamment , et  (ju’il  ayt 
trouvé  de  la  satisfaction  en  celuy  des  Evangiles,  dont  je  croys  véritable- 
ment (ju’il  y a grande  raison  de  tenir  l’antiquité  de  là  version  telle  que 
vous  me  dictes  d’environ  900  ans,  mais  pour  l’antirjuité  de  l’escrit- 
ture  du  volume,  je  la  tiendroys  beaucoup  plus  recente.  Toutefoys  il 
lui  fault  laisser  juger  comme  il  faict  beaucouj)  mieulx  que  nous  ne 
sçaurions  faire.  Je  vous  r’envoyay  par  le  dernier  ordinaire  tous  les  ca- 
hiers du  Syncellus,  et  seroys  bien  marry  qu’il  revint  tout  court  comme 
les  aultres,  m’asseurant  que  si  M""  de  Saulmaise  n’y  peult  vacquer, 
comme  vous  aurez  veu  par  ses  lettres  (ju’il  me  le  faisoit  esperer, 
M""  Valoys  suppléera  volontiers  j)Our  l’amour  de  ceulx  à qui  il  touche. 
J’ay  eu  un  peu  de  consolation  de  voir  l’extraict  de  la  lettre  de  M*^  de 
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Tliou,  puisque  son  mal  n’est  pas  grâces  à Dieu  tel  que  celuy  qui  suit 
communément  les  armées  ; et  prie  à Dieu  de  tout  mon  cœur  de  le  vou- 
loir bicntost  remettre  en  plaine  vigueur  et  parfaicte  santé. 

J’ay  faict  tenir  vostre  lettre  pour  Marseille,  et  n’ay  garde  de  sonner 
mot  de  l’alTaire  de  Tlioulouse,  où  je  vous  conseille  de  suyvre  vostre 
poincte  ^ sans  regret  quelquonque,  désirant  que  le  succez  en  soit  avec 
les  advantages  conformes  à voz  souhaicts.  Vous  réitérant  mes  trez 
humbles  remerciments  de  la  continuation  des  bons  offices  de  M""  du 
Puy  vostre  frere  aussy  bien  que  des  vosti’es  qui  m’ont  consolé  et  obligé 
jusques  au  dernier  poinct  que  je  le  pouvoys  estre  dans  les  persécutions 
domestiques  où  je  me  trouve  puisqu’il  plaict  à Dieu.  Lesquelles  ne 
me  permettent  pas  de  respondre  ponctuellement  à vostre  lettre,  ne  à 
celles  des  aultres  de  cez  Messieurs  qui  m’ont  daigné  honorer  de  leurs 
lettres,  vous  suppliant  de  me  vouloir  excuser  et  leur  faire  mes  excuses 
de  vostre  grâce,  me  tenant  tousjours. 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur 
DE  Peiresc. 


4 Aix,  ce  12  décembre  i635. 


Mon  homme  avoit  cy  devant  oublié  de  vous  renvoyer  de  vos  lettres 
qu’il  a esté  bien  honteux  de  retrouver  parmy  des  papiers  où  elles 
estoient  brouillées.  Je  vous  supplie  de  nous  pardonner  à tous  deux 
cette  besveüe. 

Monsieur,  je  n’ay  peu  voir  les  mémoires  de  M*"  Grotius.  Je  tascheray 
de  satisfaire  à mon  debvoir  en  escrivant  en  Italie  à la  première  coin^ 
modité.  Cependant  je  vous  conjure  de  luy  faire  accepter  mes  légitimés 
excuses. 

Vostre  serviteur^. 


' Au  sujet  de  cette  locution,  Littré  ne  cite  que  des  écrivains  postérieurs  à Peiresc, 
Scarron,  Molière,  Bossuet,  Lesage,  Saint-Simon.  — * Vol.  718,  fol.  21 5. 
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GXVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieui', 

Je  receus  sammedy  iiiatin  voslre  despesclie  du  7™®-])ar  l’ordinaire 
sans  aulcunes  lettres  de  la  |)art  de  Monsieur  de  Vallavez  mon  frere, 
dont  je  fus  en  peine  jusques  à la  nuict,  de  crainte  que  sa  santé  ne  se 
fust  altérée.  Enfin  un  courrier  extraordinaire  du  9'“  me  l’apporta  avec 
l’Erasmus  Oricius  et  les  F'asti  Danici  de  M""  de  SaulmaiseS  fort  bien 
conditionnez,  et  une  lettre  du  bon  P.  Mercene  qui  n’a  pas  laissé  de 
l’avoir  et  le  parcourir  un  jour  ou  deux,  dans  l’entre-teinps  de  la  récep- 
tion de  ma  lettre  et  du  parlement  de  ce  courrier,  dont  j’ay  esté  bien 
aise  pour  la  satisfaction  de  ce  bon  bomme,  qui  me  conseilloit  d’en 
faire  retenir  coppie,  que  je  n’espargneroys  pas  si  je  l’avoys  peu  faire 
faire  de  quelque  main  correcte  d’apprebension  de  mauvaise  rencontre 
entre  cy  et  Gênes,  ayant  eu  quinze  jours  de  temps  à attendre  le  pro- 
chain ordinaire  d’Avignon  en  Italie.  Mais  à faulte  de  coppiste  exacte,  je 
voys  bien  qu’il  le  fauldra  bazarder.  11  est  vray  que  je  ne  crains  pas 
tant  que  devant  depuis  avoir  sceu  que  les  t8  galbons  esloient  passez 
oultre  en  Italie,  pour  y descbarger  leur  soldatesque,  n’en  ayant  laissé 
que  ce  que  poiioient  deux  navires,  pour  r’emplacer  les  morts  et  ma- 
lades. Ce  (|ui  nous  tire  de  peine  pour  quelques  moys  attendant  b* 
beau  temps. 

Ce  fut  une  besveüe  de  mon  bomme  qui  luy  fit  laisser  en  arriéré  les 
lettres  de  M*"  de  Saulrnaise  que  vous  redemandiez  ensemble  celles  de 
Rome,  qui  estoient  encores  icy,  en  ayant  renvoyé  d’aultres  de  plus 
vieille  datte  (pi’il  avoit  oubliées  de  plus  longue  main,  niais  vous  les 


' liPs  Fasit  Danici  envoyés  à Peiresc  pnr 
Saiiniaise  avaient  été  j)nbliés  à Cnpcnliague 
( 1696,  in-fol.)  par  le  médecin  antiquaire 
Olafis  Wonnius,  né  en  i588,  mort  en 


iG54;  ils  reparurent  en  (Hafnia;, 

in-fol.).  Voir  dans  le  fascicule  V des  Cor- 
respondants de  Peiresc  une  lettre  de  Sau- 
maise,  du  7 novemlire  iG35,p.  /i  1 . 
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aurez  à cette  heure,  avec  la  dernière  que  ]e  veiioys  de  recevoir  pré- 
sentement, et  aurez  eu  celles  de  de  Saulmaise  par  le  suyvant  ordi- 
naire, vous  suppliant  d’excuser  toutes  cez  faultes  non  seulement  de 
mon  homme,  car  j’y  ay  bien  ma  bonne  part  dans  les  fascheux  exer- 
cices que  me  donnent  les  affaires  domestiques  dont  vous  avez  ouy 
parler,  où  il  semble  qu’on  affecte  de  me  faire  agir  plus  formellement 
le  mardy  que-  les  aultres  jours  de  la  semaine,  que  j’aurois  plus  de 
i-elasclie  et  moings  de  subjection  et  de  redevance  à rendre  à mes  bons 
seigneurs  et  amys.  Gomme  à ce  jourd’huy,  oullre  l’audiance  des 
pauvres,  il  m’a  fallu  lutter  tout  le  jour  pour  obtenir  un  decret  de 
permission  d’extraire  un  acte  du  registre  tant  la  brigue  de  nostre 
ingrat  avoit  esté  ardante,  et  son  artifice  de  récuser  quasi  toute  la 
compagnie  pour  n’avoir  poinct  de  juges  quand  il  s’agissoit  de  me 
rendre  quelque  bout  de  ma  robe,  bien  qu’il  les  eusse  touts  advouez 
quand  il  estoit  question  de  me  l’oster  sans  m’ouyr.  Enfin  j’en  suis 
venu  à bout,  mais  trop  tard  pour  me  pouvoir  prévaloir  de  la  commo- 
dité de  cet  ordinaire  et  fauldra  remettre  l’expedilion  de  l’extraict  au 
prochain. 

Je  me  resjouys  du  plus  profond  de  faîne  de  la  convalescence  de 
M‘‘  de  Thou,  espérant  que  à c|uelque  chose  malheur  aura  esté  bon,  et 
que  tant  cette  petite  indisposition  que  ses  petites  blesseures  l’obligeront 
a fadvenir  de  se  choyer  un  peu  plus  qu’il  ne  souloit.  Je  croys  ce  que 
vous  escript  M*"  Valeran  et  que  le  temps  vous  en  esclaircira  tousjours 
de  plus  en  plus.  Le  sieur  Prost  de  Lyon  m’accuse  la  réception  de  la 
balle  du  sieur  Gramoisy  et  qu’il  me  l’a  envoyée  par  le  patron  Santin 
d’Avignon,  dez  le  5 de  ce  moys,  dont  je  suis  un  peu  en  peine,  car  sur 
la  riviere  les  livres  courent  grande  fortune  de  se  mouiller,  s’il  n’y  a 
des  gents  qui  y surveillent  soigneusement,  et  le  mal  est  que  ces  bate- 
liers du  Rhosne  n’ont  poinct  de.  . . [déchirure  du  papier^  icy  et  atten- 
dront sans  doubte  que  je  leur  envoyé  demander  la  balle  en  Avignon, 
d’où  nous  avons  plus  de  peine  d’avoir  des  voictures  bien  commodes 
que  de  Paids  icy,  le  commerce  des  mulets  estant  fort  frequant  de  Lyon 
icy  et  de  Lyon  à Marseille,  par  cette  voye  qui  eust  esté  la  plus  breve 
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et  plus  seure,  si  ce  n’est  que  le  nom  du  cardinal  Barberin  y parusl 
dessus,  auquel  cas  les  ministres  seroient  obligez  de  la  retirer  et  de  me 
la  faire  tenir  en  diligence  pro  servicio  dell’ eminentissimo  prône. 

Si  j’oublie  d’aultres  choses  à vous  dire,  pardonnez  je  vous  supplie 
|)our  ce  coup  aux  importuns  divertissements  que  j’ay  eus  tout  le  jour, 
et  à l’heure  tarde,  estant  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  i8  décembre  i635'. 


ex  VII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesebe  du  si  i du  passé,  j’ay  eu  tout  ce  que  vous 
V aviez  joinct  de  curieux,  dont  je  vous  rends  mes  trez  humbles  re- 
merciments,  bien  marry  de  ne  pouvoir  r’escrire  à cez  messieurs 
qui  me  font  plus  d’honneur  que  je  ne  mérité,  et  particulièrement 
à Messieurs  Rigault,  du  Mesnil  Aubery,  Luillier  et  P.  Mercene, 
mais  il  n’a  pas  esté  en  mon  pouvoir  d’en  prendre  le  temps,  tant 
j’ay  esté  accablé  de  toutes  parts  à ce  coup  cy,  le  passage  de 
M''  de  Nantes^  m’en  ayant  osté  la  commodité  durant  deux  jours  et 
puis  d’un  conseiller  de  Dijon  nommé  M*"  Lantin^  le  meilleur  homme 


‘ Vol.  718,  fol.  2 16. 

^ C’étail  non  Philippe  de  Cospeau,  le- 
(juel  occupa  le  siège  de  Nantes  de  1622  à 
i636,  mais  son  successeur  en  celle  der- 
nière année,  au  mois  de  juin,  Gabriel  de 
Beauvau  de  Rivarennes.  Bassompierre  dit 
(Mémoires,  t.  IV,  p.  211)  : (fLe  mauvais 
ordre  (pi’avoit  donné  l'evescpie  de  Nantes 
ni. 


(auparavant  nommé  l’abbé  de  Beauvau), 
de  tenir  prestes  touttes  choses  necessaires 
pour  ce  passage  (de  l’armée  navale),  en 
empescha  lors  l’execution , dont  il  fut  dis- 
gracié (octobre  1 636  ). 

® Jean-Baptiste  Lantin , né  à Chalon-sur- 
Saône  en  1672,  devint  conseiller  au  Parle- 
ment de  Dijon  en  février  1608  et  mourut 
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du  monde  \ et  trois  ou  quatre  conseillers  au  Parlement  de  Thoulouse 
que  j’ay  eu  sur  les  bras  quasi  incessamment,  oultre  un  ruine  assez 
fasclieux.  J’envoye  à de  Thou  des  lettres  d’Egypte  concernant,  ce 
dict  on,  l’animal  estrange  dont  je  vous  avoys  touché  un  mot  cy  de- 
vant L Geluy  qui  vient  de  me  les  apporter  me  l’a  descript  comme 
quasi  un  asne  avec  des  longues  oreilles  d’asne,  lesquelles  il  porte 
droictes  comme  l’asne,  mais  le  manteau  est  entre  celuy  du  cerf  el 
du  veau.  Il  a la  teste  fort  bien  faicte,  avec  le  museau  noir  et  deux 
longues  cornes  noires  fort  droictes  de  plus  d’un  pied  et  demy  cbas- 
cune;  il  a le  ventre  blanc  et  le  dos  grisastre  et  une  raye  noire  qui 
va  tout  au  long  du  corps  de  chascun  costé  entre  le  blanc  du  ventre 
et  le  gris  du  doz.  Il  a d’aultres  marques  noires  aux  pieds  fourchus 
et  est  fort  familier,  mangeant  de  l’orge,  de  l’avoine,  des  febves  et 
de  la  paille  mesmes.  Tandis  qu’on  laisra  adoucir  le  froid  et  la  sai- 
son, je  pense  que  ceulx  à qui  il  appartient  seraient  bien  aises  d’avoir 
advis  de  de  Tliou , de  ce  qu’ils  en  pourront  faire  et  des  forma- 
litez  avec  quoy  ils  le  pourront  faire  présenter  au  Roy  à ce  que  m’en 
a dict  (de  bouche  l’homme  du  sieur  Gela  qui  m’a  apporté  ce  pa- 
quet de  de  Thou.  C’est  pourqiioy  je  vous  supplie  de  le  luy  faire 
tenir  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  afin  que  le  retardement  de  sa 
responce  ne  retarde  l’envoy  de  ce  bel  animal  plus  qu’il  ne  seroit 
à desirer.  Je  vous  renvoyeray  par  mesme  moyen  les  lettres  que 
M''  de  Thou  vous  avoit  escriptes-  des  premiers  jours  de  décembre,  où 
j’ay  prins  grand  plaisir  de  voir  le  bon  estât  de  sa  santé  et  des  affaires 
publiques. 

J’ay  receu  les  lettres  que  vous  m’avez  renvoyées  de  M*'  de  Saulmaise; 


en  de'cerabre  lôSa.  Voir  sur  ce  magistral, 
qui  a un  article  dans  le  Moréri,  une  lettre 
de  Saumaise  dans  le  fascicule  V des  Corres- 
pondants de  Pciresc  (p.  53).  Le  magistrat 
de  Dijon  fut  un  des  correspondants  du  ma- 
gistrat d’Aix.  On  possède  à Garpentras,  dans 
le  registre  VI  des  Minutes,  une  lettre  que 
Peiresc  lui  écrivit  le  20  août  1 636  (fol.  79) 


et  deux  autres  lettres  du  9 juin  1 637 
(fol.  534  et  535). 

' C’est  l’éloge  que  donnent  à Lantin  tous 
ceux  de  ses  compatriotes  et  amis  qui  ont  eu 
l’occasion  de  parler  de  lui. 

^ L’alzaron  mentionné  plus  haut  et  qui 
désormais  tiendra  grande  place  dans  la 
correspondance  de  Peiresc. 
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M''  Lantiii,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  qui  se  liouva  icy  à la 
réception,  voulut  voir  celle  de  la  milice  romaine,  et  me  dict  mille 
belles  choses  sur  ce  subject  aussy  bien  que  sur  la  persone  de  de 
Saulmaise  avec  qui  il  en  avoit  discouru  bien  à fonds  depuis  son  arrivée 
à Dijon.  Et  pense  qu’il  sera  fort  aise  d’y  faire  la  collation  du  Sincellus 
si  vous  le  luy  faictes  envoyer  comme  il  l’avoit  souhaicté,  et  que  vous 
trouverez  d’assez  bonnes  commoditez  pour  cela  et  assez  seures,  le 
commerce  estant  si  grand  de  Paris  à Dijon,  et  qu’il  aura  tout  loisir  de 
le  renvoyer  avec  le  bon  temps  et  avant  que  le  danger  qu’on  appré- 
hende puisse  avoir  lieu.  J’ay  grand  regret  d’entendre  que  M*"  Yaloys 
soit  si  incommodé  de  ses  ieulx  et  que  son  Ammian  en  soit  retardé, 
priant  Dieu  qu’il  le  remette  en  parfaicte  santé.  Vous  m’avez  faict  un 
singulier  plaisir  de  me  mander  que  M*"  Bignon  ayt  ravytout  le  monde 
à son  accoustumée  en^ce  lict  de  justice  si  célébré  dont  mon  frere 
m’avoit  envoyé  uneirelation,  mais  il  n’estoit  pas  entré  dans  cez  parti- 
cularitez  notables  qu’il  vous  a pieu  me  toucher,  dont  je  vous  remercie 
trez  humblement,  mais  je  le  doibs  bien  faire  au  centuple  de  la  conti- 
nuation de  voz  bons  offices  où  vous  acquérez  bien* du  mérité  devant 
Dieu  et  les  hommes  de  protéger  et  empescher  d’oppression  celuy  qui 
est  et  sera  à jamais,  ? 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  premier  jour  de  l’an  i636,  lequel  je  vous  souliaicte  bien  heureux  avec  bon 
nombre  d’aultres  aprez. 


54. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  nay  receu  vostre  despesche  du  i8  qu’à  ce  matin,  parce  que  le 
courrier  de  Bourgoigne  qui  portoit  celle  de  Provence  s’est  noyé  en 
chemin,  à ce  que  l’on  dict,  de  sorte  que  tandis  qu’on  l’attendoit  à 
Lyon,  vostre  pacquet  qui  estoit  venu  par  la  grand  routte,  au  lieu  d’en 
estre  party  le  rnercredy  comme  de  coustunie,  a demeuré  en  chaumage 
à Lyon  jusques  à vendredy.  J’ay  receu  en  mesme  temps  une  lettre  de 
AP’  deSaulmaise,  de  Dijon,  du  i de  ce  moysL  sans  neantmoins  l’avoir 
peüe  lisre  jusques  à cett’  heure,  tant  j’ay  eu  d’ambarras  tout  aujour- 
dhuy  de  tous  cosLez  oultre  une  grande  suppression  d’urine  dont  je  ne 
suis  pas  encore  quitte,  quelque  courage  et  quelque  bonne  vigueur 
que  j’aye  encores.  Ce  qui  me  servira,  s’il  vous  plaist,  d’excuse  envers 
vous  et  envers  touts  cez  aultres  messieurs  qui  me  font  l’honneur  de 
m’aymer  plus  que  je  ne  vaults  et  de  m’advouer  pour  leur  serviteur, 
espérant,  quoy  qu’on  vous  fasse  appréhender  au  contraire,  que  vous  ne 
tarderez  guere  d’avoir  le  bien  de  revoir  M*"  de  Tbou  puisque  le  duc  de 
Weimar  vient  en  Cour,  n’estant  pas  moins  raisonnable  que  M"”  le  car- 
dinal de  la  Valette  y vienne  aussy  à son  tour,  et  consequemment 
M*^  de  Thou  pour  concerter  les  desseins  de  la  guerre  de  la  prochaine 
année  avec  le  Roy  et  nossegneurs  ses  ministres,  tandis  que  les  aultres 
generaux  des  eiuiemis  sont  allez  pareillement  concerter  en  Eispagne 
le  mal  qu’ils  avoient  envie  de  nous  faire.  L’on  me  vient  de  dire  que 
ceux  qu’ils  ont  laissé  aux  isles  de  Lerins  ont  commancé  d’enfoncer 
quelques  barques  dans  le  frioul  pour  y tenter  les  fondements  d’une 
digue  pour  joindre  les  deux  isles  et  rendre  le  pont  d’entre  deux  plus 

‘ Dans  le  fascicule  V des  Correspondants  (p.  4‘2-46).  Mais  peut-être  faut-il  remplacer 
de  Peiresc,  la  lettre  qui  se  rapproche  le  le  chiflVe  7 par  le  chiffre  1 que  le  co[)iste 
plus  de  cette  date  est  celle  du  7 janvier  1 63G  aura  mal  vu. 
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asseiiré.  Ce  seroit  une  mauvaise  [chose]’  pour  nous  s’ils  en  pouvoieni 
venir  à bout.  Le  voyage  (ju’a  faict  M*’  de  la  F’ayetle  pour  aller  au 
devant  de  M''  de  Nantes-  jusques  en  Avignon  nous  a faict  perdre  la 
suitte  de  son  journal  et  les  asseurances  de  la  nouvelle  des  fondements 
de  cette  digue,  laquelle  je  ne  croiray  point  bien  que  je  ne  voye  ce 
qu  il  nous  en  escrira.  M‘‘  de  Nantes  y debvoit  arriver  ce  jourdhuy  avec 
M*'  Le  Baillif  et  M*'  le  president  Seguiran.  M*'  le  comte  de  Garces,  dont 
le  pouvoir  de  lieutenant  de  Roy  a esté  vérifié  et  publié  à l’audiance 
depuis  hier,  est  party  ce  jourdhuy  pour  s’y  acheminer  et  y faire  la 
charge  de  mareschal  de  canq).  Je  piâe  Dieu  qu’ils  y ])uissent  bientosl 
resouldre  et  aprez  executer  quelque  bon  dessein  et  bien  capable  de 
chasser  les  ennemis  de  noz  costes.  Quant  à la  balle  des  livres  du  car- 
dinal Barberin  dont  vous  estiez  en  ])eine,  je  l’ay  enfin  receue  et  envoyée 
au  Martigues  au  patron  Guillaume  Gaultier  qui  a chargé  en  Avignon 
aiforce  vins  et  aultres  choses  appartenant  au  cardinal  Barberin  et  au 
cardinal  Légat  son  frere,  lequel  a de  fort  bons  passeports.  Elle  estoit 
partye  de  Lyon  des  le  5®  de  décembre  par  la  voye  du  Rhosne,  d’où  je 
ne  l’ay  retirée  qu’à  vive  force  et  aprez  en  avoir  bien  faict  des  reproches 
au  provicelegat  qui  m’escrivit  du  y 9 qu’elle  s’estoit  enfin  retrouvée, 
mais  je  ne  la  receus  que  vendredy,  et  tout  à l’heure  la  fis  desballer  pour 
voir  s’il  y a voit  rien  de  mouillé  et  quant  et  quant  ^ la  fis  remballer 
et  couvrir  de  bonne  toille  cirée,  et  l’envoyay  dez  le  grand  matin  du 
samedy,  le  temps  ayant  depuis  esté  si  favorable  que  je  croys  qu’il  aura 
faict  voille  hier  ou  aujourdhuy  pour  le  plus  tard.  Je  me  trouvay  loi’S 
si  pressé  que  je  ne  fis  poinct  deslier  les  3 fagots  de  M*’  Granioisy  pour 
voir  le  contenu  d’iceulx  comme  j’eusse  faict  volontiers  si  j’en  eusse  eu 
le  loisir,  m’estant  contenté  de  voir  par  les  enveloppes  que  rien  n’y 
avoit  esté  mouillé.  En  vous  escrivant  je  viens  d’apprendre  par  un 
parent  du  dict  patron  Gaultier  qui  estoit  présent  samedy  sur  les  trois 
heures  à l’arrivée  de  la  dicte  balle  et  à l’embarquement  d’icelle  qui  en 

‘ Le  mot  avait  été  omis  par  le  scribe  au-  * Gabriel  de  Beauvaii. 

quel  Peiresc  a dicté  cette  lettre,  lequel  n’est  ’ Tout  de  suite,  sans  délai, 

pas  r/toHiwe  habituellement  employé  par  lui. 
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fust  faict  incontinant  que  patron  Gaultier  paiTyt  le  dimanche  matin 
avec  le  plus  favorable  temps  du  monde  de  sorte  qu’à  cez  heures  icy  il 
peult  estre  bien  prez  de  Gennes  et  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  luy  aye 
peu  faire  du  mal,  les  galeres  ennemies  ne  sortant  gueres  à cett’ heure 
de  leur  frioul,  J’ay  recouvré  de  la  quarantaine  le  manuscrit  Arabe  de 
riiistoire  des  animaulx,  mais  ç’a  esté  deux  ou  trois  jours  trop  tard 
pour  me  pouvoir  prévaloir  comme  j’eusse  faict  volontiers  du  retour  de 
\b  le  conseiller  Lantin  pour  l’envoyer  à Dijon  à M'  de  Saulmaise;  il 
fauldra  attendre  quelque  aultre  commodité.  J’ay  recouvré  quelques 
petits  fragments  d’une  chronique  manuscrite  du  monastère  de  S*  Oyen^ 
de  la  ville  d’Ausche  en  Gascogne,  où  je  pense  que  M‘‘  du  Chesne  pourra 
trouver  quelques  petits  articles  qui  ne  seront  peut  estre  pas  inutiles 
pour  l’histoire  de  cez  cartiers  là,  mais  possible  que  M"  Gassendi  y 
trouvera  encore  quelque  aultre  chose  plus  à son  usage  pour  quelques 
observations  d’eclypses  du  siecle  de  Charlemagne  assemblées  en  un 
chapitre  et  pour  quelques  autres  petits  fragments  de  l’ancienne  astro- 
nomie qui  ne  sont  possible  pas  touts  si  communs.  J’y  ay  mesme  trouvé 
ces  chapitres  de  auri  probatione  et  proportione  ceræ  et  metallorum  fu- 
silibus  que  vous  m’aviez  envoyé  transcriptz  de  la  main  de  M''  Pic- 
tou^,  ensemble  le  chapitre  du  dénombrement  de  poids,  mais  M*"  Pictou 
avoit  négligé  de  portraire  les  notes  des  dicts  poids  qui  ne  sont  pas 
toutes  inutiles.  Je  l’envoyeray  à M‘‘  du  Chesne  si  tost  que  M""  Gassendi 
l’aura  veu.  Il  y pourra  cependant  reserver  place  en  quelque  apendice 
de  ses  volumes  de  la  seconde  race.  Je  vous  conseille  d’attendre  l’issue 
de  vostre  afl'aire  de  Rome  et  de  ne  vous  point  engager  facilement 


‘ Le  secrétaire  de  Peiresc  a très  nette- 
ment écrit  S‘  Oyen  pour  S‘  Orens  ou 
S‘  Orient  [Orientus).  Voir  sur  ce  monastère 
le  considérable  travail  de  feu  M.  l’abbé 
F.  Ganéto  : Prieuré  de  Saint-Orens  d’Auch, 
étude  historique  et  monumentale  depuis  les 
premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne  jusqu’à 
nos  jours  (Auch,  1878,  grand  in-8°).  — 
On  trouvera  l’analyse  de  la  chronique  dont 


parle  ici  Peiresc  dans  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits des  fonds  Libri  et  Barrois  pai’ 
M.  Léopold  Delisle  (Paris,  1888,  p.  80- 
84).  Ce  manuscrit  porte  aujourd’hui  le 
n°  456  dans  le  fonds  latin,  nouvelles  acqui- 
sitions. M.  Delisle  lui  donne  ce  litre  : Traité 
de  comput  et  mélange  de  notes  diverses,  à 
l’usage  de  l’église  de  Saint-Orient  d’Auch. 

’ Sans  doute  pour  Pithou. 
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que  vous  n’y  ayez  veu  plus  clair.  Sur  quoy,  vous  réitérant  mes  trez 
humbles  remerciements  de  la  continuation  de  voz  bons  offices  et  à 
M’’  du  Puy  vostre  cher  frere,  je  demeureray  à tous  deux, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  oe  8 janvier  i63C 


CXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Alonsieur, 

Vostre  despesche  du  à midy  venüe  par  la  grande  routte  de  Paris 
à Lyon  a esté  plus  heureuse  que  celle  de  mon  frere,  qui  par  le  des- 
lour  de  la  Bourgogne  est  demeurée  accrochée' parmy  les  neiges,  en 
sorte  que  l’ordinaire  de  Lyon  du  ix*"®  ne  s’en  est  peu  charger  com’  il 
a faict  de  la  vostre,  non  sans  beaucoup  de  mortification  pour  moy 
et  pour  la  pluspart  de  nostre  monde,  qui  n’a  pas  receu  ses  lettres 
ordinaii'es  et  qui  ne  les  attend  pas  devant  le  prochain  courrier  de 
vendredy  qui  vient.  Il  yavoit  deux  lettres  pour  AP  et  Madame  de  la 
Fayette,  que  je  luy  envoyay  incontinant  par  un  postillon  qui  portoit  le 
pacquet  de  AP*’  le  Mareschal,  et  fis  part  à AP  de  la  Fayette  par  niesme 
moyen  de  ce  peu  que  je  peus  de  vostre  relation  du  4^  dont  je  vous 
remercie  trez  humblement,  bien  marry  que  les  choses  se  portent  à de 
telles  aigreurs,  à. cause  du  mal  qui  en  peult  reuscir^.  Alais  je  pense 
qu’on  y aura  depuis  mis  bon  ordre.  Je  suis  bien  aise  qu’ayez  receu  les 


' Vol.  718,  fol.  220. 

* Voir  dans  le  Recueil  Avenel  (t.  V, 
p.  389)  la  lettre  du  cardinal  de  Richelieu 
à Louis  XIll,  datdede  Ruel,  4 janvier  1 636 , 
<]ui  commence  ainsi  : irLes  extresmes  inso- 


lences que  M"  du  Parlement  ont  commises 
aujourd’huy,  selon  que  AP  le  (Ibancelier, 
qui  est  icy,  m’a  rapporlé,  m’ont  obligé 
d’aller  dès.  aujourd'huy  coucber  à Paiis.f' 
Voir  la  note  du  savant  éditeur  sur  l’oragensr 
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trois  fajrots  de  M^dii  Goudray  et  celuy  de  M*’  Fabrot.  Et  m’imagine  que 
tost  ou  tard  M*"  du  Goudray  vous  debvra  parler  françoys  puisque  c’est 
avec  vous  principalement  qu’il  luy  l’ault  s’entendre.  J’ay  veu  la  lettre 
de  INF  Valeran  et  persiste  tousjours  en  mon  opinion  que  vous  en  vien- 
drez à bout  avec  un  peu  de  temps  de  plus.  Il  me  souvient  que  le  car- 
dinal Barberiu  me  refusa  de  présenter  une  supplique  au  pape  pour 
l’obediance  d’un  religieux  qui  desiroit  aller  en  terre  sainte,  s’en  remet- 
lant  au  general  de  l’ordre,  et  un  an  aprez  ce  general  estant  revenu  à 
Rome,  il  se  souvint  de  luy  en  parler  à sa  première  audiance,  et  fit 
mon  affaire  sans  regret  ayant  guary  son  scrupule.  Et  toutefoys  sur 
une  aultre  pareille  grâce  ayant  moy  escript  à un  banquier  avec  def- 
fences  d’enqiloyer  mon  nom  et  d’en  parler  au  dict  sieur  cardinal  Bar- 
berin,  moyennant  3 pistoles,  la  supplique  fut  présentée  à sa  Saincteté 
par  un  vallet  de  chambre  et  signée  en  deüe  forme  quelques  joui’s  avant 
(jue  l’aultre  du  general  pour  un  aultre  religieux.  Aultant  vous  en  ad- 
viendra-t-il soit  d’une  façon  ou  d’aultre. 

.l’av  esté  toute  la  semaine  passée  la  plus  part  au  lict  ou  à la  chambre 
pour  ma  suppression  d’urine,  dont  je  me  trouve  grâces  à Dieu  fort 
bien  remis  à présent,  et  à quelque  chose  malheur  a esté  bon,  car 
cela  m’a  donné  un  peu  de  relasche  des  aultres  fascheuses  affaires  et 
occupations  qui  sont  demeurées  en  surcéance  pendant  ce  temps  pen- 
dant le((uel  j’ay  desrobé  quelques  heures  pour  escrire  au  moings  mal 
que  j’ay  peu  en  ce  mauvais  estât,  k M*'  de  Saulmaise,  à M""  Grotius,  à 
AF  Rigault,  et  tà  divers  aultres  de  noz  bons  amys,  ayant  envoyé  à 
dioictute  à Dijon  celles  de  M""  de  Saulmaise,  vous  suppliant  d’accom- 
pagner les  aultres  des  excuses  requises  pour  le  retardement,  sçaichant 
comme  vous  faictes  si  elles  sont  admissibles  et  légitimés  ou  non , dans 
les  malheurs  qui  m’ont  assailly  inesperement,  sans  oublier  de  m’ex- 
cuser vous  mesmes,  si  je  manque  à mon  debvoir  en  vostre  endroict  et  de 

st'aiice  du  vendredi  4 janvier  à la  Grande  [Recueil  Avenel,  p.  892)  le  Discours  à fane 
Chambre , note  où  est  cité  un  l'écit  fort  cir-  par  le  Roy  à M'‘  du  Parlement,  que  Sa  Ma- 
ronstancié  des  Mémoires  de  Talon  (édition  jesté  mande  à Saint-Germain,  sur  le  sujet  du 
Petitot,  t.  I,  p.  122-125).  Voir  encore  refus  de  vérification  des  édits. 
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Monsieur  du  Puy,  vostre  digne  frere,  ne  faisant  que  trop  et  trop  souvent 
par  detfault  de  pouvoir  et  de  forces  pour  tant,  et  non  de  bonne  volonté, 
vous  estant  absolument  desvoüé  comme  je  suis  à run  et  à l’aultre,  et 
priant  Dieu  qu’il  vous  rende  le  centuple  de  voz  charitables  offices,  comme. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  janvier  i636 


GXX 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Voicy  la  troisiesme  foys  que  vostre  despesche  venüe  à Lyon  par  la 
grande  routte  est  arrivée  avec  celle  du  Roy  par  le  courrier  ordinaire 
de  Lyon  en  Provence,  sans  que  celle  de  mon  frere  passée  par  la  Bour- 
gogne ayt  peu  arriver  à temps  à Lyon  pour  y estre  joincte  nom  plus 
que  la  pluspart  des  aultres  lettres  de  Provence.  De  sorte  que  n’ayant 
pas  la  relation  de  mon  frere,  ne  voz  extraicts  des  propositions  qui  ont 
tant  faict  de  bruict,  il  ne  nous  a pas  esté  peu  de  satisfaction  de  voir  ce- 
pendant ce  qu’il  vous  avoit  pieu  nous  en  escrire  par  voz  dernieres  du  xi, 
d’aultres  ayant  icy  receu  des  lettres  et  advis  de  certain  papier  soubs- 
traict  par  l’Hermite  du  mont  Valerien^,  et  envoyé  au  sieur  Laisné^, 
avec  deux  tesmoings  secrets,  qui  sembloit  un  compte  du  moine  bourru, 
mais  on  m’a  vouleu  asseurer  que  AP  d’Aubray  l’a  escript  comme  véri- 
table. Je  vous  renvoyeray  voz  feuilles  si  tost  que  je  les  auray  receues 


‘ Vol.  7*8,  fol.  293. 

■ Pseudonyme  d’un  pamphlétaire  dont  le 
véritable  nom  n’est  pas  connu. 

^ Laisné,  conseiller  au  parlement'de  Pa- 
ris, était,  d’après  les  Mémoires  de  Talon,  le 

IJU 


chef  de  l’opposition  dans  l’affaire  des  édits  à 
vérifier.  C’est  ce  personnage  qui  est  traité 
d'insolent  dans  le  discours  dicté  au  roi  par 
son  premier  ministre  et  cité  dans  une  des 
notes  de  la  lettre  précédente. 


(MPRUtriKE  NATIOtAIE. 
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et  parcourues.  Pour  le  retardement  de  l’arrivée  en  voz  quartiers  de 
nostre  ordinaire  du  premier  de  l’an,  vous  ne  le  devez  pas  trouver 
estrange,  car  au  lieu  qu’il  devoit  arriver  à Lyon  le  il  trouva  tant 
de  neige  de  Pierre  Latte  ^ à Lyon  qu’il  y en  avoit  plus  de  six  pieds 
ce  m’a-t-il  dit,  et  ne  pouvoit  pas  faire  3 postes  par  jour  menant  ou 
s’accompagnant  d’aultres  qui  menoient  des  hommes  pour  oster  la  neige 
et  faire  le  chemin,  de  sorte  qu’il  n’arriva  à Lyon  que  le  lundy  7“*^ 
et  consequamment  n’en  sera  party  que  le  mardy  qui  estoit  le  jour 
destiné  à son  arrivée  à Paris.  Mais  vous  l’aurez  eu  le  lendemain  de 
la  datte  de  voz  lettres  à mon  advis.  Tant  est  que  je  suis  bien  d’advis 
que  mon  frere  fasse  ed’ort  dezhormais  pour  vous  envoyer  ses  des- 
pesches  le  vendredy  à midy  s’il  peult,  avec  [sfc]  qu’elles  viennent  par 
la  grande  routte  comme  les  vostres  avec  la  despesche  du  Pioy,  qui  a 
prévenu  de  3 ou  û jours  l’arrivée  des  aultres  despesches  les  deux  der- 
nières foys,  et  celle  cy  je  ne  sçay  encores  quand  nous  la  recevrons. 
Au  reste  je  suis  en  extreme  appréhension  du  voyage  de  AP  de  Thon  à 
Colmar  dans  la  rigueur  de  l’hyver,  et  dans  la  nécessité  de  toutes  choses 
en  une  si  longue  traicte,  par  des  montagnes.  Et  prie  à Dieu  que 
la  mesme  rigueur  de  l’hiver  aye  constraint  l’eimemy  de  quitter  son 
blocqus,  pour  faciliter  cet  avitaillement,  et  n’y  adjouster  pas  la  nécessité 
de  combattre  aprez  un  si  grand  travail  et  de  si  longues  et  pénibles 
courvées.  Nous  n’avons  rien  icy  que  des  grands  ravages  de  la  mer  agitée 
par  un  furieux  lahecli^,  qui  fit  périr  un  navire  ollonoys^  à l’embou- 
cheure  du  port  de  Marseille,  à faulte  d’y  estre  voulu  entrer,  de  crainte 
d’une  debtention  pour  nostre  armement.  Elle  jetta  desbatteaux  du  port 
sur  le  cay  et  inonda  plusieurs  magazins  de  bled.  Au  Martigues  ell’  a jetté 
en  terre  ferme  bien  avant  toutes  les  barques  qui  se  trouvèrent  au  port 
de  Bouc,  et  razé  partie  des  nouvelles  fortifications  des  environs  de  la 


‘ Pierrelatte  est  un  chef-lieu  de  canton 
du  dé})artenient  de  la  Drôme,  arrondisse- 
ment de  Montéiimart,  à 21  kilomètres  de 
celte  ville,  à 65  kilomètres  de  Valence. 

’ Nom  provençal  d’un  vent  du  sud-ouest 


qui  souffle  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
Voir  les  Dictionnaires  provençaux  de  Ga- 
briel Azaïs,  de  Frédéric  Mistral. 

^ G’est-h-dire  du  port  des  Sables  d’Olonne 
(Vendée). 
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Tour,  emporté  touls  les  ponts  et  palissades  du  Martigues,  bien  avant 
dans  l’estang,  l’eau  estant  montée  à plus  de  liuict  pieds  plus  hault 
qu’elle  n’avoit  faict  de  mémoire  d’homme  aux  plus  haultes  marées  et 
labeschades\  ce  qui  nous  faict  attendre  avec  une  merveilleuse  impa- 
tiance  des  nouvelles  de  Cannes  pour  voir  si  l’oraige  aura  passé  jus- 
ques  là  où  je  vouldroys  bien  qu’il  eust  abysmé  tout  ce  qui  y reste 
des  galeres  et  vaisseaux  de  l’ennemy.  Si  les  lettres  en  viennent  à temps, 
vous  en  aurez  part.  J’attendray  l’inventaire  du  registre  de  M*"  Saumaise, 
m’imaginant  que  j’y  rencontreray  sans  doubte  quelque  bonne  piece 
s’il  est  si  vieil  comme  vous  dictes.  Je  suis  infiniment  aise  d’apprendre 
qu’il  veuille  sesjourner  deux  moys  à Paris  à son  retour,  et  qu’il  soit  si 
résolu  de  faire  effort  pour  se  desbarrasser  de  la  Bourgogne,  mais  je 
doubte  qu’il  luy  soit  si  aisé  de  l’executer  comm’  il  se  le  promet,  at- 
tendu que  partout  la  besoigne  et  occupation  le  suit,  et  l’attache  insen- 
siblement. Je  ne  doubte  poinct  que  M*'  Bigault  ne  luy  eusse  confié 
l’original  du  Syncellus,  parce  que  c’est  véritablement  en  cez  occasions 
que  l’on  ne  doibt  pas  estre  si  scrupuleux  d’en  accommoder  des  gentz 
de  lettres  de  cette  qualité.  Mais  il  n’y  aura  rien  de  perdu,  s’il  retourne 
à Paris  en  mars  comme  il  m’a  escript,  et  s’il  a moyen  de  s’y  arrester 
deux  moys,  ce  que  je  souhaicte  bien  et  qu’il  le  peusse  faire  pour  tous- 
jours,  car  ce  voyage  de  Hollande  n’est  poinct  trop  à mon  gré,  puisque 
l’air  luy  est  si  mal  compatible  et  les  mauvaises  humeurs  des  gents  de 
lettres  du  pais,  dont  la  conversation  luy  devoit  plus  tost  servir  de  con- 
solation pour  l’y  attirer  et  retenir,  et  vouldroys  bien  qu’on  le  peusse 
arrester  en  France  ou  ailleurs  en  païs  chrestien.  Je  luy  escrivis  par  le 
dernier  ordinaire  ^ et  en  ay  depuis  ‘receu  une  seconde  lettre  de  Dijon 
sur  mon  mémoire  des  tactiques^.  Je  travailleray  du  costé  d’Italie  pour 


‘ Nom  provençal  des  tempêtes  occasion- 
nées par  le  vent  dn  sud-ouest.  Dans  Lou 
Trésor  dou  Felihrige  Mistral  a rappelé  l’em- 
ploi qu’il  a fait  du  mot  dans  son  beau  poème 
de  Mtreio  : rr  La  labecliado  siblo.  n 

^ Nous  ne  possédons  {)as  celte  lettre;  il 
existe  dans  le  registre  VI  des  Minutes  de 


ringuimbertine  une  lacune  entre  la  lettre  à 
Saumaise  du  a octobre  i63A  et  la  lettre  au 
même  érudit  du  22  juillet  i636. 

* Voir  cette  lettre,  du  7 janvier  t636, 
dans  le  fascicule  V des  Correspondants  de 
Peiresc,  p.  42-46. 
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tascher  de  l’y  servir,  mais  le  temps  ne  peult  estre  que  bien  court  en 
ce  païs  là  où  les  choses  vont  tant  en  longueur.  Je  ne  manqueray  de 
taire  tenir  vostre  boitte  de  dévotions  à M"  le  R.  P.  Doin  du  Puy  par  le 
])rochain  ordinaire  d’Avignon  qui  passera  par  icy  dans  douze  ou  quinze 
jours,  vous  n’en  devez  poinct  avoir  de  regret.  J’ay  grande  honte  de 
n’avoir  mérité  l’honneur  du  souvenir  de  M‘‘  de  Bellievre,  et  luv  en  suis 
bien  redevable  comme  de  la  bonne  réception  qu’il  a daigné  faire  à mon 
frere,  laquelle  il  fault  imputer  à voz  bons  offices,  comme  tout  ce  que 
vous  ne  cessez  de  nous  procurer  de  bien  à touts  deux,  ii’y  ayant  rien 
en  nous  qui  ne  soit  indigne  de  tant  de  faveurs  que  vous  nous  faictes 
et  que  vous  nous  procurez  de  vos  amys.  Mais  vous  suppléeriez  bien  de 
plus  grands  manquements  que  les  nostres,  avec  la  surabondance  de  voz 
honnestetez  auxquelles  seules  nous  pouvons  recourir  pour  un  peu 
de  descbarge  en  attendant  que  nous  puissions  nous  acquitter  de  quel- 
(|ues  elfects  de  nostre  dévotion  envers  voz  amys  et  envers  vous, 
Monsieur,  comme 

vostre  irez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DF  Peiresc. 

A Aix,  ce  mardy  matin  22  janvier  i636. 

J’ay  oublié  de  ma^er  à mon  frere  que  M*’  le  comte  de  Carces  est  icy 
de  retour  de  Cannes  depuis  troys  jours  pour  y estre  une  semaine  et  s’y 
en  retourner,  y ayant  esté  fort  bien  accueilly  et  caressé  L 


CXXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despecbe  du  18  accompagnée  des  belles  singula- 
ritez  que  vous  avez  accoustumé  d’y  joindre,  et  suyvie  de  deux  aultres 

■'  Vol.  718,  fol.  22/1. 
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despeches  de  mon  frere,  l’une  de  inesine  datle  que  la  vostre  elPaullre 
de  la  precedente  semaine  qui  estoit  demeurée  en  arriéré  par  les  neiges 
de  la  Bourgogne,  toutes  deux  remplies  aussy  de  mille  gentillesses  ve- 
ndes de  vostre  part  dont  je  ne  vous  sçaurois  assez  rendre  des  remer- 
ciements trez  humbles,  m’en  recognoissant  infiniment  redevable  à voz 
cliaritables  oRices  dont  il  faudra  remettre  à Dieu  la  l’emuneration 
puis  que  tant  plus  vous  augmentez  le  comble  de  mes  obligations  tant 
plus  vois-je  augmenter  ma  foiblesse  et  mon  impuissance  de  ne  m’en 
pouvoir  jamais  revancher  quasi  de  la  moindre  parcelle.  C’est  pourquov 
il  faudra  que  ce  soit  la  surabondance  mesme  de  vostre  honnesteté  que 
vous  preniez  le  premier  et  principal  acquittement  de  mes  debtes  en 
attendant  que  j’y  puisse  contribuer  quelque  chose  encore  de  ma  part, 
si  je  suis  assez  heureux  pour  en  rencontrer  quelques  dignes  moyens. 
A quoy  je  n’espargneray  pas  à tout  le  moins  ma  bonne  volonté  toute 
entière  et  tout  mon  foible  crédit.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  enfin 
receu  quoyque  tard  ma  despeche  du  premier  et  qu’ayez  faict  tenir  à 
M*"  de  Thou  le  pacquet  venant  de  Levant  à luy  addressé,  bien  marry 
qu’au  lieu  de  faire  le  voyage  de  la  cour,  il  luy  faille  songer  à celluy  de 
Luxembourg  ou  choisir  pour  son  mieux  celluy  d’Alsace,  m’estant  flatté 
jusqucs  à ce  poinct  et  jusqu  es  à ce  qu’il  m’apparoisse  du  contraire, 
de  me  persuader  que  ces  grandes  pluyes  et  ses  (sicj  grandes  neiges  au- 
ront tant  donné  d’incommodité  aux  armées  des  ennemys  de  la  France 
quelles  auront  esté  contrainctes  de  quitter  le  blocus  de  Colmar  et  de 
Celestar^  et  l’entreprinse  du  costé  de  Luxembourg.  Dieu  veuille  avoir 
exaucé  noz  vœux  et  ouvert  quelque  voye  nouvelle  à M''  de  Thou  de  venir 
faire  un  tour  à la  cour  tandis  que  mon  frere  y est  encores,  car  pour  le 
faict  de  l’animal  estrange,  puisqu’on  s’est  résolu  de  laisser  passer  la  ri- 
gueur du  froid  pour  ne  luy  faire  courir  de  fortune  sur  le  chemin,  je  vois 
bien  qu’il  ne  sçauroit  plus  arriver  à la  cour  que  bien  avant  dans  le  beau 
temps  auquel  AF  de  Thou  sera  trop  avant  engagé  dans  des  expéditions 
militaires,  mais  cependant  ce  nous  sera  tousjours  quelque  consolation 


* Sclilesladt , à 45  kilomètres  de  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
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quand  ou  y pourra  suyvre  les  ordres  et  prendre  les  addresses  qu’il  luy 
aura  ])leu  donner  pour  ce  regard  à cez  Messieurs  qui  ne  font  leur 
capital  que  de  l’iioneur  de  sa  protection  principalement.  Ce  qui  nous 
faict  attendre  sa  response  avec  une  dévotion  non  pareille  sans  laquelle 
cez  Messieurs  n’osent  prendre  aucune  sorte  de  resolution.  J’ay  veu  voz 
dernieres  lettres  de  Rome  qui  commencent  à me  mettre  un  peu  plus  en 
peine  que  devant,  mais  je  suis  pourtant  tousjours  butté  là  que  vous  en 
viendrez  à bout  veuille  t’on  ou  non  avec  le  temps  et  la  patiance  et  que 
vous  y trouverez  mieux  vostre  compte  qu’à  toute  aultre  sorte  de  pro- 
positions quoy  qu’on  vous  puisse  dire  au  contraire.  Si  j’eusse  sceu  que 
M""  \ alloys  eusse  esté  attainct  de  si  grandes  incommoditez  aux  yeux  je 
me  serois  bien  gardé  de  m’addresser  à luy  pour  la  conférence  du  ma- 
nuscrit du  Syncellus  puisque  j’avois  sceu  d’ailleurs  que  le  vieux  manu- 
scrit estoit  d’escripture  si  elfacée  et  de  si  difficile  lecture.  11  fauldra  se 
donner  la  patiance  d’attendre  le  retour  de  M"  de  Saulmaise  à Paris, 
puisqu’il  nous  promet  que  ce  sera  au  moys  de  Mars,  mais  si  il  le  dif- 
feroit  je  presserais  M""  Rigaud  de  le  luy  vouloir  envoyer  à Dijon  par 
des  voyes  bien  asseurées  qui  ne  peuvent  pas  manquer  ce  me  semble 
en  toutes  les  saisons  de  l’année  de  ce  costé  là.  M""  de  Saulmaise  m’a 
escript  une  aultre  lettre  concernant  les  autbeurs  Grecs  militaires  que 
je  ne  trouve  pas  moins  notable  que  celles  que  vous  avez  voulu  voir. 
C’est  pourquoy  j’ay  creu  la  vous  debvoir  envoyer  comme  je  le  feray 
aussytost  que  j’y  auray  pris  les  instructions  necessaires  pour  faire 
venir  d’Italie  s’il  est  possible  tout  ce  qu’il  en  desire.  Vous  aurez  depuis 
receu  je  m’asseure  ma  despeclie  du  8“'"  et  y aurez  appris  l’arrivée  et 
partement  de  la  balle  de  livres  du  cardinal  Barberin,  attendant  des 
nouvelles  de  Rome  quand  on  l’y  aura  peu  recevoir  pour  vous  en  donner 
advis.  Au  reste  nous  avons  icy  MM’Evesque  de  Nantes^  depuis  dimanche 
au  soir  qui  s’en  va  demain  au  Martigues  pour  faire  reparer  les  nou- 
velles fortifications  de  la  tour  Bouc  que  la  derniere  tempeste  du  labesch 
avait  quasi  toutes  abbatues.  Il  doibt  estre  icy  de  retour  dans  deux 


Gabriel  de  Beauvau. 
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ou  troys  jours  pour  concerter  avec  les  procureurs  du  pays  des  nioyens 
de  résister  à l’ennemy,  car  il  croid  fermement  que  les  préparatifs  de 
Barcelone  soyent  pour  nous  venir  attaquer  si  ce  n’est  pour  le  Langue- 
doc, ce  que  je  croyrois  plus  volontiers.  La  maladie  du  rlieume  de 
.AL  de  la  Fayette  qui  l’a  faict  revenir  à Brignolle  (pour  s’y  prevalloir 
de  la  commodité  des  médecins  et  des  remedes  qu’on  y avoit  faict  venir 
pour  le  petit  marquis  de  Vittry)  a faict  cesser  et  interrompre  la  suilte 
du  diere  (sfr)  qu’il  avoit  commencée  et  si  courtoisement  continuée 
depuis  la  descente  des  ennemys  jusques  à la  fin  de  l’année  passée.  .Je 
n’ay  rien  appris  depuis  l’autre  jour  qui  mérité  de  vous  en  entretenir,  le 
bruict  ne  s’estant  pas  trop  bien  vérifié  des  ravages  de  la  tempeste  dans 
le  frioul  et  spécialement  du  naufrage  de  deux  galeres  que  d’aultres 
avoient  voulu  réduire  à une  barque.  M’estant  trouvé  engagé  en  des 
occupations  fascheuses  qui  ne  m’ont  pas  permis  de  m’en  enquérir  ne 
de  faire  chercher  des  personnes  qui  m’en  peussent  donner  de  plus  cer- 
taines nouvelles.  Les  vers  de  M""  Sirmond  pour  Ms*-  le  Ghancellier  '■ 
sont  du  style  qu’il  avoit  tousjours  si  dignement  tenu  et  viendront  tout 
à poinct  pour  servir  de  digne  passeport  à la  despeche  qu’il  faudra 
faire  à Rome  dans  deux  jours  avec  la  petite  dissertation  du  P.  Petau, 
dont  je  vous  réitéré  mes  trez  humbles  remerciements  et  excuses  enverz 
noz  bons  seigneurs  et  amys  auxquels  je  ne  sçaurois  à ce  coup  non  plus 
escrire  que  devant  à mon  trez  grand  regret,  estant  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  28  janviei’  i636. 

Si  l’on  vous  adresse  ho  escus  de  Touraine  pour  faire  tenir  à un  bon 
P.  Minime,  je  vous  supplie  de  les  recevoir  et  faire  bailler  incontinanl 
au  sieur  Claude  Simonet,  marchand  en  la  rüe  S‘  Denys  au  Pavillon 

‘ Le  nouveau  chancelier  Pierre  Séguier,  qui  avait  succédé  à Étienne  d’Aligre  (dé- 
cembre i635). 
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royal,  et  d’en  prendre  lettre  de  change  à Marseille  payable  à ce  bon 
pere  ou  autre  pour  luy,  par  Messieurs  Lambert  et  de  Gastines.  Et 
m’excusez  de  la  peine  b 


CXXII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despecbe  du  2 5 du  passé  un  jour  plus  tard  seule- 
ment que  les  jours  de  coustume  et  envoyay  en  mesme  temps  à AL  le 
sacristain  Valbelle  vostre  lettre  à luy  adressée;  il  aura  peu  vous  res- 
pondre  par  ce  courrier  s’il  y escbeoit.  Ce  fut  par  une  grande  besveüe 
que  j’oubliay  de  vous  accuser  la  séparation  aussy  bien  que  la  récep- 
tion des  livres  du  cardinal  Barberin,  vous  suppliant  de  me  pardonner 
cette  faulte.  Je  n’envoyay  que  les  troys  ballots  cottez  du  nom  de  son 
Eminence,  et  ce  fut  si  précipitamment  que  je  ne  les  desveloppay  pas 
seulement,  m’estant  contenté  de  voir  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mouillé, 
car  il  fallut  remballer  aussy  tost,  et  envoyer  la  nuict  mesmes  au 
Aîartigues  pour  une  barque  laquelle  fit  voille  le  lendemain  pour 
Rome  avec  des  bons  passeports.  Le  rolle  que  vous  m’aviez  envoyé  fut 
cause  de  ce  desballage,  car  sans  cela  tout  coiiroit  fortune  d’aller  à 
Rome  sans  desballer  dans  cette  presse.  Je  vous  remercie  de  tant  de 
seing  à me  procurer  touts  cez  beaux  livres  curieux.  Mais  je  n’ay  en- 
cores  peu  venir  à bout  de  mon  libraire  pour  la  relieure  du  volume  de 
AL  de  S‘  Amand  Tristan^  afin  d’en  lisre  quelque  chose  pour  en  pou- 
voir parler  à l’autbeur.  Combien  que  je  ne  suis  gueres  en  estât  de 
voir  des  livres  quels  qu’ils  puissent  estre,  puis  qu’il  plaict  à Dieu, 
parmy  noz  inquiétudes  domestiques  si  mal  compatibles  avec  des  medi- 


‘ V()l.  718,  fol.  227. 

’ E'ouvragp  df^jà  mentionné  : Commen- 


taires contenant  l’histoire  générale  des  em- 
pereurs, impératrices,  etc.  (i6S5,  in-fol.). 
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tâtions  et  des  divertissements  de  cette  nature,  mais  si  fauldra  t’il  en 
voir  quelque  chose,  vous  suppliant  de  m’ayder  à obtenir  excuse  du 
retardement,  si  vous  le  voyez.  Je  vous  envoyé  la  dernière  lettre  de 
M*'  de  Saulmaise,  ayant  escript  en  Italie  pour  les  livres  tactiques, 
et  pour  le  Porphyre  de  M*"  Grottius.  Vous  aurez  peu  voir  ])ar  ma 
lettre  à M"  Rigault,  comme  je  m’en  remettoys  au  retour  qu’il  fera  à 
Paris  pour  le  Syncellus,  pour  ne  l’importuner  à contre  temps. 

Je  ne  sçay  si  M'’  du  Ghesne  aura  tout  veu  à Chantilly'  et  s’il  n’y 
avoit  pas  des  libvres  ailleurs,  mesmes  à Pesenas^.  M*'  Saumaise  trouve 
à glaner  en  beaucoup  de  livres  que  d’aultres  négligent,  vous  vous  sou- 
viendrez du  volume  des  eclogues  dont  on  estoit  si  desgousté  contre 
son  sentiment.  Je  croys  qu’il  y aura  des  bonnes  pièces  sinon  pour  les 
uns,  ce  sera  pour  les  aultres  et  que  M*’  de  Saumaise  n’y  plaindra  pas 
sa  peine,  ayant  desja  prins  plaisir  de  voir  l’inventaire  de  ce  volume  ou 
registre  des  affaires  de  Milan  et  de  Genes.  Si  l’on  pouvoit  faire  marché 
en  bloc,  de  le  transcrire  tout,  je  pense  que  cez  Messieurs  de  Genes 
qui  ont  les  relations  dont  vous  avez  veu  l’indice,  seroient  bien  aises 
de  l’avoir  et  se  rendroient  plus  soigneux  de  faire  transcrire  ce  que 
nous  en  avions  demandé;  que  si  cela  est  trop  cher,  j’en  feray  volontiers 
transcrire  une  douzaine  de  pièces  : des  traictez  principaulx  de  Genes, 
Vintimille^,  Albinque^  et  des  mariages  et  des  traictez  de  nostre  René  et 
de  son  fdz  et  frere.  Au  reste  je  prie  Dieu  incessamment  pour  le  favo- 
rable, succez  de  ravitaillement  de  Colmar,  afin  que  M^*"  le  cardinal  de 
la  Valette  vous  r’ameine  M*’  de  Tliou,  confiant  en  la  bonté  divine,  et 


‘ Dans  la  bibliothèque  du  maréchal  duc 
Henri  de  Montmorency,  décapité  à Toulouse 
le  3 O octobre  1682. 

■ Montmorency,  comme  gouverneur  de 
la  province  de  Languedoc,  avait  séjourné  h 
Pézenas  avant  de  suivre  Gaston  d’Orléans 
dans  sa  révolte  contre  Richelieu. 

* On  sait  que  des  comtes  de  Vintimille 
(en  Piémont,  dans  la  province  de  Porto-Mau- 
rizio  ) descendent  les  Vintimille  de  Provence. 

III. 


Voir  sur  le  comté  de  Vintimille  : Les  comtes 
de  Tende  de  la  maison  de  Savoie,  par  le 
comte  de  Panisse-Passis  (Paris,  Firmiii- 
Didot,  1889,  in -fol. , passim),  l’ouvrage 
tout  entier  étant  consacré  à rr  l'illustre  et 
puissante  maison  de  Vintimille  Lascaris- 
Tenden. 

* C’est-à-dire  Albenga  (Alba  Ingauno- 
rum),  ville  d'Italie,  à 64  kilomètres  de 
Gênes. 
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au  temps  qui  s’est  raddoucy,  et  me  conjouyssant  avec  vous  de  sa  reso- 
lution de  perdre  ce  qu’il  a mis  à l’ambassade  du  Levant,  où  il  gaignera 
le  centuple,  et  à tout  le  moings  tout  ce  qui  luy  reste  de  bien,  qui 
seroit  peu  quand  il  y en  auroit  mille  foys  aultant,  à la  maniéré  du 
temps  courant.  Je  suis  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  5 febvrier  i636  *. 


GXXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS, 

J’ay  receu  la  vostre  du  i de  ce  moys  accompagnée  de  celles  du 
R.  P.  Dom  du  Puy,  de  M*'  Valeran  et  de  M’’  de  Saumaize  du  28  du 
passé,  sans  que  j’aye  peu  lisre  que  la  vostre  seule,  en  ayant  receu  en 
mesme  temps  du  costé  de  Lyon  une  aultre  du  dict  sieur  de  Saumaise 
du  22®  laquelle  est  de  quattre  feuilles  et  demy,  sans  l’avoir  peu  lisre 
nom  plus^  ne  une  assez  ample  de  M"  Golius.  Tant  je  suis  assassiné  et 
obsédé  pour  le  présent  à lutter  contre  des  gents  qui  sont  plustot  des 
luttins  que  des  hommes  raisonables  Mais  Dieu  sçait  mieux  que.  nous 
ce  qu’il  nous  fault,  et  jusques  icy  j’ay  esprouvé  que  toutes  les  sur- 
prinses  qu’on  m’a  voulu  faire  ont  reuscy  à rebours  des  vœux  des  entre- 
preneurs, de  sorte  que  j’ay  faict  une  espèce  d’habitude  au  mal,  et 
commance  à trouver  de  la  consolation  partout. 

Le  fagot  des  livres  du  P.  Mercene  qui  seroit  tout  demeuré  par  les 
chemins  est  enfin  arrivé  depuis  troys  jours  entiers,  pas  que  je  Paye 
nom  plus  veu  que  le  reste,  si  ce  n’est  ce  que  vous  aviez  escript  sur 

' Vol.  718,  fol.  228.  — “ Cette  lettre  si  considérable  du  22  janvier  i636  doit  être 
perdue,  car  je  ne  la  retrouve  nulle  part.  — ^ Peû’esc  veut  parler  de  son  neveu  et  des  par- 
tisans de  cet  indigne  neveu. 
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l’envelope  de  vostre  main  pour  le  contenu  des  5 exemplaires  du 
P.  Mercene,  un  supplément  d’un  aultre,  deux  de  M*”  Bosquet  et  deux 
aultres  d’Elzevir.  Mais  il  n’y  a rien  de  mouillé,  ne  qui  ne  soit  bien 
conditionné,  dont  je  vous  remercie  Irez  humblement,  et  du  libvre 
de  Gampolini  de  M"  de  la  Motte  ^ à qui  je  suis  infiniment  redevable 
de  l’honneur  de  son  souvenir.  Si  tout  cela  fut  arrivé  un  jour  plus  tost, 
j’eusse  bien  eu  de  quoy  charger  l’ordinaire  de  Rome,  à qui  je  baillay 
une  petite  boitte  pour  D.  du  Puy.  Je  fis  tenir  vostre  lettre  à M*"  le 
sacristain,  et  suis  bien  aise  qu’il  s’aquitte  comme  il  fault  de  son  deb- 
voir.  Je  vouldrois  bien  pouvoir  servir  M""  Board  pour  l’amour  de  son 
mérité  et  du  vostre  du  costé  de  Rome,  et  si  nous  le  voyions  icy  en  pas- 
sant, nous  tasclierions  de  pressentir  de  luy  ce  qu’il  pourroit  desirer  de 
nous,  et  si  vous  jugiez  que  je  puisse  rien  pour  son  service  vous  auriez 
tort  de  n’en  disposer  absolument  comme  vous  le  pouvez  et  le  debvez. 

Il  me  tarde  bien  d’apprendre  par  les  advis  mesmes  de  M"  de  Thou  le 
succez  de  son  voyage  d’Alzace.  Et  qu’il  soit  à la  cour  en  bonne  santé 
avec  son  cardinal^,  vous  suppliant  trez  humblement  de  pardonner  la  né- 
gligence qui  me  fit  envoyer  trop  tard  à la  poste  le  paquet  dont  vous  vous 
plaignez  à raison,  et  qui  vous  a tenu  en  une  peine,  que  je  n’avoyspas 
évitée;  je  seray  plus  diligent  si  je  peus  à l’advenir,  mais  à ce  coup  je  ne 
vous  sçauroys  entretenir  à souliaict.  Il  est  vray  qu’il  n’y  a pas  de  nou- 
velles qui  vaillent  la  peine  d’estre  escriptes , et  que  je  suis  inviolablement. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  iQ  febvrier  i636. 


Je  viens  de  recevoir  présentement  ung  pacquet  de  lettres  de  Dijon, 


‘ F.  de  la  Mothe-le-Vayer  publia  en 
1 636  le  Discours  de  la  contranété  d’humeurs 
qui  se  trouvent  entre  certaines  nations , et  singu- 
lièrement entre  la  françoise  et  l’espagnole,  etc. 
(Paris,  in-fol.).  Ce  discours,  dédié  au  car- 


dinal de  Richelieu,  est  donné  par  rauleur 
comme  la  traduction  d’une  pièce  italienne 
de  Fabrfaio  Gampolini,  Véronois,  (|ui  na 
jamais  existé. 

’ Le  cardinal  de  la  Valette,  à l’armée 
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tant  de  M''  le  conseiller  de  Saulmaise,  père  de  M*’  de  Grigny,  et  de 
i\D  son  lilz  du  k de  ce  moys,  que  de  M""  Lantin,  conseiller,  mais  je  n’en 
ay  sceu  lisre  que  la  datte,  craignant  que  mon  pacquet  ne  demeure 
comme  il  lit  dernierementL 


CXXIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  avec  les  curiositez  dont  vous  l’aviez 
accompagnée  et  dont  je  vous  remercié  trez  humblement,  surtout  de  la 
bonne  nouvelle  de  l’esperance  où  vous  estes,  de  voir  bientost  M*"  de 
Thou,  aprez  un  si  honorable  voyage  comin’  est  celuy  de  ravitaille- 
ment de  Colmar,  dont  je  vous  félicité,  et  me  conjouys  à l’advance 
tant  avec  vous,  Monsieur,  et  Monsieur  du  Puy,  vostre  digne  frere,  et 
touts  les  plus  chers  supposts  de  l’academie,  comme  avec  luy  inesme, 
attendant  de  luy  escrire  par  le  prochain.  Dieu  aydant,  car  je  suis  si 
accablé  d’embarras  que  je  ne  sçay  où  me  tourner  pour  le  présent,  et 
vous  supplie  me  vouloir  excuser,  si  je  ne  puis  encores  satisfaire  aux 
aultres  chefs  qui  estoient  demeurez  en  arriéré  dez  le  précédant  ordi- 
naii  e.  Ayant  eu  à soldater^  toutz  cez  jours  et  à me  delfendre  des  plus 
grandes  brigues  que  j’eusse  encores  eües  à combattre  et  ayant  bien  eu 
de  la  peine  à faire  conclurre  messieurs  les  gents  du  Roy,  à ce  matin, 
qui  sont  encores  passez  bien  plus  oultre  qu’il  n’eust  esté  expédiant,  mais 
tout  est  pour  le  mieux.  Dieu  m’ayant  jusques  icy  faict  voir  qu’il  avoit 
plus  de  soing  de  mes  interests  que  moy  mesme.  Pour  M*"  de  Saumaise, 
j’ay  bien  jetté  les  ieulx  en  courant  sur  sa  grande  lettre,  mais  il  y a 


(luquet,  comme  nous  l’avons  vu,  J.-A.  (te 
Thou  e'iait  attache'. 

' \oi.  718,  fol.  280. 

^ Combattre.  Le  mot,  ([ui  n’a  jamais  été 


très  employé,  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Richelet,  ni  dans  celui  de  Tré- 
voux. La  Gurne  de  Sainte-Palaye  ne  l’a  pas 
enregistré  dans  son  Glossaire. 
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bien  des  observations  notables  de  cette  langue  Ægyptienne  qui  mé- 
ritent plus  d’attention  que  je  ne  luy  en  sçauroys  donner  à cette  heure 
pour  luy  res])ondre  coni’  il  l’ault.  Je  pense  bien  que  nous  ne  tarde- 
rons possible  plus  guieres  d’estre  csclaircys  de  ce  que  nous  aurons  à 
devenir.  Cependant  je  vous  conjure  de  me  pardonner  et  de  m’im- 
petrer  mesnie  pardon  des  amys  auxquels  je  suis  reliquateur  de  mon 
debvoir,  et  de  m’advoüer  tousjours,  s’il  vous  plaict, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  servileiu', 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  19  febvrier  lô.SG'. 


exxv 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  despesche  du  15“*^  arriva  sammedy,  de  meilleure  heure  ([ue 
de  coustume,  avec  celle  de  mon  frere,  et  tout  plein  de  gentilcsses 
venües  de  vostre  favorable  main  à vostre  accoustumée,  dont  je  vous 
rends  mes  trez  humbles  grâces  et  particulièrement  de  la  participation 
des  deux  lettres  de  Rome,  où  j’ay  prins  plaisir  de  voir,  sur  le  deslail  de 
ce  nouveau  différant  des  Vénitiens,  des  particularitez  que  je  ne  sça- 
voys  pas,  auxquelles  j’ay  creu  debvoir  joindre  ce  peu  que  m’escript  de 
plus  le  sieur  de  la  Ferriere^,  que  je  vous  supplie  pourtant  de  vouloir 
tenir  secret  en  ce  qui  concerne  le  voyage  du  cardinal  y mentionné^, 
pour  bons  respects,  comme  je  vous  supplie  aussy  de  vous  abstenir  de 
dire  à M""  Valoys  les  vrais  subjects  du  retardement  de  son  expédition, 
n’ayant  pas  voulu  neantmoings  vous  en  rien  celer,  m’asseurant  que 
vous  n’en  direz  que  ce  qu’il  faut  pour  l’excuse  desirée  de  la  part  du 

' Vol.  718,  fol.  aSi.  ^ Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu. 

* Le  médecin  Jacques  de  la  Ferrière  dont  archevêque  de  Lyon,  à la  maison  duquel 
il  a ét(*  question  plus  haut.  le  docteur  était  attaché. 
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sieur  Bouchard,  de  crainte  que  si  cela  estoit  divulgué,  la  chose  ne  luy 
peusse  nuire  tost  ou  tard.  Vous  y verrez  par  mesme  moyen  ce  qu’il 
me  mande  concernant  vostre  affaire,  c|ui  seroit  bien  esloigné  des  om- 
braiges  qu’il  avoit  donné  subject  de  prendre  de  luy.  Il  fauldra  que  le 
temps  en  esclaircisse  tost  ou  tard  la  vérité. 

J’escriray  si  je  puis  au  dict  sieur  Valoys,  je  dicts  si  je  puis  par  ce 
que  j’en  suis  encores  mal  asseuré,  estant  tousjours  moings  de  loisir 
que  jamais  de  m’acquiter  de  mon  debvoir,  avec  les  desordres  domes- 
tiques qui  m’ont  assailly.  C’est  pourquoy  je  ne  sçauroys  satisfaire 
nom  plus  à M*’  de  S‘  Arnand  Tristan,  ne  pouvant  voir  son  livre  comme 
il  seroit  necessaire  pour  bien  faire  et  m’acquitter  de  mon  debvoir  en 
son  endroit.  Car  pour  des  simples  compliments,  je  croys  bien  qu’il  ne 
s’en  contenteroit  pas,  l’ayant  ja  remercié  à l’advance,  tandis  que  son 
livre  estoit  en  chemin,  et  si  tost  que  j’auray  un  peu  de  relasche  de 
mes  inquiétudes  d’esprit,  je  ne  manqueray  d’y  songer,  marry  que  je 
ne  pourray  pas  assez  dignement  respondre  à Son  expectation;  mais  je 
puis  bien  vous  asseurer  que  je  n’y  espargneray  rien  de  ce  que  ma 
foible  industrie  pourra  contribuer  à son  servicp  et  à son  contentement. 

Je  n’ay  pas  mesmes  peu  respondre  encores  à M*"  de  Saumaise  ne  à 
M*'  son  pere,  à peine  ayant  peu  jetter  les  ieulx  à la  desrobée  sur  leurs 
lettres  obligeantes. 

Si  ce  registre  des  affaires  de  Milan  et  Genes  pouvoit  aller  à Paris, 
il  meriteroit  d’estre  transcript  de  bout  à aultre  dans  les  recueils 
de  M''  de  Lomenie,  voire  d’estre  originellement  logé  au  trésor  des 
chartes  du  Roy,  pour  touts  bons  respects.  Et  s’il  estoit  en  main  de  per- 
sone  traictable,  qui  se  voulut  laisser  persuader  à l’envoyer  jusques  icy, 
nous  deschargerions  tout  le  monde  du  seing  d’un  coppiste  et  le  rendrions 
fidellement.  J’avoys  envoyé  l’inventaire  à Genes  d’où  l’on  me  demande 
fort  instamment  s’il  se  pourroit  transcrire  tout  entier,  et  à quel  prix, 
comme  ce  sont  gents  qui  ont  peur  de  se  mesprendre  en  leurs  offres  et 
réquisitions.  Je  plains  .bien' ce  bon  homme  M’’  de  Villiers  Hotman\  et 

‘ Jean  Hotman,  sieur  de  Villiers,  sur  lequel  on  peut  voir  le  tome  I,  p.  i.  Le  Morm 
n’a  pas  indiqué  la  date  de  la  mort  de  Jean  Hotman. 
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M'’  de  S‘  Marc  Hotman  ^ cncores  pour  les  charitables  offices  qu’ils  exer- 
ceoient  envers  les  curieux,  Pua  des  affaires  estrangeres  du  temps^,  et 
l’autre  des  langues  orientales,  car  ils  feront  grande  faulte  au  monde; 
je  plains  bien  aussy  le  frere  et  M''  son  pere.  Mais  j’ay  grande  compas- 
sion et  grand  regret  à M""  Aubery®,  qui  estoit  le  plus  officieux  et  le 
plus  obligeant  qu’on  eust  sceu  voir,  et  me  veux  encore  flatter  d’espe- 
rer  que  sa  santé  puisse  trouver  de  l’amandement^,  en  l’aage  où  il  est 
qui  n’est  pas  encore  tant  advancée 

Au  reste  je  me  conjouys  avec  vous  de  tout  mon  cœur  de  l’heureux 
succez  du  voyage  d’Alsace^  pour  de  Thou  aussy  bien  que  pour 
M*’  son  cardinal  et  ne  voids  l’heure  d’entendre  qu’ils  soient  de  retour 
à la  cour.  J’ai  dict  de  ses  nouvelles  à M*’  le  comte  de  Garces  son  cama- 
rade au  précédant  voyage,  qui  s’en  est  merveilleusement  resjouy 
estant  icy  de  retour  de  Cannes  depuis  avant  hier  seulement,  où  il 
tint  pied  durant  tout  le  temps  que  M""  le  Mareschal  fut  à Fréjus  à l’as- 
semblée et  s’en  est  revenu  quand  mon  dict  sieur  le  Mareschal  l’a  tiré 


‘ François  Holman,  chanoine  de  Paris, 
conseiller  au  Parlement,  abbé  de  Saint-Mé- 
dard de  Soissons,  mourut,  selon  le  Morêri, 
au  mois  de  mars  1 636 , âgé  de  soixante  ans. 
C’était  un  frère  de  Jean.  Voir  l’article  que 
lui  a consacré  Paul  Colomiès  {GalUa  Orien- 
talis,  p.  i6â-i65).  Colomiès  mentionne  en 
cet  article  une  lettrç  d’André  du  Ryer  à 
M.  Hotman,  seigneur  de  Morfontaine,  abbé 
de  Saint-Marc,  conseiller  au  Parlement,  sur 
sa  traduction  du  Gulistan  de  Sadi  (i634), 
une  lettre  de  Saumaise  à Golius , du  1 3 oc- 
tobre i635,  où  l’orientaliste  est  appelé 
M.  Hotman  de  Saint-Marc,  une  lettre  de 
Théophile  de  Viau  à M.  de  Saint-Marc 
Hotman,  conseiller  au  Parlement,  dans  les 
Lettres  publiées  par  Mairet  (Paris,  i64a, 
in-S"),  etc. 

* On  sait  que  Jean  Hotman  fut  l’auteur 
d’un  traité:  De  l’Ambassadeur  (Paris , 1609, 


in-S”),  réimprimé  l’année  suivante  (Paris, 
in-8°)  sous  ce  titre  : De  la  charge  et  dignité 
de  r Ambassadeur. 

^ Il  a été  question  plus  haut  de  Du  Mesnil 
Aubery. 

‘ Les  vœux  de  Peiresc  ne  furent  pas 
exaucés  : Aubery  mourut  avant  la  fln  de 
l’année  i636.  Nous  verrons  dans  la  lettre 
suivante  que  ce  décès  doit  être  de  la  fin  de 
février,  puisque  le  h mars  Peiresc  en  avait 
eu  déjà  connaissance.  Un  autre  Aubery,  lui 
aussi  correspondant  de  Peiresc,  mourut  en 
cette  même  année  i636;  c’était  Benjamin 
Aubery,  seigneur  du  Maurier. 

° Le  mot  âge  était  souvent  du  féminin  au 
commencement  du  xviP  siècle.  On  peut 
ajouter  cet  exemple  h ceux  que  le  Diction- 
naire de  Littré  a tirés  de  Malherbe  et  de 
Corneille. 
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de  garde  ou  de  sentinelle,  ayant  perdu  l’oexasion  de  se  trouver  là 
jeudy  dernier  quand  troys  galeres  ennemies  vindrent  mettre  en  terre 
ferme  trois  ou  quatre  cents  hommes  pour  enlever  des  fagots  et  de 
la  chaux,  qui  s’enfuyrent  et  se  rembarquèrent  bientost  voyant  venir 
sur  eux  le  dict  sieur  Mareschal  bien  qu’il  ne  fust  que  luy  i8®®  à 
cheval,  dont  vous  aurez  un  mot  de  relation  à part,  et  sur  ce  je  (inis 
demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc, 

A Aix,  ce  26  febvrier  i636 


CXXVT 

À MONSIELR,  MONSIEUR  DE  SAIN Ï-SAÜLVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despescbe  du  22  du  passé  avec  les  larmes  que  j’y 
debvois  contribuer  au  decez  du  pauvre  M*"  du  Mesnil  Aubery,  qui 
cberissoit  si  tendrement  et  obligeoit  si  volontiers  ses  amys  et  serviteurs, 
dont  j’ay  encores  le  cœur  si  saisy,  que  je  ne  le  vous  sçaurois  exprimer, 
ayant  un  grand  regret  au  dessein  qu’il  fit  sur  ses  derniers  jours  de  se 
marier,  dont  il  me  donna  advis,  mais  ce  ne  fut  qu’aprez  la  conclusion 
de  son  traicté,  de  sorte  qu’il  m’ostoit  le  moyen  de  luy  en  dire  libre- 
ment mon  advis,  car  je  l’en  eusse  dissuadé  absolument  tant  que  je 
l’eusse  peu.  Et  me  doubte  bien  fort  qu’encores  que  l’execution  ne 
s’en  soit  ensuivie,  la  seule  pensée  n’ayt  bien  nuy  à la  quiétude  de  son 
esprit,  et  aydé  à anticiper  ses  jours;  ce  foye  bruslé  et  adhérant  n’est 
pas  chose  qui  ne  puisse  arriver  en  fort  peu  de  temps  quand  la  fiebvre 
brusle  un  corps  affoibly.  Gomme  le  poulmon  ne  se  corromp  aussy  que 


Vol.  718,  fol.  282. 
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trop  facilement,  avec  cez  ruines  quand  ils  sont  négligez,  et  qu’on  ne 
crache  pas  tout  ce  qui  y distille.  Il  ne  inonstroit  pas  d’estre  pulnionique*, 
ce  qui  eust  bien  paru  durant  son  sesjour  de  Rome.  Enfin  c’estoit  son 
heure,  que  je  ne  puis  assez  déplorer,  et  luy  suis  extraordinairement 
redevable  delà  souvenance  qu’il  a daigné  conserver  de  mon  chétif  nom 
jusques  aux  derniers  jours  de  sa  vie,  dont  je  vouldroys  bien  luy  pou- 
voir rendre  la  gratitude  condigne  envers  sa  mémoire  et  ses  parents, 
mais  je  suis  meshuy  bien  despourveu  des  moyens  de  m’en  acquitter, 
que  par  des  simples  vœux,  si  Dieu  ne  m’en  ouvre  quelque  occa- 
sion par  le  passage  de  quelqu’un  d’entr’  eux  par  ce  mauvais  païs.  .le 
m’estonne  comme  vous  qu’il  n’ayt  préféré  ]\E  du  Plessis  son  neveu  à sa 
maistresse^  pour  ce  légat  des  gravures  antiques^.  Et  m’imagine  que 
cette  dame  qui  avoit  tant  d’inclination  pour  luy,  de  si  longue  main, 
luy  devoit  avoir  tesmoigné  de  les  estimer,  et  d’y  prendre  plus  de 
plaisir  qu’elle  n’eusse  faict  si  ce  n’eust  esté  pour  luy  complairre  davan- 
tage. Et  qu’au  contraire  AP  du  Plessis,  qui  est  si  surchargé  de  grandes 
affaires,  n’avoit  possible  pas  tesmoigné  d’en  faire  assez  de  cas  à son 
gré.  Car  sans  telles  occasions  je  ne  vois  pas  qu’il  eusse  peu  rencontrer 
de  juste  subject  de  cette  pensée.  Et  parce  que  je  n’accuse  pas  volontiers 
mes  amys,  j’y  cherche  touts  les  plus  honnestes  prétextes  d’excuses  que 
me  peult  fournir  ma  foible  imagination.  11  avoit  eu  l’année  derniere 
une  fantaisie  et  m’escrivit  deux  ou  troys  lettres  pour  m’advertir  qu’il 
me  vouloit  envoyer  une  petite  boitte  de  toutes  ses  gravures  escriptes, 
et  qu’il  jugeoit  les  plus  extraordinaires  et  cappables  de  rencontrer  mes 
petites  bumeurs*.  Je  l’en  dissuaday  le  plus  fortement  que  je  peus  et 
m’excusay  sur  ce  que  j’avoys  trop  peu  de  loisir  de  les  examiner  et  y 
estudier  com’  il  eust  esté  requis  pour  luy  en  pouvoir  dire  chose  qui 
l’en  peust  satisfaire,  ce  qui  estoit  bien  vray.  Alais  je  ne  luy  osay  dire  que. 


‘ Litli’é  cite,  sous  le  mot  Pulmonique , 
Montaigne,  La  Bruyère  et  Saint-Simon. 

® C’est-à-dire  sa  fiancée,  celle  qu’il  allait 
épouser. 

’ Du  Mesnil  Aubery,  collectionneur  de 

III. 


gravures  antiques,  a été  oublié  par  l’auteur 
du  Dictionnaire  des  amateurs  français  du 
xvii‘  siècle. 

* C’est-à-dire  flatter  mes  goûts , mes  dis- 
positions, mes  fantaisies. 
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recognoissanl  mon  infirmité  humaine,  je  m’en  voulois  defïendre, 
comme  de  boire  de  l’iiipocras  ou  de  la  malvoisie,  crainte  que  la  trop 
grande  doulceur  ne  fust  cappable  de  m’ennyvrer^  et  de  me  trans- 
porter au  delà  de  la  cognoissance  de  mon  debvoir,  et  que  sur  les 
trop  bonnestes  ofl’res  qu’il  m’en  faisoit,  il  ne  tentast  ma  pudicité 
desja  assez  mal  conservée,  en  son  endroict  mesmes,  si  j’y  rencontroys 
quelque  piece  aultant  de  mon  goust  comme  celles  dont  Monsieur  de 
Thon  me  laissa  non  seulement  user,  mais  abuser  à son  retour  du 
Levant. 

Au  reste  je  ne  pouvois  pas  dans  le  sentiment  de  cette  douleur,  et 
dans  la  continuation  de  noz  persécutions  domestiques,  avoir  de  plus 
grande  consolation  (]ue  celle  qu’il  vous  a pieu  me  donner  par  de  si 
agréables  nouvelles  que  celles  de  l’beureux  succez  du  voyage  d’Alsace 
et  du  retour  de  M*’  de  Tliou  en  Lorraine  avec  la  bonne  esperance  (jue 
vous  le  puissiez  bien  tost  voir  chez  luy,  ce  que  je  soubaicte  bien  ar- 
(lamment.  Et  ne  j)ouvant  me  promettre  le  bien  de  luy  renouveller  de 
vive  voix  les  vœux  de  mon  tidele  service,  avoir  moyen  de  suppléer  en 
(pielque  façon  par  l’organe  de  M‘  de  Vallavez  mon  frere  tandis  qu’il 
est  de  par  delà.  Ce  (pie  je  reputeray  à trez  grand  heur  en  attendant^ 
s’il  ne  se  trouvoit  ])as  (quelque  moyen  de  le  servir  en  aultre  façon  que 
par  des  soubaicts,  coin’  il  nous  a fallu  faire  jusques  à présent.  Le 
sieur Nesnie,  aulmosnier  de  M^*"  le  Cardinal  de  Lyon,  est  de  retour  de 
Rome  pour  s’establir  en  la  théologale  de  cette  ville  que  son  Eminence 
luy  a faict  conférer,  comme  ayant  vacqué  en  cour  de  Rome.  11  estoit 
bien  alfamé  de  me  raconter  mille  belles  choses  de  ce  monde  là,  et 
moy  encores  plus  de  les  entendre , mais  il  n’y  a pas  eu  de  moyen  d’en 
trouver  le  loisir,  dans  les  sollicitations  dont  il  me  fault  présentement 
parer  plus  que  devant.  Et  ne  pensoys  pas  mesmes  vous  pouvoir  escrire, 
vous  suppliant  trez  instamment  de  me  vouloir  excuser  à touts  cez 


‘ Au  sujel  de  celte  phrase  charmante, 
rappelons  (|ue  le  vin  de  Malvoisie  tant 
apprécié  par  Peiresc  était  libéralement  en- 
voyé par  lui  à ses  amis.  Voir  ses  Petits  mé- 


moires, Anvers,  1889 , p.  ^7,  et  la  plaquette 
intitulée  : Une  nièce  de  Peiresc,  Claire  de 
Fabj'i , Bordeaux,  1890,  p.  9. 
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Messieurs  et  vous  rendant  mes  humbles  actions  de  grâces  de  voz  rares 
curiositez,  avec  quoy  je  finis  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteui-, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  U mars  iG36. 


Il  s’est  trouvé  une  feuille  de  trop  en  l’exemplaire  de  l’iiistoire  eccle- 
siastique de  M""  Bosquet  in  lx°  qui  sera  cy  joinct,  à la  place  de  laquelle 
il  en  manque  une  aultre  cottée  i,  com’  il  en  manque  au  Parnasse^  quel- 
que aultre  carton  cotté  Bu  Biu^. 


CXXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receii  avec  la  vostre  du  ‘iq  du  passé  le  libvre  de  l’an  i636  que 
je  n’ay  encore  peu  voir  que  par  le  tiltre,  mais  il  est  malaisé  qu’il  n’v 
ait  des  choses  qui  soient  bonnes  à voir  en  leur  temps.  Vous  remerciant 
trez  humblement  de  ce  soing,  mais  surtout  de  la  bonne  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  de  M*"  de  Thon  dont  je  vous  félicité  aultant  que  luy 
mesme,  jugeant  que  vous  n’aviez  pas  moings  de  désir  et  d’interest 
de  le  tenir  et  embrasser,  que  luy  de  vous  chérir  à son  acoustumée,  et 
que  la  gloire  avec  laquelle  il  s’en  revient  avec  son  digne  cardinal  re- 
donde®  sur  vous  comme  sur  touts  les  siens,  luy  appartenant  de  si  prez 
comme  vous  faictes.  Mais  ne  vous  pouvant  entretenir  à souhaict  dans 
la  plus  importune  presse  de  mon  aflaire,  je  suis  constraint  d’abreger  en 


‘ Le  Parnasse  royal  ëdité  par  l’abhë  de 
Bnisrobert. 

* Vol.  718,  fol.  ûdù. 

’ Sons  le  mot  redonder  Littrë  n’a  cité 


(jue  des  écrivains  antérieurs  à Peiresc, 
Nicolas  Oresme,  Euslache  Deschamps,  Clé- 
ment Marot,  Ambroise  Paré. 
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vous  remerciant  Irez  humblement  de  l’advis  des  epistres  de  Balsac^ 
dont  je  trouvay  un  jour  le  premier  volume  dez  l’édition  de  l’an  i 62 5 
entre  les  mains  du  bon  cardinal  Barberin  en  Avignon ^ à qui  l’autbeur 
l’avoit  faict  présenter  ^ et  il  y estudioit  la  langue  française.  C’est  pour- 
(juoy  vous  avez  bien  jugé  que  cez  viandes  creuses*  pouvaient  toucher 
ce  monde  là.  Je  plains  bien  ce  pauvre  M""  de  S‘  Mars  Hotmail,  mais 
puisque  son  mal  est  sans  remede,  je  plains  bien  davantage  à cette 
heure  le  bon  Le  Jay  avec  sa  Bible ^ et  le  pauvre  sieur  Gabriel'^, 
bien  marry  qu’il  n’aye  peu  obtenir  la  prebende  du  delîuncf^  qui  luy 
eusse  peu  estre  mieux  employée  qu’à  ceulx  qui  ont  de  quoy  vivre 
mieulx  que  luy. 

J’ay  encor  une  aultre  lettre  que  je  ne  sçauroys  lisre  de  ce  coup, 
mais  la  semaine  prochaine  Dieu  aydant  j’espere  que  les  feriats  me 
donneront  un  peu  plus  de  relasche.  Cependant  conservez  moy  je  vous 
supplie  en  l’honneur  de  voz  bonnes  grâces,  et  de  celles  de  Monsieur  de 
Thon  et  de  M"  du  Puy.  J’ay  receu  de  Borne  de  la  part  de  Doni  du 


' Lettres  de  M.  de  Balzac,  seconde  partie. 
Paris,  Pierre  Rocolet,  i636,  2 vol.  in-8°. 

" On  sait  que  l’édition  originale  des  pre- 
mières lettres  de  Balzac  est  celle  de  Paris 
(Toussaint  du  Bray,  iG2  4‘,  in-S”)  et  que  le 
recueil  eut  un  tel  succès  que  déjà,  en  1 627, 
on  en  était  à la  sixième  édition  (Paris,  Touss. 
du  Bray,  in-Zi'’). 

^ Les  divers  recueils  de  lettres  de  Balzac 
n’en  renferment  aucune  qui  ait  été  adressée 
par  lui  au  cardinal  Fr.  Barberini. 

^ Au  sujet  de  cette  locution  qui  peint 
bien  le  dédain  de  Peiresc  pour  la  rhétorique 
de  Balzac,  dédain  dont  nous  avons  déjà 
(rouvé  d’autres  traces  dans  cette  correspon- 
dance, Littré  cite  Bossuet,  Fénelon  et  Mo- 
lière. Le  Dictionnaire  de  Trévoux  avait  cité 
ce  vers  de  Corneille  : 

Je  trouve  les  soupirs  une  viande  bien  creuse. 

‘ La  Bible  Polyglotte  déjà  plusieui's 


fois  mentionnée  en  cette  correspondance. 

“ Dans  la  lettre  d’André  du  Ryer  à l’abbé 
de  Saint-Marc  citée  plus  haut,  d’après  le  re- 
cueil de  Colomiès,  on  lit  : rrLes  Chrestiens 
qui  sont  en  Orient  attendent  avec  impa- 
tience cette  fameuse  Bible  à laquelle  travaüle 
ce  Genie  des  langues  le  Gabriel  Sionite,  que 
vous  avez  receu  dans  vostre  Maison  afin  d’ac- 
complir cet  incomparable  ouvrage. Fran- 
çois Hotmail  n’avait  pas  seulement  donné 
l’hospitalité  à Gabriel  Sionita,  mais  aussi 
à Le  Jay,  comme  nous  l’apprend  Saumaise 
écrivant  à Golius  et  cité  par  Colomiès  : rr  Je 
n’ay  peu  encore  bailler  vostre  Cosmographie 
syriaque  au  s"^  Gabriel  Sionita,  lequel  n’est 
pas  en  la  ville,  mais  en  une  maison  des 
cliamjis  qui  appartient  à M'  Hotmail  de 
S'  Marc , où  est  aussi  M'  Le  Jay  et  toute  sa 
famille,  n 

’ C’est-à-dire  le  revenu  attaché  au  cano- 
nicat  de  Notre-Dame  de  Paris. 
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Puy  une  Iiarangue  dediée  à M*'  de  Thou , sur  la  mémoire  du  feu  sieur 
Gir.  Aleandro,  que  j’ay  receüe  par  la  voye  de  la  mer  sur  une  barque 
partie  au  commancement  de  janvier  de  Rome,  ayant  bien  regretté  l’ad- 
vis  receu  en  mesme  temps  du  rume  qui  travailloit  le  bon  pere  ^ en  ses 
ieulx,  mais  il  aura  trouvé  quelque  moyen  d’y  remedier  Dieu  aydant, 
et  de  s’en  tirer  bien  tost,  coin’  il  y avoit  dez  lors  bien  de  l’amande- 
ment,  et  je  seray  à jamais, 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  XI  mars  i636. 

J’ay  receu  d’Italie  une  relation  de  certaine  cause  aultresfoys  pen- 
dante en  la  cour  de  l’Empereur  concernant  le  Fisque,  laquelle  je 
n’ay  peu  examiner,  mais  je  n’ay  voulu  laisser  de  la  vous  envoyer  à 
tout  bazard,  estimant  que  possible  y trouverez  vous  quelque  mot  de 
vostre  go  ust^ 


GXXVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vous  ne  me  pouviez  pas  donner  de  plus  doulce  ne  de  plus  agréable 
nouvelle  que  celle  de  l’heureux  retour  de  M’’  de  Thou  chez  luy  et 
consequemment  chez  vous  et  chez  les  plus  chers  amys  que  le  siecle 
presant  aye  sceu  porter,  dont  je  ne  luy  envie  pas  ce  bonheur  et  la 
jouysçance,  mais  je  vouldroys  bien  n’en  estre  pas  si  esloingné  comme 
je  suis,  s’il  estoit  possible,  ou  du  moings  si  esloigné  et  despourveu  des 
moyens  et  des  occasions  de  le  servir  avec  toutes  ses  dépendances,  dont 


C’est-à-dire  Dom  Chr.  du  Puy.  — “ Vol.  718,  fol.  288. 
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je  me  tiendroys  trop  heureux  et  trop  honoré,  ne  sçaichant  quelles  ac- 
tions de  grâces  luy  rendre  de  l’honneur  de  son  souvenir  dans  la  plus 
grande  presse  et  foulle  de  ses  visites  et  salutations  de  toute  la  cour 
tant  actives  que  passives,  dont  je  n’oublieray  jamais  Tohligation,  vous 
suppliant  trez  humhlement,  quand  la  rencontre  s’en  offrira,  de  l’en  vou- 
loir asseurer.  Ce  n’a  pas  esté  une  moindre  joye  d’apprendre  qu’il  soit 
tout  à faict  desgaigé  de  cet  employ  du  Levant,  où  il  n’eust  peu  que 
sacrilier  le  meilleur  de  son  temps,  et  l’en  félicité  de  toute  mon  affec- 
tion. Mais  je  vouldroys  bien  que  s’il  a plus  à suyvre  M^''  l’Eminentissime 
cardinal  de  la  Valette,  ce  fust  ailleurs  qu’en  ces  pais  qui  tiennent  si  peu 
du  clirestien.  J’aymerois  bien  mieulx  le  voir  ordinaire  ou  du  moings 
semestre.  M*'  du  Chesne  a raison  de  donner  luy  mesnies  le  premier 
ses  belles  observations  de  la  race  de  Charles  magne  ^ et  vouldrois  bien 
({u’il  en  eusse  peu  tirer  de  l’estoc  paternel,  jusques  à la  race  de  Hue 
Capet^.  La  première  commodité  luy  portera  ce  volume  de  Oren 
d’Aucb  dont  je  luy  avois  faict  possible  plus  de  feste  qu’il  ne  peult 
valloir. 

J’ay  tort  de  M‘‘  de  Amand  Tristan  et  le  vous  advoüe  de  bon  cœur 
])Our  le  luy  dire  s’il  vous  plaict,  mais  je  n’ay  eu  quasi  repos  quel- 
quonque  d’une  seule  heure  depuis  cinq  ou  six  moys  en  ça.  Je  tascheray 
de  prendre  quelque  heure  de  relascbe  durant  nos  presants  feriats,  pour 
luy  rescrire  et  demander  pardon.  Cependant  faictes  luy  mes  humbles 
excuses,  je  vous  supplie. 

Je  suis  trez  aise  que  M""  Valois  soit  reguary  de  son  œuil  tout  à bon. 

Je  n’ay  sceu  voir  exactement  la  lettre  de  AL  de  Saumaise  Grigny  et 
espere  d’en  venir  à bout  dans  le  prochain  Dieu  aydant.  Alais  je  n’en- 
tends pas  bien  la  ditliculté  proposée  par  cez  Alessieurs  et  quelles  sont 


' Uistoriœ  Francorum  Scriptores  coœta- 
nei,  etc.  Tome  Ab  ipsius  gentis  origine  ad 
Pipinum  regem,  opéra  et  studio  Andreæ 
Du  Chesne  ; tome  II  : A Pipino  Caroli  Magni 
imperatoris  Paire  usque  ad  Hugonem  Capetmn. 
Paris,  Cramoisy,  i636,  in-fol. 


“ Six  ans  plus  tard,  Cliarles  d’Auteuil 
de  Gombaut  publia,  dans  son  Histoire  des 
ministres  d’Etat  (Paris,  16^12  , in-fol.,  p.  87 
et  suiv.  ) , une  Généalogie  nouvelle  de  la  Maison 
de  Hugues  Capet  (selon  l’opinion  de  feu  An- 
dré du  Chesne). 
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les  pièces  qu’ils  esliineiil  supposées  ou  altérées  pour  en  juger  coin’  eulx. 
Car  pour  moy  je  vous  advoue  que  de  beaucoup  de  choses  anciennes 
je  pense  qu’il  y avoit  des  doubles  sens  quasi  comme  de  noz  rebus 
de  Picardie,  et  en  tout  plein  d’aultres  façons  dont  j’ay  trouvé  des 
preuves  indubitables,  principalement  pour  les  pasquinades  ou  mots 
couverts  qui  avoient  d’aultres  ententes  que  celles  de  la  lettre,  tcsmoing 
ce  que  M*'  Bignon  descouvrit  aultres  foys  sur  cette  homonymie  du 
siecle  d’or  ou  du  siecle  de  pierre  precieuse  Neronienne  ou  plustost 
d’esmeraude  soubs  Constantin.  Noz  médaillés  sont  toutes  pleines  de 
ces  concurrances  de  mystères  et  d’ententes  sur  un  mesme  corps,  avec 
une  gémination^  et  multiplication  incroyable.  C’est  pourquoy  je  cour- 
roys  fortune  d’incliner  à l’advis  de  cez  aultres  Messieurs  soubs  la  cor- 
rection de  M""  de  Saumaise  pour  peu  que  j’y  trouvasse  de  prise.  Quant 
au  sieur  Bouchard,  je  vous  sçay  bon  gré  et  vous  remercie  trez  humble- 
ment de  la  charité  avec  (|uoy  vous  recevez  son  procédé,  et  vouldrovs 
bien  comme  vous  que  les  ombrages  fussent  asseurement  vains.  Le  temps 
en  debvra  esclaircir  bien  tost  le  monde  et  possible  ramener  à la  rai- 
son son  patron  -^.  Je  l’espere  ainsin,  quoy  (|u’il  puisse  dire  et  fayre  pour 
encores. 


Cette  espine  qui  s’est  enracinée  dans  un  corps  humain^  est  certaine- 
ment trez  merveilleuse  et  mérité  bien  d’estre  ap])rofondie,  vous  as- 
seurant  que  je  ne  laisray  en  repos  le  Cardinal  qu’il  n’en  ayt  eu  une 
information  solennellement  authentique,  comme  je  l’en  ay  desja  assez 
souvent  requis.  Le  bon  P.  Mercene  m’escript  une  aultre  chose  bien  plus 
estrange,  que  j’aimeroys  bien  mieux  avoir  vérifiée,  d’une  lettre  à luy 
escripte  de  Turin,  pendant  que  M*'  de  Bellievre  y estoit,  par  un  de  sa 


Doublement,  redoublement,  de  geini- 
nare.  Littré  ne  cite  aucun  auteur  à propos 
(le  ce  mot  qu’il  marque  du  signe  par  lequel 
il  caractérise  les  néologismes.  Le  prétendu 
néologisme  n’est,  du  reste,  indiqué  dans 
aucun  de  nos  autres  recueils  lexicogra- 
pbiques. 

’ Le  cardinal  Fr.  Harberini.  à la  mai- 


son duquel  J. -J.  Bouchard  était  attaché. 

’ Il  s’agit,  comme  s’exprime  (labriei 
Na udé  en  une  lettre  du  99  mars  i63G  (fasci- 
cule Xlll  des  Correspondants  de  Petresc, 
1881,  p.  5i),  d’un  ffprunelier  greffé  sur 
l’estomac  d’un  Espagnol i'.  Cf.  Gassendi, 
liv.  V,  p.  4G4-4G5. 


LETTRES  DE  PEIRESC 


/i56 


[1636] 


suitte,  (jiie  l’on  croyoit  estre  M""  de  la  Motte  \ concernant  les  ieulx 
d’un  jeune  Messinoys  si  pénétrants  qu’il  voyoit  dans  le  corps  humain 
et  à travers  certaine  espoisseur  de  murailles.  Je  vous  supplie  de  vous 
en  enquérir  et  esclaircir  tant  du  dict  P.  Mercene  ou  dudict  sieur  de  la 
Motte  que  dudict  seigneur  de  Bellievre  si  besoing  est.  Sur  quoy  je 
tinis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc'. 


I\P  de  la  Fayette,  passant  l’aultre  jourz  icy,  voulut  entrer  en  mon 
estude,  et  m’ayant  demandé  certain  vase  de  crystal,  ce  disoit-il,  trouvé 
à Quentin,  jeluy  monstray  celuy  de  verre  que  vous  m’aviez  envoyé 
l’année  derniere  et  luy  declaray  que  je  n’en  estoys  que  depositaire,  et 
que  j’estoys  chargé  d’en  faire  la  restitution  à la  première  semonce 
comme  j’estois  prest  à la  faire.  Il  me  dict  lors  qu’il  appartenoit  à M''  de 
Morfon Laine,  oncle  de  M™®  la  Mareschale  de  Vitry;  il  ne  me  dict  chose 
quelconque  d’où  je  peusse  conjecturer  que  ce  gentilhomme  en  fusse 
en  peine,  car  je  le  luy  auroys  délivré  incontinant,  pour  le  mettre  dans 
les  coffres  de  Madame  qui  estoit  une  commodité  excellante.  Mais  troys 
jours  aprez  le  sieur  de  la  Fagoüe  m’apporta  une  lettre  vostre  du 
de  ce  moys  pour  le  vendiquer.  Je  le  luy  voulus  incontinant  remettre, 
mais  il  ne  le  desira  pas  que  la  commodité  ne  s’en  presentast  oppor- 
tune de  le  faire  tenir  à Paris,  ayant  grand  regret  d’avoir  perdu  celle  de 
madame  la  Mareschale  à faulte  d’advis,  et  à faulte  que  M*’  de  la  Fayette 


‘ Fr.  de  la  Mothe-le-Vayer.  Constatons 
fjue  son  voyage  en  Italie,  à la  suite  de  M.  de 
llellièvre,  n’est  pas  mentionné  dans  V His- 
toire de  l’Académie  française.  Notons,  d’autre 
part,  que  M.  R.  Kerviler,  dans  son  Etude 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  cet  académi- 
cien (1879),  l'appelle  (p.  20)  que  ffdivers 
passages  des  écrits  de  La  Mothe-le-Vayer 
nous  apprennent  qu’il  parcourut  l’Angle- 


terre, l’Espagne  et  Yltalie  à diverses  épo- 
quesn  et  ajoute  (p,  ^7)  : ffNous  ne  trouvons 
pas  de  nouvel  opuscule  de  La  Molhe-le- 
Vayer  en  iG3/i,  ni  en  i635.  C’est  le  mo- 
ment de  sa  mission  en  Italie  avec  M.  de 
Bellièvre.  n 

^ La  lettre  n’est  pas  datée,  mais  au  dos 
Jacques  Dupuy  a mis  celte  note  : Lettre  de 
AL  de  Peiresc  du  18  mars  i636. 
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lie  se  laissa  pas  entendre  à derny  bonclie.  J’avoys  lors  en  l’espril  d’aultres 
importunes  alïaires  qui  ne  me  laissèrent  pas  penetrer  plus  avant  dans 
les  intentions  du  bon  M’'  de  la  Fayette  à qui  j’en  l'eray  bien  du  re- 
jirocbe  (juelque  jour.  Cependant  je  ne  manqueray  jias  d’escrire  et  re- 
mercier trez  bumblement  comme  je  doibs  tant  M‘'  de  Morfontaine  que 
lYF  Halligre  de  leur  réciproque  faveur  en  mon  endroict,  et  si  j’avovs 
de  quoy  m’en  revanclier  je  ne  m’y  espargneroys  pas. 

Nous  avons  des  femmes  en  noslre  vallée  de  Boysgency  qui  faisant 
des  cliappons,  aprez  avoir  couppé  leur  creste,  y antent  les  ergots  de 
leur  pied  qui  croissent  sur  leur  teste  comme  des  cornes.  J’ay  envie  de 
faire  anter  sur  des  chevreaux,  ([uand  les  cornes  paroissent,  quelque 
corne  d’aultre  animal,  et  spécialement  de  clievreul  et  faire  d’aultres 
experiances  notables,  m’asseurant  que  nous  y rencontrerions  des  mer- 
veilles si  nous  les  suy viens  à la  piste  de  l’une  à l’aultre,  comme  a faict 
un  bon  V.  Chartreux  de  nostre  cognoisçance  qui  execute  ([uasi  à 
soubaict  toutes  les  expériences  principales  des  eclogues  de  l’agri- 
culture de  Constantin  Porphyrogenete,  mais  bien  aultrenient  que  ne 
])orte  le  livre  et  les  authoritez  des  anciens,  c’est  à dire  par  aultres 
moyens  U 


CXXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAUEVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  par  l’ordinaire  vostre  despescbe  du  lA  avec  le  livret 
cotté  de  vostre  main  pour  AP  Gassend  (qui  l’a  receu)  des  termes  de 
marine,  dont  je  vous  supplie  me  faire  envoyer  une  coupple  d’exem- 
j)laires,  car  un  amy  m’en  demande,  et  je  seray  bien  aise  d’en  reserver 
un  pour  moy,  et  vouldroys  pouvoir  joindre  à celuy  qu’on  me  demande 
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un  aiiltre  petit  libvret  in  8’  que  fit  imprimer  un  de  vos  Parisiens 
qui  avoit  icy  un  office  de  thresorier  de  la  marine,  contenant  les  noms 
])ropres  de  tout  l’attirail  d’une  galère,  ensemble  un  autre  pareil  de 
tout  l’attirail  d’un  navire,  dont  j’ay  oublié  le  nom  de  l’autheur,  si  ce 
n’estoit  feu  ]\P  Maschau.  Vous  suppliant  d’excuser  mes  importunitez,  et 
vous  remerciant  trez  humblement  des  deux  imperfections.  Mon  libraire 
soubstient  que  le  carton  Rij  n’est  pas  joinct  à aulcune  aultre  feuille 
de  l’exemplaire,  mais  il  pourroit  bien  se  flatter  pour  couvrir  sa  faulte, 
et  je  n’ay  pas  eu  le  temps  de  le  surprendre  pour  le  vérifier  moy 
mesme. 

Je  suis  bien  aise  que  vostre  affaire  de  Rome  ne  soit  pas  tant 
desesperée  comme  vous  l’aviez  creüe,  je  croys  que  au  bout  du  compte 
vous  en  aurez  contentement,  veuillent  ils  ou  non,  et  que  cela  mesme 
qui  vous  sert  d’obstacle  à cette  heure,  du  concours  de  plusieurs  aul- 
tres  pareilles  commandes,  vous  servira  enfin  de  plus  puissant  motif 
d’en  venir  à bout  par  l’importance  des  taxes  qui  se  rendront  si  consi- 
dérables qu’ils  n’en  vouldront  pas  perdre  les  deniers  revenant  bons, 
et  les  feront  passer  à la  barbe  de  touts  ceulx  qui  s’y  opposeroient,  et 
l’une  n’ira  poinct  sans  l’anltre.  C’est  là  mon  sentiment,  que  s’il  ne 
tenoit  qu’à  cela  de  faire  passer  la  vostre  comme  invisible  et  à la  des- 
robée,  pour  ne  languir  pas  plus  longuement  en  l’attente  des  aultres, 
j’y  consentiroys  de  bon  coeur  si  j’estoys  à vostre  place,  suyvant  mes 
premières  pensées,  quoy  qu’on  vous  puisse  dire  au  contraire,  et  tiens 
fermemaiit  que  par  cette  voye  là  vous  en  seriez  venu  à bout,  dez  le 
commencement,  si  on  l’eust  voulu  suyvre  et  y employer  quelque 
valet  de  chambre,  mais  puisque  vous  y estes  tant  engagé,  il  ne  fault 
j)as  relascher  ains  tenir  bon. 

L’on  m’escript  de  Rome  que  le  garde  du  Vatican,  pour  paroistre 
bien  jaloux  de  sa  charge,  faict  plus  de  difficulté  à ce  que  luy  demande 
le  cardinal  Barberin,  son  maistre,  qu’à  ce  que  luy  demande  le  premier 
venu,  et  ce  mauvais  procéder  ne  laisse  pas  de  luy  reuscir,  tant  ce 
monde  là  prend  de  plaisir  de  se  faire  abuser,  au  lieu  de  prixser  la 
franchise  ce  qu’elle  peut  valloir.  Le  sieur  Léo  Allatius  vouldroit  faire 
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imprimer  le  vray  texte  Grec  de  Georgius  Acropolita  ^ de  certaine  his- 
toire dont  M'^Dousa^  avoit  faict  imprimer  un  petit  compendium  fort 
mutilé  et  corrom[)u,  et  y a adjousté  des  notes  oultre  sa  version  qu’il 
estime  le  plus  digne  travail  qu’il  ait  mis  au  jour;  si  quelqu’un  de  voz 
libraires  vouloit  entendre  à cette  édition,  ce  ne  seroit  pas  une  entre- 
prinse  des  rnoings  bonnes  du  temps,  je  vouldroys  bien  l’avoir  peu 
servir  à cela.  Et  vous  supplie  de  vous  en  enquérir  particulièrement  du 
sieur  Matliurin  du  Puys  qui  me  semble  plus  traictable  que  beaucouj) 
d’aultres.  11  me  faict  feste  d’un  ouvrage  Grec  d’un  philosophe  Sailustius 
du  temps  de  Julian  l’xApostat,  que  je  l’ay  prié  de  me  faire  voir  à 
l’advance,  s’il  est  loisible,  et  qu’il  ne  faille  pas  bien  du  temps  à le 
transcrire,  sçaichant  les  diiïicultez  présentes  de  faire  mettre  cez  opus- 
cules là  soLibs  la  presse,  pendant  l’interruption  du  commerce. 

àb  Bouchard  me  fait  grande  instance  de  luy  faire  transcrire  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  dans  les  volumes  du  Metaphraste,  la  vie  de 
S‘  THEOPHANES  dont  les  Grecs  font  la  feste  le  i 2 avril.  11  dict  qu’il 
fera  payer  le  coppiste,  mais  j’y  satisfera)  bien  s’il  ne  le  faict.  Et  vous 
supplie  d’en  demander  la  gratification  et  permission  à M'’  Rigault, 
le  volume  du  moys  d’avril  desfaillant  entre  ceux  du  Vatican^.  Et  si 
quelque  aultre  autheur  traictoit  de  la  vie  de  ce  sainct,  il  le  vouldroit 
bien  avoir,  ce  dict-il,  croyant  que  ce  soit  le  mesrne  Theophanes  qui  a 
continué  le  Georgius  Syncellus  quoy  que  Baronius  tienne  le  contraire*. 
M*'  Dormalius  m’escript  que  le  suyvant  ordinaire  me  devoit  apporter 
des  lettres  du  sieur  Holstenius,  et  me  charge  fort  de  vous  faire  ses 


‘ L’ouvrage  parut  à Paris  en  1 65 1 , in- 
folio,  sous  ce  titre  : Georgii  Acropolike , ma- 
gni  logothetco , historiahyzantim ; JoelHschro- 
nographia,  et  Joan.  Canani  narratio  de  hello 
ConstantinopoHtano  (Imprimerie  royale). 

* Georgii  Logotheke  Acropolitœ  Chronicon 
Constantiiiopolitanum  (Leyde,  i6iA,  in-8°). 
Les  notes  de  Théodore  Douza  furent  repro- 
duites dans  l’édition  de  i65i. 

’ Voir  dans  le  fascicule  III  des  Corres- 


poudanls  de  Peiresc  (1881,  p.  46),  la  lettre 
de  J.-J.  Bouchard,  du  7 mars  i636. 

^ Au  bas  de  la  page  du  fascicule  III 
des  Correspondants  de  Peiresc,  ci-dessus 
cité,  l’éditeur  a mis  cette  note  : rr L’érudition 
moderne  a donné  raison  à Bouchard  contre 
l’auteur  des  Annales  ecclésiastiques , et  les 
critiques  sont  tous  d’accord  pour  identifiei’ 
saint  Théophane  avec  l'historien  byzantin. 
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humbles  recommaiKlalions,  ensemble  à M*'  Rigault  (à  qui  il  avoit  apporté 
(les  lettres  d’Ericius  Puteaiius,  mais  il  ne  le  trouva  pas  à Paris  à son  pas- 
sage), et  à M*"  Deodati,  à qui  j’ay  grand  regret  de  n’avoir  encores  peu 
reserire  et  de  ne  le  pouvoir  encores  à ce  coup  pour  ma  plus  grande  con- 
tusion et  mortification;  mais  vous  m’obtiendrez  bien  de  luv  mon  excuse 
si  vous  l’entreprenez  comme  je  vous  en  supplie  trez  bumblement,  l’im- 
portunité de  ma  fascbeuse  affaire  * ne  me  donnant  quasi  pas  de  relascbe, 
durant  mesme  cez  fei  iats,  tant  le  monde  est  desnaturé  et  enragé. 

11  me  reste  à me  condouloir  avec  vous  de  la  perte  domestique  que 
vous  avez  faicte  de  l’une  de  voz  nieces,  que  je  plains  bien  avec  vous. 
Priant  Dieu  qu’il  vous  rescompence  la  perte  par  toutes  lez  aultres  pros- 
peritez  que  vous  pourrez  soubaicter. 

Pour  le  bon  AP  iVubery,  c’est  la  vérité  que  j’ay  bien  de  la  peine  à 
m’en  rasseurer  et  ne  pense  pas  m’en  pouvoir  de  longtemps  bien  deschar- 
ger le  coeur  du  saisissement  que  j’en  ay  eu  et  que  j’en  ressents  en- 
cores bien  fortement.  Car  il  avoit  tant  de  tendresse  pour  ses  amys 
et  serviteurs,  qu’il  eust  fallu  estre  de  ])ierre  et  insensible  pour  ne  luy 
en  rendre  toute  la  pareille  (jui  se  pouvoit  bumainement.  J’avoys  bien 
de  la  jjeine  à me  persuader  (|u’il  eust  disposé  en  faveur  de  sa  maistresse 
de  tout  ce  que  l’on  disoit.  Et  suis  bien  aise  que  cela  ne  luy  puisse  pas 
estre  imputé  en  ses  derniers  jours  qu’il  avoit  tant  tesmoigné  de  rési- 
gnation et  de  constance  à aller  au  devant  de  la  mort.  En  un  aultre 
temps  j’eusse  ])eult  estre  esté  des  enchérisseurs  de  (quelques  unes  de 
ses  curiositez,  mais  en  la  conjoncture  où  je  me  trouve  je  ne  doibs  plus 
aspirer  qu’à  uu  peu  de  repos  et  de  quiétude  qui  me  fuit  tant  qu’elle 
peult,  au  plus  je  pense  la  suyvre.  Dieu  seul  nous  y mènera  quand  il 
plairra  à sa  divine  Providence  et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  el  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiuesc. 


A Aix,  ce  il  fl  mars  i63G. 


Toujours  l’affaire  de  sou  neveu. 
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J’oublioys  de  vous  dire  que  le  boidionime  Doriiialius  semble  parler 
comme  s’il  preiidroil  bien  volontiers  condition  en  France,  si  elle  se 
presentoit.  Ce  qui  me  faicL  juger  que  les  choses  ne  sont  pas  là  comme 
l’on  pense  ne  possible  chez  lu  y. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  les  vers  de  AF  Grottius  sur  l’inscription 
contentieuse  ont  bien  esté  trouvez  beaux  et  dignes  d’un  esprit  comme 
le  sien.  Je  vous  en  remercie  trez  humblement  b 


CXXX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAIN Ï-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Me  trouvant  extraordinairement  jiressé  à ce  coup,  je  ne  feray  que 
vous  accuser  la  réception  de  vostre  despesche  du  2 1 du  passé  et  vous 
taire  mes  trez  humbles  remerciements  du  soing  (|ue  vous  avez  daigné 
prendre  de  présenter  mes  lettres  à AF  de  Thou,  ne  pouvant  c[ue  re- 
gretter l’incommodité  qu’il  s’est  donnée  de  les  voir  et  de  respondre 
dans  le  concours  de  tant  d’affaires  et  occiqiations  de  conscquance. 
Je  luy  escripts  pourtant  un  mot  et  vous  conjure  de  continuer  de  luy 
faire  mes  excuses  trez  humbles' de  l’importunité. 

Je  loue  sa  courtoisie  de  faire  imprimer  le  discours  sur  le  decez  du 
bonhomme  Aleandre,  et  m’en  ressents  son  obligé  quasi  aultant  que  la 
mémoire  du  pauvre  deffunct.  Si  le  pacquet  le  peult  comporter,  je  vous 
envoyeray  un  petit  -libvret  d’histoire  ([ue  j’ay  receu  d’Italie,  vous 
suppliant  de  le  garder  jiour  l’amour  de  vostre  serviteur,  inarry  que  ce 
ne  soit  chose  plus  digne  de  vous.  Je  n’ay  pas  veu  le  livre  de  Canteloro 
imprimé  par  Gramoisy,  sur  l’histoire  de  Frédéric  Barberousse  et  les 
Vénitiens^  qu’il  me  souvienne  et  en  verray  volontiers  un  exemplaire  s il 


* Vol.  718,  fol.  aAA.  — * Canleroli  (Felice),  Narratio  concordice  inter  Alexandrum  III  cl 
Fridcricuin  I Venetm  confinnalæ  (Paris,  1609.,  iii-'i°). 
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s’en  trouve  plus  chez  ledict  Cramoisy,  puisque  la  chose  a tant  esclatté, 
ayant  cy  devant  oublié  de  le  vous  demander  sur  l’indication  que  j’en 
avoys  veue  dans  une  lettre  à vous,  Monsieur,  du  R.  P.  Dom  du  Puy. 

Nous  n’avons  pas  veu  les  nouveaultez  de  libvres  dont  il  vous  avoit 
])leu  charger  mon  frere  sur  l’occasion  du  retour  de  M*"  le  conseiller 
de  Valbelle  qui  n’est  pas  arrivé  et  ne  sera  pas  vraysemblablement 
party  avant  la  Pasque,  en  estant  desjà  si  proche  lorsque  vous  m’en 
donniez  l’advis,  et  possible  que  Madame  sa  femme  qui  est  en  Avignon 
l’aura  arresté  là  quelques  jours.  Cependant  je  m’imagine  que  c’est  là 
le  subject  du  retardement  de  la  despesche  de  mon  frere  de  l’ordinaire 
du  2 1'"  que  je  n’ay  pas  receu,  et  en  eusse  esté  en  grande  peine  sans 
vostre  advis,  de  crainte  qu’ePe  ne  m’eust  esté  voilée  comme  d’aultres 
que  je  luy  envoyoys  l’année  passée,  ou  qu’il  ne  fust  malade,  ce  que  je 
n’ay  peu  m’imaginer  puis  que  vous  me  parliez  de  luy  sans  faire  men- 
tion de  maladie.  Oultre  qu’il  s’est  veu  une  sienne  lettre  par  l’ordinaire 
escrite  aux  procureurs  du  païs. 

.l’oublioys  de  vous  dire  que  j’envoyay  incontinant  vostre  pacquet  à 
M'  ie  sacristain  Valbelle  à Marseille  qui  vous  aura  peu  respondre  par 
cet  ordinaire,  et  que  je  vous  serviray  quant  et  luy  pour  raison  de  la  resti- 
tution de  voz  papiers  de  S*  Leons  tout  le  mieux  qu’il  me  sera  possible. 

Le  libvret  que  je  remis  à M*"  Gassend  des  termes  de  marine  sembloit 
cotté  de  son  nom  au  bas  du  Frontispice  de  vostre  main,  après  quoy  je 
n'oseroys  le  luy  demander  sans  luy  en  promettre  un  pareil,  comme  je 
le  pourray  bien  faire  pour  luy  faire  passer  les  monts  à ce  prochain 
ordinaire.  C’est  pourquoy  il  le  luy  fauldra  tousjours  remplacer  s’il  vous 
plaict;  excusez  moi  de  cette  peine  et  de  tant  d’aultres  courvées  et  im- 
portunitez  comme , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  1 avril  1 636 
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J’avoys  prins  une  matinée  pour  escrire  à M''  Deodati,  au  R.  P.  Gaui- 
panella  et  quelques  uns  de  cez  Messieurs  les  curieux  tant  du  costé  de 
Strasbourg  que  d’Angleterre.  J’avoys  desja  faict  quattre  ou  cinq  lettres 
pour  cet  effect,  mais  n’ayant  peu  me  remettre  à cette  besoigue,  et  ne 
pouvant  achever  d’escrire  quelques  aultres  lettres  qui  restoient,  |)our 
donner  ordre  aux  adresses  des  uns  aux  aultres,  je  suis  constrainct  de 
remettre  la  partie  à une  aultre  foys.  Cependant,  si  M*'  Deodati  vous 
vient  en  rencontre,  vous  luy  pourrez  dire  que  ce  n’est  que  pour  m’ac- 
quitter un  peu  mieulx  envers  luy  et  ses  amis  que  je  n’envoye  pas  dez  à 
cette  heure  ce  qu’il  y avoit  de  faict.  M*"  Gassend,  qui  est  encore  céans, 
avoit  pareillement  commandé  d’escrire  à ses  amis  et  de  mettre  en  ordre 
les  diverses  observations  que  nous  avons  recueillies  de  touts  costez  et 
jusque  du  bout  du  Levant  de  l’éclipse  du  moys  d’aoust  dernier  L mais 
M*‘  le  Prieur  de  la  Valette  en  avoit  quelques  cahiers  que  je  luy  avoys  re- 
mis, lesquels  il  ne  vous  a pas  rendus  avant  qu’aller  aux  champs  d’où  il  est 
attendu  à ce  soir  et  tout  ira  mieux  et  avec  plus  de  ponctualité.  Cependant 
je  vous  diray  que  par  le  rapport  de  ce  calcul  il  se  trouve  que  les  cartes 
et  globes  terrestres  sont  faultifs  de  plus  de  200  lieues  d’icy  en  Alep^. 


GXXXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  reçeu  vostre  pacquet  du  28“*"  sans  que  celuy  de  M*"  Luiliier  s’y 
soit  trouvé  et  le  lendemain  ceux  de  la  poste  l’apportèrent  à M*"  Gassend 
bien  scellé  à leur  mode,  à quoy  j’eus  un  peu  de  regret.  J’ay  esté  bien 


‘ Voü*  sur  cette  éclipse  et  sur  les  princi- 
paux observateurs,  Bougerel,  Vie  de  Gas- 
sendi, p.  1 65-1 66. 

* Le  P.  Celestin  de  Sainte- Liduvine, 
carme  déchaussé,  frère  du  professeur  Golius . 


avait  observé  l’éclipse  à Alep,  pendant  que 
le  P.  Agatbange,  capucin,  l'observait  au 
Caire  et  que  des  jésuites  étudiaient  le  phé- 
nomène en  Chine. 
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(lise  d’entendre  que  le  texte  d’Ammian  soit  achevé,  et  qu’on  soit  si 
advancé  aux  notes  de  M*'  Valloys.  Je  parlerois  volontiers  du  Théophile 
(le  M''  Fahrot  que  le  sieur  Maturin^  promettoit  incontinant  aprez 
l’Animian,  et  crains  bien  qu’il  n’entrelasse  quelque  aultre  ouvraige 
(jui  le  recule  encore  plus  loing.  Je  plains  bien  le  bon  M""  du  Ghesne 
dans  l’indiscrétion  et  paresse  de  ses  imprimeurs,  et  me  tardera  de  voir 
au  jour  cez  deux  beaux  volumes  d’historiens  authentiques  et  vrays 
tesmoings  du  temps Mais  je  suis  bien  descheu  de  la  bonne  esperance 
que  vous  m’avez  faict  concepvoir  de  ce  traicté  ex  professe  des  descen- 
dants de  Gharlemaigne,  où  j’estime  qu’il  peult  nous  descouvrir  des 
clioses  Irez  notables  et  trez  incogneües  à d’aultres  (|u’à  hiy.  Je  luy  ay 
envoyé  le  volume  de  Oren  d’Auch,  par  les  consuls  députez  du 
Martigues  qui  partirent  d’icy  samedi  dernier,  l’ayant  adressé  à mon 
frere  pour  le  vous  consigner,  et  vous  supplier  de  le  bailler  à M*’  du 
Chesne  à qui  j’escriroys  bien  volontiers,  mais  je  nesçay  si  j’en  pourray 
prendre  le  temps,  auquel  cas  vous  ferez  s’il  vous  plaict  mes  excuses, 
attendant  que  je  me  puisse  acquitter  de  ce  debvoir.  Quant  ùM'"  de  Sau- 
maise,  je  ne  sçay  quand  je  luy  pourray  rendre  ce  que  je  desireroys, 
estant  constraiiict  de  vous  renvoyer  ses  dernieres  lettres  sans  les 
pouvoir  considérer  et  savourer  à souhaict,  mais  j’en  ay  faict  retenir 
une  coppie  j)our  les  pouveoir  relisre  plus  à loisir.  Cependant  je  vous 
remercie  bien  fort  de  la  communication  d’icelles  et  de  celles  de 
AF  Valeran,  qui  viendra  enfin  à bout  tost  ou  tard  de  vostre  affaire. 
Si  faut-il  s’esclaircir  du  pauvre  bon  P.  Mercerie,  du  nom  de  celuy  de 
la  suitte  de  AF  de  Bellievre  qui  luy  avoit  escript  de  Turin  les  nouvelles 
de  ce  Messinoys  qui  avoit  la  veüe  si  pénétrante,  pour  s’assurer  si  c’est 
une  pure  cassade^,  ou  s’il  y avoit  aulcun  fondement  de  vérité  quoy 


‘ Le  libraire  iMatliurin  du  Piiy.  On  a deux 
lettres  de  Peiresc  à ce  libraire,  écrites  d’Aix 
le  19  novembre  et  le  h décembre  i635 
(reffistre  VI  des  MinuP'S  à l’Inguimbertine, 
loi.  AyO  et  477). 

■ Nous  avons  déjà  trouvé  mention  de  ces 


deux  pi-emiers  volumes  (iü3G)  d’un  recueil 
qui  devait  se  composer  de  cinq  volumes  in- 
folio  [Historiæ  Francorum  scriplores,  i636- 
1 6 '19). 

’ Sous  le  mol  cassade , Littré  n’a  cité  cjue 
deux  contemporains  de  la  jeunesse  de  Peiresc , 
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que  trop  amplifiée  coin’  il  advient  en  toutes  choses  esti’an^jes  et  ex- 
traordinaires dont  les  amplifications  corrompent  le  vray  texte  essen- 
tiel. J’ay  veu  des  choses,  si  incroyables  sans  les  voir,  que  je  suis 
([uasi  aussy  disposé  à me  laisser  surprendre  que  tout  aultre  à bonne 
foy.  Et  quand  il  m’escrivit  cette  nouvelle  je  me  souvins  incontiiiant 
du  sable  de  riviere  et  d’urine  tant  rouge  que  blanc,  et  aultres 
teintures  qui  semblent  fort  opaques  à plein  oeuil,  et  toutefoys  dans 
la  lunette  de  Drebels  il  est  transparant  comme  du  crystal,  ou  comme 
de  f ambre  jaulne,  sans  que  la  lunette  y contribue  rien  qu’une  plus 
grande  disposition  à y penetrer,  comme  à travers  la  crouste  d’un 
poul  et  d’une  pulce  pour  entrevoir  leurs  intestins  assez  sensible- 
ment pour  en  recognoistre  la  figure  bien  qu’à  plein  oeuil  il  n’y  pa- 
roisse rien  qui  ne  soit  bien  opaque,  et  ne  seroit  pas  inconveniant 
que  la  nature  peusse  produire  des  ieulx  conformez  en  la  sorte  par  la 
convexité  plus  ou  nioings  grande  de  l’humeur  crystallin,  cappable 
de  faire  un  elTect  semblable  à ce  que  faict  l’oeuil  aydé  par  la  lu- 
nette de  Drebels,  comme  plusieurs  veües  font  naturellement  ce  que 
d’aultres  ne  peuvent  faire  sans  lunettes  communes,  et  à travers  un 
châssis  mouillé  ou  huillé,  sans  fracture  du  châssis  l’on  peult  distin- 
guer les  images  externes  non  seulement  en  ombre,  mais  avec  quel- 
(|ue  apparance  de  leurs  couleurs  naturelles  par  le  secours  de  la 
mouilleure  ou  de  fengraissement  de  fhuile  comme  si  l’eau  ou 
l’huille  occupoient  les  espaces  imperceptibles  des  pores  du  papier 
pour  les  tenir  ouverts  et  les  rendre  penetrables  à nos  ieulx  par  la 
qualité  diaphane  de  l’eau  et  de  l’huille.  J’ay  veu  dans  une  chambre 
obscure,  à travers  un  gros  tapis  de  Turquie,  exposé  à une  lenestre, 
grandement  espois  et  opaque,  tout  ce  qui  passoit  au  delà  de  la  lenestre, 
interposé  entre  le  tapis  et  le  rayon  du  soleil,  quasi  aussy  appara- 
ment  que  à travers  un  châssis  sans  huilier,  c’est  à dire  les  figures  en 
ombre,  sans  couleur,  et  pense  qu'à  travers^  un  petit  mur  de  piastre  de 

Matluirin  Regnier  (mort  dès  i6i3)eL  Bran-  légués  par  Lillré  sont  V.  (.arloix  et  Des  Ac- 
lôme  (mort  dès  1 6 1 4 ).  Les  autres  auteurs  al-  cords. 

III.  ^9 


lUVfllMCr.lE  :«ATIO!«ALe  . 
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deux  doigts  dans  un  cabinet  bien  obscur  on  verroit  pénétrer  quelque 
l’aulse  clarté  du  soleil  externe,  si  on  l’interrompoit  par  le  passage  de 
(jiielque  corps  opaque  dont  le  mouvement  aydast  à recognoistre  la 
difl'erance  du  plus  ou  nioings  obscur.  Et  si  ce  mur  de  piastre  estoit 
imbibé  d’eau  ou  d’iiuille,  j’estime  qu’il  rendroit  quelque  efl'ect  ap- 
prochant de  celuy  du  papier  liuillé  aultant  que  la  proportion  de  l’un 
à l’aultre  le  peult  comporter.  Ce  furent  cez  considérations  qui  me 
firent  demeurer  en  suspens  à cet  advis,  et  quand  il  seroit  absolument 
faulx  et  controuvé,  j’ay  esté  aultres  foys  si  heureux  que  foinlant  des 
experiances  sur  des  faux  advis,  je  n’ay  pas  laissé  d’y  rencontrer  des 
merveilles  aultant  et  plus  inespérées  que  celles  dont  on  m’avoit  faicl 
l’este.  C’est  pourquoy  je  tasebe  de  ne  rien  négliger  jusques  à tant 
(jue  l’experiance  nous  ouvre  la  voye  à la  ])ure  vérité,  et  si  mon  es])rit 
])ouvoit  vacquer  à cez  recherches  avec  un  peu  de  quiétude,  il  n'y 
auroit  jour  que  je  ne  fisse  quelque  bonne  rencontre.  Dieu  nous  en 
donnera  le  moyen  ([uand  il  luy  plairra.  Pour  le  livre  des  insectes, 
M*'  Deodati  m’en  a faict  esperer  quelque  exemplaire,  et  bien  que 
je  commence  fort,  dans  cez  desgousts  domestiques,  à me  lasser 
de  la  recherche  des  livres,  est-ce  que  je  ne  me  sçaurois  temperer 
de  la  curiosité  de  voir  celuy  que  vous  dictes  de  ce  jesuite  Espagnol 
des  plantes  et  animaux  des  Indes  s’il  s’en  trouve  à commodité.  11  me 
reste  à vous  remercier  trez  humblement  des  bons  offices  qu’il  vous 
a pieu  me  rendre  auprez  de  M*’  de  Tliou , de  ({ui  je  regrette  bien 
l’indisposition  ])our  petite  qu’elle  puisse  estre,  car  sans  mentir  les 
persones  de  sa  sorte  ne  debvroient  jamais  avoir  de  mal  qui  les  peust 
divertir  de  leurs  genereux  dessains  pour  le  bien  du  public.  Le  sieur 
Altoniti,  député  de  touts  les  marchands  negotians  en  Ægypte,  est  ar- 
rivé à Marseille  depuys  2 ou  3 jours  et  ne  tardera  pas  de  s’acheminer 
en  cour,  et  de  faire  conduire  l’animal  estrange  destiné  au  Roy,  que 
l’on  feroit  mettre  en  chemin  dez  à cette  heure,  que  le  temps  est  un 
j)eu  addoucy  ce  semble,  si  l’on  avoit  le  passeport  du  Roy  que  l’on 
attend  pour  cet  elfect,  et  sans  lequel  on  n’a  ])as  courage  de  s’expo- 
ser à la  niercy  des  peuples  des  villes  par  où  il  faukh'a  le  faire  ])as- 
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sei'.  Il  faiildra  l’envoyer  au  plus  lost  si  laict  n’a  esté  et  atteuclaut,  je 
(lemeureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  liuinble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ca  7 avril  i636 

Pardonnez  rnoy  la  liberté  de  vous  escrire  si  precipitament  rues 
cbettives  resveries^. 


GXXXII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  par  l’ordinaire  vostre  pac([neL  du  avec  les  deux  exem- 
plaires du  livret  de  la  marine^,  dont  je  vous  remercie  trez  humble- 
ment et  de  la  recherche  des  aultres  du  sieur  Aubier  et  aultres  de 
mesme  matière.  Les  lettres  de  M*’  de  Tbou  ont  esté  envoyées  à iMar- 
seille  à temps  pour  en  avoir  la  responce  par  ce  courrier  Dieu  aydant. 
Je  luy  responds  aussy,  et  suis  si  confus  de  l’excez  de  ses  obli{![eantes 
otfres  et  munificence  que  je  ne  sçay  où  me  cacber,  et  ne  pense  pas 
({ue  mes  amys  me  voulussent  avoir  conseillé  de  les  accepter,  s’il  y a 
moyen  de  luy  en  faire  admettre  les  excuses  de  son  serviteur,  ce  que 
i’espere  par  vostre  moyen  principalement  à celle  (in  qu’il  ne  creust 
pas  ((lie  je  voulusse  faire  le  r’enchery,  et  qu’il  ne  prist  en  mauvaise 
(lart  et  à offense,  (|ue  j’eusse  osé  arrester  le  cours  de  ses  liberalitez  et 


‘ V'^ol.  718,  fol.  9/1G. 

Ces  rcsvenes  intéressèrent  beaucoup 
un  illustre  savant,  le  centenaire  Eugène 
Chevreul,  auquel  je  les  communiquai, 
(juelques  mois  avant  sa  mort,  par  l’inter- 


médiaire de  son  fils,  mon  ami  très  regretté 
Henri  Chevreul.  — Vol.  718,  fol.  2 48. 

■’  Le.  livret  déjà  mentionné  contenant  les 
expressions  spéciales  en  usage  dans  la  ma- 
rine. 

59. 
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profusions  en  mon  endroict,  aprez  tant  d’aultres  belles  pièces  que  je 
tiens  si  indignement  de  sa  main,  sans  avoir  sceu  luy  rendre  aulcuiie 
sorte  de  revanche,  quoy  qu’à  mon  trez  grand  regret. 

C’est  pourquoy  je  vous  supplie  et  conjure  trez  humblement  de 
m’ayder  en  son  endroict  pour  luy  faire  agreer  que  je  le  remercie  du 
plus  prolTond  de  mon  ame  de  tant  de  bien  et  d’honneur  qu’il  me  veult 
faire,  et  que  j’accepte  seulement  l’usage  pour  quelque  temps  sans  rien 
pi'ejudicier  ne  prétendre  à la  propriété  de  cette  curieuse  piece  qu’il 
m’a  daigné  offrir  de  sa  grâce  avec  tant  de  surabondante  bonnesteté 
et  possible  par  voz  troj)  charitables  offices  envers  son  serviteur  et  le 
vostre. 

Ayant  meshuy  à songer  plus  tost  (puisque  l’ingratitude  de  mon 
neveu  le  doibt  exclurre  de  la  succession  de  mes  petites  curiositez)  ‘ 
de  chercher  une  personne  de  qualité  à laquelle  je  puisse  dedier 
et  transmettre  celles  qui  en  pourroient  estre  moings  indignes  que 
de  plus  rien  adjouster  aux  miennes  pour  augmenter  le  soing  et 
le  regret  de  les  mal  employer,  pour  ne  tomber  en  l’inconveniant  du 
bonhomme  AI*’  Aubery,  à faulte  d’y  avoir  mieux  pourveu  en  temps  et 
lieu  parmy  mes  infirrnitez,  principalement  pour  mes  pauvres  livres 
manuscrits  et  surtout  pour  ceulx  du  Levant  que  vous  avez  aultresfoys 
estimez  non  indignes  d’en  faire  quelque  cas,  mesmes  de  cez  vieux 
Pentateuques  qui  sont  encores  de  par  de  là^,  que  je  n’entends  pas  que 
vous  fassiez  revenir  de  deçà  si  aultre  chose  advenoit  de  ma  chettive 
persone.  Tandis  que  je  songeray  à faire  une  disposition  telle  que  mon 
inclination  envers  le  public  me  pourra  dicter,  tant  pour  cela  que  pour 
aultres  choses  Auquel  cas  je  tascheray  de  ne  pas  oublier  mes  meilleurs 
amys  si  je  puis^.  J’ay  envoyé  cez  jours  passez  à M’’  de  Saumaise, 


' Voir  le  testament  de  Peiresc  (22  juin 
1687)  publié  à la  suite  de  l’étude  de 
M.  L.  Delisle  : Un  grand  amateur français  du 
rF/Csjèc/e  (Toulouse,  1 889).  L’ingrat  neveu 
n’y  reçoit  qu’un  legs  de  1 ,5oo  livres  payable 
un  an  après  le  décès  du  testateur.  L’iiéi  itier 


universel  est  le  frère  de  Peiresc,  père  dudit 
neveu. 

* Le  pentateuque  samaritain  fut  donné 
par  Peiresc  au  cardinal  François  Barberini 
[Testament,  p.  82). 

’ Peiresc  n’oublia  ni  Gassendi,  ni  B.  Bor- 
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oultre  le  libvre  Arabe  des  Aniinaulx,  un  volume  Gopbte,  où  je  veux 
croire  qu’il  trouvera  encore  quelque  chose  à regratter,  sur  des  ri- 
tuels pour  leurs  mariages  et  aultres  cbosettes  qui  ne  seront  possible 
pas  hors  de  son  goust  et  de  plusieurs  aultres.  11  y trouvera  aussy 
le  supplément  de  la  préfacé  à l’evangile  Gopbte  de  S‘  Mathieu  qui 
manquoit  au  gros  volume  des  Evangiles,  où  il  est  dict  que  cette 
évangile*  fut  escritte  en  Hebreu  la  année  de  l’empire  de  Glaude,  et 
la  9“®  de  l’Assension.  J’en  avoys  demandé  le  supplément  à Rome  sur 
un  exemplaire  du  Vatican,  mais  j’en  ay  plus  tost  eu  la  responce  du 
grand  Gayre,  et  l’effect  tout  quand  et  quand.  L’on  me  redonne  encore 
quelque  peu  d’esperance  du  recouvrement  de  ce  grand  Psaultier  en 
six  ou  sept  langues  orientales  escript  par  colonnes  comme  le  Hexaples, 
qui  me  fut  prins  sur  la  mer  par  les  corsaires,  lequel  j’ay  faict  suyvre  à 
la  piste.  Si  j’en  puis  venir  à bout,  je  ne  croiray  pas  d’estre  si  malheu- 
reux qu’on  tasche  de  me  faire.  J’ay  receu  par  l’Angleterre  une  cassette 
de  M^’  Rubens  où  estoit  l’empreinte  d’un  grand  vase  d’agathe  antique 
enrichy  de  pampres  de  vignes  et  de  testes  de  satyres,  ensemble  le 
modèle  de  sa  contenance  que  j’ay  trouvé  estre  de  la  juste  mesure 
de  l’Hemitrite,  vous  pouvez  penser  si  cela  ne  m’a  pas  donné  dans  la 
visiere^.  Il  y avoit  joinct  un  fragment  de  bronze  antique  dans  lequel 
j’ay  trouvé  l’assemblage  (tout  d’une  piece)  des  mesures  du  Gyathe,  et 
des  subdivisions  d’iceluy  en  la  Gotique,  de  six  drachmes,  le  Mystrum  de 
trois,  le  Didrachme  ou  l’As  de  la  cueiller  d’Autun,  le  petit  Gochlear 
d’une  drachme  et  la  demy  Ligule.  Tout  ce  qu’il  y eut  de  mauvais  à 
la  réception  de  cela  et  de  tout  plein  d’aultres  curiositez  dignes  de 
la  grandeur  de  son  genie,  ce  fut  que  mon  pauvre  esprit  estoit  lors 
accablé  d’ailleurs  et  quasi  perclus  et  incajipable  de  vérifier  cez  gen- 


rilty,  ni  Arthur  d’Olivier  (ou  d’Olivari),  ni 
Balthazar  de  Vias,  ni  te  père  Minuti,  mais 
it  ne  laissa  rien  aux  frères  Dupuy,  ce  (jui 
paraît  inexplicable  après  tant  d’années  de  si 
cordiales  et  on  peut  même  dire  de  si  frater- 
nelles relations. 


‘ Littré  fait  observer  que  le  mot  évan- 
gile a été  lonjjtemps  du  genre  lémiuiii, 
comme  le  prouvent  la  satire  XI  de  Itoileau 
et  une  lettre  de  M'"'  de  Sévigné  du  ih  juin 
1 675. 

^ Locution  déjà  mentionnée  plus  haut. 
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lilesses.  Mais  l’object  ni’eniporta  et  me  divertit  une  bonne  lieure  de 
cez  aultres  importunes  pensées,  et  ne  me  fut  pas  inutile  à mon  ad- 
vis,  dans  la  nécessité  que  j’auroys  de  divertissements  assez  forts 
j)our  in  oster  de  l’esprit  cez  aultres  occupations  qui  ne  sont  que  pour 
me  martyriser  et  sacrifier  à l’ingratitude  domestique  et  quasi  publique. 

.l’ay  receu  l’exemplaire  des  ti'agedies  de  M‘'  Grottius  avec  les  mé- 
moires de  M*"  de  Gbiverny^  et  le  Terence^  et  le  PosteP  et  l’Histoire  de 
Zelande  fort  bien  conditionnez  par  M*’  le  conseiller  de  Yalbelle,  et 
vous  en  suis  trez  redevable,  mais  beaucoup  plus  du  soing  que  vous 
avez  prins  pour  l’édition  de  l’Acropolita  du  sieur  Allatius,  dont  je 
suis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir  es])erer  l’issue  conforme  aux  vœux 
de  l’autbeur.  Je  n’estime  pas  qu’il  se  puisse  faire  de  dessain  de  rien 
imprimer  qu’eu  Hollande  ou  en  Angleterre,  où  la  guerre  ne  trouble 
pas  les  marchands  libraires. 

Je  plains  bien  M*‘  du  Gliastellet^  et  consequemment  tous  sez  bons 
amys  dont  vous  estiez  des  premiers,  priant  Dieu  qu’il  vous  en  veuille 
subroger  d’aultres  cappables  d’occuper  une  si  digne  place  que  celle 
(pi’il  tenoit  chez  vous,  et  me  donner  le  moyen  de  ne  vivre  pas 
tousjours  si  inutile  et  si  incappable  de  vous  tesmoigner  par  quel- 


‘ Mémoires  d’Estat  sons  le  régne  des  roijs 
Henrij  III  et  Henry  IV,  par  Monsieur  de 
Clieverny,  grand  chancelier  de  France  (Paris, 
Billaine,  iGSg,  in-/i°).  Les  Mémoires  sont 
accompagnés  d’une  instruction  de  Philippe 
lluranlt  à son  fils  et  d’une  généalogie  de  la 
maison  de  lluranlt.  P.  Hurault,  comte  de 
Gheveray,  naquit  au  château  de  ce  nom 
le  90  mars  i598  et  y mourut  le  3o  juillet 

i599- 

^ Pnblii  Terenlii  Comœdice  sex  ex  recen- 
sione  Ileinsiana  (Leyde,  Elzevier,  io3o, 
petit  in- 19).  Voir,  sur  les  cinq  éditions 
connues  sous  cette  date,  les  observations 
de  Ch.-A.  Willcms  {Les  Elzevier,  p.  107- 
1 08). 

■’  De  universitale  liber,  in  quo  astroftomiœ 


doclrinœve  cœlestis  compendium , lerrœ  aptatum, 
exponitur  (Leyde,  i635,  in-9A).  L’édition 
originale,  qui  ne  contient  que  la  première 
partie  du  traité,  est  de  Paris  (i559,  in-4°). 
Le  Manuel  du  libraire,  dont  l’article  contient 
de  si  abondantes  indications  (t.  IV,  col.  835- 
84 1),  indique  une  autre  édition  de  Paris 
(i564,  in-4°).  On  peut  voir,  sur  Guillaume 
Postel  (né  au  commencement  du  xvi'  siècle, 
mort  à Paris  le  6 septembre  i58i),  divers 
renseignements  biographiques  et  bibliogra- 
phiques dans  mon  Essai  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Florimond  de  Raymond,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux  (Paris,  1867, 
in-8%  p.  1 1 i-i  1 6). 

^ L’académicien  Paul  Hay  du  Cbastelet 
mourut  à Paris  le  5 avril  i036. 
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qiies  (lignes  eiïccts  de  mon  fidele  service  que  je  suis  de  toute  mon 
ame, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i5  avril  i636. 


Depuis  cette  lettre  escripte  la  boitte  et  figure  y contenue  de  M‘‘  de 
Tbou  est  arrivée  de  la  part  du  sieur  Gela,  et  a bien  augmenté  ma 
honte  et  confusion,  parce  que  certainement  elle  est  si  bien  conservée 
hors  du  visage  qui  est  quasi  elfacé  de  la  trop  giande  antiquité  que 
tout  le  reste  que  je  pensoys  avoir  n’est  rien  au  prix  de  cela,  et  y a 
tout  au  plus  hault  dans  le  vase  qu’elle  porte  en  teste  des  espis  de  bled 
ou  d’aultre  sorte  de  grain  qui  ne  m’est  pas  trop  bien  asseurement 
cogneu,  qui  neantmoings  confirme  bien  la  conjecture  que  j’avovs  prinse 
que  ce  fust  un  vase  ou  une  mesure  du  muy,  quoy  que  figurée  d’une 
façon  bien  bijearre;  d(îpuis  ce  que  j’en  escripts  par  apostille  à M*"  de 
Thon,  j’y  ay  descouvert  une  preuve  certaine  de  l’ordre  ou  du  sens 
selon  lequel  se  doivent  communément  lisre  les  caractères  hiérogly- 
phiques dont  je  ne  m’estoys  jamais  advisé  sur  les  aultres  monuments  du 
mesme  siecle  qui  m’estoieiit  passez  par  les  mains.  Une  petite  figure 
(piasi  pareille  qui  fut  la  première  que  j’eus  me  donna  quelque  entrée 
inesperement  à je  ne  sçay  quelle  apparance  de  notice  des  caractères 
hieroglyphi([ues  du  derrière  b mais  il  y en  a tant  en  celle  cy  de  tous  cos- 
tez  que  j’y  ay  perdu  la  carthe  de  navegar’^,  et  n’y  doihs  plus  rien  esperer. 
Mais  pour  la  figure  principale  je  pense  la  tenir  ])ar  les  cheveulx^  ou 
je  me  trompe  bien,  et  que  ce  soit  un  lïarpocrate  bien  (pi’il  ne  tienne 


‘ Un  serait  donc  autorisé,  d’après  cela,  à 
considérer  Peiresc,  dans  sa  tentative  de  dé- 
chiffrement des  hiéroglyphes,  comme  un  des 
premiers  précurseurs  de  Chainpollion. 

^ 11  s’agit  d’une  carte  marine  dont  la 
perte  mettrait  le  navigateur  en  un  grand 
embarras.  Avait-on  donné  déjà  celle  expli- 


cation de  la  locution  : perdre  la  carie?  Littré 
cite  cette  locution  sans  en  rechercher  l’ori- 
gine et  sans  nommer  les  auteurs  (jui  ont  pu 
s’en  servir  avant  ou  après  Peiresc. 

C’est-à-dire  bien  la  tenir,  très  solidement. 
Locution  (pie  je  ne  retrouve  pas  dans  nos 
dictionnaires. 


472 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1636] 

pas  le  doigt  à la  bouche,  espérant  de  la  deschiffrer  assez  ponctuellement 
et  tous  lesanimaulx  qu’elle  tient  en  ses  mains.  Au  reste  j’ay  desjà  deux 
vases  de  bronze  antiques,  l’un  de  la  mesure  et  contenance  d’un  sestier 
à la  plus  ancienne  mesure,  l’aultre  de  la  mesure  seulement  d’un 
Cyathe,  touts  deux  forgez  en  forme  de  la  teste  d’une  deité  qui  a tout 
son  vray  rapport  à celle  de  ce  marbre  noir  et  des  aultres  pareils,  ce 
qui  ne  nuict  pas  à la  conjecture  que  j’ay  prinse  qu’il  y ayt  icy  de 
l’affectation  à la  proportion  du  poids.  Mais  je  vous  supplie  de  ne  rien 
divulguer  de  tout  cecy,  attendant  que  je  puisse  y songer  avec  plus 
meure  deliberation  pour  en  dire  ma  rastelée  moings  légèrement  L 


CXXXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-S AULVEUR. 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  apprins  par  la  vostre  du  xi'"®  l’agreable  nouvelle  de  l’arrivée  de 
.M''  de  la  Fayette  en  bonne  santé,  et  une  autre  encores  plus  impor- 
tante et  plus  sensible  de  la  grâce  que  M""  le  president  de  Marly  a voulu 
faire  à nostre  pauvre  province,  d’y  accepter  la  direction  et  intendance 
de  la  justice  - en  une  si  misérable  saison  où  nous  avons  grand  subject 
d’apprehender  certainement  le  peu  de  subject  qu’il  y trouvera  de  satis- 
faction dans  le  piteux  estât  des  affaires  presantes,  et  dans  le  peu  d’ap- 
parance  qu’il  y a d’amendement,  estant  difficile  que  la  compassion  de 
noz  nécessitez  publiques  ne  le  touche  bien  avant  en  î’ame  puisqu’il  est 
de  si  bon  naturel  comm’  il  est  et  que  nostre  desolée  maison  puisse 
rien  contribuer  qui  vaille  à son  service,  au  prix  de  ce  qui  eust  esté  de 
nostre  debvoir  et  de  nos  vœux,  dans  la  mauvaise  conjoncture  où  il  la 
trouvera,  dont  mon  regret  est  si  grand  que  je  ne  le  vous  sçauroys  assez 


* Vol.  718,  fol.  2/18. 

^ C’était  Pierre  de  Hodicq,  seigneur  de 
Marly-la-Ville,  reçu  président  de  la  cin- 


quième chambre  des  Enquêtes  le  3o  août 
1691.  On  verra  plus  loin  qu’il  ne  vint  pas 
exercer  en  Provence  la  charge  d’intendant. 
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clijjnement  exprimer.  Il  est  vray  que,  recevant  ce  bonheur  de  la  main 
de  Dieu  (qui  sçaict  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous  fault,  et  en  sçuict 
tirer  du  fruict  lorsque  nous  y voyons  moings  de  facilité  et  d’apparance) , 
il  fault  croire  que  sa  divine  Providance  y pourra  laire  naislre  des 
moyens  inesperez,  cappables  de  compenser  une  bonne  partie  de  ce 
qui  nous  y semble  manquer,  ou  à tout  le  moings  cappables  de  sullire  à 
la  surabondante  honnesteté  des  persones  de  cette  qualité  si  eminante 
en  vertu  sur  les  aultres  hommes,  pour  luy  faire  prendre  en  {{ré  ce 
peu  de  bonne  volonté  qu’on  luy  pourra  tesmoigner,  suppléant  le  res- 
tant des  effects  sur  sa  propre  courtoisie  et  beneficence.  Je  regrette 
bien  aussy  que  de  Marly  se  bazarde  à ce  voyage  contre  les  cha- 
leurs qui  sont  si  mal  supportables  à ceux  qui  n’y  sont  accoustumez, 
et  eusse  bien  désiré  qu’ell’  eusse  peu  anticiper  sa  venue  de  quelques 
iiioys  auparavant,  ou  laisser  passer  les  plus  grandes  chaleurs.  Mais 
Dieu  veult  possible  que  sa  presence  face  le  tempérament  de  sa  natu- 
rele  doulceur  et  desbonnaireté,  avec  la  rudesse  de  nostre  monde  et 
de  nostre  climat,  pour  que  de  Marly  en  sente  un  peu  moings  la 
rigueur. 

Je  vous  remercie  trez  humblement  des  bons  offices  que  vous  m’avez 
daigné  rendre  auprez  de  ce  brave  seigneur,  et  auprez  de  M"  de  la 
Fayette,  comme  aussy  envers  M*"  de  Thou,  à (pii  j’escrivis  sammedy 
])ar  un  gentilhomme  en  poste,  et  luy  envoyay  sa  figure  de  bas  relief  en 
marbre  noir,  sans  vous  pouvoir  escrire,  ayant  esté  infiniment  aise  de 
protlitterde  cette  bonne  commodité,  de  peur  qu’il  ne  se  trouvast  party 
de  la  cour,  pour  peu  qu’on  eust  différé  de  la  luy  faire  tenir,  et  qu’il  ne 
se  fust  advancé  dans  cez  mauvais  païs  de  la  frontière,  où  il  y a si  peu 
de  liberté  de  commerce,  où  c’est  que  ce  mesme  genlilliomme  le  suy- 
vroit  pourtant,  s’il  s’estoit  trouvé  party.  Ce  que  vous  avez  voulu  faire 
pour  l’édition  de  l’Acropolites  du  sieur  Leone  Allatio  ne  m’oblige  pas 
moings  que  si  la  chose  avoit  mieux  reusci,  puisqu’il  n’a  pas  tenu  à vous 
ains  à l’injure  du  temps  qui  est  quasi  sans  remede.  Je  vous  doibs  en- 
core des  remerciments  de  l’office  envers  M’’  Deodati,  et  des  excuses  de 
la  recherche  du  Gantiloro.  Bien  marry  de  la  perte  du  pauvre  M''  du 

III.  fio 
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Cliastelel  et  du  gr.and  danger  de  M’’  Guiet^  que  je  plaindrois  inlini- 
nnent,  pour  sa  rare  vertu  et  |K)ur  la  particulière  alTection  que  vous 
iuy  portez^.  Je  suis  bien  aise  que  l’histoire  de  Naples  ne  vous  ayt  pas 
esté  dezagreable  et  pense  bien  que  certaines  aulti’es  pièces  du  temps 
courant,  dont  je  cbargeay  le  mesme  gentilhomme  qui  porte  le  marbre 
noir,  ne  vous  agréeront  pas  moings. 

Sur  quoy  je  finis  demeurant  inviolablement. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  sei  viteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  22  avril  i636. 


Le  pauvre  bon  pere  Athanase  Kircher  s’est  imaginé  que  certains 
caractères  qu’on  dict  estre  gravez  au  mont  Sinaï  signifient  ce  qui 
luy  est  venu  en  l’esprit.  Je  vous  prie  de  faire  voir  à M*'  de  Tliou  cette 
inscription  pour  voir  s’il  se  resouviendroit  de  l’avoir  veue  au  pied  du 
mont  Oreb,  et  faictes  m’en  un  mot  de  responce,  car  je  crains  <[u’ou 
ayt  imposé  à ce  pauvre  pere^. 


CXXXIV 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 


À PARIS. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  sçauroys  exprimer  l’obligation  que  je  vous  ay  et  aux 
vostres  de  la  bonne  adsistance  qu’il  vous  a pieu  me  faire  aux  occur- 
rances  dernieres  comme  à tant  d’aultres  précédantes,  non  plus  que 


‘ Nous  avons  vu  que  François  Guyet 
soulïi-ait  (l’une  (jrave  maladie  (la  pierre). 

^ C’esl  l’occasion  de  rappeler  ce  passagi* 
d'une  lettre  d’Isaac  Vossius  à Ismaël  Bouil- 
liau,  du  2/1  février  iG45  (dans  le  recueil 


de  Malter,  Lettres  et  pièces  rares  ou  inédites , 
p.  2 46)  : rr Faites-leur  [aux  frères  DupuyJ 
nos  compliments  ainsi  cju’à  l’illustre  Guyet, 
leur  ami  et  le  vôtre.  « 

’ Vol.  718,  fol.  260. 
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(les  bons  oÜices  (|ue  vous  m’avez  rendus  auprez  de  M*'  de  Tliou,  à ([ui 
je  ne  suis  pas  moin{)[S  redevable  de  sa  bonne  volonté,  (|ue  de  l’ellecl, 
voyant  bien  qu’il  n’a  tenu  nom  plus  h luy  (ju’à  vous  <|ue  sa  belle  piec(; 
de  marbre  noir  ne  soit  demedrée  en  Provence.  Mais  j’en  auroys  trop 
laict  de  scrupule  de  consciance  principalement  depuis  l’avoir  veüe,  car 
je  ne  la  croyoys  pas  à l’ouyr  descrire  de  la  qualité  que  je  l’ay  trou- 
vée, ne  cap])able  de  faire  si  belle  monstre  dans  un  cabinet,  comme 
vous  aurez  dej)uis  veu  quelle  peult  faire. 

Je  n’ay  pas  trouvé  dans  vostre  despesclie  la  lettre  du  sieur  Ilolste- 
nius  à M""  vostre  frere;  il  y à long  temps  (|u’il  m’a  voit  faict  sentir  le 
désir  qu’il  avoit  de  recueillir  un  corps  de  cez  autheurs  de  vies  des 
papes  (|ui  seroit  sans  doulte  très  beau  et  digne  d’un  homme  de  sa 
sorte,  mais  je  pense  bien  (|ue  vous  avez  raison  de  dire  qu’il  n’aura  pas 
la  liberté  enliere  de  tout  laisser  en  sa  naifvetéS  et  quand  il  ne  tiendra 
qu’à  cela  (jue  nous  ayons  le  reste  tousjours  sera  ce  beaucoup,  et  les 
suppléments  se  pourront  emprunter  quelque  jour  dans  les  originaulx 
ou  les  plus  anciennes  coppies. 

J’ay  receu  par  un  gentilbomme  venu  en  poste  le  premier  volume 
de  M*'  du  Cbesne^  dont  j’ay  esté  bien  honteux,  et  enfin  bien  aise  de 
voir  ce  que  M‘  du  Cliesne  y a mis  de  plus  que  ce  que  nous  avions.  Je 
m’estonne  que  dans  ses  autheurs  de  recherches  des  origines  françoises, 
il  ayt  voulu  obmettre  le  Pontanus'^  qui  nous  donne  des  Roys  au-dessus 
de  Pliaramond^  Je  ne  luy  sçauroys  escrire  à ce  coup,  à mon  grand 


‘ Holstenius  ne  réalisa  pas  plus  ce  pro- 
jet, (jue  son  projet  de  publication  d'un 
recueil  des  anciens  géographes  grecs. 

■ Le  premier  volume  des  llistoriœ  Fran- 
corum  scriptores. 

* Peiresc  veut  jKirler  de  Jean-Isaac  Pon- 
tanus,  né  en  Danemark,  historiographe  de 
ce  pays,  puis  professeur  à Hardeiwick  où 
il  mourut  en  1660.  Pontanus,  qui  publia 
l'hisloire  de  la  ville  d’Amsterdam,  du  pays 
de  Gueldn',  du  Danemark,  etc.,  s’occupa 
aussi  de  l’bistoire  et  de  la  géograpiiie  de  la 


France  [Origimm  Francicarum  lihri  sex, 
Harderwick,  1616,  ’m-k'"  \ îtinerarium  Gal- 
liœ  Narhone)isis , Leyde,  iGoO,  in-12).  Voir 
le  tome  XIX  des  Mémoires  de  Niceron , et , 
en  particulier,  au  sujet  des  Ongines,  la  lli- 
bUothèque  histonque  de  la  France  (I.  Il, 
n”  i5,4i  1,  p.  1 1-12). 

* Duchesne  avait  dédaigneusement  écarté 
les  rois  antérieurs  à Pharamond,  rois  encore 
plus  fabideux,  s’il  se  peut,  que  le  roi  Pha- 
ramond lui  même.  On  trouvera  la  liste  de 
ces  prétendus  rois  dans  l’article  de  la  Bihlh- 

f)0. 
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regret,  espérant  que  ce  sera  par  le  prochain  et  que  vous  me  par- 
donnerez aussy  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure,  si  je  finis  sans 
m’acquitter  mieux  de  mes  présents  debvoirs,  estant  fort  pressé  et  de- 
meurant , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
. ’ ■ DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  6 niay  1 636  ^ 


cxxxv 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

J’ay  receu  la  vostre  du  i8“®  avec  le  supplément  du  mesme  jour  et 
le  bref  bien  curieux  que  persone  n’a  veu  que  moy,  dont  je  vous  rends 
Irez  humbles  grâces,  et  de  tant  d’aultres  raretez  dont  il  vous  plaict 
me  faire  si  bonne  part,  et  avec  de  si  agréables  divertissements  en  une 
conjoncture  où  j’en  ay  bon  besoing  pour  m’ayder  à passer  les  amer- 
tumes qu’il  me  fault  digerer,  jmis  qu’il  plaict  à Dieu.  M*  Bourbon  a 
bien  prins  sa  raison^  de  son  injuste  censeur  et  bien  meritoirement^. 
Puisque  vous  avez  aprins  que  c’est  du  sieur  Beaugrand  qu’est  venue 
la  relation  de  la  vueüe  du  Messinoys*,  il  semble  bien  qu’il  y ait  assez 
de  moyen  de  s’esclaircir  de  ce  qui  peult  estre  de  la  pure  vérité  ou  de 


tlièfjue  historique  de  la  France  cite  en  la  note 
précédente. 

■ Vol.  718,  fol.  aSi. 

■ C’est-à-dire  s’est  bien  vengé,  a bien 
tiré  raison.  Littré,  qui  ne  cite  pas  la  locu- 
tion prendre  sa  raison,  cite  du  moins  : tirer 
la  raison,  d’après  Racan  et  Corneille. 

^ Apologeticœ  commentationes  ad  Phyllar- 
ckum  (Paris,  in-4°,  i636).  Le  censeur  dont 
parle  Peiresc  est  Balzac.  Voir  le  récit  de 


cette  querelle  dans  Yllistoire  de  l’Académie 
française  par  Pellisson  (t.  I,  p.  188). 
Comme  le  remarque  l’abbé  d’Olivet  en  une 
note  sur  le  récit  de  son  devancier  {ihid.), 
la  troisième  des  pièces  du  recueil,  cr incom- 
parablement la  plus  vive  des  trois  «,  parut 
en  i636.  Les  deux  autres  pièces  sont  de 
l’année  i63o. 

“ Le  Messinois  plus  haut  mentionné, 
dont  la  prodigieuse  vue  perçait  les  murailles. 
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l’imposture,  et  la  chose  meriteroit  Lien  mieux  d’eslre  approfondie 
pour  peu  qu’il  y puisse  avoir  de  vray  (|ue  ne  l’estiment  ceux  qui  s’ac- 
coustument  à mettre  troj)  facilement  ces  choses  en  raillerie.  Car  je  suis 
hienjoiisjours  d’accord  avec  vous  que  rinterj)osition  d’un  mur  de  j)lastre 
ne  laisra  pas  naturellement  penetrer  la  veüe  pour  distinguer  toutes 
choses  comme  il  seroitde  besoing  pour  dire  d’y  voir  distincternent,  mais 
je  croys  aussy  et  pense  avoir  ouy  dire  quelque  chose  d’approchant  à cela 
que  la  clarté  d’un  grand  embrasement  a pénétré  un  mur  de  cloison  de 
piastre  en  quelque  forme  approchante  de  la  clarté  d’un  châssis  un 
peu  sombre,  interrompüe  par  des  pilliers  en  certaines  espaces  * comme 
la  clarté  d’un  châssis  par  les  barreaux.  La  lumière  est  ung  corps  bien 
pénétrant  et  bien  ditlicile  à cacher  dans  une  profonde  obscurité  et  si 
elle  peult  penetrer  aussy  bien  que  l’eau  ou  l’huille  quelque  autre 
corps  peult  bien  le  faire  aussy  comme  la  challeur,  la  froideur,  l’odeur, 
et  possible  la  veüe  mesmes  en  certaine  maniéré  de  réception  des 
especes  comme  à travers  du  châssis,  plus  tost  que  d’extramission des 
rayons  visuels.  Je  ne  me  rends  pas  susceptible  de  crédulité  dans  mes 
petites  experiances  que  de  ce  qui  touche  le  sens  a])parant,  aultant  que 
je  puis,  y ayant  une  infinité  de  choses  trez  véritables  dans  leur  restric- 
tion qui  seroient  trez  faulses  pour  peu  d’extension  qu’on  y vouldroit 
faire  au  delà  de  l’experiance  actuelle.  Ce  sera  par  là  que  je  me  sauve- 
ray  s’il  vous  plaict  des  reproches  que  vous  me  pourriez  faii*e  si  je 
m’estoys  laissé  emporter  à plus  croire  qu’il  ne  peult  esti-e  loisible  ou 
sensible  humainement  en  toutes  sortes  de  matières,  l’agrandissement  ou 
r’appetissement  des  objects  par  l’approche  ou  l’esloignement  d’iceulx 
nous  faisant  touclier  au  doigt  beaucoup  de  choses  qui  seroient  du 
tout  incroyables  en  apparence,  par  exemple  la  couleur  de  quelque 
object  à travers  un  corps  tant  soit  peu  diaphane  sera  fort  sensible 
dans  sa  naturelle  grandeur  et  distance  proportionnée,  qui  sera  du 


‘ Littré  rappelle  que  espace  a été  ancien- 
nement fait  quelquefois  du  féminin  et  que 
c'est  pour  cela  ([u’il  a gardé  ce  genre  eonmie 
terme  d’imprimerie. 


■ Le  mot  exlramission  n’est  ni  dans  le 
Dictionnaire  i\e  LittnL  ni  dans  les  diction- 
naires antérieurs. 
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tout  imperceptible  eu  lui  esloiguemeiit  qui  efface  la  l'oible  impression 
fie  telle  couleur,  voire  sans  l’esloigner  eu  effect  si  l’oii  interpose  les 
lunettes  de  porte  veüe  en  telle  posture  que  le  verre  convexe  soit  du 
costé  de  l’oeiiil  et  le  concave  contre  l’object,  il  se  rappetisse  en  sorte 
que  la  couleur  s’y  rend  aussy  imperceptible  à noz  ieulx  que  s’il  n’y  eu 
avoit  du  tout  poiuct,  et  c’est  comme  cela  que  se  saulvent  les  appa- 
rances  des  intestins  des  insectes  visibles  à travers  les  lunettes  de  Dre- 
bels,  qui  ne  le  sont  nullement  sans  leur  secours,  et  qui  m’ont  faict  re- 
lascher  à suspendre  ma  croyance  sur  la  vertu  visive  de  [sîic  pour  (hî\ 
Messinoys  plus  grande  que  le  commun  jusques  à ce  que  nous  ayious 
des  relations  bien  certaines  de  ce  qu’il  peult  faire  ou  non.  M*'  de  Saul- 
maise  m’escript  du  1 3 '■  avoir  esté  aux  champs  quelques  jours  avec  M‘  son 
pere^  et  m’accusa  la  réception  du  manuscrit  Arabe  des  auimaulx  et  du 
(iopbte  des  cantiques  de  Moyse  et  aultres  pièces  du  ‘rituel.  11  faict 
estât  de  s’en  retourner  en  Hollande  à mon  grand  regret.  J’ay  bien  de 
l’obligation  à M''  du  Cbesne  du  bel  exemplaire  en  grand  papier  de  ses 
deux  volumes  d’bistoriens  françois.  11  fauldra  bien  voir  d’en  avoir  un 
second  exemplaire  poui'  le  cardinal  Barberin,  ou  plus  tost  je  luy  en- 
voyeray  le  mien,  car  il  n’y  a pas  de  moyen  de  s’en  desdire,  et  vous 
supplie  d’y  veiller  avant  qu’ils  soient  touts  distribuez,  s’il  est  possible; 
au  pix  aller  il  en  fauldroit  un  du  papier  commun.  Au  reste  j’ay 
grande  boute  des  justes  reproches  que  j’ay  receus  concurramenl 
tant  de  vostre  ])art  ([ue  de  celle  du  cavalier  del  Pozzo  de  l’equivoque 
qu’il  y avoit  eu  en  l’adresse  des  troys  volumes  des  affaires  turquesques 
de  M'  Baudier^  qui  furent  longuement  en  chemin  et  arrivèrent  con- 
joinctement  avec  celuy  qu’il  m’envoyoit  de  la  vie  du  cardinal  Ximenes^ 
sans  qu’il  y eust  aulcune  enveloppe  adressée  au  cavalier  del  Pozzo,  de 


‘ Voir  celte  lettre  dans  le  fascicule  V des 
(Correspondants  de  Peiresc , p.  46-53. 

■ ^ La  lettre  deSaumaise,  écrite  de  Dijon, 
débute  ainsi  : n- Estant  de  retour  des  champs 
où  j'estois  allé  faire  compagnie  à mon  père 
en  une  maison  (pi’il  a à huit  lieues  d’icy. . . ” 


’ C’est  l’ouvrage  déjà  mentionné  : His- 
toire générale  de  In  religion  des  Turcs , avec 
la  vie  de  leur  prophète  Mahomet  et  des  quatre 
premiers  (Jalyfes  (i636,  in-8°). 

‘ Histoire  de  l’administration  du  cardinal 
Ximénès,  déjà  mentionnée  aussi. 
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laçon  que  n’ayaiiL  plus  devant  moy  la  lettre  (|u’il  m’avoit  escripte  sili- 
ce suhject,  et  où  il  ne  me  souvient  nullenienl  qu’il  eusse  l’aicl  aulcune 
mention  des  dicts  livres  destinez  au  dict  sieur  cavalier,  je  creus  tort 
innocemment  (quoy  qu’ù  tort,  à ce  (|ue  je  vois  maintenant)  que  le 
tout  feusse  adressé  à moy,  et  me  trompe  bien  si  je  ne  luy  en  fis  des 
remerciments  à l’heure  mesmes  que  je  luy  en  accusay  la  réception 
sans  m’adviser  que  cela  deubst  passer  pluvS  oultre,  et  sans  en  avoir  eu 
d’aultre  advis  qu’à  cette  heure  seulement,  car  il  y a plus  de  six  movs 
que  je  les  auroys  faict  tenir  si  je  n’eusse  esté  dans  cette  supinc  ’ igno- 
rance dont  je  crye  mercy  à M‘'  Baudier,  et  vous  siqiplie  trez  instam- 
ment de  m’en  obtenir  le  jiardon,  ne  voulant  pas  vous  dissimuler  ([ue 
le  bon  M’’  Aubery  m'a  voit  escript,  je  m’asscure,  ([u’il  envoyoit  quel([ue 
petit  fagot  de  livres  à M*’  le  cavalier  del  Pozzo,  mais  comme  j’attendoys 
l’arrivée  d’iceluy,  et  que  je  n’en  voyoys  poinct  ipii  y eust  son  adresse, 
j’avoys  crcu  que  ce  fust  dans  quelque  auitre  balle,  et  dans  l’attente  cela 
m’estoit  escliappé  de  la  mémoire,  en  sorte  que  quand  je  i-eceus  cez 
ti'ois  volumes,  j’estoys  certainement  en  quelque  peine  moy  mesmes 
à deviner  pourquoy  M*"  Baudier  m’avoit  voulu  combler  et  regaler  de 
tant  de  belles  oeuvres,  m’en  estant  rendu  si  indigne  en  son  endroict, 
à faulte  de  luy  avoir  rendu  sa  correspondance  (jue  j’eusse  dcub  avec 
un  peu  plus  de  diligence  que  je  n’avoys  sceu  faire  en  ce  qu’il  avoit 
désiré  de  mon  service,  et  de  faict  ].e  n’ay  pas  souvenance  qu’il  m’aye 
faict  de  responce  à la  despescbe  que  je  luy  fis  assez  longue  sur  ce 
subject.  Mais  Dieu  mercy  il  n’y  a rien  de  perdu  que  le  temps  et  l’occa- 
sion des  passages  pour  Borne  qui  y sont  arrivez  à bon  port  pour  les 
aultres  choses,  mesmes  pour  vostre  balle  de  livres  dont  le  cardinal 
m’accuse  la  réception  par  ses  dernieres  du  5“*'.  Il  part  dans  dimx  ou 
troys  jours  de  Marseille  une  barque  génoise  [lar  laquelle  vont  trois  des 
subjects  de  M^*'  le  cardinal  de  la  Valette  dont  l’un,  qui  est  des  anciens 

‘ On  lit  dans  le  Glossaire  de  La  Gunie  de  J,o  mot  a dlé  oublié  dans  le  Dictionnaire  de 
Sainte-Palaye  : ttSupine,  digne  d’un  pares-  Tréooiw.  Voir  dans  le  (orne  II  des  Lettres  de 
seux,  couché  sur  le  dos.  (y est  une  ifriiorauce  Jean  Chapelain  une  note  siii-  le  mol  siipinitè 
crasse  et  supine.  (Pasquicr,  Recherches.)^  (p.  SyO). 
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aiiiYS  de  nostre  maison,  se  chargera  de  cez  troys  volumes,  et  d’une 
peinture  que  j’ay  l’aict  faire  de  cet  animal^  pour  le  mesme  cardinal 
qui  laict  faire  une  tapisserie  d’animaulx  estranges.  Je  leur  ay  faict 
bailler  un  passeport  du  vice  légat  d’Avignon  comme  subjects  du  pape 
(quoy  que  non  immédiats)  afin  qu’ils  ne  courent  fortune  en  cas  de 
rencontre,  et  espere  (|u’ils  iront  seurement  Dieu  aydant.  Geluy  qui 
s’en  chargera  a nom  Charles  Gamel  de  la  Cadiere,  membre  du  do- 
maine de  l’abbaye  Victor  de  Marseille;  les  aultres  sont  Louys  Ter- 
ras son  pai'ent,  et  Jacques  Imbert  du  mesme  lieu.  Ils  vont  à Rome 
pour  retirer  s’ils  peuvent  quelque  chose  de  la  succession  d’un  bou- 
langer leur  oncle  nommé  Bertrand  Barthélémy  dict  la  Pailbette,  qui 
y est  décédé  depuis  peu,  et  portent  des  lettres  de  recommandation  du 
grand  vicaire  de  Ms*’  l’eminentissime  cardinal  de  la  Valette.  Je  les  y 
ay  recommandez  aussy,  mais  s’il  y avoit  moyen  qu’ils  eussent  une 
lettre  de  faveur  de  son  Eminence-  soit  à M^^M’Ambassadeur  ou  aultres 


agents  de  son  Eminence,  ils  pourroient  bien  s’en  prévaloir  et  se  rendre 
plus  cappables  de  dignement  servir  son  Eminence.  Si  M'"  de  Tbou  l’en 
prie,  il  n’en  sera  pas  esconduict,  je  m’asseure,  et  ce  sera  une  grande 
charité  à cez  pauvres  gents  qui  sont  genfs  de  bien  et  d’honneur;  c’est 
ce  Loys  Terras  avec  un  sien  frere  qui  sont  les  plus  proches  parents, 
enfants  d’une  soeur  unique  du  delTunct.  Je  vous  supplie  de  leur  pro- 
curer ce  bien  et  de  m’excuser  de  l’importunité  que  je  vous  en  donne 
et  à Monsieur  de  Tbou,  à qui  je  suis  si.  estroittement  redevable  de  la 
perseverance  de  ses  bons  offices  à l’amy  du  Levant  que  je  ne  le  sçau- 
roys  exprimer.  Espérant  qu’il  en  viendra  à bout,  et  qu’il  aura  l’iion- 
neur  et  l’advantage  d’avoir  empesché  par  ce  moyen  la  ruine  inesvi- 
table  du  commerce  en  cez  païs  là.  N’osant  luy  escrire  à ce  coup  pour 
ne  luy  estre  pas  trop  à cliarge , mais  je  sçay  bien  que  vous  me  fairez 
tenir  pour  excusé  en  son  endroict  comme  je  vous  en  conjure.  J’ay  faict 
tenir  sa  lettre  à M*  le  MareschaP  par  un  gentilhomme  en  poste  le 


‘ L’alzaron  d(^jà  souvent  mentionné.  — ^ C’est-à-dire  du  cardinal  de  Richelieu.  — ’ Le 
maréchal  de  Vitry. 
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niesme  jour  de  l’arrivée  de  l’ordinaire,  et  ay  faict  ses  excuses  M*"  le 
comte  de  Garces  qui  se  lient  et  Madame  la  conitesse  sa  mere  dans  une 
Irez  sensible  obligation  de  riioiiiieur  de  son  souvenir. 

Quand  à la  continuation  de  voz  bons  otlices  en  ce  qui  me  peult  con- 
cerner dans  les  occurances  et  nécessitez  présentes,  je  ne  vous  sçau- 
roys  exprimer  les  justes  sentiments  de  mon  obligation;  Dieu  vous 
en  rendra  la  rémunération  mieux  que  je  ne  sçaurois  faire,  et  je  ne 
manqueray  jamais  d’y  contribuer  de  ma  part  tout  ce  qui  sera  à ma 
foible  disposition  sans  reserve  ne  condition,  comme. 

Monsieur, 

vosti'e  Irez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 


A Aix,  ce  29  avril  i636. 


M*"  Gassend  a eu  son  exemplaire  non  seulement  de  l’epistre  contre 
Balzac  b mais  aussy  du  livre  de  M"  de  la  Motte  2,  et  je  pense*  qu’il  luy 
en  aye  faict  sçavoir  son  advis,  aprez  quoy  le  mien  seroit  bien  superllu 
et  de  mauvaise  mise  principalement  dans  les  fascheuses  inquiétudes  qui 
ne  me  souffrent  pas  d’attention  réglée,  que  pour  des  moments  bien 
courts  et  bien  desrobez.  Je  ne  mérité  pas  qu’il  se  souvienne  de  moy, 
ne  qu’il  me  tienne  en  ce  predicament  que  vous  dictes,  et  suis  troj) 
peu  de  chose  pour  parler  d’affaires  si  relevées  et  de  si  grande  conse- 
quance.  Je  vous  supplie  de  l’asseurer  de  mon  Irez  humble  service  et 
que  je  ne  respire  rien  tant  que  de  luy  en  pouvoir  donner  quelques 
dignes  preuves^. 


* La  lettre  de  Nicolas  Bourbon  mentionnée  un  peu  plus  haut.  — ’ Le  Discours  sur  la  con- 
trariété d’humeurs  qui  se  trouve  entre  certaines  nations.  — ® Vol.  718,  fol.  253, 


Ml. 


Cl 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Avec  la  vostre  du  2 may  j’ay  receu  le  livre  de  la  galere  de  ]VR’  Au- 
bier, la  harangue  du  sieur  Le  Maistre  au  Parlement^  qui  en  promet 
deux  aultres^,  et  tousjours  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  sur  le  tapis, 
dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  mesmes  de  la  lettre  du 
sieur  Holstenius  à M""  le  R.  P.  Dom  Ghristofle  du  Puy  où  j’ay  trouvé  un 
peu  estrange  de  voir  qu’il  n’aye  pas  sceu  que  l’édition'  de  cette  vie  du 
pape  Leon  IX  par  Gramoisy  soit  venue  de  la  part  du  P.  Sirmond^  (lequel 
par  paranthese  ne  m’a  jamais  accusé  la  réception  du  libvre  délia  Roma 
sotterranea,  non  plus  que  de  la  lettre  que  je  luy  avoys  escripte  sur  ce 
subject  tant  au  premier  advis  qu’en,  accompagnant  le  volume).  Nous 
n’avons  rien  icy  dont  nous  puissions  fournir  aulcun  secours  qui  vaille 
à M*"  Holstenius  en  un  si  noble  dessein.  Seulement  luy  pourray  je  en- 
voyer un  extraict  prout  jacet  eu  l’original  de  ces  fastes  des  papes  depuis 
S‘  Pierre  jusques  à Liberius,  qu’il  a desja  comme  je  croys  d’ailleurs,  et 
un  aultre  indice  d’iceulx  avec  un  peu  de  vie  fort  abrégée,  de  diverses 
compilations  ou  continuations  assemblées,  en  divers  siècles  et  de  di- 
verse main,  puis  S*  Pierre  jusques  à une  compilation  de  canons  faicte 
en  Hespagne  d’assez  vieille  datte.  J’ay  un  petit  itinéraire  d’un  voyage 


‘ Harangue  d’Antoine  Le  Maistre,  pro- 
noncée au  Parlement,  le  lo  janvier  i636 , 
sur  la  présentation  des  lettres  de  M.  Seguier, 
en  l’office  de  Chancelier  de  France,  Siu’  le 
célèbre  avocat  voir  Sainte-Beuve,  Port- 
Royal,  t.  I,  p.  871  et  suiv. 

^ Harangues  prononcées  sur  le  même 
sujet,  l’une  le  19  février  au  Grand  Conseil, 
l’autre  le  19  mars  i6.36  à la  Cour  des 
aides. 

’ Vita  S.  Leonis  IX  Papæ,  Leucorum 


antea  Episcopi.  Wiherto  A rchidiacono  coœtaneo 
auctore  (Paris,  i635,  in-8°).  Ce  qui  excuse 
Holstenius  de  n’avoir  pas  connu  le  nom  de 
l’éditeur  de  cette  vie,  c’est  la  déclaration 
suivante  de  l’auteur  de  l’article  Sirmond 
dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  (I.  HI,  1879,  col.  808)  : 
ffJe  n’y  découvre  pas  le  nom  du  P.  Sir- 
mond. « Voir  les  renseignements  fournis 
[ibid.)  sur  diverses  autres  éditions  de  la  Vie 
du  pape  Léon  IX. 
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du  pape  Urbain  V et  des  fra^pneiits  d’un  aultre  de  Benoict  XIII  et  fe- 
ray  chercher  tout  ce  que  je  poiirray  rencontrer.  Mais  c’est  de  M"  du 
Chesne  principalement  qu’il  doibt  tirer  ce  qui  se  peult  avoir  de  meil- 
leur en  cette  matière.  J’ay  bien  eu  de  la  Vaticane  un  petit  indice  des 
simples  noms  qui  n’est  pas  à négliger,  entre  lesquels  est  un  nommé  ou 
surnommé  Mercurius,  mais  je  croys  bien  qu’il  Paye  desja  veu  luy 
mesmes  sur  les  lieux,  car  je  me  trompe  bien  si  je  ne  l’avoys  prié  moy 
mesme  d’en  faire  la  recherche  sur  l’indication  des  allégations  de  Baro- 
nius  lorsque  je  recouvray  celuy  d’Espagne;  ce  ne  fut  pourtant  pas  luy 
qui  me  l’envoya,  ains  le  sieur  evesque  de  Vaison  Suarez. 

Je  ne  divulgueray  rien  de  l’advis  que  vous  me  donnez  concernant 
les  offres  que  l’on  faict  à M''  de  Saumaise*,  mais  j’ay  eu  lettre  du 
sieur  du  May  du  20  avril  portant  que  Ms"  le  Prince  l’avoit  arresté  par 
commandement  du  Roy,  avec  asseurance  d’une  honorable  pension'^ 
dont  il  avoit  escriptà  Ms"  l’Eminentissime  Cardinal  Duc,  de  quoy  je  le 
felicitay  incontinent,  par  celuy  mesmes  qui  en  avoit  esté  le  porteur, 
et  suis  bien  mortifié  de  voir  à cette  heure  ce  que  vous  me  dictes  qu’il 
n’y  a rien  encores  de  bien  résolu  et  achevé,  priant  Dieu  que  le  succez 
en  soit  conforme  à voz  voeux  et  aux  nostres®.  Ne  pouvant  vous  dissi- 
muler que  l’incertitude  des  asseurances  de  noz  appoinctements  ne 
soient  de  trez  grands  obstacles  et  trez  considérables.  Mais  il  a trop  d’amys 
pour  n’esperer  d’en  tirer  pied  ou  aisle  voulust  on  ou  non,  quand  une 
foys  il  sera  entré  en  possession  et  jouyssance  de  ce  que  M^'  le  Prince 
luy  aura  préparé,  principalement  s’il  luy  continue  sa  protection  en 
cela  comme  il  y a grande  apparance  qu’il  le  fera  volontiers,  car  si 
j’estoys  à sa  place,  j’aymeroys  encore  mieux  cela,  quoy  que  moings 
certain,  que  ce  qu’il  fault  achepter  au  prix  d’une  residance  en  air  si 


' Offres  pour  que  le  grand  <^j*udit  reslât 
en  France. 

’ Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
gouverneur  de  Bourgogne,  avait  obtenu  de 
la  Cour  que  l'on  donnerait  h Sauniaise  la 
même  pension  do  3, 000  livres  qui  avait 


ëtd  accordée  à Grotius,  lorstju’il  se  retira  de 
Hollande  en  France. 

^ Les  vœux  de  Feiiesc  et  des  frères 
Dupuy  ne  furent  pas  exaucés.  Voir,  dans  le 
fascicule  V des  Corresjyondanls  de  Peiresc, 
une  lettre  du  9 juin  i63f)  (p.  6o-63). 
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incompatible  à sa  santé  et  à son  humeur,  où  il  aura  tousjours  à lutter 
avec  (les  gents  (]ui  auroient  trop  d’honneur  de  luy  deslier  les  cor- 
royés h quelques  advantages  qu’il  aye  jà  obtenus  sur  eux,  ou  cju’il 
puisse  obtenir  encores,  à cause  de  l’inquietude  d’esprit  que  causent 
telles  poursuittes  et  occupations  ou  divertissements  à un  personage  de 
sa  qualité,  et  dont  les  estudes  sont  si  précieuses.  J’ay  esté  bien  aise 
d’apprendre  que  M'’  de  Thon  soit  tesmoing  occulaire  de  la  forme  et 
({ualité  à peu  prez  des  cbaracteres  du  mont  Sinai  que  l’on  alleguoit, 
car  je  doubtois  bien  fort  si  c’estoit  chose  vraye  ou  supposée  tout  à faict 
et  forgée  à plaisir,  voire  que  vous  en  ayez  trouvé  la  confirmation  dans 
les  peintures  des  Hermitages  que  voz  peres  de  Piquepulce'^  ont  re- 
cueillies, et  cjue  la  dilferance  marquée  par  M*’  de  Thou  en  la  figure  de 
ces  troys  clouds,  moings  apparents  qu’on  ne  les  faict,  s’y  soit  si  heu-  ' 
reusenient  renconti’ée.  Mais  encores  que  ce  ne  soit  pas  Là  que  fonde  ses 
principaulx  mystères  le  bon  P.  Athanase  Kircber,  je  n’ay  guieres  de 
courage  neantmoings  de  vous  envoyer  son  interprétation  qui  ne  me 
semble  gueres  bien  appuyée,  ne  guieres  vraysemblable  ne  propre  au 
lieu  où  eir  est.  Toutefoys  je  verray  de  la  vous  envoyer  avec  priere  de 
ne  la  pas  faire  voir,  pour  ne  desroger  trop  à la  réputation  qu’avoit 
acquise  ce  bon  lionime,  lequel  certainement  se  rend  un  peu  trop 
credule  en  des  coses  ([  ui  sont  de  trop  dilficile  disquisition.  Et  crains 
bien  que  ce  qu’il  entreprend  sur  les  cbaracteres  hiéroglyphiques  ne 
soit  de  mesmes. 

Au  reste  ce  que  vous  me  dictes  de  l’honestelé  de  M‘‘  de  Merly 
m’a  esté  confirmé  par  une  petite  lettre  de  sa  main,  la  plus  obligeante 
du  inonde^,  à laquelle  je  ne  sçauroys  faire  d’assez  digne  repartie 


* Souvenir  du  mot  de  l’Évangile  (Saint 
Marc,  I,  7).  On  a dit  plus  tard  : délier  les 
cordons  des  souliers  de  quelqu’un. 

' Piquepulce,  forme  primitive  de  l’appel- 
lation Picpus. 

^ Cette  lettre  avait  sans  doute  ëté  pro- 
voquée par  une  lettre  de  Peiresc  qui  figure 
dans  le  registre  VI  des  Minutes  de  l’Inguim- 


bertine  (fol.  286)  : à M.  le  président  Merly, 
d’Aix,  le  22  avril  i636. 

* Si  cette  repartie  fut  faite , elle  ne  nous  a 
pas  été  conservée , car  on  ne  trouve  dans  toute 
la  correspondance  de  Peiresc  que  la  lettre  à 
l’intendant  qui  vient  d’être  mentionnée,  et 
une  autre  lettre  du  1"  juillet  i636  écrite  à 
l’occasion  de  la  mort  de  M'"'  de  Merly. 
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m estant  venu  bien  à propos  d’apprendre  les  nouvelles  qu’a  apportées 
un  courrier  de  M*"  de  Nantes  portant  que  son  maistre  debvoit  estre  icy 
demain,  et  que  Ab  de  Meily  le  suyvoit  avec  la  diligence  qui  se  pou- 
voit  attendre  d’un  personage  qui  marche  avec  le  train  qu’il  a,  ce  qui  me 
faict  juger  qu’il  est  à cette  heure  par  les  chemins  et  ([ue  mes  h;tlres 
ne  le  sçauroient  plus  trouver  à Paris.  Aussy  bien  ne  suis  guieres  bien 
disposé  à escrire  présentement,  ayant  faict  un  petit  voyage  de  trovs 
jours  à Marseille  en  carrosse,  dont  le  mouvement  m’a  faict  destaclier 
des  reins  des  petites  pierres  qui  me  donnèrent  bien  du  travail  dimanclie, 
et  dont  je  fis  hier  au  matin  l’une  assez  facilement,  mais  à my  chemin 
de  Marseille  icy,  j’en  fis  hier  sur  le  tard  une  aultre  avec  de  grandes 
douleurs  et  incominoditez  dont  je  ne  suis  pas  bien  quitte.  C’est  pour- 
quoy  je  vous  supplie  de  m’excuser  si  je  me  dispense  de  mon  dehvoir 
envers  vous  et  envers  cez  aultres  Messieurs  qui  ont  jusques  icy  supporté 
si  paliarnent  mes  arrerages  et  obmissions,  espérant  de  m’en  acquitter 
un  peu  mieux  Dieu  aydant  si  je  puis  trouver  un  peu  moings  d’inquie- 
tude.  Mais  je  ne  puis  pas  ohmettre  pourtant  de  vous  rendre  grâces 
jiarticulieres  et  à M*"  du  Puy  vostre  cher  frere,  de  ce  que  vous  avez 
daigné  coopérer  aux  remedes  que  j’ay  trouvez  à mes  maulx,  que  je 
prie  à Dieu  vouloir  bénir  et  faire  sortir  un  elTect  conforme  aux  voeux 
de  tant  de  gents  de  bien  qui  s’en  sont  meslez,  de  quoy  j’ay  grand  sub- 
ject  de  doubter  n’ayant  rien  sceu  gaigner  sur  l’esprit  de  ce  frippon  *, 
comme  j’avoys  esperé  qu’il  aymeroit  mieux  relascher  amiablernent  que 
de  me  laisser  en  estât  de  faire  valloir  ce  que  j’ay  obtenu  contre  luy, 
ou  plustot  contre  troys  ou  quattre  des  ennemys  de  nostre  maison  qui 
empruntent  son  nom,  de  sorte  que  je  voys  bien  qu’il  faudra  à mou 
grand  regret  frapper  le  coup  que  j’eusse  bien  mieux  aymé  retenir,  s’il 
eust  peu  estre  esvitable.  Ce  sont  des  secrets  de  la  divine  Ib'ovidance 
qui  surpassent  les  foibles  prévoyances  humaine^  et  les  considérations 
domestiques  plus  apparentes.  Il  fauldra  que  ce  soit  de  cette  divine 

‘ C’est  ainsi  que  dans  sa  juste  indignation  Peiresc  traite  un  neveu  (|ui  était  devenu  sou 
persécuteur. 
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main  que  viennent  les  eiïects  de  ce  qui  s’en  peult  esperer  de  bien  s’il 
luy  plaict.  Ce  qu’attendant  je  demeure  tousjours  avec  plus  de  passion 
et  d’obligation, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i3  may  i636. 


L’animal  eslrange  est  party  de  Marseille  avec  un  vent  favorable 
pour  aller  à xArles  par  mer  et  à contre  mont  la  riviere  du  Bhosne  et 
de  la  Saône  jusques  à Ghallon,  et  la  traverser  à Auxerre  pour  re- 
gaigner  la  Seine  jusques  à Mellun  et  Paris. 

Ælian  descript  en  son  libvre  vi®®  des  cbevres  sauvages  aussy 
grandes  que  des  boeufs  qu’il  surnomme  libyques,  et  leur  donne  cer- 
tainement des  poils  plus  longs  que  ceulx  de  cette  beste.  Mais  il  faict 
un  peu  aprez  un  aultre  chappitre  26““^  d’aultres  choses  libyques,  dont 
il  n’exprime  pas  la  grandeur  ou  petitesse  et  dont  il  compare  la  vis- 
tesse  à celle  des  clievaulx  libyques,  ce  qui  semble  induire  quelque 
comparaison  de  corpulance  comme  du  reste,  car  il  eust  peu  choisir 
d’aultres  moindres  animaulx  de  vistesse  et  corpulance  esgale  à des  pe- 
tites cbevres.  Or  il  y descript  le  ventre  bordé  de  bandes  ou  rubans  noirs 
qui  en  distinguent  la  couleur  d’avec  le  reste  du  corps,  ce  qui  se  ren- 
contre bien  en  cet  animal,  aussy  bien  que  la  longueur  des  jambes  et 
le  poil,  quasi  de  cheval  et  les  oreilles  longues.  Mais  il  ne  leur  donne 
pas  d’aultre  nom  plus  propre  et  spécial  que  Dorcades  libyeæ.  J’ay 
prié  M‘’  de  Saumaise  de  m’en  dire  son  advis  et  de  visiter  le  libvre  des 
animaux  en  Arabe  que  je  luy  ay  envoyé  pour  voir  s’il  en  faict  men- 
tion, auquel  cas  il  y trouvera  les  vrays  noms  du  païs. 

M*^  d’Agut  désiré  sçavoir  si  le  fdz  de  feu  Vignier^  n’a  poinct  jamais 
faict  imprimer  une  continuation  qu’il  disoit  avoir  pour  4o  ans  de  la 

‘ Sur  Nicolas  Vignier  voir  l.  I,  p.  Syg.  Le  fils  de  cet  érudit,  portant  le  même  prénom 
que  son  père,  eut  quelque  célébrité  comme  théologien  calviniste.  Né  vers  iSyô,  il  mourut 
fà  Blois)  vers  1 645, 
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bibliothèque  historiale  de  son  pereb  Et  de  qui  est  une  histoire  de 
France  en  deux  volumes  in  foF  imprimez,  ce  semble  il  la  maniéré 
dans  les  Pais  bas  l’an  i58i  par  Abraham  dediez  à la  Rovfie  mere 
par  I F B R G F escuyer®. 


CXXXVII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  pacquet  du  9"’®  avec  les  deux  exemjilaires  de  la 
harangue  funebre  de  feu  M®  Aleandro,  et  tout  plein  d’aultres  bonnes 
curiositez  dont  je  vous  rends  mes  trez  humbles  grâces,  mesmes  des 
lettres  de  Rome  que  je  vous  renvoyé  louant  bien  fort  vostre  dessein 
d’escrire  au  cardinal  Rarberin  per  tener  vivo  il  negocio'*,  comme  ils 
disent,  car  sans  double  ils  doibvent  estre  pressez  d’ailleurs  de  pareilles 
grâces  dont  ils  ne  se  peuvent  desdire  parniy  lesquelles  ils  feront  enfin 
passer  la  vostre  quoy  qu’ils  disent,  je  sçay  leur  humeur  et  leur  portée. 
J’avoys  tousjours  incisté  que  le  bénéfice  avoit  esté  en  commande  quand 
l’oncle  de  vostre  devantier  l’impetra  en  tiltre;  c’est  jiourquoy  je  ne 
pense  pas  qu’iPvous  doive  estre  difficile  de  le  vérifier  s’il  ne  tient  qu’à 


* La  Biblîolhcque  historiale  avail  paru  en 
i588  (Paris,  Abel  Langelier,  3 vol.  in-fol.) 
On  ajouta  en  i65o  un  4'  volume  conte- 
nant, non  pas  la  conlinualion  dont  parle 
Peiresc,  mais  seulement  des  additions  et 
corrections  aux  trois  premiers  volumes,  et 
une  vie  de  l’auteur  par  Guillaume  Colletet. 

* Abraham  Haultin,  le  célèbre  impri- 
meur deda  Rochelle. 

^ C’est  l’ouvrage  de  Henri  Lancelot  Voi- 
sin, sieur  de  la  Popelinière,  né  à Sainte- 
Gemme-la-Plaine  (Vendée)  en  i54i,  mort 
à Paris,  non  le  8 janvier  1608,  comme  on 


l’a  dit  trop  souvent,  mais  en  décembre  de 
cette  même  année,  selon  le  témoignage  for- 
mel de  Pierre  de  rf]stoile  {Registres -Jour- 
naux, édition  Jouaust,  t.  IX,  p.  189). 
L’ouvrage  de  la  Popelinière  est  intitulé  ; 
Histoire  de  France,  enrichie  des  plus  notables 
occtuTences  survenues  ès  provinces  de  l’Eu- 
rope et  pays  voisins , soit  en  paix,  soit  en 
guerre,  tant  pour  le  fait  séculier  qu’ecclésias- 
tique depuis  l’an  i55o  jusqu’à  ces  temps 
(1577).  — Vol.  718,  fol.  255. 

^ Pour  tenir  l’affaire  vivante. 
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cela,  car  les  provisions  du  dict  oncle,  qui  avoit  nom  Gras,  doivent 
estre  insinuées  sur  les  lieux  et  en  doibvent  faire  mention,  et  possible 
que  celles  de  son  devantier  s’y  trouveront  encores  enregistrées  et  con- 
ceües  en  commande.  J’en  ay  parlé  avec  M'’  le  sacristain  Valbelle,  qui 
m’a  asseuré  d'y  avoir  escript  pour  les  avoir,  et  qu’il  en  attend  la  res- 
ponce  et  vous  en  escriproit  par  cet  ordinaire.  En  somme  il  vous  fault 
encor  un  peu  de  patiance. 

Quant  aux  aultres  desseins  du  sieur  Bouchard,  je  tiens  le  dellay  du 
sieur  Gramoisy,  quoy  qu’il  dise,  pour  un  rebut,  car  je  sçay  qu’il  en 
use  ainsin  assez  ordinairement  et  que  quand  un  ouvraige  ne  se  met 
soubs  la  presse  d’abbord,  il  en  survient  tousjours  d’aultres  plus  pres- 
sants, qui  ont  sa  preferance  sur  celuy  qui  a esté  une  foys  reculé.  Le 
dict  sieur  Bouchard  m’escript  quasi  à mesmes  fins  pour  intercéder 
envers  vous,  tant  pour  luy  que  pour  son  patron  b et  me  tesmoigne 
aussy  la  mesme  bonne  disposition  de  son  maistre  pour  vostre  affaire 
sans  oublier  les  interests  du  bon  M''  Haultain,  mais  il  y adjouste  des 
commissions  de  faire  extraire  toutes  les  vies  de  Theophanes  du  Meta- 
|)hraste  et  aultres  dans  la  bibliothèque  du  Boy,  et  ailleurs,  à quoy  je 
me  trouve  bien  empesché,  si  le  bon  P.  Dom  Jean  de  S‘  Pol  Vassan  n’en 
faict  la  perquisition,  m’estonnant  que  M*‘  Ilulon^  ne  suppléé  à tout 
cela  bien  à son  aise.  Il  croid  que  l’autheur  de  son  histoire  soit  le 
mesme  qui  est  tenu  pour  sainct  dans  leMenologe,  et  en  veult  faire  un 
traicté  au  commancement  du  volume  aprez  que  le  texte  sera  achevé 
d’imprimer,  ce  qui  n’est  pas  si  prest  à mon  advis.  Le  mal  est  que  je 
n’ay  peu  trouver  présentement  ses  lettres,  y en  ayant  de  deux  ordi- 
naires que  j’avois  ostées  de  la  liasse  pour  les  vous  envoyer,  mais  je  me 
trouve  si  souvent  surprins  d’aultres  occupations  importunes,  qui  me 
font  laisser  en  arriéré  les  plus  doulces,  que  je  ne  suis  guieres  souvent 
en  estât  de  faire  mon  debvoir  à souhaict  envers  mes  meilleurs  amys, 
et  ay  bon  besoing  qu’ils  me  veuillent  excuser  d’aussy  bon  coeur  comme 
je  voys  appararaent  que  vous  le  faictes,  et  vous  supplie  de  me  con- 


Le  cardinal  Fr.  Barberini.  — ^ Le  frère  déjà  mentionné  de  J. -J.  Bouchard. 
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tiniier  la  niesme  faveur,  et  me  la  procurer  aiissy  de  voz  amys  aux 
occurrances. 

Je  pensoys  que  le  remede  qu’on  avoit  préparé  à mes  maulx  en 
dernier  lieu  deubst  suffire  à dessiller  les  yeulx  de  nostre  inj^rat  aveugle 
à qui  je  n’avoys  pas  voulu  riier  la  bastonade^  selon  ses  desmeriles, 
attendant  qu’il  se  recogneust  et  qu’il  se  mit  à son  devoir,  ])our  ne  me 
pas  donner  la  peine  de  faire  lever  son  interdiction,  et  me  suis  donné 
cette  patiance  durant  une  quinzaine  de  jours.  Mais  enfin  il  se  laisse 
aller  et  s’abandonne  si  estrangement  au  conseil  des  ennemys  de  la 
maison,  que  tant  s’en  fault  qu’il  me  sçaiche  gré  de  ma  modération 
qu’au  contraire  il  commance  à faire  vanité  de  son  interdiction  qu’il  a 
luy  mesmes  divulguée,  car  je  n’en  parloys  poinct  qu’à  ses  entremet- 
teurs et  quasi  luy  eschappe  de  me  faire  sommer  de  l’exploicter  tant  il 
luy  tarde  de  suivre  aulcuns  de  ses  supposts  que  le  Roy  a interdicts 
pour  aultre  chose,  lesquels  partirent  hier,  et  j’ay  faict  scrupule  de  le 
faire  exploicter^  si  tost  aprez  pour  ne  sembler  avoir  attendu  si  préci- 
sément leur  despart  et  pour  laisser  passer  la  feste  Dieu,  afin  que  sa 
femme  l’y  puisse  encore  voir  en  robbe  rouge.  Mais  s’il  tarde  plus 
guieres  de  se  ranger  à son  debvoir,  aprez  luy  avoir  monstré  les  verges, 
il  fauldra  les  luy  faire  sentir  à son  damn  pour  voir  si  elles  auront 
moven  de  faire  plus  d’effect.  Tant  est  que  je  le  vois  si  confirmé  en 
sens  réprouvé^,  que  je  n’en  faicts  plus  de  mise  ne  de  recepte'^,  el 
ne  songe  plus  qu’à  cliGrcher  d’aultres  successeurs  que  luy  de  mes 
plus  cberes  curiositez  tant  de  livres  que  aultres.  Estant  bien  résolu 
de  recognoistre  en  la  meilleure  façon  qu’il  me  sera  possible  la  peine 
que  vous  et  les  vostres  avez  daigné  prendre  pour  moy,  en  une  si 

dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Relz,  dans 
divers  ouvrages  de  Bossuet,  dans  la  Corres- 
pondance àe  Voltaire,  etc. 

* Charron,  dans  la  Préface  de  son  trait** 
de  la  Sagesse,  s’est  servi  de  la  môme  locu- 
tion : rLa  chose  n’est  de  mise  ny  de  receple 
en  ce  siecle  d’une  si  universelle  corruption 
et  contagion . . . n 


* Au  sujet  de  celte  énergique  expression 
rappelons  le  7'uer  des  coups  que  nous  avons 
trouvé  plus  haut  (lettre  XXVI  ). 

- C'est-à-dire  de  lui  faire  signifier  un 
exploit.  Le  verhe  exploiter  a,  dans  ce  sens, 
été  employé  par  Voltaire. 

^ En  son  erreur  obstinée.  L’expression, 
d’après  le  üicliomiairc  de  Littré,  se  trouve 


tvi'RiMr.nis  r. 
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mauvaise  affaire  L Cependant  je  vous  en  remercie  de  reclief  du  plus 
profond  de  mon  cœur  et  de  la  trop  bonne  opinion  que  vous  avejî 
daigné  concepvoir  de  mes  foibles  spéculations  sur  l’optique  et  aultres 
conjectures  avec  quoy  je  flatte  le  vice  de  ma  crédulité  laquelle  je 
reslrains  tant  que  je  peus;  mais  je  ne  sçauroys  enpescher  qu’il  ne 
m’en  escbappe  souvent  possible  un  peu  trop.  Mais  c’est  l’accoustu- 
mance  à rencontrer  des  merveilles  de  la  nature  inesperement  qui 
me  faict  estre  plus  susceptible  qu’un  aultre  à d’aultres  choses  aussy 
vraysemblables^. 

11  me  tardera  d’apprendre  une  vraye  relation  de  ce  que  M*"  Beau- 
grand  a peu  sçavoir  de  la  veue  de  ce  Messinoys  qui  pénétré  le  cnrps 
humain  dont  je  ne  sçaurois  doubter  d’une  partie,  puisque  l’espoisseur 
et  opacité^  de  la  main  d’un  homme  et  de  ses  os  et  de  sa  chair  ne 
sçauroit  empescher  qu’à  travers  icelle  en  un  lieu  obscur  (quand  elle 
est  opposée  à une  ouverture  lumineuse  ou  à une  chandelle)  que  la 
clarté  ne  paroisse  en  sorte  que  si  un  aultre  corps  plus  opaque  est 
interposé  entre  la  main  et  la  lumière,  vous  n’en  discerniez  l’interpo- 
sition et  le  mouvement  à travers  toute  l’espoisseur  de  la  main,  comme 
quand  nous  tenons  les  ieulx  clos  et  qu’on  passe  devant  nous  une 
chandelle,  nous  ne  laissons  pas  de  voir  la  clarté  à travers  noz  paul- 
pieres,  quoy  que  bien  opaques.  C’est  pourquoy  j’excuse  facilement 
la  crédulité  du  bon  P.  Mercene  quoy  que  non  exempte  de  vice,  et  ne 
la  blasme  pas  tant  que  l’incrédulité  des  aultres,  qui  négligent  toutes 
choses  et  se  veulent  mocquer  de  tout. 

J’ay  chargé  le  sieur  Gela,  soubs  vostre  adresse,  d’une  coppie  que 
j’avoys  faict  retenir  de  la  musique  d’Erasmus  Oricius,  avant  que  l’en- 
voyer à Rome,  sur  l’instance  que  m’en  avoit  faict  le  bon  P.  Mercene, 
à qui  je  vous  prie  de  la  faire  bailler,  pour  s’en  servir  à la  comparaison 


' Peiresc,  en  ce  passage,  semble  bien 
prendre  l'engagement  de  laisser  par  (esta- 
n)ent  cà  ses  amis  Dupuy  quelques-unes  des 
curiosités  qu’il  possède. 

Dans  tous  les  exemples  réunis  par 


Littré,  on  trouve  toujours;  susceptible  de, 
jamais  susceptible  à. 

^ Littré  n’a  trouvé  lé  mol  opacité  que 
dans  des  écrivains  postérieurs,  Boursaull, 
Diderot,  etc. 
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du  libvre  nouveau  de  J.  B.  Boni  sur  le  mesme  subject',  m’asseuranl 
qu’il  luy  en  aura  faict  tenir  un  exemplaire  par  quelque  amy.  11  m’en 
avoit  envoyé  deux  par  une  barque  sans  aulcune  lettre,  dont  j’avois 
envoyé  l’un  à M*'  Golius  en  Hollande,  et  un  aultre  à une  persone 
fort  curieuse  de  cette  sciance,  et  qui  y travaille.  Quand  j’ay  receu 
par  le  dernier  ordinaire  une  lettre  où  il  tesmoigne  desirer  que  l’un 
des  dicts  exemplaires  soit  en  la  bibiiotbèque  de  M"  de  Thou.  11  y en 
avoit  un  troisiesme  venu  par  la  poste  sur  mon  compte,  mais  c’esloit 
avant  que  l’édition  fusse  parfaicte,  y manquant  cinq  ou  six  feuilles 
de  la  fin  et  toutes  les  figures,  qui  est  le  principal,  de  sorte  que  je  ne 
sçauroys  plus  satisfaire  à son  commandement  pour  ce  regard,  à mon 
grand  regret,  et  luy  escriray  par  le  prochain  ordinaire  de  m’envoyer 
le  supplément  des  dictes  feuilles  de  l’imperfection,  et  un  exem- 
plaire pour  moy,  afin  cpie  ]\R  de  Thou  n’en  soit  pas  frustré,  ne 
ceux  de  cez  quartiers  icy.  Cependant  je  vous  supplie  d’en  faire  mes 
humbles  excuses  à M*’  de  Thou,  à (jui  j’escrivis  hier  par  le  dict 
sieur  Gela,  beau  frere  du  sieur  Sanlo  Sigliezzi  du  Cayre^.  Mais  je 
crains  qu’il  ne  le  trouve  plus  en  cour  s’il  ne  se  haste  bien,  son  ani- 
mal s’advance  tant  qu’il  peult  cependant^.  Je  vous  remercie  encores 
trez  humblement  de  la  lettre  de  M*"  le  cardinal  de  la  Valette  à son 
ageant  à Home  pour  ses  subjects,  et  du  soing  qu’avez  prins  de  m’en- 
voyer le  exemplaire  des  historiens  de  M""  du  Cbesne  pour  le  cardi- 
nal Barberin  ; si  j’eusse  sceu  que  vous  luy  en  eussiez  retenu  un  pour  son 
compte,  je  m’en  serois  excusé  sur  cela,  mais  il  n’y  a pas  grand  danger 
et  semble  que  puis  qu’il  avoit  envoyé  faire  des  voyages  en  cezabbajies 
pour  y contribüer  quelque  piece,  ù ma  priere,  je  luy  en  debvoys  bien 
procurer  un  exemplaire  gratuit.  Je  ne  regrette  que  la  grosse  impor- 
tunité dans  les  coffres  de  M""  de  Merly,  et  de  n’avoir  mérité  les  elfects 
de  la  bienveuillance  dont  il  m’a  daigné  prévenir  avec  tant  de  superero- 
gation;  il  fauldra  que  vous  preniez  le  tout  sur  vostre  compte,  et  je  ne 

‘ Ce  livre  nouveau  de  Jean-Baptiste  Doni  * Voir  plus  haut  (lettre  LXVll). 

dtait  : Compendio  del  trattato  de’  genen  e de’  * L’alzarori. 

modt délia musica,  etc. (Rome,  i635 , in-/i°). 
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laisray  pas  de  contribuer  à son  service  tout  ce  peu  que  je  pourray. 
Je  fera  y tenir  à Dom  du  Puy  les  5o  exemplaires  de  la  harangue  du 
sieur  Aleandro,  et  possible  luy  en  envoyeray  l’un  par  le  courier  pro- 
chain à l’adresse  afin  que  le  sieur  Masquardi^  en  puisse  disposer 
plus  tost. 

Je  l’eray  tenir  par  atny  la  lettre  de  de  Guibeville  et  en  tirer  la 
responce. 

J’ay  bien  de  l’obligation  à Ah  Perrot  de  la  favorable  expédition  des 
deux  arrests  qu’il  m’a  daigné  despartir  et  vouldroys  bien  avoir  moyen 
de  le  servir  quelque  jour  à souhaict.  Pour  M*’  de  Saumaise,  j’auroys 
un  grand  regret  qu’il  s’en  retournast  dans  cet  air  si  froid  et  si  austere 
pour  luy  et  les  siens.  11  fault  qu’il  se  laisse  vaincre.  Le  cardinal  Bar- 
berin  et  le  cardinal  de  Bagni  m’en  ont  escript  diverses  foys,  et  le 
vouldroient  bien  servir.  Les  deux  volumes  manuscrits  des  autheurs 
Gi  •CCS  de  la  milice  de  feu  J.  V.  Pinellus^  se  sont  retrouvez;  je  feray 
extraire  ce  qu’il  en  voudra,  et  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

[ Lue  noie  de  la  main  de  Dupuij  donne  à celte  lettre  la  date  du  2 0 may 


i636\] 


‘ Voir,  sur  l’iiislorien  Mnscardi,  l.  ;II, 
lellre  XXXIII,  p.  i53. 


^ Sur  Jean- Vincent  Pinelli , voir  1. 1 , p.  5o. 
^ Vol.  718,  fol.  267. 
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À MONSIEUR,  MOIVSIEUR  DE  SVIXT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À l'AUIS. 

Monsieur, 

.Pay  receu  avec  vostre  derniere  du  iG"”'  les  deux  harangues  res- 
tantes de  M^’  le  Maistre  où  j’ay  prins  grand  ])Iaisir  de  voir  qu’il  aye  si 
bien  sceu  diversifier  une  mesme  chose  ^ quoy  que  d’aultres  jilus  déli- 
cats n’en  veuillent  pas  estre  satisl'aicts,  pour  n’y  trouver  la  inesine  ex- 
cellance  qu’en  la  première.  Mais  pour  nioy,  (jui  ne  suis  poinct  de  si 
hault  goust  ne  si  renchery,  et  qui  ayine  à loiler  tout  ce  qui  le  peult 
estre,  je  m’en  suis  fort  contenté,  et  quand  mesrnes  il  y eust  eu  quel- 
([ue  chose  de  moings , je  n’eusse  pas  laissé  de  m’en  payer,  estimant  qu’il 
est  bien  l’aisonable  de  ne  pas  desirer  d’un  cheval  (|ui  vient  de  courre 
une  poste  à toute  bride,  ({u’il  en  courre  inconlinant  une  aultre  tout 
aussy  gayement  que  la  première  et  encores  moings  une  troisiesme;  il 
fault  que  la  discrétion  vous  sevre  de  cez  prétentions  si  ponctuelles,  el 
trouver  bon  tout  ce  que  l’efl’ect  nous  rend  seulement  possible,  |)rinci- 
palenient  quand  il  n’y  a rien  qui  puisse  blesser  ou  estre  blasmable. 

AU  de  Saumaise  m’escript  du  1 1 (|ue  pendant  la  surceance  de  l’ou- 
vrage de  sa  milice,  s’il  eust  eu  le  Syncellus  il  l’eust  volontiers  conféré, 
et  qu’à  faulte  d’aultre  chose,  il  s’est  amusé  à conférer  mon  nouveau 
Testament  Gophte,  où  il  a trouvé  quel(|ue  chose  non  négligeable,  et 
qui  luy  fournira  possible  de  la  matière  pour  tirer  quelque  coup  dé 
lîeuret  avec  M'’  Heinsius^  sur  les  corrections  qu’il  a voulu  faire  de 


‘ Les  harangues  menlionnées  un  peu  plus 
haut,  prononce'es  en  l’honneur  du  chance- 
lier Séguier  devant  le  Grand  Conseil  et  de- 
vant la  Cour  des  aides. 

’ Le  même  e'ioge  fut  généralement  donné 
aux  trois  discours , comme  le  montre  ce  pas- 
sage de  Port-üoyal  (t.  I,  p.  871)  : allaran- 
ffues  qui  charmèrent  d’autant  plus,  est-il  dil, 


qu’étant  toutes  sur  un  même  sujet,  elles  étaient 
toutes  différentes,  rt 

^ Saumaise,  dans  une  lettre  à Peiresc  du 
1 1 mai  i(53G  (page  5 7 du  fascicule  V des 
Correspondants  de  Peiresc),  avait  dil  : “Nous 
tirerons  tpiehjue  petit  coup  de  (Iriiret,  le 
sieur  lleinsius  et  moi,  sur  cpielcptes  pas- 
sages difficiles  du  Nouveau  ïeslainent , en 
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quel(|ues  paroles  du  texte  Grec,  contre  l’aethorité  receüe  de  si  longue 
main,  de  quoy  je  ne  seray  pas  marry,  et  me  demande  le  restant  du 
nouveau  Testament,  dont  j’attends  les  epistres  de  S‘  Pol  Gophte  et 
Arabe  par  le  premier  navire.  Je  pense  vous  avoir  mandé  que  les  vo- 
lumes du  feu  sieur  J.  Vinc.  Pinelli  des  autlieurs  Grecs  de  la  milice  se 
sont  trouvez  en  estât;  je  feray  travailler  à transcrire  ce  qu’il  en  desire, 
et  ne  seray  pas  tant  marry  qu’il  ne  les  ayt  pas  si  tost  receiis  si  cela 
doibt  ayder  à l’arrester  un  peu  et  à donner  loisir  à messieurs  les  Mi- 
nistres de  penser  à bon  essiant  à l’advantaige  qu’ils  laisront  perdre  à 
la  France  s’ils  soulfrent  qu’un  personage  de  cette  qualité  s’en  aille  illus- 
trer un  aultre  pais  que  le  nostre,  J’envoyeray  au  R.  P.  dorn  du  Puy 
par  le  prochain  ordinaire  de  Rome,  dans  3 jours,  s’il  n’est  retardé  à 
la  semaine  prochaine,  une  coupple  d’exemplaires  de  la  harangue  du 
feu  sieur  Aleandro,  à celle  fin  qu’il  en  puisse  non  seulement  bailler  au 
sieur  Mascardi,  mais  encore  tenir  un  aultre  pour  luy  ou  pour  quelque 
aultre  de  ses  amys  ou  des  vostres,  car  cez  pièces  sont  meilleures  là 
qu’en  tout  aultre  lieu  qu’elles  puissent  aller  en  ce  sieçle  et  à Padoüe. 

Quant  à la  piece  de  marbre  de  M*'  de  Thou,  je  ne  double  poinct 
qu’elle  ne  se  trouve  du  goust  non  seulement  de  l’eminentissime  car- 
dinal de  la  Valette,  mais  aussy  de  toute  aultre  sorte  de  persones  qui 
ayent  tant  soit  peu  de  curiosité,  (juaiid  ce  ne  seroit  que  pour  l’extra- 
vagance, et  pour  l’antiquité  non  commune.  Je  seray  bien  aise  qu’il  se 
trouve  quelqu’un  qui  en  puisse  tirer  le  fruict  qui  seroit  à desirer, 
quelque  ce  puisse  estre.  Ayant  receu  à trez  grande  obligation  la 
faveur  spéciale  que  j’ay  eüe  de  la  voir  en  passant,  dont  je  vous 
seray  à jamais  redevable,  aussy  bien  qu’à  M*"  de  Tliou,  puisque  c’est  à 
voz  seings  que  je  doibs  principalement  cette  grâce,  non  méritée  de 
mon  chef. 

Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  venue  de  M*'  de  Merly,  mais 


l’explication  descjnels  il  se  fait  tout  blanc  de 
son  espée.»  L’dditeur  des  Correspondants 
de  Peiresc,  rappelant  sous  ce  passage  les  di- 
verses terribles  querelles  de  Daniel  Heinsius 


et  de  Sauraaise , constate  que  ce  ne  fut  pas 
( pour  employer  la  métaphore  trop  adoucie 
■de  ce  dernier)  à petits  coups  de  fleuret  que 
se  battirent  les  deux  ardents  advei'saires. 
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comme  nous  avons  veu  différer  celle  de  M*’  de  Nantes \ nous  avons 
• bien  jugé  que.  la  sienne  ne  presseroil  pas  davantage.  C’est  une  grande 
et  importante  l'econqueste  que,  celle  de  ce  fort  de  Schenk^  dont  je  me 
conjouys  de  bon  cœur  avec,  vous,  et  prie  à Dieu  de  vouloir  arrester 
un  peu  le  cours  des  progrez  de  noz  ennemis  et  nous  donner  des 
moyens  de  les  vaincre.  Estant  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 

VQstre  Irez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur. 
UK  Peikesc. 

A Aix,  ce  96  may  i636. 

J’oublioys  de  vous  dire  qu’enfin  aprez  une  longue  patiance,  et  per- 
sévérance de  mes  prières  envers  la  vefve  de  feu  M*"  le  Baron  de  Vance, 
elle  s’est  resolüe  de  m’envoyer  son  juge  avec  les  originaulx  d’une  domj 
douzaine  de  vieilles  chartes  fort  aultlientiques  concernant  le  grand 
Bornée  de  Villeneufve,  entr’aultres  la  donation  à luy  faicte  de  la  ville 
de  Vance,  d’une  partie  de  celle  de  Nice,  d’un  Portail  de  celle  de  Grasse 
et  de  tout  plein  d’aultres  villages  circonvoisins,  un  eschange  que  lit  aprez 
le  mesme  comte  Raimond  Beranger  avec  ledict  Bornée  de  cette  por- 
tion de  Nice  pour  d’aultres  terres,  la  quittance,  de  son  administration, 
et  aultres  choses  bien  curieuses,  mesmes  les  confirmations  de  Charles 
d’Anjou,  frere  de  Louys  et  de  Beatrix,  en  faveur  de  Paul  Bornée  son 
filz,  et  du  roy  Bobejt  en  faveur  de  son  petit  filz.  iMais  l’une  des  plus 
jolies  est  la  lettre  qu’escript  à Bornée  le  Grand  Maistre  des  Hospita- 
liers d’oultre  mer,  sur  le  passage  qu’il  y avoit  résolu,  du  temps  qu’il  est 
qualifié  Bailly  et  Goneslable  du  comte  de,  l’rovence,  où  l’on  luy  donne 
le  rendez  vous  au  stolium  qui  se  devoit  tenir  en  Gypre  pour  y adviser 
des  lieux  que  les  Chrestiens  attaqueroient,  et  luy  parle  t’on  au  nom 
mesme  du  Grand  Maistre  des  Templiers,  et  de  toutes  les  bandes  sa- 

‘ L’évêque  Gabriel  de  Beauvau.  .Montglat,  une  antre  forme  du  nom  de  ce  fort 

* Ce  fort  était  près  de  Glèves,  sur  la  rive  est  ainsi  donnée  (t.  I,  p.  1 /»i)  : «Les  Hol- 

droite  du  Rhin.  Voir  une  note  du  Recueil  landois  avoient  été  tout  l'hiver  au  fort  de 

Avenel  (t.  V,  p.  991).  Dans  les  Mémoires  de  Sken,  qui  ne  s’éloit  remlu  (|u’en  avril. 71 
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crées;  mais  par  disgrâce  les  souris  ont  rongé  le  milieu  de  cette  charte 
qui  se  trouve  impeiTaicte  de  plusieurs  lacunes  par  ce  moyen,  en  cinq  • 
ou  six  diverses  lignes,  mais  ce  qui  en  reste  est  tousjours  trez  bon.  Le 
chappitre  de  Vance  a cliargé  un  chanoine,  qui  est  en  chemin,  de  l’ori- 
ginal de  son  testament  que  j’attends  d’heure  à aultre.  Je  retiendray  des 
extraicts  authentiques  du  tout,  et  les  feray  collationner  aux  originaulx 
avec  la  description  des  seaulx,  dont  je  vous  feray  l’adresse  pour  M*"  Bau- 
dier,  lequel  je  vous  supplie  de  sallüer  de  ma  part.  L’on  m’avoit  en- 
voyé des  extraicts  signez  par  notaire  de  quelques  unes  de  cez  chartes, 
mais  les  coppistes  y a voient  tant  faict  de  faultes  qu’elles  n’estoient  pas 
seulement  intelligibles.  Et  celle  d’oultre  mer  qui  estoit  la  plus  galante  ^ 
in’avoit  semblé  faulse,  à faulte  d’un  petit  mot,  car  le  commancement 
estant  conceu  au  nom  du  Grand  Maistre  des  Hospitaliers,  le  reste  sein- 
bloit  reprins  au  nom  de  celuy  des  Templiers.  Mais  dans  l’original  j’ay 
trouvé  qu’il  y avoitrain  Gypro  debet  stolium  cruce  signatorum  appli- 
care  ubi  tam  nos  (]uam  magister  Teinpli  et  alii  omnes  nobiles  de  regno 
Syrie  circa  medietatem  inensis  Augusti,  obviam  ipsis  per  mare  occur- 
remus  tractaturi  ibidem  de  loco  quo  ad  expugnationem  infidelium  tu- 
cius  poterit  exercitus  Christianorum  deviare.  -n  L’escritture  de  la  charte 
est  bien  de  600  ans,  la  lettre  est  adressée  au  dict  Bornée  par  B.,  grand 
maistre  de  la  maison  de  l’Hospital,  etc.,  et  est  le  propre  original,  car 
pour  ouvrir  le  cachet,  i!  a fallu  decoupper  le  parchemin  comme  l’on 
faict  encor  les  bulles  du  serment  de  fidelité  du  Pape,  et  n’y  avoit  aultre 
surscription  extérieure  si  ce  n’est:  «inclito  viro  domino  Bornéo  bajulo 
et  conestabulo  comitis  Provinciei^,  mais  dans  le  texte  intérieur,  les 
tiltres  y sont  bien  plus  spécieux  pour  le  siecle  : cr  illustrissimo  ac  magni- 
fico  et  inclito  viro  amico  specialissimo  et  precordiali  domino  Rom.  de 
Villa  Nova  domini  comitis  Provincie  Baillio  et  conestabulo,  Frater  B. 
Dei  gracia  sancte  domus  Hospital.  Hierusalem  magister  et  pauperurn 
Ghristi  custos,  salutem.n 

Ce  Grand  Maistre  y faict  mention  d’un  de  ses  neveux  nommé  R.  Flote 


Dans  ie  sens  d’agréable,  exquis. 


^97 


[1636]  AUX  FRÈRES  DÜPUY. 

(qui  estoit  de  la  maison  de  la  Roche),  lequel  il  luy  recommande  pour 
luy  faire  obtenir  du  comte  de  Provence  une  confirmation  de  ses  terres 
que  le  défunt  comte  luy  eusse  baillée  s’il  n’eust  esté  prévenu  de  la 
mort.  11  le  prie  aussy  de  moyenner  la  réconciliation  avec  le  dict  comte 
ou  Daulpbin  son  neveu,  et  qu’il  luy  soit  permis  de  retourner  et  de- 
meurer à Combs.  Le  mal  est  qu’il  n’y  a poinct  de  datte  b 


CXXXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SXULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  la  vostre  du  3 3 du  passé  une  de  de  Thou  du  3 i 
le  jour  mesme  de  son  parlement,  parmy  l’embarras  de  ses  adieux,  ce 
qui  m’est  d’un  merveilleux  reproche,  sçaichant  comme  je  faicts  com- 
bien je  suis  indigne  de  cet  honneur  et  de  l’incommodité  qu’il  en  doibl 
avoir  receu  en  une  conjoncture  si  pressante.  Je  luy  en  demande  par- 
don par  la  cyjoincte,  avec  cette  mortification  de  n’avoir  eu  du  .costé 
d’Italie  nouvelle  quelquonque  à y adjouster  qui  peust  faire  tant  soit 
peu  de  compensation  avec  l’importunité  de  lisre  des  simples  compli- 
ments en  langage  gascon.  J’auray  bon  besoing  que  vous  en  fassiez  les 
excuses  et  le  supplément  s’il  vous  plaict  comme  je  vous  en  supplie 
trez  humblement. 

Vous  aurez  icy  une  lettre  de  M*‘  de  Guibeville  vostre  neveu  qui  me 
dict  vous  avoir  escript  plusieurs  foys  soubs  l’enveloppe  des  despesches 
du  cardinal  Bichi  mesmes  depuis  deux  moys  fort  souvent;  c’est  un  très 
brave  gentilhomme  à la  relation  - de  touts  ceux  qui  ont  eu  le  bien  de 
le  converser^. 


* Vol.  718,  fol.  269. 

■ Au  rapport,  au  récit. 

^ Converser  est  mis  là  pour  fréquenter. 
C’est  le  sens  primitif,  converser  n’ayant  dans 
m. 


l’ancienne  langue  que  le  sens  de  vivre  avec. 
Littré  n’a  pas  cité  d’exemple  de  l’emploi  du 
verbe  converser  mis  comme  synonyme  de 
fréquenter. 
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Quant  à M*'  de  Saumaise,  je  ne  double  poinct  qu’il  ne  trouve  de  la 
difliculté  à la  jouyssance  des  appoinctements  qu’on  luy  pourra  accorder, 
et  qu’il  n’ayt  aultant  de  peine  que  Messieurs  Grottius,  de  Marthe, 
du  Ghesne  et  aultres  gents  de  lettres  qui  ont  affaire  la  plus  part  du 
temps  à des  impitoyables.  Je  les  soulageais  quelque  foys  de  cette  im- 
portunité du  leinps  de  feu  M^'’  le  Garde  des  seaux  du  Vair.  Mais  les 
choses  n’estoientpas  reduictes  au  poinct  qu’elles  sont  à presant.  Si  Ms‘‘le 
Prince^  le  voulait  entreprendre  de  bonne  sorte,  il  en  viendrait  bien  à 
bout,  et  rendroit  bons  payeurs  les  plus  revesches,  mais  il  a d’aultres 
visées  prédominantes.  Tousjours  me  consolez  vous  beaucoup  en  me 
disant  qu’il  ne  sçauroit  quitter  la  France  de  l’esté,  car  entre  cy  et  là, 
il  se  pourrait  bien  adjuster  quelque  chose.  Je  luy  ay  envoyé  l’inscrip- 
tioji  du  mont  Sinaï,  mais  non  le  discours  de  ce  pauvre  pere  Kir- 
cher,  n’ayant  peu  retrouver  son  autographe  mainttenant,  oultre  que  je 
l’estime  bien  indigne  de  la  veüe  de  M"^  Saumaise,  si  ce  n’est  que  par  in- 
dignation il  feusse  cappable  de  luy  faire  prendre  une  verve  d’y  songer 
luy  mesmes^;  il  est  vray  que  cez  characteres  sont  trop  diflérants  de 
ceux  qui  ont  esté  en  commerce  depuis  quelques  siècles  pour  estre  in- 
telligibles, nom  plus  que  les  vieux  Persans  et  Palmyreniens  qui  se 
trouvent  en  quelques  marbres  et  en  quelques  pierres  précieuses 
gravées,  et  en  des  médaillés  mesmes,  avec  des  images  de  princes 
coitfez  de  leurs  thiares  Parthiques.  Si  vous  trouvez  bon  de  luy  envoyer 
la  coppie  que  vous  avez  du  rnesme  discours,  il  n’y  auroit  peult  estre 
pas  grand  danger  mesmes  si  vous  trouviez  commodité  de  luy  faire 
tenir  la  coppie  du  libvre  de  la  musique  d’Erasmus  Oricius  que  je  vous 
ay  adressée  par  le  sieur  Gela  pour  le  P.  Mercene;  il  seroil  possible 
bien  à propos,  si  ne  l’avez  encores  remis  au  dict  P.  Mercene,  voire 
de  l’emprunter  de  luy  pour  cet  effect,  car  j’ay  recouvré  de  Rome  le 
livret  Arabe  qui  estoit  passé  par  voz  mains,  et  me  suis  résolu  de  l’en- 
voyer au  dict  sieur  de  Saumaise  avec  un  aultre  que  j’avoys  depuis  receu 

‘ Le  prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bourgogne.  — ’ ]/erv^  dans  le  sens  Aq fantaisie, 
qui  est  le  sens  ancien. 
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du  Levant,  où  il  y a f[uelques  opuscules  en  cette  matière  traduicts 
du  Grec  et  d’aultres  d’Avicenne,  et  d’aultres  d’un  Saphadin  autlieur 
fort  célébré  entre  ceux  de  cette  nation  et  de  cette  profession,  qui  a esté 
inventeur  de  leurs  notes  de  musique  L Et  ay  prié  M"  de  Saumaise  de 
bien  considérer  la  dilferance  des  couleurs  que  vous  avez  veües  en 
quelques  figures  musicales  ou  tablattures  que  j’ay  tousjours  creu  avoir 
bien  du  rapport  à la  musique  nommée  chromatique  par  les  anciens 
Grecs  comme  si  elle  ne  se  pouvoit  exprimer  que  par  les  couleurs  dilfe- 
rantes  pour  marque  et  distinction  des  diversitez  des  genres  et  des  modes 
en  la  meslange  de  leurs  notes  et  de  leurs  concerts.  J’ay  prié  AL  de 
Saumaise  de  faire  par  aprez  tenir  le  tout  à M‘‘  Golius  à Leyden  par  voye 
asseurée,  lequel  m’en  avoit  faict  grande  instance,  et  m’avoit  mandé 
d’avoir  quelque  chose  d’Avicenne  en  cette  matière,  et  qu’il  y travaille- 
roit  volontiers.  Je  vouldroys  bien  que  la  bonne  envie  leur  prinst  aux 
uns  et  aux  autres  d’y  travailler,  en  sorte  qu’on  peusse  desterrer  et  res- 
taurer quelques  reliques  de  cette  tant  célébré  musique  ancienne  et 
spécialement  de  cette  chromatique  si  incogneüe  pour  le  présent.  Je 
luy  en  avois  envoyé  une  coppie,  mais  je  ne  sçay  si  elle  arriva  à temps 
avant  son  voyage  de  Bourgogne;  si  par  hazard  elle  estoit  encores entre 
voz  mains,  je  vous  prie  de  me  la  renvoyer,  et  si  les  vieilles  couvertures 
de  ce  libvret  original  ne  s’estoient  perdîtes,  comme  vous  disiez  les 
avoir  conservées  pour  me  les  renvoyer  par  aultre  voye  que  celle  de  la 
poste,  il  n’y  auroit  pas  de  danger  de  les  faire  remettre  à son  livre  ou  à 
la  coppie  pour  l’amour  du  nom  qui  y estoit  escript  ce  me  semble  du 
Musicien  du  Cayre  de  qui  la  piece  avoit  esté  recouvrée,  que  l’on  tient 
fort  habile  homme  en  cet  art  parmy  les  Arabes.  L’on  m’avoit  fait  feste 
d’un  grand  volume  in-fol°  où  estoient  compilez  touts  les  meilleurs  au- 
theurs  en  cette  matière,  mais  il  m’a  esté  soubstraict  par  des  envieux 
qui  n’en  ayderont  pas  possible  le  public  de  meilleur  coeur  que  j’eusse 

‘ Safadi,  natif  de  Safet  en  Palestine,  nulle  part  qu’on  en  fasse  un  musicien  et 
mourut  à Damas  en  1862.  Les  biographes  surtout  qu’on  lui  attribue  l'invention  des 

disent  qu’il  fut  très  versd  dans  la  piëtè,  notes  de  musique, 

l’éloquence  et  les  sciences , mais  je  ne  vois 
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lasché  (le  le  faire;  tant  que  j’en  avoys  eu  quelque  esperance,  je  n’avois 
pas  disposé  de  ce  second  volume  que  j’ay  eu  du  Levant,  mais  n’en  at- 
tendant plus  rien  et  ayant  recouvré  le  volume  de  Rome  dont  je  fai- 
sois  plus  de  capital  que  de  tout  le  reste,  à cause  de  l’affectation  de  cez 
différantes  couleurs  qui  s’y  trouvent  observées  avec  tant  de  peine,  je 
n’ay  pas  voulu  différer  davantage  d’en  faire  part  à M*'  Golius  et  àM''  de 
Saumaise  puisque  cez  aultres  Messieurs  de  Paris  et  de  Rome  n’en  ont 
peu  venir  à bout. 

Au  reste  j’avoys  bien  ouy  parler  du  travail  de  M"  Saumaise  sur  l’Ar- 
nobe  et  sur  le  concile  elleberitain,  mais  non  à la  suitte  des  exercitations 
de  Gasaubon  sur  le  Raronius  sur  (juoy  je  ne  doubte  pas  qu’il  ne 
puisse  dire  de  trez  belles  choses,  mais  celles  cju’il  dira  de  la  milice, 
de  re  vestiaria  et  des  plantes  ou  animaulx  exotiques,  ne  seroient  pas 
moings  belles  à mon  gré,  et  encores  plus  les  origines  Ægyptiennes.  11 
me  mande  que  s’il  avoit  le  Syncellus  il  le  collationneroit  volontiers 
maintenant  que  sa  Milice  est  en  chômage.  M""  Rigault  feroit  œuvre  mé- 
ritoire de  se  donner  cette  petite  violance  à son  humeur,  quand  les 
commoditez  en  pourront  estre  bien  seures,  n’estimant  pas  qu’il  n’y  en 
ayt  de  bien  frequentes  aultant  que  d’icy  en  cour,  plus  tost  il  le  faul- 
droit  adresser  à Lyon  par  la  grande  routte  d’où  il  n’y  a danger  quel- 
quonque  jus(|ues  à Dijon.  M*’  d’Agut  vous  resalüe  et  vous  remercie 
trez  humblement  de  l’advis  pour  la  continuation  de  Vignier,  et  raoy 
de  riiistoire  de  la  Popeliniere  que  je  n’avoys  jamais  rencontrée  en  mes 
petites  emploittes^,  non  plus  r^ue  la  commodité  de  le  lisre  sur  les  exein- 
})laires  de  mes  amys  diverty  par  d’aultres  choses  plus  attrayantes.  Je 
le  feroys  bien  volontiers  si  je  pouvois  à cette  heure  que  les  livres  m’e.n 
sont  si  inesperement  tombez  en  main. 

Nous  avons  enfin  vérifié  (sans  escrire  pourtant)  une  crue  de  h con- 
seillers â substituts  des  gents  du  Roy,  un  payeur  des  gaiges  que  nous 
n'avions  poinct,  et  un  procureur  et  un  huissier.  On  nous  promet 


‘ E.'ccrciUitioues  in  liaronium  {\jondre9 , iu-fol.). — - * C’esl  la  forme  du  xvi'  siècle. 

Ou  la  trouve  notamment  dans  V.  Carloix,  Dcspériers,  Froumenleau,  Montaig'ne. 
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le  restablissement  de  rassignalion  de  noz  gaiges  sur  le  fonds  ancien 
des  Gabelles,  le  rembourccment  de  nostre  quart  et  buictiesine  denier  et 
le  payement  des  arrerages  de  nos  gaiges  et  la  suppression  des  aultres 
offices  creez  en  plus  grand  nombre  et  quelques  aultres  conditions,  dont 
l’eflect  s’en  ensuyvant  on  rédigera  par  escript  la  deliberation.  Voilà 
toutes  noz  nouvelles  et  que  je  suis  tousjours  plus  fortement  et  à plus 
juste  tiltre. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3 juin  i63.6 


CXL 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  6'"*^  avec  deux  exemplaires  de  la  liaraiigiie 
funebre  de  feu  M""  Aleandro  et  cez  feuilles  des  epistres  socratiques  aux- 
quelles je  feray  passer  les  monts soubs  l’adresse  du  R.  P.  Dom  du  Puy 
par  le  prochain  ordinaire  d’icy  à i5  jours  Dieu  aydant;  M"”  Gassend 
les  a cependant  et  nous  tascherons  de  les  voir  avant  qu’elles  sortent 
de  noz  mains,  n’en  ayant  pas  eu  de  commodité  pour  le  présent. 

J’ay  receu  dudict  R.  P.  Dom  du  Puy  une  inscription  de  Calabre  qu’il 
me  charge  de  vous  communiquer  laquelle  sera  cy  joincte;  ell’  est  im- 
primée dans  la  pluspart  des  livres  de  recueils  de  vieilles  inscriptions, 
mais  elle  n’est  point  assez  exactement  transcripte,  à mon  gré,  nulle 


* Vol.  718,  fol.  261. 

* Ce  sont  les  doaiiiients  que  Léo  Allatius 
allait  publier,  l'annee  suivante  : Socratis, 
Antistkenis  et  dlioi-um  SocrcUicoruin  epislolœ. 
Léo  Allatius  primas  grœce  vulgavit,  latine 


verlil  et  notas  udjecit  ( Paris , Séb.  Cranioisv , 
1687,  in-4°).  Une  édition  beaucoup  plus 
complète  de  ce  recueil  a été  soignée  [)ar 
üielli  (l.cipsick,  181 5,  in-S"). 
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part.  C’est  pourquoy  je  i’ay  prié  de  la  faire  revoir  pour  l’amour  de 
moy  par  celuy  qui  la  luy  a envoyée  à Rome.  Et  de  remarquer  des  par- 
ticularitez  que  je  luy  ay  cottées,  qui  ne  seront  pas  inutiles  à mon  ad- 
vis.  Je  vous  renvoyé  par  mesme  moyen  la  lettre  de  M*"  Valeran  où  il 
eommance  à paroistre  que  je  n’avois  pas  tant  de  tort  quand  je  voulois 
lousjours  affirmer  que  vous  viendriez  à bout  de  vostre  affaire  comme 
je  n’en  doubte  poinct,  il  ne  fault  que  la  patiance,  et  ay  bien  du  regret 
que  les  papiers  justificatifs  de  la  précédante  commande  tardent  tant, 
car  je  pense  qu’aussitost  que  vous  les  aurez  peu  produire  vous  serez  ex- 
pédié, principalement  si  le  Syncellus  est  par  mesme  moyen  conféré, 
afin  de  le  payer  de  cette  monoye  là,  au  lieu  de  quelque  aultre  plus 
onereuse  ou  moings  de  leur  humeur.  Vous  avez  oublié  de  mettre  dans 
vostre  pacquet  la  derniere  lettre  de  M*"  de  Saumaise  que  vous  me  pro- 
mettiez, si  ce  n’est  que  ce  soit  l’extraict  des  nouvelles  de  la  Franche- 
Comté  du  !'='■  de  ce  moys.  11  m’a  escript  une  longue  lettre^  en  response 
de  plusieurs  des  miennes  où  il  y a de  belles  observations,  mais  pour  luy 
pouvoir  respondre,  et  escrire  en  Italie  ce  qu’il  desire,  il  fault  que  je 
difiere  de  vous  en  entretenir,  bien  marry  d’en  avoir  si  peu  de  loisir.  11 
me  mande  que  dezhorsmais  je  luy  adresse  mes  lettres  à Paris  où  il 
desseignoit  de  s’acheminer  la  suy vante  semaine,  de  sorte  que  s’il  a esté 
si  punctuel,  un  de  mes  amys  qui  luy  portoit  d’aultres  livres  Arabes 
tant  pour  M*'  Golius  que  pour  luy  ne  l’aura  pas  trouvé  à Dijon  à quoy 
j’auroys  un  peu  de  regret.  Mais  en  ce  cas  je  pense  bien  que  M*"  le  con- 
seiller son  pere  prendra  le  soing  de  les  luy  faire  tenir  à Paris. 

J’ay  esté  infiniment  aise  d’apprendre  que  M*"  de  Thou  fust  arrivé  en 
santé  jusques  à Espinal,  mais  j’ay  bien  de  l’apprebension  du  mal  qu’il 
a trouvé  en  cez  quartiers  là,  et  me  tardera  d’entendre  qu’ils  ayent 
faict  leur  convoy  heureusement  et  qu’ils  en  soient  bien  tost  de  retour 
à soubaict. 

Si  vous  apprenez  des  nouvelles  plus  particulières  de  ce  nouvel  edict 

‘ Voir  celle  lettre,  du  9 juin  i636,  dans  le  fascicule  V des  Correspondants  de  Peiresn, 
p.  59-7/1. 


5U3 


[163G]  AUX  FRÈRES  DUPUY. 

des  moiioyes,  vous  m’obligerez  de  m’en  faire  part  à mesure  que  vous 
eu  apprendrez,  pour  l’interest  qu’y  peuvent  prétendre  noz  amys  plus 
que  nous  mesmes.  11  avoil  couru  un  bruict  de  par  de  ça  ])uis  quelques 
jours  que  les  Reales  d’Espagne  ou  piastres  ou  pièces  de  buict  reaulx 
debvoient  estre  diminüées,  ce  qui  les  faisoit  refuser  et  courir  à l’exclu- 
sion quasi  de  toute  aultre  sorte  de  monoye  d’argent,  mais  je  pense  (jue 
cen’estoit  que  sur  l’equivoque  du  nom  de  Pattaquous  ‘ qui  est  commun 
à cez  especes-là  en  quelques  lieus  aussy  bien  qu’aux  Tallerea  d’Alle- 
magne qui  sont  de  bien  pire  alloy  que  lesdicts  Reales.  Les  pistoles  val- 
lent  desja  6 sols  par  dessus  la  taxe  de  l’edict,  parce  que  l’argent  n’est 
pas  cappable  de  payer  leur  juste  valleur  au  prix  qu’il  est  monté.  Dieu 
veuille  que  le  reglement  qu’on  y fera  soit  si  bien  concerté  qu’on  y puisse 
remedier  à une  bonne  partie  des  grands  inconveniants  qui  s’y  estoient 
rencontrez.  Je  vous  prie  de  vous  enquérir  et  me  mander  quelle  est  l’ob- 
servance dans  le  greffe  du  Parlement,  pour  lesdictes  consignations  des 
especes  et  entrées,  et  si  la  taxe  et  reglement  du  dernier  edict  y est  en 
observance  bien  punctuelle  ou  non.  11  nous  tardera  bien  d’entendre  que 
AP  de  Alerly  aye  enfin  prins  jour  à partir  pour  s’en  venir  en  ce  clielit 
pais,  et  y contribuer  ce  qu’il  pourra  au  restablissement  de  l’ordre  dont 
on  ne  se  dispance  que  trop.  Au  reste  noz  pluyes  sont  aussy  opiniastres  et 
intempestives  que  voz  secheresses,  et  nous  font  bien  du  mal;  je  regrette 
l’incommodité  qu’il  y a eu  pour  ce  pauvre  animal  ^ qui  n’a  peu  trouver 
assez  d’eau  pour  remonter  à contre  mont  la  riviere  de  Saône  jusques  à 
Ghallons.  Nous  n’avons  |aultres  nouvelles  pour  le  presant,  si  ce  n’est 
que  AP  le  general  de  Gliabres  fit  icy  son  entrée  fort  bien  acconqiagné 
mecredy  passé,  et  en  partit  le  vendredy  pour  Alarseille,  d’où  il  devoit 
prendre  la  routte'de  Toullon  et  de  Ganes,  sur  quoy  je  demeure, 
Alonsieur, 

voslre  trez  humble  et  trez  obeissajit  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  17  juin  i636. 


Nos  dictionnaires  donnent  la  forme  patoffue.  — ' L’alzaron. 
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Si  mon  frere  esloit  desja  party  pour  s’en  retourner  avant  l’arrivée 
de  la  présente  despesche,  je  vous  supplie  de  faire  clorre  vous  mesmes  les 
lettres  et  pacquets  que  j’adresse  à Ms"  le  Ghancellier  et  à Messieurs  Hal- 
lez  et  Bourdelot,  et  puis  les  faire  rendre  s’il  vous  plaict,  et  d’y  faire 
joindre  si  le  trouvez  à propos  une  piece  pour  chascun  de  cette  nou- 
velle monoye  de  Lorraine  Florentine  et  d’en  reserver  pour  vous  et 
pour  quelqu’un  de  voz  amys. 

(}ue  si  mon  frere  vous  avoit  laissé  quelque  ordre  pour  le  dessein 
de  son  preau  de  Boysgency,  il  se  pourroit  bailler  à celuy  qui  luy  avoit 
promis  de  travailler  au  dessein  d’une  espece  de  parterre  d’herbe  à 
l’xAngloise. 

Si  mon  frere  estoit  party  de  Paris,  vous  ouvrirez  s’il  vous  plaict  la 
première  enveloppe  de  son  pacquet  pour  faire  rendre  les  aultres  lettres 
et  papiers  selon  les  ordres  qu’il  aura  laissez  et  luy  renvoyerez  à Lyon 
le  pacquet  intérieur  cachetté  et  ce  qu’il  n’aura  laissé  ordre  de  rendre 
ailleurs  ou  qui  ne  nous  sera  duisable  L 


CXLI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  par  l’ordinaire  vostre  despesche  du  3o  avec  celle  de  mon 
frere  et  la  lettre  de  M*^  de  Saurnaise  dont  je  n’ay  rien  communiqué  à 
persone,  sçaicbant  comme  cez  advis  sont  jaloux  en  tout  temps  et  prin- 
cipalement en  celuy  cy.  Je  pense  qu’on  doibt  user  d’authorité  pour 
l’arrester  dans  le  royaulme  et  ne  pas  souffrir  que  la  France  perde  un 
personage  de  ce  mérité,  comm’  elle  fit  feu  M''  Scaliger^.  M""  du  May 
m’a  escript  du  i de  ce  moys  que  la  disposition  n’y  estoit  pas  si  petite 


' Vol.  718,  fol.  263.  — ^ On  sait  que  Joseph  Scaliger  passa  en  Hollande  les  seize  der- 
nières anne'es  de  sa  vie. 
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fjue  nous  craignions;  je  prie  à Dieu  qu’ainsin  soit.  Il  mande  que 
M''  le  Prince  avoit  campé  devant  Dole  dez  le  99™®^  et  osté  les  defl'ences 
de  l’hostilité  à cause  de  quelque  perfidie  des  assiégez.  Dieu  nous  veuille 
donner  une  bonne  paix,  s’il  luy  plaict. 

.l’ay  esté  bien  surprins  de  l’action  de  M®  Grottius  et  ne  pense  pas 
qu’il  aye  de  légitimé  pretexte  aprez  tant  d’années  de  sesjour  qu’il  avoit 
faict  cy  devant  en  ce  royaulme,  ce  que  des  commissaires  faisoient  dans 
la  rue,  quoy  que  contre  les  murs  de  son  logis,  ne  pouvant  desroger  à 
ses  sentiments  intérieurs,  ce  me  semble,  nom  plus  que  quand  un 
marchand  estale  de  la  marchandise  devant  le  palais  du  Roy  et  contre 
les  murailles  d’iceluy.  Je  le  tenoys  de  plus  forte  humeur  que  cela'-^. 
Mais  estants  touts  hommes ^ il  fault  nous  compatir  les  uns  les  aultres'*, 
pour  nous  faire  tollerer  nous-mesmes  en  noz  infirmitez  et  faiblesses. 
Si  j’  avoys  assez  de  familiarité  avec  luy,  je  ne  me  pourroys  empescher 
de  iuy-en  toucher  quelque  chose.  Quant  à l’édition  du  Theophanes  de 
M®  Bouchard,  à cette  heure  que  vous  me  parlez  de  l’intervention  de  la 
compagnie  des  libraires  de  la  société  des  PP.  Grecs,  je  ne  doubteray 
plus  que  si  M®  Gramoisy  se  laisse  vaincre  il  ne  vienne  bien  à bout  des 
aultres.  Mais  de  tout  le  reste  je  ne  feroys  ne  mise  ne  recepte  en  ce 
temps.  Je  suis  bien  Jionteux  de  l’embarras  de  cez  troys  gros  fagots  de 
livres  dont  vous  avez  chargé  les  coffres  de  M®  de  Merly,  n’osant  plus 
|)arler  de  l’importunité  pour  n’ofîeiicer  son  incomparable  courtoisie, 
à dire  qu’il  se  chargeroit  d’une  bibliothèque  pour  un  si  chétif  et  si 
indigne  subject;  mais  je  luy  en  suis  si  redebvable  et  à vous,  Monsieur, 
de  ce  qu’y  avez  contribué  que  je  ne  le  vous  sçaurois  exprimer.  Nous 
l’attendrons  en  bonne  dévotion  et  regretterons  bien  la  challeur  de  la 
saison  qui  s’approche,  de  crainte  que  le  changement  trop  soudain  ne 


‘ Voir  sur  le  célèbre  siège  de  Dole  les 
Mémoires  de  Montglat  (l.  I,  p.  129-1 36), 
la  relation  spéciale  de  Boivin  (i638, 
iii-4°),  etc. 

* Il  faut  rapprocher  ce  blâme  discret,  du 
blâme  beaucoup  plus  énergique  dont,  en 
deux  autres  occasions,  Grotius  fut  frappé  par 

III. 


Chapelain  (^Lettres,  1.  I,  p.  677,  691 , 692). 

^ Summi  sunt,  Itomines  tameii  (Quinti- 
lien). 

* A rapprocher  de  cette  expression  du 
xvi'  siècle  (dans  Vincent  Carloix)  : (fCes 
deux  grands  seigneurs  qui  ne  se  pouvoient 
compatir  ri. 

6'i 
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luy  soit  moings  tollerable.  Mais  si  le  temps  continue  comm’  il  a com- 
mancé,  nous  avons  plus  de  froid  à cette  heure  que  nous  n’en  avions 
quasi  à Pasques,  l’année  ayant  esté  fort  extraordinaire  et  les  pluyes 
bien  opiniastres  pour  le  temps.  Je  suis  infiniment  aise  des  bonnes  nou- 
velles que  vous  avez  eues  de  la  disposition  de  M'^deThou,  bien  fasché 
de  la  perte  de  Goublens\  mais  puis  qu’elle  n’estoit  pas  vraysemblable- 
ment  esvitable  il  vault  mieux  que  c’ayt  esté  avant  que  M^’’  le  car- 
dinal de  la  Valette  fust  sur  le  pais,  priant  Dieu  qu’il  puisse  mettre  les 
ordres  bien  à soubaict  à la  conservation  du  restant  de  l’Âlzace.  C’a  esté 
un  grand  malleur  pour  le  bon  M*"  Gela  qu’il  n’aye  peu  trouver  en  cour 
M*"  de  Thou.  Mais  les  bons  offices  qu’il  luy  a rendue  avant  son  départ 
ne  laisront  pas,  je  m’asseure,  de  luy  estre  bien  utiles,  avec  vostre 
bonne  assistance  à laquelle  il  aura  son  principal  recours.  M*'  de  Rossi 
de  Lyon  m’escript  du  h qu’il  avoit  vu  cet  animal  ^ et  y avoit  prins 
grand  plaisir.  Le  cardinal  Barberin  en  attend  bien  impatiement  la 
peinture  à huille  que  je  luy  en  ay  envoyée  de  la  grandeur  natu- 
relle; vous  avez  trez  bien  faict  de  luy  escrire  et  suis  tousjours  en  cette 
croyance  que  vous  aurez  la  raison  de  vostre  affaire  tost  ou  tard. 
L’ordinaire  d’Avignon  à Rome  ne  passa  que  sammedy.  J’envoyay  au 
R.  P.  Dom  du  Puy  quattre  exemplaires  de  vostre  harangue  funebre  du 
pauvre  feu  M*'  Aleandro,  afin  que  le  sieur  Mascardi  eust  de  quoy 
attendre  plus  patiemment  le  fagot  de  plus  grand  nombre  d’exemplaires 
qui  vient  dans  les  coffres  de  M*"  de  Merly. 

Au  reste  je  vous  ay  plus  d’obligation  que  je  ne  vous  sçauroys  faire 
comprendre  de  la  charitable  compassion  que  vous  daignez  prendre  de 
mes  sentiments  en  l’aveuglement  de  nostre  pauvre  ingrat®,  qui  ne  se 
peult  laisser  toucher  tant  il  s’est  laissé  préoccuper  l’esprit  aux  suasions 
des  mescbants  entre  les  bras  desquels  il  s’estoit  jetté.  Mais  il  semble 


* On  lit  dans  les  Mémoires  de  Montglat 
( 1. 1,  ]).  126)  : «Jean  de  Vert  fut  détaché  de 
l’armée  de  Galas  pour  assiéger  Coblents, 
ville  située  à l’enibbuchure  de  la  Moselle  et 
du  Rhin,  laquelle  avoit  été  mise  entre  les 


mains  des  François  par  rÉlccteur  de  Trêves. 
Cette  ville  fut  serrée  de  fort  près,  et  comme 
elle  n’étoit  pas  forte , la  Saludie  l’abandonna.  »> 
^ L’alzaron. 

^ Le  neveu  de  Peiresc. 
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que  plusieurs  de  nostre  compagnie  qui  l’avoieiit  trop  flatté  com- 
mencent à recognoistre  le  tort  qu’ils  luy  ont  faict,  et  à braiisler  au 
manche  en  sorte  que  s’ils  le  sçayent  résoudre  à jiie  laisser  prendre  ma 
réparation  d’honneur,  cela  faict,  il  y auroit  assez  de  moyens  d’accom- 
modement pour  les  interets  domestiques.  Combien  que  je  ne  pense 
pas  que  la  correspondance  y puisse  jamais  estre  bien  entière  de  sa  ])art 
dans  les  deffiances  qu’on  luy  a données.  Il  faudra  que  ce  soit  Dieu 
qui  y frappe  le  plus  grand  coup  s’il  luy  plaict.  Cependant  je  prie  à Dieu 
en  revanche  de  voz  bons  offices  qu’il  luy  plaise  vous  bienheurer* 
et  combler  de  toute  sorte  de  bénédictions  et  demeure  du  meilleur 
de  mon  coeur, 

- Monsieur, 

voslre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix , ce  10  juin  i636. 

Nous  attendons  aujourd’hui  M*'  le  General  des  galeres.  Le  Roy  a 
escript  à la  cour  de  Parlement  pour  le  luy  recommander  et  d’entre- 
tenir avec  luy  toute  bonne  correspondance.  Elle  a délibéré  qu’à  son 
arrivée.  Messieurs  de  la  Compagnie  l’iront  visiter  (non  en  corps)  mais 
en  aussy  bon  nombre  que  faire  se  pourra.  M*'  l’Archevesque  le  loge'-^. 


CXLIl 


\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUT, 

A PARIS 


Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  despescbe  du  i3  avec  ce  que  vous  y aviez  jomcl, 
dont  je  vous  rends  mes  trez  humbles  actions  de  grâces,  ayant  pjius  à 


' La  Cjurne  de  Sainte-Palaye  cite  sur  le  mot  bienheurer  deux  poètes,  Gilles  Duruiit  et 
Mathurin  Regnier.  — * Vol.  718,  fol.  966. 
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singulière  faveur  la  participalioii  de  tant  de  curieux  advis,  et  surtout, 
de  ceux  de  la  bonne  santé  de  M''  de  Tliou,  souhaictant  le  succez  de  son 
voyage  bien  conforme  à voz  voeux.  Persone  ii’a  veu  le  papier  dont 
vous  aviez  du  regret;  si  je  pouvoys  y contribuer  aultant  de  force  et 
de  crédit  au  service  de  mes  bons  seigneurs  et  amys,  que  je  ferois  de 
respect  et  de  defferance  à leurs  commandements,  je  ne  craindroys  pas 
jamais  de  reproche,  n’en  soyez  poinct  en  peine,  je  vous  supplie.  Vous 
avez  grande  raison  de  dire  qu’inutilement  on  envoyeroit  le  manuscrit 
du  Syncellus  à M‘‘  de  Saulmaise  s’il  doibt  estre  si  tost  à Paris,  comme 
il  me  disoit  dernièrement  en  me  donnant  ordre  de  -ne  luy  escrire  plus 
qu’à  Paris.  Je  luy  avoys  adressé  quelques  livres  manuscrits  dont  je 
pensois  avoir  advis  de  la  réception  par  le  dernier  ordinaire,  ce  qui 
me  faict  doubler  qu’il  se  soit  trouvé  party  ou  retiré  aux  champs  pour 
quelques  jours,  mais  le  porteur  en  ce  cas  m’en  escrira  possible  un  mot. 
J’auroys  bien  des  choses  à luy  dire  tant  sur  les  commissions  qu’il 
m’avoit  données  pour  les  vieux  manuscrits  du  costé  d’Italie  que  pour 
la  grande  estime  qu’on  y faict  de  luy  et  de  sa  rare  érudition.  J’at- 
tendray  plus  de  certitude  soit  de  son  départ,  ou  de  son  plus  long 
sesjour  chez  luy,  pour  m’en  acquitter.  On  y attend  en  grande  impa- 
tiance  l’Ammian  de  M""  Valloys  et  M*"  le  cardinal  Barberin  m’escript 
que  vous  luy  en  envoyez  un  exemplaire  avec  un  ballot  d’aultres  livres, 
qu’il  me  charge  de  luy  faire  tenir,  ce  qui  m’empescliera  de  juy  envoyer 
celuy  que  M*"  Valoys  vous  a remis  double  sur  mon  compte,  si  ce  n’est 
qu’il  se  trouvast  de  plus  grand  papier  que  le  vostre,  auquel  cas  je  le 
cbangeray  icy  en  passant  et  envoyeray  l’aultre  à quelque  aultre,  Je 
ne  regrette  que  l’embarras  que  vous  en  voulez  donner  à M""  de  Merl}, 
qui  est  cei’tainement  bien  grand  aprez  tant  d’aultres  fagots  dont  vous 
l’avez  chargé,  et  puisque  vous  faisiez  ballot,  il  eust  esté  bien  'moings 
incommode  d’y  joindre  touts  cez  particuliers  fagots.  Que  si  le  dict 
ballot  n’estoit  encore  party,  possible  feriez  vous  bien  de  faire  remettre 
le  tout  ensemble  pour  diminuer  d’aultant  l’importunité  qu’en  rece- 
vront les  gents  de  M'’  de  Merly. 

J’avoys  esté  deux  années  sans  lettres  de  M‘  Holstenius,  et  à ce 
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coup  j’en  aj  receu  Iroys  tout  d’un  coup,  dont  il  y en  a deux  de 
sept  ou  liuict  feuillets  cliascune,  dont  l’une  est  dattée  du  inoys  de 
tebvrier  laquelle  estoit  vrayseniblableinent  demeurée  en  ar- 

riéré j)ar  mesgarde  lorsqu’il  nous  envoya  la  coppie  des  livres  de  S‘  Cy- 
rille qui  vindrent  sans  aulcuite  lettre  sienne.  11  me  faict  de  glandes 
excuses  de  son  silence  lesquelles  ont  esté  bien  facilement  admises  de 
moy,  puisque  sans  cela  je  ne  laissoys  pas  de  le  tenir  pour  excusé, 
tandis  que  je  ne  doubtois  pas  de  son  zelle  envers  le  public  interesl 
des  bonnes  lettres,  et  de  l’assiduité  de  ses  recommandables  estudes,  qui 
n’ont  pas  de  besoing  d’interruptions  si  inutiles  que  les  miennes.  11  me 
mande  qu’il  a fort  voyagé  par  touts  les  pais  à l’^îiitour  de  Rome,  et 
observé  une  infinité  de  belles  choses  et  de  quoy  suppléer  et  corriger 
AR  Cluverius  et  les  aultres.  11  a de  quoy  en  faire  un  bel  ouvraige  et 
bien  utile,  et  un  aultre  des  chemins  publics  des  anciens  Romains, 
tout  aultre  que  celuy  du  bon  homme  M''  Berger-.  11  adjouste  que 
le  cardinal  Barberin  son  maistre  a faict  instituer  une  academie  par- 
ticulière de  ceux  qui  ayment  la  langue  Grecque,  et  qu’il  y estudie 
iournellement,  ce  qui  luy  a donné  plus  libre  accez  que  devant 
envers  son  maistre,  et  luy  faict  concevoir  <le  meilleures  espérances 
pour  le  public.  Il  a toute  liberté  dans  la  bibliothèque  de  son  dict 
maistre,  et  en  a mis  par  ordre  les  manuscrits  entre  lesquels  v a 
trouvé  un  volume  des  prophètes  en  majuscule  avec  les  astérisques  de 
l’Aquila  Symmachus  ^ et  Theodotion ce  qui  me  faict  juger  que  ce 


Dans  le  recueil  de  lioissonade  {Lttcœ 
llolulenü  Epistolce  ad  diversos) , on  ne  trouve 
aucune  lettre  de  fe'vrier  iG3'i.  La  lettre  la 
j)lus  rapprochée  de  cette  date  est  la  4o',  du 
printemps  de  iü33  (p.  249-259.)  t.a  lettre 
suivante  est  du  6 septembre  i636  (n°XLlII , 
]).  268-274.)  Il  mampie  donc  au  recueil 
de  Boissonade  les  trois  lettres  reçues  à la  fois 
par  Peiresc. 

^ Nicolas  Bergier,  et  non  Berger,  avait 
publié  en  1622  Y Histoire  des  grands  che- 
mins de  l’Empire  romain  (in-4"). 


^ Juif  natif  de  Sinope  dans  le  Pont,  au- 
teur d’une  traduction  de  la  Bible  en  grec 
(|U’emière  moitié  du  11'  siècle),  traduction 
dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  les 
llexaplcs  d’Origène. 

* Symmaque,  né  à Saniarie  dans  la  se- 
conde moitié  du  u' siècle,  traduisit  les  livres 
saints  en  grec,  après  Aquila  et  Théodotion. 
Ouelques-uns  ont  préféré  sa  versibn  à celle 
de  ses  deux  prédécesseurs. 

‘ Comme  Aquila,  Théodotion  était  de 
Sinope,  et  comnje  lui,  il  traduisit  en  langue 


510 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1636] 

soit  le  mesme  volume  du  cardinal  de  la  Rocliefoucault  ^ que  j’ay  veu 
aullrefoys  entre  les  mains  du  bon  P.  Fronton  le  Duc^,  qui  estoit  tran- 
script  sur  celuy  d’Origene,  quelqu’un  des  parents  de  ce  cardinal  l’avant 
vraysemblablemeiit  envoyé  présenter  au  neveu  du  pape,  si  ce  ne  sont 
les  PP.  jesuistes  mesmes  qui  l’eussent  faict  depuis  la  mort  du  P.  Fron- 
ton. Le  cardinal  Barberin  parle  de  le  faire  imprimer  en  la  mesme 
forme  qu’il  est  au  manuscrit,  ce  qui  seroit  bien  agréable  et  utile.  Vous 
pourriez  bien  vous  esclaircir  si  c’est  le  mesme  que  j’ay  veu  ou  non,  car 
si  c’estoit  un  aultre  il  fauldroit  vérifier  s’il  y auroit  aulcune  variété  no- 
table. Le  volume  n’estoit  qu’un  petit  in-8°  de  deux  doigts  tout  au  plus. 

Elzevir  estoit  à Rome^,  et  y avoit  on  apporté  une  sphaere  de  Goper- 
nicus  de  la  nouvelle  invention,  que  les  censeurs  n’ont  osé  censurer 
quelque  envie  qu’ils  en  eussent  au  tribunal  du  saint  office.  Le  cavalier 
del  Pozzo  me  mande  qu’il  estoit  venu  des  informations  authentiques 
et  en  forme  probante  de  cette  ante  de  prunellier  humanizé^  et  qu’on 
s’en  estoit  prévalu  ailleurs,  mais  qu’il  en  attendoit  une  nouvelle  plus 
solennelle  avec  les  seaux  des  evesqnes  et  archevesques,  et  ensemble  des 
])ropres  feuilles  et  fleurs  nées  sur  la  poictrine  de  ce  pauvre  homme. 
Le  cardinal  Barberin  m’en  donne  aussy  esperance  et  je  demeure, 
Monsieur, 

voslre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  C3  24  juin  16.36. 


grecque  l’Ancien  Testament.  Les  Hexaples 
l’Origène  nous  ont  conservé  quelque  chose 
Ae  sa  traduction  comme  de  celle  de  Sym- 
maque. 

^ François  de  la  Rochefoucauld,  né  à 
en  décembre  i558,  mort  en  cette 
■rille  en  février  i645,  fut  évêque  de  Cler- 
mont ( i585),  cardinal  ( 1607),  évêque  de 
Sentis  ( 1 608),  grand  aumônier  de  France 
(1618),  abhé  de  Sainte-Geneviève  (1619), 
ministre  d’Etat  (1622).  Voir  sur  ce  pré- 
lat L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  et  la  congré- 


gation de  France,  par  M.  l’abbé  P.  Feret 
(Paris,  2 vol.  grand  in-8°,  i883). 

^ Sur  le  P.  Fronton  du  Duc,  voir  t.  I, 
p.  62. 

^ Voir  dans  le  i-ecueil  de  Boissonade 
(p.  262)  : Conmonitorium  Lud.  Elzevirio 
m Belgimn  redeunti  a Luca  Holstenio 
Bomee  commorante  datum  (Jdibus  maii 
MDCXi'XVl). 

‘ C’est-à-dire  incorporé  dans  un  homme. 
L’expression  est  hardie  et  originale. 
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Je  vous  recommande  surtout  le  pacquet  pour  le  sieur  Vaccon,  et 
vous  supplie  de  le  faire  bailler  s’il  est  possible  en  main  propre  et  en 
tirer  un  billet  de  réception. 

L appréhension  de  1 absence  de  mon  Irere  me  laict  reprendre  les 
adresses  chez  vous  pour  les  lettres  de  noz  aniys,  dont  je  vous  de- 
mande pardon  b 


GXLIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAIJI.VEUR  DU  PUY, 

À PA  Kl  s. 

Monsieur, 

Je  receus  un  merveilleux  coup  et  un  grand  sentiment  de  douleur  à 
l’ouverture  de  vostre  dernière  lettre  du  20“®  y trouvant  la  triste  nou- 
velle du  decez  de  feu  Madame  de  Merly,  et  en  demeuray  si  perclus  et 
si  surprins  que  je  ne  m’en  sçaurois  quasi  ravoir  depuis,  n’ayant  pas 
mesmes  sceu  me  mettre  à lisre  les  aultres  lettres  qui  y estoient  joinctes, 
dont  je  me  contentay  de  voir  les  signatures,  attendant  un  peu  plus  de 
relasche  et  de  quiétude  que  je  n’en  pouvois  avoir  dans  l’agitation  que 
cette  douleur  avoit  causée  dans  mon  esprit,  en  concurrance  et  sur 
le  poinct  des  courvées  qu’il  m’a  fallu  faire  à visiter  louts  nos  Mes- 
sieurs du  Parlement  et  des  Comptes  deux  foys,  au  subject  de  l’enre- 
gistration  qu’ils  ont  faicte  enfin  de  mes  lettres  patentes  de  continua- 
tion en  consequance  de  l’arrest  dernier  du  conseil  dont  vous  verrez 
l’extraict,  en  termes  assez  inusitez  en  telles  matières,  mais  j’ay  prins 
ce  qu’ils  ont  voulu,  et  leur  en  ay  deub  sçavoir  bon  gré  parce  qu’ils 
n’ont  pas  laissé  de  me  restablir  actuellement,  de  me  distribuer,  de 
me  laisser  rapporter  divers  procez  et  de  me  laisser  prendre  la  place 
du  doyen  au  service  du  présent  iiioys  de  vacations  dans  le  nombre  des 

' Vol.  718,  fol.  267.  qui  avait  éié  cédt^e  par  Peircsc  à sou  neveu 

* De  continuation  dans  les  fonctions  de  ayant  été  reprise  à cet  ingrat  en  vertu  d’une 
conseiller  au  Parlement  d’Aix,  la  charge  autorisation  royale. 
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servants  actuellement.  Au  moyen  de  quoy  je  me  trouve  suffisament 
réparé  envers  le  public  contre  les  ennemys  de  nostre  maison,  qui 
s’estoient  servis  du  nom  de  mon  neveu  pour  me  faire  affront,  et  pen- 
soient  avoir  triomphé  de  moy,  et  m’avoir  chassé  du  Palais,  mais  Dieu 
par  vostre  bonne  assistance  nous  a garentys  de  leur  malignité  et  les  a 
reduicts  à sc  voir  bien  honteux  et  bien  penaux  aprez  tant  de  jactances 
dont  ils  usoient.  Je  ne  regrette  que  l’obstination  de  ce  jeune  insensé, 
qui  est  allé  de  par  de  là  si  à contretemps,  car  il  eust  eu  beau  moyen 
à cette  heure  de  tirer  de  moy  toute  la  satisfaction  qu’il  eust  peu  pré- 
tendre, la  tenant  de  ma  main  et  non  de  celle  de  mes  ennemys  comme 
il  faisoit  auparavant.  Il  s’en  est  allé  depuis  dix  ou  douze  jours  dans 
le  carrosse  de  àP  l’Arclievesque  de  Narbonne \ ayant  prins  l’occasion 
de  son  passage  par  xAvignon. 

J’eusse  bien  souliaicté  que  mon  frere  eust  peu  entretenir  avant  son 
partement  le  dict  sieur  Arebevesque  à son  arrivée  à Paris,  mais  je  ne 
pense  pas^qu’il  y soit  arrivé  assez  tost  ne  que  mon  frere  Paye  peu 
rencontrer  en  cliemin  estant  venu  par  la  Bourgogne  comme  il  me 
mande,  n’estimant  pas  aussy  que  mon  frere  ayt  différé  si  longuement 
son  despart.  Toutefoys  s’il  estoit  cncores  là  par  hazard,  il  ne  seroit 
pas  mal  à propos  en  cette  occurrance,  pour  faire  commander  à ce 
garçon  de  s’en  revenir  icy  où  les  choses  sont  maintenant  plus  dis- 
])Osées  à traicter  avec  luy  qu’elles  ne  pouvoient  estre  avant  la  répara- 
tion de  mon  honneur  envers  le  public.  Mais  je  veux  croire  qu’avant 
son  départ,  il  aura  laissé  le  monde  bien  disposé,  estimant  que  rien 
ne  seroit  cappable  de  confirmer  ce  jeune  homme  eu  ses  obstinations, 
que  la  rencontre  de  M*"  de  la  Roque,  oncle  de  sa  femme,  l’un  de  noz 
quatre  citez  qui  est  en  partie  cause  de  tout  son  malleur.  11  est  vray 
qu’ils  auront  touts  assez  affaire  à songer  à leur  restablissement  parti- 
culier. Et  s’il  y avoit  moyen  de  faire  sentir  qu’ils  doivent  contribuer  à 
ramener  ce  desvoyé  à son  debvoir,  possible  le  feroient  ils  penser  à sa 
consciance  plus  tost  que  tout  aultre.  Au  reste  j’escripts  à AP  le  Ghan- 


' C’était  Claude  de  F\ebé,  qui  siégea  de  1628  à 1689. 
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cellier  tant  sur  ce  subject  que  pour  obeyr  à ses  commandements,  et 
vous  supplie  et  Yb  du  Puy  vostre  frere  de  faire  mes  excuses  et  vouloir 
suppléer  mes  dellaults  en  son  endroict  s’il  vous  plaict  et  que  cette 
lettre  soit  commune  à mon  frere  s’il  estoit  encores  là,  afin  qu’il  vous 
soulage  des  plus  importunes  courvées  s’il  peult.  J’escripts  aussy  à 
Messieurs  de  Thou,  de  Merly,  de  Bonneval,  Le  Grand,  et  vous  supplie 
de  leur  faire  tenir  mes  lettres  si  mon  frere  n’y  peult  intervenir,  sans 
oublier  mes  excuses,  s’il  vous  plaict,  dont  j’ay  bon  besoing  envers 
trestouts,  m’estant  si  mal  acquitté  de  mon  debvoir,  et  envers  monsieur 
vostre  frere  et  vous.  Monsieur,  avec  lesquels  je  me  dispence  si  con- 
tidament  de  mon  debvoir,  vous  suppliant  d’agreer  que  les  compliments 
de  condoléance  que  j’ay  rendus  à cez  Messieurs  vous  soient  communs 
s’il  vous  plaict  dans  la  presse  où  je  me  trouve  reduict,  que  je  cours 
grande  fortune  que  ma  despesclie  arrive  trop  tard  à la  poste,  oultre 
que  je  suis  encore  tout  hors  d’assiette  au  sentiment  de  cette  atîliction 
que  je  pleureray  longuement  comme  mal  réparable  et  de  grand  in- 
terest à nostre  païs  et  à nostre  maison,  aussy  bien  qu’à  noz  plus 
chers  seigneurs  et  amys,  et  seray  à jamais. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 juillet  i636 


CXLIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Avec  vostre  despesclie  du  27““'^  j’ay  veu  celles  de  voz  amys  de  divers 
endroicts,  qui  m’ont  donné  de  quoy  estre  rassasié  de  tout  ce  qui  se 


Vol.  718,  fol.  269. 

III. 
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pouvoit  apprendre  de  plus  important  de  toutes  parts,  dont  je  vous 
l’ends  mes  trez  humbles  grâces,  et  les  vous  renvoyé  n’ayant  faict  voir 
(jue  celle  de  M"  de  Tliou  à Madame  et  à M""  le  comte  de  Garces  qui 
estoient  affamez  de  ses  nouvelles.  Il  nous  tardera  d’apprendre  le  succez 
de  ce  siégé  de  Saverne\  et  que  les  ennemys  n’ayent  pas  de  quoy  faire 
d effort  considérable  de  ce  costé  là.  Je  vous  remercie  trez  Immble- 
ment  encores  du  soing  que  vous  avez  prins  à vous  enquérir  de  ce 
nouvel  edict  des  monoyes  qui  est  desjà  tout  dressé,  sur  quoy  je  vous 
diray  que  sur  les  advis  de  Lyon , les  espèces  ont  desjà  c[uasi  toutes  changé 
de  cours  à Marseille,  les  pistoles  d’Espagne  à lo  livres,  les  escussols  à 
5 livres  5 sols,  les  Ducatons  à 70  sols,  les  Reales  d’Espagne  à 58  sols 
seulement,  lesquelles  sont  bien  certainement  distinctes  et  fort  diffe- 
rentes de  celles  quion  appelle  plus  communément  Pattaquons.  Mais  plu- 
sieurs les  confondent  pourtant  et  n’y  a pas  un  moys  que  pour  rem- 
bourcer  5o  ])iastres  d’Espagne  que  j-avoys  faict  fournir  en  Levant  pour 
M*^  Golius  à son  frere^,  il  m’envoya  une  lettre  de  change  à Marseille 
conceüe  en  termes  de  rembourcement  de  5o  Pattaquons  qui  furent 
acquittez  à mesrne  raison  les  uns  que  les  aultres.  En  Levant  mesmes 
les  unes  et  les  aultres  se  nomment  piastre,  mais  celles  d’Espagne 
n’ont  ])oinct  de  surnom,  mais  les  aultres  se  nomment  piastres  à Boquel. 
G’est  pourquoy  l’equivoque  de  l’une  en  l’autre  espece  par  le  nom  de 
Pattaquons  n’estoit  pas  si  esloignée,  com’  il  eust  semblé  à ceux  qui 
cognoissent  mieux  la  differance. 

M’’  Valeran  a raison  de  ne  pas  perdre  esperance  pour  vostre  affaire 
de  Rome,  vous  sçavez  que  ç’a  tousjours  esté  mon  advis.  Je  seroys  bien 
fascbé  que  le  mal  entendu  sur  l’employ  de  M*"  le  Marescbal  d’Eslrée 
deubst  passer  plus  oultre.  Et  veux  croire  qu’il  s’y  trouvera  enfin 
qualche  ripiego^,  com’  ils  disent.  Je  n’ay  encore  peu  lisre  la  lettre  de 
M*"  Naudé,  ce  sera  pour  la  prochaine  semaine  Dieu  aydant  et  vous  me 
])ardonnerez  ce  retardement  s’il  vous  plaict.  Monsieur. 


’ La  ville  de  Saverne  fut  prise,  après  cinq  semaines  de  siège,  le  i4  juillet  j()3G,  par  le 
duc  de  Saxe-Weimar.  Voir  sur  les  péripéties  du  siège  les  Mémoires  de  Monlglat  (t.  I, 
p.  120).  — ^ Le  père  Céleslin  de  Sa!nte-Lu  üwine.  — ^ Quelque  expédient. 
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Ce  nous  est  bien  de  riionneur  que  M*'  Godeau  ayt  daigné  accepter 
l’evesclié  de  Grâce  je  ne  l’avoys  pas  creu,  sçaichant  le  peu  de  revenu 
le  la  piece,mais  le  supplément  de  2000  livres  de  pension  sur  Galiors 
a rendu  l’affaire  plus  faisable  et  plus  tollerable.  11  seroit  à desirer  qu’on 
en  usast  ainsin  pour  tout  plein  d’aultres  trop  chettives  pièces  pour  • 
l’entretien  d’un  bonneste  homme. 

Il  me  tardera  d’appi'endre  que  M‘’  de  Saumaise  soit  à Paris  et  que  la 
collation  de  Syncellus  soit  faicte,  car  je  tiens  lermement  que  vostre 
affaire  de  Rome  n’attend  plus  que  cela  ou  je  me  trompe  bien,  et  qu’on 
pensera  vous  payer  de  cette  monoye;  pourveu  qu’on  vous  fist  grâce  en 
chancellerie  ce  seroit  manco  male^,  mais  je  crains  qu’il  ne  faille  encore 
payer  chèrement  l’expedition  tant  attendue.  Je  suis  marry  que  je  ne  voys 
poinct  venir  des  papiers  justificatifs  de  la  précédante  commande,  qui 
eussent  peu  servir  de  pretexte. 

Je  ne  sçay  si  avant  le  parlement  de  l’ordinaire  nous  n’aurons  poinct 
quelques  nouvelles;  bien  vous  puis  je  asseurer  que  je  ne  sçay  rien 
pour  encoresqui  vaille  l’escrire.  Attendant  ce  que  le  prochain  ordinaire 
d’Italie  nous  pourra  apporter  ou  quelque  navire  leventin.  Cependant 
je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  8 juillet  i636. 


Je  vous  envoyé  un  dupplicata  du  griffonement  du  mont  Æthna  et 
de  la  relation  qui  l’accompagne,  mon  frere  m’ayant  mandé  que  vous 
n’en  seriez  pas  marry.  Je  vouldroys  que  la  chose  le  vallust  mieux  qu’elle 
ne  faict.  Depuis  avoir  escript  j’ay  apprins  ce  peu  qui  m’a  servy  de 
matière  à la  lettre  que  vous  trouverez  cy  joincte,  laquelle  vous  j)ourrez 
achever  de  clorre  et  faire  rendre  s’il  vous  plaict  ti  son  adresse  ù vostre 

‘ Nous  avons  déjà  trouvé  le  nom  d’Antoine  laires  de  Peircsc  avec  ce  prélat,  (rvere  bono 
Godeau  dans  le  tome  R.  Voir  ce  que  ditGas-  erudito,  celebri,  Antonio  Godellon. 
sendi  (livre  V,  p.  4i5)  des  relations  épislo-  * Moins  mal. 
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commodité,  excusant  la  stérilité  du  pais,  s’il  vous  plaict.  Monsieur,  et 
M*  du  Puy  et  à celuy  à qui  en  est  l’adresse. 

Les  mattelots  de  Martigues  esvadez  de  la  coste  d’Espagne  m’ont 
desparty  les  deux  petites  relations  imprimées  cy  joinctes  concernant  le 
. desordre  des  inondations  des  deux  rivières  de  Valladolid*  et  celle  de 
Burgos^  quasi  en  mesme  temps,  mais  beaucoup  moings  considérable. 
Je  croys  que  vous  aurez  veu  quelque  chose  de  semblable  long- 
temps y a,  tant  est  que  la  datte  m’en  a semblé  trop  vieille  pour  les 
oser  mettre  soubs  l’enveloppe  de  Ms'"  le  Ghancellier  comme  possible 
je  l’eusse  faict  à faulte  de  meilleure  matière  sans  ce  petit  regret,  pour 
ne  rien  obmettre  de  ce  que  vous  sçovez  m’avoir  esté  commandé  de 
sa  part. 

L’on  me  vient  de  recommander  un  paquet  pour  M*'  Guyon  mon 
cousin,  referendaire  en  cette  petite  chancellerie  que  je  pensoys  estre 
party  de  là  longtemps  y a;  il  est  de  la  cognoissance  particulière  de 
M"'  de  Montagut  d’Autun  à qui  je  faicts  une  recharge  par  mesme  moyen 
à une  précédante  despesche  que  je  luy  avoys  faicte  soubs  l’enveloppe 
dudict  sieur  Guyon.  Je  vous  supplie  de  faire  tenir  l’une  et  l’aultre  s’il 
est  possible,  et  si  le  sieur  Guyon  estoit  party  de  rendre  le  tout  à M*’  de 
Montagut  avec  charge  d’ouvrir  ma  lettre  inesmes,  s’il  luy  plaict,  pour 
ma  descharge  en  sou  endroit  et  plustost  de  l’ouvrir  vous  mesmes  pour 
la  luy  faire  voir  s’il  estoit  trop  scrupuleux  pour  y voir  avec  quelle 
confiance  je  luy  ay  mandé  cy  devant  et  confirmé  présentement  qu’il 
pouvoit  en  toute  liberté  employer  vostre  intercession  et  de  Messieurs 
voz  parents  et  amys  envers  Messieurs  ses  juges,  regrettant  bien  fort  de 
n’en  avoir  le  roolle  qu’il  dict  m’avoir  envoyé  sans  que  je  l’aye  receu, 
combien  que  je  n’espere  pas  y en  trouver  de  ma  cognoisçauce,  car  je 
n’en  cognoissoys  que  des  plus  vieux  de  la  Grande  Chambre  et  fort  peu 
des  Enquestes  et  ne  sçay  si  les  enfants  de  quelques  uns  des  vieux  que 
j’avoys  cogneu  se  souviendroient  des  habitudes  que  j’avoys  eues  chez 


^ Valladolid  est  au  confluent  de  la  Pi-  l’Arlanzon  (jui  y reçoit  la  Verra  et  seàiare 
suerga  et  de  l’Esgueva.  la  ville  proprement  dite  du  fauhoiirg  de 

^ Rurgos  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  Vega, 
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Messieurs  leurs  [)arents.  Tant  est  que  je  suis  en  peine,  n’ayant  aulcune 
responce  de  luy,  (|ue  mes  excuses  n’ayent  pas  esté  bien  receües  de  ce 
bon  persouage  ({ui  me  demandoit  des  lettres  à ses  juges  sans  que  je 
les  cogiioisse,  ue  que  sceusse  leurs  noms  seulement.  Vous  me  ferez  une 
grande  charité,  s’il  vous  plaict  l’assister  de  vostre  credict,  pour  son 
mérité  particulier,  et  pour  les  obligations  qu’il  a acquises  sur  moy  de 
si  longue  main  et  à tiltre  si  onéreux  pour  luy  comme  vous  le  sçavez, 
et  je  vous  en  seray  plus  redevable  que  si  c’estoit  pour  moy  mesmes. 
Je  ne  suis  en  peine  que  de  ce  que  c’estoit  aultres  foys  feu  M"  Aubery 
qui  ne  pouvoit  sçavoir  le  logis  de  M*'  de  Montagut  et  crains  que  la 
mesme  dilbculté  aye  empesclié  mon  frere  de  l’aller  visiter,  et  de  luy 
offrir  son  service,  et  de  vous  solliciter  quand  il  seroit  question  d’agir 
pour  son  affaire  laquelle  est  en  la  chambre  de  l’edict.  Il  logeoit  aultres 
foys  sur  le  pont  S‘  Michel  ce  me  semble. 

L’assemblée  des  communautez  de  la  Province  pour  délibérer  sur  les 
cahiers  respondus  par  le  Roy  et  rapportez  par  M*"  de  Nantes  est  mandée 
à Cuers^  au  22*'“®  où  présidera  un  conseiller  du  Parlement  nommé 
d’Antelmy 


CXLV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  n’ay  pas  esté  moings  mortifié  que  mon  frere  de  ce  qu’il  se  trouva 
encores  à Paris  le  1 de  ce  moys  à l’arrivée  de  mes  despesches  du  26"'" 
du  passé  sans  qu’il  y en  trouvas!  pour  luy.  11  m’avoit  tantasseuré  qu’il 
partiroit  à la  S‘  Jean  qu’il  me  fit  croire  qu’en  vain  je  l’y  chercherois 
aprez  cela,  et  ce  jour  mesme  un  homme  de  ce  païs  venu  en  jioste 


' Chof-lieu  «le  ciinton  «lu  départemenl  du  Var,  ari‘on«lissem«>n(  «le  T«»ul«)n.  à 2 1 kiloiuèlres 
«le  c«*ll(^  ville,  — * Vol.  718..  fol,  2.70. 
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dans  /i  jours  m’asseura  du  despart  actuel  de  de  Nantes,  et  que  mon 
frere  s’estoit  engagé  de  parole  de  le  suyvre  de  prez,  ce  qui  me  fit  def- 
fei-er  cette  croyance,  oultre  que  je  me  trouvay  si  pressé  à la  closture 
de  mon  pacquet  que  j’oubliay  d’y  adjouster  comme  je  l’avois  desseigné 
un  peu  de  duplicata  de  ce  que  je  luy  escripvois  lors,  qui  n’estoit  pour- 
tant rien  de  bien  considérable,  com’  il  aura  trouvé  à Lyon  où  je  luy 
en  fis  l’adresse  directement.  Mais  par  le  suyvant  ordinaire  ((u’il  y en 
avoit  plus  de  subject  et  que  je  trouvay  moings  de  certitude  en  sa  réso- 
lution de  partir,  je  ii’oubliay  pas  de  vous  mettre  un  mot  de  letire  pour 
luv  et  de  vous  endosser  à tout  bazard  la  courvée  toute  entière  de  ce 
qu’il  y eust  peu  faire  s’il  eust  attendu  ce  temps  là,  ce  cjue  je  ne  crois 
pas  qu’il  ayt  peu  faire,  à ce  que  vous  et  luy  m’en  dictes  du 
dont  j’ay  bien  du -regret  que  la  peine  soit  retombée  toute  sur  vous 
et  vous  en  crie  mercy,  mais  vous  vous  employez  si  volontiers  en  voz 
charitables  offices  pour  voz  amys  et  serviteurs,  que  vous  les  rendez 
moings  discrets  de  beaucoup  qu’ils  ne  debvroient  estre.  Et  leur  faictes 
esperer  plus  d’excuse  qu’ils  n’en  peuvent  mériter.  La  seule  courvée  de 
tant  de  lettres  à rendre  me  faict  rougir  de  honte  et  surtout  de  celles 
de  quel([ue  consequance,  et  qui  vous  peuvent  donner  du  soing  et  de 
l’incommodité  pour  en  trouver  le  temps  opportun  comme  celles  de 
M?‘‘  le  Ch[aucelier],  mais  la  rare  bonté  de  vostre  naturel  ne  laisra  pas 
de  prendre  en  bonne  part  cette  mienne  liberté  indiscrète,  comme  je 
l’en  supplie  et  conjure  de  tout  mon  coeur  et  de  disposer  plus  libre- 
ment de  moy  en  revanche  que  vous  ne  faictes,  me  commandant  avec 
t’autborité  absolue  ([ue  vous  avez  à si  ancien  et  si  légitimé  liltre,  de 
vostre  grâce. 

J’ay  bien  du  regret  que  M*"  de  Merly  ayt  tout  à fait  rompu  le  dessein 
de  son  voyage.  C’est  une  grande  marque  du  malheur  de  nostre  pauvre 
pais.  Et  je  ne  luy  ay  pas  moings  d’obligation  de  tant  de  bonne  volonté 
qu’il  avoit  tesmoignée  pour  moy,  c|ue  si  les  effecls  s’en  estoient  ensuivys 
conformes  à ses  bonnes  intentions,  mesines  de  touts  les  fagots  de  livres 
dont  il  avoit  trouvé  bon  de  se  charger  dont  je  ne  seray  pas  marry  que 
mon  frere  vous  aye  peu  descbarger  des  seings  de  me  les  faire  tenir. 
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Il  m’a  envoyé  le  dernier  edict  des  monoyes,  qui  esloil  desja  (jiiasi 
execnté  insensiblement  cà  l’advance,  comme  aurez  veu  par  mes  précé- 
dantes lettres. 

.l’altends  en  bonne  dévotion  des  nouvelles  de  l’arrivée  de  M*"  de  Sau- 
maise  à Paris,  et  de  l’execution  de  sa  promesse  pour  le  Syncellus  afin 
de  voir  si  j’auray  esté  bon  ou  mauvais  prophète,  car  je  me  suis  imaginé 
qu’avec  cela  vostre  affaire  passera  sans  doubteb 

Les  lettres  de  jM''  Holstenius  sont  encore  ez  mains  de  VP  Gassend, 
qui  luy  debvoit  aussy  escrire  sur  quelques  chefs;  si  je  les  puis  retirer  à 
temps,  vous  les  aurez  par  cet  ordinaire,  si  non  ce  sera  par  le  prochain, 
mais  en  tout  cas  je  vous  supplieray  de  ne  pas  les  faire  voir  trop  libre- 
ment, à cause  de  quelques  petits  mots  de  liberté  qui  luy  pourroient 
estre  imputez  si  le  vent  en  revenoit  jusques  au  lieu  de  sa  demeure  où  il 
ne  sçauroit  estre  assez  jaloux  de  ne  pas  donner  des  ombraiges.  Je  vous 
r’envoye  avec  mille  remerciements  la  lettre  que  j’oubliay  par  mesgarde 
l’aultre  jour,  parce  que  je  ne  Pavois  voulu  laisser  passer  par  aultres 
mains  que  les  miennes,  et  puis  ne  fis  pas  le'pacquet  moy  mesme  assas- 
siné de  compagnie  en  ce  moment  que  j’eusse  eu  besoing  de  liberté; 
vous  m’en  excuserez,  s’il  vous  plaict.  Monsieur,  comme  je  vous  en  sup- 
plie trez  humblement  et  du  retardement  aussy  de  celle  de  M'^Naudé, 
si  je  ne  puis  avoir  plus  de  moyen  de  la  lisre  avant  le  partement  du 
courrier  que  je  n’en  ay  eu  jusques  à presant  depuis  l’avoir  receüe  de 
vostre  part.  Je  plains  un  peu  le  retardement  de  voz  epistres  socratiques 
et  n’envie  pas  au  sieur  Cramoisy  les  2,000  escus  gaignez  sur  le  ])remi(îr 
edict  des  monoyés,  ains  voudroys  qu’il  en  eust  gaigné  le  double  au 
second.  Mais  je  vouldrois  bien  que  ceulx  auxquels  il  en  a l’obligation 
luy  poussent  demander  en  revanche  qu’il  se  chargeast  et  qu’il  entre- 
prinst  effectuellement  l’édition  de  quebjues  aultres  bons  livres  Grecs  de 
tant  de  belles  pièces  non  imprimées  que  le  bonhomme  Léo  Allatius  a 
mises  en  estât  de  voir  le  jour  dez  à présent  s’il  trouvoit  un  im])rimeur, 

* Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  que,  dans  la  pensée  de  Feiresc,  une  bonne  copie  du 
Syncelte  était  pour  Jactjues  Dupuy  la  meilleure  des  recornmandalions  et  prolectious  :mj)res 
du  cardinal  Fr.  Barberini. 
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car  il  (lesterre  tousjours  quelque  vieille  piece  notable  de  jour  à aultre, 
et  meriteroitplus  de  secours  qu’il  n’en  a.  Que  si  je  pensons  que  Ms''  le 
Cbancellier  ne  le  trouvast  pas  mauvais,  je  luy  feroys  adresser  la  dédi- 
cacé de  quelque  rare  piece  et  pense  que  soit  pour  les  privilèges  qu’il 
octroyé  journellement  à ces  imprimeurs,  soit  par  le  commandement 
qu’il  leur  pourroit  faire  ou  faire  faire  par  cez  intendants  des  monoyes 
ou  finances  qui  leur  ont  rendu  de  si  bons  offices,  il  fauldroit  que  cez 
jMessieursles  libraires  entreprinsent  quelque  bonne  édition  voulussent 
ils  ou  non  et  n’y  fauldroit  pas  avoir  trop  de  regret  pour  un  plus  grand 
bien  du  public,  puisqu’ils  ne  sont  que  trop  avares  d’ayder  le  public  de 
ce  qui  le  mérité  le  mieux.  Songez  y et  m’en  dictes  vostre  advis  soubs 
main  car  je  le  menageray  en  sorte  que  vous  n’y  paroissiez  pas. 

L’on  nous  a envoyé  une  relation  de  la  journée  du  28  juin  assez  par- 
ticulière^ ^uoy  que  peu  correcte,  ne  doubtant  pas  que  vous  n’en  ayiez 
de  bien  meilleures,  mais  telle  qu’elle  est  j’ay  creu  la  vous  debvoir  en- 
voyer ensemble  d’aultres  plus  vieilles  de  costé  septentrional  où  parfoys 
se  trouvent  des  petites  particularitez  assez  curieuses  c[ui  n’estoient  pas 
venües  à nostre  notice. 

J’escripts  à M.  Perrot  et  vous  supplie  de  m’ayder  en  son  endroict 
à trouver  quelque  excuse  des  importunes  courvées  qu’il  reçoit  de 
moy. 

J’attendray  puis  qu’il  vous  plaict  la  responce  de  ce  que  vous  aura 
dict  le  R.  P.  Sirmond  touchant  le  volume  des  prophètes  de  si  bonne 
et  si  ancienne  rnarcjue.  Il  ne  m’a  jamais  accusé  la  réception  de  la 
Roma  Sotterranea  ne  des  deux  lettres  que  je  luy  ay  escriptes  sur  ce 
mbject. 

L’on  me  mande  de  Rome  qu’il  s’en  préparé  une  nouvelle  édition  en 
latin,  et  en  plus  grand  papier  que  le  commun.  L’on  a desja  observé  (jue 
prou  d’aultres  vieilles  églises  et  cimetières  peuvent  y contribuer  de 
grands  dons  et  notables  fragments  de  cette  antiquité  de  la  primitive 

‘ rrLe  â5  du  même  mois  (juin),  le  duc  de  vérifier  les  dates.)  On  a plusieurs  fois 
de  Savoie  et  le  maréchal  de  Gréqui  défont  donné  à ce  combat,  qui  a pris  le  nom  deBu- 
le  marcpiis  de  Lojjanez,  sur  le  Tésin.  « {Art  falora,  la  date  du  22  juin. 
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eglise.  L’on  me  demande  les  dessins  des  vieux  marbres  du  cimetiere 
S‘  Honoré  d’Arles  que  je  faicts  portraire*  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  iZi  juillet  i636. 


Je  vous  avois  une  foys  requis  de  me  vouloir  faire  envoyer  la  suitte 
des  oeuvres  du  sieur  de  S‘  Amant  dont  vous  m’aviez  envoyé  le  premier 
volume  in-^“  de  1C29,  pour  avoir  les  pièces  du  second  volume  de 
l’an  i63  i chez  F.  Porneray  J’ay  oublié  de  le  redemander  tandis  que 
mon  frere  estoit  là'  et  ne  sçay  mesme  si  ne  me  l’avez  pas  envoyé;  tant 
est  que  mon  relieur  m’asseure  de  ne  l’avoir  pas,  et  je  serois  bien  aise 
de  l’avoir,  car  j’ayme  bien  l’humeur  de  ce  personnage  ^ Mais  j’aynie- 
roys  bien  mieux  sa  Rome  ridicule,  s’il  s’en  pouvoit  desrober  une  coppie 
à M*"  du  Moustier^,  ou  aultre  qui  s’en  soit  nanty.  Et  s’il  a faict 
d’aultres  ouvraiges  qui  se  trouvent,  je  les  recueilleroys  touts  bien  vo- 
lontiers. Et  me  pardonnez’. 

* Voir  la  belle  publication  de  M.  Ed- 
mond Le  Riant  : Elude  sur  les  sarcophages 
chrétiens  antiques  de  la  cille  d’Arles  (Paris, 

Imprimerie  nationale,  1878,  in-fol.).  On  lit 
dans  \' Introduction  (p.  1)  : frA  Sainl-Hono- 
rat,  les  catacombes  abritaient  sept  tombeaux 
d'origine  chrétienne  ou  païenne,  et  que  la 
tradition  attribuait  à de  saints  personnages 
d’Arles.  . . 5)  M.  Le  Riant  cite  (p.  27-81)  les 
travaux  de  Peiresc  sur  les  monuments  funé- 
raires d’.A  ries  d’après  le  manuscrit  de  la  Ri- 


bliothèque  nationale  (fonds  latin,  11°  8988). 

* D’après  le  Manuel  du  libraire , ce  fut 
non  en  i63i,  mais  en  1682  que  parut  chez 
Fr.  Pomeray  la  suite  des  œuvres  de  Saint- 
Amant  (in-i"  de  68  pages). 

’ S’attendait-on  de  la  part  de  Peiresc  à 
un  jugement  aussi  favorable? 

' Rome  ridicule,  caprice,  parut  sans  date 
en  une  plaijuetle  in-4’  de  55  pages,  l.e  poème 
fut  réimprimé  en  i643,  in-S®. 

^ Vol.  718,  fol.  273. 
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CXLVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Depuis  l’arrivée  de  voslre  despesche  du  xi  veudredy  au  soir,  et  avoir 
escnpî  celle  que  vous  aurez  cy  joincle  hier  à Tissüe  du  Palais  avant 
disner,  M.  de  Vallavez  mon  frere  passa  par  icy  sans  y pouvoir  ses- 
journer  qu’une  heure  ou  deux,  se  trouvant  contrainctde  passer  oultre 
pour  ne  manquer  de  se  trouver  aujourd’huy  à l’ouverture  de  l’assemblée 
mandée  à Guers,  de  sorte  que  bien  qu’il  ayt  disné  avec  moy  je  ne  l’ay 
veu  qu’à  la  desrohée  parmy  une  infinité  de  visites  qu’il  luy  fallut  rece- 
voir el  faire  à quelques  uns  des  principaulx  de  la  ville,  et  spécialement 
à Madame  la  comtesse  et  à M*"  le  comte  de  Garces  et  aux  deux  chefs  des 
deux  compagnies  du  Parlement  et  des  Gomptes  pour  tascher  de  con- 
tribüer  aussy  quelque  chose,  s’il  peult,  à r’adjuster  ce  qu’il  y a de 
mésintelligence  entre  les  puissances  sujierieures,  à l’occasion  de  ladicte 
assemblée. 

Mais  ce  soir  sur  les  ix  à x heures  M.  de  Guibbevilie  arriva  céans, 
ayant  faict  une  journée  de  xiii  ou  xnii  lieües  de  Garpentras  icy,  aprez 
troys  aulli'es  journées  consequutives  de  chasse  fort  pénible,  de  sorte 
qu’il  a voit  plus  de  besoing  d’un  peu  de  repos,  que  de  bonnes  viandes, 
et  bien  lui  en  dict\  pour  pouvoir  prendre  en  bonne  part  la  mauvaise 
cbere  que  je  lui  ficts,  avec  une  seule  coupple  de  tranches  de  melon, 
qu’il  ne  mangea  pas  sans  boire  à vostre  santé,  à laquelle  nous  avons 
redoublé  ce  jourd’huy  et  à toute  l’academie  et  du  bon  du  coeur.  11  a 
desja  contracté  de  si  grandes  habitudes  aux  ceremonies  essentielles 
d’entre  cez  Messieurs  de  la  Gour  où  il  est,  qu’il  y a bien  de  la  peine 
de  l’en  faire  relascher  tant  soit  peu.  Et  y fauldra  bien  du  temps  pour 
gaigner  cela  sur  luy  si  je  ne  me  trompe,  mais  il  faict  toutes  choses 


* Nous  dirions  familièrement  : bien  lui  en  prit. 
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avec  si  bonne  grâce  et  avec  tant  de  modestie  et  de  gentillesse  que  tout 
est  grandement  obligeant  en  ses  actions.  Au  reste  il  besmoigne  une 
aversion  non  pareille  à toute  sorte  de  desbausclie,  principalement  du 
costé  des  femmes,  qui  n’est  pas  un  petit  advantage  en  l’aage  où  il  est*, 
s’il  continüe  son  voyage  d’Italie  lost  ou  tard.  11  m’a  promis  de  vous 
escrire  un  mot  au  retour  d’uii  peu  de  promenade  qu’il  est  allé  faire  par 
la  ville,  pour  voir  le  cabinet  d’un  curieux^,  aprez  (juoy  il  n’y  a gueres 
à la  ville  de  chose  qui  vaille  le  voir  tant  le  pais  est  clielif  et  stérile, 
mais  s’il  passe  jusques  à Marseille  la  première  veüe  de  la  mer  sera  cap- 
pable  de  luy  oster  le  regret  du  delTault  de  juste  subject  pour  le  reste 
de  son  voyage.  Et  s’il  vouloit  se  destourner  jusques  à Boysgency  el 
Toullon,  la  veüe  des  orangers  et  des  galleres  feroit  un  bien  plus 
agréable  supplément,  car  jusques  icy  il  ne  peult  pas  avoir  trouvé  de 
differance  de  païs  bien  grande  d’avec  celuy  de  voz  cartiers  hors  des 
olliviers  qui  ne  sont  pas  d’une  bien  plaisante  verdure. 

Au  surplus  je  vous  remercie  trez  humblement  du  soing  que  vous 
avez  prins  de  faire  rendre  mes  lettres  tant  à M''  de  Thon  qu’à  de 
Merly  et  encores  plus  de  celles  de  le  Gh[ancelier],  pour  raison  de 
quoy  j’apprehende  bien  de  vous  estre  trop  à charge,  sçaichant  la  peine 
et  le  temps  qu’il  fault  perdre  pour  trouver  un  moment  auquel  on 
puisse  aborder  les  persones  de  cette  condition.  Mais  je  ii’ay  peu  esviter 
de  luy  faire  encores  cette  recharge  de  mes  actions  de  grâces,  et  pour 
ne  demeurer  dans  les  simples  termes  de  compliments  importuns,  j’y  ay 
adjousté  un  exemplaire  de  ce  petit  traicté  de  l’ancienne  musique  du 
Doni  qui  m’a  envoyé  de  quoy  parfaire  celuy  qu’il  a desdié  à la  biblio- 
thèque de  M*^  de  Thou,  lequel  je  reserveray  à une  commodité  moings 
chargée  que  la  présente,  parce  qu’il  ra’escript  de  vous  en  avoir  faict 

Jetlros  dn  cardinal  Riclii,  év^ujuc  de  Car- 
[icutras,  de  de'cemhre  iG3G  el  levrier  iGSy 
(p.  G-i3). 

* Probablement  le  cabinet  de  lionil'ace 
Borilli,  qui  était  le  plus  renonnue'  dans  la 
ville  d’Aix. 

6(i. 


' Le  bon  Peiresc  se  hâlait  trop  de  louer 
la  sagesse  du  neveu  de  Messbîurs  Dupuy, 
lequel  allait  avoir  bientôt  sur  les  bras  une 
très  désagréable  aflaire  amenée  précisément 
par  son  inconduite.  Voir,  dans  le  fasci- 
cule VI 11  des  Correspondants  de  Peiresc,  les 
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tenir  par  aullre  voye  un  aultre  exemplaire  pour  vous  et  encor  un  au 
bon  P.  Mercene  qui  luy  en  a accusé  la  réception.  Et  d’aultant  que 
JM*'  Saulmaise  nous  avoit  faict  feste  de  quelque  vieil  manuscrit  de  la 
musique  du  temps  moyen,  il  me  charge  de  luy  en  faire  tenir  un  exem- 
])laire  pour  en  faire  part  à celuy  de  ses  amys  d’Angleterre  à qui  il 
pourra  commettre  le  soing  de  nous  envoyer  un  peu  d’eschantillon  d’un 
certain  autlieur  en  celte  matière,  pour  voir  s’il  vauldra  la  peine  de  le 
faire  transcrire  tout  au  long  ou  non.  C’est  pourquoy,  si  le  pacquet  n’est 
ti'0|)  gros,  j’y  en  mettray  deux  exemplaires,  l’un  pour  le  Cli[an- 
celier]  et  l’aullre  pour  celuy  à qui  M*’  de  Saulmaise  pourra  trouver 
bon  de  l’envoyer  en  Angleterre. 

Oultre  ma  lettre,  vous  trouverez  un  petit  mémoire  à part,  relatif 
à quelques  feuilles  courantes  vendes  de  Genes,  lesquelles  je  laisse  à 
vostre  ])rudance  de  joindre  si  bon  vous  semble  ou  non  avec  le  libvre 
(jue  j’envoye  à mondict  seigneur,  ne  luy  en  ayant  rien  voulu  toucher,  à 
celle  fin  que  vous  les  puissiez  retenir  si  bon  vous  semble.  Il  y a inesmes 
d’aultres  choses  qui  nous  peuvent  toucher,  que  vous  adviserez  si  elles 
méritent  d’estre  joinctes  ou  non  à la  mesme  despesche,  car  je  ne 
vouldrois  pas  qu’on  creust  que  je  me  voulusse  ingerer  et  faire  trop  de 
leste  en  des  matières  qui  peuvent  estre  jalouses  et  qui  reglement  se 
doivent  apprendre  d’autre  main  que  des  persones  privées. 

.le  ne  sçay  aussi.  Monsieur,  si  vous  ne  trouverez  poinct  mauvaise  la 
liberté  que  je  me  donne  de  le  semondre  qu’il  s’entremette  de  l’alfaire 
de  Ab  de  Saumaise,  estimant  que  son  intervention  y pourroit  estre  de 
bien  plus  grand  poids  et  considération  que  toutes  les  aultres,  envers 
le  Roy  et  Son  Eminence  et  envers  Messieurs  les  Surintendants  pour 
faire  toucher  argent  si  faire  se  peult.  Ne  vous  pouvant  dissimuler  l’ex- 
Ireme  regret  que  j’ay  de  voir  retourner  M""  de  Saumaise  en  Hollande, 
sçaichanl  la  rigueur  de  cet  air,  et  corne  il  est  de  naturel  flouet  et 
délicat,  oultre  que  l’eslude  le  débilite  tousjours  de  plus  en  plus  h Et 
vouldrois  bien  avoir  peu  rompre  ce  coup  en  quelque  façon  qui  ne 

' Peiivsc  s’alarinait  à lorl;  Saumaise  devait  lui  survivre  pendant  vingt  aps  et  l’étude  ne 
Je  débilita  pas  tellement,  qu’il  n’atteignît  sa  soixanle-dixième  année. 
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Juy  fust  pas  trop  à contre  coeur.  Je  ne  l’ay  pas  inséré  clans  nia  lettre, 
ains  en  un  l'cuillet  à part  qui  se  peult  couper  et  suppriinci’  si  vous 
voulez,  le  remettant  à la  prudance  de  AU  du  Puy  et  de  vous.  Monsieur. 
J’ay  receu  de  Rome  par  mesme  moyen  une  despesclie  du  R.  P.  dom  du 
Puy  par  la  poste  avec  un  exemplaire  pour  vous  de  la  seconde  partie 
de  riiistoire  des  païs  bas  du  cardinal  Bentivoglio  b que  je  faicts  estât 
de  vous  envoyer  présentement  avec  les  aiiltres.  L’on  m’cscrijit  cpi’il  y 
en  a un  aultre  pour  nioy  délivré  à Rome  à un  de  mes  amys,  qui  me 
renvo\*era  par  la  première  barque;  si  je  sçavois  que  M»''  le  Cbancellier 
eust  le  premier,  je  luy  pourrois  bien  envoyer  mon  second,  quand  je 
le  recevray.  Vous  pourriez  bien  le  faire  sçavoir  de  celuy  qui  a soing 
(le  sa  bibliotbeque. 

AP  Holstenius  m’a  de  recbef  escript  par  le  dernier  ordinaire  et  me 
donne  advis  que  son  Cardinal^  luy  a enfin  commis  le  soing  de  sa  bi- 
bliotbecpie,  dont  il  veult  que  je  face  des  remerciments  à Son  Eminence 
cpie  je  feray  sans  faillir  par  la  première  occasion^.  11  semble  vouloir 
entretenir  avec  moy  dezliorsmais  une  correspondance  plus  assidue  que 
devant. 

AP  Gassend  ne  m’a  pas  encore  rendu  ses  précédantes  lettres;  je  les 
vous  envoyeray, toutes  incontinant  s’il  plaict  à Dieu. 

L’eminentissime  cardinal  Barberin  me  parle  encores  du  Syncellus 
avec  quelque  tesmoignage  d’impatiance  de  l’avoir,  ce  cpie  j’impute 
plus  à l’impaliance  d’en  prendre  occasion  de  finir  vostre  aiïairc  que 
pour  envye  c|u’il  aye  du  livre.  Et  certainement  si  AP  de  San  niaise 
partoit  sans  le  conférer,  ce  me  seroit  une  bien  grande  et  inespérée 


‘ Delta  ffuerra  di  Flandra  ( seconde  partie  ), 
Cologne,  iG.36.  Nous  avons  déjà  vu 

que  la  première  partie  de  l’histoire  de  la 
guerre  de  Flandre,  appelée  par  Peiresc  His- 
toire des  Pays-Bas , a\ail  pava  en  i63a. 

^ Le  cardinal  Fr.  Barberini. 

^ Nous  avons  déjà  dit  (pie  le  recueil  Bois- 
sonade  ne  contient  aucune  des  lettres  (•criles 
par  Holstenius  à Peiresc,  du  printemps  de 


i633  à l’automne  de  1 630.  Dans  la  lettre  du 
G septembre  de  cette  dernière  année  ( p.  2G8), 
Holstenius  accuse  ainsi  réception  à Peiresc 
de  scs  félicitations;  cr Magnum  mihi  prislini 
lui  atTectus  argumentum  pradniere  literæ 
tuæ,  quibus  de  bibl  otecœ  cura  mihi  com- 
missa  adeo  obnixe  gratularis." 

' l’eiresc  a voulu  dire  inaVendue. 
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mortification.  Voyez  pour  l’honneur  de  Dieu  d’empescher  ce  coup  là, 
car  nous  perdrions  tout  nostre  crédit  de  ce  costé  là.  Ce  que  vous  m’en 
dictes  m’en  a mis  la  pulce  à l’oreille  ^ car  j’apprehende  qu’il  ne  veuille 
prévenir  les  occasions  d’estre  arresté  contre  son  voeu.  Et  quelquefoys 
nous  allons  tout  au  rebours  de  ce  qu’il  nous  fault,  et  cherchons  nostre 
malleur  aussy  ardament  comme  nous  le  debvrions  fuyr.  Je  prie  à 
Dieu  qu’il  me  fasse  mentir,  mais  je  n’ay  gueres  de  bonne  opinion  de  ce 
voyage  pour  sa  santé  et  pour  sa  tranquillité  publique  et  domestique. 
Sur  quoy  je  finiray  pour  luy  escrire  un  mot,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  92  juillet  i636. 

Le  cardinal  Barberin  m’a  envoyé  la  planche  du  dessein  d’une  image 
de  S‘  Pierre  peinte  sans  aultres  couleurs  que  l’assemblage  de  diverses 
fleurs  parsemées  sur  le  pavé  de  S‘  Pierre  de  Rome,  devant  le  lieu  où 
sont  les  corps  saincts.  C’est  une  invention  practiquée  desjà  l’année 
passée  qui  va  tousjours  meliorant^.  Possible  que  le  Ghancellier  ne 
seroit  pas  marry  de  l’avoir,  auquel  cas  vous  le  pourrez  joindre  à son 
livre 


‘ LittrcL  an  mot  puce,  ne  cite,  au  sujet 
fie  cette  locution,  que  Guy  Patin  et  le  chan- 
sonnier Beranger. 

■ M.  J.  B.  de  Rossi,  que  j’ai  consulté  sur 
ce  point  comme  l’oracle  de  l’érudition  en  tout 
ce  qui  regarde  l’histoire  ecclésiastique  de 


Rome,  veut  bien  m’f'crire  que  nlusage  de 
faire  un  tapis  de  fleurs  devant  le  tombeau 
de  saint  Pierre  pour  sa  fête  a duré  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  mais  qu'il  n’a  jamais  vu 
faire  le  portrait  de  l’apôtre  avec  des  fleurs»). 

•’  Vol.  718,  fol.  276. 
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CXLVII 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-S AULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  ne  fus  pas  moings  surprins  à l’ouverture  de  voslre  dernierc  des- 
pesche  du  18“®  de  ce  moys,  que  vous  l’aviez  esté  de  la  visite  de  nostre 
jeune  homme  si  mal  adviséh  et  vous  suis  grandement  redevable  de  la 
peine  que  vous  y avez  prinse,  M*'  du  Puy  et  vous  Monsieur,  encores  que 
vous  sceussiez  trez  bien  qu’il  en  estoit  indigne.  Mais  vous  y avez  trouvé 
tant  plus  de  matière  de  mérité  et  sur  luy  et  sur  nous  qui  vous  en  de- 
meurons iiifiniment  redevables,  voyant  bien  de  combien  bonne  foy  vous 
V allez.  Et  si  ce  garçon  n’avoit  si  prez  de  luy  de  ceux  qui  sont  autheurs 
de  sa  rébellion  domestique,  j’oserois  esperer  qu’il  se  laissast  fleschir  à 
voz  salutaires  conseils.  Alais  j’ay  grande  occasion  d’apprehender  que  son 
esprit  ne  vous  escbappe  comme  il  a fait  à nous  plusieurs  foys  de  par- 
deça,  et  qu’il  ne  vous  soit  soubstraict  et  desrobé  par  certaine  sorte  de 
genls  qui  ont  l’esprit  traversé^  comme  les  traicls  de  leur  visage,  et  qui 
n’ont  pas  espargné  leur  propre  sang,  plus  (pi’ils  ne  l’ont  faict  espargner 
à ce  pauvre  estourdy  quand  ils  l’ont  mené  par  le  bec.  Je  viens  de  rece- 
voir la  responce  que  vous  faict  mon  fi’ere  et  à M‘‘  d’Aubray,  sur  quoy  vous 
recognoistrez  bientost  si  les  discours  qu’on  vous  a tenus  sont  du  coeur, 
ou  d’une  fainctise  affectée  comme  je  m’en  doubte  un  peu.  Vous  verrez  ce 
que  j’en  escripls  à Monseigneur  le  Gbancellier  à Monsieur  Le  Grand 
et  à Monsieur  d’Aubray,  et  si  ce  n’estoit  trop  d’importunité  je  vouldrois 
bien  que  Monsieur  du  Puy  vostre  cher  frere  se  peusse  donner  la  pa- 
tiance  de  le  voir  pour  son  instruction,  au  cas  qu’il  en  faille  parler  aux 
lieux  où  besoing  sera,  pour  avoir  de  quoy  r embarrer  la  vanité  des  ai- 
tifices  et  impostures  sur  quoy  cez  genls  ont  tousjours  londé  toutes 
leurs  procedures  contre  nous  à tort  et  à travers.  Je  n’iiseray  pas  de  re- 

‘ Lo  neveu  de  Peiresc.  — * C’esl-à-dire  de  travers.  Ce  sens  du  mol  traverse  n est  pas  in-  . 
diejne'  dans  nos  dictionnaires.  — ^ Voir  la  lettre  suivante  adressée  à Pierre  Seguier. 
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dicte  pour  ne  vous  estre  trop  ennuyeux.  Mais  en  un  bon  mot  je  vous 
diray  que  vous  avez  fort  bien  jugé,  et  par  les  termes  de  mes  dernieres 
lettres  et  par  la  cognoissance  que  vous  avez  de  mon  humeur,  que  je 
serois  tousjours  dans  la  disposition  que  noz  amys  vouldroient  de  moy 
pour  cette  affaire,  et  Dieu  veuille  que  vous  y trouviez  de  Taultre  costé 
la  correspondance  et  disposition  qu’on  vous  a faict  à croire  y debvoir 
estre.  Je  seray  trompé  si  cela  est,  et  n’en  seray  pas  marry,  mais  en  toute 
façon  nous  vous  serons  tousjours  éternellement  redevables,  mon  frere 
et  moy,  de  tant  de  charité  et  de  bon  accueil  que  vous  avez  daigné 
despartir  à une  persone  qui  en  estoit  si  indigne,  et  de  la  compassion 
que  vous  avez  prinse  de  luy  et  de  nous,  dont  Dieu  vous  rendra  le 
cenluple. 

J’ay  bien  esté  mortifié  d’entendre  le  mauvais  traictement  qu’a  receu 
M*'  de  Saulmaise,  et  m’imagine  que  vous  aurez  supprimé  la  feuille  à 
])art  le  concernant  en  ma  despesche  de  la  semaine  passée  puis  que  les 
choses  passent  si  diversement  de  ce  que  nous  avions  creu.  Je  luy  pen- 
soys  r’espondre  à ce  coup,  mais  il  fauldra  remettre  au  prochain  ordinaire 
Dieu  aydant,  car  l’on  m’a  engaigé  tantost  au  sermon  et  à la  proces- 
sion generale  pour  le  Roy  sur  les  commandements  de  Sa  Majesté  aux 
evesques,  encores  que  j’eusse  assisté  aux  deux  précédantes  les  deux  jours 
])recedants,  ce  qui  m’a  desrobé  la  pluspart  du  temps  que  j’eusse  pu  avoir 
d’escrire  à noz  amis  qui  m’excuseront  s’il  leur  plaict,  ayant  eu  de  la 
peine  de  pouvoir  brascher^  les  susdictes  lettres  avec  la  présente  et  celle 
de  M*'  de  Lomenie  que  je  n’ay  jamais  obmise  non  plus  que  l’enveloppe 
que  je  faicts  ordinairement  faire  devant  moy.  Mais  j’en  seray  tant  plus 
soigneux  à l’advenir,  et  m’en  plaindray  à M''  du  Lieu,  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble,  trez  obéissant  et  trez  obligé 
serviteur, 

DE  Pëiresc.  ' 

A Aix,  ce  29  juillet  i636. 


Brasclicr  [)our  brasser. 
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Lon  m’envoye  de  Lyon  les  Gazettes  fraisclies  et  les  extraordinaires. 
Je  fis  tenir  seurement  vostre  pacqiiet  à AL  le  sacristain  Valbelle  pour 
cez  aiïaires  de  le  cardinal  de  la  Valette  et  vostre  lettre*. 


CXLVIII 

À MONSEIGNEUR  LE  CHANCELIER. 

Alonseignenr, 

Aprez  tant  de  signalez  bienlaicts  que  nostre  maison  avoit  receus  de 
vostre  favorable  protection  en  justice,  il  falloit,  pour  comble  d’obligation, 
que  voz  charitables  offices  envers  un  jeune  homme  desvoyé  luy  fissent 
dessiller  les  ieulx,  et  reprendre  le  train  de  son  debvoir,  dont  il  afîectoit 
tant  de  s’esloigner  pour  coinplaisre  à des  gents  qui  estoient  ennemys 
déclarez  de  toute  la  maison  et  de  luy  mesmes,  quelque  bonne  mine 
qu’ils  luy  peussent  faire  au  contraire,  ne  l’ayant  appuyé  en  sesindeües 
poursuittes  que  pour  le  destacher  d’avec  ses  pere  et  oncle,  et  le  ruiner 
quant  et  eulx  s’ils  eussent  peu  aprez  avoir  emprunté  son  nom  pour 
nous  choquer,  sans  lequel  masque  ils  n’eussent  oséparoistre  devant  des 
gents  de  bien  de  nostre  sorte,  ce  qui  leur  avoit  reuscy  selon  leurs  mau- 
vaises intentions  en  telle  façon  qu’ils  avoient  quasi  perverty  du  tout 
J’esprit  de  ce  pauvre  garçon  et  favoient  rendu  du  tout  si  inca[)j)abl(‘ 
d’entendre  à aulcune  raison  quipeust  destruireleur  mauvaise  praltiqiie 
ou  cabale  avec  quoy  ils  avoient  préoccupé  ses  sentiments,  qu’à  moings 
d’une  si  grande  autborité  et  creance  que  la  vostre.  Monseigneur,  il 
eust  esté  impossible  d’y  rien  operer,  touts  aultres  moyens  humains  y 
ayants  esté  inutilement  employez  jusques  icy.  Tant  ils  avoient  eu  de 
credict  de  se  faire  flatter  partout  où  il  avoit  osé  nous  attaquer,  et  de 
luy  faire  obtenir  à tort  et  à travers,  contre  touts  les  ordres  et  lormalitez 
de  la  justice,  tout  ce  qu’ils  favoient  conseillé  de  poursuivre  contre  ses 
bienfacteurs  et  contre  les  loix  de  la  gratitude,  du  respect  et  du  debvoir. 

* Vol.  718,  fol.  979. 

ui.  (>7 
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L’aullioritc  mesme  du  Roy  et  des  arresls  de  son  conseil  n’y  avoit  pas 
esté  suirisante,  cet  advantage  vous  ayant  esté  réservé,  et  à ce  que  vous 
y pouviez  contribuer  de  vive  voix,  pour  luy  apprendre  son  debvoir  et 
le  ramener  à la  recognoiszanee  du  bien  que  je  luy  avoys  faict  sans  luy 
estre  de  rien  tenu , seulement  pour  les  bons  et  agréables  services  que  j’en 
ponvois légitimement  attendre  pendant  la  retraicte  que  jemeditoyspour 
y jonyr  de  quelque  tranquillité  d’esprit,  dont  l’execution  n’a  esté  différée 
que  depuis  qu’il  s’est  esloigné  et  dispencé  de  son  debvoir  pour  s’attacher 
aux  plus  grands  ennemys  de  la  maison,  desquels  seuls  il  sembloit 
vouloir  tenir  et  l’exercice  de  ma  charge  et  tous  les  aultres  advantages 
qu’il  pouvoitpretendre  sur  la  maison.  /Vu  lieu  que  c’estoit  du  Roy  prin- 
cipalement, et  aprez  de  moy  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  qu’il 
devoit  tenir  cette  grâce,  et  du  sieur  de  Vallavez  son  pere  qu’il  devoit 
tenir  le  surplus,  ensemble  de  la  dame  sa  mereetde  moy,  par  lesvoyes 
d’honneur  qu’il  n’avoit  jamais  tentées,  et  non  par  celles  de  la  chicane. 

C’est  ce  que  je  luy  ay  tousjours  faict  voir  et  protester  par  touts  ceulx 
qui  s’en  sont  voulu  entremettre,  sans  qu’il  eust  jamais  voulu  relascher 
la  moindre  chose  du  monde  pour  commancer  à mériter  en  mon  endroit 
ce  qu’il  n’a  jamais  faict  de  sa  vie.  Et  ce  fut  pour  cette  considération 
que  j’avois  si  patiament  attendu  sept  ou  huit  moys  qu’il  vinst  à rési- 
piscence, et  que  depuis  mesmes  avoir  receu  le  dernier  arrest  du  conseil 
du  Roy  qui  portoit  son  interdiction,  je  me  contentay  de  l’en  faire  ad- 
vertir,  et  le  garday  un  moys  tout  entier,  avant  que  le  faire  intimer  et 
assigner,  pour  attendre  s’il  ne  commanceroit  poinct  enfin  à recognoistre 
qu’il  luy  eust  esté  plus  honorable  et  plus  utile  de  ne  me  pas  laisser 
restablir,  comme  je  le  pouvois  sans  luy,  et  sans  qu’il  y contribuast  ce 
qu’il  pouvait  du  sien,  pour  tesmoigner  qu’il  y avoit  encor  en  luy  quel- 
ques semances  ou  reliques  du  respect  et  de  la  discrétion  qu’il  sembloit 
avoir  perdu  tout  à faict,  et  pour  commancer  à me  retribüer  quelque 
chosette  pour  acte  de  sa  ledevahce,  des  biens  et  honneurs  qu’il  devoit 
tenir  de  ma  main. 

Mais  je  ne  fus  pas  assez  heureux  pour  cela,  et  fus  constraint  d’user  enfin 
de  mon  droict,  et  de  luy  appesentir  la  main  plus  que  je  n’eusse  désiré. 
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sans  pourtant  qu’il  aye  peu  revenir  à soy,  qu’il  n’ayt  porté  ses  impor- 
tunes plaintes  jusques  à vous,  Monseigneur,  dont  je  suis  bien  honteux 
et  regretteux  et  vous  en  crie  inercy  tant  pour  luy  (jue  pour  moy 
niesmes,  puisque  c’est  à mon  occasion  que  vous  avez  eu  ce  fasclieux 
divertissement  de  voz  plus  serieuses  occupations.  Vous  rendant  jjraces 
trez  humbles  de  la  patiancc  avec  ([uoy  vous  nous  avez  daigné  onvr 
les  uns  et  les  aultres  plus  souvent  que  nous  ne  le  pouvions  mériter, 
et  de  la  charitable  compassion  que  vous  avez  prinse  de  sa  jeunesse, 
aussy  bien  que  des  mauvois  traictements  que  j’en  avoys  receus,  et  des 
favorables  excuses  qu’il  vous  a pieu  nous  en  octroyer. 

Vous  suppliant  aussy  bumblement  et  instament  que  je  puis,  de  vou- 
loir interposer  vostre  favorable  intercession  auprez  du  Hoy,  et  vosti-e 
autborité  envers  nosseigneurs  de  son  conseil  pour  faire  osier  s’il  est 
possible,  comme  je  l’espere,  l’interdiction  portée  par  l’arrest  du  *2  *2  avril 
dernier,  puisque  Monsieur  d’Aubray  et  Messieurs  du  Puy  m’asseurenl 
qu’il  est  dans  le  repentir  et  dans  le  dezadveu  des  choses  passées,  que 
je  seray  bien  aise  d’oublier  de  ma  part,  comme  je  m’asseure  que  feront 
ses  pere  et  mere  de  la  leur,  quand  il  recognoistra  bonne  foy,  et  qu’il 
reviendra  à son  debvoir,  où  il  trouvera  beaucoup  mieux  son  compte 
et  ses  advantages  qu’aux  aultres  voyes  si  incompatibles  avec  son  honneur 
et  avec  son  debvoir. 

Mais  pardonnez  moy,  je  vous  supplie.  Monseigneur,  la  trop  grande 
confiance  que  je  prens  de  vostre  desbonnaireté  de  vous  oser  entre- 
tenir si  privement  de  si  importunes  alfaires,  en  vous  desrobant  du 
temps  qui  vous  est  si  coui  t et  si  necessaire  à d’aultres  meilleures  et 
plus  importantes  au  public.  Kt  ne  laissez  pas  pourtant  de  m’advouer 
tousjours.  Monseigneur,  pour 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  obligé  et  fidèle 
serviteur, 

DE  Feiuesc. 

A Aix,  ce  juillet  t63(i‘. 


Vol.  718,  fol.  277. 
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À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 


Alonsieur, 

Je  n’av  rien  trouvé  dans  voz  lettres  du  15““"  et  dans  celles  de 

O 

M'"  d’Aubray  que  je  ne  deusse  attendre,  voyant  mon  neveu  de  par  delà, 
sifllé^  par  des  gents  qui  n’ont  jamais  de  leur  vie  sceu  pardonner  à 
aulcun  de  ceux  qu’ils  ont  si  legerement^  offencez,  et  par  simple  cap- 
price,  car  ce  sont  des  naturels  serpentins^  qui  ne  peuvent  retenir  leur 
venin.  Je  m’estonnoys  que  les  eiïects  n’en  eussent  paru  dez  le  com- 
mancement  aussy  bien  que  dans  le  temps  qu’il  vous  avoit  fallu  stipuler 
pour  avoir  la  responce  de  voz  premières  lettres.  De  sorte  qu’il  ne  m’a 
pas  esté  estrange  de  voir  desdire  ce  pauvre  aveuglé  des  honnestes 
ollres  qu’il  vous  avoit  faictes,  et  qu’il  vous  avoit  donné  la  peine  de 
nous  escrire  pour  vous  charger  d’en  fair.e  d’aultres  toutes  telles  que 
ceulx  qui  le  conseillent  avoient  aultres  foys  faictes  de  sa  part  pensants 
l’obliger  et  l’attacher  à leur  cordele^  (pour  ne  dire  cabale)  en  luy  pro- 
curant l’exercice  de  ma  charge,  avec  touts  les  aultres  advantages  qu’il 
pouvoit  prétendre,  pour  les  tenir  de  leur  main  et  nous  y forcer,  le  baston 
à la  main,  comme  ils  disoient.  11  a grand  tort  de  vouloir  rejetter  sur 
ma  niepce  Tantipatliie  d’humeurs  qu’il  prend  pour  prétexté  de  division; 
eir  est  trop  sage  et  trop  discrète  pour  cela,  ce  n’est  qu’en  la  propre 


' C’est-à-dire  excité,  poussé  comme  un 
chasseur  excite  et  pousse  un  chien  en  sitflant. 
Un  contemporain  de  Peiresc,  Balzac,  cité 
par  Littré,  a employé  le  mot  dans  le  même 
sens  [Arislippe  ou  de  la  Cour). 

■ Avec  tant  de  légèreté. 

® Littré,  qui  donne  un  ^rand  nombre 
d’exemples  pris  à des  auteurs  des  xin%  xiv', 
xv'  et  xvi' siècles , necite  qu’un  seul  exemple 
du  mot  serpentin  au  xvn'  siècle , donné 
par  l’auteur  comique  Hauleroche  : ffNe  re- 


tiendras-tu point  ta  langue  serpentine?” 

Les  l'édacteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux expliquent  ainsi  cette  locution  : «On 
dit  quelquefois  dans  un  sens  figuré,  attirer 
quelqu’un  dans  la  cordelle,  pour  dire  dans  son 
parti,  dans  sa  faction.”  Suit  une  citation  tirée 
de  Vigneul-Marville.  Cf.  l'article  cordelle  du 
Glossaire  de  La  Curne  de  Sainle-Palaye  où 
sont  réunis  plusieurs  exemples  de  l’emploi 
par  nos  vieux  auteurs  du  mot  pris  comme 
synonyme  de  parti,  faction. 
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cervelle  de  ce  jeune  homme  que  résidé  cette  antipathie,  et  dans  celle 
de  ceux  qui  le  conseillent,  et  qui  ne  peuvent  voir  des  gents  de  bien 
sans  s’aigrir  de  despict  de  ne  les  pouvoir  subjuguer,  ou  esloigner  de 
leur  compagnie,  pour  esviter  que  la  comparaison  lace  paroistre  la  dif- 
ferance  de  leur  malignité.  11  avoit  opiniastré  jus(|ues  au  bout  de  ne 
rien  relascher  de  la  promesse  qu’ils  avoient  extorquée  de  luy,  et  de  ne 
poinct  desmordre  de  ses  oppositions  à mon  restablissement,  pensant 
tenir  tousjours  de  leur  main  cet  exercice  de  ma  charge  qu’ils  m’avoient 
voilé  soubs  son  nom.  A cette  heure  que  sa  bonne  fortune  l’avoit  relancé 
entre  voz  mains  pour  obtenir  par  une  si  digne  intercession  que  la 
vostre  ce  qu’il  eust  tousjours  esté  obligé  de  tenir  de  la  main  de  ses 
pere  et  oncle,  de  vostre  bon  adveu,  ils  ne  l’ont  peu  soulFrir,  et  l’ont 
rejetté  dans  les  mesmes  deffiances  qu’ils  praltiquent  entr’  eulx,  pour 
nous  envier  l’advantage  d’avoir  rien  octroyé  par  amitié  à cet  aveuglé 
et  le  rejecter  dans  les  termes  d’une  ingratte  capitulation  qui  en  exclüe 
toute  sorte  de  mérité  et  de  bon  gré  de  part  et  d’aultre  et  qui  flatte  ses 
desportements  passez,  et  luy  fasse  esperer  d’obtenir  ce  qu’il  pourra 
desdits  advantages  ou  prétentions,  sans  le  tenir  de  nostre  main  (jue 
comme  forcée  parleur  appuy  et  assistance.  Ne  pouvant  soutïrir  un  ac- 
commodement entre  nous  qui  soit  entier  et  qui  ne  soit  fourré  et  dissi- 
mulé à leur  mode.  C’est  poutquoy  je  ne  croys  pas  qu’il  se  fasse  jamais 
rien  avec  ce  pauvre  garçon  tant  qu’il  trouvera  un  filet  d’araignée  auquel 
il  croye  de  se  pouvoir  attacher,  pour  lutter  contre  nous  animé  corn’  il 
est  par  cez  mauvais  esprits.  Dieu  n’est  pas  encores  content  et  vrayseni- 
blablement  veult  encores  chastier  un  peu  plus  sensiblement  son  ingr  a- 
titude aussy  bien  que  noz  aultres  peschez,  sa  saincte  volonté  soit  faicte. 
Vous  serez  tousjour’s  bons  tesmoirrgs  que  nous  nous  estions  mis  à torrt 
ce  (jue  vous  rtous  aviez  or-donné,  et  bierr  davantage,  puis  que  vous  avez 
esté  coristrainct  de  reteirir  la  lettre  que  j’escr-ivoys  pour  fair*e  oster 
son  intei'diction,  puisque  vous  avez  bien  recogneu  je  m’asseur-e  (pi’il 
n’avoit  pas  encores  mérité  cette  grâce.  Le  temps  luy  fera  tost  ou  tar-d 
cognoistre  que  toutes  ses  detliarrces  ont  plus  de  la  puérilité  que  d’aitlcun 
fondement  solide,  attendu  que  si  la  discrétion  de  ses  pere  et  oncle  ne 
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le  satisfaisoil  d’abbord,  nous  n’estions  plus  en  estât  de  contester  rien, 
aiiis  estions  tenus  d’en  demeurer  à ce  que  des  amys  communs  en  voul- 
droient  oïdonner  selon  les  propres  termes  de  son  prétendu  contract 
auxquels  nous  nous  sommes  soubmis  les  uns  et  les  aultres.  Et  s’il  eust 
suivy  cette  voye  là,  qui  estoit  si  honorable  et  si  innocente,  jamais  il 
n’y  eust  eu  tant  de  mal  entendu  ne  de  contestation.  Mais  ayant  de  voye 
de  faict  enlrepi'ins  de  me  ravir  mon  office  qu’il  ne  debvoit  tenir  que 
du  Roy  et  de  nioy,  je  fus  constraint  d’incister  à mon  restablissement 
avant  toute  aultre  chose,  et  de'  ne  pas  vouloir  mettre  cet  article  en 
arbitrage,  que  je  ne  fusse  réparé,  ayant  neantmoings  tousjours  protesté 
qu’aprez  ladicte  réparation  j’estoys  prest  à soullrir  toute  sorte  de  con- 
damnation de  mes  amys  sans  en  rien  reserver  ne  de  l’exercice  de  ma 
charge,  ne  d’aultre  chose  quelquonque  conformement  aux  termes  et 
conditions  de  son  prétendu  contract.  Mais  il  a tousjours  voulu  rejecter 
toute  sorte  de  partys  qui  alloient  à un  accommodement,  et  n’a  entendu 
qu’à  ce  qui  llattoit  sa  désobéissance  et  sa  division,  pour  pouvoir  entre- 
tenir son  union  avec  la  cabale  de  ceux  qui  l’avoient  assisté  contre 
moy,  et  pour  avoir  des  prétextes  d’esloignement  de  ses  pere  et  oncle 
pour  n’estre  obligé  de  suyvre  leurs  sentiments,  et  pouvoir  suyvre  ceux 
des  aultres,  ordinairement  portez  contre  le  sens  commun.  Et  pour 
vous  monstrer  de  quel  esprit  il  est  animé  présentement,  j’ay  aujour- 
d’huy  appiins  que  le  lilz  de  l’advocat  Court,  le  plus  grand  ennemy 
qu’ayt  jamais  eu  nostre  maison  (contre  laquelle  il  a playdé  une  vingtaine 
d’années,  tantost  soubs  le  nom  de  la  Communauté  de  Rians,  tantost 
soubs  celuy  du  marquis  d’Oraison,  et  tantost  soubs  celuy  de  feu  Ma- 
dame la  comtesse  de  Sault,  et  puis  de^  M*’ de  Crequy,  soubs  lesquels 
noms  il  nous  a faict  despendre  plus  de  20  mille  escus),  ce  jeune  frippon, 
dicts  je,  monstroit  de  par  la  ville  une  lettre  de  mon  neveu,  où  il  se 
vante  de  prou  de  choses  (dont  il  ne  sera  possible  pas  si  bon  marchand^ 
comme  il  croid)  et  ensuitte  luy  confie  sa  poursuitte  de  divers  extraicts 
qu’il  sollicitoit  de  part  et  d’aultre,  pour  servir  en  son  prétendu  procez 

* Littrë  ne  cite  au  sujet  de  cette  locution  aucun  écrivain  antérieur  à Peiresc,  tirant  seule- 
ment ses  exemples  de  Guy  Patin,, Scarron,  Hamillon., 
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contre  moy.  Ce  qui  scandalizoil  bien  icy  prou  de  monde,  ou  les  desine- 
riles  de  ce  compagnon  ne  sont  ])as  incogneus,  nom  plus  que  ceux  de 
son  pere  qui  n’avoit  quasi  rien  au  monde  quand  il  entreprit  ses  solli- 
citations contre  nous  et  a aquis  toul  son  bien  à ce  seul  employ  là. 
11  fault  avoir  l’ame  bien  basse,  pour  recourir  à de  telles  gents,  et  cela 
monstre  que  nostre  bomme  se  desfie  tellement  de  son  droicl,  (pi’il  n’a 
recours  qu’aux  ennemys  jurez  de  la  maison  (jui  seuls  sont  cappables  de 
flatter  et  d’applaudir  à ses  dezobeissances.  Tellement  que  toute  la  bonne 
mine  qu’il  va  tenir  devant  vous.  Monsieur,  et  devant  M‘‘d’Aubray  n’est 
que  ])our  descouvrir  pai’  vostre  moyen  noz  inclinations  et  en  tirer  s’il 
peult  quelque  petit  advantage,  par  surprinse selon  la  coustume  de  ceux 
de  son  conseil.  Mais  en  eiïect  il  se  trouvera  qu’il  n’a  jamais  rien  moings 
désiré  que  l’amitié  de  ses  pere  et  oncle  et  qu’il  ne  croid  pas  avoir 
d’aultre  pere  et  oncle  que  ceux  de  ce  misérable  conseil,  qui  le  préci- 
pitera com’  ils  ont  précipité  nostre  pauvre  ville  dans  les  desordres 
et  séditions  où  ell’  a failly  de  se  ruiner  de  fond  en  comble,  .l  attends 
mon  frere  de  jour  à aultre,  et  aussitost  que  l’armée  navale  aura  faict 
voiile  du  Goulf  Jeanb  je  luy  communi({ueray  vostre  lettre  et  celle  de 
M"'  d’Aubray  où  je  ne  pense  pas  qu’il  trouve  de  subject  d’estre  gueres 
mieux  édifié  ([ue  moy  de  son  pauvre  tilz.  Mais  il  fauldra  que  ce  soit  de 
la  main  de  Dieu  que  vienne  la  paix  et  la  concorde  de  nostre  maison 
si  sa  divine  majesté  l’a  permis.  Laquelle  attendant  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  â6  aoiisl  l63G^ 


Golfe  Juan  (commune  de  Vallauris,  Alpes-Mqntimes).  — ^ Vol.  718,  loi.  281. 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1636] 


536 


CL 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’attendois  en  bonne  dévotion  avant  que  vous  escrire  si  j’auroys  la 
responce  de  mon  frere  sur  celles  que  je  luy  ay  faict  tenir  de  vostre  part 
venües  par  le  dernier  ordinaire.  Mais  enfin,  voyant  qu’il  estoit  nuict  et 
craignant  que  l’ordinaire  ne  veuille  partir  soudain  qu’il  aura  la  des- 
pesche  de  Ms*'  le  Mareschal,  je  me  suis  mis  à vous  rendre  ce  petit 
debvoir,  et  à vous  remercier  comme  je  faicts  trez  humblement  de  la 
continuation  de  voz  charitables  ofiices  envers  nostre  pauvre  desvoyé  et 
envers  nous  encores  qui  vous  en  serons  et  debvrons  estre  éternelle- 
ment redevables.  Estimant  qu’à  cez  heures  icy  vous  avez  la  responce 
que  vous  attendiez  de  mon  frere  et  de  moy  sur  ce  subject,  et  que  M'’  du 
Puy  y trouvera  de  quoy  mettre  ce  jeune  homme  dans  son  tort  aultant  et 
plus  que  jamais  s’il  ne  se  vouloit  recognoisire  tout  à bon  essiant.  Ne  le 
])ouvant  assez  dignement  remercier  de  la  peine  qu’il  a cy  devant  prinse 
et  qu’il  ne  cesse  de  prendre  si  souvent  à nostre  occasion.  Et  sur  tout  pour 
la  présentation  de  mes  lettres  en  lieu  qui  luy  couste  tousjours  bien 
du  temps  perdu  à mon  trez  grand  regret,  mais  passée  que  soit  cette 
occasion  de  l’alfaire  de  mon  neveu,  je  pense  qu’il  s’en  pourroit  deschar- 
ger sur  quelqu’un  des  domestiques  de  M^*"  le  Chancellier  à qui  j’en 
ferois  l’adresse  à cachet  volant  neantmoings  soubs  vostre  enveloppe, 
afin  que  vous  en  preniez  une  veüe  si  bon  vous  semble,  avant  que  la 
clorre  et  envoyer. 

M''  Gassend  est  party  à ce  matin  pour  accourir  au  secours  d’un  de 
ses  amys  de  Digne  malade  à l’extremité,  et  m’a  laissé  les  3 lettres  de 
M*"  Holsttniius  que  je  vous  envoyé  avec  une  venüe  par  le  dernier 
ordinaire.  Il  seroit  bon  de  faire  voir  par  occasion  dans  la  Bibliothèque 
si  cette  histoire  d’Anna  Gomnena  s’y  trouveroit  plus  entière  au  moings 
du  premier  livre  qui  leur  deifault.  Et  si  cet  opuscule  de  Satyrus  se 
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trouve,  j’en  prenclrois  volontiers  une  coiipple  d’exemplaires  pour  luy  en 
envoyer  l’un  et  retenir  l’aultre.  Vous  ne  ferez  pas  voir  s’il  vous  plaict 
cez  lettres  pour  bons  respects.  Et  excuserez  mes  infirmitez  à coller 
et  plumelter  trop  précipitamment  ce  que  je  veux  revoir  d’un  seul  clain 
d’oeuil  quand  je  luy  responds. 

J’escripts  à M"’  de  Saumaise  et  à M''  L’Huillier  et  vous  supplie  de 
leur  faire  tenir  mes  lettres  au  plustost  que  vous  pourrez.  Je  n’escrirav 
poincl  à Ms’’  le  Ghancellier  de  l’édition  des  livres  de  Léo  Allatius 
puisque  la  proposition  ne  se  trouve  pas  avoir  de  fondement  bien  rece- 
vable. Et  ay  quelque  refjret  de  luy  avoir  escript  de  l’affaire  de  M*'  de 
S[aumaise]  mais  je  l’avoys  pourtant  laissé  en  feuille  volante  à vostre 
disposition  de  la  mettre  ou  oster. 

L’édition  de  la  Roma  Solterranea  seroit  plus  facile  dezbormais  en 
latin,  pour  pouvoir  passer  hors  d’Italie,  parce  que  les  planches  ne 
cousteront  rien  au  libraire,  et  pour  peu  qu’on  y fasse  d’augmentation 
la  réputation  de  l’édition  en  augmentera  bien  aussy,  principalement  s’il 
y avoit  tant  soit  peu  de  notes  du  P.  Sirmond  dont  il  avoit  esté  re- 
cherché et  possible  est  ce  pour  cela  qu’il  faict  tant  le  rcncbery,  ou 
qu’il  s’est  picqué  s’il  a sceu  que  d’aultres  ayent  veu  l’exemplaire  que  je 
luy  envoyoys,  auparavant  que  luy.  Si  fauldra  t’il  le  faire  parler  tost 
ou  tard  plus  catliegoriquernent.  J’avoys  appresté  pour  un  honneste 
homme  de  mes  amys  l’exemplaire  de  M''  de  Thou  que  M*"  Doni  luy  en- 
voyé de  sa  Musique  })Our  en  descbarger  le  pacquet  de  la  poste,  mais 
j)ar  disgrâce  il  partit  sans  le  venir  prendre  corn’  il  avoit  promis. 
Estant  tout  résolu  de  m’abstenir  d’envoyer  plus  de  gros  livres  par  la 
poste,  pour  n’exciter  le  murmure  de  cez  commis. 

M‘’  de  Lomenie  vous  fera  voir  ce  que  je  luy  en  escripts  et  des  nou- 
velles de  deçà.  J’en  attendoys  de  Toullon,  et  de  mon  frere  qui  n’arri- 
vent poinct  à mon  grand  regret  et  je  suis  desja  pressé  de  clorre.  M'^le 
Marescbal  a esté  à Toullon  dimanche  exprez  pour  voir  cette  armée 
navalle  qui  passa  oultre  à l’embouchure  de  nostre  riviere  de  Gaspeau 
prez  leres  ^ pour  faire  aygade.  C’est  celle  qui  passe  dans  nostre  jardin  de 

* [jC  Gapeau , dont  le  cours  est  de  5 A kilomètres,  se  perd  dans  la  rade  d flyères. 
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Boysgency  L Un  honneste  homme  qui  est  des  tesmoings  de  visu  dicl 
avoir  compté  jusques  à 69  voilles  dans  l’estendue  de  plus  de  deux  ou 
troys  grandes  lieües  dans  la  mer  sammedy  passé  qui  rendoient  une 
trez  belle  veüe,  mais  comme  cella  venoit  à petites  esquadres,  à la 
file,  d’aultres  disent  en  avoir  compté  8/i. 

M’’  de  Nantes  est  aujourd’huy  venu  à Marseille  pour  haster  la  sortie 
d’une  douzaine  de  navires  qu’on  a armez  dont  il  en  estoit  hier  sorty 
troys  ou  /i  hors  la  chaîne  du  port.  Dieu  veuille  qu’ils  fassent  quelque 
notable  entreprinse  et  avec  l’eflect  sortable  aux  voeux  des  gents  de 
bien  pour  acquérir  une  bonne  paix,  demeurant, 

Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  5 aoust  i636  ^ 


CLI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SÂULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  1 où  je  m’attendois  bien  de  trouver  de  la 
mortification  non  seulement  de  la  grosseur  du  pacquet  où  j’avoys  mis 
l’Histoire  du  cardinal  Bentivoglio^  et  cez  aultres  livres  du  sieur  Doni, 
mais  aussy  des  compliments  auxquels  la  surabondante  courtoisie  de 
M""  de  Guibbeville  vous  auroit  engaigé,  sans  nécessité  et  sans  légi- 
timé occasion,  car  nous  avions  plus  debesoing  de  pardons  ou  d’excuses 
de  n’avoir  faict  nostre  debvoir  que  de  remerciments.  Mais  vous  ne 
sçauriez  vous  empescher  d’obliger  voz  serviteurs  en  toutes  les  façons 
où  vous  en  trouvez  tant  soit  peu  d’ouverture,  et  de  tesmoigner  de  la 

* Avant  Belgenlier,  le  Gapeaii  baigne  ^ Vol.  718,  fol.  288. 

Méounes,  et,  après,  Solliès-Toucaset  Solliès-  ^ L’histoire  de  la  guerre  de  Flandre  dont 
Pont,  il  a été  question  un  peu  plus  haut. 
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gratitude  là  où  elle  vous  est  deüe  à vous  mesme  de  vostre  beiielicence 
et  de  vostre  patiance  en  l’oinission  ou  deffectuosité  de  ce  qui  vous 
seroit  bien  deub.  Tellement  que  c’estoit  à nous  à vous  rendre  grâces 
Irez  humbles  de  l’honneur  que  nous  avions  receu  en  la  visite  de  M*  de 
Guibbeville  (à  qui  j’ay  faict  tenir  vostre  lettre)  et  de  sa  patiance  dans 
une  maison  quasi  deserte  coin’  il  a voit  trouvé  la  nostre  où  j’eusse  bien 
désiré  qu’il  eust  trouvé  de  quoy  s’entretenir  encor  un  peu,  pour  voir 
cette  belle  armée  navale  qui  est  depuis  venüe  en  noz  costes,  laquelle 
l'aict  trembler  toute  l’Italie,  où  il  ne  s’en  estoit  pas  veu  de  semblable  de 
longues  années.  Il  auroit  eu  moings  de  subject  de  regretter  le  temps 
qu’il  est  venu  perdre  en  ce  chétif  pais,  et  plus  de  matière  d’entretien 
digne  de  son  mérité,  car  cette  flotte  est  merveilleusement  belle  à voir. 

J’ay  receu  par  mesme  moyen  l’arrest  d’évocation  queM*’  Vinot  a faict 
expedier  tout  de  nouveau,  dont  je  vous  ay  bien  de  l’obligation  du  soing 
qu’il  vous  a pieu  d’en  prendre  et  vous  en  remercie  le  plus  humblement 
et  affectueusement  que  je  puis,  comme  de  la  part  que  vous  daignez 
prendre  à noz  contentements  au  retour  de  mon  frere  chez  luy,  et  de 
mon  neveu  dans  la  cognoisçance  de  son  debvoir.  11  lauldra  voir  s’il 
aura  assez  de  courage  de  s’y  tenir,  ce  que  je  n’estime  [)as  trop  asseuré 
tandis  qu’il  a par  delà  des  gents  qui  l’ont  toujours  flatté  et  conse- 
quamment  trahy,  qui  auront  bien  de  la  peine  à chanter  la  palinodie  S 
et  à q:)orter  d’aultres  advis  que  les  primitifs  qui  ont  embar(|ué  ce 
jeune  homme  à ce  qu’il  n’eust  osé  entreprendre  sans  leur  assistance 

Je  ne  vous  envoyeray  plus  de  livres  de  volume  par  la  poste,  et 
avoys  bien  du  regret  d’y  avoir  mis  ceux  là,  quand  je  vis  la  iourbe  qui 
nous  avoit  esté  faicte,  d’arracher  l’enveloppe  de  M‘'de  Lonienie.  Je  m en 
estois  plaint  à M*"  du  Lieu  à Lyon,  qui  me  mande  avoir  tenu  conte- 
roulle  de  touts  mes  pacquets  adressez  à M''  de  Lomenie  ou  a AI*  de  la 
Ville  aux  Clercs  et  spécialement  de  celuy  dont  estoit  question,  dont  il 
m’avoit  accusé  en  son  temps  la  réception  et  envoy  à Paris.  Pour  d aultres 

* An  sujet  (le  celle  locution,  Litlrë  ne  cite  que  d’Aubigne^  DesmaresI  {Les  Vüioiinatrcs) 
et  M™'  de  Se'vigné. 

C8. 
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lettres  je  iTen  prendray  que  par  force.  Et  ayant  un  exemplaire  de  la 
musique  du  sieur  Doni  pour  la  Bibliothèque  de  de  Thou,  j’en  ay 
chargé  depuis  hier  un  des  médecins  de  cette  ville  nommé  Broilla,  bien 
galant  homme  qui  s’en  va  de  par  delà,  à la  poursuitte  d’une  regence 
conférée  par  le  Boy  au  neveu  du  sieur  Merindol  L Ils  sont  louts  deux 
de  mes  amys.  C’est  pourquoy  je  n’ay  pas  voulu  escrire  pour  les  uns  ne 
pour  les  aultres.  Mais  je  m’asseure  que  vous  ne  regretterez  pas  le  bon 
accueil  que  vous  leur  ferez  s’ils  vous  vont  voir  touts  deux,  princi- 
palement à celuy  cy  qui  a bien  plus  de  houtte  hors-  et  de  gentiilezze 
«jue  l’aultre. 

Je  n’envoyeray  poinct  à Ms*"  le  Chancelier  le  livre  du  cardinal  Ben- 
livoglio,  estant  bien  plus  raisonnable  qu’il  le  reçoive  comme  les  précé- 
dants, de  la  main  de  son  homme  d’affaire  de  par  de  là.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ajez  supprimé  le  feuillet  de  ma  despesche  qui  concernoit 
M*"  de  Saumaise,  dont  je  ne  me  serois  pas  ingéré,  si  j’eusse  lors  sceu  ce 
que  j’apprins  par  voz  suivantes  lettres  qui  me  firent  juger  que  vous 
en  useriez  de  la  sorte.  La  présente  conjoncture  estant  trop  dezadvanta- 
geuse  jiour  entreprendre  de  telles  négociations  tout  de  nouveau.  Mais 
je  ne  vous  sçaurois  dissimuler  que  j’ay  un  extreme  regi’et  de  le  voir 
repasser  la  mer,  estant  beaucoup  plus  difficile  d’obtenir  qu’il  soit 
r’appellé  que  de  le  retenir  tandis  qu’il  est  encore  entre  nous.  Mais  c’est 
le  malleur  de  la  France  et  de  ses  particuliers  amys  et  serviteurs  qui 
leur  envie  ce  bonheur  et  honneur  que  Dieu  a voulu  transférer  à une 
auitre  nation. 

11  est  grandement  charitable  de  se  vouloir  charger  de  la  besoigne  du 
Syncellus  en  une  si  mauvaise  conjoncture,  mais  comme  cela  n’estoit 
guieres  honnestement  evitable  aprez  tant  de  paroles  données  et  d’at- 
tente, il  falloit  passer  par  là  tost  ou  tard.  A quelque  chose  malleur 
sera  bon  possible  lorsque  nous  y penserons  le  moings.  Sur  quoy  je  voul- 
drois  bien  l’avoir  peu  entretenir  de  vive  voix.  Quant  à vostre  affaire, 
j’ay  bien  tousjours  creu  qu’une  seule  parole  de  ce  C[ardinal]  eust  peu 

' Voir  surfe  docteur  Mérindol  fe  tome  II,  ^ A rapprocher  du  mot  de  Michel  de 
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sulFire  à la  conclurre,  et  qu’il  n’avoit  pas  assez  d’alTectlon  pour  cela; 
mais  j’ay  creu  aussi  que  voullust  il  ou  non,  il  luy  fauidroit  passer  par 
là,  et  le  croys  encores  avec  vostre  permission.  Et  quoy  que  vous  ne 
veuilliez  pas  aussy  par  modestie  advoüer  que  vostre  intervention  au 
Syncellus  puisse  entrer  en  considération , je  croys  encores  que  ce  sera 
le  prelexte  qu’on  prendra  pour  la  finir,  car  je  ne  sçaurois  perdre  cette 
opinion  qu’elle  se  fera,  quelques  difTicultez  qu’il  y ait  eu  jusques  à cette 
heure,  et  qu’il  y puisse  avoir  de  plus,  et  quelque  mauvaise  opinion  que 
vous  et  voz  amis  en  ayez  conceu. 

Monsieur  le  conseiller  de  Valbelle  est  en  Avignon  avec  Madame  sa 
femme.  Mon  frere  est  encore  auprez  de  M®"  le  Mareschal,  l’assemblée 
n’estant  finie  que  de  fort  peu,  et  luy  n’ayant  peu  avoir  son  congé  de 
revenir  icy,  jusques  à tant  que  Ms‘’  le  comte  d’Harcourt^  et  M^*"  le 
Mareschal  se  soient  entrevcus  pour  tenir  un  conseil  de  guerre,  où  il 
fault  que  M*"  de  Nantes  se  trouve,  lequel  n’a  peu  quitter  sa  besoigne  à 
Marseille  pour  accélérer  l’armement  de  xii  galbons  et  quelques  aultres 
barques,  pour  raison  de  quoy,  depuis  l’arrivée  de  l’année  de  Ponant, 
il  a passé  à Marseille  5oo  contracts  de  nolizernenls  à la  mode  du  pais; 
devant  liier  il  y avoit  vu  navires  desja  hors  du  port;  il  faict  aujourd’huy 
un  vent  qui  cust  esté  bien  opportun  pour  porter  cette  flotte  dans 
2Ù  heures  en  Vay,  où  elle  eust  trouvé  de  grands  advantages  sur  i8  ga- 
lères chettives  qui  y restent.  Je  crains  que  l’enlreveüe  ne  se  fasse  à 
Boisgency,  où  le  lieu  est  pourtant  bien  petit  et  mal  logeable  pour  tout 
ce  grand  monde,  et  seroit  bien  mieux  ii  Toulon.  Cependant  je  ne  puis 
chevir^  de  mon  frere  qui  me  faict  grande  faulte.  11  m’a  mandé  qu’il 
vous  avoit  respondu  par  aultre  voye  à droicture  soubs  l’enveloppe  de 
M*^  le  Mareschal. 

Ce  nous  sera  bien  un  grand  beur  si  M^de  Lauson  accepte  l’intendance 
en  cette  Province,  et  particulièrement  à moy  qui  suis  son  ancien  ser- 

* Henri  de  Lorraine,  eonile  d'Harcourt,  * Nous  avons  déjà  trouve'  dans  les  \o- 

né  en  1601,  mort  en  166G,  al'ait  reprendre  lûmes  précédents  ce  vieux  synonyme  du  mot 
aux  Espagnols,  l'année  suivante,  les  îles  disposer. 

Sainte-Marguerite. 
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viteur,  principalement  s’il  a rien  conservé  de  la  curiosité  qu’il  avoit 
aultresfoys  pour  les  livres  et  les  Antiques  L 

Sur  quoy  je  vous  advoüe  ingenuement  que  j’ay  grand  tort  d’avoir 
tant  différé  de  satisfaire  à ce  que  M*’  de  S‘  Amand  Tristan  desire  de  moy, 
vous  asseurant  que  je  n’ay  rien  qui  ne  soit  à sa  disposition  et  surtout 
aprez  voz  commandements,  qui  sont  si  absolus  sur  moy.  Mais  je  vous 
puis  jurer  en  saine  consciance  que  depuis  une  bonne  année  je  ne  sçay 
que  c’est  d’une  heure  de  repos  d’esprit,  et  depuis  les  desordres  des 
Cascaveaux^,  je  n’ay  sceu  prendre  le  temps  de  rien  remettre  en  ordre 
de  ce  qui  avoit  esté  peslemeslé,  imn  seulement  dans  mes  antiques 
mais  dans  mes  livres  rnesmes,  qui  sont  encores  touts  en  confusion. 
Je  suis  aprez  de  tascber  d’y  mettre  quelque  ordre  pour  remanier  cez 
petites  curiositez,  et  contribueray  de  fort  bon  coeur  tout  ce  que  je 
pourray  aux  loüables  et  charitables  curiositez  de  M*"  de  S‘  Amand  pour 
l’amour  de  sa  grande  vertu  et  modestie  charmante  et  pour  l’amour  de 
vous.  Monsieur,  oultre  mes  anciennes  obligations  à son  endroit. 

Au  reste  les  observations  que  M*"  Gassend  alla  faire  à Marseille  der- 
nièrement^ et  les  instructions  qu’il  y print  des  mariniers  plus  expé- 
rimentez, au  faict  de  la  navigalion  dans  la  Mediterranée,  joinct  aux 
observations  que  je  fis  faire  de  l’eclipse  du  moys  d’aoust  de  l’année 
passée,  tant  en  Alep  et  au  Gayre  qu’à  Tbunis,  Naples,  Rome  et  ailleurs, 
luy  a donné  de  quoy  faire  apparoir  par  bonnes  et  valables  démonstra- 
tions d’une  erreur  en  toutes  noz  cartes  marines  de  plus  de  2 ou 
3 00  lieües  d’entre  Naples  et  la  Palestine  qu’il  y a de  trop  dans  les 
cartes,  à quoy  la  routtine  des  mariniers  avoit  trouvé  un  remede  dont 
ils  n’avoient  jamais  sceu  comprendre  la  cause  et  la  raison  : c’est  que 
de  Malte  en  Candie,  ils  soiiloient  donner  un  quart  de  vent  à la  gauche 
en  leurs  boussoles,  et  de  Candie  en  Gypre  deux  quarts  de  vent,  et  au 
retour  ils  en  faisoient  aultant,  et  tousjours  à la  gauche,  ce  qui  faisoit 
la  difficulté  moings  facile  à dissoudre.  Mais  en  retranchant  l’espace  il 


* Sur  le  pr«^sident  de  Lauson  voir  t.  II,  p.  65,  note  2.  — ^ Voir  t.  II,  p.  267,  note  2. 
— ^ Voir  Vie  de  Gassendi,  par  Bougerel,  p.  166. 
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n’y  a rien  de  si  facile  à comprendre,  comme  vous  le  verrez  quand  nous 
vous  envoyerons  le  résultat  de  son  observation,  et  de  la  comparaison 
d’icelle  avec  toutes  les  aultres^  Sur  quoy  nous  avons  eu  besoing  d’un 
libvre  de  la  navigation  d’un  certain  Espagnol  qui  ne  s’est  pas  trouvé 
de  par  deçà  nulle  part.  S’il  y avoit  moyen  d’en  avoir  un  exemplaire 
soit  en  achept  ou  en  troc,  ou  en  prest,  vous  nous  obligeriez  de  le  nous 
procurer,  et  par  mesme  moyen  me  faire  avoir,  s’il  vous  plaict,  les 
suittes  d’un  premier  et  second  volume,  ou  de  la  première  et  seconde 
partie  du  Flambeau  de  la  navigation  imprimé  en  Hollande  l’an  1690 
en  forme  bislongue,  car  l’on  nous  asseure  qu’il  y en  a d’aultres  entre 
lesquelles  sont  toutes  les  costes  de  la  mer  Mediterranée,  que  nous 
voudrions  bien  avoir  en  cette  conjoncture,  rn’asseurant  qu’il  s’en 
trouvera  assez  dans  Paris  de  ceux  là,  et  possible  encores  de  l’aultre 
Espagnol  dont  j’ay  oublié  le  nom. 

J’ay  veu  dans  la  lettre  de  M*’  de  Thou  que  je  vous  renvoyé  avec 
mille  trez  humbles  actions  de  grâces,  que  le  sieur  Bernegger'^  veult 
mettre  en  vente  les  livres  de  mathématiques  dont  le  catbalogue  seroit 
tousjoui’s  trez  bon  à voir,  et  si  M*’  de  Thou  en  prenoit  quelques  uns, 
et  qu’il  y eust  moyen  d’y  faire  joindre  la  bonne  édition  de  l’Almageste 
de  Ptolemee  in  fol.  que  je  vous  avois  souvent  demandée,  ce  seroit  une 
grande  charité  de  le  nous  procurer,  si  dans  le  danger  des  convoys,  il 
s’en  tire  aulcune  chose. 

Pardonnez,  je  vous  supplie.  Monsieur,  à la  maladie  incurable  de 
mon  esprit  et  me  commandez  on  revanche  comme, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  XII  aoust  i63t). 


‘ V oir  Gassendi , de  vita  Peireskii 
U'ji. 

^ Malhias  Bernegger,  né  en  1682  à 
Hailsladt  (Autriche),  fut  à Strasbourg  pro- 
fesseur d’histoire,  recteur  du  collège,  et 


mourut  eu  i64o,  laissant  un  grand  nombre 
d’ouvrages  divers  écrits  en  latin  et  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  (t.  XXVII). 

^ Parmi  les  éditions  in-foi.  de  l’Alinageste, 
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Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  sieur  Boule  avec  un  cahier  que 
je  n’ay  sceu  lisre  présentement,  et  que  j’ay  creu  vous  debvoir  envoyer 
avec  la  mesme  confidance  que  j’avoys  faict  cy  devant  tout  le  reste  qui 
m’estoit  venu  de  sa  main,  sur  quoy  vous  m’ordonnerez,  s’il  vous  plaict, 
s’il  y aura  rien  à faire.  Et  excuserez  de  vostre  grâce  la  rusticité  du 
])aïs  et  de  la  profession  de  l’homme  qui  ne  manque  pourtant  pas  de 
bonne  volonté,  ce  semble.  Et  suyvra  fort  punctuellement  touts  les 
commandements  qu’il  y aura  à luy  faire  sur  ce  subject  et  touts  aultres 
qui  en  peuvent  dépendre. 

de  Guibbeville  me  dict  sans  y penser,  en  me  demandant  des 
nouvelles  du  sieur  Gravier  b que  c’estoit  luy  qui  avoit  voulu  entre- 
prendre cette  version.  Et  fut  bien  estonné  d’entendre  qu’il  se  fust 
oublié  comme  il  a faict.  11  y a eu  du  malleur  que  ceux  qui  ont  voulu 
entreprendre  cet  ouvraige  ii’ayent  eu  d’aultres  parties  que  ceux  qui 
s’en  sont  meslez. 

Je  vous  supplie  de  faire  tenir  la  lettre  cy  joincte  au  sieur  Camusat^, 
et  si  le  voyez  luy  dire  que  le  difl’erant  où  l’on  employé  son  nom  ii’aui  oit 
pas  de  besoing  des  poursuittes  qu’on  en  faict,  car  celuy  dont  il  se  sert 
011  abuse  bien  jilus  que  je  ne  vous  jmis  bonnestement  dire.  C’est  un  fol 
à marotte  qui  ne  met  péril  à rien.  Excusez  moy  je  vous  supplie. 

J’ay  enfin  receu  un  billet  de  mon  frere  d’bier  à Guers,  ne  portant 
aultres  nouvelles  que  de  la  goutte  de  Ab*'  le  Marescbal  qui  le  retenoit 
au  lict  depuis  3 jours.  IN’ayant  peu  m’escrire  aultre  chose,  mais  vous 
verrez  une  aultre  lettre  que  je  vous  prie  de  ne  monstrer  à persone  qui 
interprète  un  peu  les  escrittures. 

Je  vous  recommande  ma  lettre  de  félicitation  à M''  de  Lauzon  sur  son 

% 

intendance;  si  vous  n’y  avez  aulcune  habitude,  en  un  besoing  il  la 


tes  plus  connues  sont  celles  de  Bâle  (i538, 
i55i).  Les  autres  éditions  anciennes  sont 
in4°  et  in-8\ 

‘ Ce  doit  être  par  inadvertance  que  Pei- 
resc  a écrit  Gravier  pour  Granier.  Gravier 
est  inconnu.  Granier  de  Mauléon,  au  con- 
traire, a été  déjà  souvent  mentionné  dans 


notre  recueil.  Voir  notamment  t.  I,  p.  355, 
t.  II,  p.  1 26. 

“ Jean  Gamusat,  rimprimeur-libi'aire  de 
l’Académie  française,  mort  en  lôdq.  Voir 
sur  lui  les  Lettres  de  Jean  Chapelain , t.  1 , 
p.  h et  suiv. 
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lauldroit  envoyer  par  un  des  vallets  de  pied  de  M‘'  de  I.omenie,  s’il  ne 
vous  est  incommode’. 


GUI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

A ce  que  je  puis  voir  par  les  termes  honnesles  de  vostre  lettre  du 
8““"  et  de  celle  de  M''  d’Aubray,  je  me  trompe  fort  si  le  coeur  ne  me 
dict  que  vous  laissez  à dire  plus  que  vous  ne  dictes  l’un  et  l’aultre,  et 
que  vous  avez  desja  recogneu  que  cet  esprit  glissant  vous  eschappe^, 
ceux  qui  luy  soufflent  aux  oreilles  et  qui  ne  luy  sçavent  corner  que  la 
discorde  et  la  guerre  ayants  trop  prins  d’ascendant  sur  luy  pour  en 
estre  si  tost  descheus.  .le  crpys  bien  que  le  temps  nous  en  esclaircira 
bientost,  aussi  bien  que  vous.  Cependant  je  vous  ay  bien  de  l’obli- 
gation de  la  peine  que  vous  y avez  desja  prinse,  et  de  celle  que  vous 
nous  y promettez  à l’advenir,  que  nous  ne  sçaurions  mériter  de  nostre 
vie  par  aulcuns  assez  dignes  effects  de  nostre  fidele  service,  mais  nous 
n’y  espargnerons  riens  Dieu  aydant,  si  nous  le  pouvons.  Je  vous  en  re- 
mercie de  tout  mon  coeur  et  de  la  reserve  que  vous  avez  faicle  de  ma 
lettre  à M?''  le  Ghancellier,  attendant  si  ce  pauvre  aveuglé  aura  l’esprit 
de  mériter  que  vous  la  présentiez  à son  adresse,  pour  jouyr  des  ad- 
vantages  qui  luy  en  peuvent  revenir.  Je  n’ay  pas  osé  continuer  d’escrire 
à mon  dict  seigneur  crainte  de  luy  estre  par  trop  à charge  et  à impor- 
tunité, principalement  en  cette  occurance  des  contentions  entre  les 
cappitaines  des  galeres  et  ceux  du  Régiment  de  la  Marine,  qui  ont  faict 
venir  M*^  le  General  des  galeres  à de  grandes  extremitez  contre  les  prin- 
cipaulx,  dont  le  monde  est  bien  en  peine  et  en  appréhension  que  cela 
ne  nuise  au  service  du  Roy,  si  M*^  de  Bordeaux^  qui  en  a entreprins  l’ac- 

‘ Vol,  718,  fol.  285.  — ^ Il  s’agit  toujours  du  neveu  de  Peiresc.  — ’ Henri  de  Sourdis. 
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commodément  n’en  vient  à bout  bien  à souhait.  L’on  nous  dict  qu’on 
a envoyé  des  courriers  en  cour  tant  pour  cela  que  pour  la  didiculté  que 
faict  le  Mareschal  de  laisser  embarquer  sur  les  navires  les  régiments 
qui  sont  icy  en  garnison  dont  il  n’a  pas  d’ordre  exprez  du  Roy,  attendu 
que  l’armée  navale  s’esloignant  de  noz  costesles  20  galeres  d’Espagne 
pourroient  bien  venir  icy  faire  une  nouvelle  descente  et  nous  mettre 
bien  en  peine  à nous  deffendro  sans  milice  réglée,  celle  des  communes 
estant  bien  mal  aguerrie  et  bien  mal  asseurée.  Comme  vous  ne  l’es- 
prouverez  que  trop  de  par  delà  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  j’aymerovs 
bien  mieux.  Ne  pouvant  assez  déplorer  les  apprebensioiis  qu’on  ne 
vous  donnera  que  trop  frequantes,  tandis  que  l’ennemy  sera  si  advancé 
dans  le  Royaulme.  Si  le  prince  d’Orange  n’entre  tout  à bon  dans  le 
Brabant,  comme  on  escript  qu’il  s’estoit  enfin  résolu  de  faire  dez 
le  1 de  ce  moys  avec  5o  mille  bomrnes,  ce  qui  pourroit  obliger  ceux 
de  Picardie  de  faire  un  voyage  de  3 moys  qui  est  possible  pour  accom- 
pagner M*'  son  boste  durant  toutes  cez  destresses  de  ville  affligée. 

Je  suis  grandement  obligé  à IVP  de  Saumaise  de  la  peine  qu’il  prend 
aprez  le  Syncellus  et  de  ses  rares  collections.  M'’  Boucbard  m’escript 
jiar  le  dernier  ordinaire  de  Rome  du  2 de  ce  moys^  qu’il  est  en  peine 
de  la  vie  de  Tlieophanes  et  qu’il  estoit  demeuré  d’accord  avec  l’emi- 
nentissime  cardinal  Barberin  et  le  Dataire  que  faisant  apjiaroir  de  la 
commande  aidtres  foys  de  vostre  prioré  de  s‘  Leons,  l’expedition  s’en 
feroit  sans  aultre  dellay.  J’escriray  à M*”  le  sacristain  Valbelle  qu’il 
fasse  un  peu  plus  de  diligence  d’en  avoir  les  papiers  justificatifs. 

L’on  m’escript  de  Rome  que  les  galeres  du  Pape  se  préparent  de 
venir  à Marseille  à ce  moys  de  septembre;  elles  porteront  vraysembla- 
blement  M""  le  comte  de  Nouailles.  Et  en  retour  pourroient  emporter 
la  balle  des  livres  du  cardinal  Barberin  si  je  Pavois  receüe,  mais  je  n’en 
ay  aulcunes  nouvelles. 

Un  bonhomme  Espagnol  Portugais  s’est  retiré  à Rome  incogneu  qui 


‘ Nous  ne  posst^Jons  pas  celte  lettre.  Du  le  ïascicnle  III  des  Con-espo/ida/its  de  Peiresc , 

moins  il  m’a  été  impossible  de  la  retrouver  deux  lettres  de  l’année  i636,  la  huitième, 

et  j’ai  eu  le  regret  de  publier  seulement,  dans  du  7 mars,  et  la  neuvième,  du  ù avril. 
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a esté  fort  persécuté  eu  son  pais,  lequel  cstoit  de  la  cogiioisçauce  parti- 
culière de  feu  M’’  le  President  de  Thon,  et  avoit  belle  bibliotlieque  et 
grande  curiosité.  Mais  il  est  incognito  dans  Home  soubs  un  anltre  nom 
(|ue  le  sien,  et  ne  desire  pas  d’estre  descouvert.  11  m’a  escript  la  lettre 
que  vous  pourrez  voir,  à laquelle  je  ne  feray  pas  de  responce  que  je 
n’en  aye  vostre  advis,  et  seray  bien  aise  de  sçavoir  si  vous  avez  ])oincl 
rencontré  de  ses  lettres  parmy  les  papiers  de  feu  M‘‘  de  Tbou , et  si 
l’escritture  en  est  pareille  ou  non.  Gest  homme  pourroit  bien  sçavoir 
des  intrigues  et  en  descouvrir  si  l’on  vouloit.  Vous  le  mesnagerez  selon 
vostre  bon  plaisir,  en  cas  que  vous  trouvassiez  à propos  d’en  parler. 
Puisque  feu  M*’  de  Tliou  n’avoit  pas  desdaigné  sa  correspondance,  il 
j)ouvoit  bien  avoir  des  qualitez  dignes  de  n’eslre  pas  négligées.  Vous 
aurez  les  advis  que  j’ay  receus  tant  du  costé  de  Genes  que  d’ailleurs 
et  me  pardonnerez  si  je  n’escripts  plus  à loisir  pour  ce  coup,  estant 
lousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peikesc. 

A Aix,  ce  19  aoust  iG.Sü. 

Si  aprez  que  vous  aurez  veu  cette  feuille  des  advis  de  Genes,  vous 
trouviez  bon  de  la  joindre  au  pacquet  du  Prieur  de  Roumoules,  il  en 
pourroit  faire  part  à M''  le  premier  president  du  Bernet\  qui  possible 
ne  la  verroit  pas  mal  volontiers. 

,Ie  vous  recommande  la  lettre  de  nostre  jardinier  et  vous  supplie 
m’excuser  % 


‘ Joseph  du  Bernet , né  à Bordeaux , en 
i584,  président  à mortier  au  parlement  de 
cette  ville  en  mars  1620,  avait  été  nommé 
premier  président  du  parlement  d’Aix  le 
20  février  i636.  H devint  en  i643,  et  non, 


comme  on  l'a  dit  quelcpiefois,  en  16/40, 
premier  président  du  parlement  de  Bordeaux. 
Il  mourut  à Limoges,  le  19  mai  16.02. 

’ Vol.  718,  fol.  288. 
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CLIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-S4ULVEUR  DU  PUY, 

RÜE  DES  POITHEVINS  PREZ  SAINT  ANDRE  DES  ARTZ,  CHEZ  jr  DE  THOÜ, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Ce  mot  à la  haste  n’est  que  pour  accompaigner  les  cahiers  du  vo- 
lume des  Epistres  de  Pol,  qui  n’est  arrivé  qu’à  ce  soir  en  mesme 
temps  que  le  sieur  de  Nigris  neveu  du  sieur  de  Montmejan  (l’un  des 
plus  qualifiez  seigneurs  de  cette  province  et  de  noz  meilleurs  amys) 
m’est  venu  advertir  de  son  voyage  en  cour  dez  demain  du  grand  matin 
et  qu’il  seroit  bien  aise  d’obliger  noz  amys  s’il  fallait  porter  quelque 
libvre,  ce  qui  deschargera  d’aultant  l’ordinaire  qui  n’eusse  pas  receu 
un  si  gros  pacquect  sans  gronder,  mais  je  ne  l’eusse  envoyé  que  d’icy  à 
Lyon  où  je  l’eusse  adressé  à M‘’de  Rossi  pour  l’envoyer  par  le  messager 
à Paris.  Cette  commodité  qui  va  à droicture  sera  encore  meilleure;  je  ne 
suis  en  peine  que  du  partement  de  M'’ de  Saumaise,  et  vouldroys  bien 
qu’il  fust  dilîeré  jusqu’à  l’arrivée  de  ce  pauvre  libvre  qui  a tant  couru 
de  fortune  de  l’Ægypte  icy,  et  en  courra  possible  davantage  de  Paris 
en  Hollande,  si  ce  n’est  M*"  de  Saumaise  mesmes  qui  en  soit  le  porteur. 
Je  ne  me  suis  poinct  amusé  à y voir  aultre  chose,  que  la  première  page 
et  la  derniere  où  j’ay  apprins  qu’il  avoit  esté  transcript  sur  un  exem- 
plaire de  l’an  i35‘i.  J’avoys  mandé  qu’on  me  retint  l’original  et  qu’on 
baillast  la  coppie  nouvellement  transcripte,  que  les  Gophtes  eussent 
bien  mieux  aymée  que  leur  original  desja  trop  usé.  Mais  par  malleur 
mes  lettres  ne  sont  pas  arrivées  à temps  et  nos  pauvres  marchands  ont 
pensé  faire  meilleur  mesnage,  ce  qui  n’arrivera  plus  à l’advenir  Dieu 
aydant.  Sur  quoy  je  finiray  attendant  à ce  soir  l’arrivée  de  l’ordinaire, 
et  vous  suppliant,  si  vous  pouvez  rendre  quelque  bon  office  à ce  pauvre 
gentilhomme  lors  du  jugement  de  son  aflàire,  de  le  vouloir  faire  pour 
1 honneur  de  Dieu  et  pour  l’amour  de  vostre  serviteur  trez  humble 
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oultre  la  considération  de  sa  bonne  volonté  à vous  porter  ce  gros  vo- 
lume, demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  522  aoust  i636 


CLIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Vostre  boitte  est  venue  tout  à poinct  pour  passer  à Rome  par  l’ordi- 
naire d’Avignon  qui  passera  la  semaine  où  nous  sommes  ou  la  suyvante 
au  plus  tard.  M*'  de  Guibeville  aura  eu  vos  lettres  dernieres,  et  vous 
aura  vraysemblablement  envoyé  sa  responce  à droicture,  puisqu’il  ne 
m’en  a pas  faict  l’adresse.  Vous  obligerez  bien  M'  Holstenius  si  vous  le 
pouvez  esclaircir  de  la  vérité  de  ce  qui  se  trouve  dans -la  Bibliothèque  du 
Roy  de  l’histoire  de  Anna  Gomnena  et  j’y  prendray  ma  bonne  part  en 
voz  bons  offices  en  son  endroict.  Je  n’ay  jamais  doubté  de  la  bonne 
intention  de  AR  de  Saumaise,  j’ay  trop  de  cognoîsçance  de  sa  franchise 
et  de  ses  inclinaisons  à m’obliger.  Mais  j’apprehendois  que  la  nécessité 
de  ses  affaires  domestiques  et  la  presse  de  son  départ  ne  luy  ostast  le 
moyen  de  s’acquitter  de  sa  promesse  voulust  il  ou  non,  et  veux  bien 
croire  aussy  que  M*"  Rigault  n’avoit  pas  ouy  parler  d’envoyer  le  volume 
du  Syncellus  à Dijon,  puisque  vous  in’en  asseurez.  Mais  j’en  avoys 
pourtant  ouy  dire  quelque  mot,  comme  de  chose  qu’il  octroyeroit  mal 
volontiers  si  je  ne  me  trompe,  ce  qui  m’avoit  faict  présumer  ({u’il  en 
eust  faict  paroistre  quelque  aversion  que  je  ne  prenois  pourtant  pas 
en  mauvaise  part,  sçaichant  comm’  il  est  obligé  de  n’y  condescendre 
pas  facilement,  et  ne  l’imputoys  de  part  et  d’aultre  qu’à  mon  seul 
‘ Vol.  718,  fol.  291 . 
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malleui’  et  à moi)  desmeiite.  L’importance  est  que  l’affaire  est  faicte, 
iorsque  nous  l’esperions  le  nioings,  et  avec  tant  de  peine  pour  le 
jiauvre  M‘  de  Sauinaise,  que  j’en  suis  le  plus  honteux  et  le  plus  confus 
du  inonde,  vous  asseurant  que  si  j’eusse  preveu  un  si  grand  travail 
pour  luy,  je  me  serois  abstenu  de  luy  en  endosser  la  courvée,  et  ne 
l’aui  oys  pas  accc|)tée  si  facilement.  J’avoys  creu  que  s’il  vouloit  souffrir 
(jue  le  coppiste  luy  viiist  lisre,  il  auroit  bientost  parcouru  cet  ouvraige 
et  auroit  par  mesme  moyen  enseigné  ce  mesme  coppiste  à mieulx 
lisre  les  mots  plus  diliiciles,  afin  qu’il  peusse  aprez  collationner  luy  seul 
les  aultres  autbeurs  suyvants.  Et  vous  asseure  que  quand  j’ay  veu  ce 
(|ue  vous  me  mandez  de  l’extraordinaire  diligence  de  M*‘  de  Saumaise 
durant  troys  semaines  à se  lever  plus  matin  que  de  coustume,  je  me 
suis  trouvé  si  surprins  que  je  ne  sçavois  où  me  cacher  et  luy  en 
demeure  si  redevable  que  je  ne  sçauroys  luy  en  rendre  d’assez  dignes 
remerciments,  et  mesmes  des  corrections  qu’il  y a adjoustées  non 
seulement  des  faultes  du  coppiste,  mais  de  celles  mesmes  du  manuscrit, 
qui  est  une  faveur  bien  signalée,  et  qui  augmentera  bien  le  subject  à 
ceux  qui  en  avoient  faict  instance,  d’en  sçavoir  tant  plus  de  bon  gré. 
Et  je  seray  bien  plus  aise  que  vous  ne  voulez  estre,  de  l’advantage  que 
vous  y aurez  sur  eulx,  qui  tost  ou  tard  s’en  pourront  rendre  un  peu 
moings  indignes  Dieu  aydant.  Et  si  Ab  le  sacristain  Valbelle  a voit  faict 
venir  les  pièces  qu’on  demande  pour  la  vérification  d’une  commande 
de  vostre  prioré  anterieure  à la  vostre,  je  pense  que  l’affaire  qui  vous 
a tant  importuné  seroit  finie  incontinant.  Je  luy  en  fis  des  reproches 
l’aultre  jour  (jue  je  le  rencontray  en  cette  ville,  et  il  me  dict  qu’il  ne 
vous  avoit  peu  envoyer  qu’un  certain  mémoire  venu  de  Rouergue  que 
je  vouldrois  avoir  veu  pour  l’induire  et  faire  valloir  s’il  eust  esté 
possible  aultant  que  ce  que  l’on  vous  pouvoit  demander. 

J’ay  bien  escript  à AE  du  Lieu,  mais  non  en  termes  qu’il  puisse 
prendre  en  mauvaise  part  que  je  pense,  et  de  faict  les  responces  que 

l’on  m’a  faict  en  son  nom  de  Lvon  sont  fort  bonnestes. 

«1 

Je  cbargeray  AE  Holstenius  du  recouvrement  des  suppléments  du 
Erocope  que  desire  AE  Grottius,  lequel  je  desire  bien  de  pouvoir 
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servir  plus  utilement  que  je  n’ay  encore  peu,  le  vohime  du  Porphyre 
tie  s’estant  pas  encores  trouvé  dans  S‘  Laurens*,  ains  seulement  une 
espece  de  Cathena,  qui  rapporte  quelques  passages,  mais  l’on  conliniie 
la  recherche.  Ce  sera  un  bien  digne  ouvrage  que  le  corps  de  toute 
cette  ancienne  histoire  Gothique  venant  d’une  si  elegante  et  judicieuse 
main  que  la  sienne.  Si  M*"  le  Nonce  avoit  occasion  de  quelque  courrier 
extraordinaire,  je  pense  qu’il  ne  leroit  pas  dedilliculté  de  se  charger  de 
faire  tenÿ'  à Rome  la  coppie  du  Syiicellus  corrigée  de  si  bonne  main. 
Mais  hors  de  cela  je  pense  que  fort  mal  volontiers  se  chargera-(-il  de 
faire  tenir  un  si  gros, volume  par  la  poste,  d’aullant  que  toutes  leurs 
despesches  payent  le  port  fort  rigoureusement  et  passent  par  les  mains 
des  banquiers  de»Lyon,  de  sorte  qu’il  sera  plus  expédiant  de  m’envoyer, 
si  faict  n’a  esté,  ce  volume  par  le  messager  de  Lyon  (qui  ne  demeure 
que  dix  jours  en  chemin)  soubs  l’adresse  de  M’'  de  Rossi,  qui  en  pavera 
le  port  ordonné  par  nous,  et  retirera  le  fagot  et  me  le  fera  tenir  par 
l’un  de  noz  courriers  ordinaires  qui  ne  sera  pas  si  cérémonieux  (pie 
lesvostresde  delà,  moyennant  quelque  petite  recognoisçance.  Mais  si  ne 
l’avez  encore  envoyé,  je  vouldrois  bien  ([ue  le  coppiste  de  M'' Aubert  ipii  a 
transcript  le  Syncellus  voulust  parcourir  les  corrections  que  M'allé  San- 
maise  a faictes  sur  sa  coppie,  afin  de  se  styler^  tant  mieux  à la  vraye 
lecture  et  collation  de  ce  vieil  manuscrit,  car  je  vouldroys  qu’il  y (;on- 
lerast  encores  le  Theophanes  sur  une  coppie  que  j’ay  escripte  de  la 
main  de  Andréas  Darinarius,  l’un  des  plus  doctes  Grecs  qui  fust  venu  en 
Europe  il  y a quelque  cent  ans,  et  il  pourra  coïter  aux  marges  les 
diverses  leçons.  J’envoyeray  pour  cet  elTect  ce  mien  volume  par  la 
première  commodité  d’amy,  ne  voulant  nullement  donner  cette  courvée 
à M‘'  Valois  ne  à aultre  dont  les  estudes  soient  mieux  employées  en 
aultre  besoigne  et  ayrneray  bien  mieux  en  estre  quitte  pour  quelque 
recognoisçance  honneste  à ce  jeune  homme  puisque  l’alTaire  est  de  si 
longue  haleine  et  si  importune. 

* Bibliothèque  Laiirentienne,  à Florence.  — ^ Littré  cite,  sous  le  mol  styler,  Froissarl. 
H.  Estienne,  Bossuet,  Saint-Simon,  Buffon,  Lesage,  etc. 
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Cependant  si  la  coppie  du  Syncellus  peult  avoir  esté  bientost  par- 
couriie  par  le  coppiste,  je  seray  bien  aise  de  la  recouvrer  plus  tost 
que  plus  tard  et  à cez  fins  je  vous  supplie  de  l’envoyer  à Lyon  audict 
sieur  de  Rossi  qui  se  tient  à l’enseigne  du  chateau  de  Milan,  mais  il 
luy  fauldra  escrire  un  billet  par  la  poste  pour  luy  en  donner  ad  vis, 
afin  qu’il  envoyé  prendre  le  fagot  chez  le  messager,  aultrement  on  l’y 
garderoit  longtemps  sans  le  rendre  comme  ils  ont  faict  aultres  foys. 

Au  reste  je  vous  remercie  trez  humblement  de  touts  voz  petitz  im- 
primei  et  mémoires  du  temps,  dont  je  vous  renvoyé  les  principaulx, 
bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  dire  quelque  chose  de  bon  en  revanche  de 
cez  quartiers  où  nous  n’avons  que  l’arrivée  de  toute  nostre  armée  na- 
vale au  rendez  vous  du  port  du  Goulf  Jean  qui  est  en  veüe  des  isles  de 
Lerins.  D’où  elle  debvoit  partir  la  nuict  du  dimanche  à lundy  derniers. 
Si  j’apprends  rien  de  plus  soit  du  costé  de  Canes  ou  de  Toullon,  je  ne 
manqueray  de  vous  en  faire  part,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 


A Aix,  ce  26  aoust  i63G, 


J’ay  bien  de  l’obligation  à M‘'  de  Thou  de  l’honneur  de  son  souvenir 
et  suis  bien  marry  de  ne  l’avoir  sceu  mériter  en  le  mieux  servant,  mais 
ce  n’est  pas  à faulte  de  bonne  volonté.  M^*'  le  Mareschal  feit  bien  à 
souhaict  l’accommodement  d’entre  M*"  de  Bordeaux  et  M*’  de  Nantes*. 
L’on  travailloit  encores  à celui  de  M*'  le  General  des  galeres  avec  les 
cappitaines,  mais  il  y avoit  plus  de  difficulté^. 

' Le  maréchal  de  Vitry,  qui  avait  si  bien  et  s’emporter  jusqu’à -le  bâtonner,  ce  qui  le 
accommodé  Henri  de  Sourdis  et  Philippe  fit  mettre  à la  Bastille  (octobre  1687). 
Gospeau,  allait  l’année  suivante  se  disputer  **  Vol.  718,  fol.  29a. 
violemment  avec  le  premier  de  ces  prélats 
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CLV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Ce  peu  de  mots  qu’il  vous  pkiist  m’escrire  concernaiil  le  choix  de 
ceux  dont  mon  neveu  prend  les  conseils  m’en  faict  bien  plus  com- 
jirendre  que  vous  m’en  voulez  dire,  et  que  je  vous  suis  bien  plus  i-ede- 
vable  des  salutaires  remonstrances  que  vousluy  daijpiez  faire,  que  vous 
ne  voudriez  quasi  advoüer.  Il  a tousjours  tant  eu  de  répugnance  à la 
recongnoisçance  de  son  debvoir,  et  tant  d’aversion  de  touts  ceux  qui 
luy  pouvoient  faire  et  procurer  plus  de  bien,  et  de  ceux  mesmes  qui  le 
luy  pouvoient  conseiller,  pour  s’attacher  à touts  les  interets  et  à toutes 
les  inclinations  de  ceulx  qu’il  tenoit  pour  ennemys  de  la  maison,  que 
je  ne  trouve  nullement  estrange  qu’il  aye  changé  de  style  et  laissé  voz 
bons  advis  pour  suyvre  les  pires  et  se  conformer  aux  voeux  de  genls 
qui  enragent  d’envie  et  de  jalousie  contre  la  tranquillité  de  nostre  mai- 
son aussi  bien  que  contre  celle  du  public  et  qui  ne  songent  qu’à  leur 
propre  vengeance  non  seulement  contre  ceux  qui  leur  peuvent  avoir 
rendu  des  mauvais  offices,  mais  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur 
haleine  b principalement  quand  ils  croyent  de  les  avoir  otl’encez,  à la 
mode  d’Italie,  où  c’est  que  cbi  a olTeso  non  pardona  mai^,  et  le  mal 
est  qu’ils  ne  se  contentent  pas  de  bazarder  leur  persone  et  leurs  amys 
à leurs  querelles  particulières,  mais  ils  n’y  espargnent  pas  tout  le 
public  et  bazardent  tout  sans  en  considérer  ne  appréhender  les  événe- 
ments, quelques  leçons  qu’ils  en  ayent  eu  cy  devant  qui  les  debvoient 
faire  sages,  et  leur  faire  avoir  horreur  des  mauvais  offices  qu’ils 
avoient  rendus  à leur  patrie,  des  ruines  qu’ils  luy  ont  causé,  et  du 
danger  qu’ils  luy  ont  faict  courir  de  se  perdre  de  fonds  en  comble  pour 


‘ Expression  que  je  ne  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires.  — ^ 
pardonne  plus.  Tacile  n’a-t-il  pas  dit  quelque  chose  de  pareil? 

iii. 


Celui  qui  a oll’ensé  ne 
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certaines  petites  aversions  qu’ils  avoient  de  la  persone  de  feu  M‘  le 
premier  president  d’Oppede^  qui  esloit  tout  l’honneur  et  le  lustre  de 
leur  maison  propre.  Mais  Dieu,  qui  sçait  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous 
fault,  et  qui  a bien  sceu  y pourveoir  cy  devant,  contre  leurs  voeux, 
le  pourroit  bien  faire  derechef  lorsqu’ils  y penseront  le  moings.  Les 
troubles  et  les  nécessitez  presantes  de  voz  cartiers  sont  justement  ce 
qu’il  leur  falloit  et  je  m’asseure  qu’ils  pensent  avoir  le  vray  temps  plus 
souhaictable  et  qu’on  doibve  avoir  besoing  de  les  courtiser.  Ayant  escript 
qu’ils  se  promettent  une  expédition  la  plus  favorable  du  monde.  En 
ellect  je  ne  doubte  poinct  que  cet  oraige  n’aye  faict  remonter  nostre 
pauvre  estourdy  sur  ses  ergots^,  et  retracter  toutes  les  belles  pa- 
roles dont  il  vous  avoit  repeu  d’abbord,  pour  acquérir  l’entrée  chez* 
vous  et  insensiblement  vous  engaiger  à vous  donner  la  patiance  d’en- 
tendre ses  impostures,  s’imaginant  comme  cez  aultres,  qu’il  subit  de 
soubstenir  inipudament  toute  sorte  de  calomnie,  quelque  preuve  c|ue 
l’innocence  puisse  faire  valoir  au  contraire,  dont  ils  ne  se  mettent 
gueres  en  peine,  pourveu  que  cependant  ils  fassent  leur  coup  par 
quelque  surprinse,  car  ils  ne  sçavent  faire  aultre  meslier.  Et  quand 
ia  vérité  se  descouvre,  ils  pensent  estre  quitte  en  disant  qu’il  leur  im- 
portoit  de  le  dire  et  soubstenir  ainsin  et  n’ont  jamais  de  bonté  d’estre 
surprins  en  imposture,  n’apprehendans  pas  cju’elle  soit  chastiée  selon 
son  desmerite. 

Un  honneste  homme  qui  est  revenu  depuis  peu  de  Paris  m’a  dict  • 
que  mon  neveu  se  plaignoit  que  je  l’avoys  toasjours  vilipendé  dans  la 
maison , bien  qu’il  advoüast  que  j’avoys  tousjours  fort  honnoré  sa  femme. 
Et  que  je  ne  luy  communiquoys  pas  les  atfaires  importantes  qui  venoient 
à ma  cognoisçauce.  Je  croys  bien  qu’il  n’aura  pas  manqué  de  vous  en 
battre  les  oreilles,  comme  à celuy  qui  me  l’a  dict.  C’est  pourquoy  vous 
me  permettrez  de  vous  dire  que  son  pere  et  moy  luy  avions  quitté  le 
premier  et  plus  bel  appartement  de  nostre  maison  où  il  avait  pour  son 

‘ Vincent-Anne  de  Maynier  d’Oppède,  si  Au  sujet  de  la  locution  monter  sur  ses 

souvent  mentionné  dans  les  deux  premiers  ergots,  Littré  ne  cite  qu’un  texte  de  la  se- 
tomes.  coude  moitié  du  xvn'  siècle. 
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logement  Iroys  chambres  tapissées  à plain  pied  de  la  salle  des  meilleures 
et  plus  belles  tapisseries  dont  nous  nous  passions  pour  l’amour  de  sa 
femme  eide  luy.  Qu’il  avoit  600  escus  pour  ses  menus  plaisirs,  deslravé 
dans  la  maison  luy,  sa  femme,  vallets  et  servantes.  Il  avoit  l’estude 
de  feu  mon  pere  garnie  de  libvres  tels  qu’il  m’avoit  demandez.  Je 
n’avois  réservé  sur  luy  que  le  pas  et  la  seance  à table  où  je  la  vois  ‘ 
avec  ma  soeur^  et  ma  niece,  le  laissant  laver  luy  avec  le  reste  de  la 
compagnie.  Voilà  toute  la  rudesse  et  tout  le  mesprix  dont  j’ay  usé  en- 
vers luy.  Encores  bien  souvent  quand  il  y avoit  quelqu’un  du  dehors, 
je  l’appelloys  pour  laver  quant  et  eux  et  moy.  Mais  ayant  recogneu 
son  humeur  trop  altière,  je  luy  laissoys  dans  la  famille  celte  petite  mor- 
tification de  le  faire  laver  après  moi.  11  est  en  lieu  où  il  peult  bien  voir 
s’il  y a gueres  d’enfants  qui  osent  ne  qui  veuillent  laver  avec  leurs  peres 
tant  s’en  fault  qu’ils  le  preignenl  en  mauvaise  part.  Pour  le  restant  c’est 
la  vérité  que  souvent  lorsque  son  pere  estoit  absent  je  luy  faisois  tran- 
scrire de  sa  main  tantost  sur  voz  lettres  tantost  sur  celles  d’auti  es  de  noz 
bons  seigneurs  et  amys  quelques  articles  de  ceux  que  je  pouvois  luy 
confier,  avec  deffences  expresses  d’en  sonner  mot  à persone.  M’estant 
apperceu  qu’il  ne  s’en  pouvoit  pas  abstenir,  je  l’advertis  qu’il  110  les  ver- 
roit  plus;  l’ayant  derechef  surpris  en  faulte,  je  ne  l’employay  plus  à 
cela.  Et  neantmoings  il  trouvoit  toujours  moyen  d’obtenir  de  mes  gcnts 
quelque  chosette  de  ce  que  je  ne  tenois  pas  si  caché.  Je  ne  faisois  pas 
semblant  de  m’en  appercevoir,  pensant  le  r’amener  à sou  dehvoir  de 
son  propre  mouvement.  Mais  comm’  il  ne  tarda  gueres  de  taire  ligue 
offensive  et  delïensive  avec  les  ennemys  de  la  maison  et  de  les  courtiser 
d’ordinaire  nonobstant  les  remonstrances  de  son  pere,  et  qu’il  ne  ve- 
noit  plus  en  ma  chambre  pour  me  sallüer  comm’  il  debvoit,  je  luy  tins 
la  bride  un  peu  plus  haulte®,  sans  toutefoys  user  d’aulcuns  termes  sub- 


C’est-à-dii'e  : où  je  me  lavais  les  mains 
avant  le  repas.  Littré  cite,  au  sujet  de  l’ex- 
pression laver,  Scarron  et  Saint-Simon. 

* Peiresc  appelle  ainsi  sa  belle-sœur, 
M'"'  de  Valavez  (Marquise  de  Tulles). 


* Littré  ne  cite  au  sujet  de  celte  locution 
qu’une  phrase  de  l’Avare  de  Molière  : ffll 
est  bon  de  lui  tenir  un  peu  la  bride 
haute.  r>  , 
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jecls  seulement  à sinistre  interprétation,  tant  s’en  fault  que  je  l’aye  ja- 
mais ruddoyé  avant  cette  derniere  escappade  aprez  laquelle  il  a encores 
demeuré  prez  de  troiz  moys  dans  la  maison  pendant  ma  maladie, 
pendant  laquelle  ma  niece  venoit  tous  les  jours  me  voir,  et  pour  luy 
je  croy  bien  qu’il  y eust  voulu  venir,  mais  me  l’ayant  faict  dire  je  luy 
fis  respondre  qu’il  s’en  estoit  rendu  trop  indigne,  et  que  quand  il 
m’auroit  faict  paroistre  un  acte  de  bonne  volonté  contraire  à tant 
d’effects  qu’il  m’avoit  faict  resentir  de  sa  malveillance,  je  ne  disois  pas 
que  je  ne  fisse  à la  considération  de  mes  arnys  ce  que  je  ne  debvrois 
pas  pour  luy.  Voilà  tout  le  mauvais  traictement  qu’il  a eu  de  moy.  Si 
je  vous  avoys  dict  le  destail  de  mille  aultres  choses  que  je  pourroys 
alléguer  contre  luy,  vous  en  auriez  horreur,  et  tant  plus  de  compassion 
de  ma  patiance,  où  je  vous  puis  asseurer  qu’il  m’a  bien  faict  tirer 
jusques  au  dernier  bout  de  ma  tollergnce  et  de  ma  pauvre  philosophie 
où  je  pensois  avoir  attaint  plus  de  disposition  à souffrir  des  adversitez 
que  je  n’en  ay  trouvé  en  moy  dans  cette  mauvaise  rencontre,  quoy 
qu’en  plusieurs  aultres  bien  plus  sensibles  j’eusse  esté  quasi  aussitost 
résolu,  comme  j’y  pouvois  avoir  pensé  à bon  essiant.  Dont  je  m’estois 
laissé  porter  à des  sentiments  de  vaine  gloire,  que  Dieu  a bienchastiez 
sur  moy  par  son  ministère.  Je  ne  sçay  si  j’en  sçauray  bien  faire  mon 
proftit  à l’advenir.  J’y  contribueray  bien  ce  que  je  pourray. 

Vous  suppliant  de  me  pardonner  la  prolixité  et  importunité  de  cet 
entretien  et  l’imputer  à la  confiance  que  vous  me  daignez  donner  en 
riionneur  de  voz  bonnes  grâces.  Puis  que  ce  garçon  a trouvé  chez 
vous  plus  d’accueil  qu’il  ne  mérité  et  qu’il  s’en  est  desja  rendu  si  in- 
digne, il  irnportoit  que  vous  eussiez  quelque  notice  de  tout  cecy,  pour 
cognoistre  un  peu  mieux  le  pellerin  ^ et  ses  apostres.  Je  n’ose  escrire  à 
Monsieur  d’Aubray,  le  jugeant  embarrassé  à ses  trouppes  de  Paris,  et 
encores  moings  à Monseigneur  le  Chancellier  pour  ne  luy  r’amentevoir 
cette  importune  affaire  qui  luy  a esté  tant  à charge.  Oultre  que  nous 


' On  retrouve  cette  Lmilière  expression  dans  Molière  [Don  Juan)  : rrSi  lu  connaissais  le 
pèlerin,  tu  trouverais  la  chose  assez  facile  pour  lui.n 
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n’avons  rien  qui  vaille  à mander  de  par  deçà  maintenant.  Anssy  finis  je 
demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  I’eiiîesc. 

A Aix,  ce  •!  septembre 


CLVI 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAIIEVEUR, 

A PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  a 2"’*^  du  passé  où  j’ay  esté  bien  aise  de  voir 
(|ue  le  travail  du  bon  homme  Roule  ne  vous  ayt  pas  esté  dezagreable  -. 
11  suyvra  foit  punctuellement  voz  bons  advis  et  conseils,  non  seule- 
ment pour  ce  petit  advertissement  que  vous  trouvez  bon  de  mettre  A 
la  fin  de  cbascun  volume,  pour  rendre  compte  de  ce  qui  ne  sera  con- 
l’orme  au  texte  latin,  mais  pour  toute  aultre  chose,  car  il  ne  desire 
rien  tant  que  de  pouvoir  servir  tout  ce  (|ui  a de  la  dépendance  de  son 
autheur.  Il  ne  regrette  que  le  pesclié  originel  de  son  style  gascon^,  et 
si  quelqu’un  de  voz  amys  se  vouloit  donner  la  patiance  de  revoir 
charitablement  l’un  des  libvres  de  sa  version  et  y corriger  les  laultes 
soit  du  vice  de  son  dialecte  ou  de  sa  mauvaise  version  et  im|)ropriété 
de  ses  termes,  il  s’en  corrigeroit  fort  volontiers,  et  en  suyvi-oit  les 
exemples  et  les  réglés  partout  où  il  le  pourroit.  11  y travaille  avec  tant 
d’amour  et  de  zeelle  qu’il  mérité  quelque  gré  et  quelques  chaiâtables 
offices  qui  puissent  rendre  son  ouvraige  de  nioings  importune  lecture 
à ceux  qui  entendent  bien  le  language.  S’il  peult  avoir  vostre  adveu 
de  sa  bonne  volonté  avec  (juelqu’une  de  voz  notes,  il  se  tiendra  trop 

' Vol.  7 1 8 , loi.  “igS.  ’ Gascon  est  employé  là 

‘ Le  travail  de  li'adiK  lion  de  \' Histoire  car  on  a déjà  vu  que  Houle  n’élail  pas  nalil 

du  président  de  Tliou,  de  Gascogne,  /nais  bien  do  IVoveuee. 
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heuj’eux  et  trop  lioiinoré  et  obligé  au  dernier  poinct,  et  ose  bien  vous 
promettre  qu’il  ne  fera  ne  plus  hault  ne  plus  bas  que  ce  que  vous  or- 
donnerez, à la  seule  reserve  de  ne  se  pas  despartir  de  son  enlreprinse 
qui  est  desjà  bien  plus  advancée  que  je  n’auroys  creu. 

J’apprins  ici  de  M*”  de  Guibbeville  que  c’estoit  Granier  qui  avoitfaict 
semblant  d’entreprendre  cette  aultre  version  dont  vous  m’aviez  daigné 
faire  voir  quelques  feuilles,  mais  je  croys  bien  qu’il  aura  depuis  songé 
à d’aultres  choses,  ayant  tant  faict  parler  de  sa  vie  et  de  ce  mauvais 
tour  qu’il  avoit  joué  aux  ])auvres  carmélites  b Si  ce  n’est  que  cette 
adversité  le  fist  confiner  en  quelque  retraicte  où  le  grand  loisir  luy 
peusse  faire  entreprendre  cet  ouvraige  de  si  longue  haleine,  qu’il  n’au- 
roit  continué  que  bien  difficilement  si  je  ne  me  trompe,  de  l’humeur 
qu’on  me  l’avoit  figuré,  car  je  ne  pense  pas  l’avoir  jamais  veu. 

Vous  aurez  icy  une  lettre  de  M*"  de  Guibbeville  qui  arriva  un  jour 
trop  tard  pour  marcber  par  le  précédant  ordinaire.  J’en  ay  esté  marry  ; 
il  n’avoit  pas  d’assez  longtemps  eu  d’aultres  nouvelles  de  vostre  part 
que  celles  que  je  luy  fis  tenir  à ce  qu’il  me  mande,  lesquelles  luy 
estoient  veneües  bien  à poinct  pour  l’oster  de  la  peine  où  il  estoit. 

J’ay  prins  grand  plaisir  de  voir  ce  que  le  R.  P.  dom  du  Puy  vous 
escript  de  l’estât  de  vostre  afl’aire  que  j’ay  tousjours  creu  meilleur  que 
vous  ne  vouliez  vous  persuader.  C’est  la  vérité  que  la  longueur  y est 
si  blasmabie  quelle  en  peult  quasi  à bon  droict  exclurre  toute  sorte  de 
bon  gré.  Mais  de  l’humeur  dont  je  suys  cognoissant  la  lentitude  de  cez 
gents  là  et  les  ressorts  qui  les  animent,  je  ne  laisroys  pas  de  leur  en 
sçàvoir  quelque  peu  de  gré  si  j’estoys  à vostre  place  et  de  le  tes- 
moigner  partout  car  tost  ou  tard  vous  en  viendrez  à bout,  et  aprez  la 
chose  faicte,  vous  regretterez  en  quelque  façon  la  mauvaise  opinion 
que  vous  en  aviez  voulu  concevoir  nonobstant  mes  protestations  tous- 
jours contraires  pour  ce  regart  à voz  sentiments. 

, Je  vous  remercie  bien  humblement  du  tiltre  de  ce  livre  espagnol  de 

' Quel  est  donc  ce  mauvais  tour?  Sans  doute  quelque  indélicatesse,  comme  celle  qui  fit 
exclure  de  l’Académie  française  (lû  mai  i635)  le  dépositaire  infidèle. 


559 


[1636]  AUX  FRÈRES  DUPUY. 

la  Navigation;  je  verray  s’il  s’en  pourra  tirer  de  quelque  lieu  un  exem- 
plaire. Si  non  M"  Gassend  verra  un  jour  celuy  de  M*"  de  Thon  allant  à 
Paris  comme  il  s’y  préparé  \ si  l’estât  présent  des  aiïaires  ne  luy  faict 
proroger  encore  son  voyage.  A quoy  je  contribueray  ce  que  je  pour- 
ray  pour  en  prolïitter  aiiltaut  de  consolation  et  de  trez  doulce  conver- 
sation. 

J’avoys  veu  le  second  volume  du  Flambeau  de  la  navigation  avec 
les  figures  de  la  mer  mediterranée,  mais  à vous  dire  le  vray,  je  n’oseroys 
asseurer  que  le  texte  fustdeFrançoys  et  me  doubte  qu’il  estoit  plus  tosf 
Flamand  que  Françoys  bien  que  entre  les  mains  de  l’iin  de  noz  nochers 
de  Marseille  qui  n’y  cherchoit,  je  m’asseure,  que  fusaige  des  cartes  et 
figures  plus  tost  que  du  discours.  Je  m’estonne  qu’il  n’ayt  esté  traduict 
en  Françoys,  si  cela  n’est.  Car  il  s’en  vendroit  bien  en  noz  mers,  si  je 
ne  me  trompe.  J’ay  receu  les  lettres  de  M*"  Holstenius  que  m’avez  ren- 
voyées, et  ne  suis  pas  marry  que  M""  de  Sau niaise  soit  encore  là, 
pour  donner  loisir  au  sieur  de  Nigris  d’y  arriver  avec  les  epistres  de 

Pol  en  Cophte  et  Arabe. 

Je  n’ay  pas  receu  l’advis  assez  à temps  pour  faire  expedier  les  extraicts 
des  arrests  de  Gavi  par  cet  ordinaire,  vous  les  aurez  par  le  prochain. 
Par  disgrâce  le  billet  de  M*"  du  Puy  estoit  tombé  à terre  en  ouvrant 
vostre  despesclie,  et  ne  s’est  retrouvé  que  fort  peu  de  temps  avant  la 
closture  du  présent  pacquet  à mon  trez  grand  regret,  jugeant  bien 
que  cela  presse,  encores  est  ce  merveille  que  ce  billet  n’ayt  pas  esté 
perdu  tout  à faict. 

Nous  avons  esté  bien  scandalizez  de  voir  les  mauvais  desportements 
de  celuy  qui  commandoit  dans  Corbie^,  mais  il  s’estoit  si  mal  comporté 


‘ Ce  voyage  préparé  ne  s’effectua  (pie 
beaucoup  pins  lard,  car,  d'après  te  Journal 
publié  flans  les  Documenta  inédits  sur  Gas- 
sendi, le  grand  philost^he  était  à Aix  le  mois 
suivant  et  on  le  retrouve  encore  en  Provence 
non  seulement  pendant  toute  l’année  1 687, 
mais  encore  jusqu’au  mois  d’aoat  i64i. 

■ On  lil  dans  les  Mémoires  de  Montglat 


(t.  I,  p.  \kh):  irLes  Espagnols  après  avoii- 
pris  Roie  tournèrent  tête  à Corbie  pour  avoir 
une  place  sur  la  Somme.  Soyecourl,  lieute- 
nant du  Roi  en  Picardie,  se  jetta  df'dans 
pour  la  défendre  avec  Mailli,  qui  en  éloit 
gouverneur  : mais  ils  ne  tirent  pas  mieux 
(pie  les  autres,  car  avant  qu’il  y eut  brèche 
ils  se  rendirent  sans  que  Saint-Preüil  qui  s’y 
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en  ce  pais  qu’on  n’en  attendoil  rien  de  bien.  Lorsqu’on  l’avoit  mis  en 
cette  ville  il  voulloit  des  seurtez  pour  respondre  que  des  fenestres  on  ne 
tireroit  poinct  surluy  en  allant  par  la  ville.  Je  plains  bien  M*’  son  beau 
pere  qui  n’en  peult  mais,  et  toutes  cez  pauvres  provinces  si  désolées, 
comme  aussy  les  appréhensions  de  tant  de  bonnes  gents  de  vostre  ville 
qui  prennent  l’allarme  si  chaude.  Dieu  veuille  que  nous  ne  soyions  de 
la  teste  et  de  la  meslée,  comme  vous  aultres,  car  on  me  vient  de  dire, 
et  en  attends  la  conlii’ination  à ce  soir  avant  le  partement  possible  du 
courrier  ordinaiie  dont  je  vous  feray  part  si  je  puis,  que  dimanche  il 
arriva  aux  isles  de  Lerins  /io  galeres  et  une  galbasse  b et  que  par 
bruict  commun  l’on  y en  altendoit  encores  i8  aultres,  et  que  celles  de 
Florence  estoientdu  nombre.  Le  temps  estoit  fort  favorable  aux  galeres. 
Les  nostres  estoient  au  mitan  des  navires  au  Goulf  Jean  en  veüe  delà, 
mais  le  vent  nous  manquoit  pour  nous  servir  de  noz  voilles.  Durant 
les  vents  contraires  qui  avoient  régné  quelques  jours  du  costé  du 
Levant,  encores  que  le  vent  oust  cessé  par  intervalles,  la  courante  de 
l’eau  de  la  mer  estoit  si  forte  ce  dict  on  un  jour  que  le  navire  admirai 
fust  enlevé  et  forcé  d’a|q)rocher  d’assez  prez  les  isles  involontairement 
d’où  il  receut  quelques  volées  de  canon  sans  daummage  considérable,  et 
en  inesme  temps  un  aultre  de  nos  navires  qui  ne  se  peust  empescher 
d’en  approcher  encores  de  plus  prez  fust  canardé  bien  plus  fortement, 
sans  toutefoys  que  le  daumage  fust  bien  grand.  Dieu  veuille  bénir  les 
armes  et  desseins  du  Boy,  il  en  est  bon  besoing.  L’on  dict  qu’enfin 


étoit  jeté  à ta  nage  voulut  signer  la  capitu- 
lation. Cet  accident  acheva  de  mettre  le  Roi 
et  le  Cardinal  dans  une  extrême  colère  contre 
les  gouverneurs  des  places  jjrises  lescpiels 
s’étoient  .sauvez  de  crainte  de  châtiment; 
mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  leur  faire 
leur  procès.  Le  baron  du  Bec,  gouverneur 
de  la  Capelle,  Saint-Leger  du  Catelet,  et 
Soyecourt  qui  avoit  rendu  Corhie,  furent 
condamnez  à perdre  la  tête  et  leurs  biens 
confisquez.’)  Voir  sur  le  marquis  de  Mailly, 
qui  ne  fut  pas  poursuivi,  et  sur  Soyecourt  ou 


Saucour,  le  Recueil  Avenel  (t.  V,  p.  548). 

‘ La  Curne  de  Sainte-Palaye  cite  sous  le 
mot  Galiace  cette  phrase  de  Monstrelet  : 
rr  Arrivèrent  unze  fustes  tant  galiaces , galées 
que  galiottes. . . . n Galiace  est  le  même  mot 
que  galeasse,  employé  par  Ph.  de  Com- 
mynes,  et  que  le  P.  Daniel  {Milice  franc.)  dé- 
finit ainsi  : tr  Espèce  de  vaisseau  en  usage 
sur  la  Méditerranée,  ainsi  appelé  selon  la 
manière  des  Italiens  parce  qu’il  est  beau- 
coup plus  grand  qu'une  galère.  » 
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M''  le  comte  de  Harcourt  est  venu  à bout  de  sa  négociation  pour  le  res- 
tablissement  de  cez  capitaines  des  galeres  cliascun  dans  la  sienne,  au 
moings  de  ceux  qui  s’estoient  mis  sur  l’admirai , car  il  en  estoit  resté 
deux  à Marseille  des  premiers  destituez,  qui  y sont  je  pense  encores, 
et  sur  ce  je  demeure 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  a septembre  i636. 


Les  hardes  de  mon  frere  estant  arrivées,  j’ay  ouvert  une  caisse  on 
j’ay  trouvé  le  second  exemplaire  des  deux  volumes  de  M*"  du  Gliaisney, 
les  3 dç  l’Ammian  de  M'  Valois,  les  2 des  plantes  de  Canada L et 
quelques  aultres  menües  pièces.  Je  n’y  ay  pas  trouvé  la  coppie  du  re- 
gistre de  Milan  que  je  pensois  y voir  et  possible  est  il  dans  sa  valise 
que  je  n’ay  pas  ouverte,  si  ce  n’est  qu’il  ne  soit  encores  achevé  de 
transcrire;  l’on  l’attend  bien  impatiemment  du  costé  de  Genes.  J’ay 
receu  le  portraict  de  Luillier  par  mesme  moyen ^tay  desja  envoyé 
à M*"  Petit  l’Ammian  que  M*'  Valloys  luy  destinoit. 

Je  vous  recommande  le  pacquet  des  Gappucins  et  les  aultres  deux 
lettres  tant  de  nostre  jardinier  que  d’un  cirurgien  qui  avoit  esté  au 
marquis  de  Ganilhac,  dont  on  est  en  peine  d’avoir  des  nouvelles,  et  s’il 
y a moyen  d’en  faire  tirer  un  mot  de  responce,  ou  par  escri])t  ou  de 
vive  voix  à vostre  homme,  vous  m’obligerez  bien.  G’esl  le  frere  de  iiostre 
procureur  qui  en  desire  passionement  des  nouvelles. 

Tandis  que  je  cacheptois  mes  lettres  ayant  envoyé  prier  le  grellier 
criminel  pour  l’arrest  de  Gouvenon,  mon  homme  en  a broché  le  dicton, 
n’y  ayant  pas  de  temps  pour  tout  le  veu^  qui  se  refera  plus  à loisir  pour 
le  prochain  ordinaire,  n’y  ayant  pas  d’aultre  arrest  sur  ce  subject,  que 
les  simples  instructions  necessaires  au  jugement  d’iceluy.  Je  les  teray 


* Nous  avons  déjà  trouvé  en  celte  corres- 
pondance plusieurs  mentions  de  ces  divers 
ouvrages. 

■ Voir  au  sujet  de  ce  portrait  le  fasei- 

III 


cule  \Vl  des  Covresimulants  de  Peiruc  ( Fran- 
çois Luillier,  i88y,  p.  38). 

* C’est-à-dire  le  dispositif  et  les  considé- 
rants de  l’arrêt. 


/ 
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pourtant  chercher  exactement  et  sur  le  registre  des  deliberations,  car  il 
y eust  quelque  chose  à partir  avec  M'  de  Guise  qui  en  vouloit  cognoistre 
et  s’estoit  saisy  de  Gouvenon  qui  mourut  soubs  sa  garde  h 


CLVTI 


\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PllY, 

A PARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  avec  la  vostre  du  29“®  le  cahier  du  sieur  Boule  que  je 
tascheray  de  luy  faire  tenir  au  plus  tost  aprez  en  avoir  prins  la  veüe. 
Regrettant  qu’il  vous  taille  trop  de  matière  par  son  humeur  trop  scru- 
puleuse, qu’il  fauldra  voir  de  faire  temperer  en  quelque  façon,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  vous  descharger  d’une  trop  importune  courvée. 
N’ayant  encore  peu  voir  voz  responces  à ses  articles,  à mon  grand  regret. 

J’ay  grande  compassion  de  ce  pauvre  Portugays,  puis  qu’il  est  de  la 
([iialité  portée  dans  les  lettres  de  AD  Holstenius,  et  comparable  à de  si 
grands  hommes  de  lettres,  le  voyant  si  mal  traicté  comme  dict  le  R.  P. 
dom  du  Puy.  L’envie  et  la  jalousie  de  l’ignorance  produict  tousjours  de 
cez  elfects  contre  les  plus  vertueus.  J’avoys  creu  à l’ouyr  parler  ([ue 
sa  correspondance  eust  esté  bien  plus  grande  avec  feu  M‘‘  de  Thou  et 
de  plus  longue  main,  mais  tousjours  est  ce  prou  d’avoir  mérité  une 
responce  de  la  part  d’un  si  grand  personage.  Si  noz  cartes  n’estoient 
si  brouillées  ^ possible  y auroit  il  moyen  d’en  tirer  quelque  advantage 
com’ avoit  faict  autresfoys  le  feu  Roy  d’Antonio  Ferez  et  possible 
est  ce  à quoy  il  en  vouldroit  bien  pouvoir  venir  s’il  y avoit  quelque 
disposition. 


‘ Vol.  718,  loi.  297. 

” Littré  cite  seulement,  au  sujet  de  cette 
locution,  une  phrase  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  : r-Les  cartes  se  brouillèrent  à diffé- 
rentes repri'-es.:! 

’ Voir  sur  les  relations  d'Antonio  Perez 


(né  en  iSSg,  mort  à Paris  en  iGn)  avec 
Henri  IV,  l’article  consacré  au  ministre  de 
Philippe  II  dans  la  Nouvelle  biographie  gé- 
nérale y par  M.  Léo  Joub''rt,  article  qui  est 
un  excellent  résumé  des  principaux  travaux 
espagnols  et  français. 


AUX  FRKRES  DURUV. 
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Je  ne  suis  pas  inarry  que  M*'  de  Saumaise  n’ayt  pas  esté  plus  pressé 
de  partir  de  Paris,  pour  luy  donner  le  loisir  d’attendre  les  epistres  de 
S‘  Pol.  M*"  Bouchard  debvoit  bien  vous  avoir  cotté  le  inoys  et  le  jour 
soubs  lequel  vous  pouviez  trouver  la  vie  de  son  Tlieophanes  dans  le 
Metapbraste,  et  ne  sçay  s’il  ne  me  l’avoit  pas  cotté  en  quehjue  sienne 
lettre  que  je  pensois  vous  avoir  envoyée;  bien  me  souvient  il  qu’il  me 
disoit  avoir  faict  recherche  dans  le  Vatican  du  moys  où  il  devoit  estre, 
dont  le  volume  n’estoit  pas  au  Vatican.  11  faudra  que  je  fasse  chercher 
cette  lettre  ou  luy  escrire  d’en  envoyer  le  mémoire  plus  précis.  Gojn- 
bien  que  dans  les  kalendriers  ou  menologes  des  Grecs,  il  ne  seroit 
pas  bien  ditlicile  de  le  vérifier,  et  je  n’en  ay  poinct  icy  maintenant  à 
la  main,  et  aprez  il  ne  seroit  pas  malaisé  de  chercher  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy  si  le  volume  du  moys  où  il  se  rencontrera  se  sera 
conservé  ou  non. 

Quant  à vostre  affaire,  j’auroys  bien  creu  comme  luy  qu’il  vous  eust 
deub  estre  facile  de  vérifier  que  vostre  prioré  ayt  esté  aultresfoys  tenu 
en  commande,  car  je  l’ay  ainsin  ouy  dire  plusieurs  foys  au  vieil  jirieur 
Gras,  et  jVPle  sacristain^  me  disoit  avoir  escript  pour  en  taire  faire  la 
l echerche  sur  les  lieux,  où  les  provisions  se  doibvent  trouver  insinuées. 
Mais  il  n’a  rien  peu  tirer  à ce  qu’il  me  dict  l’aultre  jour.  Que  si  1 on  voul- 
loit  vous  dellivrer  vostre  expédition  en  présupposant  cela  je  m asseure 
qu’il  se  trouvera  tousjours  de  quoj  le  vérifier,  et  ne  fauldroit  pas  laisser 
de  l’accepter  à mon  advis,  quand  mesme  on  debvroit  aprez  s en  taire 
descharger  sur  les  pertes  des  tiltres  par  les  desordres  des  guerres, 
coin’  il  a esté  praticqué  en  aultres  affaires  de  bien  pareille  nature. 
Toutefoys  j’estime  que  d’une  façon  ou  d’aultre  vous  aurez  vostre  expé- 
dition tost  ou  tard,  et  vouldroys  avoir  icy  le  Syncellus  pour  l’envoyer 
et  voir  si  cela  achèvera  la  conclusion  ou  non,  selon  ma  conjectuie 
ou  la  vostre.  Pour  M''  Bourdelot  je  jugeay  bien  par  les  ternies  de  sa 
derniere  lettre  qu’il  avoit  prins  un  peu  plus  d appréhension  que  je 
neusse  creu  d’un  homme  de  sa  proffession,  et  possible  ne  sera  ce  que 


Valbelle. 
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par  contagion  ou  complaisance  à M*’  son  hoste  qui  en  peult  avoir  eu 
plus  (le  subject,  ayant  à garantir  des  moyens  si  subjects  à la  peine. 

Je  suis  infiniment  aise  d’apprendre  que  les  choses  aillent  mieux  qu’on 
ne  le  vouloit  faire  à croire,  espérant  que  puisque  les  ennemis  ont 
trouvé  un  cloud  pour  arrester  le  progrez  de  leur  desmarclieb  que  le 
Roy  les  fera  bientost  reculer  et  foüyr  à bon  essiant  avec  l’ayde  de  Dieu , 
et  qu’il  les  pourra  suyvre  et  poulser  plus  avant  dans  leurs  terres  qu’ils 
n’estoient  venus  sur  les  nostres. 

Au  reste  je  vous  remercie  trez  humblement  du  bon  accueil  qu’il  vous 
a pieu  de  faire  à M'’  Guyon^,  et  de  vostre  perseverance  aux  voeux 
pour  le  bien  et  repos  de  nostre  maison  et  recognoisçance  de  nostre 
jeune  aveuglé,  qui  ne  mérité  pas  le  soing  que  vous  en  daignez  prendre, 
et  n’est  pas  à mon  advis  en  estât  de  pouvoir  mieux  faire  son  proffit  des 
remonstrances  de  son  cousin  le  sieur  Pr[ieur]  Aguillenqui,  puisque  les 
vostres  et  celles  de  d’Aubray,  voire  celles  de  M?*"  le  Gliancellier  ne 
luy  ont  peu  dessiller  les  ieulx,  tant  il  est  fasciné  et  charmé  des  flagour- 
neries  de  cez  canailles  qui  luy  soufflent  encore  aux  oreilles.  Il  fauldra 
que  Dieu  le  face  quand  sa  divine  majesté  vouldra  prendre  compassion 
de  nous,  et  je  ne  laisray  pas  de  vous  avoir  tousjours  aultant  d’obli- 
gation de  la  bonne  volonté  toute  entière  avec  quoy  vous  nous  y avez 
rendu  et  voulez  rendre  encore  de  si  bons  offices,  dont  la  divine  bonté 
vous  recompensera  quelque  jour  mieux  que  nous  ne  sçaurions  faire. 
Et  je  continueray  aussy  mes  voeux  pour  vostre  prospérité  et  satis- 
faction, demeurant, 

Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  3 septembre  i636. 


J’ay  receu  depuis  3 jours  huict  caméléons  vivants  du  costé  de  Tliunis, 
reste  de  i/t  dont  les  aultres  sont  morts  en  chemin.  Ils  estoient  touts 

' Je  ne  crois  pas  que  cette  locution  ait  été  recueillie  dans  nos  dictionnaires.  — ’ Le  mé- 
decin d’Aix  plus  haut  mentionné. 
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(lemy  nioi  ls;  je  les  fis  louis  refaire  el  ravigourer^  avec  un  repas  de 
cinq  ou  six  douzaines  de  vers,  de  la  farine  cl  2 douzaines  de  saulle- 
relles,  car  ils  n’avoienl  rien  mangé  duranl  1 5 ou  20  jours  de  leur 
voyage,  sinon  quelques  peliles  mouches  en  passant  Si  j’en  puis  saulver 
(juelqu’un  l’hyver,  vous  ouyrez  dire  <|ue  nous  en  aurons  faicl  de  jolies 
observations,  et  si  je  trouve  quehju’un  qui  s’en  puisse  charger  de 
bonne  amitié,  je  vous  en  envoyeray  quelques  uns  pour  en  pouvoir 
faire  part  aux  amys,  et  paiiiculieremenl  à le  Chancellier  si  le 
trouvez  à propos,  J’escripts  un  mot  au  Prieur  de  Roumoules  et  luy 
eusse  bien  voulu  envoyer  coppie  de  la  relation  de  l’entreveiie  de 
noz  generaulx  si  je  l’eusse  peu  faire  transcrire,  mais  le  lem[)s  nous  a 
manqué.  Si  Quentin  le  pouvoit  faire  chez  vous  et  vous  la  joindre 
à ma  lettre,  vous  m’obligeriez  bien  pour  l’amour  de  M’’  le  Premier 
Présidant. 

Vous  aurez  ce  qui  s’est  trouvé  au  registre  de  l’alTaire  de  Gouvenon 
el  son  arrest  tout  au  long. 

Mon  frere  arriva  hier  à Boysgency  en  bonne  santé  Dieu  mercy,  de 
retour  du  voyage  de  Villefrancbe^.  J’espere  que  nous  le  pourrions  bien 
avoir  icy  sous  cinq  ou  six  jours  Dieu  aydant. 

La  coppie  du  Prieur  de  Roumoules  ayant  esté  inesperemenl  faicle. 
Quentin  en  sera  descbargé  d’aultanl^. 


‘ Littré  dit  sous  le  mot  ravigoter  : rrCe 
semble  une  altération  de  l’ancien  verbe  ra- 
vigorer;  alléialion  du  reste  fort  ancienne 
puisqu’on  la  trouve  dans  la  Chanson  d’An- 
tioche, n Cf.  ravigorer,  ravigeurer  dans  le 


Glossaire  de  La  Curne  de  Sainte- Palaye. 

* Chef-lieu  de  canton  des  Alpes-Mari- 
times , sur  le  golfe  de  Gênes , à 2 kilomètres 
de  Nice. 

^ Vol.  718,  fol.  299. 
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CLVIH 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SA  ULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Depuis  la  réception  de  vostre  derniere  despeclie  du  5“'"  de  ce  nioys, 
accompagnée  de  cez  deux  notables  arrests  et  de  tant  d’aultres  obli- 
geantes preuves  de  rhonneur  de  vostre  cordiale  alTection  et  beneficence, 
mon  frere  nous  est  venu  revoir,  et  ayant  faict  ouvrir  sa  malle,  m’a 
remis  tout  plein  d’aultres  bonnes  pièces  ([ui  viennent  la  plus  part  de 
chez  vous,  et  en  oultre  le  vocabulaire  Samaritain  que  je  croyois  estre 
avec  les  Pentateuqucs  ez  mains  du  P.  Morin,  et  un  nouveau  testament 
Syriaque  lequel  je  pcnsois  estre  aussy  ez  mains  du  sieur  Vitray  ou  du 
sieur  Gabriel  Sionita.  J’oubliois  encore  de  vous  accuser  la  réception  du 
fagot  adressé  à M‘  le  R.  P.  Dom  du  Puy,  à qui  je  le  feray  tenir  par  les 
galeres  du  Pape  si  elles  viennent  comme  on  nous  en  asseure,  luy  en 
ayant  donné  advis  en  luy  envoyant  vostre  petite  boitte  par  nostre  dernier 
ordinaire  de  Genes.  J’ay  veu  ce  que  vous  rescript  le  cardinal  Barberin 
et  cez  aultres  Messieurs  sur  vostre  afl'aire,  dont  je  ne  desespere  pourtant 
pas,  et  suis  tousjours  butté  là  qu’ils  relascberont  veuillent  ils  ou  non, 
comme  ils  ont  faict  pour  l’Ambassade  ordinaire  de  M""  le  Mareschal 
d’Estréeh  Je  ne  regrette  que  l’excès  de  leur  lentitude  à se  resouldre, 
et  le  subject  qu’ils  vous  donnent  de  vous  rebutter,  mais  si  vous  m’en 
croyez  vous  n’en  desmordrez  poinct  et  croys  fermement  que  vous  en 
viendrez  à bout  quand  vous  y penserez  le  moings.  Ce  manifeste  de 
Philibsbourg  est  bien  curieux  et  nous  apprend  des  particularitez  qui 
n’estoient  pas  encore  passées  jusqu’icy,  mais  l’autlieur  eust  bien  ac- 
quis plus  de  gloire,  s’il  s’y  fust  sacrifié  à la  France,  cjue  par  toutes  cez 
raisons,  que  AP  de  Rohan  ne  cherchoit  pas  quand  il  trouvoit  moyen 


* François  Annibai,  duc  d’Eslrées,  fut  ambassadeur  à Rome  en  1621  ; il  fut  de  nouveau 
envoyé  à Rome  en  1 636  et  y représenta  le  roi  de  France  jusqu’en  16^2. 
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de  subsister,  et  se  parer  de  toutes  les  forces  du  royaulme  sans  argent  et 
sans  aultre  crédit  que  de  ses  belles  paroles.  Cez  deux  arrests'  sont  con- 
ceus  en  termes  bien  extraordinaires,  mais  pourtant  trouvez  bien  justes 
quoy  qu’on  puisse  dire  au  contraire.  L’exemple  allégué  par  Tito  Live, 
en  cas  pareil  à jieu  prez,  estant  bien  notable  puisipi’il  avoit  eu  si  peu  de 
suittc  parmy  les  Domains  qui  avoient  inventé  un  lel  supplice  en  un  tel 
faict.  Je  ne  vous  en  renvoie  pas  les  exlraicls  puisque  vous  voulez  ([ue 
je  vous  en  aye  l’obligation  entière.  Je  vous  renvoyé  bien  la  lettre  de 
M'"  de  Thon  avec  celles  d’Italie  et  vous  en  rends  les  plus  bumbles  ac- 
tions de  grâces  (jue  je  peus.  Ayant  esté  bien  marry  d’apprendre  dans  le 
mémoire  du  sieur  Sacristain'^  que  la  preuve  de  la  commande  soit  plus 
difilcile  que  je  ne  pensois.  Et  ne  pense  pourtant  pas  que  ce  bon  homme 
eusse  osé  [^]  fier  de  retenir  cette  piece,  si  mal  fondé  de  tittre,  il  y aura 
là  quelque  équivoque.  Le  P.  Sirmond  a bon  temps  de  s’amuser  à cez  pe- 
tites vettilles  de  controverse,  qui  le  destournent  de  tant  d’aultres  meil- 
leures choses*.  11  a grand  tort  de  ne  se  donner  plus  de  quiétude,  et  de 
ne  relascher  plus  à ses  amys.  Il  me  semble  que  je  le  vois  dans  l’humeur 
qu’il  se  mit  pour  l’Adventoria^  qui  luy  succéda  si  à contre-pied,  et  qui 
produisit  un  si  grand  mal,  que  Dieu  luy  puisse  bien  pardonner,  car  il 
s’en  seroit  bien  passé,  et  nous  ne  serions  pas  où  nous  en  sommes. 

J’envoyeray  mon  Theophanes  j)ar  le  jardinier  qui  s’en  retourne  et 
seray  bien  aise  que  le  coppiste  de  M‘'  Aubert  le  puisse  collationner  sur 
le  vieil  manuscrit  de  la  Bibliothèque,  si  vous  y allez  pour  la  recherche 
de  l’Anna  Gomnena  ou  j)our  aultre  suhjel  à vostre  loisir. 


’ Les  arrêts  relatifs  aux  gouverneurs  (jui 
avaient  trop  vile  rendu  les  places  fortes  qui 
leur  dtaient  confiées. 

* M.  de  Valbelle. 

’ Un  mot  a été  enlevé  entre  les  mots  osé 
et  fier. 

" Peircsc  veut  parler  de  la  (pierelte  du 
P.  Sirmond  avec  Jean  Duvergierdellauranne, 
causée  par  la  publication  du  premier  Concile 
d’Orangp  dans  la  co!k*clion  des  Conciles  de 


France.  Nous  avons  déjà  trouvé  mention  de 
divers  écrits  publiés,  à celte  occasion,  en 
1 633  et  1 63^ , notamment  de  X Anliirheticus. 

* Advento!  ia  Causidico  Divionensi adverstts 
Amici  ad  Amkum  epistolam,  de  suburbica 
riis  regionibus  et  ecclems.  Cum  censura  rm- 
diciarum  conjccturœ  allerius  anomjmi  (Paris, 
Séb.  Crarnoisy,  i6-io,  in-8°).  On  sait  qu’à 
cette  querelle  furent  mêlés  Jacques  Godefroy, 
Saurnaise,  Jérôme  Aloandi'C,  etc. 
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Je  vouldrois  bien  qu’il  vous  plust  de  faire  voir  ce  que  c’est  que  un 
certain  Chronicon  Provinciale  Episcoporum  Girardi  de  Alvernia  soubs 
le  nombre  199.  En  un  besoing  M‘'  du  Gbesne  feroit  bien  cette  petite 
relation  pour  l’amour  de  vous  et  de  moy,  si  vous  l’en  priez,  et  je  luy 
auray  bien  de  l’obligation.  Et  par  mesme  moyen,  je  vouldrois  bien  qu’il 
regardas!  que  c’est  que  le  Kalendarium  vêtus  dans  le  volume  aSo,  et 
qu’il  verifiast  soubs  quels  jours  des  moys  de  Décembre,  Mars,  Juin 
et  Septembre,  sont  marquées  les  entrées  du  soleil  aux  signes  de  Ca- 
pricorne, Aries,  Cancer,  Libra,  et  soubs  quels  jours  sont  cottez  les 
Solstices  et  Æquinoxes. 

Quant  à mon  neveu,  il  seroit  encores  bien  heureux  s’il  sçavoit  se 
prévaloir  de  l’advantage  que  luy  peult  procurer  le  bon  P.  Seguiran  à 
son  passage  par  icy,  mais  il  a tant  d’aversion  à toute  sorte  de  conseils 
de  gents  de  bien  et  d’honneur,  et  s’estimeroit  si  matté  et  si  chastié,  s’il 
falloit  qu’il  eust  obligation  à sespere,  mere  et  oncle  ou  à leurs  amys  de 
quoy  que  ce  fust  qu’il  deubst  tenir  de  leur  main,  qu’il  laisra  eschapper 
toute  sorte  d’occasions  de  rien  obtenir  par  cette  voye,  ou  je  suis  bien 
trompé,  et  aymera  mieux  si  Dieu  ne  luy  dessille  les  leux  en  avoir 
moings,  pourveu  que  ce  soit  en  le  contestant  par  les  voyes  plus  dezobli- 
geantes,  et  plus  agréables  à ceux  de  sa  cabale,  auxquels  il  se  vouldra 
imaginer  d’en  avoir  l’obligation  plus  tost  qu’à  nous,  pour  se  tenir 
tousjours  lié  avec  eux  et  esloigrié  de  nous.  Je  prie  à Dieu  que  je  soys 
mauvais  prophète,  et  qu’il  puisse  entrer  en  la  cognoisçance  de  soy 
mesmes  et  de  son  estât,  et  s’imaginer  ce  qu’il  seroit,  si  nous  n’avions 
pas  voulu  faire  pour  luy  ce  qu’il  a eu,  et  dont  il  s’est  rendu  si  mes- 
cognoissant  et  si  indigne.  Car  si  je  l’eusse  peu  prévoir  tel  qu’il  s’est  faict 
paroistre,  je  n’avois  que  faire  qu’il  fust  marié,  ne  conseiller  de  la  cour, 
ne  luy  procurer  le  bien  que  je  luy  avois  procuré  de  sa  mere,  et  n’eusse 
deub  rien  faire  de  ce  que  j’ay  faict  pour  luy  si  j’eusse  peu  m’imaginer 
que  ce  ne  fust  que  pour  en  advantager  les  ennemys  de  nostre  maison, 
qui  le  nous  ont  soubstraict  et  desquels  je  voys  bien  qu’il  n’a  pas  envie 
de  se  séparer  quelque  mine  qu’il  tienne,  puis  qu’il  préféré  leurs  conseils 
détestables  à ceux  d’un  chancelier  de  France  et  de  tant  de  gents  de 
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bien  et  criioiiiieur  qui  le  portent  à son  tlebvoir  et  à la  clescliarge  de  sa 
consciance  comme  de  sa  parole.  Ne  pouvant  pas  dissimuler  qu’il  ne 
sçaiche  trez  bien  ce  qui  est  de  mon  humeur  et  que  j’ay  lousjours  dicl 
à un  cliascun  que  s’il  avoit  assez  de  courage  pour  contribuer  quelque 
chose  à la  réparation  de  mon  honneur  que  noz  ennemys  avoient  voulu 
flestrir  soubs  son  nom  emprunté,  en  faisant  une  partie  de  ce  qu’il  pou- 
voit  pour  mon  restablissement  sans  attendre  que  je  l’obtinsse  sans  luy, 
que  j’estois  prest  à souffrir  que  des  amys  communs  me  condamnassent 
à tout  ce  que  bon  leur  sembleroit  sans  reserve  quelquonque  ne  de  l’exer- 
cice de  ma  charge  ne  d’aultre  chose  aulcune  qui  fust  en  mon  pouvoir; 
seulement  desirois  je  qu’il  essayast  la  discrétion  tant  de  ses  pere  et  mere 
que  de  moy,  sauf  s’il  n’y  trouvoit  de  quoy  se  satisfaire  d’en  venir  à 
l’arbitrage  d’amys  communs  suyvant  le  dernier  pacte  de  son  prétendu 
contract  et  sans  lequel  rien  n’eust  esté  accordé.  Mais  encores  que  je 
Paye  attendu  les  six  moys  entiers  inutilement,  et  qu’aprez  avoir  en 
main  l’arrest  de  son  interdiction  et  l’en  avoir  adverty,  je  Paye  gardé 
un  moys  entier  sans  le  faire  exploicter,  je  ne  Pay  jamais  peu  faire  des- 
mordre de  rien  de  ses  chimères,  et  depuis  mesmes  mon  restablisse- 
ment, aprez  quoy  il  n’avoit  qu’à  escoutter  ce  qu’on  pouvoit  faire 
pour  luy,  il  n’y  a pas  eu  de  moyen  de  Pempescher  d’aller  en  cour 
se  faire  déclarer  aultre  qu’il  ne  debvroit  estre,  sans  avoir  le  cou- 
rage de  rien  contribuer  nom  plus  de  ce  qui  luy  peult  rester  à sa 
disposition  pour  commancer  à mériter  quelque  chose  envers  ses  bien- 
facteurs,  et  croys  qu’il  sera  si  aveuglé  qu’il  n’aura  pas  l’esprit  de 
s’y  resouldre  pour  achever  de  donner  le  contentement  aux  ennemys 
de  la  maison,  et  ne  tenir  que  de  leur  main  ce  peu  qu’il  pourra  extor- 
quer de  nous  à vive  force  au  lieu  de  ce  qu’il  auroit  de  gré  à gré,  (ju’il 
seroit  obligé  de  recognoistre  et  tenir  de  nous  ou  de  noz  amys.  Mais  Dieu 
permet  souvent  que  non  sempre  ride  la  moglic  del  ladro  b comme  on 
dict  en  Italie.  Gez  gents  trouveront  possible  un  jour  leur  guerdon^, 

‘ Que  loujouis  ne  rie  la  femme  du  larron.  — * Peiresc  est,  avec  le  satirique  Régnier,  un 
des  derniers  qui  aient  employé  ce  synonyme  de  récompense. 
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et  en  toute  façon  je  demeureray  à jamais  à Monsieur  du  Puy  et  à 
vous , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i6  septembre  i636. 


Mon  frere  ayant  esté  constraint  d’aller  à Marseille  soudainement 
par  ordre  de  M*"  de  Nantes,  n’a  peu  vous  escrire  à son  grand  regret. 
S’il  y a quelque  provençal  qui  puisse  rendre  la  lettre  du  sieur  Gardet, 
vous  ferez  charité.  Excusez  moy. 

Je  vous  recommande  le  paquet  du  sieur  Prieur  de  Roumoules  au 
plus  tost  qu’il  se  pourra  faire  tenir  pour  prévenir  s’il  est  possible  le 
partement  de  M*’  du  Bernet  nostre  premier  présidents 


GLIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  lettre  du  1 2 j’ay  receu  toutes  les  aultres  qu’il  vous  avoit 
pieu  d’y  joindre,  ensemble  l’extraict  que  je  vous  renvoyé,  et  toutplein 
d’aultres  gentilesses  et  bons  advis  dont  je  vous  rends  trez  humbles 
grâces,  mesmes  des  bons  offices  qu’il  vous  plaict  de  promettre  au 
pauvre  M*’  de  Nigris,  en  quoy  vous  ferez  oeuvre  bien  méritoire,  car  il 
a affaire  à une  personne  bien  perfide  et  desloyale,  et  qui  faict  le  ty- 
ranneau. Je  suis  bien  aise  qu’il  ayt  peu  garantir  des  pluyes  le  volume 
des  epistres  de  S‘Pol,  et  que  M‘‘de  Saumaise  Paye  receu;  il  m’en  escript 
une  lettre  plus  obligeante  que  ne  peult  mériter  un  si  petit  service,  et 
m’a  mis  salive  en  bouche  d’un  petit  manuscrit  Grec  de  la  Bibliothèque, 


Vol.  718,  fol.  3oi. 
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où  je  trouveroys  bien  de  l’exercice  de  ma  fantaisie,  s’il  est  loisible  de 
le  faire  transcrire,  au  quel  cas  j’en  feroys  volontiers  la  despence  si  ce 
n’est  ouvrage  de  trop  longue  haleine  et  de  trop  grands  fraiz,  et  pour 
cet  elfect  et  aultres  petites  nécessitez  de  nostre  commerce  de  libvres, 
je  vous  envoyeray  de  l’argent  à la  première  commodité.  Bien  honteux 
de  la  peine  que  cette  courvée  vous  donne  quasi  incessament,  et  que  vous 
percistiez  à vous  incommoder  pour  en  tenir  bordereau , ce  qui  ne  se  peult 
faire  sans  trop  de  temps  perdu  pour  vous  et  vos  amys.  C’est  pourquoy 
je  vous  conjure  une  foys  pour  toutes  de  vouloir  vous  en  abstenir 
dezhormais,  et  seulement  tenir  en  un  sachet  à part  l’argent  que  vous 
aurez  de  moy,  pour  y puiser  aux  occasions  des  fournitures  que  vous 
ferez  pour  moy,  et  quand  vous  approcherez  du  fonds  du  sac,  il  suffira 
de  m’advertir,  pour  remplacer  le  fonds,  sans  qu’il  soit  de  besoing  de 
m’en  envoyer  s’il  vous  plaict  le  menu  pour  les  mesmes  considérations 
que  je  vous  ay  aultres  foys  réitérées  si  souvent.  Il  suffira  d’envoyer 
seulement  les  parties  du  sieur  Gramoisy  quand  vous  le  jugerez  à propos, 
et  j’envoyeray  de  quoy  les  acquitter  incontinant. 

Il  est  vray  que  les  ouvrages  du  pauvre  Amand  ne  sont  pas  tous 
esgalement  bons,  et  qu’il  y a mesme  aux  meilleurs  beaucoup  de  choses 
à desirer.  Mais  de  l’humeur  que  je  suis  aymant  à cueillir  la  rose  et 
laisser  les  espines  selon  le  proverbe  commun,  je  passe  tout  ce  qui  ne 
me  satisfaict  pas  et  m’arreste  à ce  qui  se  rencontre  de  mon  goust,  non 
seulement  en  ses  livres  mais  en  la  plus  part  des  aultres  qui  me  passent 
par  les  mains,  y en  ayant  bien  peu,  où  c’est  qu’un  chascun,  selon  la 
diversité  de  son  humeur,  ne  trouve  de  quoy  regretter  beaucoup  de 
choses  qui  eussent  mérité  d’en  estre  retranchées,  et  souvent  dans  les 
plus  anciens  livres  et  les  plus  célébrés,  si  l’on  y vouloit  examiner  les 
choses  et  les  conceptions  si  scrupuleusement  et  rie  à rie,  comme  faisoit 
aultres  foys  Malerbe.  L’on  a bien  meilleur  marché  de  passer  oultre,  et 
choisir  chascun  ce  qui  peult  agreer  le  plus.  Je  vous  diray  sur  ce  propos 
sans  sortir  du  suhject  de  S‘  Amand  que  j’ay  faict  transcrire  l’une  de 
ses  pièces  que  je  trouvoys  fort  à mon  goust  pour  me  la  faire  chanter 
quelquefoys  et  en  ay  faict  obmettre  plusieurs  coupplets  qui  ne  me 
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plaisoient  pas  comme  les  aiiltres,  tant  j’ayme  ma  liberté  et  de  fouyr  les 
occasions  de  trouver  à redire  en  aultruy.  Nous  sommes  touts  hommes 
et  difficilement  pouvons  nous  esviter  de  broncher  bien  souvent,  et 
coin’  il  nous  fault  sçavoir  bon  gré  généralement  à la  nature,  de  ce 
qu’elle  nous  fournit  tant  de  belles  et  odorantes  fleurs,  tant  de  bons 
fruicts  et  d’animaulx  de  grand  service  et  de  bon  usage,  sans  considérer 
la  concurrance  des  mauvaises  herbes  puhantes  et  mortifères,  qui 
naissent  parmi  les  bonnes,  encores  moings  les  poisons  qui  naissent 
quelquefoys  bien  prez  des  bons  fruicts  nom  plus  que  la  production  des 
serpents  et  aultres  bestes  venimeuses  qui  semblent  ne  pouvoir  faire 
que  du  mal,  à comparaison  des  aultres  animaulx,  aussy  semble  t’il  qu’il 
nous  faille  en  toute  façon  sçavoir  tout  le  gré  que  peuvent  mériter  les 
belles  oeuvres  et  les  bonnes  actions  des  hommes,  quelque  chose  qu’il 
y puisse  avoir  à redire  en  leurs  aultres  actions  et  ouvraiges  que  j’ayme- 
roys  mieux  pardonner  ou  excuser,  s’il  y peult  escheoir,  ou  du  moings 
le  dissimuler,  pour  ne  me  charger  de  trop  de  seing  et  de  sollicitude 
superflue.  Vous  me  pardonnerez  s’il  vous  plaict  cette  simplicité  pos- 
sible trop  libre  et  trop  indulgente.  En  somme,  puisqu’il  ne  se  trouve 
plus  de  l’édition  in  des  vers  de  Amand  dont  j’ay  la  première 
partie,  je  feray  chercher  à Lyon  et  ailleurs  s’il  ne  s’en  trouveroit 
plus.  Et  si  la  seconde  partie  du  Flambeau  ne  s’imprime  en  Françoys,  il 
fauldra  la  prendre  en  Flamand  pour  ne  pas  estre  privé  des  Cartes  y 
contenues,  mais  il  s’en  fauldra  esclaircir  bien  au  vray,  s’il  est  possible, 
et  si  l’ouvraige  n’est  pas  soubs  la  presse.  Quant  au  sieur  Boulle,  il  vous 
donnera  tout  le  temps  qu’il  vous  plairra,  et  recevra  tousjours  à trez 
grande  faveur  ce  que  vous  daignerez  luy  communiquer  et  très  punc- 
tuellement  touts  voz  bons  advis  sans  s’en  dispencer. 

.le  plains  ce  pauvre  misérable  Granier,  encores  qu’il  aye  bien  mérité 
le  mal  qu’il  a.  S’il  se  pouvoit  avoir  quelqu’un  des  livres  qu’il  a traduict, 
il  serviroit  de  modèle  à corriger  le  language  en  plusieurs  endroicts, 
pour  en  diminuer  la  rudesse  de  nostre  Gascon.  Je  regrette  bien  l’im- 
portunité que  vous  donnent  les  trop  frequentes  lettres  de  Bordeaux, 
mais  il  n’y  a remede,  tant  que  AB  nostre  Premier  President  en  soit 
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party.  Il  nous  fault  loüer  Dieu  de  celle  pelile  occasion  de  le  servir  et 
les  siens,  et  la  despence  n’y  sçauroit  eslre  mal  employée. 

J’oublioys  de  vous  dire  que  vous  ne  m’avez  pas  mandé  à quoy  il 
a tenu  que  le  registre  de  Milan  n’ayl  esté  Iranscript,  car  je  n’en  ay  pas 
trouvé  la  coppie  dans  la  malle  de  mon  frere.  J’envoyeray  de  l’argent 
pour  satisfaire  à tout  Dieu  aydant,  par  le  premier;  cez  Messieurs  de 
Genes  l’attendent  en  grande  impatiance,  et  me  demandent  ce  tpii 
se  trouvera  là  de  Bernardino  Baldib  qui  ne  se  trouve  plus  chez  eux. 
Vous  avez  oublié  possible  de  m’accuser  la  réception  d’un  exemplaire 
de  la  musique  du  Dony  pour  la  bibliothèque  de  M*"  de  Thon  par  un 
jeune  médecin  de  cez  quartiers  icy  nommé  Broilla,  party  longlemps 
devant  le  sieur  de  Nigris,  ne  me  pouvant  imaginer  qu’il  aye  manqué 
de  vous  en  rendre  le  roulleau  à son  arrivée.  Je  suis  encore  en  peine 
d’un  porteur  pour  le  volume  du  Tbeophanes.  Je  vous  remercie  Irez 
humblement  de  l’adresse  du  Syncellus,  et  crains  bien  de  ne  l’avoir  pas 
à temps  pour  le  prochain  ordinaire  de  Rome  dans  8 ou  i o jours  d’icy 
et  qu’il  ne  me  le  faille  icy  garder  un  moys  en  attendant  le  suyvant. 
M*"  de  Rossy  m’accuse  la  réception  de  vostre  lettre,  mais  il  n’attend 
le  livre  qu’au  26“®  de  ce  moys,  et  le  courrier  de  cette  semaine  sera 
party  de  Lyon  le  2^“°,  le  suyvant  ne  pouvant  partir  que  le  1 octobre 
pour  estre  icy  le  et  l’ordinaire  sera  passé  le  si  le  cardinal 
Ricin  ne  l’arreste  un  peu  comme  il  faict  souvent  '^,  et  comme  je  vouldro^s 
bien  qu’il  fist  à ce  coup.  Mais  si  ce  malleur  nous  surprend,  nous  nous 
consolerons  à parcourir  les  notes  de  M*"  de  Saumaise  en  attendant  la 
suyvante  commodité  de  le  faire  tenir.  Je  responds  à M‘’de  Thou,  vous 
verrez  ma  lettre,  ne  sçaicliant  présentement  rien  de  plus;  si  dans  le 
soir  nous  sçavons  davantage,  je  vous  en  feray  part.  Cependant  vous 


* Bernardin  Baldi,  abbé  de  Guastalla, 
né  à Urbin  en  juin  i553,  mourut  dans  la 
même  ville  en  octobre  1617.  Voir  dans  la 
Biographie  universelle  (article  de  Ginguené) 
la  longue  liste  des  publications  diverses  de 
ce  poète  qui  fut  aussi  un  savant.  On  raconte 
qu’un  grand  nombre  d’autres  ouvrages  de 


Baldi  étaient  conservés  en  manuscrits  dans 
les  archives  épiscopales  de  Guastalla , et  qu’ils 
y périrent  dans  un  incendie. 

^ Voir  dans  le  fascicule  VIH  des  Corres- 
pondants de  Pciresc  un  passage  relatif  au 
séjour  de  ce  prince  de  l’Eglise  chez  notre 
auteur  (p.  9-10). 
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aurez  tout  ce  que  j’ay  receu  d’Italie,  tant  de  Naples  que  de  Milan,  et 
une  piece  manuscrite  in  8°  que  je  n’ay  pas  peu  lisre  et  que  je  n’ay  pas 
voulu  retarder  au  cas  que  vous  y trouvassiez  chose  qui  peusse  mériter 
de  s’en  prévaloir  et  d’en  donner  les  advis  necessaires  où  vous  le  juge- 
rez à propos. 

Il  me  reste  à vous  remercier  trez  humblement  de  la  bonne  opinion 
que  vous  avez  daigné  concevoir  de  mon  procédé  nonobstant  les  ca- 
lomnies suggérées  à nostre  ingrat  par  noz  ennemys  et  les  siens,  dont 
le  tem])s  fera  paroistre  la  vérité  veuillent  ils  ou  non,  et  je  demeureray 
à jamais,” 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  23  septembre  i636 


CLX 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

À PARIS. 

Alonsieur, 

Le  dernier  ordinaire  de  Lyon  est  venu  à ce  coup  sans  apporter  les 
lettres  de  Paris  qui  passent  par  la  routte  de  la  Bourgogne,  lesquelles 
n’estoient  pas  arrivées  le  jeudy  à Lyon  à lo  heures  c|uand  il  partit, 
mais  il  m’a  pourtant  rendu  non  seulement  vostre  lettre  du  i ac- 
compagnée d’une  aultre  de  AP  du  Puy  vostre  frere  du  19°  venues  par 
la  grande  routte,  mais  aussy  le  fagot  que  vous  aviez  baillé  au  messager 
que  je  ne  pensois  avoir  que  la  sepmaine  prochaine,  où  j’ay  trouvé  le 
Syncellus  fort  bien  conditionné  ensemble  l’Antireticus  II  du  P.  Sir- 
inoiid  et  ceste  belle  dissertation  sur  le  traicté  de  Prague  ® que  je  me 

' Vol.  718,  fol.  3o3.  ce  titre  par  le  P.  Sirmond,  un  en  i633, 

^ AîjaVrAea’cî/s//,  parce  que,  comme  nous  l’autre  en  1639. 

l’avons  vu,  il  y eut  deux  traités  publiés  sous  ® Cette  dissertation,  œuvre  de  T.  Stella, 
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leis  lisre  hier  clans  le  lict  avec  grand  plaisir,  y voyant  si  particu- 
lièrement examinées  les  soupplesses  des  Espagnolz  et  dattées  toutes  les 
Chartres  et  negotiations  principales  concernant  les  dernieres  guerres 
d’Allemagne,  auxc|uelles  toute  la  chrestienté  prenoit  tant  de  part.  Que 
s’il  estoit  possible  d’en  avoir  encore  une  coupple  d’exemplaires,  je  vous 
en  aurois  une  bien  spéciale  obligation,  car  la  piece  mérité  bien  d’estre 
conservée  et  tenüe  en  réputation;  le  nom  de  l’autheur  c|ui  y est 
exprimé  n’est  pas  de  ma  congnoissance  et  qui  que  ce  puisse  estre  je 
me  suis  imaginé  qu’il  n’a  pas  faict  cette  piece  sans  que  jM*'  Grotius 
y aye  bien  contribué  de  sa  part  plus  que  ne  porte  le  tiltre.  Si  vous  en 
sçavez  quelque  chose,  vous  m’obligerez  bien  de  m’en  faire  part.  J’en- 
voyeray  le  Syncellus  par  le  prochain  ordinaire  de  Rome  f[ui  passera 
dans  2 ou  3 jours,  et  me  flatte  tousjours  jusques  à ce  point  là  que 
vostre  afl’aire  ne  tardera  pas  de  s’achever.  Lorsque  vous  aurez  mon 
exemplaire  du  Tlieophanes,  je  vous  prie  de  le  faire  collationner  sur 
l’original  de  la  Bibliothèque  par  le  coppiste  de  AL  Aubert  et  d’en  taxer 
le  travail  selon  que  vous  jugerez  raisonnable,  et  me  le  renvoyer  si  tost 
que  vous  pourrez,  dont  mon  frere  trouvera  de  par  delà  plus  de  com- 
moditez  extraordinaires.  11  me  surprit  si  fort  dans  la  soudaine  résolu- 
tion de  son  despart  qui  m’obligeoit  à songer  à mille  petites  affaires 
domesticjues  auxquelles  il  pouvoit  beaucoup  mieux  pourvoir  que  moy, 
que  je  ne  m’advisay  que  bien  tard  de  luy  parler  de  faire  porter  cjuant 
et  luy  le  vase  de  verre  aiiticjue  dont  je  n’ay  esté  que  trop  longtemps 
depositaire  et  quelqu’un  de  cez  caméléons,  dont  il  s’excusa  sur  ce  r|u’il 
n’avoit  qu’un  porte  manteau  et  que  ses  gens  estoit^  chargez  de  je 
ne  sçay  combien  d’embarras,  dont  je  me  repentis  bieiitost  de  ne  les 
avoir  faict  descharger  quand  je  receus  le  mesme  jour  la  despesche  de 


comme  Peiresc  lui-même  va  nous  l’ap- 
prendre un  peu  plus  loin,  parut  sous  le 
pseudonyme  à'Asterius  : Deploratio  pacis 
Gcrmaniœ  sive  dissertatio  de  pace  Pra- 
genst,  tam  iiifauste  qmm  injuste  inita  Pragœ 
Bohemorum  Sojùo  Mail  mdcxxxv.  Authore 
Justo  Asterio.  Paris,  Séb.  Cramoisy,  i636. 


in-fol.  Réimpression  par  les  Elzevier  la 
même  année,  in-à“.  Voir  Alph.  Willcms, 
p.  io8,  n"  435. 

* Sic.  11  convient  de  faire  remanjuer,  à 
ce  propos,  (pie  la  lettre  n’est  pas  au tofjraplie, 
comme  du  reste  Peiresc  en  avertit  lui-même 
son  correspondant  un  peu  plus  loin. 
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M*’  vostre  frere  où  il  tesmoigiioit  que  ceste  petite  beste  ne  pouvoit  estre 
que  la  bien  venüe,  mais  je  vous  asseure  bien  que  je  n’en  perdray  pas 
d’aultre  occasion  s’il  s’en  peult  présenter  de  ma  congnoissance  et  seray 
à jamais, 

Monsieui’, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  ce  dernier  septembre  i636. 

J’ay  eu  un  peu  de  ressentiment  de  colique  renale  depuis  le  despart 
de  mon  Irere,  mais  j’en  ay  esté  quitte  à fort  bon  marché;  cela  m’em- 
pesclie  de  vous  escripre  de  ma  main. 

.le  vous  envoyé  les  mémoires  d’Italie  que  mon  homme  avoit  oublié 
de  mettre  l’aultre  jour  dans  mon  paquet,  dont  vous  excuserez  s’il 

t 

vous  plaict  la  faulte  et  la  besveüe,  dans  la  presse  du  parlement  des 
courriers  b 


CLXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUY, 

ADVOCÂT  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  19®  accompagnée  de  celle  de  M*’  de  S*  Sau- 
veur du  lù®,  mais  ce  ne  fut  qu’un  jour  plus  tard  que  de  cousturne  que 
nosti’e  ordinaire  arriva  à mon  trez  grand  regret,  car  mon  frere  estoit 
party  le  rnesme  jour  pour  vous  aller  revoir,  par  qui  j’eusse  volontiers 
bazardé  un  de  ces  caméléons  s’il  ne  m’eust  surpris  comm’  il  fit.  Et  si 
j’eusse  eu  vostre  lettre  en  main,  asseurement  je  l’en  eusse  chargé, 
(juand  bien  il  en  eust  deub  mourir  par  les  chemins,  la  perte  n’en  eust 

* Vol.  718,  fol.  3o5. 
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pas  esté  si  grande.  Je  luy  en  parlay  sui:  le  point  de  son  despart  et  en 
voulus  cliarger  un  des  siens.  Je  le  voulois  niesme  charger  de  ce  vase 
de  verre  antique,  mais  il  s’estoit  embarassé  de  tant  d’aultres  choses 
que  je  n’eiiz  pas  le  moyen  de  le  vaincre,  encore  eus-je  bien  de  la 
peine  de  luy  faire  accepter  mon  Theophanes  parce  qu’il  n’avoit  qu’un 
porte  manteau,  mais  s’il  eusse  veu  vostre  lettre  il  eusse  plus  tost  faict 
quitter  toute  aultre  chose  que  de  manquer  à vous  porter  un  camé- 
léon; s’il  m’eusse  seulement  donné  9/1  heures  de  temps  pour  me  lais- 
ser recongnoistre,  je  ne  l’eusse  pas  laissé  en  repos  qu’il  n’eusse  satisfaict 
et  à l’un  et  à l’aultre,  mais  il  prist  sa  resolution  fort  soudainement,  et 
ne  m’en  advertit  que  la  veille  de  son  despart,  m’asseurant  qu’il  trouvera 
encores  là  son  pauvre  lilz  aveuglé  qui  eust  bien  mieux  faict  de  s’en 
venir  tandis  qu’il  le  pouvoit  trouver  icy  et  y obtenir  par  nostre  entre- 
mise ce  qu’il  n’aura  pas  facilement  par  aultre  voye.  Je  vous  ay  tant 
d’obligation  de  la  peine  que  vous  a donné  ceste  fascheuse  affaire  que 
je  ne  vous  en  sçaurois  jamais  rendre  de  revanche  qui  puisse  respondre 
à la  moindre  paitie  de  mon  debvoir,  mais  il  ne  tiendra  pas  à moy 
que  je  m’en  acquitte  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  foible  crédit. 
Cependant  je  vous  en  rendz  les  plus  humbles  grâces  que  je  puis  et  des 
curieuses  nouvelles  dont  il  vous  a pieu  me  faire  part,  regrettant  in- 
liniment  que  parmy  vostre  indisposition  et  nonobstant  la  fiebvre  ac- 
tuelle dont  vous  n’estiez  point  encore  quitte,  vous  ayez  voulu  vous 
donner  la  peine  de  m’escrire,  veu  qu’il  y avoit  eu  si  peu  de  nécessité 
et  que  la  lettre  que  M’’  de  S‘  Sauveur  avoit  daigné  laisser  avant  son  des- 
part estoit  plus  que  bastante  pour  m’obliger  avec  grande  supereroga- 
tion,  et  vous  supplie  à l’advenir  de  vous  dispenser  de  ces  corvées 
quand  les  occasions  s’en  pourroient  présenter,  me  suffizatit  d’estre  con- 
servé en  l’honeur  de  voz  bonnes  grâces,  sans  qu’il  soit  besoing  de  vous 
mettre  en  peine  de  m’en  donner  d’aultres  asseurances  par  escript  que 
celles  que  vous  m’avez  si  souvent  confirmées  par  tant  de  preuves  de 
voz  bienfaicts.  Nous  n’avons  rien  m'aintenant  de  nouveau  tant  les  choses 
sont  calmes  de  ce  costé;  je  ne  sçay  si  avant  que  le  courrier  parte  je 
n’apprendray  point  quelque  chose  qui  puisse  mériter  de  vous  estre 

in.  73 
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escripte,  auquel  cas  je  ny  manqueray  point,  priant  Dieu  qu’il  r’affer- 
raisse  vostre  santé  selon  le  mérité  de\ostre  eminente  vertu  et  demeurant, 
Monsieur, 

, vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  dernier  septembre  i{)36 


CLXII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

ADVOGAT  EN  LA  COÜR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS  , 

À PARIS. 

Monsieur, 

Nostre  dernier  ordinaire  m’apporta  vostre  despesche  du  26  du 
passé , qui  me  lit  bien  rougir  de  honte  de  me  recongnoistre  si  esloigné 
comme  je  suis  des  qualilez  que  vous  m’avez  si  charitablement  prestées 
envers  voz  amys,  et  de  celles  qu’il  fauldroit  avoir  pour  y respondre 
et  mériter  la  peine  que  vous  leur  avez  faict  prendre  à mon  occasion  et 
celle  que  vous  y avez  daigné  adjouster  en  donnant  de  si  bons  advis 
et  de  si  salutaires  conseils  à ce  pauvre  esprit  desvoyé  et  vous  surchar- 
geant encores  du  soing  de  m’en  faire  une  si  pénible  relation,  dont  je 
vous  remercie  trez  humblement.  Et  me  doubte  fort  que  le  tout  ne  soit 
en  vain,  et  qu’il  tournera  tant  à l’entour  du  pot^  qu’il  trouvera  enfin 
le  pretexte  qu’il  cherche  d’entrer  en  nouvelle  rupture  avec  son  pere 
et  moy,  pour  prétexter  la  reprinse  des  errements  de  sa  chicane,  et 
esviter  ce  luy  semble  de  rien  tenir  de  nostre  main,  de  peur  d’estre  obligé 
de  nous  en  sçavoir  gré,  car  ce  n’est  que  pour  cela  qu’aprez  ce  peu  de 


‘ Vol.  718,  fol.  3o6.  Voir  à ÏAppetidice 
une  lettre  de  Christophe  Dupuy  à Peiresc, 
du  2 octobre  i636. 

■ Littré  ne  cite  au  sujet  de  cette  locution 
qu’une  phrase  des  Mémoires  de  Saint-Simon. 


Il  donne  plusieurs  exemples  de  la  même 
•tigure  employée  pour  indiquer  une  démarche 
faite  timidement,  avec  indécision  (Scarron, 
Molière,  etc.). 
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belles  paroles  fju’il  vous  avoit  lascliées  à vostre  derniere  entreveüe,  il 
ne  sceiit  cacher  la  repentance  qu’il  en  avoit,  et  employa  la  bonté  de 
M*’  du  Couldray  et  de  AI''  Ghrestien  pour  vous  faire  demander  d’aultres 
choses  plus  conformes  à ses  premières  propositions,  qui  ont  tousjours 
esté  de  capituler  et  barguigner  jusques  au  dernier  bout,  avant  que  se 
soubsmettre  à rien  de  ce  qui  pouvoit  estre  de  son  debvoir,  soubs  j)re- 
texte  de  vouloir  sçavoir  mon  sentiment  à l’advance , car  il  luy  semble  qu’il 
sera  tousjours  sur  pied  en  toutes  ses  prétentions  pour  en  reprendre  les 
poursuittes  et  les  tenir  de  toute  aultre  main  que  la  nostre  dont  il  a 
tant  d’aversion  et  que  quoy  que  ce  soit  qu’il  puisse  obtenir  par  la  chi- 
cane il  pourra  se  vanter  de  l’avoir  empoi  té  de  haulte  lutte  et  de  n’en 
rien  debvoir  qu’à  noz  ennemys,  auxquels  il  nous  a voulu  sacrifier  pour 
se  les  acquérir  irrévocablement,  car  ce  sont  gents  qui  ne  se  payent 
comme  les  esprits  malins  que  de  tels  sacrifices  des  gents  plus  innocents. 
Il  vous  a doriques  faict  dire  par  Ghrestien  qu’il  avoit  changé 
d’esprit,  il  m’en  fit  dire  aultant  un  soir  par  sa  femme,  à laquelle  je 
fis  la  mesme  responce  que  je  vous  supplie  de  faii-e  de  ma  part  audict 
sieur  Ghi'estien  et  que  j’ay  tousjours  faicte  à touts  ceulx  qui  m’en  ont 
voulu  parler  : que  si  cela  estoit,  je  ne  demandoys  de  luy  qu’un  seul  acte 
de  bonne  volonté  pour  petit  qu’il  fust,  pour  tesmoigner  qu’il  eusse  des- 
pouillé  la  mauvaise  dont  il  m’avoit  tant  faict  ressentir  d’effects  impor- 
tants. Je  pense  mesmes  en  avoir  dict  aultant  à M''  du  Gouldray  mesmes 
si  je  ne  me  trompe,  et  qu’il  n’avoit  qu’à  contribuer  tant  soit  peu  de 
ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy  à la  repai^ation  de  mon  honneur 
que  je  poursuyvoys  lors  contre  ceux  qui  s’estoient  servis  de  son 
nom  pour  m’attaquer,  ne  l’osant  entreprendre  en  leur  propre.  Mais 
il  n’y  eust  jamais  de  moyen  d’en  extorquer  la  moindre  marque  du 
monde  d’avoir  seulement  du  regret  à rien  de  tout  ce  qui  s’estoit 
passé  entre  nous  sur  cette  affaire,  tant  s’en  fault  qu’il  eust  le  courage 
à prester  aulcun  consentement  à mon  restablissement  ne  à ma  ré- 
paration, tant  il  avoit  de  peur  de  desplairre  à ceux  qui  l’avoient  ap- 
puyé contre  moy.  Aymant  bien  mieux  nous  abandonner  nous  que 
eulx.  Aussy  ne  croys  je  pas  qu’il  aye  jamais  ce  courage  de  rien  contri- 

73. 


580 


LETTRES  DE  PEÏRESG 


[1636J 

büer  de  çà  ne  delà  à mesmes  fins,  tant  il  porte  de  respect  à cez  gents 
pour  ne  pouvoir  advoüer  qu’ils  ayent  failly  ou  eu  aulcun  tort  de 
moy  nom  plus  que  luy,  et  comme  s'il  ne  pouvoit  fleschir,  sans  compa- 
raison nom  plus  que  les  esprits  confirmez  en  malice,  tant  il  luy  im- 
porte d’avoir  esté  liallené  ^ de  cez  gents  là,  qui  luy  ont  inspiré  tout 
leur  venin,  et  ont  altéré  toutes  les  habitudes  de  son  ame,  comme  la 
morsure  des  chiens  enragez  altéré  les  fonctions  naturelles  et  primi- 
tives des  corps,  car  j’avoys  tousjours  dict  et  déclaré  à un  chascun, 
que  je  ne  luy  demandoys  rien , qu-e  je  ne  vouloys  que  la  réparation, 
que  j’ay  enfin  eue  sans  luy,  et  qu’aprez  au  moindre  acte  de  bonne 
volonté  de  sa  part,  je  pourroys  commancer  à croire  qu’il  eust  des- 
pouillé  la  mauvaise,  et  qu’il  voulusse  commancer  aussy  de  mériter 
quelque  chose  en  mon  endroict,  ce  qui  me  pourroit  servir  de  pretexte 
à luy  faire  du  bien.  Que  je  ne  l’obligeoys  à rien,  qu’il  pourroit 
esprouver  la  discrétion  de  son  pere  en  ses  appoincternents  et  advan- 
tages,  et  que  s’il  n’y  trouvoit  son  compte,  la  voye  d’amys  communs 
stipulée  par  son  contract  de  mariage  ne  luy  pouvoit  pas  manquer,  et 
que  je  m’y  soubsmettoys  de  nouveau  en  tant  que  de  bes[oing].  Mais  il 
rejecta  tousjours  toutes  choses,  s'imaginant  qu’il  nous  tenoitle  pied  sur 
la  gorge,  et  (ju’il  nous  feroit  passer  par  où  il  vouldroit,  attendu  qu’il 
ne  s’attendoit  pas  que  je  trouvasse  de  justice  contre  luy  de  par  delà,  nom 
plus  que  j’avois  faict  icy.  Quant  il  fut  interdict,  il  creut  qu’il  le  feroit 
reparer  pour  une  piece  de  cent  escus,  il  s’en  venta  partout,  négligeant 
son  restablissement  par  mon  moyen,  et  croyant  encores  qu’il  me  te- 
noit  dehors.  Quant  j’ay  esté  restably,  les  gents  de  cabale  luy  ont  donné 
courage  de  ne  pas  desmordre,  et  d’aller  clabauder  de  par  delà,  pour 
avoir  sans  nous  en  sçavoir  gré  ce  qu’il  eust  esté  obligé  de  tenir  de  nous, 
et  esmouvoir  à quelque  compassion  par  sa  presence.  A cette  heure 
vous  voyez  que  touts  les  rebuts  qu’il  a rencontrez  de  toutes  parts  ne 
l’ont  encores  peu  faire  rentrer  en  soy  mesmes  et  qu’il  veult  encores 


' Littré  ne  donne  aucun  exemple  de  l’emploi  des  mots  kalener  de,  . . Il  cite  seulement 
les  formes  : kalener  quoiqu’un,  être  hal&né  par,  et  enfin  kalener  (verbe  neutre). 
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d’aultres  asseurances  de  iiioii  sentiment  et  du  Iraictement  qu’il  recevra 
de  moy,  comme  si  je  luy  avoys  voulu  imposer  de  bien  dures  conditions. 
Et  toute  foys  il  ne  peult  pas  prétendre  cause  d’i^jnorance  que  je  ne  luy 
aye  faict  dire  et  par  sa  femme  et  par  touts  ceux  qui  s’en  sont  entremis, 
quand  ils  m’ont  dict  qu  il  me  prieroit  de  l’excuser,  et  que  j’ay  reparty 
qu’il  avoit  grande  peur  de  trop  parler  comme  moy,  et  qu’ils  me  vindrent 
redire  qu’il  se  laisroil  porter  à demander  pardon,  je  leur  dicts  que  je 
ne  luy  deinandoys  ne  des  termes  de  pardon,  ne  d’excuse,  que  je  me 
moquoys  de  tout  cela,  et  ne  vouloys  de  luy  que  le  moindre  grain  de 
bonne  volonté,  par  acte  d’eflect  contraire  aux  precedents  elïécts  de 
mauvaise,  et  du  reste  que  je  n’en  vouloys  rien  sçavoir  ne  me  souvenir 
de  rien  du  passé.  Voilà  en  quels  termes  nous  en  sommes  tousjours 
demeurez,  et  vous  verrez  le  succez  où  je  vouldroys  bien  que  ma  pré- 
voyance me  peusse  mentir.  Mais  je  gaige  qu’il  n’a  attendu  son  pere 
que  pour  prendre  occasion  de  ronqjre,  sçaicbant  combien  il  est  oultré 
contre  luy.  Et  s’il  pensoit  que  cela  deubt  accélérer  son  accommode- 
ment, asseurement  il  s’en  seroit  fouy  bien  viste,  tant  il  a de  peur 
d’estre  obligé  d’en  passer  par  là,  n’abhorrant  rien  tant  dans  son  pré- 
tendu contract  de  mariage  que  le  dernier  pacte  qui  y fut  apposé,  d’en 
passer  par  l’advis  d’amys  communs,  pour  toute  sorte  de  differents  à 
naistre.  Et  quant  il  a faict  samblant  de  le  vouloir  executer,  ce  n’a  esté 
que  quand  il  pensoit  interrompre  avec  cela  mes  poursuites  sur  mon 
restablissement,  qui  ne  pouvoient  pas  estre  de  la  cognoisçance  de 
simples  arbitres  amys  communs. 

J’auroysbien  d’aultres  choses  à vous  dire  sur  ce  subject,  mais  oultre 
que  j’abuseroys  possible  de  vostre  patiance  par  de  si  ennuyeux  discours, 
vous  pardonnerez  s’il  vous  plaict  à un  bormne  qui  depuis  le  jour  mesmes 
du  despart  de  mon  frere  ay  esté  quasi  en  continuel  travail  d’enfant 
comm’  on  dict  à m’accoucher  d’une  pierre  destachée  des  reins  que  je 
ne  peus  faire  que  dimanche  au  matin,  mais  comme  j’a vois  auparavant 
faict  quelques  fragments,  il  en  reste  encores  d’aulcuns  qui  m’incom- 
modent plus  qu’il  ne  fauldroit  pour  m’acquitter  de  mon  debvoir  en 
vostre  endroict,  et  de  cez  aultres  messieurs  qui  m’excuseront  s’il  leur 
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plaict  avec  vostre  bonne  intercession  que  j’implore  le  plus  humblement 
que  je  puis,  mesmes  pour  mes  humbles  remerciments  à Ghrestien 
et  à M*’  du  Couldray  par  mesme  moyen , du  soing  qu’il  leur  plaict 
prendre  de  moy,  estant  leur  serviteur  trez  redevable , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  dévoué  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  7 octobre  i636 


CLXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

( A vous  seul,  s’il  vous  plaid.  ) 

Monsieur, 

Je  ne  sçay  plus  quels  termes  de  remerciments  employer  envers 
M’'  du  Puy  vostre  frere  et  vous,  de  tant  de  bienfaicts  que  vous  me 
despartez  à toutes  heures  l’un  et  l’aultre.  Vous  pourrez  voir  ce  que 
je  luy  cscripts  sur  la  derniere  proposition  à luy  faicte  de  la  part  de  mon 
neveu  par  le  bon  AP  Ghrestien  à qui  il  n’y  aura  pas  de  danger  qu’il  la 
fasse  voir  s’il  luy  plaict,  quoy  que  broschée  à bastons  rompus^  bien 
précipitamment,  car  on  m’a  voit  desrobé  tout  le  temps  que  je  pensoys 
employer  à la  présente  despesche  et  je  n’ay  mon  pauvre  esprit  en  gueres 
bonne  assiette  ^ nom  plus  que  le  corps  travaillé  d’une  pierre  durant 
dix  jours  que  j’ay  enfin  mise  dehors  plus  heureusement  que  je  ne  l’osoys 


‘ Vol.  718,  fol.  3i  1. 

^ Littré,  au  sujet  de  cette  locution,  ne 
cite  pas  d’écrivain  antérieur  à l’auteur  de 
V Histoire  comique  de  Francion  (1622), 
Charles  Sorel.  Les  autres  citations  qu’il 
donne  de  cette  expression  figurée  sont  tirées 


d’auteurs  aussi  modernes  que  J.-J.  Rousseau 
et  P.-L.  Courier. 

^ Littré  ne  trouve  cette  expression  que 
dans  des  écrits  publiés  plus  tard  par 
Corneille,  Pascal,  Bossuet,  Boileau,  La 
Bruyère,  etc. 
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esperer,  ayant  guary  la  fiebvre  que  j’avois  en  mesme  temps  par  des 
abstinances  de  deux  foys  2 A lieures  sans  manger  ne  boire,  ce  qui  m’a 
parfaictemeiit  bien  reuscy.  J’ay  pourtant  escript  à le  Chancellier 
comme  vous  pourrez  voir  et  n’en  ay  rien  voulu  toucher  en  ma  lettre  à 
M*"  vostre  frere,  pour  n’en  donner  cognoisçance  à nostre  monde  rebellé, 
ne  aux  entremetteurs.  Ms*'  le  Chancellier  a bien  recogneu  l’humeur 
de  ce  frippon  quand  il  dict  que  c’est  un  esprit  qui  se  croid,  et  conse- 
quament  ceulx  qui  luy  inspirent  leur  venin,  car  il  ne  pense  pas 
avoir  d’aultres  amys  qu’eulx,  et  comm’  ils  ont  des  habitudes  en  cour 
auprez  du  Roy  par  un  de  ses  cappitaines  des  Gardes,  ils  luy  ont  faict  à 
croire  que  par  ce  moyen  il  me  rangeroit  à leurs  vœux;  pour  le  moings 
il  estoit  bien  cappable  de  s’imaginer,  dez  qu’il  auroit  eu  l’honneur  de 
sallüer  le  Roy,  qu’il  me  feroit  passer  par  le  trou  d’une  esguille;  c’est 
pourquoy  il  ne  fault  pas  trouver  estrange  qu’il  vous  eusse  manqué  des 
paroles  qu’il  vous  avoit  données  du  commancement,  lesquelles  n’estoient 
que  pour  vous  endormir  et  tascher  de  descouvrir  de  vostre  franchise 
ce  qu’il  pourroit  de  mes  habitudes  pour  en  tirer  de  l’advantage  s’il  pou- 
voit,  et  je  croys  encores  que  tout  ce  qu’il  a depuis  dict  en  dernier  heu 
à M*"  du  Puy  ne  va  qu’à  cela  quelque  mine  qu’il  tienne,  ainsin  que  les 
propositions  de  M*' Chrestien  le  justihent.  Dieu  veuille  que  je  mente, 
et  quoy  qu’il  die  de  l’advis  de  la  venüe  de  son  pere,  il  ne  quittera  pas 
facilement  ce  pais  là  tant  que  cez  belles  gents  y seront,  et  qu’il  aura 
esperance  de  se  tenir,  quand  ce  ne  seroit  qu’à  un  hllet  d’aragnée , n’ayant 
pas  moings  d’aversion  de  s’approcher  de  nous  et  de  touts  les  anciens 
amys  de  nostre  maison  que  de  passion  de  percister  en  leur  cabale  jus- 
ques  au  dernier  bout. 

Nous  avons  icy  depuis  deux  ou  trois  jours  le  bon  P.  Seguiran  * qui 


* Gaspard  de  Seguiran , né  à Aix  en  1 568, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1 584, 
fut  confesseur  et  prédicateur  du  roi  Louis  XIII  ; 
il  mourut  à Paris  en  i644.  Il  est  auteur  des 
Sermotis  doctes  et  admirables  sur  les  Evatigiles 
des  dimanches  etfestes  de  V année  ( Paris  ,1617; 


ibid.,  i643,  2 vol.  in-8°).  On  lui  a attribué 
la  Lettre  justificative  du  P.  François  Solier 
(Poitiers,  161  i,in-8°), que  d’autres  (Bayle, 
par  exemple)  donnent  au  P.  Solier  lui-même. 
Le  P.  de  Seguiran  était  le  frère  du  prési- 
dent de  Seguiran,  beau-frère  de  Peiresc. 
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m’a  dict  ce  que  le  confesseur  de  M^*'  le  Ghancellier  avoit  faict  pour 
ce  jeune  homme.  Il  passera  en  Italie  sur  les  galeres  du  Pape  si  elles 
viennent  bien  tost,  sinon  il  prendra  aultre  passage. 

Monseigneur  le  Ghancellier  nous  a tellement  obligez  mon  frere  et 
moy,  que  nous  ne  l’en  sçaurions  jamais  dignement  recongnoistre,  nom 
plus  que  le  ciel  de  ses  faveurs.  Et  c’est  à M''  du  Puy  et  à vous  que  nous 
devons  le  tout.  G’est  pourquoy  nous  n’en  sçaurions  jamais  rendre  aul- 
cune  revanche  proportionnée  à nostre  debvoir.  Je  pense  que  mon  frere 
ne  tardera  pas  d’estre  là,  s’il  n’y  est  aussy  tost  que  cette  lettre,  et  de 
vous  en  rendre  de  vive  voix  les  compliments  qu’il  pourra,  attendant  des 
occasions  opportunes  de  vous  servir  à souhaict.  Or  pour  vous  monstrer 
la  dépendance  de  ce  frippon  de  la  cabale,  vous  voyez  qu’il  a eu  l’advis 
du  voyage  de  son  pere  en  cour  plus  tost  que  moy,  tant  il  y a de  gents 
aux  agguets  pour  nous  espier  l’un  et  l’autre,  car  cela  ne  peult  estre 
venu  que  des  gerts  qui  joiient  de  faulx  estœufs,  mon  frere  n’ayant  pas 
communiqué  son  voyage  à deux  persones,  et  en  efîect  c’est  sa  considé- 
ration de  luy  qui  l’y  a faict  resouldre  plus  qu’aultre  chose,  pour  le 
ranger  encores  mieux  à son  debvoir  et  luy  ne  sçaict  ce  qu’il  demandoit 
quand  il  l’a  voulu  attendre,  car  il  vcult  voir  la  vérité  de  ce  qu’on  luy 
avoit  dict  que  son  pere  ne  le  vouldroit  pas  voir  si  ce  n’estoit  par  mon 
intercession.  Il  est  vray  qu’il  cherche  plus  tost  matière  de  rupture  que 
d’accommodement  quoy  qu’il  die,  et  vous  le  verrez  au  bout  car  je 
sçay  que  ce  sont  les  conseils  de  ses  confidants  comme  leur  humeur. 

Je  ne  r’envoyeray  poinct  de  ce  coup  s’il  vous  plaict  la  lettre  de  le 
Ghancellier,  non  que  je  la  veuille  monstrer  à persone  comme  je  ne  l’ay 
pas  encore  fait , mais  je  n’ay  pas  eu  loisir  quasi  delà  voir  dans  la  foulle 
des  divertissements  que  j’ay  eus  depuis  la  venüe  de  l’ordinaire,  dont  je 
vous  supplie  de  faire  mes  excuses. 

Je  me  suis  infiniment  resjouy  de  l’heureux  succez  de  la  taille  de 
M*"  Guiet,  et  prie  à Dieu  de  le  vouloir  bien  tost  remettre  en  santé 
comme  je  l’espere.  Je  vous  remercie  trez  humblement  et  M’’  Rigault 
de  la  recherche  de  l’Anna  Gomnena.  Je  me  doubte  qu’il  y aura  bien  de 
la  peine  d’en  trouver  d’exemplaire  hors  d’Italie.  Ge  que  je  desiroys  de 
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M^du  Gliesiie  n’a  pas  de  hasle;  s’il  se  va  proiiieiiei’  à S‘  Victor,  je  vou- 
drois  bien  qu’il  vist  si  ce  n’est  pas  un  kalendrier  tout  entier  qui  est 
gravé  sur  une  pierre  affichée  derrière  le  niaistre  autel  sur  la  vieille 
tombe  de  H.  de  S‘  Victor,  auquel  cas  je  le  feroys  transcrire  volontiers, 
ou  au  inoings  les  passages  plus  importants  des  jours  des  Solstices  et 
des  Æquinoxes. 

Je  vous  rends  grâces  de  voz  nouvelles,  et  ne  vous  puis  dire  en 
eschange  si  ce  n’est  que  M''  de  Nantes  est  passé  en  poste  ceste  aprez 
disnée  à dix  chevaulx  et  s’en  est  allé  coucher  à Lambesc  à troys  lieues 
d’icy.  Nostre  armée  navale  est  de  retour  de  la  coste  d’Italie,  où  l’en- 
trée du  port  de  Genes  luy  fut  refusée;  il  est  vray  que  depuis  l’on  en  a 
faict  aultant  à celle  d’Espagne  pour  tenir  la  neutralité.  Les  navires 
sont  au  Goulf  Jean  et  les  galeres  à Toulon,  et  disoit  on  qu’elles  ve- 
noient  à Marseille.  L’on  haste  les  barques  de  la  coste  pour  se  rendre 
à l’armée,  et  croid  on  que  les  isles  pourront  estre  attaquées  au  i5 
de  ce  moys.  Dieu  fasse  reuscir  cez  desseins,  et  ceulx  que  j’ay  de  vous 
servir  si  je  puis. 

Il  me  reste  à vous  parler  d’une  mauvaise  alfaire  survende  à M''  de 
Guibbeville  à qui  l’on  a donné  des  gardes,  et  à un  parent  d’une  mai- 
.‘<011  où  il  hantoit,  et  où  une  damoiselle  présupposé  estre  enceinte  de 
ses  œuvres.  Je  luy  envoyay  incontinant  un  gentilhomme  de  mes  amys 
pour  tascher  de  l’assister  au  mieulx  que  faire  se  pourroit,  et  en  escripvis 
au  Cardinal  son  maistre,  au  Recteur  du  Conté  Venaiscin  et  au  pere 
mesme  de  la  fille;  je  pensoys  en  avoir  la  responce  à ce  soir,  mais  je  ne 
sçay  ce  qui  l’aura  peu  retarder.  Le  secrétaire  de  ce  cardinal  m’a  escript 
depuis  l’envov  de  mon  amy  que  par  ordre  de  Son  Eminence  il  vous 
en  avoit  donné  l’advis.  Je  ne  doubte  pas  que  cet  accidant  ne  vous 
touche  bien  fort,  et  ne  vous  dissimuleray  pas  qu’il  m’a  touché  fort 
avant  en  l’anie.  Il  me  dict  bien  quand  il  fut  icy  qu’il  eust  désiré  se 
retirer  et  qu’il  en  attendoit  vostre  resolution,  mais  il  eust  bien  mieux 
faict  de  m’advoüer  ses  amours,  car  le  remede  y eust  esté  bien  plus 
aisé  pour  lors.  Nous  y ferons  pourtant  ce  qui  se  pourra,  et  sans 
mon  infirmité  de  la  pierre,  je  pense  que  je  m’y  seroys  transporté  en 

iii.  ~ii 
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persone  comme  j’eusse  peu;  encore  ne  sçay  je  ce  que  je  feray,  si  je  me 
trouve  un  peu  mieulx  à la  responce  que  j’auray.  Laquelle  attendant 
impatiament,  et  priant  Dieu  qu’il  le  veuille  bien  assister,  je  demeu- 
rera y, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  7 octobre  1 636 


CLXIV 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesclie  du  3“'"  de  ce  rnoys,  j’en  ay  receu  une  de 
M"  de  Cordes  de  mesme  datte  accompagnée  d’une  lettre  de  AL  l’Arche- 
vesque  de  Thoulouse  '^  sur  ce  subject  des  mss.  grecs  militaires  ([ue 
M*"  de  Saumaise  desiroit  de  luy.  Par  laquelle  il  m’asseure  qu’à  la 
S‘  Martin  il  se  promet  d’estre  à Thoulouse  et  qu’il  envoyera  inconti- 
nant  les  dicts  manuscrits  à AP’  de  Cordes  pour  le  service  de  M'  de  Sau- 
maise, ce  qui  me  laict  bien  regretter  ({u’il  n’ayt  peu  différer  son  départ 
encore  ce  peu  de  temps,  pour  avoir  cette  petite  satisfaction,  puis  que 
vous  trouvez  tant  de  difficulté  de  luy  faire  tenir  seulement  ce  livre  du 
P.  kircser^,  que  j’eusse  bazardé  bien  plus  librement  que  vous,  pour  le 
luy  adresser  à Dieppe,  attendu  que  quand  il  se  perdroit  la  perte  n’en 
est  pas  irréparable,  si  est  bien  celle  de  la  commodité  du  temps  et  du 
loisir  qu’il  eust  eu  de  le  voir  et  examiner  soit  dans  l’hostellerie  ou  dans 
le  navire. 'Et  pense  que  dans  le  bureau  mesme  où  se  consignent  les 
lettres  pour  la  Hollande,  il  se  seroit  peu  trouver  des  commoditez  asseu- 


' Vol.  718,  fol.  3i  1.  — ^ Charles  de  Montchal.  — ^ Prodromus  CopUis  sive  Ægypli(tcii,s , 
Rome,  1 636,  in-4“. 
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rées  conipetemcnt  (sic),  pour  le  luy  faire  tenir  à Dieppe.  Et  de  faicl 
M’’  de  Cordes  nie  mande  qu’il  desseignoil  de  luy  envoyer  là  mesmes 
l’advis  de  la  responce  de  M*"  de  Thoulouse.  Vous  suppliant  de  n’y  regar- 
der pas  de  si  prez  quand  il  y aura  commodité  de  luy  faire  tenir  ce 
libvre,  car  il  en  viendra  d’aultres  exemplaires  Dieu  aydant,  pour  en 
pouvoir  assortir  noz  amys  tost  ou  tard.  11  fauldra  maintenant  trouver  le 
moyen  sans  M"  de  Saumaise  de  faire  conférer  le  Tlieophanes,  soit  par 
le  coppiste  de  M‘  Aubert,  ou  aultre  sur  le  ms.  de  Darmarius  que  vous 
aurez  eu  à cette  heure  comme  je  croys,  et  luy  faire  payer  sa  peine  se- 
lon que  vous  le  trouverez  à propos.  J’ay  bien  du  regret  de  n’avoir  sceu 
la  presse  de  la  restitution  du  registre  de  Milan  sans  qu’il  eusl  esté 
transcript,  comme  je  m’y  estoys  attendu  et  en  avoys  engaigc  ma  parole 
à cez  Messieuis  de  Genes.  Estimant  que  M''  Godefroy  l’aura  voulu 
voir,  et  en  tirer  quelque  extrait  et  qu’il  aura  marqué  le  nom  de  celuy 
à qui  il  appartient,  qui  seroit  possible  de  nostre  cognoisçance,  sans 
attendre  la  responce  de  M’’  de  Saumaise  qui  ne  pourra  que  tarder 
beaucoup. 

Je  suis  bien  aise  qu’ayez  receu  le  libvre  de  M""  Doni^  pour  la  biblio- 
thèque de  M*"  de  Thou.  11  m’escrivit  en  me  l’envoyant  qu’il  vous  eu 
avoit  envoyé  un  aultre  pour  la  vostre  et  deux  au  P.  Mercene,  par 
aultre  vove  à droicture  de  Borne  à Paris.  Je  luy  feray  sçavoir  que  vous 
ne  l’avez  pas  eu. 

Vostre  pacquet  des  lunettes  pour  le  B.  P.  dom  Gliristofle  ^ arriva 
une  heure  trop  tard  pour  luy  estre  porté  par  M""  Mazzarini,  mais  j’en 
chargeay  le  bon  P.  Seguiran  nostre  allié  qui  partit  le  lendemain 
poursuyvre  le  dict  sieur  Mazzarini  en  esperance  de  le  joindre  avant  sou 
embarquement,  tandis  que  les  compliments  de  M""  le  maresclial  de  Vic- 
trv  et  de  Messieurs  le  conte  de  Harcourt  et  Arclievesque  de  Bordeaux 
l’amuseront  tant  soit  peu. 


‘ Le  livre  sur  la  musique  précédemment 
mentiuiiué. 

* Christophe  Dupuy. 


^ A cause  du  mariage  du  frère  de  l’ora- 
teur sacré  avec  la  fdle  du  père  de  Peiresr 
(second  lit),  Suzanne  de  Fahri. 

74. 
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Il  eusse  fallu  attendre  3 semaines  avant  que  le  pouvoir  envoyer  par 
le  prochain  ordinaire  d’Avignon  à Genes,  d’où  il  ne  doibt  venir 
([ue  cette  semaine  pour  repartir  d’Avignon  i5  jours  aprez,  et  le 
bon  P.  Seguiran  s’offrit  fort  courtoisement  à cet  office,  résolu  de 
faire  diligence  en  toute  façon,  soit  qu’il  puisse  se  prévaloir  de  l’em- 
barquement de  M’’  Mazzarini  ou  non,  désirant  d’estre  de  retour  dans 
le  moys  de  janvier  si  faire  se  peult.  Je  suis  bien  aise  que  AP  Board 
vostre  neveu  ayt  trouvé  cet  employ  de  maistre  de  chambre,  qui  est 
tenu  en  grande  réputation  en  cette  cour  là,  parmy  ces  cardinaux  et 
pi  inces  ou  ambassadeurs.  S’il  se  présente  d’occasion  d’avoir  recours  à 
son  adsistance,  comme  elle  sera  tousjours  puissante,  je  la  reclameray 
fort  librement  soubs  vostre  bon  adveu,  soit  pour  moy  ou  pour  mes 
amys.  Je  ne  regrette  que  l’importunité  qu’il  y pourra  recevoir,  et  le 
peu  de  moyen  de  luy  en  rendre  quelque  bonne  revanche,  et  que  j’ay- 
meroys  bien  mieux,  s’il  estoit  à mon  choix,  puisque  vous  ne  cessez 
trez  touts  de  nous  obliger. 

Vostre  advis  de  AB  de  Nantes  estoit  véritable  comme  vous  aurez  peu 
voir  par  mes  j)recedantes , depuis  lesquelles  il  sesjourna  3 jours  à 
3 lieües  d’icy  pour  y attendre  son  carrosse  et  son  train,  et  rencontra 
AB'  Mazzarini  à une  poste  au  delà.  Nous  sceumes  plus  tost  son  rappel 
que  la  menasse,  bien  avions  nous  sceu  de  grandes  prinses  qu’ils  avoient 
avec  AB  de  Bordeaux  sur  le  subject  du  retardement  de  nostre  arme- 
ment particulier,  mais  j’avoys  creu  que  cela  se  deust  assouppir 
entr’eux,  et  crains  bien  qu’il  n’arrive  d’aultre  mal’  entendu  entre 
ceux  qui  auront  à agir  ensemblement,  le  concours  de  plusieurs  au 
commandement  estant  assez  difficile  à conduire  paisiblement. 

Quant  à mon  neveu,  vous  aurez  peu  voir,  par  mes  dernieres  à Aion- 
sieurdu  Puy  vostre  cher  frere,  l’opinion  que  j’ay  conceüe  de  toutes 
ses  propositions,  qui  ne  sont  affectées  que  pour  en  venir  plus  tost  à 
nouvelle  matière  de  rupture,  et  de  pretexte  de  reprendre  les  errements 
de  sa  chicane,  que  pour  aulcune  disposition  à accommodement,  car  il 
aymeroit  bien  mieux  tenir  ses  appoinctements  retendus  de  la  main  de 
noz  ennernys  s’il  pouvoit,  que  de  ses  pere  et  mere  et  oncle  ou  pour 
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le  inoings  de  sa  cliicane,  voire  il  en  aymeroil  mieux  la  inoictié  par 
cette  voye  infâme,  que  le  double  à condition  d’en  sçavoir  gré  à ceux 
([ui  l’ont  mis  au  monde.  11  sçait  si  peu  de  gré  à Dieu  de  la  santé 
et  de  la  vigueur  de  son  corps  aussy  bien  ([ue  des  aultres  parties,  dont 
il  a la  plus  libre  fonction  (jue  tant  d’aultres  de  meilleure  maison 
(jue  luy,  que  je  ne  m’estonne  pas  qu’il  perde  le  souvenir  de  ce  (ju’il 
doibt  à ses  bienfaiteurs.  Au  lieu  de  (jiioy  il  pense  je  m’asseure  m’avoir 
obligé  jusques  à un  grandissime  excez  de  sa  pererogalion  de  n’avoir  pas 
incisté  avec  ses  obstinations  acoustumées  à la  présentation  de  sa  re- 
queste  au  conseil  sur  la({uelle  il  s’imagine  qu’il  est  en  son  pouvoir 
de  mettre  le  pied  sur  la  gorge  à pere  mere  et  oncle,  et  que  nous  luy 
en  devons  bien  de  reste  trez  touts  de  nous  avoir  tant  espargnez,  et 
Dieu  sçaict  les  discours  à perte  de  veüe  qu’il  a eu  courage  de  tenir 
de  par  delà,  à touts  ceux  ({ui  l’ont  voulu  escontter,  et  qui  n’ont  pas  de 
cognoisçance  des  impostures  qu’il  ose  débiter  pour  vérité.  Vous  diriez 
qu’il  se  soit  persuadé  que  s’ilavoitlasché  le  pied  en  rien  du  monde,  pour 
esprouver  la  discrétion  de  ses  pere  et  mere,  que  ce  seroit  une  dissolution 
irréparable  de  son  mariage,  tant  il  a de  jicine  à se  mettre  à son  deb- 
voir  comme  si  lors  qu’il  n’y  trouveroit  pas  son  compte,  la  bouche  luy 
pourroit  estre  close,  sans  pouvoir  demander  le  supplément  coin’  il 
le  veult  dez  à cette  heure  par  compétance  et  capitulation  formelle  an- 
ticipée, exclusive  de  toute  sorte  de  bon  gré  et  de  recognoisçance. 
X’ayant  jamais  peu  se  resouldre  d’estudier  la  matière  de  la  jiuissance 
paternelle  pour  y apprendre  les  devoirs  d’un  filz  et  la  plaine  disposi- 
tion d’un  pere  sur  un  filz  non  émancipé  en  ce  pais  icy  du  droict  escript, 
où  ils  ne  sont  pas  comptables  à leurs  enfants,  ne  tenus  au  delà  de  la 
nécessité  de  leur  entretien.  Tout  ce  ([u’ils  font  de  plus  estant  de  vraye 
supererogation,  dont  on  est  tenu  de  leur  sçavoir  aultant  de  bon  gré  (|ue 
si  c’estoit  en  pur  don. 

Mais  ceux  qui  le  conseillent  n’en  sçavent  pas  plus  que  luy  en  cette 
doctrine,  nom  plus  (ju’en  celle  des  loix  de  rbonnesteté  et  du  debvoii, 
dont  la  première  et  fondamentale  est  la  gratitude  qui  asseure  et  boucle 
le  lien  de  la  société  liumaine,  leur  liiimeur  estant  toute  dans  ranarcliie 
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et  dans  une  desréglée  convoicLise  de  s’adventager  à quelque  prix  que 
ce  soit  et  sur  qui  que  ce  soit,  le  chef  de  son  conseil  n’ayant  fondé  sa 
fortune  que  sur  la  riiine  de  ceux  de  son  sang  qui  l’avoient  porté  à un 
lustre  qui  le  tiroit  hors  du  pair,  lesquels  il  voulut  sacrifier  à une  rage 
populaire  quoy  qu’il  n’en  ignorasse  pas  l’innocence.  Il  est  vray  que 
Dieu  n’a  pas  permis  qu’il  luy  en  aye  trop  bien  prins,  bien  qu’il  ayf 
cousté  la  vie  à feu  M’’  le  premier  jiresidant  d’Oppede  son  parent  de 
nom  et  armes  ^ dont  il  ressent  encores  des  traicts  de  la  vindicte  divine 
qui  dureront  possible  plus  qu’il  ne  croid,  souffrant  une  partie  de  la 
persécution  qu’il  avoit  faict  et  faicte  faire  à aultruy,  qui  le  tient  plus 
longuement  esloigné  du  lieu  où  il  pensoit  regner,  qu’il  ne  se  l’estoit 
promis,  contribuant  luy  mesmes  tousjours  de  la  nouvelle  matière  à son 
esloignemenl  et  ses  amys  aussy,  tant  plus  ils  pensent  faire  pour  esta- 
blir  son  prétendu  credict^. 


CLW 

A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

()uand  j’ay  receu  vostre  despesche  du  i o®'',  je  pense  que  vous  en 
aviez  une  mienne  où  vous  aurez  peu  voir  pour  l’affaire  de  M*"  de  Guibbe- 
ville  que  vos  voeux  avoient  esté  prévenus  et  que  grâces  à Dieu  les 
ollices  de  ses  amys  et  serviteurs  luy  avoient  faict  obtenir  la  clef  des 
champs.  J’avoys  creu  qu’il  fustallé  droict  à vous,  mais  j’ay  depuis apprins 
qu’il  avoit  prins  la  routte  de  la  maison  de  Monsieur  son  pere  avec  dessein 
d’y  sesjourner  quelque  peu.  Si  je  sçavoys  des  adresses  particulières  pour 
luy  faire  tenir  là  vostre  pacquet,  je  le  luy  auroys  volontiers  envoyé,  et 
parce  que  vous  me  dictes  qu’il  y a une  lettre  de  M*"  du  Puy  à l’Emi- 
nentissime  cardinal  Bichi,  j’ay  eu  quelque  tentation  d’ouvrir  l’enve- 


Connaissait-on  cette  cause  de  la  mort  du  magistrat?  — ^ Vol.  718,  fol.  3i3. 
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loppe  de  M‘‘  de  Guil)beville  pour  en  tirer  cette  lettre  et  la  faire  tenir  à 
Son  Eminence.  Mais  aprez  y avoir  mieux  pensé,  j’ay  creu  qu’il  vauldroit 
mieux  le  vous  renvoyer  tout  entier,  et  (pie  possible  seriez  vous  bien 
aise  de  retenir  cette  lettre,  pour  en  refaire  une  nouvelle  qui  ne  vous 
engage  à rien  de  plus  qu’à  des  simples  remcrciraents,  puisque  les 
prières  que  vous  luy  pouviez  faire  ont  esté  assez  heureusement  pre- 
venües.  Le  retardement  de  voz  compliments  ne  sera  pas  sans  bonne 
excuse,  et  s’il  se  présenté  d’occasion  de  luy  escrire  avant  que  j’aye  de 
voz  nouvelles  sur  ce  subject,je  pourray  bien  luy  toucher  un  mot  d’avoir 
receu  un  pacquet  adressé  à M''  de  Guibbeville  de  vostre  part  où  je 
croyois  bien  qu’il  y pouvoit  avoir  de  voz  lettres  pour  Son  Eminence, 
mais  que  je  n’avois  osé  me  dispenser  de  l’ouvrir,  et  Pavois  renvoyé 
pour  luy  estre  porté  la  part  où  il  sera.  Je  tiens  avec  vous  qu’il  y a eu 
du  dol  de  la  part  des  parents  de  la  tille  pour  attrapper  ce  jeune  gen- 
tilhomme, et  que  si  l’atfaire  estoit  jugée  par  les  loix  de  la  France,  il  ne 
s’y  trouveroit  pas  moings  à dire  de  leur  costé  que  de  l’aultre.  Et  leur 
en  ay  escript  en  cemesme  sens  assez  libiement,  en  ayant  parlé  encores 
plus  vivement  au  sieur  de  Causaus  (jui  avoit  eu  charge  d’eux  d’en 
conférer  avec  moy.  L’ayant  enfin  ramené  à vostre  sentiment  pour  les 
daumages  et  interests,  comme  je  vous  disoys  l’aultre  jour  le  temps  y 
servira  grandement  encores.  Dieu  aydant,  mais  il  sera  bon  aussy  de 
travailler  tousjours  par  delà  s’il  est  possible  à trouver  les  moyens  non 
seulement  d’en  donner  la  nouvelle  à M""  de  Guibbeville,  mais  aussy 
(de  son  adveu  s’il  est  possible)  à M‘  sou  pere,  à celle  tin  qu’on  aye 
loisir  de  mesnager  toutes  choses  avec  un  peu  plus  d avantage.  Car  si 
on  le  negligeoit,  cez  gentz  pourrorent  s’engager  à des  poursuittes  ju- 
diciaires, où  il  seroit  malaisé  de  bien  detfendre  ce  jeune  gentilhomme 
non  presant,  et  j’apprehenderoys  plus  le  contre  coup  contre  la  creauc^ 
de  AL  le  Cardinal  qui  a interest  <|ue  cela  n’esclatte  pas  davantage  cpie 
le  mal  qui  en  pouri’oit  revenir  à M''  de  Guibbeville  ou  aux  siens.  Et  de 
quelque  façon  (|ue  vous  y veuilliez  procéder,  je  vousdeclaire  bien  qim 
je  ne  feray  ne  plus  ne  moings  (|ue  ce  qu’il  vous  plairra  m’oialormer, 
vous  suppliant  de  me  commander  absolument  en  cela  et  en  toute  aultiv 
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chose.  Car  je  n’auray  de  ma  vie  déplus  forts  interesls  à considérer  que 
les  vostres  et  de  vos  parents  et  amys  envers  touts  et  contre  touts  qui  que 
ce  puisse  estre,  vous  estant  si  estroictement  obligé  comme  je  suis,  non 
seulement  de  l’honneur  et  de  tout  ce  peu  de  réputation,  en  quoy  vous 
m’avez  daigné  mettre  dans  le  monde  par  vostre  grâce,  mais  de  tout  ce 
peu  de  repos  que  je  puisse  jamais  esperer  qui  n’aura  jamais  d’aultre 
fondement  plus  solide  que  les  grâces  que  je  tiens  de  vostre  main  et 
des  vostres. 

Quant  tà  M*’  de  Vallavez  mon  frere,  je  croys  aussy  que  vous  n’aurez 
guères  tardé  de  le  voir  aprez  voz  dernieres  lettres  envoyées  ne  de  re- 
cognoistre  tost  aprez  que  les  belles  paroles  de  mon  neveu  ne  sont  de 
guères  longue  garantie,  si  je  ne  me  trompe,  n’y  cherchant  que  pretexte 
de  nouvelle  rupture  plus  qu’aultre  chose,  quelque  bonne  mine  qu’il 
fasse;  il  a envoyé  présenter  des  lettres  de  cachet  du  Roy  à M*’  l’Arche- 
vesque  d’Aix,  à AR  le  jjresident  Seguiran  et  à moy,  par  le  fdz  d’un 
])rocureur  en  la  cour  qui  me  dict  en  avoir  encor  une  pour  M’’  le  premier 
president  du  Remet,  dont  vous  verrez  la  coppie  de  deux,  car  M'' l’Arche- 
vesque  est  en  visite.  Je  luy  dicts  que  celuy  qui  les  luy  avoit  baillées 
auroit  mieux  faict  de  venir  luy  mesrne  et  qu’en  vain  sans  luy  on  parle- 
l'oit  de  cette  alfaire  dont  il  a faict  grand  trophée  par  la  ville,  comme 
s’il  n’avoit  tenu  qu’à  moy  de  sortir  amiahlement  de  noz  différants, 
mais  un  chasciin  sçait  bien  le  contraire,  pour  le  moings  y a t’il  de  bien 
bons  tesmoings  de  la  civilité  de  mes  propositions  sur  cela,  et  ceux 
mesmes  qui  ont  receu  cez  lettres. 

Ceux  de  la  cabale  avoient  ourdy  une  partie,  pour  tascher  de  faire  re- 
gratter ce  qui  avoit  esté  faict  en  mon  restablissement  sur  la  jouissance 
de  l’exemption,  en  y faisant  proposer  les  chambres  assemblées  une 
requeste  au  nom  des  gents  du  païs,  pour  avoir  un  roolle  des  xii  anciens 
qui  en  pourroient  jouyr,  et  avoient  faict  j)asser  à la  pluralité  des  voix 
une  deliberation  prejudiciable,  dont  ils  ont  incontinant  voulu  excepter 
le  doyen  de  la  compagnie,  mais  venant  au  destail  de  mon  interest, 
ils  se  sont  trouvez  partys  en  leurs  opinions  sans  qu’ils  eussent  faict 
sortir  ceux  qui  estoient  suspects  et  qui  n’estoient  pas  mes  juges.  Ce  qui 
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lYa  esté  iaicl  que  pour  flatter  et  retenir  iiostre  jeune  homme  en  son 
ingrattitude  et  le  confirmer  en  son  advis  de  la  chicane,  mais  Dieu  est 
sur  tout  et  aura  soing  de  la  cause  innocente  s’il  luy  plaict. 

Je  vous  rend  irez  humbles  grâces  de  la  recherche  (jue  vous  avez 
prins  la  peine  de  faire  de  ce  Chronicon  Provinciale,  de  cette  notice  et 
de  ce  kalendrier  et  vous  ay  bien  de  l’obligation  de  l’avoir  mis  ez  mains 
de  M*"  Bouillau^  qui  est  si  charitable,  et  à qui  j’estoys  desja  bien  rede- 
vable, ne  pouvant  assez  loüer  sa  desbonnaireté  en  cela,  non  plus  que 
voz  bonnes  addresses,  et  surtout  la  pieté  et  bon  zeelle  de  Monsieur  de 
Bonneval,  qui  donne  tant  de  moyen  au  public  de  tirer  de  notables 
advantages  des  estudes  d’un  si  lionneste  homme  et  si  vertueux  '^,  dont  je 
vous  félicité  de  bon  coeur  l’acquisition  que  vous  en  avez  faicte  plus 
piez  de  vous  que  devant*.  L’ordinaire  de  Borne  vient  d’arriver;  sur  le 
premier  advis  que  le  Syncellus  estoit  conféré,  Mb^*' le  cardinal  Barberiu 
m’en  faict  de  grands  compliments,  et  pense  qu’à  la  receplion  du  livre 
qui  doibt  estre  à Rome  quelques  jours  y a,  car  le  maistre  des  ])ostes 
de  Genes  m’en  accuse  la  réception  et  l’envoy,  il  en  aura  grande  satis- 
faction, et  pour  peu  que  vous  eussiez  de  piece  justificative  de  la  ])rece- 
dante  commande  de  vostre  prioré  de  S‘  Leon,  je  pense  qu’il  seroit  bien 
aise  d’en  trouver  le  pretexte  de  vaincre  les  diflicultez  passées.  Il  m’en- 
gage à luy  en  faire  un  mot  de  recharge  par  le  prochain  soubs  vostre  bon 
plaisir.  Les  diflicultez  qu’on  avoit  renconlrées  à faire  permettre  de 
transcrire  les  autbeurs  grecs  militaires  de  l’Ambrosienne  ont  esté  sur- 


‘ Isinaël  Boulliuu,  né  à Loudun,  mourut 
à Paris  en  novembre  1696,  âgé  de  (|uatre- 
vingt-sept  ans,  selon  la  Gazelle  du  4 dé- 
cembre 1694.  Il  est  des  biographes  qui  le 
font  naître  en  i6o5 , ce  qui  le  ferait  mourir 
à (juatre-vingt-neuf  ans.  Voir  beaucoup 
d’indications  sur  Boulliau  condensées  dans 
le  court  et  excellent  article  que  lui  a con- 
sacré M.  Lud.  Lalanne  ( Dictionnaire  histo- 
rique de  la  France). 

^ Boulliau  suivit  son  protecteur  en  HôB 

Ml. 


lande  lorsque  ce  dernier  y fui  envoyé  en 
ambassade. 

^ C’est-à-dire  à l’bôtel  même  de  Tbou. 
Boulliau  devait  plus  tard  achever  la  rédac- 
tion, commencée  par  les  frères  Dupuy,  du 
catalogue  de  la  belle  collection  formée  par 
l’historien  J.-A.  de  Tbou  et  ses  lils,  catalogue 
imprimé  par  les  soins  de  Joseph  Quesnel  : 
Catalogus  bibliothecæ  Thuan(e , etc.  (Paris, 
1 679 , 2 vol.  in-8°). 
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montées  plus  heureusement  qu’on  n’avoit  creu,  ainsin  que  je  l’avoys 
predict  à M*"  de  Saumaise.  Le  mal  est  qu’il  n’y  avoit  pas  lors  de  coppiste 
bien  propre  à cela,  qu’un  sieur  Antonius  Salmatius  qui  se  Irouvoit  in- 
disposé, mais  on  attendoit  à la  Martin  le  retour  des  champs  de 
(pielques  aultres,  ou  la  reconvalescence  de  celuy  qui  a un  surnom  si 
approchant  de  celuy  pour  qui  l’on  en  a affaire,  qu’il  semble  que  cela  luv 
doibve  estre  réservé  par  preferance  aux  aultres.  Dom  du  Puy  avoit  recen 
vostre  première  boitte  bien  conditionnée  ce  dit  il.  M"  Holstenius  m’a 
encore  escript  en  termes  bien  honnestes,  et  semble  se  vouloir  engager 
à une  correspondance  réglée  et  ordinaire  L 11  me  mande  avoir  baillé  à 
Dom  du  Puy  les  suppléments  du  Procope  pour  vous  estre  envoyez  et 
s’excuse  de  ne  me  les  envoyer  aussy  sans  nouvel  ordre,  parce  qu’il  avoit 
esté  adverty  à l’advance  que  je  luy  t’eroys  la  mesme  instance  pour 
l’amour  de  vous.  Car  je  ne  l’en  avoys  prié  que  comme  pour  ma  satisfac- 
tion particulière  afin  de  prévenir  touts  ombrages.  11  dict  qu’il  avoit  remis 
au  neveu  d’Elzevir  un  exemplaire  collationné  sur  deux  manuscrits  de 
trez  bonne  note  où  estoient  non  seulement  les  mesines  grandes  lacunes 
qu’il  vous  a envoyées,  mais  plusieurs  aultres  petites  par  cy  parla  de 
quelque  consequance. 

La  dissertation  du  sieur  Stella^  estoit  certainement  digne  d’un  Alle- 
mand naturel  de  qui  l’on  ne  sçauroit  assez  recommander  le  bon  zele. 

.le  n’ay  pas  sceu  prendi'e  le  temps  de  rien  voir  des  advis  d’Italit; 
venus  par  cet  ordinaire,  mais  je  ne  lairray  pas  de  les  vous  envoyer,  el 
si  je  pouvois  y joindre  le  livre  del  Mascardi  de  l’iiistoire^  je  le  feroys 
encore  plus  volontiers  parce  qu’on  en  faict  tant  de  cas  de  là  les  monts", 


‘ Cette  lettre  manque  au  recueil  de  Bois- 
sonade. 

^ La  dissertation  sur  le  traité  de  Prague 
mentionnée  plus  haut. 

^ Dell’  arte  his  lorica  trallali  V (Rome, 
i636,  in-4°).  Voir  ce  que  dit  Gassendi 
(p.  46 1)  du  don  fait  à Peiresc  par  Mas- 
cardi d’un  exemplaire  de  son  livre, 
trquod  propter  singularem  viri  ernditio- 


nem  alque  elegantiam  gratissimum  hahuit. 

* Ce  succès  attesté  par  les  correspondants 
italiens  de  Peiresc  rend  bien  improbable  l'anec- 
dote ainsi  racontée  par  Weiss  [Biographie 
universelle)  : trLa  première  édition,  impi'imée 
aux  frais  de  l’auteur,  n’ayant  pas  eu  un  débit 
aussi  prompt  qu’il  l’avait  espéré , il  en  envoya 
un  certain  nombre  d’exemplaires  au  cardinal 
Mazarin , qui  se  chargea  de  les  vendre  et  de 
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atin  que  vous  puissiez  estre  juge  à tort  ou  à bon  dioict.  Mais  le  volume 
est  iii  assez  gros  et  lauldi-a  voir  si  le  courrier  aura  courage  de  s’en 
charger  au  moings  d’icy  à Lyon  sauf  de  le  faire  passer  oultre  par  l’oi- 
diiiairc,  auquel  cas  vous  envoyerez  sçavoir  au  bureau  dudict  messager 
s’il  seroit  arrivé,  car  ils  y attendent  qu’on  aille  redemander  les  fagots 
((ui  y sont  adressez.  Sur  quoy  l’heure  tarde  commançant  à me  presser 
je  tiniray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  -2  1 octobre  i63G. 

Je  vous  supplie  de  faire  part  à mon  frere  de  la  coppie  cy  joincte 
des  lettres  de  cachet  et  des  nouvelles  de  la  lettre  de  M.  de  Lomenie*. 


CLXVI 

\ MONSIELR,  MONSIEUR  DE  SAINï-SAULVEUR  DU  PUV, 

À P A lu  s. 

Monsieur, 

Avec  vostre  despesche  du  17  j’ay  receu  celle  que  vous  y aviez  joincte 
de  M"  de  Vallavez  mon  frere  du  1/1,  et  toutes  les  aultres  singularitez 
(|ue  vous  avez  de  coustume  d’y  accumuler  si  libéralement  dont  je  vous 
suis  infiniment  redevable,  mais  surtout  de  la  bonne  nouvelle,  (pie  je 
conserveray  in  scrinio  pectoris,  venue  du  costé  de  Rome,  dont  vous  me 
permettrez  bien  pourtant  de  féliciter  comme  je  faicts  de  tout  mon 
coeur  non  seulement  M"  du  Puy  vostre  cherfrere*-^  et  vous,  Alonsieur, 


lui  eu  faire  passer  le  prix."  Ajoiilons  que 
Mazarin  à cette  époque  habitait  Avignon  en 
qualité  de  vice-légat  et  qu’il  ne  pouvait  guère 
se  livrer  là  à une  propagande  en  faveur  des 
intérêts  d'auteur  de  son  ami  Mascardi. 


' Vol.  718,  loi.  3i5. 

^ Pierre  Du  puy  ne  reçut  point  la  mission 
au  sujet  de  laquelle  Peiresc  le  faisait  com- 
plimenter. C’est  avec  raison  que  dans  le 
tome  ni  du  recueil  Lelong-Fontette  ( page  a 1 


7J. 
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mais  aussy  M''  Godefroy  ^ ne  doublant  nullement  que  la  chose  ne  soit 
Irez  certaine  et  indubitable  venant  de  la  part  quelle  vietit  et  se 
trouvant  confirmée  au  dict  sieur  Godefroy  d’ailleurs,  quoy  qu’on  ne 
vous  en  aye  encores  rien  dict,  parce  que  j’estime  que  cette  l esolution 
ayt  esté  prinse  depuis  le  partement  du  Roy  et  de  le  Cardinal^. 
Gombien  que  c’est  quasi  la  mode  du  temps,  comme  quand  on  envoyé 
des  gents  avec  un  pacquet  fermé  pour  ne  l’ouvrir  que  sur  les  lieux,  et 
n’y  prendre  les  ordres  que  lors(jue  rien  ne  s’en  peult  esvenler.  Et  ne 
pense  pas  que  cet  honneur  se  puisse  refuser,  sans  une  extreme  néces- 
sité de  maladie,  parce  que  peu  de  gents  peuvent  sçavoir  ce  que  sçavent 
cez  Messieurs  non  seulement  des  tiltres  du  Roy  sur  le  Barroys  et  la 
Lorraitie,  mais  des  anciens  traictez  avec  les  princes  de  l’empire  et 
prélats  voisins,  dont  il  faut  examiner  les  interests  et  prérogatives  aussy 
bien  que  les  ançiennes  formes  du  temps  mesmes  que  l’Empire  estoit  le 
mieux  réglé  ce  sembloit.  S’ils  font  le  voyage,  ils  verront  à leur  retour 
(si  ce  n’est  en  allant)  les  plus  belles  villes  de  la  chrestienté  dans  cez 
pais  bas  tant  d’un  party  que  d’aultre  et  des  merveilles  incroyables. 
Quand  ils  ne  verroient  que  les  singularilez  de  M"  Rubens,  ils  y auroient 
bien  de  l’advantage  et  du  plaisir,  sans  les  beaux  libvres  anciens  et  mo- 
dernes qu’ils  peuvent  voir  en  passant  et  les  gents  de  lettres  plus  célébrés 
d’un  pais  si  bien  civilisé,  et  où  les  lettres  llorissent  si  fort  de])uis  quel- 
ques années. 

Ils  verront  la  machine  du  P.  Linus  du  Liege  au  college  des  Angloys 
avec  son  mouvement  journalier  de  2/1  heures,  laquelle  seule  seroit 
cappahle  de  me  faire  entreprendre  ce  voyage  en  tem])s  de  paix  si  j’estois 


(les  Mémoires  historiques  sur  plusieurs  his- 
toriens de  France)^  on  rappelle  au  sujet  (te 
l’emploi  doniKî  à Dupuy  d’aller  rechercher 
les  titres  de  Lorraine,  que  rrce  fut  là  son 
dernier  voyage,  et  que  rendu  à lui-même  il 
partageait  son  temps  entre  ses  livres  el  ses 
amis. 

‘ Théodore  Godefroy  fut  envoyé  à Co- 
logne à l’occasion  de  l’assemblée  pour  la  paix 


où  le  cardinal  de  Lyon  devait  se  trouver  pour 
la  France.  Les  instructions  de  Godefroy  sont 
du  G décembre  i636. 

• Le  cardinal  de  Richelieu  était  alors  dans 
Amiens,  et  le  roi,  logé  dans  un  village  entre 
Amien.s  et  Corhie,  allait  tous  les  jours  voir 
les  travaux  de  tranchée  entrepris  autour  de 
celte  dernière  ville  qui  fut  reprise  sur  les 
Espagnols  le  1 4 novendjre  suivant. 
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à Paris  avec  toutes  mes  incommoditez*.  Cez  magasins  d’Amsterdam  sont 
inci’oyables  en  leur  comble  de  rares  drogues  et  ce  nombre  de  navires 
portants  bouches  à l’eu  qui  se  trouvent  dans  ce  port  là,  et  fauldra  bien 
que  xM*'  Godefroy  dresse  une  relation  bien  exacte  (aprez  une  perqui- 
sition la  plus  ample  qu’il  pourra)  de  cette  nouvelle  introduction  de 
naviguer  d’Amsterdam  et  de  Pleymoutb  en  Moscovie  par  dessus  l’Amé- 
rique en  faisant  le  tour  du  cercle  arctique  sans  ap])rocber  trop  du 
Nort,  et  des  barques  des  Moscovites  avec  quoy  ils  portent  leurs  denrées 
à la  mer,  toutes  couvertes  de  peaux  et  callefeultrées  par  dessus  et  par 
les  costez  comme  par  dessoubs,  pour  se  deOendre  des  vents  qui  gelent 
furieusement  pour  peu  qu’ils  trouvent  de  fente  pour  penetrer  dans 
les  dictes  barques,  de  quoy  nous  n’avions  pas  encor  ouy  parler.  Mais 
c’est  un  gentilbomme  ([ui  se  trouva  prisonnier  esclave  au  bagne  du 
Grand  seigneur  en  Constantinople  où  il  l’apprint  des  cappitaines  An- 
gloys  et  Flamands,  qui  en  avoient  faict  le  chemin. 

Enfin  je  ne  vois  poinct  de  moyen  de  se  desdire  de  ce  voyage  ne 
d’excuse  bien  recevable  sans  extrémité  de  maladie.  Vous  pardonnerez 
s’il  vous  plaict  à ma  liberté  en  cecy  comme  en  toute  aultre  chose. 

.le  suis  bien  aise  <jue  vous  ayez  eu  moyen  de  faire  promptement 
tenir  à mon  frere  les  lettres  que  vous  aviez  receües  poui'  luv,  espérant 
<ju’il  y en  auia  trouvé  une  à le  Ghancellier  dont  ilestoit  en  peine, 
et  qu’elle  l’aura  suivy  de  bien  prez.  Il  me  mande  les  propositions  de 
.son  tilz  parmy  toutes  les  soumissions  apparentes  qui  monstrent  bien  que 
j’avoys  desja  bien  recogneu  son  coeur;  en  elfect  je  ne  pense  pas  qu’il 
soit  ca])])able  de  jamais  desmordre  de  rien  qu’il  puisse  se  promettre,  ne 
(|u’il  soit  jamais  content  de  quoy  qu’on  luy  puisse  accorder.  Il  fauldra 
(jne  Dieu  y mette  la  main,  et  (ju’il  se  voye  destitué  de  l’appuy  de 


' Voir  sur  le  P.  Linus  (François  Hall), 
sui'  le  collège  des  je'suiles  anglais  établi  à 
Liège  en  i5i3  où  le  P.  Linus  professait  les 
malhénialiques,  et  sur  la  machine  construite 
par  ce  savant  religieux , les  Notes  pour  servir 
à l’histoire  des  mathématiqttes  dans  l’ancien 


pays  de  Liège  par  C.  Le  Paige,  professeur  à 
l’Université  de  Liège  (grand  in-8°,  Liège, 
1890,  p.  G9-75).  Sur  la  vie  et  sur  les  ou- 
vrages du  P.  Linus  cf.  Bibliothèque  des  écri- 
vains delà  Compagnie  de  Jésus,  I.  II,iu-fol., 
col.  75c. 
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iioz  eiinemys  ou  eux  hors  de  moyen  de  i’assistei’  pour  le  réduire  à la 
recognoisçance  de  son  di'hvoir.  Mais  j’abuse  de  vostre  paliance  par  un 
si  ennuyeux  entretien. 

Quant  à M'  de  Guibbeville,  je  crois  qu’il  vous  aura  l’aict  sçavoir 
son  arrivée  en  la  maison  paternelle,  et  que  le  temps  ouvrira  possible 
des  moyens  j)Our  faciliter  la  composition  de  sa  mauvaise  affaire. 

C’est  à mon  grand  regret  que  je  ne  sçauroys  respondre  à cette  heure 
à M*^  Bouillaud  à qui  je  suis  infiniment  redevable  de  la  peine  qu’il  a 
prinse  à extraire  et  examiner  le  calcul  de  ce  vieil  kalendriei-*  et  l’en 
remercie  tousjours  de  toute  mou  affection,  vous  suppliant  de  me  vouloir 
excuser  en  son  eudroict  comme  en  celuy  de  M‘  de  Cordes,  deM''  Luillier 
et  de  M*  Tristan,  de  qui  j’advoüe  d’avoir  grand  tort,  mais  s’il  vovoit  le 
mauvais  estât  de  mon  cabinet,  et  qu’il  me  faut  suer  sang  et  eau,  pour 
rencontrer  ce  qu’il  m’\  fauldi'oit  chercher  pour  son  service,  il  auroit 
pitié  de  moy.  Que  si  Dieu  me  donne  un  j)eu  de  paix  domestique  pour 
un  moys,  je  suis  tout  résolu  de  mettre  tout  en  quelque  ordre  et  lors 
il  sera  le  maistre  de  tout,  luy  ayant  desvoüé  de  longue  main  tout  ce 
que  je  pouvois  avoir  à ma  disposition. 

.l’avoys  aultres  fovs  eu  une  coppie  au  long  d’une  vieille  ordonnance 
du  roy  Philippe  le  Bel  de  l’an  i3i  i donnée  à Montargis,  contre  les 
pactes  des  contracts  de  rendre  les  especes  de  monoyes  en  pareil  nombre, 
quoyque  changées  de  valleur.  Mais  je  ne  l’ay  sceu  retrouver  au  besoing 
non  sans  grande  mortification,  parce  que  je  l’avoys  alléguée  à Messieurs 
de  noslre  compagnie,  et  la  pensois  trouver  en  une  liasse  d’où  je  la 
devois  avoir  tirée  une  aultre  foys  sans  la  replacer.  Je  pensoys  aussy 
la  retrouver  au  pied  de  l’extraict  du  registre  entre  deux  ais  de  la  cour 
des  monoyes,  mais  je  fus  bien  surprins  de  n’y  trouver  ne  celle  là,  ne 
plusieurs  aultres  que  je  pensoys  y avoir  faict  prendre  ensuitte,  qui  sont 
demeurées  au  bout  de  la  plume  de  mon  coppiste.  Si  ce  n’est  que  mon 
libraire  les  ayt  séparées  et  confondues  en  aultres  pilles  comme  il  ne 
me  l’a  faict  que  trop  souvent,  soubs  pretexte  des  pluyes  rabieuses-, 

* On  sait  (juTsmaël  Bonlliau  fut  surtout  ^ De  raôfosus,  enragé.  Le  mot  ne  se  trouve 

un  savant  matliémalicien  et  astronome.  ni  dans  le  Dictionnaive  de  Trévoux,  ni  dans 
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qui  peiielrent  parl'oys  dans  noz  maisons,  où  il  fanlt  d’anirnnes  l'ojs 
seiclier  les  libvres  ou  liasses  mouillées,  noz  combles  n’estanl  pas  si 
droicts  que  les  voslres  ne  noz  thuilles  si  cappables  de  résister  à une 
grande  eau. 

Pour  les  nouvelles  vous  verrez  ce  que  j’en  escripts  ù M’’  de  Lo- 
menie.  M*'  du  May  nous  a confirmé  la  nouvelle  des  Cravates  par  lettre 
de  Dijon  du  20,  mais  il  y augmente  bien  les  advantages,  jusques  à 
800  tuez,  2,000  chevaux  prins,  etc.  Si  nous  pouvions  faire  quelque 
chose  aux  isles,  il  y auroit  moyen  d’esperer  une  paix  bien  plus  hono- 
rable. Ce  sera  quand  il  plairra  à Dieu  et  cependant  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix , ce  28  octobre  i636. 


J’entends  qu’il  se  trouve  une  vieille  édition  des  ordonnances  latiites 
de  noz  Hoys  soubs  le  tiltre  Ordinationes  Antiquæ eic.;  s’il  s’en 
pouvoit  rencontrer  un  exemplaire,  je  l’estimeroys  bien.  Bien  ay  je  veu 
des  volumes  manuscrits  en  parchemin  où  il  y en  avoit  bon  nombre. 
Mais  ce  doibt  estre  aullre  chose  ù mon  advis^. 


CLWII 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  me  contenteray  de  vous  accuser  la  réception  de  vostre  despesche 
du  2Ù‘"‘'  par  un  extraordinaire  venu  cinq  ou  six  jours  avant  l’ordinaire 
fort  opportunément  pour  nous  faire  sçavoir  des  nouvelles  de  AU  nosti  e 

le  Glossaire  de  Giinie  de  Saiiile-Palaye.  ' Ge  recueil  n est  pas  indiqué  dans  le 

On  voit  seulement  dans  ce  dernier  recueil  le  Manuel  du  libraire. 
mot  rabis , enragé.  ^ Vol.  718,  fol.  817. 
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Premier  Présidant,  qui  partit  de  Bordeaux  le  xi  et  de  Tlioulouse  le 
a 4"'®  du  passé  et  seroit  icy  je  m’asseure  où  il  nous  eusse  bien  surprins, 
si  les  grandes  pluyes  ne  l’eussent  arresté  dans  le  Bas  Languedoc.  Je 
parts  demain  pour  aller  au  devant  de  luy  et  l’attendre  à Arles  ^ si  je 
puis  tant  gaigner  de  cliemin.  La  cour  a l'aict  un  grand  passe  droict  el 
non  encore  pratiqué  (pour  monstrer  l’envie  qu’elle  a de  bien  vivre 
avec  luy  et  de  luyoster  tout  subject  de  nous  vouloir  abandonner),  ayant 
dejmté  un  conseiller  de  cbascune  chambre  pour  aller  l’accueillir  el 
salluer  de  sa  part  à une  demy  lieüe  d’icy  et  l’acbompagner  à cheval 
en  sa  maison,  où  toute  la  compagnie  se  trouvera  à son  arrivée  excepté 
le  seul  President  jilus  ancien  qui  attendra  chez  luv  sa  visite,  et  en  a 
esté  faict  registre  pour  mémoire  à la  postérité  saul  d’eslre  procédé  à la 
vérification  de  ses  provisions  dez  le  lendemain  de  sa  venüe.  Lesquelles 
on  a voulu  tenir  poiii-  veües  aprez  le  serment  qu’il  avoit  presté  ez 
mains  du  Boy,  et  les  compliments  qu’il  a rendus  h la  cour  par  troys 
de  ses  lettres  missives  fort  bonnestes. 

Vous  avez  fort  bien  faict  d’envoyer  le  Prodro[nus“  à M*’  de  Sau- 
maise.  J’ay  aujourd’hui  leceu.du  Levant  un  petit  volume  en  Æthiopien 
grandementancien des  revelationsd’Henoch^, que j’avois  recherché  3 ou 
quatre  ans  y a,  en  estant  venu  à bout  ({uand  j’en  avoys  perdu  toute 


' Gassendi  raconte  ainsi  (p.  ^yS)  la  dé- 
marche de  Peiresc  : rrHienie  jam  ineunle, 
Arelalem  profectus  est,  ut  ad  usque  Pro- 
vinciæ  fineis  occurrei'et  viro  perillustri  Jo- 
sepho  Bernetio,  qui  in  senatu  Burdigalensi 
præses . delectus  fuerat  Aquensis  Princeps . . . 
iVorat  ilium  videlicet,  ex  quo  tempore  in 
Magno  consilio  personam  Regii  cognitoris 
[avocat  général]  sunima  cuin  laude  gesserat, 
adeout  ipsius  virtutem  singuiari  veneratione 
afl'ectuque  prose(jueretur.  n 

^ Le  Prodromus  coplus  déjà  mentionné 
du  P.  Alh.  Kircher. 

’ ^ Voir  ce  que  dit  (lassendi  de  ce  recueil 
( p.  SqS).  Cf.  l’article  Enoch  de  la  Biographie 


universelle  où  l’on  donne  beaucoup  de  détails 
sur  l’achat  fait  par  rrle  célèbre  Peiresc,  l’un 
des  plus  illustres  savants  du  commencement 
du  xvip  siècle 55,  d’un  manuscrit  frqui  n'étaA 
que  l’ouvrage  d’un  imposteur  nommé  Ba- 
haïla  Michailî),  sur  la  supercherie  reconnue 
et  dénoncée  par  Ludolf,  sur  les  trois  ma- 
nuscrits du  livre  d’Enoch  retrouvés  par  le 
chevalier  Bruce  en  Abyssinie  (i  769),  sur  les 
travaux  dont  ce  livre  a été  l’objet  de  la  part 
de  VVoide  (dans  la  correspondance  de  Mi- 
chaèlis)et  de  Silvestre  de  Sacy  (dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique année,  t.  1 , p.  Soq). 
Cf.  encore  l’article  Enoch  de  la  Nouvelle 
Biographie  générale  (par  MM.  G.  Brunet 
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esperaiice.  Je  pense  que  ce  soit  le  mesine  volume  (ju’avoit  veu  Poslel  '■ 
en  cez  païs  là,  car  il  y estoil  unique  par  la  traditive  de  (ouïe  la  nation. 
J’ecriplsà  ce  soir  inesines  au  bon  P.  Gilles  de  Loscbes,  pour  le  seniondre 
de  la  promesse  qu’il  m’a  solennellement  faicte  de  le  traduire.  Espérant 
que  si  ce  n’est  une  fidele  version  de  l’oeuvre  alléguée  par  S‘  Jude'^ 
elle  sera  pourtant  bien  ancienne  et  en  contiendra  possible  une  bonne 
partie.  Car  il  y a des  prophéties,  comme  Origene  et  Procope  et  aultres 
disent  qu’il  y avoit  en  celuy  qu’ils  tenoient  dez  lors  pour  apocryphe. 
L’on  me  tient  en  grande  esperance  de  quelque  chose  de  mieux.  Dieu 
aydant,  en  peu  de  temps. 

Je  n’ay  rien  l'aict  pour  M’’  de  Guibbeville  et  ne  sçaurois  rien  faire 
de  ma  vie  qui  responde  à la  cenliesme  partie  du  service  que  je  vous  doibs 
et  à touls  les  vostres.  El  ne  m’espargneray  pas  à la  suilte  partout  où  il 
sera  requis. 

Je  suis  accablé  d’embarras  en  cette  conjoncture, ayant  à despescber 
pour  l’ordinaire  de  Rome  et  pour  celuy  de  Paris  à ce  soir  pour  pouvoir 
partir  demain.  Vous  m’excuserez  s’il  vous  plaid  et  je  demeureray. 

Monsieur, 


vostre  Irez  bunïble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  4 novembre  i636. 


J’ay  receu  par  le  courrier  de  Lyon  les  deux  exemplaires  de  la  relation 
de  l’Allemand^  dont  je  vous  rends  grâces  Irez  humblement^. 


et  Bonneau),  où  sont  données  de  très  nom- 
l)reuses  indications  bibliographiques  sur  les 
travaux  français  et  étrangers  consacrés  au 
livre  d’Enoch. 

‘ Guillaume  Postel  mentionné  plus  haut. 

* Le  livre  d’Enoch  est  cité  dans  les  ver- 
sets i4  et  1 5 de  l’épître  de  saint  Jude.  Les 


principaux  critiques  sont  d’accord  pour  re- 
connaître que  l’ouvrage  envoyé  d’Abyssinie 
à Peiresc  est  bien  celui  que  contiaissait 
saint  Jude. 

’ La  pubhcalion  déjà  mentionnée  de 
Stella  sur  l’affaire  de  Prague. 

‘ Vol.  718,  fol.  819. 
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CLXVTII 

\ MONSIELR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.l’ay  receu  par  l’ordinaire  vostre  despesche  du  3t  oclobre  le  soir 
rnesine  de  l’arrivée  de  M*"  le  premier  présidant  du  Remet  en  cette  ville, 
sarnedy  passé,  mais  j’estoys  si  recreu  de  mon  voyage  d’Arles  durant 
h jours,  et  si  embarrassé  icy  de  la  compagnie  assidüe  qu’il  me  luy  a 
(allu  tenir  durant  ses  compliments  et  sa  réception  d’hier,  que  je  n’ay 
gueres  eu  de  temps  de  reste,  et  m’estant  jetté  sui*un  lict,  j’avoys  dicté  à 
mon  homme  un  peu  de  relation  de  toute  cette  ceremonie,  que  jepensois 
faire  mettre  au  net  pour  l’amour  de  M‘‘  de  Lomenie  et  de  vous,  car 
les  interruptions  fréquentes  que  j’ay  eu  en  ce  faisant  m’avoient  faict 
oublier  tout  plein  de  circonstances  non  inutiles  à ceux  qui  y veullent 
tout.  Mais  il  s’est  ])resenté  une  commodité  d’un  courrier  extraordinaire 
([ui  veult  estre  à Paris  dans  sammedy  ou  dimanche,  à qui  j’ay  mieux 
aymé  la  bailler,  que  d’attendre  l’ordinaire  qui  n’y  arrivera  que  troys 
on  quattre  jours  plus  tard,  espérant  que  mon  frere  s’en  desrnelera 
prou  quelque  confusion  (|u’il  y ayt  et  la  fera  transcrire  par  Quentin  ou 
anltre.  .l’auray  soing  de  vous  envoyer  coppie  des  provisions,  lettres  de 
dispense  et  information  ensemble  des  lettres  de  cachet  et  du  registre 
aussy  bien  que  de  l’arrest  de  réception,  afin  qu’il  n’y  ayt  rien  à 
desire  r. 

Le  mal  est  que  tandis  que  je  m’amusoys  à cez  vétilles,  je  reservoys 
l’apres  disnée  à vostre  despesche,  et  elle  m’a  esté  toute  desrobée,  la 
nuict  m’ayant  surprins  avant  que  j’ay  peu  commancer,  de  sorte  que 
tant  s’en  fault  que  j’y  puisse  satisfaire,  au  contraire  je  ii’ay  pas  seule- 
ment le  temps  de  voir  les  lettres  de  Rome  qu’il  vous  a pieu  me  com- 
muniquer ne  de  bien  considérer  comme  elle  le  mérité  celle  de  M‘‘  de 
Tfiou  que  je  n’ay  veüe  qu’en  courant,  c’est  pourquoy  je  vous  supplie 
d’agreer  que  je  remette  au  prochain  de  vous  en  faire  la  restitution,  et 
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(Je  vous  respondre  plus  punctuellenieiiL  à voz  deux  lelües,  craigiiaul 
de  perdre  l’occasion  du  parteuienl  de  ce  courrier.  Je  n’ay  pas  inesme  peu 
lisre  les  lettres  de  M*'  de  Guibheville  non  plus  (pi’une  despesclie  du  car- 
dinal Bicliy  arrivée  pendant  mon  voyage  d’Arles  si  ce  n’est  (jue  pour 
voir  à peu  prez  en  gros  la  datte  et  la  conclusion  dont  je  vous  rendray 
meilleur  compte  Dieu  aydantla  semaine  [)rocliaine.  Bien  vous  puisje  dire 
à l’advance  que  je  tiendray  la  main  à ce  que  M*"  de  Guibbeville  soit 
considéré  selon  voz  intentions  si  je  puis  et  n’y  espargneray  rien.  Ce  que 
je  luy  avoys  faict  bailler  ne  meritoit  pas  d’entrer  en  ligne  de  compte, 
mais  puisque  vous  estes  si  scrupuleux,  vous  le  pourrez  s’il  vous  plaid 
retenir  pour  la  suitte  de  mon  petit  commerce  de  livres. 

Vous  remerciant  trez  bumblernent  du  soiiig  qu’avez  prins  de  re- 
mettre le  Theoplianes  à l’homme  de  Al*  Aubert,  et  luy  en  suis  bien 
obligé  à luy  mesmes.  Je  plains  grandement  cette  belle  Abbayie  de 
Gisteaux^  où  cez  impériaux  auront  ruiné  tant  de  belles  reliques  de  la 
piété  des  Ducs  de  Bourgoigne  dont  la  qualité  leur  a esté  si  à coeur 
depuis  l’alliance  de  l’beritiere  de  Bourgoigne.  La  haine  de  la  persone 
de  l’Abbé^  aura  bien  contribué  à ce  desordre®,  qui  ne  sera  que  trop 
vray  si  Dieu  n’y  a mis  la  main  à bon  essiaiit,  la  réputation  de  cez 
grandes  et  anciennes  maisons  attirant  les  voHeurs  bien  loing  de  leur 
routte,  pour  y aller  exercer  leurs  pilleries.  L’on  escrij)t  de  Lyon  que 
AL  de  Longueville  y arrivoit  au  secours  avec  la  noblesse  de  Normandie, 
que  AL  de  Caudale  y alloit  prendre  le  commandement  de  l’armée  du 
cardinal  son  frere,  qui  alloit  à Borne,  plus  d’un  an  y a,  mais  il  y a de 


Dans  la  commune  actuelle  de  Saint-iNi- 
colas,  aiTondissement  et  canton  de  Beaune, 
dé[)artement  de  la  Côte-d’Or. 

^ Cet  abbé  était  le  cardinal  Armand  de 
Richelieu,  en  faveur  duquel  avait  donné  sa 
démission,  l’année  précédente,  Pierre  Ni- 
velle, devenu  évêque  de  Luçon.  Voir  Gnllia 
Cjhrîstinna , t.  IV,  col.  loiô. 

* Nous  verrons  dans  une  des  lettres  sui- 
vantes que  la  nouvelle  de  tout  ce  désordre 


était  une  fausse  nouvelle.  On  admire  encore 
dans  l’église  de  rancienne  abbaye  de  Citeaux 
les  mausolées  des  premiers  ducs  de  Bour- 
gogne. Voir,  dans  le  fascicule  V des  Cotres- 
pondanls  de  Peiresc,  une  (fplaisante  histoire 
arrivée  à Citeaux  loisique  les  impériaux 
tenoient  ceste  Abbaie",  histoire  contée  par 
Saumaise  à Jacques  Dupuy,  le  17  décembre 
i636  (p.  105-106). 
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l’apparance  que  M*"  de  Longueville  n’aura  pas  voulu  se  souLzmettre  à 
son  Eminence  comm’  il  est  assez  mal  endurant.  Je  finis  donc  attendant 
de  suppléer  si  le  courrier  m’en  ])eult  donner  le  loisir,  et  demeure, 
Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  1 I novembre  i636. 

Je  viens  d’apprendre  de  Toullon  que  le  Baillif  de  Fourbin 
parloit  avec  5 galeres  pour  les  conduire  à l’armée  navale,  attendant 
que  M*"  le  General  peust  faire  partir  les  8 restantes  et  qu’un  courrier 
de  M*’  le  comte  de  Harcourt  estoit  venu  sommer  hier  mesmes  M''  le 
General  de  partir  avec  tout  ce  qu’il  pourroit,  et  qu’il  pensoit  partir 
aujourd’huy.  Il  y avoit  encore  i 2 navires  de  la  squadre  de  de 
Nantes  dans  le  port  de  Toulon  ou  aux  advenües.  Ce  xi  novembre  au 
soir 


CLXIX 


V MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À I‘ARIS. 


Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  7“*®  avec  tout  ce  qui  l’accompagnoit,  et  n’ay 
manqué  de  faire  une  despesche  au  cardinal  Bichi , au  Recteur  et  aultres, 
conforme  à peu  prez  à ce  qui  pouvoit  estre  de  voz  sentiments  en  y fai- 
sant tenir  les  lettres  de  AP  de  Guibbeville,  et  respondant  à celle  du 
sieur  de  Valerne  qui  estoit  venüe  quasi  en  mesme  temps,  dont  vous 
verrez  le  style,  et  en  son  temps  les  répliqués  à mes  dernieres,  estant 
marry  de  n’avoir  de  meilleur  moyen  de  vous  y servir  à souhaict,  mais 
je  vous  asseure  bien  que  je  n’y  espargneray  rien  de  ma  foible  industrie 


‘ Vol.  71  8,  fol.  3i  y. 
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et  en  espere  (aultant  que  faire  se  peult  d’une  si  mauvaise  affaire)  sinon 
tout  ce  que  vous  désireriez,  au  inoings  beaucoup  plus  qu’on  n’en  e\- 
torqueroit  de  tout  aultre  de  pareille  condition. 

Je  vous  renvoyé  les  lettres  de  Rome  avec  mille  remerciments  et  ex- 
cuses du  retardement  comme  aussy  de  celles  de  Dijon,  qui  nous  ont 
un  peu  consolé  par  la  levée  du  siégé  de  Jean  de  Laune*  qui  nous 
tenoit  en  grande  peine;  encores  n’en  sommes  nous  pas  trop  bien  r’as- 
seurez 

La  lettre  de  M''  de  Saumaise  est  véritablement  bien  déplorable  et 
me  tardera  d’ouyr  dire  que  son  passage  sur  le  navire  zelandoys  ayt 
esté  plus  heureux  que  le  précédant.  Tout  cela  m’augmente  bien  le  re- 
gret de  le  voir  aheurter  à cette  retraicte  en  Hollande,  appréhendant 
pour  la  foiblesse  de  sa  santé  dans  l’austérité  et  rigueur  du  froid  (pii  y 
régné,  aussy  bien  que  la  jalousie  et  envie  de  ceux  qui  peuvent  troubler 
son  repos  d’esprit,  qui  luy  seroit  plus  utile  que  toute  aultre  sorte  d’ad- 
vantages  domestiques. 

Je  ne  suis  pas  marry  que  le  libvre  du  P.  Kirclier  luy  soit  venu  si  à 
poincL,  pour  diminuer  un  si  grand  ennuy  que  le  sien,  en  la  conjonc- 
ture (pi’il  luy  est  tombé  en  main.  Je  ne  doubte  pas  qu’il  n’y  trouve 
grandement  à redire,  mais  je  croys  pourtant  qu’il  y trouvera  aussy 
quelque  chose  de  sonusaige  tost  ou  tard  , en  l’estude  qu’il  faict  de  cette 
ancienne  langue  Ægyptienne  ou  Cophte. 

Je  suis  bien  aise  qu’ayez  prins  quelqu’un  de  cez  beaux  libvres  d’El- 
zevir  et  vous  en  remercie  trez  humblement  (hi  peu  que  l’on  avoit 
baillé  de  ma  part  à M’’  de  Guibbeville  ne  meritoitpas  d’entrer  en  ligne 
de  compte  et  beaucoup  moings  d’en  faire  de  promesse,  et  ne  pouvoit 
pas  presser,  mais  il  est  si  genereux  qu’il  ne  veull  pas  demeurer  en  ar- 


‘ Aujourd’hui  Saint-Jean-de-Losne, chef- 
lieu  de  canton  de  l’arrondissement  de  Beaune 
(Côte-d’Or). 

® "Le siège  de  cette  bicoque t),  disent  les 
rédacteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates,  est 
honteusement  levé  (3  novembre)  par  la 


noud)reuse  année  des  impériaux.  Voir  les 
détails  très  abondants  fournis  sur  le  siège  de 
Saint-Jean-de-Losne  par  les  Mémoires  de 
lVIontglat(l.  I,  p.  137-189). 

On  trouvera  l’énumération  de  ces  livres 
dans  la  lettre  suivante. 
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l’erages  de  rien;  c’est  la  vérité  que  puisqu’il  luy  a pieu  le  vous  bailler, 
il  sera  bon  que  vous  le  reteniez  s’il  vous  plaict  par  devers  vous,  Mon- 
sieur, en  acquittement  du  prix  des  dicts  livres  d’Elzevir  et  aultres 
chosettes  qui  peuvent  survenir,  et  pour  les  quelles  aussy  bien  falloit  il 
que  je  vous  en  envoyasse. 

J’ay  eu  besoing  cez  jours  passez  du  Cedrenus^  et  Jo.  Curopalates^ 
sans  qu’il  s’en  soit  trouvé  aulcuu'en  cette  ville;  si  par  liazard  en 
quelque  inventaire  il  s’en  rencontroit  quebpie  exemplaire  à prix 
tollerable  quoyque  frippé,  je  seroys  bien  aise  de  m’en  assortir  et 
du  Zonare  grec  et  encores  plus  de  l’Almageste  de  Ptolemée  dont 
je  vous  avoys  aultres  foys  importuné.  Ce  sont  de  vieilles  éditions 
de  ditïicile  rencontre.  Excusez  moy  de  la  peine.  Nous  attendons  dans 
deux  ou  trois  jours  l’ordinaire  de  Rome,  où  l’on  escript  de  Lyon 
que  le  cardinal  de  Savoye  s’est  déclaré  partisan  d’Espagne  et  protecteur 
d’Allemagne  avec  5o  mille  escus  d’appoinctements.  Ces  gents  là  me 
tromperoient  bien  s’ils  faisoient  jamais  rien  de  net,  et  de  ce  que  tout 
les  gents  de  bien  et  de  valleur.  Je  suis  honteux  d’avoir  laissé  esgarer 
parmy  mes  papiers  vostre  derniere  lettre,  et  consequamment  de  me  voir 
hors  de  moyen  de  vous  y respondre  plus  punctuellement.  Mais  je  le 
suis  bien  davantage  du  soing  que  vous  continuez  de  prendre  de  noz 
interests  domestiques,  et  du  repos  d’esprit  dont  nous  avons  bien  plus 
de  besoing  que  de  contentions,  comme  vous  l’avez  trez  bien  recogneu, 
vous  rendant  trez  humbles  grâces  de  ce  que  vous  y daignez  contribuer, 
et  Monsieur  du  Puy  vostre  digne  frere,  estant  tousjours  à l’un  et  à 
l’aultre  du  meilleur  de  mon  cœur, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  i8  novembre  i636. 


‘ • Voir,  sur  la  Chronique  de  George  Ce- 
drenus,  le  tome  I,  p.  186. 

* Jean  Scylitzès,  surnommé  Curopalate 
(paire  qu’il  fut  gouverneur  du  palais),  a 


continué,  au  xi'  siècle,  Y Histoire  de  Tliéo- 
phanes , de  8 1 1 à 1 o5  7 , d’abord , et  ensuite 
à 1081.  Les  deux  chroniques  (Cedrenus  a 
audacieusement  copié  celle  da  Scylitzès) 
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Vous  avez  veu  le  résultat  de  ee  (|ui  s’est  laict  icy  à la  réception  de 
M''  le  premier  president  du  Ber  net,et  pourrez  voir  la  suitte  d’une  cere- 
monie on  il  se  trouva , dont  je  vouldroys  bien  (lue  vous  lissiez  passer  la 
copj)ie  à Bordeaux  au  j)rieur  de  Boumoules.  Je  vous  en  teray  transcrire 
ung  aultre  extraict  pour  le  prochain  ordinaire.  Si  vous  avez  rietj 
de  particulier  pour  de  pareilles  ceremonies,  j’en  verroys  volontiers  la 
coppie,  et  possible  (jne  M*'  de  Loinenie  ne  la  vei-ra  pas  mal  volontiers  U 


CLXX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT  SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Le  desregleinent  des  ordinaires  a commencé  de  cesser^  de  nostre 
costé  comme  du  vostre,  et  d’arriver  au  jour  assigné,  et  non  si  tard 
comme  les  précédants.  II  m’a  apporté  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
m’escrire  ou  l’aire  tenir  le  i 6 de  ce  moys  bien  conditionnées,  et  un  aultre 
courrier  extraordinaire  party  du  19“®  qui  s’estoit  chargé  du  Seldenus^ 
et  aultres  livrets  d’Elzevir,  et  jacté  de  vouloir  arriver  longtemps  avant 
que  l’ordinaire,  n’est  arrivé  que  d’hier,  mais  par  disgrâce,  il  a laissé  non 
seulement  mouiller  mais  uzer  et  deschirer  une  partie  de  cez  pauvres 
libvres,  dont  je  lus  un  peu  mortilié,  à laulte  d’avoir  enfermé  dans  les 
deux  exemplaires  de  Heinsius^  le  Seldenus  et  le  Virgile^  dans  les- 


l'iiront  publiées,  dix  années  après  la  mort 
(le  Peiresc,  avec  le  concours  de  son  ami 
Annibal  Fabrot,  dans  la  Byzantine  (Paris, 
ifrèy,  9 vol.  in-fol.). 

‘ Vol.  718,  loi.  393. 

^ Peiresc  par  inadvertance  a écrit  sesser, 
^ [onnnis  Seldeni  Mare  clausum  seu  de  do- 
iitiiiio  maris  libri  duo , 1 G3ü,  petit  in-i  9. 

“ Damelis  Heitusii  epistola,  efiia  disser- 
latioui  l).  Baliaci  ad  lleroden  injantici- 


dam  respoudelttr , etc.,  I.,eyde,  i63ü. 
in-8°. 

® P.  VirgUii  Maronis  Opéra , nunc  emen- 
daliora  (Ueyde,  i036,  petit  in- 19).  Voir 
les  ol>servations  de  M.  Alpb.  \\  illems 
Elzevier,  p.  111-119)  sur  celte  (Mition, 
dont  le  texte  a été  revu  par  Daniel  lleinsius 
et  (jui,  cbef-d’œnvre  d’élégance  typogra- 
phique, laisse  malheureusement  beaucoup 
à désirer  au  point  de  vue  de  la  corriH-tion. 
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quels  les  aultres  estoieiit  ployez,  dont  je  n’en  eusse  pas  plaint  Tun 
])uisqu’ils  estoient  doubles,  pour  la  garentie  des  aultres  qui  ne  l’estoient 
pas,  et  spécialement  de  la  carte  du  Virgile  qui  y a esté  attainte  bien 
avant.  Mais  mon  relieur  ne  lairra  pas  d’y  remedier  assez  bien  pour  s’en 
pouvoir  encore  servir.  Je  plains  bien  la  jjetitesse  du  caractère  de  ce 
Mare  clausum  que  j’auroys  bien  de  la  peine  à lisre  en  cette  forme,  et 
s’il  s’en  trouvoit  un  jour  un  exemplaire  de  l’édition  d’Angleterre  qui  ne 
peult  estreqn’en  bien  plus  grande  forme  b je  l’achepteroys  bien  de  bon 
coeur  pour  mon  usage,  et  en  ce  cas  je  feroys  passer  les  monts  à celuy  cy 
comme  l’un  des  exemplaires  du  Heinsius  ne  tardera  pas  de  faire  le 
voyage  Dieu  aydant.  Et  vous  rends  trez  humbles  grâces  du  soing  de  me 
faire  avoir  de  si  belles  et  curieuses  pièces  qui  font  un  si  grand  assorti- 
ment et  enricbissemejit  d’une  estude.  J’avoys  commancé  de  ranger  un 
peu  la  mienne  cez  jours  passez,  mais  on  ne  me  laisse  pas  le  temps 
d’achever  la  besoigne,  qui  me  seroit  d’un  grand  soulagement  et  à mes 
amys,  quand  ils  ont  affaire  de  mes  livres  ou  aultres  instructions.  J’ay 
veu  les  instructions  de  M*"  Ilolstenius  à M""  Elzevir  à qui  je  suis  bien 
redevable  de  la  communication  qu’il  m’en  a daigné  faire,  que  je  re- 
çois à bien  singulière  faveur,  ayant  prins  un  plaisir  nom  pareil  à voir 
l’estât  présent  des  estudes  du  sieur  Ilolstenius  et  le  desnombrement  de 
ce  qu’il  peult  donner  au  public,  ensemble  le  souvenir  et  l’estime  qu’il 
faicttousjours  de  ses  anciens  amys.  11  m’a  renvoyé  l’inventaire  des  libvres 
de  la  bibliothèque  du  fameux  Cardinal  d’Armagnac^,  lequel  j’ay  creu 
que  vous  ne  verriez  pas  mal  volontiers,  où  vous  trouverez  qu’il  n’y  a 
rien  de  l’Histoire  de  Procope.  Bien  est-il  vray  qu’il  y a encore  quelques 
volumes  grecs  mss.  non  inventoriez,  dont  le  secrétaire  de  M‘ l’Evesque 
de  Rbodez  m’avoit  fort  solennellement  promis  de  faire  un  desnombre- 
ment et  M*  l’Evesque  s’y  estoit  encores  engagé  de  parole,  mais  je  n’en  ay 
encorespeu  obtenir  aulcun  effect.  Ce  secrétaire  est  fort  galant  homme, 
et  est  filz  d’un  advocat  en  vostre  parlement,  qui  se  tient  en  la  rüe 

' Loadres,  i636,  in-8°.  — ^ R a été  question  plus  haut  du  cardinal  d’ Armagnac,  à 
propos  du  catalogue  de  sa  bibliothèque. 


AUX  K U K K ES  l)UI>UV. 


11030] 


009 


de  Bievie,  noniiiié  M‘‘  Hudoii;  si  le  pere  avoit  le  crédit  (jui  luy  doibt  com- 
peter  sur  son  filz,  il  le  pourroit  bien  astreindre  à cette  petite  courvée 
pour  le  bien  du  public;  ce  fdz  va  par  l’oys  en  cour,  et  si  vous  le  pou- 
viez une  Toys  relancer  il  ne  sçauroit  se  desdire  qu’il  ne  vous  rendist  en 
cela  et  à M"'  Grotius  le  service  qui  s’en  pourroit  tirer  s’il  y a rien  de 
cet  autheur  dans  les  livres  non  inventoriez  où  je  ferrois  taire  la  pcr- 
<|uisition  du  Denys  Byzantin  principalement  ])our  i’arnour  de  M''  Holste- 
nius.  Croyant  que  le  cardinal  d’Armagnac  en  eust  recueilly  la  suc- 
cession comme  des  aultres  livres  de  Petrus  GilliusU  Mais  je  n’en  ay  peu 
estre  esclaircy  quelque  instance  que  j’etj  aye  taicte.  Il  fauldra  voir  de 
la  renouveller.  Cependant  vous  m’obligerez  bien  aux  occasions  d’asseu- 
ler  M*'  Grottius  de  ma  continuée  devolion  à son  service,  et  que  je 
suis  attendant  en  grande  impatiance  s’il  se  pourra  rien  avoir  de  ce  qu’il 
desiroit  du  Porphyre,  dont  je  n’ay  pas  encor  esté  bien  résolu,  le  vo- 
lume ex  professo  ne  s’estant  pas  encore  trouvé,  ains  seulement  des 
passages  alléguez  par  aultres  aulteurs.  Mais  un  gentilhomme  de  mes 
amys  qui  doibt  passer  sur  les  lieux  m’a  promis  un  peu  de  perquisition 
])lus  espresse  pour  cela. 

Si  M''  Elzevir  est  encores  là,  vous  le  |)ourrez  bien  asseurer  aussy  de 
ma  part  que  je  n’espargneray  rien  de  mon  industrie  et  foible  credicl 
pour  son  service  non  seulement  au  Procope,  mais  en  toute  aultre  chose 
de  son  goust  et  de  son  interest,  et  escripray  de  touts  costés  pour  cet 
etîect,  jusques  au  fonds  du  Levant  si  je  pense  y |)Ouvoir  rien  trouver 
de  ce  qu’il  désirera  de  moy  et  de  mes  amys. 

Pour  le  livre  d’Henoch,  je  n’en  seray  pas  plus  chiche  que  des  aultres 
et  à M*^  de  Saumaise  et  aux  aultres  gents  de  lettres  qui  en  vouldront 
avder  le  public.  Mais  comme  je  n’avoys  pas  sceu  que  M*^  de  Saumaise 
eusse  faict  d’estude  particulière  en  la  langue  Ætbiopique,  dez  que  je 


‘ Pierre  Gilles,  né  h AIbi  en  1690, 
mourut  à Rome  en  1 555.  Voir  sur  cet  érudit , 
(jui  fut  le  précepteur  et  qui  resta  l’ami  du 
cardinal  d’Armagnac,  \' Introduction  aux 
Lettres  inédites  de  ce  prélat  (Bordeaux, 
111. 


187/1,  in-8°,  p.  6).  De  nombreuses  réfé- 
rences sont  groupées  en  cette  page.  Pierre 
Gilles  mériterait  d’être  l’objet  d’une  sérieuse 
monographie. 
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commançay  à concevoir  quelf]uc  esperance  d’obtenir  ce  livre  j’en  don- 
nay  advis  an  R.  P.  Gilles  de  Losches  qui  y a faict  une  estude  particu- 
lière de  sept  ans  durant  son  sesjour  au  Levant,  et  le  conjuray  de 
mettre  au  net  la  grammaire  qu’il  avoit  dressée  de  cette  langue,  et  de 
se  charger  de  la  version  de  cette  piece  aussy  tost  que  nous  la  pourrions 
avoir,  à quoy  il  m’engagea  sa  parolle  fort  solemnellement  et  à cette 
lieiire  je  l’ay  adverty  de  l’arrivée  du  livre,  pour  suyvre  les  ordres  qu’il 
nous  en  donnera,  et  en  attends  la  responce  au  premier  jour.  Il  est 
maintenant  gardien  du  couvent  des  Gappucinsde  Bourges  et  noz  lettres 
vont  par  Paris  pour  aller  plus  seurement.  Il  avoit  quasi  achevé  de 
mettre  au  net  sa  grammaire  plus  de  8 ou  i o moys  y a.  Au  reste  nous 
avons  eu  advis  de  Lyon  que  le  Cardinal  leur  Archevesque  y estoit 
attendu  dans  la  sepmaine  présente  au  plus  tard;  je  pense  que  quand 
mesmes  il  dehvra  passer  oultre  à Cologne,  que  ce  destour  luy  sera 
fort  salutaire  et  d’un  grand  soulagement  parce  que  par  les  frontières 
d’Allemagne,  on  dict  qu’il  ne  se  trouve  pas  seulement  du  pain,  ne  des 
toicts  pour  estre  à couvert  de  l’injure  du  temps  lanuict,  tant  les  rüines 
ont  esté  grandes,  et  les  païs  despeuplez.  11  luy  sera  bien  plus  commode 
d’aller  par  mer  ou  par  les  frontières  d’entre  la  Lorraine  et  les  Pais  Bas 
où  il  pourra  prendre  la  riviere  du  Rhin  plus  commodément  pour  luy 
et  pour  sa  suitte,  ce  que  je  desire  bien  pour  le  soulagement  de  M''  du 
Puy,  à qui  les  forces  redoubleront  en  une  si  digne  occasion  Dieu  aydant, 
qui  ne  luy  laisra  pas  le  loisir  d’estre  malade,  et  avec  cez  vœux  je  fini- 
lay  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  âô  novembre  i636. 


11  fault  loüer  Dieu  de  la  fasclieuse  maladie  de  M*"  de  Bonneval  puis 
(ju’il  est  hors  de  danger  et  esperer  qu’il  n’en  vauldra  pas  inoings  nom 
plus  que  M*"  de  Thou  son  frere.  Je  suis  trop  obligé  à M‘  Bouillaud  de 
sa  patiance  et  compassion  à mes  foiblesses. 


Gll 
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M'’  Roubichon  trouveroit  incontinant  l’oidonnancc  du  roy  Pliili[)])e 
ie  Bel  donnt*e  à Montargis  l’aii  i 3 1 1 pour  les  mormoyes  ou  quelque 
greffier  du  Ghastellet  où  j’ay  veu  un  vieux  lihvre  rouge  de  Basane 
contenant  cette  ordonnance  là  ce  me  semble  avec  plusieurs  aullres  du 
temps  bien  importantes.  M'‘  du  Gliesne  le  pourroit  bien  avoir  veu.  Ge 
fut  ce  pauvre  Poullain  qui  m’y  mena  un  jour.  Il  en  a voit  faict  une 
coppie  tout  au  long  quasi  de  tout  le  registre  : M*"  le  |)residant  Lusson 
des  monnoyes  aura  recueilly  tout  cela  à son  decez,  j’en  reverroys  bien 
volontiers  une  coppie.  Et  possible  la  retrouveray  je,  si  je  puis  achever 
de  ranger  ihes  papiers. 

M*"  Gassend  a enfin  prins  resolution  de  poursuyvre  son  grand  des- 
sein de  la  philosophie  ancienne  plus  illustre,  et  a recommancé  d’y  tra- 
vailler à bon  essiant.  Mais  il  a grande  faulte  de  cez  commentateurs 
Grecs  d’Aristote  dont  persone  n’a  l’assortiment  de  par  deçà.  Si  quelque 
galant  homme  nous  vouloit  faire  la  faveur  de  les  nous  prester  pour  5 
ou  6 moys,  le  tout  leur  seroit  fort  fidèlement  rendu,  et  oultre  l’obli- 
gation particulière  d’un  si  digne  personnage,  et  celle  que  j’y  prendroys 
de  ma  part  quoy  qu’inconsiderable,  le  public  y auroit  bien  de  l’ad- 
vantage  et  de  l’obligation  consequament , et  au  dict  cas  il  en  faul- 
droit  faire  un  coffre  bien  emballé,  et  le  faire  adresser  à Lyon  à M''  de 
Bossy  qui  me  le  feroit  fidèlement  tenir  et  j’en  respondray;  si  le  pauvre 
feu  M*"  Pacius  eust  encor  esté  en  vie,  il  ne  m’eust  pas  refusé  son  assor- 
timent qui  estoit  des  plus  accomplys,  mais  ses  enfants  se  les  sont  des- 
robez  l’un  à l’aultre.  Si  je  sçavoys  que  M'  de  Gordes  les  eut,  je  l’en 
prieroys,  et  au  pix  aller  je  ne  sçay  sij’oseroys  prier  de  Tliou  de  ne 
pas  espargner  le  sien  à faulte  d’aultres.  Il  passa  l’aultre  jour  icy  un 
docteur  de  Sorbonne  revenant  d’Italie  qui  me  dict  y en  avoir  achepté 
la  plus  part  à Venise.  Si  M*"  Gassend  m’eust  lors  laissé  cognoistre  son 
inclination,  je  croys  que  ce  bon  docteur  nous  les  auroit  volontiers 
laissez  en  passant.  J’avoys  négligé  de  les  faire  venir  de  Venise  dont  je 
me  repents  bien  à presant,  et  fauldra  voir  en  toute  façon  que  le  travail 
de  ce  vrav  philosophe  n’en  soit  pas  retardé  à faulte  de  cela  si  taire  se 
peult. 
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L’ordinaire  de  Home  vient  de  m’apporter  afforce  lettres  cpie  je  ne 
sçauroys  lisre  sans  perdre  l’occasion  du  courrier  de  Paris;  il  y a des 
advis  de  Milan  que  je  n’ay  pas  veus,  et  qui  n’en  vallent  possible  pas 
la  peine,  mais  pour  ne  l’aillir  je  vous  envoyé  le  tout.  H y a des  vers 
Grecs  pour  la  mémoire  du  sieur  Schikard,  de  la  façon  du  sieur  Dorma- 
lius  (jue  M*'  Sanmaise  compare  aux  meilleurs  poetes  Grecs  des  anciens, 
mais  je  n’ay  pas  du  temps  pour  escrire  à M‘'  Deodati,  pour  les  accom- 
pagner avec  d’aultres  Latins,  M*’  Holstenius  ayant  prins  dellay  jusques 
au  moys  suyvant  j)our  se  contenter.  J’escripts  à M*‘  de  Guibbeville,  et 
n’ay  pas  encor  responce  concernant  sa  despesche  et  la  mienne  derniere , 
bien  que  M""  le  cardinal  Bichi  m’en  aye  accusé  la  réception  L 


CLXXl 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Noz  espérances  pour  l’attaque  des  isles  sont  bien  r’allenties  depuis 
le  dernier  ordinaire.  11  y est  survenu  quelque  mal  entendu  ou  different 
entre  aulcuns  des  chefs,  qui  n’a  pas  aydé  à accélérer  l’execution  de 
cez  desseins  à nostre  gi-and  regret.  M*"  le  premier  présidant  du  Bernet, 
qui  s’y  estoit  acheminé  pour  les  aller  visitter,  s’y  est  rencontré  tout  à 
poinct  pour  estre  l’entremetteur  si  non  d’un  accommodement,  au 
rnoings  d’une  espece  de  surceance  des  réciproques  prétentions,  sans 
l'etardation  du  commerce  entre  eulx  tel  qu’il  peult  estre  necessaire, 
pour  suyvre  la  poincte  des  mesmes  desseins  qu’on  avoit  eus  pour  la 
dicte  attaque,  dont  les  ouvertures  et  expédiants  ont  esté  receus  de  part 
et  d’aultre,  à ce  qu’on  nous  a voulu  asseurer,  et  que  M*"  du  Bernet 
faisoit  estât  de  partir  dimanche  pour  s’en  revenir,  auquel  cas  nous  le 
pourrons  avoir  icy  demain  Dieu  aydant,  ou  au  plus  tard  le  jour 
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suyvanl.  Mais  les  bruicts  qui  avoieiit  couru  des  aultres  plus  grandes 
all'aires  de  la  cour  nous  avoient  bien  mis  en  plus  grande  peine;  l’on 
nous  a un  peu  consolez  par  des  asseurances  nouvellement  arrivées,  ((ue 
cez  princes  n’ont  poinct  passé  plus  oultre  que  Bloys\  d’où  ils  avoient 
escript  au  Roy  des  lettres  bien  modestes  et  bien  humbles,  avec  des 
protestations  de  leur  obéissance  enliere. 

Nous  avons  à ce  malin  faict  chanter  le  Te  Deum  de  la  reprinse  de 
(Serbie,  et  avons  prié  Dieu  de  bien  bon  coeur,  à ce  qu’il  pleut  à Sa 
dicte  Majesté  inspirer  un  esprit  de  paix  et  de  concorde  à un  cliascun, 
dont  ce  Royaulme  a si  grand  besoing,  dans  une  conjoncture  de  si 
grandes  et  urgentes  nécessitez  partout.  Messieurs  des  Contes  ont  désiré 
de  s’y  trouver  bien  qu’ils  n’en  eussent  j)as  receu  de  lettre  du  Roy,  et 
l’ayant  faict  proposer  à ceux  du  Parlement,  il  leur  a esté  respondu  que 
s’ils  y vouloient  venir,  ils  n’y  Irouveroient  pas  leurs  places  occupées. 
Et  de  faict  ils  y sont  venus.  M""  l’Archevesque  s’y  est  aussy  trouvé  en 
chappe  violette  dans  son  siégé  Pontifical  au  dessus  du  Parlement. 

Le  temps  estoit  aujourd’hui  si  serain  et  si  doulx  quoy  que  un  peu 
froid  et  consequament  si  propre  à passer  la  mer  pour  l’attaque  des 
Isles,  que  nous  aurons  bien  du  regret  si  les  choses  ne  s’v  sont  trouvées 
bien  disposées  pour  la  satisfaction  d’un  chascun. 

Je  vous  remercie  Irez  liumblement  de  toutes  ces  cuiieuses  lelties 
dont  il  vous  a pieu  me  faire  part,  que  je  n’ay  communiquées  à.persone, 
sçaicbant  bien  ([ue  ceux  cjui  les  escrivent  ne  prennent  pas  de  plaisir 
d’estre  alléguez,  et  moy  encores  moings,et  le  vray  moyen  de  ne  l’estre 
poinct,  est  de  ne  pas  dire  chose  qui  puisse  estre  redicle  ou  qui  mérité 
d’alleguer  son  aullieur.  Je  n’ay  pas  de  responce  de  l’alfaire  de  M"  de 
Guibbevillc,  ce  que  je  prens  à bon  augure,  et  pense  que  plus  ils  y dor- 
miront dessus,  tant  mieux  feront  ils  pour  les  uns  et  pour  les  aultres; 
je  feray  la  guerre  ù l’oeuil.  Aujourd’buy  le  sieur  Scarlati,  secrétaire  du 
cardinal  Bichi,  a escri])t  à celuy  ([ue  j’y  avoys  envoyé  ])endaiit  la  deb- 

‘ Il  s’ajjil  dft  Gaston  d’Orlëans  et  dn  la  vie  dti  cardinal  de  Hichelieii.  I.e  complût 
comte  de  Soissons  qni,  pendant  le  siège  de  ayant  été  éventé,  Monsieur  s’eiilnil  à Blois 
Corbie,  avaient  favorisé  un  complot  contre  et  le  comte  de  Soissons  à Sedan. 
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lention  ou  arresteiiient  de  M''  vostre  neveu,  et  luy  parle  de  toute  aultre 
chose  que  celle  là. 

Jay  esté  bien  aise  d’apprendre  par  vous,  Monsieur,  que  l’Abbayie  de 
Cistaux  ayt  esté  quitte  pour  la  peur  de  l’embrasement  et  pillage  qu’on 
en  avoit  publié,  et  moyennant  une  si  petite  rançon,  et  l’ay  pas  esté 
gueres  moings  de  l’asseurance  que  vous  m’avez  donnée  de  la  faulceté 
du  bruict  de  la  surprinse  de  Monstreuil  qu’on  avoit  voulu  soubstenir. 

Il  n’y  a pas  dans  vostre  derniere  lettre  du  21  d’aultres  chefs  où  il 
puisse  escheoir  de  responce  formelle;  c’est  pourquoy  je  finiray  avec 
vpstre  permission,  demeurant  de  tout  mon  coeur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix.  ce  9 décembre  i636. 


J’escripvis  l’aultre  jour  à M"  de  Sauniaise  en  responce  d’une  partie 
de  sa  grande  lettre,  et  par  mesme  moyen  j’escripvis  encor  un  mol  au 
sieur  Elichman'  de  la  part  de  qui  il  m’avoit  apporté  cez  fastes  danoys 
comme  aussy  àM‘‘Golius,  pour  luy  faire  part  des  nouvelles  de  son  frere. 
.le  vous  supplie  de  luy  faire  tenir  ma  despesche,  ayant  laissé  l’enve- 
loppe à cachet  voilant,  au  cas  que  vous  y veuilliez  voir  en  passant  de 
mes  foihles  imaginations  et  chimères. 

Je  vous  recommande  aussy  le  pacquet  de  M’’  Deodati  '^. 


' Voir  sur  Elichman  (Jean),  né  en  Silésie, 
médecin  à Leyde  où  il  se  maria  en  i638 
p|  où  il  mourut  en  1639,  le  Dictionnaire 
cntique  de  Bayle,  le  fascicule  V des  Coires- 


pondants  de  Peiresc,  Claude  de  Saumaise 
(p.  34),  etc. 

^ Vol.  718,  fol.  397. 
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CLXXII 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PUV  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

La  vostre  du  28"*"  du  passé  nous  a touts  consolez,  en  nous  diminua tit 
les  appréhensions  (jue  nous  avions  de  nouveaux  mescontenternenls 
tesmoignez  par  la  retraicte  de  eez  princes  si  à contre  temps.  Je  piâe  à 
Dieu  qu’il  n’y  ayt  poinct  de  mauvaises  suittes,  et  verray  bien  volontieiü 
la  coppie  de  la  lettre  promise  pour  eu  pouvoir  mieux  juger.  Nostre 
attaque  des  Isles  est  mesliuy  esclioüée  selon  les  apparances  humaines, 
puisqu’on  dict  qu’il  y fault  un  temps  fort  calme  pour  pouvoir  y faire 
aborder  les  Bettes*  ou  Pinaces  chargées  de  milice,  dont  il  s’en  perdit 
l’aultre  jour  une  quasi  au  port  par  un  temps  non  trop  orageux  oultre 
(jue  le  mal  entendu  d’entre  noz  chefs  n’est  pas  bien  r’adjusté,  ne 
s’estants  pas  reveus  depuis  leurs  tlernieres  prinses.  Dieu  n’a  pas  encore 
achevé  de  nous  chastier.  La  derniere  assignation  pour  l’attaque  avoit 
esté  prinse  à samedy,  mais  le  temps  fut  grandement  contraire,  et  le 
dimanche  n’estoit  pas  encores  trop  favorable,  non  plus  qu’hier;  à ce 
matin  le  temps  sembloit  estre  à souhaict,  mais  il  s’est  encore  gasté 
depuis  midy;  cependant  la  noblesse  se  consume  et  se  desespere  et  a 
demandé  plusieurs  foys  son  congé  qu’il  luy  fauldra  eidin  octioyer 
veuille  t’on  ou  non  tost  ou  tard.  On  nous  avoit  allarmez  de  l’arrivée  de 
XIX  galbons  de  l’ennemy  cà  nostre  embouscheure  du  Rhosne  nommée  le 
Tampan,  qui  estoit  le  MERAPINVM  des  Anciens.  Mais  il  s’est  trouvé 
qu’il  y en  a eu  équivoque  sur  ce  que  le  Rhosne  en  Provençal  a nom 
le  ROSE  et  les  navires  sont  actuellement  encores  en  Catalogne  en  un 
])oi“t  nommé  ROSE  -. 

‘ Mot  provençal  écrit  belo  dans  les  (/t’c-  ^ Hosas  ou  Roses,  anciennement  Mbodu , 

tionnaires  de  Gabriel  .Azaïs  et  de  Frédéric  ville  forte  d'Espagne,  dans  la  Catalogne,  au 

Mistral.  Les  deux  philologues  traduisent  le  pied  des  Pyrénées,  à 70  kilomètres  de  Gi- 

mot  par  bateau,  barque. 
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Je  regrette  bien  riiulisposilion  de  M*'  Bignon  et  prie  à Dieu  de  luy 
donner  le  centuple  de  tonte  la  santé  que  je  pourroys  souhaicter  pour 
moy  mesmes.  Ce  que  vous  me  dictes  de  l’ouverture  faicte  par  M*’  Talion 
et  de  la  Mercuriale  par  M*’  le  Procureur  general  me  faict  souvenir  de  vous 
supplier  de  nous  en  faire  avoir  extraie!  derune  s’il  est  possible  de  celle 
dudict  sieur  Bignon  et  de  la  derniere  de  M’’  le  Procureur  general  pour 
voir  à quoy  en  est  reduict  l’usaige  présent  de  ce  parlement  là.  Jepensois 
pouvoir  escrire  un  mot  à M*’  Saumaise  en  responce  de  sa  derniere, 
mais,.nn  gentilhomme  de  la  suitte  de  Ms‘  le  Cardinal  de  Lyon  vient  de 
me  surprendre  et  desrobber  une  bonne  heure  de  temps  qui  m’oste  le 
moyen  d’achever  ma  despesclic  que  bien  precipitament.  Il  a esté  du 
voyage  de  Son  Eminence  de  Borne  à Venize  et  jusques  à Padoüe  où 
il  eut  commandement  de  s’en  venir  par  Bologne  et  Ligoiirne.  Et  m’en 
a racconté  de  quoy  faire  un  libvre  plus  gros  que  ritinéraire  de  M?''  le 
Prince.  Son  Eminence  a tousjours  esté  incognito  chez  M*'  de  la  Tbuille- 
rie  ^ qui  l’a  regalée  à la  Royale,  sans  que  la  Republique  ait  voulu 
sçavoir  sa  venue,  ne  faict  aultre  démonstration  que  d’envoyer  de  grands 
raffraischissements  à M*’  de  la  Tbuillerie,  sur  ce  qu’elle  avoit  sceu 
qu’il  avoit  de  Irez  dignes  hostes  François  chez  luy.  On  luy  a faict  voir 
toutes  choses  jusques  Alla  guerra  de  pugni  Ira  INicoIolti  e Gastellani^, 
sur  un  pont  où  il  se  donne  des  assaults  non  pareils  quasi  toutes  les 
semaines,  l’im  et  l’aultre  party  ayant  un  Noble  vénitien  pour  protecteur. 
Son  Eminence  passa  si  bien  incogneüe  qu’à  Ferrare  on  luy  refusa  la 
porte  à faulte  de  Billette  de  santé  et  quand  il  fut  à Francolin  pour 
s’embarquer  sur  le  Po  il  envoya  faire  ses  excuses  aux  cardinaux  Légat 
el  Magalotti'^,  lesquels  luy  envoyèrent  des  régalés^  pour  son  embarque- 


‘ l/ambassadeur  de  France  à Venise.  ' 

^ Jusques  à la  guerre  à coups  de  poings 
de  Nicolotti  et  de  Castellani. 

^ Sorte  de  passeport,  de  permis  de  cir- 
culation délivré  à ceux  que,  après  examen 
médical,  l’on  déclarait  non  atteints  de  ma- 
ladies contagieuses. 

'*  Laurent  Magalotti,  évêque  de  Fer- 


rare,  cardinal  en  1626,  mort  en  1687. 

* Littré  constate  que  Molière  écrit  d’ha- 
bitude régal,  ajoutant  rrce  qui  est  contraire  à 
l’usage».  Mais  ne  trouverait-on  pas  d’autres 
exemples  encore  que  celui  de  Peiresc  qui 
prouveraient  que  régale  n’a  pas  été  autant 
hors  d’usage  que  l’a  cru  l’auteur  du  Diclioih 
mire  de  la  langue  française  ? 
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ment.  Jamais  Son  Eminence  ne  jouyl  d’nne  telle  félicité  que  de  se 
voir  par  toute  la  ville  de  Venize  vestu  de  noir  avec  une  petite  casaque 
noire  accompagné  du  s''  Eenoise,  run  de  ses  aulniosniers,  rencontrant 
ceux  de  son  train  par  les  églises  et  partout  sans  estre  sallüéde  pei'sone, 
et  allant  jusques  au  marché  voir  les  nobles  vénitiens  achepter  pour 
2 doubles  d’berbes,  et  les  mettre  dans  leur  Manega  go  me  (.sic)  sans 
valet.  11  prenoit  la  routle  de  Vicenze^  Verone^,  Bresse^  et  la  Valteline 
d’où  M*’  Lanyer  escripvoit  à XE  de  Sabran*  du  lo™''  qu’il  l’attendoit  à 
Coira  ^ dans  ù jours,  il  ne  croid  pas  qu’il  passe  en  France  et  de  Lyon 
l’on  n’en  mande  rien  par  le  dernier  ordinaire.  Il  m’a  a])porlé  un  pacquet 
de  lettres  de  Genes  avec  lequel  j’ay  eu  les  advis  courants  de  Rome  et  aul- 
tres  qu  ils  disent  estre  veritieri,  et  estimez  plus  que  le  commun,  mais  je 
n’en  sçaurois  lisre  un  feuillet  avant  le  parlement  de  l’ordinaire  et  je 
ne  veux  pas  perdre  l’occasion  de  les  vous  envoyer  présentement,  j’ay 
peur  que  vous  n’y  trouviez  rien  qui  responde  à l’expectation.  Que  s’il  y 
avoit  rien  qui  en  vallust  la  peine,  IVE  du  Puy  le  pourroit  faire  voir  in 
passu  à le  Ghancellier  à qui  j’escripts  en  remerciinent  de  la  bonne 
volonté  et  des  signalez  effects  de  sa  continuée  protection,  dont  je  suis 
absolument  redevable  principalement  àM'^  du  Puy  et  à vous.  Monsieur, 
qui  ne  cessez  de  m’y  rendre  voz  bons  ollices,  dont  je  ne  vous  sçaurois 
assez  dignement  remercier.  Cez  Messieurs  de  Genes  incistent  tousjours 
à la  coppie  promise  de  ce  registre  de  Millan  de  M"  Saumaise.  11  faull 
bien  qu’il  y employé  son  crédit  en  quelque  façon;  ils  demandent  un 
exemplaire  de  ce  discours  latin  des  affaires  d’Allemagne  d’Asterius*'  qu’il 
fauldra  s’il  vous  plaict,  Monsieur,  que  vous  me  fassiez  encor  envoyer  par 
la  première  commodité  s’il  s’en  trouve.  Ils  disent  qu’il  y a un  nouveau 
libvre  di  Spagna  in  i 2 de  grande  importance,  intitulé  Diffesa  di  Spagna, 


' Vicence,  en  italien  Viceuza,  esta  y 5 ki- 
lomètres ouest  de  Venise. 

^ Sur  l’Adige,  à io8  kilomètres  ouest  de 
Venise. 

^ Brescia,  à 8o  kilomètres  nord-est  de 
Milan. 

III. 


‘ L’ambassadeur  de  France  à Gênes. 

^ Coire,  en  Suisse , chef-lieu  du  canton  des 
Grisons,  a r\à  kilomètres  sud-est  de  Zurich. 

'*  Deploratio  pacis  germanicæ  sive  dis- 
serlatio  de  pace  Pragensi.  Aulhore  Justo  /Is- 
terio,  etc.,  pièce  déjà  mentionnée. 
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mais  ils  ne  l’avoient  ozé  envoyer,  dont  je  ne  suis  quasi  pas  marry,  cez 
choses  là  estant  quelques  foys  si  jalouses  qu’il  vault  mieux  les  ippiorer 
que  de  les  sçavoir.  Je  finis  donques  à regret  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeissanl  serviteur, 
i)E  Peiresc. 

A Aix,  ce  IX  décembre  i636‘. 


CLXXKI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  bien  peu  de  temps  à respondre  à vostre  despesche  du  5““'  avec 
laquelle  j’ay  receu  la  relation  de  M*'  de  Lomenie  que  je  vous  renvoyé 
avec  mes  humbles  remerciments,  avec  la  lettre  de  M*"  Saulmaise,  à 
qui  je  faicts  responce  à la  derniere  qu’il  vous  avoit  pieu  m’envoyer 
l’aultre  jour  de  sa  part,  et  ay  laissé  ma  lettre  ouverte,  à celle  fin  que 
vous  puissiez  voir  la  continuation  de  mes  badineries,  et  l’eschantillon 
(jueje  lui  envoyé  du  premier  feuillet  du  libvre  d’Henoch,  que  je  vous 
supplie  faire  voir  aussy  à Luillier,  si  faire  se  peult  sans  perdre  la 
commodité  de  faire  tenir  le  tout  à M""  de  Saumaise  qui  sera  possible 
encores  à Dieppe  assez  de  temps  pour  y recepvoir  cette  despesche  et 
d’aultres.  Ce  que  je  luy  mande  pourra  servir  de  responce  à quelques 
chefs  de  vostre  lettre.  Et  par  mesme  moyen  d’excuse  et  de  descharge 
pour  moy  s’il  vous  plaict,  si  je  ne  m’acquitte  mieux  de  mon  debvoir  en 
vostre  endroict  à ce  coup  que  je  ne  sçauroys  non  plus  escrire  à M*"  de 
Guibbeville  à mon  grand  regret,  mais  ce  sera  par  le  prochain  Dieu 
aydant.  Cependant  il  m’excusera  s’il  luy  plaict  comme  vous.  Monsieur, 
vous  suppliant  de  l’en  prier  et  de  pardonner  vous  mesmes  la  trop 


Vol.  718,  loi.  338. 
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grande  liberté,  pour  ne  dire  l’efîronlerio  que  j’avoys  eüe  de  vous 
requérir  d’une  si  importune  grâce  que  celle  de  la  communication 
des  interprétés  Grecs  d’Aristote  à M*’  Gassend  et  sans  son  sceu, 
estant  bien  marry  que  M*"  de  Cordes  ne  les  ayt,  et  d’en  avoir  aultres- 
foys  desparty  à leu  M^’’  du  Vaii‘  une  bonne  ])artie  qui  eusse  bien  peu 
servir  en  cette  occasion , ne  sçaicliant  s’il  s’en  ])resentera  de  longtem])s 
d’aultre  plus  lavorable  pour  le  public,  ne  pour  laquelle  un  exemplaire 
de  tels  livres  tust  mieux  employé,  voire  sacrifié,  quand  il  ne  se  pour- 
roit  saulver,  ce  qui  n’est  pas  tant  à craindi’e.  J’ay  escript  à Padoüe  et 
à Venize  pour  voir  sy  on  en  trouvera,  et  si  M"  de  Thoulouse  les  a,  pos- 
sible ne  les  plaindra  t’il  pas  en  une  si  praignante^  occurrance.  Si  feu 

de  Lisieux  vivoit  il  ne  les  auroit  pas  refusez^,  quelque  répugnance 
qu’il  eust  sceu  avoir  à semblables  offices,  je  m’asseure,  puisque 
grâces  à Dieu  il  n’y  a pas  maintenant  de  danger  sur  les  chemins  que 
de  l’injure  du  temps,  qui  pourroit  intéresser  la  relieure,  non  sans  re- 
mede  quelquefoys. 

Ce  que  vous  dictes  de  la  vanité  de  l’estude  aux  langues  orientales 
n’est  que  trop  véritable  quand  ell’  est  trop  superficielle,  mais  quand 
on  s’y  enfonce  comm’  il  faull,  il  s’y  trouve  de  (juoy  payer  sa  peine. 
J’advoüe  qu’il  y a bien  des  faultes  et  des  besveües  dans  le  Géographe 
Arabe,  mais  oultre  qu’il  y a des  notices  qui  ne  se  peuvent  avoir  d’ailleurs, 
il  me  semble  qu’il  se  peult  tirer  des  faultes  mesmes  qui  y sont,  et  des 
plus  lourdes,  le  mesme  fruict  et  le  mesme  plaisir  que  nous  pouvons 
avoir  quand  nous  considérons  combien  estoit  petite  la  portion  du  monde 
habitable  qui  estoit  cogneüe  aux  premiers  temps,  et  depuis  d’en  voir 
le  progrez  de  siecle  en  siecle  et  combien  se  mesuroit  la  cognoisçance 
qui  s’en  pou  voit  prendre,  et  la  mesme  chose  eschoit  à considérer 
les  opinions  dont  se  payoient  encores  lors  les  peuples  de  l’Afrique 
méridienne,  et  dont  ils  ne  sont  possible  pas  à cette  heure  guere  plus 
sçavants.  Pour  moy  je  n’y  trouve  pas  moings  de  plaisir  qu’à  examiner  la 

' Pressante.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette  et  héritier  de  Guillaume  du  Vair,  et  sou 

expression  dans  le  tome  I,  p.  48o.  successeur  sur  te  siège  de  Lisieux  (1622- 

- Il  s’agit  de  Guillaume  Alleaume,  neveu  i634). 
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diR'erance  des  maximes  de  cez  anciens  ])liilosophes  qui  prenoient  de  si 
diverses  rouîtes  pour  arriver  à la  cognoisçance  de  la  nature  et  de  si 
divers  biaiz  et  raisonnements  pour  appuyer  leurs  conceptions  et  conjec- 
tures. Enfin,  de  l’humeur  dont  je  suis  qui  n’est  pas  tant  attachée  à la 
perdrix  que  le  hoeuf  et  le  moutton  ne  puisse  suffire  à me  rassasier,  je 
trouve  partout  de  quoy  glaner  et  proftitter  (juelque  chosette  quoy 
qu’elles  ne  soient  toutes  du  plus  hault  goust.  Tesmoing  ce  chétif  exem- 
plaire manuscrit  du  Yegece  dont  vous  pourrez  voir  que  j’envoye  à 
M'  de  Saumaise  troys  ou  quattre  paroles  qui  ne  seront  possible  pas  du 
tout  inutiles  au  bout  du  compte.  Et  si  Dieu  veult  que  mon  grand  Psaul- 
tier  Hexaple  (qui  a esté  si  longtemps  entre  les  mains  des  corsaires  et 
qui  en  a enfin  esté  tiré  moyennant  rançon)  puisse  arriver  à bon  port, 
verrez  bien  avant  que  jeu  cesse , le  fruict  qui  s’en  pourra  tirer,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  ayder  la  cognoisçance  de  cez  langues  qui  y sont 
employées  en  une  matière  desja  cogneüe;  feu  M*‘  Délia  Scala  n’avoit 
pas  de  plus  grand  souhaict  que  de  la  rencontre  d’une  piece  semblable, 
pour  les  langues  seulement,  et  toutefoys  je  pense  bien  qu’il  s’en  tirera 
encores  quelque  chose  de  plus. 

Continuez , je  vous  supplie , Monsieur,  de  pardonner  cez  miennes  libér- 
iez et  manquements  à celuy  que  vous  daignez  advoüer  iieanlmoings. 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  en  haste;  ce  i6  décembre  i636*. 


‘ Vol.  718,  fol.  33i. 
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CLXXIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-S\l  LVEUR  DU  PUV, 

À PAHIS. 

Monsieur, 

Voslre  lettre  du  nous  a appriiis  de  si  bonnes  nouvelles  con- 
cernant l’employ  de  M""  du  Puy,  sans  s’incommoder  en  un  si  |)enible 
voyage*,  et  concernant  la  présente  disposilion  à ce  qui  est  dans  les  voeux 
communs  des  gents  de  bien,  que  je  ne  vous  en  sçauroys  rendre  assez 
de  remerciments  à mon  gré,  ne  de  tesmoignages  de  la  joye  (pie  nous  en 
avons,  et  dont  je  vous  félicité  du  meilleur  de  mon  coeur.  J’esjiere  faire 
tenir  demain  au  cardinal  Dichi  le  pacquet  de  M‘‘  de  Guibbeville.  Voz 
adviz  de  Rome  s’accordent  bien  avec  ce  que  Son  Eminence  rnesmes 
m’en  escrivit  cez  jours  passez  sur  l’occiasion  de  quelque  jietit  sei  vice 
que  je  luy  avois. rendu  assez  à soubaict,  et  en  occasion  qui  le  louclie 
bien  à coeur,  dont  il  me  manda  ([u’il  esperoit  luy  faire  luy  rnesmes  un 
de  ces- jours  ses  remerciements.  Sa  lettre  est  du  iG  de  ce  moys.  Nous 
attendions  l’ordinaire  de  Rome  depuis  jeudy  dernier,  et  s’il  passe 
demain  sans  venir,  je  me  doubte  qu’il  aura  esté  retardé  pour  uim 
semaine,  et  possible  Son  Eminence  n’attend  que  cela  pour  se  mettre  eu 
chemin. 

Je  vous  ay  bien  de  l’obligation  de  la  participation  que  vous  m’avez 
faicte  des  advis  de  Rome  que  j’ay  veus  avec  grand  plaisir,  car  ceulx 
qui  m’escrivent  de  là  ne  me  parlent  que  de  curiositez  toutes  aultres 
que  les  nouvelles  d’estat.  Le  catalogue  des  livres  du  cardinal  d’Armagnac 
n’a  rien  qui  presse,  mais  je  vouldrois  bien  que  vous  eussiez  peu  faire 
agir  de  par  delà  le  pere  de  celuy  qui  m’avoit  promis  d’y  examiner  touts 
les  volumes  non  inventoriez.  11  me  tardera  bien  d’apprendre  que  le 
cardinal  de  la  Valette  n’aye  plus  de  subject  en  Bourgoigne  qui  l’y  puisse 
arrester  afin  que  vous  jouissiez  par  mesme  moyen  de  M*'  de  Tliou,  qui 


L(*  voyajje  d’Alleinagii-».  — • ' l’oiresc  a mis  par  iiiadvoi  lance  sci  jxnir  ces. 


622 


LETTRES  DE  PEIRESC 


[1636] 

ne  sçauroit  obniellre  de  le  suyvre  sans  une  bien  extreme  nécessité, 
n’estimant  pas  qu’on  le  voulust  attascher  auprez  du  Duc  de  Weymar, 
où  je  ne  le  plaiudroys  guieres  moings  qu’en  Constantinople,  parmy  la 
rudesse  de  cez  humeurs  Allemandes  si  non  de  ce  Prince  que  je  tiens 
bien  civilisé,  au  moings  de  ses  lieutenants.  J’estime  que  s’il  peull  s’en 
donner  la  liberté,  qu’il  vouldra  retourner  en  cour. 

Je  verray  volontiers  ce  libvre  imprimé  à Caen  par  Gosselin  h c’est 
un  subject  qui  m’avoit  un  peu  exercé  aultres  foys,  et  sur  lec|uel  j’eusse 
volontiers  dict  ma  rastellée  si  j’en  eusse  trouvé  assez  de  loisir.  Mais 
nous  n’avons  pas  esté  assez  heureux  pour  cela.  J’eusse  bien  mieux  aymé 
que  cette  piece  fust  sortie  de  la  main  de  feu  Cluverius  qui  la  nous 
promettoit  en  bref  s’il  n’eustesté  anticipé  de  la  mort^,  mais  audelîault 
de  lu  y possible  que  celuy  cy  pourroit  avoir  mieux  rencontré  que  les 
aulti-es  qui  s’en  sont  acquittez  un  peu  trop  de  leger.  Ce  sera  possible 
bien  un  libvre  à passer  les  monts,  et  ce  que  vous  m’en  dictes  de  la 
bonne  façon  de  s’y  prendre  m’en  faict  bien  esperer,  .comme  pour  les 
Etymologies,  s’il  ne  s’extravague  trop  comme  d’aultres,  je  pourroys  bien 
en  demeurer  d’accord  avec  luy  plus  facilement  que  vous  ne  pourriez 
croire 

Je  pensoys  pouvoir  escrii  e à de  Guibbeville,  mais  par  disgrâce 
le  temps  m’eschappe  à mon  grand  regret,  et  ne  puis  non  plus  escrire 


‘ Antoine  Gosselin  naquit  en  Picardie, 
près  d’Amiens,  e'tudia  à Paris,  fut  professeur 
à Poitiers,  puis  à Caen  où  il  mourut  en  mai 
i6A5,  étant  recteur  de  l’université  de  cette 
ville.  Il  était  aussi  curé  de  Notre-Dame-de- 
Froide-Rue.  Le  livre  dont  parle  Peiresc  est 
VHistoria  Gallonm  veterum  (Caen,  i636, 
in-8°),  qui  fut  vivement  critiquée  par  Bo- 
chart  dans  une  dissertation  adressée  à Moi- 
sant  de  Brieux  et  imprimée  deux  ans  plus 
tard  ( De  Ant.  Gosselini  Vet.  Gall.  hisloria 
judtcium , Caen,  i638,  in-is).  Voir  sur 
Gosselin  Huet  en  ses  Origines  de  Caen  et 
en  ses  Mémoires  et  tous  les  recueils  biogra- 


phiques à commencer  par  le  Dictionnaire 
de  Moréri. 

’ La  locution  anticipe  de  la  mort  ne  me 
semble  pas  avoir  été  recueillie  par  les  lexico- 
graphes. 

’ Peiresc  ne  dut  pas  être  d’accord  avec 
Gosselin,  auquel  on  a reproché  de  n’avoir 
pas  assez  étudié  la  matière.  Le  contradicteur 
de  Gosselin,  S.  Bochart,  mit  à la  fin  de 
.son  jugement  critique  une  sorte  de  traité 
particulier  [de  vet.  Gallonim  idiomate), 
où  il  chercha  à prouver  que  cette  ancienne 
langue  est  le  breton  mêlé  de  mots  grecs 
et  phéniciens. 
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à Deodali,  qui  est  si  honneste  de  sa  grâce  qu’il  m’excuse  comme  je 
l’en  supplie  et  conjure  et  vous  de  me  tenir  toujours, 

Monsieur,  pour 

voslre  trcz  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peikesc. 

A Aix,  ce  23  déceinbïe  iG30. 


Si  le  Grégoire  de  Tours  de  Gloria  Martyrum^se  trouvoit  par  hazard 
chez  quelque  frippier  ou  en  quelque  inventaire,  il  m’a  si  souvent  faict 
l'aulte  que  je  l’achepteroys  bien  volontiers^. 


CLXXV 


A MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 


Monsieur, 

J’avoys  trop  de  sentiment  de  la  peine  que  vous  avez  prinse  à nostre 
uiïaire,  pour  pouvoir  manquer  de  vous  en  rendre  les  trez  humbles  re- 
merciments  que  je  puis  (si  non  ceux  que  je  doibs)avec  touts  les  services 
qui  pourront  jamais  dépendre  de  nioy,  en  reconoisçance  de  si  notables 
bienfaicls  que  les  vostres.  C’est  la  vérité  que  j’ay  bien  eu  de  la  peine 
d’en  desrober  le  temps  parmy  l’embarras  de  la  procedure  que  nous 
faisons  icy  sur  le  subject  d’une  émotion  populaire  qu’il  y a eu  durant 
deux  jours  dont  vous  verrez  quelques  particularitez^  Mais  c’eust  esté 
un  trop  grand  crime  à moy  si  j’eusse  laissé  partir  d’icy  le  courrier  or- 
dinaire sans  vous  rendre  un  compliment  si  légitimement  cleub.  Et  vous 


‘ L'Iltstoire  littéraire  de  la  France  (t.  lit , 
p.  SgS  et  suiv.)  cite  plusieurs  éditions  du 
traité  De  Gloria  marlyrum,  la  première  en 
i6ii,  Paris,  Jean  Marrliant,  petit  in-A°;  la 
seconde  en  i563,  Paris,  Guillaume  Maurel, 
in-8°;  la  troisième  à Cologne,  i.S83,  ln-8°i 


^ Vol.  718,  fol.  33/1. 

^ Les  historiens  de  la  ville  d’Ais,  et  en 
particulier,  le  meilleur  de  tous,  J.  de  Hailze, 
ne  mentionnent  aucune  émotion  populaire 
sons  la  date  de  décembre  1 ()3(). 
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m’excuserez  s’il  vous  plaict,  Monsieur,  si  je  ne  m’en  puis  mieulx  ac- 
quitter attendant  vostre  retour  à Aix,  où  nous  en  aurons  un  peu  plus 
de  moyen.  Seulement  vous  diray  je  que  nous  apprismes  hier  eu  ar- 
rivant delà  bouche  du  lieutenant  du  sénéchal  de  cette  ville,  qu’il  avoit 
esté  visiter  un  logis  du  faulxbourg,  où  il  saisit  200  escus  de  menüe 
monoye  de  liards  et  de  doubles  bien  mauvaise  dans  une  chambre  où 
logeoient  ù marchands  des  Gevenes  du  Languedoc,  en  compagnie  d’un 
honneste  homme  de  Rouergue  qui  tient  la  ferme  du  Prioré  de  S‘  Leons, 
lequel  s’estoit  joinct  par  les  chemins  avec  lesdits  marchands,  mais  in- 
terrogé pourquoy  il  estoit  venu  en  cette  ville  respondit  fort  pertinam- 
ment  qu’il  estoit  venu  porter  à M""  de  Valbelle  (qui  tient  l’induit  de 
M‘  de  Thou)  1600  livres  de  sa  ferme  dont  il  exhiba  le  bordereau  des 
especes  dans  lequel  il  ne  se  trouva  poinct  de  mauvaise  monnoye.  Les 
ù marchands  estoient  fuitifs  h Je  n’ay  pas  encores  peu  voir  M*"  le  sacris- 
tain pour  en  rendre  compte  à M*’  de  S‘  Saulveur,  mais  nous  ne  partirons 
pas  d’icy  Dieu  aydant  sans  le  voir  et  luy  en  donner  ou  procurer  des 
nouvelles.  Cependant  il  excusera  quant  et  vous  la  presse  qui  m’em- 
j)esche  de  luy  respondre  à ses  dernieres  du  1 9“®  comme  de  vous  entre- 
tenir plus  à souhaict,  estant  de  tout  mon  coeur, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix.  ce  3o  décembre  i636  L 

' Litiré  dit  sous  le  mot fugiüf  : «La  forme  usit^  jusque  dans  le  xvi'  siècle,  et  même  ou 
française  éiail  fuitif;  fugitif  a été  fait  au  le  trouve  dans  Scarron  travestie). r, 

\iv‘  siècle  sur  le  latin;  pourtant  /îu'd/’ resta  ® Vol.  718,  fol.  335. 
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GI.XXVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAUEVEUR  DU  l‘UV, 

À PAHIS. 

iMonsieur,  * 

Je  ne  pourray  pas  vous  entieteiiir  à ce  couj)  guières  plus  à souhaict 
que  par  le  précédant  ordinaire,  ayant  céans  M"  de  la  Ferriere,  médecin 
de  AD'' rEminentissime  cardinal  de  Lyon,  venu  en  poste  de  Lyon  pour 
passer  oultre  à Tlioulouse,  s’estant  voulu  destourner  de  son  clieinin  pour 
l’amour  de  AF’  Gassend  et  de  nioy.  Et  la  neige  qui  nous  est  venu  visiter 
d’aujourd’huy  nous  a faict  sentir  plus  de  froid  (pie  de  coustume.  J’eusse 
bien  volontiers  r’escript  à AF  de  Saumaise  tant  pour  luy  respoiidre  que 
pour  luy  faire  part  d’un  bas  relief  antique  de  li  ez  bonne  main  dont 
AF  de  la  Ferriere  m’a  apporté  l’empreinte,  où  sont  gravez  certains  vers 
Grecs  des  labeurs  d’Hcrcule,  insérez  au  A"  livre  de  l’Antbologie,  mais  un 
peu  differents  en  quelques  mots,  et  y a d’aultres  choses  bien  curieuses 
et  dont  AF  de  Saumaise  fera  bien  son  proHit,  comme  je  prétends  bien 
y faire  le  mien  sur  le  subject  d’un  trepied  qui  y est  représenté,  desdié 
par  Amphilrion  sur  le  subject  de  l’apotheose  d’Hercule,  qui  y paroit 
porté  en  l’air  sur  une  tente  faicte  de  la  peau  de  son  lyon,  accom- 
pagné de  diverses  deilez  thimeliques.  Il  y a deux  colonnes  remplies  de 
tout  plein  d’escritlure  fort  menue,  aussy  bien  que  la  base  du  trepied, 
dont  AI*'  de  la  Ferriere  a transcript  la  plupart  et  faict  un  cbef-d’œuvn; 
d’importance,  car  l’escriplure  est  menüe  plus  qu’aulcune  aultre  que 
j’aye  jamais  veu  sur  le  marbre,  et  est  remplie  d’une  matière  noirasire, 
pour  ayder  la  veüe  et  la  lecture,  ce  qui  est  assez  exti-aordiuaire  aux 
antiques. 

J’avoys  escript  un  mot  à AI*  de  Gordes  sur  une  commission  qu  il 
m’avoit  baillée  envers  AF  nostre  Premier  Présidant;  il  nous  faisoil  leste 
d’un  livre  nouveau  intitulé  le  parfaict  cappitaine  de  Al'  de  Rohan  ^ qtu' 

‘ LVditiou  priiiceps  de  i636  (in-4°)  allait  être  iviiuprimêe  par  les  Elz(Mer  en  i(‘).38, 
en  1689,  en  i64i  et  en  i648.  Voir  l'ouvrage  de  M.  A.  Willems,  p.  1 (G-i  17. 
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M’’  le  Premier  Présidant  a bien  envie  de  voir  et  M'’  de  Lauson;  il  nous 
en  fauldra  une  coupple  s’il  vous  plaid,  pour  en  despartir  à M''  Naudé 
qui  est  bien  exacte  en  ses  advis  des  livres  nouveaux.  .le  vous  remercie 
bien  bumblement  de  la  participation  d’iceulx  et  des  aultres  lettres  de 
Home  que  je  vous  renvoyé.  J’ay  receu  ce  fagot  des  livres  de  M*"  Deo- 
dati  des  insectes*  dont  je  luy  fcray  les  compliments  par  le  premier 
Dieu  aydant,  ensemble  à-M*'  Luillier  et  à M"  de  Sarron  Ghainpigny^. 
Cependant  nous  pourrions  estre  esclaircys,  si  nous  le  pourrons  loger 
en  lieu  non  trop  incommode,  dont  il  fault  attendre  la  responce  du  de- 
hors, de  ceux  à ([ui  appartiennent  les  maisons  qui  ne  peuvent  estre 
guieres  propres  en  ce  pais,  pour  des  persones  de  cette  qualité.  Au 
reste  je  vous  suis  bien  redevable  de  la  part  que  vous  avez  daigné 
prendre  en  la  réconciliation  de  mon  neveu  avec  son  pere  et  ne  vous 
en  seau  rois  rendre  d’assez  dignes  remerciments,  et  eiicores  moings  des 
services  conformes  à mes  debvoirs  envers  vous  et  les’  vosti’es.  Mais 
quant  au  pardon  qu’il  vous  a pi'otesté  me  vouloir  demander,  il  n’en 
sera  pas  de  besoing,  car  je  luy  en  faicts  une  ample  quittance,  puis  que 
son  pere  luy  a pardonné,  il  a eu  droici  de  le  faire  tant  pour  nioy  que 
pour  luy,  aussy  bien  que  de  passer  les  obligations  qu’il  a passées. 
Il  ne  me  trouvera  pas  moings  disposé  à oublier  tout  le  passé,  que 
je  Tavoys  esté  cy  devant,  cà  ne  [)as  j’evoquer  tà  cœur  les  autres  subjecls 
de  desplaisir  ([u’il  m’avoit  donnez;  il  peult  venir  quand  il  vouldra, 
bien  asseuré  de  n’avoir  de  moy  que  le  Iraictement  qu’il  peult  desirer 
dans  les  termes  de  la  satisfaction  de  son  pere.  La  question  sera 
([u’il  se  sçaiclie  conduire  et  contenir  dans  son  debvoir.  Dieu  luy  en 


' C'est-à-dire  des  exempfaires  de  l'oii- 
vnige  publié  par  Moiiltet  sui-  les  insectes 
([lie  Deodati  s’était  chargé  de  faire  venir  de 
Londres. 

* François  Bocliart,.  dit  de  Champigny, 
seigneur  de  Saron,  était  le  second  fds  de 
Jean  Bocliart,  cinipiièine  du  nom,  premier 
pré-ident  du  parlement  de  Paris.  Il  fut  con- 
seiller au  grand  conseil,  maître  des  re([uètes. 


conseiller  d’État,  intendant  de  justice  en 
Provence  (iG.Sy),  puis  en  Dauphiné,  enfin 
à Lyon  où  il  se  noya  en  i665.  Le  Mot'éri  lui 
décerne  cet  éloge  : rr  G’étoit  un  homme  savant , 
aimant  les  gens  de  lettres,  et  dont  le  nom 
est  célèbre  dans  les  écrits  de  Gassendi." 
Fr.  Bocliart  avait  épousé  Marie  Luillier, 
sœur  de  François.  Voir  le  fascicule  XVI  des 
Correftpondaitls  de  Peircsc , 1889,  p.  10. 
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ia  grâce.  Et  me  donne  les  moyens  de  vous  rendre  un  jour  (juelqne 
digne  revanche  de  tant  de  bienfaicls  et  de  peines  que  j’avoys  si  mal 
mérité. 

.le  feray  tenir  la  lettre  de  M‘‘  de  Guibbeville  pour  Carpenlras  par 
un  mulletier  à qui  je  faicts  estât  de  bailler  une  lettre  d’adresse  pour  y 
prendre  sa  malle  et  la  porter  à Lyon  à Al*'  de  liossi,  (pii  la  vous  fera 
tenir  à Paris. 

.Pescrivis  de  Alarseille  au  K.  P.  doin  du  Puy  pour  accompagner  l’ex- 
traict  des  bulles  ou  signatures  de  la  derniere  comuiande  de  s‘  béons, 
tiré  des  insinuations,  sur  qnoy  je  prins  occasion  de  r’allraiscbir  nn's 
instances  au  cardinal  Barberini  pour  vostre  expédition,  c’estoit  AP  le 
sacristain  qui  me  l’avoit  livré,  et  nie  dict  le  regret  qu’il  avoit  d’em- 
ployer trop  d’argent  de  voz  revenus  à la  rédemption  de  voz  pajiiers, 
mais  ayant  apprins  la  qualité  d’iceulx,  et  la  faulte  qu’ils  vous  faisoient, 
je  luy  dicts  qu’il  m’en  avoit  fallu  racbepter  de  ceux  de  mon  abbayie  en 
plus  de  cinq  ou  six  divers  endroicts,  et  que  je  n’avois  poinct  faict  de 
])lus  utile  despence,  et  fus  possible  cause  qu’il  passa  le  guay,  et  con- 
clud  vostre  traicté.  Alais  le  lendemain  il  m’a[)porta  l’original  de  quelques 
aultres  précédantes  signatures  qu’il  y avoit  rencontrées,  des  impétra- 
tions, que  je  verray  Dieu  aydant  avant  le  passage  de  l’ordinaire  d’Avi- 
gnon à Home,  puis  qu’il  a esté  retardé  de  cette  semaine,  et  en  envoye- 
ray  celles  qui  pourront  servir  à faciliter  vostre  expédition.  Vous 
suppliant  de  m’excuser  si  j’ay  donné  courage  à AP  le  sacristain  de  ne 
s’arrester  pas  à peu  de  chose,  pour  le  danger  (|u  il  y avoit  de  tomber 
de  mal  en  pix,  estant  marry  que  l’alTaire  ij’ayt  esté  j)lus  tost  arresiée, 
car  vous  auriez  plus  tost  esté  expédié  si  je  ne  me  trompe.  Ce  qui  vous 
auroit  mis  en  grand  repos. 

.le  ftniray  donc  en  vous  soubaictant  le  bon  ari  et  demeiu-ant, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur 
et  à Monsieur  Dupuy  vostre  digne  lierc, 

DK  Pkihesc. 


A Aix,  ce  G jaiivicM’  tGSy. 
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J'avovs  tousjours  oublié  de  vous  dire  que  le  Mare  Glausum  de  Sel- 
denus  d’Elzevir  s’est  trouvé  imparfect  d’une  feuille  entière  cottée  V 
pag.  ^5o  dontj’ay  bien  esté  mortifié,  ne  l’ayant  peu  faire  relier  qu’en 
simple  coutture  sur  laquelle  il  a servy  à M''  le  Premier  Présidant,  à 
M*  de  Lauson  et  à moy.  S’il  s’en  pouvoit  avoir  un  aultre  exemplaire,  je 
l’achepteroys  de  bon  cœurL 


CLXXVn 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEÜR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

L’ordinaire  qui  souloit  venir  le  vendredy  au  soir  n’arriva  que 
dimanche  au  malin,  et  nous  appoila  voz  despesches  du  2“^  de  cette 
année,  avec  voz  favorables  voeux  pour  nostre  repos  domestique,  aprez 
V avoir  contribué  M*"  du  Puy  et  vous,  tant  de  puissants  efl’ects  de  voz 
charitables  offices,  desquels  seuls  nous  pouvons  en  bonne  foy  dire  et 
recognoistre  que  nous  en  tenons  tout  ce  peu  que  nous  en  avons  et 
pouvons  quasi  esperer  le  reste  de  noz  jours.  N’estimant  pas  que  sans 
iceulx  nous  en  fussions  jamais  venus  à bout,  au  moings  de  bien  long- 
temps, et  Dieu  sçait  comment.  Tellement  que  nous  ne  vous  en  sçau- 
rions  jamais  rendre  d’assez  dignes  actions  de  grâces  à l’un  et  à l’aultre, 
ne  d’assez  dignes  services,  bien  n’y  espargnerons  nous  jamais  rien 
de  nostre  foible  crédit,  et  de  nostre  fidele  obéissance  à voz  com- 
mandements, partout  où  il  vous  plairra  nous  en  bonnorer  ou  que 
nous  pourrons  aller  au  devant  des  occasions  de  vous  servir  plus  à 
souliaict  que  nous  ne  l’avons  encores  peu,  lesquelles  nous  ne  lais- 
rons  pas  facilement  eschapper  si  nous  nous  y trouvons  tant  soit  peu 
de  prise. 

J’envoyay  hier  au  recteur  de  Carpentras  la  lettre  de  M‘'  de  Guibbe- 
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ville  et  liiy  escrivis  en  confortnilé  des  intentions  (riceluy,  ensemble 
à l'eminentissime  cardinal  Biclii,  pour  les  seniondre  de  terminer  cette 
affaire  avant  que  Son  Fbninence  (piitte  ce  pais,  comme  elle  s’y  préparé 
à bon  essiant. 

■11  s’est  présenté  une  occasion  d’un  procez  du  sieur  de  Sau\eur 
([u’il  affcctionnoit  aultant  et  plus  ([ue  Madame  de  Boutteville  le  sien, 
et  qui  estoit  sur  une  question  bien  approchante,  pour  raison  de  (|uoy 
je  lu  y cnvoyay  des  extraicts  non  seulement  des  arrests  sur  ce  inter- 
venus mais  des  escrittures  conservées  par  les  curieux,  et  oultre 
ce  je  luy  envoyay  des  consultations  des  plus  anciens  advocats  du 
barreau,  et  s’estant  présenté  sur  le  bureau  une  alfaire  fort  pareille 
à la  sienne  devant  M''  le  Premier  Présidant,  elle  fut  jugée  par  les 
mesmes  réglés,  et  je  luy  en  envoyay  pareillement  l’extraict  de  l’ar- 
rest  sur  ce  rendu  l’avant  veille  de  Noël,  ensemble  des  escrittures  d»* 
part  et  d’aultre  et  des  principales  pièces,  dont  le  secours  luy  vint 
si  à poinct  qu’il  en  a obtenu  gain  de  cause  au  parlement  d'Orange, 
et  m’en  a remercié  comme  de  chose  qui  le  touchoit  au  plus  profond 
du  coeur,  en  revanche  de  «{uoy  je  l’ay  supplié  de  mettre  la  bonne 
main  à l’aflaire  de  M""  de  Guibbeville,  et  l’ay  conjuré  de  ne  j)oinct 
partir  du  [)aïs  sans  l’avoir  finie,  m’asseurant  (ju’il  le  fera  volontiers 
pour  l’amour  de  vous  et  de  luy,  et  qu’il  ne  sera  pas  mYni-y  de  néy 
comprendre  à la  mode  de  son  païs,  et  que  nous  en  aurons  tost  des 
nouvelles. 

Pour  celle  de  Borne,  j’ay  veu  ce  (|n’on  vous  en  mande,  et  le  prens 
encor  à bon  augure,  tenant  à cette  heure  l’alfaire  laicte  depuis  les 
pièces  que  j’envoyay  par  le  dernier  ordinaire,  (jui  ne  passa  qm* 
sammedy  par  icy  et  sera  à Borne  de  vendredy  prochain  en  hiiicl  jours 
Üieu  aydant,  par  lesquelles  il  se  justifie  j)leinement  ([ue  vostre  pi  ioré 
a esté  conféré  en  commande  (|uatre  foys,  et  mesme  à un  enfant  de 
XI  ans,  tellement  <|ue  je  ne  pense  pas  qu’il  puisse  plus  escheoir  de  dilli- 
ciilté  et  pense  ([u’en  un  besoing  cez  gentz  là  achepteroient  à deniers 
comptants  cette  occasion  de  vous  faire  graltillier,  pour  y trouver  le 
pretexte  et  l’occasion  doni  ils  |)arloient  à M^*'  le  Mareschal  d’Estrées  non 
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seiilenieiil  de  vous  recogiioistre  de  voz  peines,  mais  de  faire  passer  en 
cünse(|uance  tout  aullanl  d’auitres  commandes  qu’il  s’en  Irouvera 
sur  le  ta])is.  \ oiis  m’en  direz  bien  tost  des  nouvelles  ou  je  seray  le 
plus  trompe  liomme  du  monde.  Je  luy  en  ay  escripl  en  termes  aussy 
pressants  que  j’eusse  jamais  faict,  et  ça  esté  en  une  conjoncture 
aussy  pi’aignente  poui'  le  moings  que  celle  du  cardinal  Bichi,  car 
nous  avions  faict  saisir  une  charge  de  nuillet  de  la  monnoye  d’Avignon 
sortant  de  la  main  des  ouvriers,  adressée  aux  commis  de  la  Ga- 
belle du  Boy,  pour  esviter  la  visite,  et  confiscation  qui  y pouvoit 
esclieoir  pour  le  billonage  convaincu  de  pièces  legeres  d’un  quart 
de  leur  juste  libre,  et  quantité  de  doubles  tournoys,  dont  la  libvre 
estoit  subdivisée  en  28  sols,  de  sorte  (ju’il  y avoit  bien  de  quoy  sé- 
vir sur  les  maistresde  ladicte  monnoye  marcljands  de  Lyon  subjects 
du  Boy,  mais  la  conjoncture  présente  a faict  prendre  des  expédiants 
de  doulceur  dont  il  fault  qu’il  advoüe  d’avoir  bien  de  l’obligation 
à ses  amys,  car  cela  [)ouvoit  bien  esclatter  et  descrier  les  ministres 
du  Pape.  Oullre  ce  les  pioclamations  faictes  à Marseille  et  icy  pour 
le  cours  desdictes  especes  est  (sic)  encore  de  plus  d’esclat  et  plus  obli- 
geant, et  nous  n’avons  pas  esté  sans  juste  pi-etexte  d’en  user  ainsin 
pour  arrester  le  cours  des  séditions  pojiuiaires  inesvilables  sans  cela, 
et  le  meilleur  est  que  lesdictes  proclamations  n’ont  pas  sceu  empesclier 
([lie  lesdictes  especes  ne  soient  en  toute  façon  demeurées  comme  des- 
criées d’elles  mesmes,  persone  n’en  voulant  plus,  et  les  pauvres  gents 
n’eu  estants  plus  si  chargez.  Et  a t’on  escript  au  vice  légat  d’en  faire 
cesser  la  fabri(|ue  et  empesclier  le  transport  icy,  aultrement  (ju’on  fera 
esclatter  l’affaire.  Sur  quoy  je  pense  bien  que  tout  ce  monde  là  sera 
obligé  non  seulement  à des  compliments  bien  particuliers  mais  à des 
ellects  de  gratitude,  pour  raison  de  ({uoy  vostre  affaire  leur  viendra 
tout  à poinct  pour  la  faire  valloir,  et  y employer  leur  routtine  de  l’ac- 
ceptation de  l’occasion  attendue.  J’ay  faict  retenir  coppie  de  toutes 
cez  jiieces  pour  au  cas  qu’elles  ne  revinssent  de  Borne  vous  pouvoir 
servir  au  besoing  et  suis  aprez  de  faire  signer  la  collation  que  j’en  ay 
faict  faire  par  main  publique  pour  ce  dessain.  J’ay  faict  tenir  voz  lettres 
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tant  à Marseille  qu’eu  celle  ville,  el  suis  de  loul  tiion  coeur  à M‘  du 
Pu  y el  à vous, 

Monsieur, 

voslre  Irez  liuinble,  Irez  obeissaiil  el  Irez  ol)li{j[é 
servileiir, 

DK  Pkip.ksc. 

A Aix,  ce  12  janvier  1637. 

J’oubliois  de  vous  remercier  comme  je  laids  Irez  bumblemeiil  de  ce 
libvret  de  Balzac^  <|ui  avoil  donné  subjecl  à celuy  de  Ileinsius  auquel 
je  l’ay  laid  joindre  loul  à lenqis,  jiour  voii“  les  menlions  de  l’une  el 
l’aullre  des  parlies  ensemble. 

• Voslre  nouvelle  a bien  surprins  du  monde,  M*’  noslre  Arcbeves([ue 
l’avoil  rcceüe  avec  addilion  ([iie  Ms‘‘  le  Cardinal  de  Lyon  alloil  droicl  à 
Cologne,  sans  passer  par  Paris,  el  <pie  le  Boy  des  Bomains  esloil  notnmé 
ipioy  (jiie  condilionnellemenl. 

Je  vous  renvoyé  avec  mes  bumbles  remerciinenls  encores  voslre 
lellre  de  M""  de  Saumaise  où  j’ay  eslé  bien  joyeulx  d’appi'endie  son 
anlici])ée  resjouyssance  de  son  proebain  embanjuemenl,  lù  l’ordre 
ipie  vous  avez  prins  avec  le  sieur  Malburin  du  Puis  pour  luy  Taire 
lenir  mes  lellres,  où  je  vois  ipi-e  vous  avez  Irouvé  un  peu  plus  esirange 
ipie  je  n’eusse  creu  la  nouvelle  besoigne  ipie  je  luy  lailloys,  sansaulcun 
dessein  pourlanl  de  le  divertir  de  ses  meilleures  el  plus  dignes  occu- 
jiations,  mais  cez  diverlissemenls  leur  servenl  de  relascbe  comme  à leu 
Mo*’  le  garde  des  seaux  du  Vair  le  jeu  des  escbecs  aprez  une  grande  el 
pénible  eslude  ou  contenlion  d’espril  le  recrcoil  incroyablemenl , quoy 
([ue  loul  aullre  trouve  de  (|uoy  se  donner  la  lorlnre  de  cervelle.  Vous 
pouvez  avoir  veu  en  ([uels  termes  il  m’en  parloit  luy  mesmes  et  m’y 
avoil  insensiblement  engaigé.  Lt  tant  s’en  Taull  (pie  cela  |)uisse  nuire 
aux  notices  (pi’il  a de  la  langue  Ci'ecipie.  Vu  contraire*  j’estime  ipi’il  v 

‘ iJiscoKi  s sur  une  hugédie  de  Monsieur  Ucinsius,  Inlilulée  Herodes  injnnltcidn  . Drdio  a 
M.  le  Cliaiirolier.  Paris,  P.  lîocolel,  ilJilO, 
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trouvera  de  nouveaux  secrets  et  moyens  d’y  penetrer  plus  avant  ainsin 
(pi’il  l’a  taict  paroistre  de  ce  peu  qu’il  a colligé  de  la  langue  Ægyptienne. 
Son  genie  est  si  fort  que  cez  choses  ne  le  sçauroient  arrester  que  pour 
des  trop  petits  moments  quand  l’envie  luy  en  prendra.  Ce  qu’il  a de 
si  longue  main  apprins  de  la  grammaire  aux  langues  principales  luy 
fournissant  de  quoy  percer  incontinant  dans  le  plus  prolîond  de  toutes 
les  aultres  et  d’y  faire  en  peu  de  jours  ce  que  tout  aultre  ne  sçauroit 
dans  les  années  entières L 


CLXXVIU 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAIN Ï-SAUUVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

.Monsieur, 

Vostre  despesche  du  8'*'®  nous  est  venue  en  niesrne  temps  que  le 
sieur  de  Valerne  s’est  ad  visé  de  me  respondre  à ma  deiliiere  de  3 moys, 
aux  termes  (jue  vous  pourrez  voir.  Je  luy  ay  respondu  selon  mon  petit 
sens,  quoy  que  lors  bien  diverty  et  jiressé  en  termes  aussy  les  plus 
afi'ectez  que  je  peus,  pour  luy  faire  cognoistre  qu’il  debvoit  composer 
cette  affaire  chez  luy  plus  tost  que  plus  loing,  et  plus  tost  que  plus  tard. 
Nous  ven  ons  comment  il  les  prendra  et  le  cardinal  Bicbi  ensemble 
le  Recteur  auxquels  j’en  avois  escript  desja  sur  vostre  précédante  des- 
pesche. J’en  espere  tout  ce  que  d’une  si  fascheuse  affaire  il  se  peult 
esperer  Dieu  aydanl,  s’il  y a moyen  de  la  terminer  avant  le  parlement 
de  Son  Eminence;  si  non  je  me  deflieroys  grandement  de  la  foiblesse 
de  mon  pauvre  credict.  Mais  en  toute  façon  n’y  espargneray  je  rien, 
puisque  nous  n’avons  rien  que  nous  ne  vous  debvions  cà  si  juste  tiltre, 
et  à M®  du  Puy  vostre  frere  lequel  vous  ne  debvez  pas  laisser  songer 
seulement  à me  r’escrire  dans  les  serieuses  occupations  et  infirrnitez 
qu’il  a aussi  bien  que  d’aultres  mesmes  y suppléant  vous,  Monsieur,  avec 
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tant  de  supererogalion  comme  vous  le  faicles.  11  me  suliira  tousjours 
qu’il  sçaiclie  la  continuation  de  mes  voeux  à son  service,  et  qu’il  ne 
l’ayt  pas  désagréable.  Le  R.  P.  Seguiran  est  icy  de  l etour  fie  Rome  plus 
gaillard  et  plus  fraiz  que  jamais  et  part  demain  pour  Paris,  ayant  de- 
meuré justement  uu  moys  de  Rome  icy.  11  n’est  pas  abordé  à Genes, 
mais  un  qui  s’est  joinct  à luy  à Savone^  dict  avoir  veu  faire  à Genes 
les  foeux  de  joye  de  l’election  du  Roy  des  Romains,  et  que  le  pauvre 
Duc  de  Parme  estoit  constraint  de  traicter  avec  l’Espagnol  et  leur 
remettre  en  liostage  Plaisance,  s’il  n’estoit  secouru  dans  troys  moys,  ce 
qui  n’est  gueres  bien  prest  puis  qu’il  plaid  à Dieu.  Ce  sont  toutes  noz 
nouvelles  de  deçà,  mais  de  vostre  costé  l’on  augmente  bien  les  choses, 
car  on  faict  desja  Monsieur  à Bellisle^,  et  le  Roy  prest  à partir  pour  le 
suyvre,  et  qu’il  demande  pour  places  d’iiostage  Nantes  et  Montpelier 
avec  le  retour  de  la  Royne  mere  et  son  appanage  ou  son  Doire*  t|uoy 
qu’on  luy  faict  offrir  9 millions  par  l’Espagnol,  qui  leur  font  trop  de 
faulte  ailleurs.  Mais  on  ne  sçauroit  clorre  la  bouche  aux  discoureurs 
qui  marient  desja  M"^  le  cardinal  de  la  Valette  à Madame  de  Gombalet^; 
cependant  ils  disent  queS‘  Leger^  avoit  esté  prins  prez  deCahors  avec 
l’abbé  de  Marsillac,  oncle  de  M*"  S‘  Simon où  il  n’y  auroit  pas  possible 
à rire  de  leur  part. 


‘ A 38  kilomètres  sud-ouest  de  Gènes, 
sur  le  golfe  de  ce  nom,  à rembouchure  de 
l’Egabond. 

* Belle-lsle-en-Mer,  sur  la  côte  de  Mor- 
bihan, h iü  kilomètres  sud-ouest  de  la 
presqu’île  de  Quiberon. 

^ Doire  pour  douaire.  Peiresc  écrivait  le 
mot  comme  il  se  prononçait.  Litiré,  sous  ce 
mot  douaire , rappelle  que  l’on  a prononcé 
et  que  l’on  prononçait  encore  au  commen- 
cement de  ce  siècle  dou-a-r\ 

“ Rappelons  que  le  cardinal  de  la  Valette 
ne  reçut  jamais  les  ordres  sacrés.  11  avait,  à 
cette  époque , quarante-trois  ans  et  la  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu  (Marie  de  Wignerod 
de  Pontcourlay,  née  en  Poitou , au  château  de 

III. 


Glénay,  près  de  Rressuire,  en  lüoâ)  avait 
trente-deux  ans.  V oir  La  duchesse  d' Aiguillon , 
par  A.  Bonneau- Avenant  ( Paris , 1 87  9 , in-8'’). 

* Le  sieur  de  Saint-Léger  avait  rendu  le 
Gatelet  aux  Espagnols  le  2.0  juillet  précédent. 
Il  avait  été  condamné  frà  eslre  tiré  à quatre 
chevaux n. 

^ Claude  de  Rouvroy,  seigneur  de  Saint- 
Simon,  puis  (1 635)  duc,  mourut  en  1693.  On 
lit  dans  un  Mémoire  sur  M.  le  duc  de  Saint- 
Simon,  rédigé  en  octobre  1 636  ( Recueil  Ave- 
nel,  t.  V,  p.  639)  : f^S.  M.  ayant  tenu  conseil 
à Gbaliot  (Cbaillot),  auquel  il  prit  résolu- 
tion de  faire  arrester  le  s'  de  S'-Leger,  M' le 
Premier,  qui  estoit  à Gbaliot,  l’ayant  descou- 
vert,escrivitdeClialiot  mesme  et  dépescba  un 

«O 
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IN’ayez  poinct  de  regret  de  vostre  gentilhomme  de  Rouergue  M'^  Del- 
boy  ; il  fut  aussy  tost  quitte  qu’en  peine  de  l’affaire  que  sa  mauvaise  com- 
pagnie luy  avoit  attirée  sur  les  bras,  et  c’est  pourquoy  M'‘  le  sacristain 
Valbelle  ne  vous  en  a rien  dict  ne  moy  nom  plus  depuis  le  premier 
advis  comme  j’eusse  faict  s’il  y eust  eu  rien  qui  l’eust  mérité.  Ges  Mes- 
sieurs de  Valbelle  ont  maintenant  une  mauvaise  affaire  sur  les  bras  à 
la  suitte  de  quelques  prinses  du  sieur  de  Baumelles,  fdz  de  Gosme,  leur 
cousin,  qui  gouverne  si  absolument  dans  Marseille L Gar  hier,  s’en  re- 
tournant en  poste  de  cette  ville,  il  rencontra  à une  lieue  de  Marseille 
M*  de  Bendol  Boyer  ^ accompagné  de  3 ou  k qui  s’escarterent,  et  luy 
ayant  faict  mettre  pied  à terre  et  l’espée  à la  main,  ils  furent  blessez 
de  part  et  d’aultre  et  s’entr’embrasserent  et  portèrent  à terre,  mais  ils 
n’eu  viiidrent  pas  à la  derniere  extrémité.  11  me  tardera  d’apprendre 
(jue  vous  ayez  recouvré  M''  de  Thou  en  cette  rigoureuse  saison,  et 
encores  plus  d’entendre  qu’il  se  trouve  quelque  sorte  d’acheminement 
à une  bonne  paix  et  dedans  et  dehors  s’il  est  possible.  Ne  pouvant  assez 
plaindre  le  bon  M*’  Rigault  dans  ce  traictement  nom  plus  que  le  pauvre 
M‘’de  Saumaise  flans  sa  destresse  et  manquement  de  passage  opportun^, 
mais  comme  je  me  suis  accoustumé  de  prendre  toutes  choses  pour  le 
mieulx  en  toutes  mes  traverses  pour  me  consoler,  je  m’imagine  que 
Dieu,  pour  le  saulver  des  rigueurs  du  froid  de  Hollande  extraordi- 
naires cet  hyver,  l’a  retenu  en  France,  pour  y attendre  encore  les  ex- 
traits d’Italie  que  je  me  promets  bien  tost  et  possible  cette  semaine  par 
le  prochain  ordinaire  de  Rome,  estant  certain  que  lors  il  passera 
bien  plus  gayement  la  mer  pourveu  qu’il  se  donne  patiance  et  qu’il 
puisse  trouver  quelque  petit  amusement  là  où  il  est.  J’estime  que  à 


Courier  à son  frere , pour  adverlir  son  oncle 
(le  se  sauver,  qui  réussit  sy  bien  qu’il  receul 
l’aclvis  deux  heures  devant  que  celuy  qui 
estoit  allé  pour  le  prendre  arrivas!  à Ham.» 

‘ Jean-Philippe  de  Valbelle , né  vers  1 607, 
mourut  en  i645.  11  servit  sur  terre  et  sur 
mer;  il  avait  épousé  en  iG3a  Françoise  de 
Savournin. 


^ Jules  Boyer,  seigneur  de  Bandol,  servit 
aussi  sur  terre  et  sur  mer.  11  s’était  marié 
en  i634  avec  Eléonore  de  Foresta. 

* Voir  dans  le  fascicule  V des  Correspon- 
dants de  Pefresc  deux  letti’es  à Jacques  Dupuy 
écrites  de  Dieppe,  l’une  le  17  et  l’autre  le 
22  décembre  i636  (p.  i42-]47  et  147- 
i48). 
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quelque  chose  malheur  est  bon  et  que  s’il  se  trouvoit  quelque  ouver- 
ture à la  paix,  il  seroil  tout  porté  dans  sa  patrie  s’il  y avoit  aulcun 
moyen  de  l’y  arrester,  oultre  qu’il  mesnage  si  mal  ses  forces  quand  il 
trouve  de  la  matière  digne  de  l’occuper  qu’il  n’y  a pas  de  danger  qu’il 
en  jeusne  un  petit  comme  des  viandes  du  corps,  afin  que  son  esprit 
conserve  mieux  son  apetit  et  sa  subsistance,  ne  dissipant  que  trop  ses 
esprits  par  de  si  longs  travaulx  que  les  siens.  Si  j’eusse  eu  du  temps  de 
luy  escrire,  je  m’en  alloys  le  faire  en  ce  sens  là  à peu  prez,  mais  le 
temps  m’eschappant,  il  fauldra  remettre  à la  semaine  prochaine  dans 
laquelle  il  pourroit  arriver  d’Italie  quelque  chose  de  son  goust  et  cap- 
pable  de  le  mieux  consoler  que  mes  petites  resveries  et  bassesses  d’esprit. 
Si  le  Prince  avoit  un  peu  de  sang  aux  ongles  \ à cette  heure  qu’il 
est  en  faveur,  il  luy  seroit  bien  aysé  de  tmuver  son  compte  et  lors 
nous  pourrions  bien  dire  qu’à  quelque  chose  malleur  eust  esté  bon. 
Vous  m’avez  faict  plaisir  de  me  retenir  le  Tamerlan^  aussy  bien  que  le 
volume  des  animaulx  de  Nurembergius,  encores  qu’il  y en  ayt  pour 
20  livres  que  je  tascheray  de  vous  faire  tenir  et  pour  aultre  chose,  et 
m’estonne  que  ce  volume  symbollique  d’Anvers  du  P.  Sylvestre  Pie- 
tra  S‘®  ne  soit  venu  par  la  mesme  voye,  lequel  je  vous  avoys  demandé 
longtemps  y a,  à cause  de  la  machine  du  P.  Linus  qui  y est  entrelassée, 
et  iaquelle  seule  possible  mérité  d’avoir  le  libvre.  11  nous  fault  les 
Ephemerides  d’Origanes^  de  la  derniere  édition  pour  M''  Gassend  à cette 
heure  que  celles  de  keplerus  viennent  de  manquer.  J’en  avoys  faict 
chercher  à Lyon  et  à Geneve  d’où  j’en  avoys  aultres  foys  tiré  divers 
exemplaires  dont  j’avoys  pourveu  divei's  amys,  mais  tout  est  tary; 
encores  que  les  volumes  soient  frippez  il  n’importera  pas  tant,  pourveu 


‘ On  retrouve  cette  locution  dans  une 
lettre  de  M”'  de  Sévigné  du  5 août  1676 
(édition  des  Grands  écrivains  de  la  France, 

t.  V,  p.  8). 

* Il  s’agit  ici  du  livre  intitulé  ; Ahmedis 
Arabsiadœ  vitœ  et  renm  gestarum  Timuri,  qui 
vulgo  Tamerlanes  dicilur,  hisloria,  l^eyde, 


EIzevier,  i636,  petit  in-4°,  avec  préface  de 
Golius. 

’ David  Origuan,  natif  de  Goltz  dans  la 
Bohême,  mathématicien  célèbre,  a publié 
divers  ouvrages , et  entre  autres  des  éphémé- 
rides  depuis  l’an  i548  jusqu’à  l'an  i554. 
{Dictionnaire  de  Moréri.) 
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qu’ils  ne  soient  hors  d’usaige  tout  à faict.  Sur  quoy  je  finiray  de- 
meurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  2 0 janvier  1687’. 


CLXXIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

A PARIS. 

Monsieur, 

Je  vous  félicité  du  bon  du  coeur  et  vous  rends  mes  trez  humbles 
grâces  de  la  bonne  nouvelle  du  retour  de  M*"  de  Thou  en  si  bonne  dispo- 
sition, et  sans  aucun  besoing  ou  nécessité  de  s’y  plus  engaiger,  qui  est 
le  meilleur  mot,  priant  Dieu  qu’il  luy  face  donner  le  grand  employ  qu’il 
mérité  dans  la  cour  mesmes  du  Roy,  ou  en  lieux  de  moings  d’inquie- 
tude  que  la  suitte  de  ces  armées.  Je  ne  sçay  comment  le  remercier 
dignement  de  l’honneur  de  son  souvenir  et  de  la  part  qu’il  prend  au 
bien  et  repos  domestique  lequel  nous  tenons  de  la  main  de  M*"  du 
l>uy  et  de  vous.  Monsieur,  et  ne  luy  en  ose  escrire  de  crainte  qu’il 
n’en  praigne  occasion  d’interrompre  ses  meilleures  occupations  pour 
respondre. 

Mais  j’admire  l’excez  de  vostre  bonté  aussi  bien  que  celle  de  M*'  du 
Puy  vostre  frere  qui  a tant  de  peine  à souffrir  aulcun  mien  tes- 
moignage  quoy  qu’infructueux  et  sans  effect  de  mes  obligations  im- 
menses en  vostre  endroict  et  toute  foys  elle  me  faict  des  compliments 
nom  pareils  de  mes  inutiles  requestes  au  cardinal  Barberin,  qui  sont 
demeurées  sans  effect  aulcun  durant  si  longtemps.  Je  ne  puis  pourtant 
me  desmouvoir  de  l’opinion  cy  devant  conceüe  que  vous  en  viendrez  <à 


' Vol.  718,  fol.  342. 
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bout  et  que  les  pièces  ja  envoyées  frapperont  le  coup  qu’il  falloit  Dieu 
aydant.  J’ay  envoyé  à M"  le  sacristain  Valbelle  vostre  lettre  par  les 
mains  Je  M*"  Gastines,  et  croys  qu’il  vous  responJra.  N’ayez  je  vous 
supplie  aulcun  regret  aux  5oo  livres  des  papiers.  Vous  eu  serez  bien 
tost  indainnizé  si  je  ne  me  trompe.  J’estime  que  l’expedition  del’arrest 
de  restablissement  de  mon  neveu  luy  fera  cesser  touls  prétextes  de  se 
plus  amuser  de  par  debà.  Il  n’y  falloit  pas  une  moings  puissante  main 
que  celle  de  M*’  vostre  frere,  et  c’estoit  un  coup  de  partie  ^ pour  bouclei''^ 
cette  mauvaise  affaire.  Je  vous  remercie  bien  humblement  du  soing  de 
me  faire  avoir  le  livre  de  VF  de  Rohan Si  l’imperfection  du  Seldenus 
ne  se  peult  avoir,  il  fauldroit  faire  transcrire  le  cahier  comme  on 
pourra;  puis  que  le  commandeur  de  Grignan  est  eslargy\  le  pauvre 
Quentin  pourroit  bien  suivre  et  travailler  plus  fidèlement  à l’advenir, 
sans  se  charger  de  si  mauvaise  besoigne. 

La  relation  de  Bordeaux  ne  pouvoit  pas  mériter  les  excuses  ([ut* 
vous  nous  faictes  de  cette  brusleure,  ell’  est  bien  heureuse  de  n’avoir 
esté  bruslée  tout  à faict,  et  qu’il  n’y  ayt  poinct  eu  de  mauvaise  suitle 
d’incendie  chez  vous.  Monsieur,  et  dans  vostre  cabinet  où  il  y a tant 
de  riches  trezors  que  l’antiquité  vous  avoit  reservez.  Je  me  conjouys 
encor  avec  vous  du  danger  eschappé.  L’ordinaire  de  Rome  n’est  poinct 
encore  de  retour  de  Genes,  son  terme  passé  depuis  h ou  5 jours. 
Aussy  n’avons  nous  aulcunes  nouvelles  qui  vaillent,  et  je  me  trouve  si 
pressé  que  je  finis  sans  aultre  ceremonie  puis  que  me  les  deffendez, 
et  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Reiresc. 

A Aix,  ce  97  janvier  16,37. 


‘ Littré  donne  ta  locution  coup  de  partie 
sans  citer  aucun  écrivain. 

® Terminer,  conclure.  D’Aubigné,  dans 
ses  Mémoires , a aussi  employé  cette  expres- 
sion : ff  Le  marché  estoit  bouclé,  n 


^ Le  parfait  capitaine. 

* C’était  Jean-I^nis-Adliémar  de  Monleil , 
chevalier  de  Malte , commandeur  de  la 
Bastie  en  Quercy,  ipiatrième  fds  de  Louis- 
Adhémar  de  Monleil,  comte  de  Grignan, 
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Je  viens  présentement  de  recevoir  d’Avignon  un  vieil  pacquet  de 
Rome  où  y avoit  un  petit  pacquet  du  cavalier  del  Pozzo  pour  M*’  Baudier, 
que  je  n’ay  pas  voulu  différer  de  luy  envoyer  soubs  vostre  bonne 
adresse  bien  que  je  ne  luy  puisse  escrire  pour  l’accompagner  comme 
j’eusse  désiré  en  qualité  de  son  serviteur,  et  ayant  enfin  retiré  afforce 
extraits  pour  luy  envoyer  pour  son  Bornée  de  Villeneufve;  vous  luy 
feiez  s’il  vous  plaict  mes  excuses  à la  première  veüe. 

Mes  excuses  s’il  vous  plaict  à de  Guibbevilleb 


CLXXX 


À MOASIELIR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS 


Monsieur, 


J’ay  receu  par  l’ordinaire  la  vostre  du  3 o du  passé,  avec  tout  ce  que 
vous  y aviez  daigné  joindre  dont  je  vous  rends  grâces  trez  humbles, 
mesmes  de  la  lettre  de  M’’  de  Thou  qui  me  faict  trop  d’honneur  et  de 
bien,  etnepeult  que  l’employer  bien  mal  en  un  si  cbetif  subject.  Si  je  ne 
luy  pouvoys  r’escrire  de  ce  coup  (qui  luy  seroit  aultant  de  descharge 
d’inutile  importunité),  car  je  suis  estrangement  pressé,  je  vous  supplie 
de  luy  dire  que  j’ay  faict  tenir  seurement  à M^*"  le  Mareschal^  celle 
qu’il  m’avoit  adressée  pour  luy,  et  que  je  suis  son  serviteur  du  meilleur 
du  coeur.  N’ayant  pas  à cette  heure  de  chose  digne  de  son  entretien, 
et  appréhendant  de  l’engager  à exercer  sur  moy  les  bons  offices  de 
son  honnestcté  plus  frequents  que  je  ne  le  sçauroys  mériter.  Je  crains 
bien  de  ne  pouvoir  pas  escrire  nom  plus  à M*  de  Guibbeville,  mais  je  ne 
laisray  pas  de  luy  envoyer  un  dupplicata  que  j’ay  faict  retenir  exprez 


lieutenant  général  du  roi  en  Provence.  Sur 
l’emprisonnement  à la  Bastille  du  comman- 
deur de  Grignan,  auteur  d’un  libelle  dif- 
famatoire contre  le  cardinal  de  Richelieu 
voir  dans  le  Recueil  Avenel  (t.  V,  p.  627,  en 
note)  l’extraitd’un  rapportdeBullion.  Surson 


élargissement  voir  Y Histoire  de  Louis  XIII 
par  Le  Vassor,  t.  V,  p.  268,  267. 

* Vol.  718,  fol.  344.  Voir  à Y Appendice 
une  lettre  de  Jacques  Dupuy  à Peiresc,  du 
3o  juin  1687. 

® Le  maréchal  de  Vitrv. 
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pour  liiy  de  mes  dernicres  Icltres  (pie  je  liiy  envoyay  dimanche  et  au 
Recteur  et  au  sieur  de  Valerne,  par  un  laquay  de  la  maison,  afin  de 
ne  perdi'e  aulcun  temps.  Car  il  est  plus  court  que  l’on  ne  nous  a 
dict,  le  courrier  de  Rome  qui  passa  icy  samrnedy  pour  Genes  m’ayant 
asseuri*  qu’il  portoit  les  ordres  du  cardinal  Rischi  pour  faire  venir 
h felou(|ues  de  Genes  à Antibe,  et  pour  y estre  d’aujourd’huy  en  huict 
jours  si  faire  se  peult,  et  il  faisoit  estât  de  s’y  rendre  en  mesme  temps 
ou  deux  jours  aprez,  mais  je  croys  bien  qu’il  pourroit  allonger  un  peu 
durant  le  carnaval;  toutefoys  la  despence  des  felouques  est  pour  luy 
servir  d’esguillon.  A ce  coup  il  fauldra  que  le  sieur  de  Valerne  parle 
FrançoysC  et  si  la  chose  ne  se  pouvoit  aultrement,  et  que  le  temps 
continue  en  beau  comme  il  est,  je  pourroys  bien  m’y  en  aller  eu 
propre  personne,  ou  y envoyer  ou  subroger  quelque  persone  cappable 
d’agir,  ayant  pour  cet  efï'ect  desja  accaparré  M*‘ Guyon  mon  cousin  que 
vous  avez  veu  en  passant,  n’attendaiit  que  le  retour  de  mon  laquay. 

Vous  m’avez  faict  peur  et  m’avez  bien  estonné  de  l’advis  du  refus 
de  l’expedition  de  l’Abbayie  de  Jean  d’Amiens^.  Et  certainement  si 
le  pape  se  veult  dezhormais  attacher  à cette  formalité,  j’en  diminueroys 
bien  mes  espérances.  Mais  je  crains  qu’il  n’y  ayt  du  mal  entendu,  car 
s’il  debvoit  faire  du  scrupule  à mettre  en  commande  des  Abbayies 
tendes  en  tiltre,  c’estoit  à celle  de  Gisteaux  qu’il  debvoit  faire  paroistre 
sa  religion,  puiscjue  c’estoit  un  chef  d’ordre  qui  avoit  toujours  esté  ex- 
cepté par  le  concordat  mesme,  et  puisqu’il  s’est  relasché  de  celuy  là, 
je  tiens  (jue  tout  le  reste  suyvra  à la  fille  tost  ou  tard^. 

J’ay  bien  advis  que  mon  neveu  partit  de  Lyon  le  5"’®  et  m’a  fou 


‘ G’est-à-dire  s’oxpli<|ne  nelleiiient,  c<ilé- 
goricjuement. 

^ Voir  h {'Appendice  la  lellro  de  Jacques 
Dupuy,  du  3o  janvier  iGSy. 

^ Le  pape  ne  se  relâcha  pas  aulaiil  cpie  le 
croyait  Peiresc,  car  le  Savril  1 687,  Richelieu 
était  obligé  d’écrire  au  niarédial  d’Eslrée, 
ambassadeur  du  Roi  à Rome:  tf  Je  vous  rends 
grâce  du  soin  que  vous  ave/  eu  de  l’all'aire 


de  Listeaux,  et  vous  conjure  de  continuer;  si 
le  pape  est  bien  informé,  il  sçaura,  je  m'as- 
seure,  (pie  je  ne  prends  pas  les  bénéfices 
[)our  en  profiter,  mais  bien  pour  les  tirer  de 
leur  ruine,  et  les  mettre  en  estât  d’une 
bonne  réforme.»  Cf.  Galha  ('Jirtntiana  (t.  VI, 
col.  101/4)  où  l’on  verra  que  Richelieu 
miumquam  fuit  ab  apostolica  sede  confir- 
rnalus». 
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voulu  asseurer  de  son  arrivée  en  Avignon,  mais  il  avoit  trouvé  si  longue 
l’absence  de  ses  amours  que  je  ne  trouve  pas  estrange  de  ne  le  voir 
encores  paroistre,  l’occasion  du  carnaval  pouvant  bien  encores  ayder 
au  retardement;  tant  est  qu’il  sera  tousjours  le  bien  venu  quand  bon  luy 
semblera,  puisque  vous  me  le  commandez,  vous  asseurant  que  je  ne 
me  souviens  nom  plus  de  tout  le  desplaisir  que  j’en  ay  peu  recevoir, 
que  s’il  ne  s’estoit  jamais  dispencé  de  son  debvoir,  et  s’il  arrivoit  qu’il 
y survint  d’autre  mal  entendu,  que  Dieu  ne  veuille,  vous  pourrez  bien 
croire  hardiment  que  ce  ne  sera  pas  de  ma  part,  et  que  si  quelqu’un 
de  nous  doibt  tenir  ire  à coeur  ^ et  oublier  difficilement  les  choses 
passées,  ce  ne  sera  jjas  moy  pour  certain,  et  veux  croire  que  si  de  sa 
])art  il  y pouvoit  rien  esclieoir,  ce  seroit  par  l’induction  d’aultruy,  de 
laquelle  il  n’avoit  peu  se  delTendre  par  cy  devant.  Cependant  nous  vous 
debvons  estre  éternellement  redevables  l’un  et  l’aultre  des  charitables 
soins  que  vous  en  avez  daigné  prendre.  J’ay  esté  bien  aise  d’avoir  la 
tragédie  de  Heinsius  qui  a donné  subjecl  à la  contention  du  sieur  de 
Balzac,  pour  rejoindre  le  tout  ensernblement.  Nous  nous  passerons 
aussy  volontiers  que  facilement  des  Ephemerides  d’Origan,  puisque 
Laurens  Eichstadius  a continué  celles  de  Kepler  pour  dix  ans,  vous 
remerciant  trez  humblement  de  l’advis  et  M''  Bouillaud  qui  nous  a 
grandement  obligez  M*'  Gassend  et  moy,  et  s’il  en  vient  des  exemplaires 
à Paris,  vous  m’obligerez  encores  plus  de  m’en  retenir  une  coupple. 

Le  livre  de  M‘  Justel  est  attendu  en  bonne  devotion^et  la  nouvelle 
de  l’arrivée  de  AP  de  Saumaise  en  Hollande^.  Et  sur  ce  je  demeure  à 
jamais, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteui', 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  10  febvrier  1687. 


* Locution  négligée  dans  nos  diction- 
naires , particulièrement  dans  celui  de  Littré. 

■ Voir  à ï Appendice , seconde  partie,  la 
lettre  de  Jacques  Dupuy,  du  3o  janvier 


1687.  Le  livre  de  Justel  était  un  traité 
(in-4°)  en  faveur  de  la  maison  Palatine. 

^ Le  16  février  1687,  Saumaise  écrivait 
à Jacques  Dupuy  (Co/rcspoHdaHts  de  Peiresc, 
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Le  pac([uet  de  M‘'  Gasseiid  à M''  Luillier  a es(é  enfermé  par  mes- 
garde  par  mon  relieur  avec  un  livre  de  mon  frere,  pensant  le  mieinf 
conserver L 


CLXXXI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SXINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  escript  à ce  matin  à M"  du  Pny  vostre  frere  nom  jiareil,  en 
responce  de  la  sienne  que  mon  neveu  de  Rians  m’apj)orta  hier  an  soir 
joincte  à une  de  M^''  le  Cliancellier,  mais  le  courrier  a esté  arreslé  pour 
ne  ])artir  ce  dict  il  que  demain  du  grand  matin,  et  s’il  ne  trouve  d’aultres 
l’emores^,  il  sera  dans  h ou  5 jours  à Paris;  c’est  pourquoy  je  tasclieray 
de  le  charger  d’nn  duplicata  de  la  despesche  ([ue  je  faicts  à M*‘  de 
Guibbeville  vostre  neveu,  pour  liiy  faire  voir  à quel  poiricl  sont  re- 
duictes  les  choses  qui  le  concernent,  qu’on  veult  absolument  que  nous 
olfrions  une  somme  et  le  temps  est  bien  court  pour  attendre  vostre 
responce,  si  l’extraordinaire  commodité  de  ce  courrier  n’en  doïine  les 
moyens,  avec  ([uelque  autre  retardement  de  la  part  du  Cardinal^  (|ui  est 
fort  ])ressé  de  partir,  et  si  une  foys  il  est  hors  du  pais,  il  y aura  grande 
peine  de  chevir  de  ce  monde  là  norry  en  des  cbiquanes  immortelles. 
Vous  verrez  qu’on  a obtenu  quelque  commission  e?i  voz  quartiers  pour 
informer  sur  les  lieux,  il  y a de  l’envie  partout.  Nous  avons  le  temps 
le  plus  favorable  du  monde  pour  porter  nostre  petite  armée  navale  en 
Sardaigne  où  il  doibt  descendre  en  terre  5,5 oo  hommes  sans  ce  qui 


fascicule  V,  p.  167)  : trll  n’y  a pas  encore 
quinze  jours  que  je  suis  arrivé  en  cette  ville 
de  Leyde  et  y suis  arrivé  malade ...  » 

* Vol.  718,  fol.  345. 

^ Le  mot  remore , qui , avant  Peiresc , avait 
été  employé  par  Du  Bartras  dans  la  Semaine, 

III. 


a,  depuis  Peiresc,  été  employé  par  la  Boche- 
foucauld,  par  Pellisson,  etc.;  sous  le  mot 
ré»Jor« , Littré  cite  Ambroise  Paré,  Regnard , 
Saint-Simon. 

’ Bichi,  évêque  de  Carpentras. 
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resle  aux  navires,  où  ils  font  conte  de  8,000  hommes  de  faction  en  tout. 
11  sappreste  dix  aultres  navires  pour  suyvre  dans  8 ou  1 0 jours  les 
•2  7 ja  partis  puis  sammedy  des  isles  d’Ieres  avec  deux  ou  troys  grosses 
barques  chargées  du  plus  gros  attirail,  et  s’y  en  debvoit  joindre 
d’aultres  qui  ont  embarqué  à Cannes  le  régiment  de  Victry  de  mille 
et  un  hommes  pour  estre  asseuré  qu’il  n’y  en  manqnoit  pas  un  du 
nombre. 

Je  suis  constraint  de  clorre  n’ayant  peu  escrire  comme  de  coustume, 
ayant  perdu  l’aprez  disnée  à conduire  mon  neveu  par  la  ville  chez 
M*’  de  Lauson  et  Messieurs  les  Présidants  de  nostre  compagnie  et 
quelques  uns  des  plus  anciens.  Vous  m’excuserez  donques  et  me  com- 
manderez tant  plus  librement  comme, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez’ obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ee  17  febvrier  1687. 


La  feuille  que  vous  m’avez  envoyée  du  Mare  clausum  est  celle  qu’il 
falloit,  dont  je  vous  remercie  Irez  humblement,  et  sei‘a\  bien  aise 
d’avoir  un  aultre  exemplaire  ou  deux  du  mesme  libvre.  V'Ion  neveu  a 
apporté  de  Lyon  le  fagot  de  M*’  Luillier  où  estoit  la  relation  latine  du 
traicté  de  Prague,  et  le  Naturaliste  d’Anvers  bien  conditionnez’. 


ClAXXIl 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Depuis  celle  que  j’escrivis  avant  hier  à M''  Guibbeville  vostre  ne- 
veu, par  l’ordinaire  et  par  un  courrier  extraordinaire  qui  ne  partit 


’ Vol.  718,  fol.  368. 
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qu’hier  18“*"  sur  le  disiier,  mais  qui  y sera  vraysemhlableinent  avant 
l’ordinaire,  j’ay  escript  au  cardinal  Bichi  deux  lettres,  ensemble  au 
sieur  de  Valleriie  et  au  Recteur  celles  dont  vous  aurez  icy  la  copj)ie 
en  respoiice  de  leurs  dernieres  dont  je  vous  ay  envoyé  les  originaux  pai' 
ledict  ordinaire,  où  vous  pourrez  voir  à quel  estât  est  reduicte  cette 
négociation,  regrettant  bien  que  la  presse  du  partement  de  ce  cardinal 
m’ait  desrobé  le  loisir  d’attendre  vostre  responcebien  catbegorique  sur 
les  propositions  qui  m’ont  esté  faictes  de  ne  pouvoir  rien  demandei- 
que  nous  n’ayions  comrnancé  d’offrir.  A quoy  je  me  trouvoys  bien  em- 
pescbé,  puisque  je  n’en  ay  pas  d’ordre  exprez  de  vostre  part  et  ay  prins 
pied  sur  un  mot  de  la  lettre  du  cardinal  où  il  me  dict  que  ce  pere  avoit 
à se  délivrer  le  plus  bonnorablernent  qu’il  pourroit  de  sa  misérable 
fille  : leur  proposant  de  la  loger  en  un  monastère  de  la  visitation  d’Am- 
brun  où  il  ne  coustera  pas  plus  de  cinq  à six  cents  escus  de  fonds  pour 
la  dotation  de  sa  pension  annuelle.  Et  parce  que  Son  Eminence  me 
])arloit  de  somme  notable  pour  satisfaire  à la  condition  et  au  courage 
du  pere,  de  peur  de  rompre  ou  perdre  l’occasion  de  nous  prévaloir  de 
la  presence  de  Son  Eminence  à faulte  d’un  peu  plus  de  fonds,  si  la  tille 
ou  les  parents  ne  goustoient  le  sesjours  d’Ainbrun,  aiujuel  cas  il  luy  fault 
mille  escus,  je  me  résolus  d’y  en  adjouster  l’alternative  à tout  bazard,  et 
crains  bien  qu’on  ne  s’en  veuille  pas  contenter.  Mais  de  peur  que  Son 
Eminence  ne  se  trouvast  engagée  de  monstrer  ma  lettre,  et  consé- 
quemment tout  le  fonds  de  mes  offres,  etesviter  d’y  laisser  prendre  des 
advantages  qui  peussent  nuire  à M*’  de  Guibbeville,  je  me  suis  résolu 
de  faire  faire  un  duplicata  de  ma  lettre  à Son  Eminence  et  d en  taire 
cbastrer  les  mots  concernant  le  second  chef  de  cette  alternative,  afin 
<]ue  s’il  en  falloit  venir  à icelluy,  que  ce  fust  comme  si  c’estoit  de  la 
seule  autborité  de  Son  Eminence  ainsin  que  je  le  luy  ay  touclié  par 
apostille  par  la  mesme  lettre  de  ma  main  pour  gaigner  autant  de  temps, 
et  espargner  la  perte  de  celuy  qu’il  y fauldroit  j)our  attendre  vostre 
responce  plus  précisé  sur  tout  cela.  Si  j’ay  lailly,  imputez  le  je  vous 
supplie  à ma  foiblesse  et  à vostre  surabondante  bonnesteté  de  me  del- 
ferer  plus  qu’il  ne  me  pouvoit  appartenir  ])lus  tost  qu’à  aulcun  mien 
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deffault  de  bonne  volonté.  Mais  je  vouldroys  bien  que  vous  en  fussiez 
quittes  pour  cela  et  penseroys  que  vous  n’y  auriez  point  grand  grief. 
Dieu  en  ordonnera  selon  son  bon  plaisir,  et  je  deineureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiuesg. 

A Aix,  ce  9 0 febvrier  1687 


GLXXXIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.l’ay  receu  vostre  despesche  du  20“^'=  fort  bien  conditionnée,  et 
pensoys  y trouver  quelque  resolution  de  M‘’  de  Guibeville,  mais  je  voys 
bien  qu’il  nous  veult  laisser  faire;  si  nous  pouvions  avoir  de  voz  nou- 
velles par  le  prochain  ordinaire  avant  le  départ  du  cardinal  Bicbi,  nous 
y aurions  bien  moings  de  regret  aux  offres  auxquelles  nous  nous  sommes 
relascbez  dans  cette  nécessité  de  temps.  Mais  possible  ne  sera  t’il 
pas  inutile  que  les  parents  n’ayent  pas  eu  tant  de  liberté  d’y  déli- 
bérer. Nous  y avons  usé  de  toutes  les  precaultions  et  addresses  que 
nous  avons  peu,  comme  vous  pourrez  voir  par  les  coppies  cy  joinctes 
des  lettres  que  j’ay  escriptes  sur  ce  subject,  et  de  celle  que  le  sieur  de 
Valerne  m’avoit  escripte  en  dernier  lieu,  où  je  me  trouvay  bien  com- 
battu, craignant  d’un  costé  de  m’ingerer  trop  avant  et  de  l’aultre  que 
l’occasion  n’escliappast  de  terminer  cette  affaire.  Enlin  je  tiray  à ma 
cordelle  Madame  de  la  Roque,  laquelle  tient  le  premier  rang  dans  Car- 
pentras'^,  et  a un  grand  ascendant  sur  toute  la  maison  de  M*"  de  Valerne, 


‘ Vol.  718,  fol.  369. 

^ Etait-ce  Antoinette  du  Puy  Montbrun, 
qui  en  1696  avait  e'té  mariée  h Jean  de 
Raffelis-Tertuiie,  seigneur  de  la  Roque?  ou 


bien  s’agi l-il  de  la  belle-mère  d’Antoinette, 
Françoise  de  Patrit , laquelle  avait  e'té  mariée , 
en  1609,  à François  de  Raffelis-Tertuiie, 
également  seigneur  de  la  Roque? 
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estant  partie  d’icy  en  diligence  ])our  trouver  encores  là  Son  Eminence 
comme  il  sera  advenu. 

J’auroys  tant  de  choses  à vous  dire,  ([ue  je  seray  constrainct  de 
tout  laisser  pour  cette  foys,  me  remettant  à ce  peu  que  j’escripts  à 
AP'  de  Lomenie  pour  les  nouvelles  et  vous  remerciant  trez  liumblemont 
des  vostres  ([ui  sont  bien  d’aultre  importance.  Je  ne  puis  lisre  voz 
lettres  de  Rome  nom  plus  que  les  pi’ecedantes  pour  vous  en  rendre 
conte  par  le  menu.  Ce  sera  Dieu  aydant  à la  liuictaine  et  je  de- 
meureray, 

Monsicu]’. 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peihesc. 


A Aix,  ce  2 mars  1687 


CLXXXIV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Enfin  l’afl'aire  de  AP  de  Guibbeville  a esté  conclue  sur  la  proposition 
du  party  necessaire  au  logement  de  sa  partie  dans  ung  monastère  de 
la  Visitation  où  il  fault  1,000  escus  par  toute  la  Province  excepté 
dans  Ambrun  où  l’austérité  des  montagnes  rend  les  denrées  moings 
encberies  qu’ailleurs,  mais  il  n’y  avoit  pas  de  moyen  de  taire  consentir 
la  mere  nom  plus  que  la  fille  à cette  rclegation  de  sa  fille.  Et  si  bien 
elles  font  encores  des  rencberies  de  dire  ([u’on  la  veult  marier,  et  (]u  il 
y a party  sortable;  j’ay  pourtant  apprins  (jiie  leur  commune  intention 
est  de  la  voilier,  mais  non  pas  si  loing.  Tant  est  que  l’aflaire  est  faicte, 
et  ne  tiendra  plus  qu’à  M*"  de  Guibbeville  ou  aux  siens  den  passer  s il 
leur  plaict  à l’advis  de  fEminentissime  cardinal  Bicbi,  de  AP  le  Recteur, 


‘ Vol.  718,  fol.  3.5o. 
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de  Madame  de  la  Roque  dont  l’intervenlion  y est  encore  venüe  bien  à 
temps,  et  de  vostre  serviteiii-.  Je  n’ay  pas  encores  eu  le  bien  de  voir 
Son  Eminence  que  nous  attendons  icy  à ce  soir,  mais  il  m’a  renvoyé 
mon  laqnay  à l’advance  avec  les  lettres  que  je  vous  envoyé  origi- 
nellement, pour  les  faire  voir  à ceux  que  besoing  sera,  et  attendant  les 
ordres  et  procurations  expresses  que  vous  nous  pourrez  envoyer  si  le 
Irouvez  bon,  pour  achever  ce  traicté  et  tirer  M""  de  Guibbeviüe  de  cette 
vexation  et  de  tout  le  regret  qui  luy  en  pourroit  demeurer  en  l’ame. 
J’envoye  à Aix  cette  despesche  et  pense  quelle  y pourra  arriver  à temj)s, 
avant  le  parlement  du  courrier,  afin  que  vous  ne  demeuriez  pas  en 
peine  sur  l’incertitude  où  je  vous  avoys  laissé  en  celle  d’hier  au  soir, 
et  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

ALambesc,  ce  q mars  1687. 


ÎNous  avons  trouvé  icy  M*’  de  Ghampigny,  mais  le  troisiesme  accez 
de  sa  liebvre  l’avoit  reprins  et  obligé  à un  peu  de  repos  dans  le 
lict.  Madame’  ayant  receu  les  compliments  de  la  part  de  M"”  nostre 
Arebevesque,  mon  neveu  de  Rians  l’avoit  accompagné  depuis  Orgon 
en  deçà  avec  mon  neveu  de  Meaux.  Il  avoit  faict  dessein  d’aller  coucher 
à Pertuys,  pour  aller  demain  visiter  Ms*"  le  Mareschal  et  Madame  la 
Mareschale  à la  Tour,  mais  comme  son  mal  ne  luy  permettra  pas  de  se 
remettre  d’aujourd’buy  en  chemin,  il  fauldra  attendre  à demain.  Son 
mal  n’est  pourtant  pas  que  fort  leger  Dieu  mercy. 

Nous  avions  creu  que  M^’’  le  Mareschal  vinst  salifier  l’Eminentissime 
cardinal  Richi  en  ce  lieu  cy  ou  à Aix,  mais  il  est  entre  les  mains  de 
M*'  Prisesi  qui  le  drogue  et  ne  le  laissera  pas  escorter  si  loing  de 
la  Tour^. 


‘ Nous  avons  déjà  vu  que  la  femme  de 
l'intendant  était  une  sœur  de  François 
Luillier. 


^ La  maladie  du  maréchal  de  Vitry  u’élait- 
elle  pas  voulue?  Et  sa  retraite  à la  tour 
d’Aygues  n’était-elle  pas  une  retraite/orcée. 
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Je  ii’escripts  pas  à M’’  de  Vallavez  mon  frere  et  ay  bien  eu  de  la 
peine  à desrober  ce  temps  pour  vous  faire  la  présente;  il  m’excusera, 
s’il  luy  plaict 


CLXXXV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SÂINT-SÂULVEUR  DU  PI  Y, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Voz  despesclies  du  27  du  passé  n’arriverent  pas  à temps  pour  faire 
voz  compliments  à l’Eminentissinie  cardinal  Bichi  à son  passage,  le- 
([uel  nous  estoit  escliappé  dez  le  mercredy  4“'^  de  ce  moys,  et  voz 
lettres  n’arriverent  que  le  sammedy  suyvant,  mais  il  luy  fauldra 
escrire  à Rome,  et  je  ne  doubte  poinct  que  suyvant  la  promesse 
qu’il  vous  a faicte,  il  ne  s’y  employé  volontiers  pour  l’exjjedition  de 
vostre  affaire  qui  se  fera  veuillent  ils  ou  non,  et  je  m’asseure  qu’ils 
seront  bien  aises  que  la  vostre  fasse  la  planche^  et  serve  de  pretexte 
aux  aultres.  Si  touts  cez  grands  deniers  dont  a parlé  M*"  le  marescbal 
d’Estrée  à M""  vostre  frere  debvoient  entrer  en  la  bourse  de  la  Cdiambre 
ou  du  Pape  ou  des  N[eveux],  ce  seroit  un  estrange  chausse  pied^ 
à faire  liaster  toutes  cez  expéditions,  mais  comme  vous  sçavez  tout 
cela  va  au  proffit  des  officiers  de  la  chancellerie  dont  les  esmolu- 
ments  en  sont  aiiltant  diminüez,  et  la  moindre  part  est  celle  des- 
dicts  N[eveux].  Mais  si  cela  est  sceu  par  cez  olïiciers,  il  n’y  manquera 
pas  des  solliciteurs. 

Le  cardinal  Bichi  me  tesmoigna  une  grande  consolation  d’avoir 


à la  suite  de  sa  scandaleuse  querelle  avec 
l’archevêque  de  Bordeaux  et  en  attendant 
une  punition  plus  sévère,  l’emprisonnement 
à la  Bastille? 

* Vol.  718 , fol.  354. 

* La  planche  qui  permet  de  franchir  un 


fossé,  un  ruisseau.Corneille  a dit  (la  Suivante)  : 

Elle  fait  une  planche  à sa  bonne  fortune. 

^ Saint-Simon  devait  enqiloyer  la  même 
locution  dans  cette  phrase  de  ses  Mémoires  : 
(T  Un  chausse-pied  pour  faire  Bouteville  duc 
et  pair.» 
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composé  l’airaire^  de  M''  de  Guibbeville.  Nous  croyions  à Lambesc  qu’il 
y deubt  couclier  le  mardy  pour  estre  icy  tout  le  mecredy,  mais  à soleil 
couchant  il  en  voulut  partir  en  poste,  et  le  nous  fallut  suyvre  comme 
nous  peusmes,  dans  le  carrosse  de  M*"  l’Arcbevesque  qui  rompit  à 
5oo  pas  de  Lambesc  tout  son  train  de  devant;  il  estoit  bien  dix  heures 
de  nuict  quand  nous  arrivasmes  icy.  Son  Eminence  voulut  me  venir 
voir  à la  minuict,  et  fut  une  petite  heure  dans  mon  eslude  ou  dans 
ma  chambre,  à me  dire  des  particularitez  de  l’affaire  de  M*  de  Guibbe- 
ville ([ui  me  firent  bien  juger  que  nous  n’en  avions  pas  bien  sceu  le 
fonds  ne  vous  ne  moy  et  que  nous  estions  bien  plus  heureux  que  nous 
ne  ])ensions  d’en  estre  sortis  à si  bon  marché.  11  n’est  |)as  de  besoing  de 
vous  en  rom])re  les  oreilles  davantage  puis  que  la  chose  est  faicte.  Et  je 
m’asseure  que  M""  de  Guibbeville  n’aura  pas  tant  de  subject  de  s’en 
plaindre  et  fauldra  que  vous  travailliez  à faire  avaller  la  pilleulle'-^  de 
cez  mille  escuz  au  pere,  à quoy  j’ose  vous  asseurer  qu’il  ne  doibt^ 
avoir  aulcun  regret.  Son  Eminence  l’avoit  taxé  à xn  cents  escus, 
mais  je  tins  fort  à ne  pas  advancer  au  delà  de  ce  part  y que  je 
vous  avoys  faict  sçavoir.  Estant  bien  marry  de  ne  l’avoir  peu  ré- 
duire à la  moitié,  mais  si  vous  sçavez  un  jour  le  destail,  vous  ver- 
rez bien  que  c est  ung  grand  coup  d’avoir  assoupy  tout  cela  si  pai- 
siblement. 

.le  pensoys  vous  avoir  envoyé  la  lettre  de  Son  Eminence  concernant 
sa  taxe  de  1,200  escus  et  je  la  viens  de  retrouver  par  hazard  entre  mes 
papiers  où  mon  homme  l’avoit  laissé  confondre  quand  il  la  vous  falloit 
envoyer.  Elle  sera  cy  joincte  pour  la  faire  voir  encore  au  pere  de 
M''  de  Guibbeville  afin  (|ue  cela  serve  à luy  diminuer  le  regret  des 
1,000  escus.  Mais  je  croys  bien  que  le  plus  tostque  vous  pourrez  mettre 
ordre  à l’execution  de  ce  traicté  sera  le  meilleur,  ayant  alfaire  à des 
gents  d’un  ])aïs  bien  porté  à la  chicane,  et  s’il  venoit  faulte  de  ce  pere, 
(jui  a esté  malade  bien  griefvement  depuis  peu,  nous  ne  viendrions 

' Composer  pour  arranger.  Les  dictionnaires  ne  donnent  que  composer  au  sens  neutre 
ou  suivi  de  la  préposition  avec.  — ^ Nous  avons  déjà  trouvé  plus  haut  celte  familière 
locution. 
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jamais  à bout  de  celle  mere  ne  de  la  lille  el  aulti’es  parenls  (jui  ne 
poiivoient  passer  le  gay  b el  se  faisoieni  lenir  à qiiattre. 

Je  vous  ay  bien  de  l’obligation  de  la  part  (ju’il  vous  plaid  de  prendre 
au  retour  de  mon  neveu  (|ui  s’est  ti'ouvé  icy  en  une  conjoncture  la 
plus  advantageuse  du  monde,  pour  m’obliger  à l’employer  à des  com- 
pliments de  ma  part  aussy  bien  comme  de  la  sienne,  à Madame  la 
Mareschale  de  Victry,  à M‘'  el  Madame  de  Cliampigny,  en  (juoy  il  m’a 
certainement  obligé,  me  descliargeanl  de  diverses  courvées  ([ue  ma 
santé  ne  me  permettoit  pas,  ce  qui  d’ailleurs  l’a  mis  aussy  dans  un 
employ  plus  estimé  qu’il  n’avoit  encor  eu  de  sa  vie,  à concerter  des 
petites  affaires  d’assez  de  consequance  dont  le  succez  jusques  icy  n’a 
[)as  trop  mal  reuscy  grâces  à Dieu.  Ma  niepce  est  attendüe  à ce  soir  icy, 
elle  trouvera  céans  son  logement  ordinaire  tout  prest  et  ne  liendra 
qu’à  elle  de  s’y  arrester,  comme  luy  avoit  faict,  si  bon  luy  semble. 
Madame  la  Première  Présidante-^,  la  mesurant  à son  aulne,  se  veult 
persuader  qu’elle  y debvroit  demeurer,  quand  mesmes  elle  vouldroit 
avoir  son  petit  mesnage  à part,  mais  je  ne  sçay  si  sa  rbetorique  sera  assez 
puissante  pour  la  disposer  à cela.  Tant  est  que  nous  vous  avons  toutes 
les  obligations  liumainement  possibles,  de  ce  que  vous  avez  contribué 
de  voz  seings  à nous  tirer  de  ce  mauvais  affaire.  Dieu  vous  en  rendra 
le  centuple  s’il  luy  plaict. 

Au  reste  Monsieur  le  premier  president  du  Bernet,  à qui  j’ay 
monstré  confidament  deux  ou  troys  de  voz  lettres,  est  amoureux  de 
vostre  vertu  et  de  vostre  candeur^  à un  poinct  que  je  ne  le  vous  sçaurois 
dignement  représenter  et  me  dict  qu’il  veult  vous  escrire  pour  vous 
demander  part  en  voz  bonnes  grâces  et  de  M*"  du  Puy  vostre  l'rere. 


‘ Nous  avons  déjà  trouvé  dans  le  tome 
précédent  la  locution  passer  le  gué. 

■ La  piemière  présidente  du  Bernet  était 
Marguerite  de  Sevin,  fille  de  Guillaume  de 
Sevin,  écuyer,  seigneur  de  la  Garde,  et  d’An- 
toinette de  Rance.  Elle  avait  épousé  en  pre- 
mière noces  (1610)  Jacob  de  Secondai, 
seigneur  de  Montesquieu , mort  à Agen  en 

III. 


iGi().  Elle  avait  quarante-su  ans  quand 
elle  se  maria  (lévrier  i633)  avec  Joseph  du 
Remet.  Elle  mourut  âgée  de  quatre-vingt- 
seize  ans  au  mois  de  janvier  1 683. 

* Descartes,  dans  le  Discours  de  la  mé- 
thode publié  en  la  même  année  où  celte 
lettre  fut  écrite,  a dit  ; n J’étais  amoureux 
de  la  poésie.  T 
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Et  possibie  l’aiiroit  il  faict  dez  aujourd’liuy,  sans  une  surcharge  extra- 
ordinaire d’affaires  qu’il  a eu  ce  jourd’liuy  sur  les  bras,  à l’occasion 
de  cez  ordres  nouvellement  apportez  par  le  chevalier  de  Guron^  pour 
Taire  donner  aux  isles  et  me  vient  on  de  dire  que  M*’  de  Ghampigny 
est  allé  au  Palais  cette  aprez  disnée  et  je  m’en  estoys  excusé,  estant 
bien  marry  de  ne  m’y  estre  rencontré. 

,Te  me  conjouys  avec  vous  de  l’arrivée  de  M*"  de  Saumaise  auprez  de 
ses  livres  aprez  une  si  longue  absance,  et  n’en  attends  pas  si  tost  des 
nouvelles  estant  raisonnable  de  luy  laisser  faire  ses  compliments  par 
preferance  non  seulement  à ses  amys  vivants  sur  les  lieux,  mais  à ses 
livres  dont  il  estoit  je  m’asseure  bien  alîamé,  et  sur  ce  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  10  mars  1687*. 


CLXXXVI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

A PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  la  vostre  du  avec  ce  que  vous  y aviez  joiifct  dont  je 
vous  remercie  trez  humblement  et  vous  renvoyé  la  lettre  de  M*'  de  Sau- 
maise où  j’ay  esté  bien  touché  des  incommoditez  qu’il  a rencontrées 
quasi  partout,  et  encore  plus  de  son  indisposition  que  j’apprehende 
grandement  dans  un  air  si  froid'  et  si  austere.  Il  m’oblige  trop  de  se 
souvenir  de  moy  parmy  tout  cela,  et  vous,  Monsieur,  de  m’y  faire 
prendre  part,  car  bien  qu’il  y ayt  à déplorer  tant  de  malleur,  encor  y 


‘ Un  fils  cadet  de  Jean  de  Rechignevoisin, 
seigneur  de  Guron , chevalier  de  l’ordre  du 
roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
maréchal  de  ses  camps  et  armées,  etc.,  par 


conséquent,  un  frère  de  Louis  de  Rechigne- 
voisin de  Guron,  évêtjue  de  Tuile  puis  de 
Comminges. 

^ Vol.  718.  fol.  355. 
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a t’il  à loiier  Dieu  de  s’en  eslre  tiré,  et  voiddroys  ])ien  que  AP  du  May 
[)eust  proffitter  le  sesjour  de  M»'"  le  Prince  à la  Cour  pour  fi'apper  le 
coup  bien  conforme  aux  souhaicts  de  ses  fideles  arnys  et  serviteurs,  .le 
suis  bien  aise  que  mon  procédé  en  l’aRaire  de  M*"  de  (luibbeville  ne 
vous  ayt  pas  tant  despieu  comme  j’avoys  subject  de  l’apprehender 
dans  la  liberté  que  je  m’estois  donnée  de  ’iningerer  si  avant  sans 
mandement  plus  ex])rez,  ce  qne  je  n’eusse  faict  sans  l’urgente  nécessité 
du  partement  de  ce  cardinal  dont  l’intervention  seule  y estoit  plus  puis- 
sante que  tout.  J’en  ay  receu  une  lettre  de  Aladame  de  la  Roijue  à 
la([uelle  j’ay  respondii  ce  que  vous  verrez  au  billet  qui  y sera  joinct, 
pour  le  monstrer  si  le  trouvez  à propos  à M*'  de  Guilibeville  ou  à 
Messieurs  ses  parents,  desquels  nous  attendons  en  bonne  dévotion  la 
responce  et  execution  s’il  y peult  escheoir  du  traicté  de  Son  Eminence. 

Je  suis  bien  honteux  d’estre  tousjours  plus  indigne  de  l’honneur  des 
bonnes  grâces  de  M’’  de  Thou,  et  qu’il  soit  tousjours  en  si  bonne  dis- 
position de  chérir  ses  serviteurs  plus  qu’ils  ne  peuvent  valloir  et  lors 
mesmes  qu’ils  ont  le  moings  de  moyen  de  le  servir.  Je  luy  félicité  son 
heureux  retour  de  tant  de  voyages  grands  et  petits,  quelque  dillérance 
([u’il  y ayt  eu  de  plus  ou  moings  de  commodité  ou  d’incommodité. 
Pour  ce  qui  est  de  vostre  commande,  c’est  la  vérité  que  les  termes  de 
la  lettre  de  l’Eininentissime  cardinal  Barberin  sont  un  peu  trop  dans  la 
généralité  à qui  traicteroit  à la  Françoise,  mais  parmy  ces  gents  là,  il 
fault  deviner  la  plus  part  des  choses  et  du  moings  en  suppléer  une 
bonne  partie.  Ils  ne  parlent  pas  guere  plus  clairement  quehpie  envie 
<|u’ils  ayent  de  faire  ce  qu’on  demande,  et  quelque  résolution  qu’ils  en 
ayent  faicte,  pour  estre  tousjours  sur  pied  d’en  faire  en  concluant  d’une 
seulle  pierre  plusieurs  coups,  en  faisant  agir  diverses  intercessions,  poul- 
ies obliger  tout  d’un  coup. 

J’ai  veu  la  lettre  du  Roy  qu’il  vous  a pieu  m’envoyer,  et  l’auroys 
trouvée  plus  estrange  si  je  n’avoys  veu  que  la  vraye  occasion  de  la  rup- 
ture du  cardinal  de  Savoye  estoit  venue  de  ce  ([u’aprez  avoir  sou- 
vent faict  plainte  de  n’avoir  poinct  de  lettres  de  M»'’  le  cardinal  de 
Richelieu,  enfin  Son  Eminence  avoit  prins  la  peine  de  luy  escrire  sans 
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luy  donner  de  l’Allezze,  comme  vous  l’avez  sceu  en  son  temps,  et  je 
sçay  bien  que  sur  ce  dilFerant  le  Grand  Duc  avoit  esté' en  fort  mau- 
vais mesnage  avec  le  Pape  et  les  neveus  à faulte  de  vouloir  donner  l’Al- 
tesse aux  princes  de  sa  maison.  En  elfect  puisque  le  cardinal  infant 
avoit  de  l’Altezze  en  commandant  les  armées  d’Espagne  aux  Païs  bas, 
il  sembloit  necessaire  que  le  chef  de  l’armée  qui  luy  estoit  opposée 
eust  de  TAltezze  aussy. 

Je  nie  resjouys  que  voz  epistres  socratiques  soient  enfin  achevées 
d’imprimer  b 

11  y aura  dezborsmais  plus  de  commodité  de  voicture  que  devant  pour 
les  petits  fagots  car  l’on  a estably  des  messagers  ordinaires  de  Lyon  icy 
(|ui  partent  de  Lyon  le  jeudy,  par  lesquels  j’ay  desja  receu  des  cassettes 
et  fagots  de  libvres  bien  conditionnez,  dont  je  suis  bien  aise,  à cause 
(|ue  noz  maistres  des  courriers  de  deçà  commançoient  à gronder  de  ce 
que  mon  frere  grossissoit  trop  librement  ses  pacquets  à moy,  et  m’en 
firent  rompre  les  envelopjies  sanimedy,  tellement  que  pour  quelque 
temps  il  fauldra  s’abstenir  de  les  grossir  sans  nécessité,  et  prendre  la 
voye  du  messager  soubs  l’adresse  à AL'  de  Rossi  à Lyon  qui  recevra  vo- 
lontiers ce  que  vous  luy  adresserez  et  me  l’envoyera  par  le  messager 
aussy  jusques  icy.  J’en  useray  de  mesmes  quand  l’occasion  s’en  pré- 
sentera Dieu  aydant.  L’on  nous  veult  asseurer  la  mort  de  l’Empereur  le 
1 5 febvrier  d’une  apoplexie  cela  nous  pourroit  encores  donner  quel- 
que relasche  et  quelque  occasion  plus  urgente  pour  la  paix. 

Le  mauvais  temps  qui  s’est  mis  sus  puis  sammedy  nous  tient  en  grand 
esmoy  de  voir  escbappcr  l’occasion  de  nous  prévaloir  du  mauvais  estât 
aiujuel  sont  les  isles  de  Lerins,  et  je  demeure, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  17  mars  1687 


' Nous  avons  vu  que  Léo  AUalius  avait 
donné  ses  soins  à cette  édition. 

■ L’empereur  Ferdinand  II  mourut^  en 
elîet,  le  i5  février  1687,  à Vienne,  à l’àge 


de  cinquante-neuf  ans  et  dans  la  1 9'  année 
de  son  règne.  Voir  ïArt  de  vérifier  les  dates, 
t.  Vît,  i8i8,in-8%  p.  887. 

’ Vol.  718,  fol.  358. 
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CLXXXVII 

\ MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Aîonsieur, 

M’estant  engagé  d’escrire  à M*"  Deoclati  et  puis  à M''  de  Sanmaise, 
je  me  suis  insensiblement  laissé  porter  plus  loing  que  je  ne  pcnsoys, 
tellement  que  je  ne  vous  pourray  escrire  que  bien  à la  desrobée,  pour 
vous  dire  qu’en  l’aiïaire  de  AI*’  de  Guibbeville  je  feray  tout  ce  que  vous 
ordonnerez  et  que  M'"  de  Guibbeville  me  prescript  par  sa  lettre,  et  si 
vous  trouvez  bon  de  faire  dresser  là  une  minutie  de  contract  en  la 
forme  que  vostre  conseil  désirera,  nous  tascberons  icy  de  la  faire  pas- 
ser à vostre  contentement,  sur  quoy  j’attendray  voz  ordres,  et  pour  la 
remise  des  deniers,  si  vous  trouvez  bon  de  la  faire  faire  à Lyon  à AL  de 
Rossy,  ou  en  Avignon,  ils  le  pourront  aller  prendre  là  du  banquier  si 
en  avez  commodité  opportune.  Cependant  j’escriray  à AL  de  Valerne 
pour  luy  donner  advis  de  l’acceptation  du  traicté  et  luy  demander  une 
minutte  de  la  forme  du  contract  qu’il  vouldroit  faire,  et  en  quel  lieu 
il  entend  que  l’argent  soit  desbourcé  et  logé  pour  l’asseurance  de  sa 
fdle,  dont  je  vous  donneray  advis,  ne  pouvant  à ceste  heure  escrire  à 
AL  de  Guibbeville,  à mon  grand  regret,  dont  vous  m’excuserez  s’il  vous 
plaict  à luy  comme  à vous  rnesmes.  Je  plains  bien  le  pauvre  AL  Rerge- 
ron  L et  m’estonne  que  cez  Alessieurs  l’eussent  ainsin  laissé  crouppir 
aprez  de  si  longs  services  en  une  si  puissante  maison  J’atlendray  les 
livres  que  vous  avez  remis  à mon  frere  pour  faire  tenir  à AL  Alaussac 
celuy  qui  luy  est  adressé,  vous  remerciant  trez  humblement  de  la 


' Les  biographes  se  contentenl  de  dire 
(jue  le  géographe  Pierre  Bergeron  rr  mourut 
en  1687  dans  un  âge  avancé».  On  saura 
désormais  qu'il  mourut  au  mois  de  mars. 

* Les  biographes  dont  je  viens  de 
parler  (y  compris  Barbier,  en  son  Examen 


critique  et  complément  des  dictionnaires  histo- 
riques les  plus  répandus)  n’ont  rien  dit  de  la 
puissante  maison  (pii,  loin  de  protéger 
l’éditeur  des  Voyafpes  faits  en  Asie , le  laissa , 
selon  l’énergique  expression  de  Peiresc, 
croupir  misérablement. 
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peine  et  de  riioiinesteté  dont  vous  usez  en  nostre  endroit,  ne  voyant 
l’heure  que  ce  libvre  de  M''  de  la  Mothe  soit  icy  L Un  curieux  d’Avignon 
me  persécute  de  lu  y faire  avoir  un  petit  libvre  de  Vigenaire  ^ de  Auro 
et  sale^,  ce  me  semble;  s’il  s’en  peult  avoir  un,  vous  m’obligerez  bien, 
car  il  m’a  donné  une  cueiller  antique  dont  il  estoit  bien  jaloux  et  dont  il 
n’estimeroit  pas  d’aultre  revanche  comme  celle-là. 

Je  vouldroys  bien  anssy  un  exemplaire  en  blanc  du  Florus  de 
Jo.  Freinsemius  8°  Strasbourg  et  un  du  Justin  de  Mathieu  Bernegger  ^ 
dont  la  maniéré  semble  grandement  propre  et  commode  à toute  sorte 
de  gents.  Je  vous  envoyei'ay  par  la  première  commodité  un  manuscrit 
du  \ egece  ])our  faire  tenir  à M*'  de  Saumaise,  mais  je  tascheray  au- 
paravant de  le  faii'e  collationner  sur  un  aultre  manuscrit,  et  si  vous  en 
aviez  dans  vostre  bibliothèque  ou  dans  celles  du  Roy,  comme  il  me 
semble  y en  avoir  veu,  je  serois  d’advis  que  vous  y fissiez  collationner 
à tout  le  inoings  les  tilt  res  du  cominancement  des  chappitres  et  du 
texte  avec  la  closlure  de  la  fin,  pour  voir  s’il  s’y  pourroit  rien  proffitter 


* Le  livre  de  Fr.  de  la  Mothe-le-Vayer 
que  Peiresc  atleudait  si  impatiemment  était 
le  Petit  discours  chrestien  de  V immortalité  de 
l’âme,  qu’accompagnait  un  discours  sur  la 
musique,  Paris,  1687,  in-8°,  avec  dédicace 
au  cardinal  de  Richelieu. 

' Biaise  de  Vigenère,  né  à Saint-Pourçain 
I Allier),  moiirul  à Paris,  comme  nous  l’ap- 
prend Pierre  de  l’Estoile  [Mémoires- Jour- 
naux, t.  VII,  p.  5q),  «le  limdy  19'  [février 
iSgôjn.  Il  était,  ajoute-t-il,  âgé  de  soi- 
xante-quinze ans,  ce  qui  le  ferait  naître  en 
182 1 et  non  en  1826,  comme  le  répètent 
les  biographes.  L’Estoile  donne  des  détails 
sur  la  maladie  fort  estrange  dont  mourut 
Vigenère  (un  chancre  qui  lui  dévora 
la  bouche  et  l’étoulfa)  et  il  fait  en  deux 
mots  l’éloge  de  sa  science  et  la  critique  de 
sa  vie  : « Il  estoit  homme  très  docte , mais 
vicieux. 


® Traité  du  feu  et  du  sel,  Paris,  1619, 
in-4°.  Niceron  [Mpmoires,  t.  XVI,  p.  36) 
signale  de  ce  traité  une  traduction  en  anglais 
(Londres,  16^9,  in-4°). 

" Jean  Freinsheim  (né  à ülm  en  1608, 
mort  à Heidelberg  en  1660)  publia  son 
Florus  en  1 682  et  le  republia  en  i636.  Les 
deux  éditions  sont  de  Strasbourg.  Un  an 
aj)rès  la  mort  de  Peiresc,  les  Elzévier  pu- 
blièrent, avec  le  nom  de  son  grand  ami 
Claude  de  Saumaise , un  Florus  ( Leyde , 
i638,  petit  in-i2)que  l’érudit  bourgui- 
gnon désavoua  avec  empi’essement  et  indi- 
gnation. (Voir  A.  Willems,  Les  Elzévier, 
p.  116.) 

® Puisque  Peiresc  a rapproché  dans  la 
même  phrase  les  deux  savants  éditeurs, 
rappelons  que  Bernegger  fut  d’abord  le 
protecteur  et  ensuite  (i638)  le  beau-père 
de  Freinsheim. 
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pour  aytler  ou  exclurre  les  conjectures  que  je  luy  ay  cottées.  Car  je 
in’asseure  que  si  ne  le  faictes,  vous  luy  donnerez  la  peine  de  vous  en 
prier  quand  il  aura  veu  ma  lettre  que  je  leray  laisser  ouverte,  au  cas 
que  vous  n’ayiez  pas  de  l’aversion  d’y  jelter  les  ieulx,  à condition  (pie 
vous  me  pardonnerez  mes  besveues  et  resveries  ordinaires  où  je 
m’amuse  à (les  pieds  de  mousclie;  Nous  n’avons  rien  de  nouveau  que 
le  bruslement  d’un  navire  du  cavalier  Gentily  Napolitain  qui  estoit 
estiimi  aultant  et  plus  fort  que  l’un  des  forts  des  Isles.  L’on  dict  que 
iVL  de  Mauty  en  a prins  un  aultre  Angloys  nolizé  et  chargé  de  farines 
pour  les  ennemys,  mais  cela  n’est  pas  encore  si  asseuré.  Un  jeune 
homme  party  d’bier  au  matin  de  cette  coste-là  dict  avoir  veu  les  isles 
toutes  en  feu  le  dimanche  au  soir,  et  croyoit  qu’il  y eust  eu  quelque 
attacpie,  mais  nous  en  aurions  des  nouvelles,  et  je  demeure, 

Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3 4 mars  1687. 


Je  vous  envoyé  les  advis  d’Italie  qui  sont  remplis  de  tout  plein  de 
particularitez  non  indignes  d’estre  sceües,  et  ce  qui  est  rayé  semble 
avoir  esté  faict  à dessein  pour  le  cacher  à ceux  qui  ne  sont  si  confidants 
(|ue  ceux  auxcjuels  ils  estoient  primitivement  adressez'. 

*■  Vol.  718,  fol.  359. 
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CLXXXVIII 

À MOXSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

ADVOCAÏ  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

À PARIS. 

Aloiisieup, 

Je  receus  par  le  penultiesnie  ordinaire  une  lettre  de  AP  de  Guibbe- 
ville  soubscrilte  de^  vous,  où  je  fus  honteux  de  trouver  les  termes 
dont  il  vous  plaict  m’ijonuorer,  et  dont  je  vous  remercie  du  meilleur 
de  mou  cœur.  J’attends  la  respouce  de  AI''  de  Yalerue  pour  mettre  la 
deruiere  main  à cette  mauvaise  afl’aire  à vostre  contentement  comme 
je  l’espère  et  de  AP  vostre  neveu.  Alaintenant  je  vous  faicts  adresse 
d’un  libvre  pour  Mo''  le  Gbancellier  et  d’une  despescbe  que  j’ay  laissée 
ouverte  à cachet  voilant,  à celle  fin  que  vous  puissiez  en  disposer  et  la 
l’endre  si  le  trouvez  à propos  ou  bien  la  supprimer  si  vous  trouviez 
que  je  me  fusse  ingéré  plus  avant  qu’il  ne  m’est  loisible.  Vous  pouvant 
jiro.tester  bien  ingenüement  que  rien  ne  m’a  porté  à cette  hardiesse, 
que  le  pur  zelle  que  j’ay  au  bien  de  la  paix  et  de  la  concorde,  et  la 
cognoisçance  que  j’ai  eue  aultresfoys  des  inclinations  naturelles  qu’avoit 
mon  dit  seigneur  le  Gbancellier  aultres  foys  en  rencontres  quasi  pa- 
reilles'^ quand  AP  d’Espernon  (auprez  duquel  il  exerçoit  la  charge  d’in- 
- tendant  de  la  justice)  se  vouloit  cabrer  à touts  moments  contre  le 
Parlement  de  Bordeaux  sur  des  subjects  bien  légers  aussy  lesquels  il 
termina  fort  heureusement  par  des  voyes  qui  n’estoient  pas  bien  esloi- 
gnées  de  celles  dont  est  à présent  question.  Enfin  je  laisse  le  tout  à 
vostre  plaine  disposition;  bien  vous  diray  je  que  si  cela  n’est  achevé  de 
terminer  je  prevoy  bien  qu’à  la  moindre  petite  occasion  tout  se  re- 
brouillera plus  que  jamais,  et  Dieu  sçaict  si  la  commodité  sera  si  op- 

* Peiresc  par  inadvertance  a (^crit  deux  d'Epernon,  voir  la  monographie  de  M.  René 
fois  le  mot  de.  Kerviler  ; Le  chancelier  Pierre  Séguier  ( Paris , 

'•  Sur  l’intendance  de  Pierre  Séguier  en  187^,  in-8°,  p.  ig-aS). 

(iuyenne  et  sur  ses  relations  avec  le  duc 
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porlime  qu’à  celle  heure  d’y  reiiiedier.  Car  quand  ces  hluelles  couvenl 
elles  allunieiit  bien  grands  leux  aulcunes  loys  U Sur  quoy  je  finiray  de- 
meurant, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3i  mars  1687. 

Le  cardinal  Bichy  ne  fut  que  deux  jours  en  son  passage  de  Cannes 
à Genes,  et  deux  jours  incognito  à Genes,  de  sorte  qu’il  doibt  estre 
arrivé  tà  Borne  bien  à temps  pour  la  semaine  sainte  comme  il  desii  oit'L 


CLXXXIX 

/ 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SÂULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.l’ay  receu  vostre  despesche  du  -21  par  l’ordinaii’e  accompagnée  de 
voz  coustumieres  faveui’s  et  grattifications  de  mille  belles  singulai'itez 
dont  je  vous  rends  mes  actions  de  gi’aces  journaliei’es  comme  tous 
les  jours  vous  me  comblez  de  voz  bienfaicts.  Pour  l’alfaire  de  M*'  de 
Guibbeville  j’eusse  bien  deub  luy  esci'ire,  mais  il  me  pardonnera  s’il  luy 
plaict  encor  à ce  coup,  tandis  que  j’attends  la  responce  du  sieur  de 
Valeraie  à mes  dernieres  lettres,  et  loi’s  je  luy  r^espondi’ay  jilus  cathégo- 
riquenierit  s’il  plaict  à Dieir.  J’ay  farct  voir  à M’’  le  Premier  Présidant^ 
ce  que  voslr-e  incomparable  modestie  vous  faisoit  dire  de  luy;  il  votr- 
loit  vous  respondr*e  ou  pr-evenir  et  l’auroit  faict  sans  double,  n’eust  été 
la  foulle  d’affaires  qu’il  a eues  sur  les  bras  loirt  d’un  coup,  en  cette 
occurrance  de  l’attaque  des  isles,  et  de  ce  qu’il  y avoit  à desrnesler 

* rapprocher  de  ce  vers  de  Mathurin  * Voi.  718,  fol.  3üa. 

Régnier:  ^ Leprernier  président  Joseph  du  Hernel, 

Comme  ou  voit  un  grand  feu  nailro  d’une  bluetle.  déjà  plusieurs  fois  rnenlioiiiie. 
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entre  Ms*'  le  Maresclial  et  luy.  Il  faiildra  laisser  passer  la  plus  grosse 
presse,  mais  il  y a bien  de  l’apparance  que  les  isles  nous  cousteront 
eiicores  bien  du  monde,  avant  qu’en  avoir  chassé  les  ennemys.  Tant 
est  que  nous  y avons  desja  deux  forts  dont  le  dernier  estoit  tout  re- 
vestu  de  pierre  de  taille;  vous  en  aurez  veu  le  dessein  que  j’avois  en- 
voyé cy  devant  à mon  frere.  Il  nous  tardera  que  le  grand  fort  de 
S'°  Marguerite  puisse  saulter  comme  les  aultres,  car  celuy  de  Rangon 
n’est  pas  si  considérable  que  pour  en  pouvoir  incommoder  les  ennemys 
dans  le  Frioul  s’ils  y reviennent,  mais  s’ils  tardent  gueres  nous  leur 
enlèverons  Dieu  aydant  cette  isle.  Je  ne  sçay  si  nous  aurons  les  mesmes 
advantages  en  l’aultre  de  Honoré  où  il  y a plus  de  terre  à remuer. 
Mon  frere  vous  fera  voir  tout  ce  peu  que  j’ay  peu  vous  fournir  de  cecy. 
Je  suis  fort  pressé  de  clorre  et  demeure. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  3i  mars  iGSy. 

L’ordinaire  de  Rome  qui  vient  de  passer  m’a  apporté  alforce  lettres 
que  je  n’ay  peu  lire,  entr’aultres  une  de  dom  Gbristofle  mais  de  vieille 
datte.  L’on  m’escript  qu’un  trop  gros  paquet  de  M''  Naudé  a esté  mis 
dans  une  caisse  par  mer,  qui  me  met  en  grande  peine,  croyant  que  ce 
soient  les  extraicts  des  tactiques  de  M""  de  Saumaise. 

Vous  aurez  un  examplaire  de  la  derniere  édition  des  poemes  du 
Pape  ^ tant  vulgaires  que  latins,  et  y en  a un  autre  exemplaire  pour 
Ms*"  le  Ghancellier,  et  dezhorsmais  il  fauldra  mettre  ses  livres  cà  part  des 
lettres  et  papiers  plus  necessaires  pour  les  envoyer  par  le  messager,  noz 
maistres  des  courriers  se  lassant  de  la  grosseur  de  noz  pacquets  '^. 

‘ Au  sujet  de  l’édition  dont  il  est  ici  lettre  d(jà  citée  d’Holstenius  à Peiresc  (re- 
question et  qui  est  due  aux  presses  du  Va-  cueil  Boissonade,  p.  278). 
lican  (i636,  in-Zi'’),  voir  un  passage  d’une  ' Vol.  718,  fol.  363. 
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CXC 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’escrivis  un  mol  à IM*'  du  Uuy  voslre  clier  Irere  par  le  derniei'  mes- 
sager de  jeudy  nouvellement  eslably  pour  Lyon,  ])ensant  que  la  des- 
pesche  deubsl  arriver  à Lyon  à temps  pour  l’ordinaire  dujourd’liuy. 
puisque  l’on  avoit  manqué  l’occasion  de  nostre  couiTier  de  la  semaiiu' 
|)assée  , et  vous  envoyay  par  mesme  voye  un  exemplaire  de  la  derniere 
édition  des  vers  du  Pape  iii-/i°.  J’ay  depuis  receu  la  vosli’e  du  du 
passé,  avec  tout  ce  que  vous  y aviez  joincl,  dont  je  vous  rends  liez 
bumbles  grâces,  mesmes  des  justes  reproches  que  vous  m’avez  l'aici!' 
de  la  relation  d’Oristan,  à l'aulte  de  l’avoir  moy  mesme  reprochée 
comm’  elle  meriloit;  je  suis  (juelque  l'oys  si  pressé  (pie  je  ne  puis  sa- 
tisfaire à ce  qui  seroit  le  plus  necessaire.  Me  confiant  à vostre  bonne 
discrétion  et  aux  excuses  et  pardons  (jue  vous  m’octroyez  sans  mesmes 
en  estre  requis,  dont  je  vous  suis  Irez  redevable;  ce  ipii  estoit  derrieic 
cette  relation  concernant  l’estât  de  nos  Isles  me  fit  envoyer  le  tout  en- 
semble, et  la  relation  de  ce  Napolitain  saulvé  à la  nage,  nommé  Alezo- 
liarba,  s’est  trouvée  si  véritable,  (ju’il  se  peult  dire  qu’elle  soit  la  vrave 
cause  des  advantages  que  nous  y avons  ])rins,  à ([uoy  nous  ne  nous 
serions  pas  bazardez  sans  cette  croyance,  il  a depuis  rendu  d’aultn^s 
bons  services  et  a desbauché  bien  de  ses  compagnons,  dont  nous  nous 
prévalions  grandement  de  jour  à aultre.  Il  nous  laict  mesmes  es|)erer 
une  mezintelligence  Irez  impoi-tante  entre  le  gouverneur  de  S‘''  ^lai-- 
guerite  Don  Stefano  di  üordogna  sarde,  et  un  Espagnol  qui  commande 
8o  Espagnols  dans  le  fort  de  Ragon,  lequel  se  perdroit  volontiers  pour 
faire  périr  l’aultre.  Si  nostre  canon  a peu  descendre,  liier  et  aujour- 
d’Iiuv,  et  noz  navires  approcher  du  dict  fort  de  Ragon  pour  le  battre, 
nous  veri’ons  bien  tost  les  ellects  de  cez  jn’omesses,  troysgaleres  estants 
])arties  de  Marseille  et  de  Toullon  ])our  les  aller  remorquer  et  porter 
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aÜ’orce  munitions  et  pouldres  dont  nous  n’estions  pas  trop  bien  pour- 
veus.  Vous  me  renvoyez  à mon  frere  pour  les  nouvelles  de  la  cour, 
mais  il  est  par  foys  si  surchargé  qu’il  n’y  peultpas  fournir;  il  m’escrivit 
par  un  courrier  extraordinaire  par  lequel  il  m’en  ])romettoit,  mais  son 
homme  les  avoit  oubliées  sur  sa  table,  et  je  ne  vous  suis  pas  moiiigs 
redevable  de  la  bonne  volonté  joincte  à tant  de  belles  singularitez  qui 
ne  me  viennent  par  son  adresse  que  de  yoslre  main,  mesmes  cez  pièces 
d’Orléans  et  cette  déclaration  d’Angleterre  qui  nous  faict  croire  qu’elle 
se  vouldra  enfin  joindre  à nous  et  ne  pas  faire  la  faulte  des  années 
dernieres,  que  la  maison  d’Austriche  eust  peu  courir  fortune  d’estre  à 
bas  s’ils  eussent  voulu  jouer  des  bons  estoeus^  et  les  Hollandoys  en- 
cores,  mais  ils  estoient  touts  jaloux  de  nostre  bien. 

J’attends  la  responce  du  sieur  de  Valerne  sur  les  formalitez  du  con- 
tract  et  du  payement,  et  consequament  celle  de  M"'  de  Guibbeville, 
pour  tascber  de  ne  rien  obmettre  ou  exprimer  à son  préjudice,  lez 
affaires  de  cette  nature  ayants  besoing  d’estre  bien  meureinent  exa- 
minées et  concertées. 

J’oublioys  de  vous  dire  qu’un  François  marié  à Genes,  venu  depuis 
peu , nous  a asseuré  que  la  nouvelle  y esloit  desja  du  bruslement  de  ce 
navire  du  cavalier  Gentily,  laquelle  ils  deguysoient  tant  qu’ils  pou- 
voient,  mais  que  les  galeres  d’Espagne  estoient  si  deslabrées  que  de  /i5 
il  n’estoit  pas  en  leur  pouvoir  d’en  remettre  en  estât  une  vingtaine  en 
y mettant  toute  leur  cliourme^  et  que  ce  n’estoit  pas  besoigne  si  preste, 
tout  son  monde  y estant  mort  ou  malade  et  hors  d’estat  de  naviguer,  de 
quoy  nous  avons  bon  besoing  pour  nous  nous(sfc)  donner  le  loisir 
d’achever  de  forcer  au  moings  toute  l’isle  Marguerite  aprez  laquelle 
celle  de  S‘  Honoré  ne  pcult  pas  longuement  subsister,  ne  estre  trop 
commodément  secourüe  des  ennernys. 


* On  lit  dans  une  lettre  de  Chapelain,  du 
lü  juillet  1660  (t.  11,  p.  88)  : rrJe  ne  suis 
pas  force'  de  jouer  de  ces  estoeufs  là  pour  la 
re'pulation  ni  pour  la  fortune.  51  L’éditeur  des 
Lettres  de  Jean  Chapelain  rappelle  (note  6 de 
ladite  page)  qu’on  retrouve  cette  expres- 


sion dans  Y Histoire  universelle  d’A.  d’Aubigné. 

* l.itlré,  sous  le  mot  chiounne,  rappelle 
qu’on  a dit  chiorme,  même  dans  le  xvii'  siècle 
(voir  la  Pliarsale  de  Rrébeuf),  et  cite  deux 
phrases  de  llabelais,  où  figure  la  forme 
chorme. 
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Si  le  bruict  de  la  mort  du  Roy  de  Hongrie  estoit  vray  ce  seroit 
un  merveilleux  escheq  de  ce  coslé  là,  dans  la  conjoncture  presante. 
Dieu  sçaict  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous  fault,  et  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 


vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  sei'viteui-, 
DE  Peiresc. 


A Aix,  ce  7 avril  1 687. 


M*‘  de  Montagu  d’Autun  m’escript  du  1 5 lebvrier  ([ue  vous  vous 
estes  souvenu  des  recommandations  qui  vous  avoient  aultres  l’oys  esté 
faictes  pour  luy,  et  me  charge  de  vous  en  remercier  comme  je  l’aicts 
trez  humblement  et  à Monsieur  de  Tliou , à qui  je  suis  si  redevable  que 
je  n’en  sçaurois  exprimer  le  juste  sentiment  que  j’en  ay  et  auray  touU* 
ma  vie.  Il  se  lotie  infiniment  des  nouvelles  ofires  de  vostre  assislance 
dont  il  se  promet  de  pouvoir  se  prévaloir  en  sorte  qu’il  fasse  mourir 
son  procez;  il  me  tardera  bien  d’en  apprendre  l’effect,  et  qu’il  aye 
cette  consolation  aprez  tant  de  peine  et  de  patiance.  J’y  auray  la  meil- 
leure part  de  l’obligation  envers  voz  charitables  offices^. 


CXGI 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  vostre  despesche  du  3“®  la  lettre  de  change  de 
1,000  escus  deM'’de  Giiibbeville  que  je  n’ay  encore  peu  envoyer  pré- 
senter et  accepter  à 1 9 lieiies  d’icy,  à faulte  de  l’avoir  receüe  un  jour 
plus  tost  qu’un  de  mes  amys  s’en  alla  en  poste  à Nismes,  qui  n’en  pas- 
soit  qu’à  une  lieüe,  et  qui  se  fust  bien  volontiers  destourné  poui'  ce 

‘ Le  bruit  que  mentionne  ici  Peiresc  ne  céda  le  trône  à Ferdinand  IV,  son  lils 
n’était  pas  fondé,  car  Ferdinand  111,  cou-  aîné, qu’en  1 G 47. 
ronné  roi  de  Hongrie  le  8 décembre  i6-i5,  ^ Vol.  718,  fol.  SGG. 
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petit  oRice.  Mais  il  ii’y  aura  rien  de  perdu  Dieu  aydant,  plus  tost  j’y 
envoyeray  un  lacjuay,  à la  première  Toys  (ju’il  fauldra  en  envoyer  à 
(larpentras  comme  je  m’y  attends  dans  peu  de  jours,  car  il  n’y  a c|ue 
([ualtre  ou  cinq  lieiies  par  delà,  et  ce  sera  commodité  que  l’argent  se 
trouve  quasi  tout  porté  sur  les  lieux  que  besoing  sera.  Si  cette  mau- 
\aise  fille  se  vouloit  resouldre  au  monastère  d’Apt,  nous  logerions  la 
partie  sur  l’hostel  de  la  mesme  ville,  avec  moings  de  regret  qu’en 
mains  de  persones  parliculieres.  J’ay  monstré  la  lettre  icy  à un  Besson 
respondant  de  Sauvan,  qui  l’eust  bien  peu  accepter  et  payer  s’il  eust 
voulu,  mais  cez  gents  sont  bien  aises  de  se  faire  prier,  car  je  sçay  qu’ils 
avoient  des  payements  à esgaller  entr’  eux  en  conséquance  de  nostre 
creüe.  11  n’y  a rien  qui  presse  ne  qui  coure  fortune  Dieu  mercy,  et 
l’espere  que  tout  ira  bien  à souliaict. 

Je  suis  bonteux  de  voz  compliments  sur  ma  lettre  à M'  de  Saumaise  ' 
où  je  ne  sçaurois  rien  mettre  qui  mérité  de  vous  y faire  perdre  le 
moindre  moment  de  temps.  Mais  c’est  la  bonté  de  vostre  naturel  qui 
suppléé  par  supererogation  de  ce  que  voslre  lionnesteté  vous  suggéré 
aux  delfaults  de  vostre  serviteur.  Ayant  esté  bien  aise  d’ajiprendre  cjue 
M*'  de  Saumaise  n’ayt  pas  négligé  de  conférer  les  vieux  manuscrits  de 
\ egece,  tant  de  la  bibliothèque  du  Boy  que  de  celle  de  M'  de  Tliou.  Cai- 
il  sembloit  qu’il  ne  se  soussiast  guei'es  que  des  autlieurs  gi‘ecs  en  cette 
matière  en  laquelle  comme  en  beaucoup  d’aultres  vous  avez  grande 
î aison  de  diie  ({u’ii  ne  fault  rien  négliger,  car  quoy  que  les  plus  déli- 
cats ne  se  veuillent  attaclier  qu’aux  libvres  de  bonne  iiote^  si  est-ce 
(pi’ii  s’en  trouve  souvent  qui  n’en  ont  pas  les  marques,  d’où  l’on  ne 
laisse  pas  de  prendre  de  trez  grands  advantages  de  la  cognoisçance  de 
ranli([uité,  tesmoing  celuy  de  M*'  Ollivier  ^ que  j’ay  allégué  lequel  n’esli 


‘ Proljableiiienllalettredu2  9mai‘s  1687 
qui  est  dans  le  registre  VI  des  minutes  de 
l’Inguiinbertine  (fol.  89).  C’est  l’avant-der- 
nière  des  lellres  écrites  par  Peiresc  à San- 
niaise,  la  dernière  étant  du  17  avril  [ihid., 
fol.  90). 


’ De  bonne  réputation.  On  disait  autre- 
fois un  homme  de  mie,  pour  un  homme  con- 
sidérable. 

® Le  conseiller  Oilivier,  l’intime  ami  de 
Peiresc,  déjà  plusieurs  fois  mentionné. 
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escript  qu’en  papier  de  deux  à trois  cenls  ans  au  sanglant  pix  \ et  toute- 
loys  il  y a des  vestiges  des  époques  du  temj)s  de  la  publication,  ou 
recognoisçance  de  ce  livre,  que  M*’  de  Saulmaise  estimera  bien,  je  m’as- 
seure,  s’il  ne  les  a rencontrées  ailleurs,  comme  vous  voyez  qu’il  n’a 
pas  négligé  de  voir  le  mien  qui  n’est  pas  de  plus  de  3 à /ioo  ans  tout 
au  plus.  J’ay  faict  conlerer  l’un  sur  l’aultrc  et  adjouster  en  marge  du 
mien  ces  diverses  leçons  de  l’aultre  plus  moderne,  mais  il  ii’a  encores 
peu  estre  achevé.  C’est  M""  Fabrot  qui  en  prend  la  ])eine,  et  qui  y a 
bien  prins  du  plaisir  comme  j’eusse  faict  encores  plus  volontiers  «pn; 
luy  si  j’en  eusse  peu  desrober  le  temps  competant. 

Nous  nous  serions  bien  passez  d’une  minutte  au  long  du  contract 
de  XF  de  Guibbeville , mais  puisqu’il  y avoit  des  dithcultez  sur  lesquelles 
il  falloit  avoir  sa  resolution,  pour  la  façon  d’assurerdes  deniers,  il  n’y 
aura  pas  de  mal  que  la  minutte  vienne  toute  faicte  pour  ma  descharge 
envers  ce  monde  là  , qui  est  plus  lormaliste,  et  se  laisse  plus  emporter 
communément  à la  chicane  que  ne  faict  ce  bon  homme  de  Valerne. 
qui  n’y  regarde  ])as  de  si  prez  que  les  aultres.  Nous  sommes  aujour- 
d’hui touts  en  prières  sur  l’advis  qu’on  a receu  à ce  matin  que  la  imict 
de  sammedy  au  dimanche  de  Pasques  noz  gents,  renforcez  de  2 h che- 
vaux légers,  attaquèrent  et  forcèrent  le  petit  fort  Martin  où  y a un 
puys  d’eau  doulce  ])rez  de  la  mer,  et  qu’aujourd’huy  l’on  debvoit  at- 
taquer à vive  force  le  fort  de  Ragon  où  il  se  perdra  sans  double  bien 
du  inonde  si  Dieu  ne  les  assiste,  car  ce  sont  des  places  bien  meurtrières, 
etpourveu  qu’on  les  emporte,  ce  sera  tousjours  une  grande  consolation. 
Et  je  demeurera  y. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peibesc. 

A Aix,  ce  là  avril  1687. 

Je  ne  puis  vous  renvoyer  présentement  voz  lettres  de  Rome,  n’ayant 


Locution  que  je  ne  retrouve  pas  dans  les  dictionnaires  que  j’ai  pu  consulter. 
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sceu  prendre  le  temps  de  les  lisre  puis  la  reeeplion  dont  je  vous  crie 
niercy,  espérant  le  faire  par  le  prochain  et  possible  aprez  demain  pai’ 
le  messager.  J’oublioys  de  vous  accuser  la  réception  des  petits  fagots  de 
livres  rpie  mon  frere  m’a  envoyez  par  le  sieur  Gassend  nostre  voisin,  où 
j’ay  trouvé  le  livre  de  M*'  de  Rolian  b celuy  de  M*’  la  Motte^,  le  Mare  Clau- 
sum  le  volume  du  bon  P.  Mercene^,  les  epistres  socratiques  dont 
M"'  de  Maussac  aura  son  exemplaire  et  le  manuscrit  de  Tbeo[dianes  qui 
passa  le  lendemain  à Rome,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement^. 


CXCII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  vostre  despesche  du  xi  avec 
celle  de  M*’  de  Guibbeville  du  10“''^  à qui  je  faits  responce  et  envoyé 
les  minutes  du  contract  que  M*"  de  Valerne  avoit  trouvé  bon  de  passer, 
avec  sa  lettre,  dont  je  m’asseure  que  nous  pourrons  attendre  vostre 
responce  avant  que  faire  expedier  les  deniers  pour  vous  donner  tout 
loisir  d’y  bien  penser,  m’imaginant  que  je  pourray  bien  obtenir  de  ce 
bon  homme  que  la  forme  du  contract  se  change  en  cession  et  transport 
au  lieu  de  transaction,  jniis  qu’il  eust  bien  voulu  n’en  poinct  faire  du 
tout,  et  qu’il  avoit  neantmoings  consenty  une  renonciation  à ma  priere. 
11  n’y  a qu’une  chose  qui  peult  luy  faire  de  l’apprebension,  puisqu’il 
semble  desirer  qu’aprez  la  profession  ou  le  mariage  de  .sa  fille,  l’origi- 
nal du  contract  soit  bruslé,  ce  que  je  trouve  trez  raisonable,  et  trez 
utile  aux  uns  et  aux  aultres,  mais  je  crains  qu’il  n’apprebende  qu’en 
vertu  de  ma  subrogation,  je  veuille  passer  quelque  condamnation  au 
Cliastellet,  qui  demeure  perpétuellement  sur  le  registre;  c’est  de  quov 

‘ Le  parfait  capitaine.  " L'Hurinonie  universelle,  i()36.  -3  vol. 

■ Le  Traité  de  l’immortalité  de  l’âiii".  in-folio. 

^ DeSelden.  Vol.  718.  fol.  .3G7. 
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il  sera  besoing  de  le  guarir  à mon  advis  s’il  est  possible,  ou  de  luyen 
diminüer  l’inconveniant  en  retenant  la  (pialité  des  surnoms  des  uns  et 
des  ault'res,  sous  les  désignations  des  seigneuries  tant  de  Valerne  ({ue 
de  Guibbeville,  qui  seules  peuvent  les  rendre  recognoissables  à l’ad- 
venir. Je  batiray  là  desus  tant  que  je  pourray,  et  espere  que  d’une 
façon  ou  d’aultre,  tout  ira  bien  Dieu  aydant.  Car  je  croys  comme  vous 
que  pourveu  qu’on  y trouve  la  seurté,  il  importe  peu  de  quelle  forme 
seront  les  actes  et  contracts  et  ne  m’y  attaclieray  pas  en  soi'te  que  je 
veuille  rompre  pour  rien  qui  soit  tollerable. 

J’ay  aujourd’huy  receu  par  M"  de  Thorenc  une  despesclie  de  mon 
frere  du  où  il  avoit  joinct  les  Veritez  françoises  du  sieur  de  Bein- 
ville  ^ que  je  scray  infiniment  aise  de  voir,  aussy  bien  que  la  première 
partie  du  mesme  autlieur  dont  le  cardinal  Barberin  me  fit  de  grands 
remerciments  l’année  passée,  et  croys  bien  qu’il  n’en  fera  pas  moings 
de  celle  cy,  en  son  temps. 

Je  n’ay  pas  encor  eu  le  volume  de  M*'  du  Ghesne  du  bon  homme 
Groslé,  mais  je  croys  bien  que  mon  frere  l’envoyera  par  la  première 
commodité  et  que  je  le  verray  trez  volontiers  pour  ramour  de  l’autlieur 
et  de  celuy  qui  l’a  donné  au  public,  et  de  M*"  du  Chesne  qui  ne  cesse 
de  m’obliger,  oultre  le  mérité  de  l’ouvraige  et  du  subject  si  opportun 
en  ce  temps  que  les  Espagnols  prennent  tant  de  peine  pour  nous 
faire  passer  pour  mauvais  clirestiens. 

Je  ne  puis  vous  envoyer  de  ce  coup  les  lettres  de  Rouen,  ce  sera  parle 
prochain  Dieu  aydant;  cependant  je  vous  en  remercie  trez  humblement 
et  de  la  communication  de  toutes  cez  aultres  pièces,  et  si  vous  revoyez 
M.  de  Beinville  je  vous  supplie  de  l’assurer  que  je  me  sents  infiniment 
obligé  à son  honnesteté,  et  que  je  vouldrois  bien  avoir  le  moyen  de  le 
servir  en  recognoisçance  de  l’honneur  qu’il  m’a  daigné  faire.  Et  aultant 
s’il  vous  plaict  à de  la  Motte  de  son  traicté  de  l’aine,  et  à M""  du 

‘ Charles-Barlhéleniy  de  Beinville  était  le  premier  en  i636  et  le  second  en  1687. 

un  gentilhomme  picard  qui  mourut  en  i64i.  11  y eut  une  réimpression  des  deux  parties 

Ses  Véritez  françoises  opposées  aux  calomnies  réunies  en  i643,  in-4°. 
espagnoles  parurent  en  deux  volumes  in-8°, 
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Ghesne  de  ce  volume  de  Groslé.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion 
le  verbal  et  lettres  patentes  de  l’interdiction  de  Dijon,  avec  un  aultre 
que  vous  nous  aviez  aultres  foys  faict  esperer  delà  translation  de  celuy 
de  Metz  à Verdun  ou  à Thoul  dont  M'’  le  Premier  Présidant  et  quelque 
aultre  de  noz  amys  attendoient  quelque  participation.  Mon  frere 
m’escript  l’insolence  de  ce  commis  qui  vous  porta  mon  dernier  pacquet 
la  derniere  feste  de  Pasques,  dont  je  suis  bien  touché.  Ce  sont  des 
charitez  qui  m’ont  esté  prestées  de  par  deçà,  puis  quelque  temps,  où 
l’envie  est  enragée  contre  nous,  mais  nous  sommes  sortis  grâces  à 
Dieu  d’ aultres  affaires  bien  plus  difficiles  à desmesler,  et  fauldra  tost 
ou  tard  que  l’envie  creve. 

Pour  ce  qui  est  du  commerce  des  livres,  il  ne  fault  que  les  envoyer 
par  le  messager  ordinaire  qui  les  porte  de  Paris  à Lyon  dans  8 ou 
10  jours,  et  de  Lyon  icy  dans  5 ou  6 jours,  et  se  servir  de  l’addresse 
de  M''  de  Rossy  qui  s’y  employera  de  bon  cœur.  Et  quant  aux  lettres  il 
n’y  aura  pas  de  danger  de  suyvre  la  vieille  routtine,  si  ce  n’est  que 
vous  voulussiez  escrire  un  mot  à M'' nostre  Premier  Présidant  qui  hon- 
nore  infiniment  vostre  vertu  et  m’a  dict  plusieurs  foys  desirer  de  la 
correspondance  avec  vous,  auquel  cas  il  n’y  auroit  pas  de  danger 
de  luy  toucher  quelque  mot  des  nouvelles  courantes  s’il  y en  avoit 
d’importance  et  d’y  joindre  quelque  petit  pacquet  pour  moy.  Mais  ne 
vous  en  incommodez  pas  pourtant , ains  seulement  aux  occasions  que 
vous  jugerez  en  mériter  la  peine,  et  pour  le  courant  la  voye  ordinaire 
suppléera.  Il  a esté  fort  accablé  d’affaires  touts  cez  jours  cy  depuis  l’at- 
taque des  Isles,  car  il  a donné  des  ordres  de  touts  costez  pour  l’adsistance 
effective  des  generaux  des  armes  du  Roy,  tant  d’argent  que  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  sans  lesquelles  tout  succomboit.  Et  si  celle 
des  hommes  eust  respondu  aux  belles  parolles,  il  y a longtemps  que  nous 
serions  maistres  des  Isles,  à tout  le  moings  de  toute  celle  de  8'*=  Mar- 
guerite. Aprez  quoy  f aultre  ne  sçauroit  pas  nous  eschapper  tost  ou  tard. 

Je  croys  que  s’il  n’eust  eu  cez  occupations  si  extraordinaires  et  la 
maladie  de  Madame  la  Première  Présidante,  qui  commance  à se  mieux 
porter,  il  vous  auroit  sans  doubte  prévenu  et  xVP’  de  Cordes  aussy,  dont  il 


667 


[1637]  AUX  FRÈRES  DUPUY. 

avoit  faict  ia  partie  un  peu  plus  longtemps  y a.  Nous  sommes  en  grande 
expectation  du  succez  de  l’attaque  du  fort  de  Ragon  qui  se  devoit  faire 
dez  hier  au  matin,  dont  nous  avons  bonne  esperence,  et  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  *2  1 avril  1687. 

J’escripts  à M"  Grotius  et  à M*"  de  Saumaise,  et  si  le  pacquel  n’est 
trop  gros , je  luy  envoyeray  un  petit  libvret  arabe  de  la  Musique  et  de 
l’Astronomie  b 


CXCIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAUL VEUR  DU  PUV, 

À PARIS.  . 

Monsieur, 

J’ay  receu  ce  qu’il  vous  a pieu  m’addresser  avec  vostre  derniere  du 
1 '7“*®  et  tout  maintenant  un  fagot  de  livres  cotté  pour  M""  Gassendy  à qui 
je  l’ay  incontinant  envoyé,  mais  non  la  boitte  de  fer  blanc  qui  l’accom- 
pagnoit,  attendant  icy  son  retour  de  Digne  la  semaine  prochaine.  J’ay 
bien  eu  du  regret  de  voir  l’incivilité  de  cez  commis  de  la  poste,  et  que 
je  me  fusse  dispencé  de  vous  adresser  par  le  dernier  ordinaire  un  trop 
gros  paquet,  mais  cela  ne  sera  plus  Dieu  aydant.  J’espere  que  je  pour- 
ray  vous  renvoyer  les  h pièces  du  Parlement  de  Dijon,  qui  sera  ce  qui 
grossira  le  plus  la  présente  despescbe,  c’est  à dire  peu  de  chose,  marry 
de  ne  vous  pouvoir  renvoyer  celle  de  Rouen  qui  s’est  trouvée  engagée 
dans  le  cabinet  de  MMe  Premier  Présidant  et  luy  allicté,  mais  grâces  à 
Dieu  son  mal  est  fort  diminué,  et  n’a  jamais  esté  grand  ne  dangeureux, 
c’est  son  vii“®  aujourd’huy,  et  le  sieur  Prisis,  médecin,  qui  estoit  venu 


Vol.  718,  fol.  370C 
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pour  Madame  la  Présidante  ^ de  l’Islo  du  Veiiaiscin^,  s’en  retourne  de- 
main chez  luy.  Elle  est  tousjours  dans  le  lict  pour  faiblesse,  mais  il  y 
a dix  ou  douze  jours  qu’ell’  est  hors  de  fiebvre  tout  à faict.  Je  vous  ay 
bien  de  l’obligation  de  la  bonne  volonté  rpie  vous  avez  pour  de 
Montagu  et  vous  en  rends  trez  humbles  grâces,  avec  supplication  de 
continuer  s’il  vous  plaictau  besoing.  Vous  remerciant  trez  humblement 
de  ce  qu’y  avez  faict  et  voulez  faire,  et  des  nouvelles  dont  il  vousplaict 
me  faire  part , en  revanche  desquelles  je  ne  vous  puis  rien  mander  à 
presant,  du  costé  des  isles,  que  la  continuation  des  travaux  et  aj)- 
procbes  du  costé  de  Ragon  pour  oster  l’usage  de  l’eau  doulce  à ceux  du 
grand  fort  Marguerite,  et  faire  brescbe  competante  pour  les  forcer 
comme  l’on  l’espere  ])ouvoir  faire  bientost.  Le  Gouverneur  de  ce  grand 
fort  fjui  l’est  des  deux  isles  et  a nom  Dom  Miquel  Ferez  de  Queya, 
Sarde  blz  d’Espagnol,  a envoyé  prier  M‘’  le  conte  d’Harcourt  de  chan- 
ger d’habit  ou  de  ne  pas  sortir  si  souvent,  })arce  que  ses  soldats  coni- 
mançoient  à le  recognoistre  et  avoient  faict  dessein  de  le  tirer,  dont  il 
seroit  bien  marry  qu’il  fustmez  advenu  à un  Prince  de  si  hault  lignage 
et  de  si  grande  valleur,  et  a faict  dire  à M*"  de  Bordeaux  de  ne  paroistre 
pas  si  souvent  aussy  avec  son  parasol.  Un  gentilhomme  c|ui  estoit  bien 
vestu  , quasi  comme  M""  le  comte  d’Harcourt,  ayant  depuis  paru,  fut 
chargé  d’une  gresle  de  mousquetades  nompareille,  dont  pourtant  aul- 
cune  ne  porta  sur  luy.  Ceux  qui  sont  sortis  de  Ragon  s’en  sont  allez 
aprez  tant  de  bonne  ctiere  qu’ils  en  estoient  touts  yvres.  Si  avant  l’ex- 
pédition de  l’ordinaire  j’apprends  d’aultres  nouvelles,  je  vous  en  feray 
part  et  seray  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  !28  avril  1687. 


' Ce  médecin , qui  soignait  aussi , 
comme  nous  t’avons  vu,  te  maréchat 
de  Vitry  et  qui  semble  avoir  eu  grande 
réputation,  n’est  pas  mentionné  dans  la 


Biographie  vauclusienne  du  ü"  Barjavei. 

^ L’Isle-sur-Sorgues , chef-lieu  de  canton 
du  département  de  Vaucluse,  arrondissement 
d’Avignon,  à 22  kilomètres  de  cette  ville 
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Je  vous  recommande  le  pacquet  pour  jVU  Petit,  qui  part  veodredy 
j)our  aller  à l’assemblée  d’Alençon^  et  passera  par  Paris  non  sans  vous 
voir  je  m’asseure, 

AP  de  Sabran  nous  escript  du  i 7 avril  do  Genes  que  AP  de  lloi- 
deaux  luy  avoit  renvoyé  touts  les  calyces,  cyboires  et  aultres  choses 
pillées  dans  les  églises  d’Orislan,  qu’il  avoit  redimées  avec  grande 
peyue  des  mains  des  soldats,  pour  en  faire  la  restitution  aux  dictes 
églises  qui  les  reclaineroient,  dont  il  a esté  merveilleusemenl  loiié, 
les  Espagnols  n’en  ayant  pas  usé  de  inesmes  de  leurs  ])illeries  dans  les 
églises  du  Parmesan^. 


CXCIV 

À AIONSIEUR,  AlONSIEUR  DE  SAIÎVT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Alonsieur, 

J’ay  receu  vostre  despesche  du  2/1“*'  en  temps  que  nous  estions  en 
de  merveilleuses  impatiances  d’apprendre  des  nouvelles  certaines  de 
la  venue  de  AI^^  le  Prince,  dont  le  bruict  s’estoit  espendu  3 jours  avant 
l’arivée  de  l’ordinaire  par  le  passage  d’un  courrier  de  AP  le  comte  d’Har- 
cour,  car  il  ne  manquoit  pas  des  gents  qui  soubstenoient  que  cela  ne 
pouvoit  estre,  jusques  à vouloir  en  faire  informer,  s’ils  eussent  peu, 
comme  de  chose  tendante  à soubslevement  des  peuples  contre  le  Gou- 
verneur et  aultres  ministres  du  Roy  dans  le  pais.  Alais  vostre  lettre 
nous  mit  in  claris.  La  question  est  que  sa  venüe  ne  soit  poinct  pour 
quelque  nature  d’aftaires  approchantes  de  celles  qui  ont  faict  interdire 
le  Parlement  de  Dijon,  en  quoy  nous  luy  aurons  bien  de  l’obligation 
s’il  peult  destourner  cet  orage  de  dessus  noz  testes,  en  cette  conjonc- 
ture. Nous  croyons  qu’il  viendra  quelque  courrier  à l’advance  quand 
M’’  le  Prince  vouldra  partir.  Vous  aurez  sceu  l’entrevüe  de  AP  le  conte 


' Samuel  Petit  allait  sans  doute  assister  à quelque  synode.  — ’ Vol.  718,  fol  87'^. 
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d’Harcour  avec  M‘’  le  Mareschal,  lesquels  se  firent  de  grands  compli- 
ments, et  pour  le  fort  de  Ragon  vous  aurez  sceu  pareillement  qn’i!  ne 
fui  pas  forcé,  ains  rendu  par  composition  honorable  acceptée  pour 
choyer  nostre  monde. 

Quant  aux  passeports  des  ambassadeurs,  vous  verrez  dans  les  advis 
d’Italie  que  l’infant  cardinal  s’excusoit  de  celuy  des  Estats,  pour  n’en 
avoir  la  faculté  du  Roy  d’Espagne  sonfrere,  ce  qui  tesmoigne  aultant 
de  jalousie  entre  les  freres , de  ne  luy  pas  laisser  le  pouvoir  de  traicter 
avec  eux  à son  advantage  particulier,  que  d’envie  de  brouiller  ou  al- 
longer la  conclusion  ou  négociation  de  la  paix.  Vous  y verrez  aussy  que 
le  Prince  Thomas  ^ va  viceroy  en  Sicile  avec  un  pouvoir  de  généralis- 
sime à la  mer  comme  feu  son  frere  Philibert  et  d’aultres  petites  par- 
ticularitez  assez  considérables,  tant  pour  la  Valteline  que  pour  Sabbio- 
netta  ^ et  les  terres  du  comte  de  S.  Seconde,  qui  avoient  servy  de  pierre 
d’achoppement  pour  cabrer  le  Duc  de  Parme  contre  l’Espagne,  Il  y en 
a mesme  de  Rome  et  des  querelles  particulières  du  Prince  de  Roz- 
zuolo,  l’un  des  prétendants  à Sabionetta,  qui  est  ambassadeur  de  l’Em- 
pereur, qui  ne  sont  pas  moings  notables,  pour  n’estre  que  pour  une 
courtisanne  à laquelle  on  a donné  le  foet.  En  elîect  cez  advis  viennent 
de  bon  lieu,  et  contiennent  à ce  qu’on  me  voudroit  faire  à croire,  des 
articles  en  termes  plus  libres  que  ceux  qui  se  débitent  communément 
pour  estre  d’un  correspondant  à qui  l’on  a plus  de  confiance , mais  j’ay 
bien  du  regret  qu’il  y en  manque  d’une  semaine,  où  il  y avoit  sans 
double  quelque  chose  qu’on  a affecté  de  nous  cacher  pour  les  disposi- 
tions de  l’Empereur,  encore  y a t’ il  quelque  chosette  que  nous  n’avions 
pas  sceu  icy,  comme  vous  l’aurez  je  m’asseure  apprins  là  d’ailleurs. 
Nous  avons  veu  icy  non  seulement  les  articles  sans  datte  du  traicté  de 

de  Rohan,  mais  son  verbal  ou  sa  relation  qui  est  une  espece  de 


* Le  Prince  Thomas  dont  Peiresc  parle  ici 
est  Thomas-François  de  Savoie,  prince  de 
Garignan,  cinquième  fils  du  duc  Charles- 
Emmanuel. 

’ Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  grand 


amiral  d’Espagne,  mort  sans  postérité  à 
Palerme,  en  1 62 4. 

® Ville  de  l’ancienne  Lombardie,  entre 
Crémone  et  Mantoue,  327  kilomètres  de 
cette  dernière  ville. 
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iiiaiiilesle  Lien  necessaire  à sçavoir  pour  sa  deschar{);e  en  une  si  grande 
allaire  et  s’il  y trouve  moyen  de  la  r’abiller,  il  sera  bien  heureux; 
nous  en  aurions  bon  besoing. 

Nous  attendons  en  bonne  dévotion  les  nouvelles  d’à  ce  soir  pour 
voir  si  nostre  batterie  de  dix  canons  quasi  sur  le  bord  du  fossé  de 

Marguerite  aura  produict  l’elfect  qu’on  se  promettoit  que  les  assié- 
gez seroient  constraincts  de  cappituler.  Je  vous  en  tiendra  y adverty,  si 
j’en  ay  l’advis  à temps. 

J’ay  receu  le  Florus  \ et  le  livre  du  sac  de  Rome  avec  un  peu  de 
papier  réglé  de  M*’  du  Ghesne  dont  je  vous  remercie  trez  bumblement; 
j’avoys,  ce  me  sembloit,  dict  que  c’estoit  bien  le  moings  que  pouvoit 
avoir  l’homme  de  M*"  Aubert  que  dix  ou  douze  escus  pour  sa  peine  en 
la  collation  du  Theopbanes.  J’escripts  à mon  frere  de  les  vous  faire 
bailler,  et  par  la  première  commodité  d’amy  vous  envoyeray  quelques 
pistoles  pour  le  supplément  du  petit  fonds  ordinaire.  J’eusse  bien  vo- 
lontiers veu  le  Justin  de  Bernegger;  je  l’envoyeray  chercher  à Geneve. 
Pour  les  epistres  socratiques  je  vous  confesse  que  j’ay  grand  tort  de 
n’avoir  envoyé  à M*"  Maussac  son  exemplaire;  nous  n’escrivons  plus  en 
ce  pais  là  que  par  la  poste  ordinaire  establie  comme  celle  de  Paris  et 
aux  mesmes  jours,  par  laquelle  voye  le  pacquet  seroit  trop  gros.  Un 
courrier  extraordinaire  l’aultre  jour  m’avoit  promis  de  s’en  charger, 
mais  il  l’oublia.  Voicy  venir  le  temps  du  commerce  plus  fréquent  en 
Languedoc  où  il  ne  manquera  plus  de  commoditez  d’amys  ordinaires. 
Mais  il  y avoit  deux  aultres  exemplaires  des  mesmes  epistres,  dont  je 
n’ay  pas  oublié  que  vous  m’en  laissiez  l’un  pour  mon  compte,  mais 
j’ay  esté  si  malheureux  de  n’avoir  sceu  retrouver  vostre  lettre  pour  voir 
voz  ordres  sur  cela,  sçavoir  si  le  troisiesme  se  doibt  envoyer  à Rome 
ou  bien  si  c’est  pour  Monsieur  Gassend,  à faulle  (|ue  vous  n’avez  pas 
cotté  au  bas  à qui  il  les  falloit  envoyer  comme  vous  avez  laict  de  cehiy 
de  M''  Maussac,  vous  suppliant  de  me  pardonner  cette  faulte,  et  si  le 
prochain  ordinaire  de  Rome  s’en  veult  charger  de  l’un,  je  pourray  bien 
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l’envoyer  à tout  hazarcl  à M’’  le  R.  P.  Dom  du  Puy.  Quant  à l’affaire 
de  de  Guibbeville,  il  ne  tient  pas  à moy  qu’elle  ne  soit  finie,  mais 
il  y a souvent  plus  de  peine  aux  clauses  des  contracts  en  matières  si 
jalouses,  qu’en  la  substance  du  fonds  des  conventions  des  parties.  Je 
ne  faisois  pas  de  difficulté  pour  moy  de  prester  mon  nom  et  mon  inter- 
vention avec  toute  la  mesme  confiance  que  les  uns  et  les  auîtres  mons- 
troient  de  prendre  en  moy  quoy  qu’indigne  de  tant  de  bonne  opi- 
nion, mais  la  qualité  de  la  prévention  capitale  et  mon  cbaractere, 
où  il  pouvoit  escheoir  irrégularité,  me  retint,  et  il  se  pourroit  bien 
concerter  d’y  employer  un  aultre  nom  que  le  mien,  mais  cette  sorte 
de  formule  a esté  trouvée  aussy  estrange  que  nouvelle  des  plus  huppez 
de  nostre  barreau  qu’estiment  qu’une  renonciation  seroit  moings  appa- 
.remment  affectée,  et  consequamment  plus  seure  et  plus  innocente; 
toutefoys  je  m’en  rapporte,  etseray  tousjours  prest  à faire  tout  ce  que 
vostre  conseil  trouvera  bon  pour  cette  affaire  et  toutes  aultres  qui  re- 
garderont vostre  service  et  des  vostres.  Et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  CO  5 may  16.37. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Dom  du  Puy  par  la  voye  de  la 
mer  du  1®''  avril,  arrivée  à Marseille  avec  des  caisses  pour  moy  que 
j’auray  dans  un  jour  ou  deux,  en  l’une  desquelles  il  me  mande  avoir 
mis  un  fagot  de  livres  pour  vous  sans  aultre  adresse  qu’à  moy,  pour 
m’obliger  de  voir  en  passant  tout  le  contenu , comme  il  est  trez  cour- 
toys  et  obligeant  comme  vous  L 
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CXCV 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  pense  que  vous  aurez  sceu  de  longue  main  ce  qui  est  du  mérité 
et  de  l’eminante  vertu  de  Monsieur  du  Remet  nostre  premier  prési- 
dant, qu’il  a faict  paroistre  dans  la  charge  d’advocat  general  au  grand 
Conseil  (que  M*'  Bignon  eut  par  sa  desmission)  et  dans  celle  de  prési- 
dant au  Parlement  de  Bordeaux  aussy  bien  qu’en  celle  cy,  mais  princi- 
palement aux  employs  extraordinaires  qu’il  a eus  en  des  occasions  de 
trez  grande  importance  lorsque  feu  M*'  du  Mayne  se  voulut  destaclier 
de  l’obeissance  du  Boy  dans  le  Gouvernement  de  Guienne;lors  de  l’es- 
ineutte  d’Agen  2 ou  3 ans  y a et  cez  jours  passez,  quand  l’armée 
navale  du  Boy  fit  sa  descente  aux  Isles,  ses  soings  et  son  exemple 
ayants  frappé  un  trez  grand  coup  à faire  subsister  les  forces  de  l’ar- 
mée, et  rendu  un  trez  notable  service  au  Roy,  au  grand  advantage  de 
cette  pauvre  province  et  honneur  particulier  de  nostre  compagnie,  à 
laquelle  il  a faict  prendre  la  meilleure  part  du  mérite  envers  le  Boy, 
et  noz  seigneurs  ses  ministres,  dont  nous  sommes  à la  veille  de  re- 
cueillir le  fruict,  et  de  voir  les  ennemysde  la  France  cliassez  de  nos  costes 
contre  l’ojiinion  de  la  plupart  de  la  cbrestienté.  Je  sçay  d’ailleurs  les 
inclinations  particulières  que  vous  avez  tesmoignées  à son  service,  aussy 
bien  que  les  siennes  en  vostre  endroict,  comme  les  lettres  de  M‘’  de 
Saulveur  en  peuvent  faire  bonne  loy.  Et  d’aultant  que  la  part  (|ue 
Madame  la  Première  Présidante  avoit  voullu  prendre  à ses  soings  pour 
faire  secourir  les  pauvres  soldats  de  l’armée  blessez  ou  malades,  de 
linge  et  de  toutes  aultres  nécessitez  (dont  ils  se  sont  grandement  pré- 
valus et  ont  bien  rapporté  du  soulagement),  la  fit  tomber  malade  des 
fiebvres  courantes  qui  l’ont  debtenüe  dix  ou  douze  jours  en  danger, 
pendant  lesquels  il  en  a esté  atteint  luy  mesmes,  et  travaillé  bien  plus 
longuement,  sans  avoii’  encore  peu  se  tirer  du  lict  bien  qu  il  soit  au 
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18“*"  de  son  mal,  et  qui  pix  est  sans  avoir  peu  se  descharger  de  la  pe- 
santeur ou  douleur  de  teste  qui  monstre  qu’il  n’est  pas  bien  net  de  sa 
liebvre  quelque  diminution  qp’il  y ayt,  je  suis  constrairit  de  vous  dé- 
clarer la  grande  compassion  que  j’en  ay  eu,  et  que  j’ay  bien  encores 
plus  sensible  depuis  l’arrivée  du  dernier  ordinaire,  par  lequel  ils  ont 
apprins  des  nouvelles  de  Bordeaux  qui  les  ont  affligez  jusques  au  der- 
nier poinct,  de  voir  le  mauvais  traictemenl  qu’on  y vouldroit  faire  à 
\b'  de  Montesquieu,  lilz  de  Madame  la  Première  Présidante^  et  gendre 
de  M*"  le  Premier  Présidant^,  lequel  avoit  supporté  bien  paiiamment 
d'attendre  la  commodité  de  deux  enfants  de  conseillers  pourveus  et 
presantez  aprez  luy  pour  les  faire  recevoir  et  acquérir  la  préséance  sur 
luy.  Mais  aprez  six  mois  d’attente,  c’est  une  grande  cruaulté  de  voir 
maintenant  que  cinq  aultres  se  veuillent  presanter  et  le  reculer  d’aul- 
tant  en  sa  réception  en  une  charge  de  conseiller  et  en  son  rang,  tandis 
que  ses  beau  pere  et  mere  se  saci  ilient  icy  pour  le  service  du  lloy, 
en  des  soings  et  peines  incroyables,  si  utilement,  lesquels  n’ont  aban- 
donné leur  maison  (pie  pour  le  zele  du  bien  public,  et  ne  pas  man- 
quer d’obeyr  aux  commandements  de  Sa  Majesté  et  de  ses  principaux 
Ministres.  Estant  bien  certain  que  s’ils  se  fussent  trouvez  à cette  heure 
chez  eux,  ils  eussent  trouvé  les  moyens  de  prévenir  touts  cez  inconve- 
niants  et  de  vaincre  par  leur  presance  toute  sorte  de  diffîcultez,  et  leui‘ 
plus  grande  appréhension  est  (jue  M"^  de  Montesquieu  ne  se  rebutle 
en  sorte  qu’il  abandonne  la  profession  de  longue  robbe,  à laquelle 
on  avoit  bien  eu  de  la  peine  de  le  faire  résoudre 

C’est  pourquoy  s’il  y avoit  moyen  de  disposer  Monseigneur  le  Ghan- 
ceilier  d’y  faire  intervenir  son  authorité,  et  celle  mesme  du  Boy,  par 


‘ Jean-Baptistp-Gaston  (le  Secondât,  ba- 
ron de  Montesquieu,  seigneur  de  Castel- 
nouvel  , Taience , etc. , né  à Agen  vers  1613, 
mourut  le  12  août  lô^S,  à Bordeaux,  étant 
président  à mortier  au  parlement  de  cette 
ville.  Ce  fut  le  grand-père  de  l’illustre  auteur 
de  Y Esprit  des  lois. 

^ J.-B.-G.  de  Secondât  avait  épousé,  le 


•26  février  ]G3/i,  Anne-Jeanne  du  Bernet, 
tille  de  Joseph  du  Bernet  et  de  Catherine 
Benoît.  Elle  mourut,  âg(ie  de  soixante- 
cinq  ans.  le  97  (hicombre  lôyS  , après  avoir 
donné  à son  mari  neuf  enfants. 

^ Le  baron  de  Montesquieu  avait  d’abord . 
comme  ses  aïeux,  suivi  la  carrière  des 
armes. 
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«jnel({iie  re.jjleiiient  d’un  privilège  (|ü1  |)cult  eidiii  tourner  à trop  grands 
al)bus;  les  services  du  beau-j)ere  en  nieriteroient  bien  (|iiel(|ue  rnodi- 
licalion  et  que  le  Roy  en  son  conseil  declarast  par  arrest  sa  volonté  de 
taire  procéder  à la  réception  du  dict  sieur  de  Montesquieu,  aprez  les 
deux  qui  se  sont  presantez  durant  le  temps  de  son  information  (pour 
laisser  le  privilège  en  son  entier)  mais  avant  les  cinq  aultres  (pii  ne 
sont  venus  que  longtemps  aprez,  et  quasi  avec  apparente  atfectation  de 
le  reculer  et  rebutter.  Je  me  suis  ingéré  de  leur  dire  (pie  j’estimoys  cet 
expédiant  trop  équitable  et  faisalile,  et  (pie  si  vous  l’entrepreniez  vous 
aviez  assez  d’ascendant  sur  l’esprit  de  Monseigneur  le  Cliancellier  poui' 
le  portera  cela.  Ne  doubtant  nullement  que  vous  n’y  agissiez  bien  vo- 
lontiers et  que  vous  ne  pensiez  faire  œuvre  trez  meiitoire  envers  le 
public,  quand  vous  obligerez  des  persones  de  cette  (pialitéet  condition, 
principalement  en  l’estât  (ju’elles  se  trouvent  si  dignes  de  compassion 
extraordinaire  et  en  la  conjoncture  presante  que  les  elfects  et  les  fruicts 
de  leur  service  sont  si  notoires  et  si  presants.  Je  vous  supplie  seule- 
ment, Monsieur,  de  le  vouloir  enti'eju’endre  au  plus  tos  tpour  ne  laisser 
prendre  troj)  d’advantage  à cez  Messieurs  lesquels  allectent  de  les  cho- 
quer en  lapersonede  ce  gentilhomme  qui  poursuit  depuis  si  longtenqis 
son  expédition,  leipiel  d’ailleurs  est  d’un  naturel  si  doulx,  d’un  si 
grand  genie  et  d’une  si  rare  probité,  qu’avec  la  noblesse  de  son  ex- 
traction * et  l’estiide  <pi’il  a faict  non  ordinaire,  il  ne  peult  (pie 
reuscir  grandement  en  cette  vocation,  et  aux  plus  dignes  einploys 
aux(|uels  elle  le  pourroit  faire  appeller.  Nous  sommes  tonls  obligez  de 
prendre  part  à ses  interets  pour  le  bénéfice  (jui  nous  en  peult  revenir 
quebjue  jour  en  ce  pais,  où  il  [lourroit  bien  en  son  temps  digniMuent 
remplir  la  place  de  M.  le  Premier  Présidant,  ou  de  toute  façon  rendre' 
des  bons  ollices  à cette  provimœ  pour  l’amour  des  habitudes  «]ue  M"  le 
Premier  Présidant  y aura  contractées.  Ce  (pii  me  pouira  servir  d ex- 
cuse en  vostre  endroict , oultre  les  aultres  considérations  susdictes,  de  la 


■ \oir  dons  le  NoOiltatre  de  Gineinie  et  de  (itiscoffue  |>ai’  ()t?ilV\  (L  11,  ft.  it)- 

la  gcr)éol''gie  de  la  laiiitlle  de  Secovdnl  de  Monlenifiiicii. 
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liberté  que  je  prends  de  vous  en  parler  de  la  sorte  et  de  vouloir  parti- 
ciper à son  obligation  envers  vous,  vous  me  cognoissez  de  plus  loing 
et  me  faictes  l’honneur  de  n’avoir  pas  dezagreable  mon  procédé,  quel- 
que rudesse  que  le  vice  de  nostre  nation  y fasse  paroistre,  dont  je  vous 
demande  pardon  et  qu’il  vous  plaise  m’advoüer  tousjours, 

Monsieur,  poui’ 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 raay  1687 


GXGVI 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Je  commance  bien  tard  à vous  respondre  à la  derniere  du  1 de  ce 
moys  à mon  grand  regret,  le  passage  de  M‘’  le  duc  d’Halliiin^  qui  vint 
hier  icy  et  n’en  est  party  que  cette  aprez  disnée  pour  les  Isles  m’ayant 
consumé  un  grand  temps,  et  mille  aultres  rencontres  inopinées,  le 
reste.  Ce  ne  fut  qu’à  regret  que  je  grossis  mon  paquet  du  S!  1 du  passé 
voyant  ce  qu’on  faisoit  de  par  deçà,  mais  je  me  llattay  de  croire  qu’il 
n’y  seroil  pas  touché,  mais  cela  ne  sera  plus  si  je  puis  Dieu  aydant, 
bien  marry  du  subject  de  desplaisir  que  vous  en  avez  eu. 

Je  confesse  d’avoir  failli  et  encores  plus  de  n’avoir  renvoyé  le  vase 
de  verre.  Il  vint  icy  un  nommé  La  Fagoue  qui  disoit  avoir  charge  de 
le  recevoir,  à qui  je  le  voulus  bailler,  mais  il  me  dict  qu’il  le  viendroit 
prendre  quand  il  auroit  commodité  d’amy  à qui  il  se  peusse  lier  d’en 


^ Vol.  718.  fol.  376. 

^ Gharles  de  Scliomberg , duc  de  Hallvyn, 
lils  de  Henry  de  Scliomberg,  maréchal  de 
France,  et  de  Françoise  d’Epinay,  mourut  le 


6 juin  i656,  à l’age  de  cinquante-cinq  ans. 
Il  devint  lui  aussi  maréchal  de  France  après 
avoir  remporté  sur  les  Espagnols  la  brillante 
victoire  de  Leucate  (28  septembre  1687). 
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avoir  le  soiiig  qu’il  fault,  sur  quoy  je  me  suis  enclormy,  mais  je  veille- 
ray  moy  mesmes  aux  occasions  pour  ii’en  pas  laisser  escliapper  sans  le 
vous  renvoyer,  et  s’ils  veullent  que  je  le  hazarde  par  le  messager  d’icy 
à Lyon  soubs  l’adresse  de  M‘’  de  Rossy,  et  luy  à mon  frere  par  le  mes- 
sager aussy,  je  le  feray  bien  volontiers,  mais  j’eusse  désiré  commodité 
d’homme  de  pied  qui  le  portast  à son  dos,  de  crainte  des  cheuttes  et 
bronchades^  des  mullets  ou  chevaux,  et  des  cahottages  du  charroy. 
Je  vous  ay  envoyé  par  des  mulletiers  qui  ne  sont  partys  que  depuis 
jeudy  un  fagot  de  livres  de  Rome  du  R.  P.  Dom  Ghristofle  dont  mon 
libraire  rompit  l’enveloppe  adressée  à moy  sous  laquelle  il  ne  trouva 
que  des  feuilles  confuses  d’un  volume  du  cardinal  Rentivoglio  (pi’il 
"jugea  n’estre  que  maculatures,  parce  que  dans  la  caisse  que  j’avois 
receu  il  y avoit  des  fagots  ployez  dans  des  feuilles  du  mesme  libvre,  et 
n’eut  pas  le  soing  de  les  rejoindre  à vostre  fagot,  adressé  à vous,  dont 
je  ne  voulus  pas  rompre  l’enveloppe,  la  trouvant  si  bien  ajustée.  Mais 
quand  je  receus  le  lendemain  vostre  despesche  du  i'*’  avec  la  lettre  de 
M*'  vostre  frere  où  il  parle  de  cez  imperfections,  j’eus  grand  regret  de 
ne  les  avoir  envoyées,  et  crains  qu’il  ne  s’en  soit  esgaré  quelque  feuille 
bien  que  mon  libraire  me  soubstienne  que  non.  Vous  aurez  par  mesme 
moyen  un  aultre  gros  fagot  de  libvres  de  M*'  Naudé  pour  AP'  Moreau, 
et  un  volume  de  la  part  du  dict  sieur  Naudé  qui  avoit  attendu  quasi 
depuis  un  an  dans  Rome  la  commodité  de  venir  par  mer.  J’eus  aussy 
3 gros  paquets  de  lettres  de  luy  où  je  pensoys  trouver  les  extraicts  des 
tactiques  de  l’Ainbrosienne  pour  AP  Saumaise,  mais  il  n’y  en  eut  rien 
à mon  grand  regret;  bien  ay  je  eu  par  gents  de  la  part  de  AP  Holstenius 
des  indices  de  ce  qu’il  y a en  cette  matière  dans  la  Vaticane,  la  Palatine 
et  la  Barberine  où  c’est  qu’il  y aura  possible  quelque  chose  de  bon.  Je  le 
faicts  transcrire  pour  l’envoyer  à AP  de  Saumaise  avec  mon  \ egece  manu- 
scrit que  j’ay  faict  conférer  et  par  mesme  moyen  verray  d’envoyer  ce  vase. 
Je  regrette  bien  le  retardement  de  cez  extraicts  de  l’Ambrosienne,  mais 

' Sous  te  mot  bronchade,  Lillrd  n’a  cité  de  Jean  Cliapelain  [I.cttres,  t.  Il,  |).  338)  : 

qu’une  phrase  du  Roman  comique  de  Scarron  r . . . pour  une  bronchade  on  ne  coupe  pas 

(i65i).  Rappelons  à notre  tour  une  phrase  les  jarrels  à un  coursier  ti.  - 


678 


LKTTRES  DE  PEIRESC 


[1637] 

possible  y en  aura-t-il  d’aultres,  car  j’en  ay  desja  demandé  par  le  dernier 
ordinaire  tant  de  la  Vaticane  que  de  la  Barberine.  Vous  remerciant 
du  soing  qu’avez  eu  de  cbarger  M''  Godelroy  de  ma  despescbe,  mais 
je  suis  grandement  fascbé  qu’il  ayt  perdu  l’occasion  de  M''  d’Avaux, 
el  encores  plus  de  ce  que  vous  me  mandez  de  l’bonneur  du  personage 
avec  qui  il  avoit  à traicter\  ne  pouvant  assez  loüer  Dieu  d’en  voir 
desgaigé  AB  du  Puy,  car  à son  humeur  franche  et  candide,  ce  luy  eust 
esté  un  merveilleux  supplice.  Du  Moustier  eut  bon  temps  de  baptiser 
ainsin  à boulle  veüe  ce  pauvre  animal,  luy  qui  est  si  punctuel  en 
aultres  matières , et  m’estonne  <pi’il  s’y  soit  porté. 

\u  reste  Dieu  sçaict  bien  mieux  que  nous  ce  qui  nous  fauit,  et  pense 
(jue  nous  ne  |)erdrons  rien  à la  ruptuiedu  vovage  de  AB  le  Prince  en 
<-e  pais,  car  nous  avions  belle  peur  qu’il  ne  nous  ap[)ürtast  des  poires 
d’angoisse  à avallcr'^  comrne'à  Alessieurs  de  Dijon,  qui  nous  font  grand 
j)itié.  estant  certain  qu’il  y a quebpies  années  qu’il  se  parloit  d’en- 
vover  AP’  le  Prince  faire  le  tour  des  Parlements  du  Boyaulme  pour  des 
visites  dont  ils  se  sont  bien  passez  et  se  ])asseroienl  bien  volontiers  de 
cet  honneur,  .le  viens  d’appi’endre  que  AP  de  Lauzon  est  airivé  ce 
jourd’huy  icv  sur  ses  chevaux,  AB  le  Alarescbal  estant  aussv  party  de 
Fréjus  pai-  la  routte  de  Draguignan,  de  sorte  qu’ils  ne  se  rencontreront 
pas  avec  AB’  le  duc  d’Alluin  (|ui  est  ce  jourd’buy  allé  à S‘  Aîaximin  par 
le  droict  chemin  de  Fréjus.  L’on  avoit  dict  icy  l’aultrc  jour  que  AI*’  le 
Alarescbal  v venoit,  et  d’aultres  à la  suitte  de  AP’  d’Halluin  disoient 
(ju’il  n’attendoit  que  le  prochain  ordinaire  pour  s’en  allei“  faire  un 
voyage  <à  la  cour. 

.l’ay  eu  une  lettre  de  Al’’  de  Guibeville^  hors  de  vostre  enveloppe  par 
Lyon,  ses  gents  l’ayant  portée  à la  poste  au  lieu  d’aller  chez  vous, 
mais  il  n’y  a pas  de  danger.  J’attendray  la  resolution  de  AB  vostre  beau- 
Irere  sur  la  dilliculté  de  ma  persone  que  je  ne  vouldroys  pas  espargner 


‘ Ai)\  conf’prences  de  Eoiogiie  déjti  ineii- 
lionnéon. 

Geüe  e.\|)ressioii  peut  être  rapprochée 
de  ia  phrase  de  .Molière  dans  ta  CoiiHcsse 


ri’ Hucarhdgiias  (i  6711  : r . . . poires  d’an- 
goisse cjue  vos  cruautés  nie  font  avaler  t.ous 
les  jours  Tî. 

‘ M.  de  Guibeviiie  père. 
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à la  vérité  si  mon  nom  est  cappable  de  contenir  cez  gents  là,  puis 
(ju’ils  vouloient  signer  la  (juittance  sur  ma  simple  parole  de  faire 
compter  l’argent.  Mais  il  vous  aura  monstré  la  dilïiculté  qu’on  y a 
faicte  de  pardeça,  dont  je  luy  adressay  l’advis  par  le  dernier  oï  dinaire 
n’ayant  pas  encore  la  responce  de  de  Valerne  sur  cette  cession,  el 
j’y  vouloys  envoyer  un  laquay  exprez  pour  la  prendre,  mais  j’atten- 
dray  celle  de  M*'  de  Guibbeville,  puisque  je  voys  par  sa  derniere  qu’il 
n’approuve  pas  la  renonciation  minutée  par  M""  de  Valerne  et  qu’il  in- 
ciste à son  transport,  auquel  cas  il  fauldra  changer  de  persone,  ou  y 
prendre  quelque  aultre  expédiant,  que  j’en  accepte  la  cession  comme 
amy  commun,  pour  en  faire  quittance  en  mesme  temps  à l’aultie  par- 
tye  sans  me  charger  de  l’action  criminelle  et  capitale.  Je  suis  conslraint 
de  clorre  et  de  remettre  les  nouvelles  à M''  de  Lomenie,  demeurant, 
Monsieur, 

vüstie  trez  humble  et  liez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresg. 

A Aix,  ce  19,  may  1G37. 


L’on  m’a  dict  que  M*'  de  Bassompierre  avo  t eu  3 ou  /i  vieillards  vé- 
nérables à sa  suitte  20  ans  y a,  dont  l’un  portoit  pendu  à sa  ceinture 
par  une  chaîne  d’argent  une  couppe  du  crâne  de  la  teste  de  son  pere. 
Je  vouldroys  bien  que  quelque  curieux  de  ceux  qui  peuvent  hanter 
dans  la  Bastille'  s’en  allast  informer  de  sa  bouche  poursçavoir  le  nom 
du  personage,sa  naisçance  et  la  maniéré  de  vivre  de  son  pais,  voir  si 
c’estoit  un  capprice  particulier  de  l’homme  ou  quelque  traditive  abu- 
sive delà  nation,  car  cela  pourroit  bien  avoir  sa  source  dans  les  plus 
anciennes  origines  gauloises.  Il  en  fauldroit  faire  venir  l’envie  à du 
xMouslier  d’aller  faii  e cette  perquisition  , ou  à quelque  aultre  plus  pa- 
tiant  d’en  rédiger  la  relation  par  escripfU 


‘ On  sait  que  le  maréchal  de  Bassom- 
pierre était  à la  Bastille  depuis  le  95  février 
i63i  et  qu’il  n’en  sortit  que  le  19  jan- 
vier 1 643.  Il  allait  y être  rejoint  (octobre 


1637)  par  le  maréchal  de  Vitry  qui  hn 
aussi  fut  l’clàché  après  la  mort  de  Bichelieu 
et  en  même  temps  que  Bassompierre. 
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CXCVII 

À MONSIELR,  MONSIEUR  DE  SAINÏ-SAÜLVEÜR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

Avec  la  vostre  du  viii  nous  avons  eu  le  bien  de  voir  celles  de  Rome, 
dont  je  vous  remercie  Irez  humblement  comme  de  toutes  les  aultres 
belles  notices  que  nous  avons  de  vostre  favorable  main  quasi  incessa- 
ment.  L’esperance  que  nous  vous  donnions  de  noz  Isles  n’a  pas  mal 
secondé  noz  vœux,  comme  vous  aurez  sceu  longtemps  avant  l’arrivée 
de  cet  ordinaire.  Ceux  de  8“"  Marguerite  en  estants  sortis  dez  le  mardy 
1 2'"®  selon  leur  capitulation,  et  ceux  de  S*  Honorât  le  vendredy  suy- 
vant,  aprez  avoir  souffert  une  rude  batterie  le  mecredy,  et  la  descente 
le  jeudy,  aprez  laquelle  ils  capitulèrent  dez  le  soir  mesmes,  et  M"  le 
duc  d’Alluin  y arriva  le  lendemain  encor  à temps  pour  voir  l’em- 
barquement des  restes  des  ennemys.  C’est  possible  une  bonne  fortune 
à M‘  Godefroy  de  n’avoir  pas  faict  le  voyage  de  Hambourg,  car  si  cer- 
tains advis  d’Allemagne  sont  véritables  (pie  le  Bannier  * eust  envoyé 
une  persone  qualifiée  à Vienne  avec  7,000  richdalles  pour  son  voyage, 
et  que  le  Présidant  Rosa  ayt  eu  des  conferances  avec  des  députez  des 
Estats  de  Hollande,  les  Angloys  faisants  encore  les  renclierys  sans  rat- 
tifier  nostre  derniere  alliance,  je  crains  bien  quelque  aultre  défection 
contre  nous,  d’envie  et  de  jalousie  de  nostre  giandeur  et  prospérité, 
et  que  nostre  conqueste  des  Isles  ne  fasse  reculer  plusieurs  de  ceux  qui 
accouroient  à nostre  secours  et  adsistance,  tant  le  monde  est  mal  in- 
tentionné en  noz  jours,  au  prix  des  siècles  passez.  Et  la  difliculté  for- 
mée par  M*"  le  mareschal  d’Estrée  à Rome  de  recognoistre  le  Roy  de 
Hongrie  pour  Empereur,  nous  peult  bien  faire  voir  combien  loing 
nous  sommes  d’entrer  en  traicté  à Cologne  pour  une  paix  generale.  Je 


' Nom  vulgaire  du  l’eld-uiaréchal  suédois  Jean  Guslavson  Baner.  né  en  iScjS,  mort  en 
16/11. 
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suis  bien  mortifié  de  ce  que  vous  me  mandez  que  les  Diinkerkoys  ont 
prins  une  seconde  foys  le  vaisseau  des  Hollandoys  qui  portoil  leurs 
despesclies  ordinaires.  Je  ne  sçauroys  assez  admirer  qu’ils  ayent  tant 
de  navires  pour  aller  poursuyvre  les  Espagnols  jusques  au  fonds  des 
Indes  orientales  et  occidentales,  sans  pouvoir  se  rendre  maistres  d’un 
si  petit  trajet  de  mer  et  d’un  si  petit  nombre  de  pyrates  leurs  voisins. 
Une  relation  qu’on  m’a  faict  voir  portoit  que  les  Dunkerkoys  estoient 
allez  au  Nord,  et  que  les  Hollandoys  les  y poiirsuyvoient ; j’aymeroys 
bien  mieux  que  ce  fust  bien  loing  de  nous  qu’ils  exerçassent  leur  pyra- 
terie  que  sur  le  grand  traject  de  France  où  ils  nous  peuvent  soubs- 
traire  noz  pauvres  innocentes  despescbes  et  livres  curieux,  craignant 
bien  qu’il  ne  s’en  soit  perdu  quelqu’un  dont  le  sieur  Golius  m’avoit 
faict  feste,  sur  les  deux  navires  surprinsdes  Dunkerkoys,  et  me  tardera 
que  vous  ayiez  des  lettres  postérieures  de  M''  de  Saumaise  pour  en 
estre  esclaircy.  Je  n’ay  sceu  prendre  le  loisir  d’esciire  à AF  de  Saumaise 
tant  j’ay  esté  accablé  cez  jours  cy,  pour  accompagner  les  rolles  des  Tac- 
tiques du  Vatican,  de  la  Palatine  et  de  la  Barberine,  mais  je  n’ay  pas 
laissé  d’y  demander  ce  que  j’ay  peu  juger  de  son  goust.  Les  mesmes 
embarras  ne  m’ont.nom  plus  permis  de  rescrire  à AF  Bignon,  ne  con- 
sequament  à AF  Tristan,  encores  que  je  luy  aye  envoyé  soubs  vostre 
adresse  un  exemplaire  du  libvre  du  bon  P.  Kircser  ^ de  sorte  qu’il  me 
pourra  bien  pardonner  de  sa  grâce  comme  je  l’en  supplie  et  conjure, 
et  comme  j’en  supplieray  AF  Hozier^  puisqu’il  s’en  vient.  Ce  qu’ils  dé- 
sirent de  moy  ne  consistant  pas  en  simples  compliments,  qui  satisfe- 
roient  bien  mal  à ce  que  je  leur  doibs,  et  qu’ils  désirent  de  moy.  Je 
vouldrois  leur  complairre  et  contribüer  à leur  curiosité  chose  qui  en 
peusse  estre  digne.  Alais  la  recherche  des  papiers  et  mémoires  et  des 
antiques  dans  la  confusion  qu’on  y a mis  en  mon  absance  est  plus 
difficile  que  je  ne  le  vous  sçauroys  exprimer;  j’avoys  commancé  sou- 
vent d’y  mettre  quelque  ordre,  mais  ça  esté  en  vain,  à mon  grand 


1 


' ici. 


Le  Prodromus  coptus  publié  l’année  précédente  et  dont  il  a été  si  souvent  question 
— ^ Le  généalogiste  Pierre  d’Hozier  déjà  mentionné. 
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regret,  iTayaiit  peu  continüer.  Cependant  je  vous  suis  bien  redevable 
et  vous  remercie  trez  humblement  du  soing  et  des  bons  otlices  que 
vous  avez  daigné  me  rendre  auprez  d’eux. 

Vous  verrez  les  nouvelles  en  la  lettre  de  M'’  de  Lomenie;  je  n’y  ad- 
jousteray  rien  de  plus  si  ce  n’est  que  Messieurs  les  Présidants  de  la 
Cour  et  M""  le  Doyen  s’estants  trouvez  indisposez  et  n’ayants  pas  eu 
courage  de  faire  le  tour  de  la  procession  generale,  il  fallut  que  j’en 
fisse  la  fonction,  nonobstant  qu’il  y eust  un  Présidant  des  Enquestes 
postérieur  à moyen  réception,  mais  qui  avoit  gaigné  la  préséance  sur 
moy,  aprez  quelques  années  de  service,  lequel  ayma  mieux  se  retirer 
que  ceder,  comme  il  luy  eust  fallu  faire  non  seulement  à moy,  mais  à 
touts  ceux  qui  estaient  aprez  moy  dans  la  grande  chambre  ou  dans  la 
Tournelle,  un  aultre  conseiller  plus  ancien  que  moy,  qui  s’est  desmis 
de  l’exercice  de  sa  charge,  ayant  mieux  ayrné  me  ceder  que  de  manquer 
d’assister  à une  procession  où  nous  avions  tant  de  subject  de  rendre 
grâces  à Dieu  de  cette  victoire  ou  conqueste  qui  nous  estait  de  si  grande 
importance  b Je  ne  me  trouvay  poinct  incommodé  à toute  cette  grande 
courvée  parce  qu’il  faisait  un  petit  vent  fraiz  qui  m’empescha  d’avoir 
cliault.  Mais  la  nuict  je  fus  attaint  d’un  peu  de  cholique  renale,  qui 
m’avoit  faict  attendre  à l’accouchement  de  quelque  pierre  d’un  aultre 
costé  que  celuy  de  l’année  passée,  sans  que  je  Paye  peu  sentir  mouvoir 
de  place  pour  entrer  dans  la  vessie.  Et  toutefoys  la  douleur  est  cessée 
grâces  à Dieu  et  j’ay  inesperement  trouvé  assez  de  temps  pour  vous 
remercier  de  l’honneur  de  vostre  souvenir,  ce  que  je  ne  pensoys  pas  à 
ce  matin  pouvoir  faire  de  cet  ordinaire,  ce  qui  me  servira  s’il  vous 
plaict,  Monsieur,  de  légitimé  excuse  envers  M*’ Luillier  et  aultres  de 


‘ P.-J.  de  Hailze  {Histoire  de  la  ville  d’ Aix , 
publiée  dans  la  Revue  sextienne)  dit  : rrDeux 
jours  après  [ta  reprise  des  îles]  on  en  rendit 
dans  Aix  de  publiques  actions  de  grâces  à 
Dieu,  de  qui  tout  bien  procède.  Cela  fut  fait 
par  une  solennelle  procession  généi’ale,  où 
l’on  donna  tous  les  témoignages  d’une 
sainte  réjouissance.  . . n L’historien  ajoute 


dans  le  chapitre  suivant,  lequel  est  intitulé: 
Mort  du  célèbre  et  savant  Peiresc,  les  délices 
des  gens  de  lettres , pleuré  par  toute  la  terre 
pour  ainsi  dire  : «A  celte  joie  succéda  un 
grand  sujet  de  tristesse  par  la  perte  que  la 
ville  fit  d’un  de  ses  plus  fameux  babitans, 
dont  la  réputation  la  faisoit  connaître  par 
toute  la  terre,  etc.M 
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noz  bons  seigneurs  et  auiys  auxquels  je  me  promelloys  d’escrire  sans 
cette  incommodité.  Sur  quoy  je  fiais  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  19  tnay  1687. 

Puis  que  nous  n’avons  peu  vous  envoyer  de  bien  exacte  et  fidele  re- 
lation de  ce  qui  s’est  passé  aux  Isles,  tandis  que  les  nouvelles  en  eussent 
esté  plus  fraisches  et  de  meilleui'e  grâce,  nous  tascherons  d’en  avoir 
de  tant  plus  amples  de  touts  ceux  qui  en  reviendront  comme  nous 
en  avons  desja  quelques  unes  ^ 


CXCVIII 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PUV, 

À PARIS. 


Monsieur, 

Avec  vostre  lettre  du  1 5 j’ay  receu  les  3 de  M^  de  Saumaise  escriptes 
à vous  et  une  pour  nioy  concernant  un  gros  volume  Grec  de  tac- 
tiques descouvert  en  la  Bibliothèque  Medicée,  entre  lesquels  est 
l’Urbicius  entier  en  12  libvres,  dont  il  est  merveilleusement  espris. 
.l’escriray  par  le  prochain  ordinaire  d’Italie  pour  tenter  s’il  s'eu  pourra 
obtenir  coppie,  pour  une  si  bonne  occasion.  Je  ne  luy  sçauroys  à cette 
heure  faire  de  responce  à luy  à mon  trez  grand  regret,  vous  luy  en 
ferez  mes  excuses  s’il  vous  plaict  pour  l’amour  de  moy  si  luy  escrivez 
plus  tost.  J’ay  enfin  accouché  d’une  petite  pierre  de  l’uretoire  gauche, 
qui  m’a  incommodé  quasi  toute  la  semaine,  mais  grâces  à Dieu  j’en 
suis  quitte  à bon  marché,  il  me  reste  encore  quelque  chosette  au  costé 
droict,  et  ay  esprouvé  des  remedes  innocents  fort  souverains,  pour  ne 


Vol.  718,  fol.  38o. 
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me  pas  violenter  et  temperer  la  douleur  qui  est  le  principal  en  cez 
maux,  pour  un  corps  l'oible  et  chettif  comme  le  mien. 

J’ay  prévenu  vostre  demande  du  Porphyre^;  car  je  vous  en  ay  en- 
voyé deux  plus  de  i 5 jours  y a,  par  mullets,  dans  un  fagot  de  livres 
de  Piome , et  ay  advis  de  Lyon  de  l’arrivée  chez  M""  de  Rossy  et  qu’il 
l’envoyoit  le  lendemain  avec  des  caisses  pour  mon  frere,  par  le  rouiller 
par  eau.  11  y en  a l’un  pour  vous,  Monsieur,  et  l’aultre  pour  M"  Deo- 
dati  qui  l’avoit  demandé  pour  M*"  Elzevir.  Je  ne  pense  pas  que  l’édition 
en  ayt  esté  supprimée  comme  cez  Messieurs  de  Hollande  croyoient, 
mais  ayant  esté  faicte  aux  despens  du  cardinal^,  je  pense  que  les  exem- 
plaires en  sont  dans  son  palais,  et  que  les  libraires  ayment  mieux  n’en 
pas  vendre  quand  on  leur  en  demande  que  de  les  faire  débiter  pour 
aultruy.  Des  epistres  socratiques  j’en  envoyay  l’un  à M""  de  Maussac 
par  le  sieur  de  Jonquieres,  frere  du  baron  de  Gaulvisson  Nogaret,  qui 
estoit  fort  de  ses  amys,  et  gouverne  paisiblement  M*'  le  duc  d’Alluin. 
J’en  envoyay  un  aultre  au  R.  P.  D.  du  Puy , et  le  ni“®  nous  est  demeuré , 
mais  il  a desja  couru  en  plusieurs  diverses  mains  de  noz  curieux 
qui  participent  à l’obligation  que  je  vous  en  avoys  desja.  A ceste 
heure  que  vous  nous  laissez  un  peu  plus  en  liberté  pour  la  forme 
des  contracts  de  M"  de  Guibbeville,  nous  tascherons  d’en  sortir  pour 
une  bonne  foys.  Je  n’ay  pas  encor  de  responce  du  sieur  de  Yalerne, 
s’il  vouldroit  faire  le  transport,  et  n’y  ay  peu  envoyer  exprez  de  noz 
laqua ys  qui  ont  esté  touts  malades.  Il  fauldra  voir  à ce  coup  d’y  mettre 
la  derniere  main.  Dieu  aydant.  Quant  à la  relation  des  progrez  de 
la  descente  en  l’une  et  l’aultre  des  Isles  et  de  leur  reprinse,  j’en  ay 
recueilli  toutes  les  instructions  que  j’ay  peu  de  touts  costez,  mais  je 
n’ay  encores  peu  rien  avoir  de  bien  exacte  à mon  gré,  et  celles  qui 
m’avoient  esté  promises  de  la  meilleure  main  sont  encores  en  arriéré, 
mais  j’espere  de  les  avoir  bientost  et  aussy  tost  vous  feray  part  de  tout 
ce  que  nous  aurons  de  meilleur,  m’estant  trouvé  descheu  de  tout  plein 

’ Porpliyrius  de  vita  Pithagorœ , etc.  Luc.,  observationes  adjecit  (Rome,  presses  du  Va- 
Holslenius  latine  vertit,  dissevtationem  de  vila  lican,  i63o,  in-8°). 
et  eciiptts  Porphyrii  et  ad  vihm  Pithagorœ  ^ Fr.  Barberini. 
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(le  curieuses  particularitez  qu’on  nous  avoit  débitées  pour  bonnes,  qui 
ne  se  sont  pas  vérifiées,  ce  qui  me  rebutla  de  continuer  d’en  dresser 
une  que  j’avois  entreprinse  jusques  à ce  (jue  nous  en  peussions  estre 
mieux  informez.  Si  fauldra  t’il  s’en  acquitter  tost  ou  tard,  pour  voslre 
satisfaction  et  de  M*'  de  Lomenie,  à qui  je  suis  bien  aise  que  la  piece 
de  M’’  de  Rolian  ayt  agréé.  Mais  puisque  sa  curiosité  est  encore  si  vive 
pour  cez  belles  et  recommandables  recherches,  je  m’estonne  qu’il  ne 
fit  transcripre  de  bout  à aultre  ce  vieux  registre  des  pièces  du  Milanoys, 
que  M'’  de  Saumaise  vous  avoit  faict  prester,  car  c’eust  esté  l’un  des 
plus  curieux  volumes  qu’il  eust  en  ses  recueils,  et  à cette  heure  nous 
y eussions  peu  avoir  recours,  puis  que  nous  n’avons  jamais  peu  y re- 
venir, pour  le  faire  transcrire,  comme  j’avoys  désiré,  pour  l’amour 
de  cez  Messieurs  de  Genes  qui  me  desesperent  sur  l’esperance  que  je 
leur  en  avoys  donnée,  et  ce  sont  ceux  qui  me  font  part  de  cez  gazettes 
italiennes  dont  vous  en  aurez  quelques  unes  icy,  où  vous  verrez  qu’ils 
n’ont  rien  desguisé  de  la  vérité  de  ce  qui  estoit  de  noz  progrez  dans  les 
Isles  et  y trouverez  des  noms  du  Fort  Doria  au  cap  Ragon,  et  de 
D.  Melchior  Borgia  qui  commandoit  les  galere^venües  au  secours  et 
aultres  chosettes  qui  meritoient  de  n’estre  pas  ignorées  quand  il  en 
fauldra  dresser  la  relation;  je  vouldroys  bien  rendre  ce  petit  service  à 
cez  Messieurs  qui  m’ont  souvent  offert  la  participation  de  leurs  recueils 
et  envoyé  tout  ce  que  je  leur  ay  demandé  dont  vous  avez  veu  les  cop- 
pies;  si  je  sçavois  à qui  est  ce  registre,  je  me  liazarderoys  de  luy  en 
faire  demander  la  coppie  et  possible  ne  l’octroyeroit-il  pas  mal  volon- 
tiers, soubs  l’asseurance  de  quelque  aultre  de  son  goust.  Je  vous  sup- 
plie de  me  le  faire  sçavoir.  Il  ne  fault  pas  qu’il  apprebeiide  que  cez 
gents  icy  le  fissent  imprimer  ne  divulguer,  car  ils  tiennent  en  bien 
plus  grande  réputation  que  nous  ce  qu’ils  ont  manuscrit  et  ne  le  com- 
muniquent pas  si  facilement  que  nous,  si  ce  n’est  à des  gents  aussy 
jaloux  qu’eux  de  les  tenir  rares. 

Je. ne  vous  puis  renvoyer  encores  les  papiers  de  Rouen  comme  j ay 
faict  ceux  de  Dijon,  mais  ce  sera  par  le  prochain  à ce  que  m’en  a 
promis  M*"  le  Premier  Présidant,  qui  desire  bien  de  voir  les  suiltes  d(‘ 
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ce  c|iii  se  fera  à Dijon,  sur  le  reslablissement  d’aulcuns  de  la  com- 
pagnie sans  les  aultres  ou  les  aultres  événements  ejui  y peuvent  sur- 
venir; vous  verrez  en  la  lettre  de  M*"  de  Lomenie  ce  peu  que  nous 
sçavons;  il  n’y  a rien  depuis  l’embarquement  des  Espagnols  de  S*  Ho- 
norât que  le  parlement  de  M*"  de  Bordeaux  pour  Tollon  dez  le  ven- 
dredy  22“®.  J’envoyeray  à M'"  de  Saumaise  par  le  messagerie  Vegece 
manuscrit  que  iVB  Fabrot  a conféré  non  inutilement  sur  l’exemplaire 
du  sieur  Ollivier,  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  Irez  bumble  et  Irez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  96  may  i&Sy. 


Nous  avons  icy  veu  plusieurs  feuilles  du  Théophile  de  Fabrot 
qui  a esté  bien  mortifié  d’y  trouver  tant  de  faultes  de  l’impression;  si 
l’homme  de  M*"  Aubert  qui  a transcript  le  Syncellus  et  conféré  le  Theo- 
phanes  vouloit  revoir  les  dernieres  espreuves  pour  de  l’argent,  je  luy 
ferois  volontiers  payer  ce  qu’on  trouveroit  raisonable,  pour  rendre 
l’édition  un  peu  correcte'  à tout  le  rnoings  pour  quelques  moys,  car 
j’estime  que  M*"  Fabrot  pourra  s’en  aller  à Paris  dans  le  moys  de  juillet, 
et  il  y prendra  garde  de  plus  prez  comme  la  chose  luy  touchant^. 


CXGIX 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR  DU  PU  Y, 

A PARIS. 

Monsieur, 

J’ay  receu  avec  la  vostre  du  22“®  du  passé  les  vers  de  Heinsius  sur 
ia  reprinse  du  fort  de  Schenk  (lesquels  sont  trez  beaux,  et  dignes  de 


' On  sait  que  le  Théophile  d'Annibal  Fabrot  parut  l’année  suivante.  — ^ Vol.  718, 
fol.  389. 
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leur  autheur)  ensemble  quelques  aultres  du  mesme  subjeci,  qui  ne  sont 
pas  de  mesme  veine,  mais  je  vous  remercie  Irez  liumblement  des  uns 
et  des  aultres,  ensemble  des  coppies  des  lettres  que  je  vous  renvoyé, 
(pii  meritoient  bien  d’estre  joinctes  aux  précédants  mémoires,  et  se- 
l'oithien  à propos  d’avoir  les  suittes  en  son  temps  principalemeut  de  ce 
choix  qui  avoit  esté  faict  de  diverses  persones  du  mesme  corps,  qui  ne 
l’ont  pas  accepté  ce  dict  on  icy  par  commun  bruict.  Il  passa  deux  jours 
y a par  icy  un  courrier  du  Nonce  qui  s’en  alloit  au  devant  du  nouveau 
vice-legat  Sforza  b qui  disoit  avoir  apprius  à Lyon  l’entrée  des  AHe- 
mans  et  Comtois  dans  le  bailliage  de  Gez  et  le  bruslement  de  quelques 
bourgs  et  villages.  Si  cela  s’advance  gueres  davantage  dans  le  païs , le 
parlement  y pourroit  bien  faire  grande  faulte. 

Je  suis  ravy  que  AL  Rigault  ayt  trouvé  un  si  digne  employ  à Metz-^ 
soubs  un  si  digne  gouverneur  et  luy  souliaicte  le  succez  conforme  à 
ses  vœux  et  de  touts  ses  meilleurs  amys.  Je  regrette  la  peine  que  vous 
ont  donnée  cez  libvres  Samaritains  qu’a  voit  le  bon  P.  Morin,  et  vous  en 
demande  pardon,  vous  remerciant  trez  humblement  des  soings  que 
vous  avez  daigné  prendre  de  les  faire  conserver.  J’ay  receu  le  catalogue 
et  trouvé  qu’avec  les  quattre  volumes  rendus  en  dernier  lieu  par  le 
P.  Morin,  tout  se  peut  tenir  pour  receu,  si  tant  est  que  le  sieur 
Vitray  ayt  rendu  à mon  frere  touts  les  3 volumes  que  dict  le  P.  Mo- 
rin dans  son  billet,  mais  il  semble  ({u’il  en  pourroit  bien  estre  demeuré 
l’un  en  arriéré,  car  j’ay  bien  receu  de  sa  part  cy  devant  le  dictionaii  e 
Samaritain  cotté  6 et  l’un  des  nouveaux  testaments  Syriaques  escript 
en  papier  de  la  cotte  E,  non  pas  l’aultre  cotté  G de  plus  vieil  charactere 
Syriaque  escript  en  vellin , et  me  semble  qu’on  disoit  que  le  sieur  Ga- 
briel Sionite  l’avoit  voulu  parcourir,  et  l’avoit  receu  de  la  main  du  dict 
sieur  Vitray.  Et  possible  y a ,t’il  eu  équivoque,  en  ce  que  mon  ifrere 
me  renvoya  avec  cez  deux  pièces  de  Vitray  ung  troisiesme  volume 
manuscrit  du  Pentatheuque  Samaritain  en  characteres  Arabiques, 

‘ Fr(^dëric  Sforza,  qui  fut  (ivèque  de  Rimiiii  et  de  Tivoli,  cardinal  (iG/i 5)  et  (jui  mourut 
en  iGyf».  — ^ L’emploi  d’intendant  de  la  province. 
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lequel  j’avoys  envoyé  pour  eu  faire  suppléer  les  imperfections  du  Tri- 
laple  en  la  colonne  de  la  version  Arabique,  mais  si  je  ne  me  trompe 
vous  me  l’avez  faict  renvoyer  sans  que  le  P.  Morin  l’eusse  veu.  J’avois 
esperé  par  ce  moyen  d’avoir  de  quoy  suppléer  toutes  les  delîectuositez 
de  mon  Tritaple,  d’aultant  que  le  texte  hebrak|ue  de  la  première  co- 
lonne se  pouvoit  suppléer  par  le  volume  cotté  A,  ou  par  celuy  de 

l’Evesque  de  S‘  Malo^,  qui  est  imprimé,  et  la  troisiesme  colonne 
du  Syriaque  ou  Samaritain  du  P.  Morin,  par  le  volume  du  sieur  Pietro 
délia  Valle.  Et  s’il  y avoit  persone  cappable  d’en  transcrire  les  cahiers 
qui  manquent  à mon  Tritaple,  j’en  feroys  volontiers  la  despence  avant 
que  ce  volume  s’en  retourne  à Rome,  d’où  il  ne  sera  pas  aisé  de  le 
retirer  jamais.  Car  le  bon  P.  Morin  n’en  a voulu  prendre  que  certaines 
diverses  leçons  à ce  qu’il  nous  disoit,  si  je  ne  me  trompe. 

Il  m’a  faict  demander  des  médaillés  Puniques  que  je  luy  commu- 
niqueray  volontiers,  mais  je  ne  le  sçauroys  avant  noz  prochaines  vaca- 
tions, à mon  grand  regret,  estant  accablé  comme  je  le  suis  présente- 
ment jusques  à la  fin  de  ce  moys,  que  nostre  parlement  pourra  cesseï' 
et  nous  donner  un  peu  plus  de  relasche,  dont  j’ay  bon  besoing.  Et  par 
mesme  moyen,  je  cbercberay  de  quoy  satisfaire  M''  Tristan  avec  l’ayde 
de  Dieu.  Quant  aux  vieillards  du  sieur  de  Bassompierre,  vous  me  per- 
mettrez de  demeurer  dans  le  désir  d’en  approfondir  la  traditive  que  je 
cherche  jusques  à ce  qu’il  m’apparoisse  que  ce  ne  soit  qu’un  simple  cap- 
price  de  celuy  qui  affectoit  de  boire  dans  le  crâne  de  la  teste  de  son  pere, 
y ayant  tant  d’aultres  vestiges  des  mœurs  des  anciens  Gauloys  dans  les 
coustumes  locales  du  droit  mesmes  municipal,  aussy  bien  que  des  abbus 
et  superstitions  populaires,  qu’il  semble  pardonnable  aux  curieux,  s’ils 
en  examinent  les  origines  et  les  progrez,  ou  les  suittes  parmy  nous, 
comme  parmy  les  peuples  plus  barbares  où  ils  en  ont  conservé  la 
plus  part  plus  scrupuleusement  et  jusques  aux  formes  des  habillements, 
quoy  qu’il  n’y  ayt  rien  de  si  muable  parmy  toute  la  cbrestienté , depuis 
quelques  siècles  en  çà.  Il  y a beaucoup  de  choses  qui  semblent  fort 

' Achille  de  Harlay.  La  durée  de  son  épiscopat  fut  de  quinze  années  (i632-i646). 
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subjectes  à des  capprices  parliculiers,  qui  neantmoings  esloient  an- 
ciennement fort  réglées,  principalement  aux  plus  vieux  temps,  qu’il 
sembloit  que  l’invention  d’y  observer  des  réglés  fust  tenue  en  plus  de 
vénération.  Que  si  je  m’abuse  en  cette  opinion,  comm’  il  se  pourroit 
faire,  je  veux  croire  que  mes  amys  ne  laisront  pas  de  ])ardonner  à 
mes  infirmitez  aussy  bien  comme  à ma  bonne  volonté.  Je  vous  en 
supplie  trez  humblement,  et  de  ne  me  tenir  pas  moins. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 juin  1687  '. 


GC 

À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SA ULVEUR  DU  PUY, 

À PARIS. 

Monsieur, 

.l’ay  esté  si  diverty  tout  le  jour  qu’à  peine  pourray  je  vous  respondre 
à voz  dernieres  du  29  comme  je  l’eusse  désiré.  M*"  de  Nesme^  nostre 
Théologal  vient  de  partir  depuis  une  heure  ou  deux  au  fraiz,  mandé 
par  M^  le  Cardinal  de  Lyon  son  maistre  qui  a prié  Messieurs  du  chap- 
pitre  de  luy  permettre  ce  voyage.  11  s’est  voulu  charger  de  sa  grâce  de 
dix  pistoles  que  je  vous  envoyé  pour  nostre  petit  commerce  de  livres, 
et  d’un  exemplaire  ployé  et  battu  du  Porphyre  de  AP  Holstenius  destiné 
à AP  Valoys,  que  j’avoys  oublié  par  mesgarde  lorsque  je  vous  en- 
voyay  deux  aultres  qui  sont  à cette  heure  arrivez  à Paris,  si  je  ne  me 
trompe,  avec  un  fagot  de  Dom  du  Puy  et  l’exemplaire  du  Prodromus 
de  AP  Tristan^. 

J’ay  prins  grand  plaisir  de  voir  sa  lettre  et  les  aultres  deux,  mais  je 

‘ Vol.  718,  fol.  38/1.  — ’ Peiresc  semble  avoir  ëcril  Nesrac,  mais  on  sait  que  le  nom  du 
thëologal  était  Nesmc.  — ’ C’est-à-dire  destiné  h M.  Tristan. 

III.  87 
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lie  sçay  si  je  les  vous  pourray  renvoyer  présentement,  car  j’avoys  en- 
vie de  les  monstrer  à IVR  Gassend  qui  n en  a encore  peu  trouver  la 
commodité,  auquel  cas  ce  sera  par  le  prochain  Dieu  aydant. 

Ce  livre  contre  l’election  du  Roy  des  Romains  sera  bien  digne  d’esti  e 
veu  en  une  si  haulte  matière  et  loüe  bien  la  modération  de  l’autlieur 
lie  s’estre  voulu  abstenir  dé  son  nom,  et  de  s’estre  contenté,  parmy  de 
si  grands  employs,  d’une  profession  en  mathématique. 

J’auroys  bien  à r’escrire  à M’’ Grotius  et  à M*"  de  Saumaise,  mais  je 
suis  trop  embarrassé  présentement  pour  m’en  pouvoir  acquitter,  à mon 
Irez  grand  regret:  je  n’ay  pas  laissé  d’escrire  en  Italie  pour  TUrbicius 
et  l’Arrianus  que  desire  Ab  de  Saumaise  et  en  espere  bonne  issue  Dieu 
aydant  et  plus  pronte  que  celle  de  l’Africanus  de  l’Ambrosienne. 

L’on  me  demande  d’Italie  le  livre  des  Spectres  de  Loyer  vous  me 
ferez  grande  faveur  de  me  l’envoyer  au  plus  tost  s’il  se  trouve  et  le 
livre  de  Stella  anonyme^,  mais  pour  celuy  cy  il  en  fauldroit  bien  plus 
d’un,  si  le  prix  n’en  est  pas  excessif. 

Vous  verrez  les  nouvelles  en  la  lettre  de  AL  de  Lomenie  et  me  par- 
donnerez s’il  vous  plaict  si  je  tranche;  nous  sommes  en  grand  soucy  de 
cez  croquants  La  foison  des  doubles  d’Avignon  et  d’Orange  sur  le 
bruict  de  l’arrest  des  nioiioyes  qui  les  descrye  a failly  à rallumer  noz 


‘ Pierre  Leloyer,  sieur  de  la  Brosse , na- 
([uit  à Hiiillé  prèsDurlal  en  Anjou  le  ai  no- 
vembre i55o  et  non  i54o , comme  le  disent 
Bayle  et  Ménage,  selon  la  remarque  de 
M.  G.  Port  (Dict.  hist.  géogr.  et  biogr.  de 
Maine-et-Loire,  t.  II,  p.  ^92);  il  mourut 
à Angers  à la  fin  de  janvier  i634.  Le  livre 
demandé  par  le  curieux  italien  est  intitulé 
dans  les  deux  dernières  éditions  (Paris, 
Buon,  i6o5  et  1608)  : Discours  et  histoire 
des  Spectres,  et  dans  la  première  édition 
1 Angers,  i586)  : IV  livres  des  Spectres  ou 
apparitions  et  visions  d'esprits , anges  et  dé- 
mons se  montrant  sensibles  aux  hommes.  On 
trouvera  une  analyse  de  l’étrange  livrt!  du 


démonograpbe  angevin  dans  le  Dictionnaire 
infernal  de  Collin  de  Plancy. 

^ Le  livre  plusieurs  fois  mentionné  sur 
le  traité  de  Prague. 

* Voir,  outre  toutes  les  histoires  du  règne 
de  Louis  XIII  et  la  Vie  du  duc  d’Vpernon 
par  Guill.  Girard,  deux  plaquettes  conser 
vées  à la  Bibliothèque  nationale  (n“’  8117 
et  3 1 1 8 ) : La  prise  de  la  ville  de  Bergerac 
et  entière  dissipation  des  Croquants , par  le 
duc  de  la  Valette,  i"-iG  mai,  Paris,  au 
bureau  d’adresse,  1687,  in-8°.  — La  dé- 
faite des  Croquants,  pur  M.  le  duc  de  la 
Vallette,  Paris,  G.  Petit,  1087,  in  8". 
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séditions  au  Martigues  et  à Marseille;  nous  avons  mandé  à vendred\ 
les  députez  du  commerce  et  consuls  de  Marseille,  pour  prendre  leur 
advis  des  exj)ediants  moings  sensibles,  et  craignons  bien  que  des 
doubles  l’on  ne  vienne  à d’aultres  prétextes  de  folies.  Et  suis  tous- 
jours. 

Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A Aix,  ce  9 juin  1687. 


J’ay  ouvert  l’enveloppe  d’un  pacipiet  de  M*’  le  Premier  Présidant  à 
mon  frere,  parce  qu’il  m’avoit  dict  y vouloir  mettre  des  lettres  pour 
M^"  le  Chancellier  et  Messieurs  de  l’Avrilliere  et  de  Moric,  lesquelles 
meriteroient  d’estre  rendües  par  quelqu’un  des  vostres  si  mon  frere 


estoit  absant  b 

'■  Vol.  718,  fol.  386.  Cette  lettre  est  suivie 
(fol.  388)  d’une  lettre  adressée  le  16  juin 
1687  par  Gassendi  à rrAF  de  Saint-Sau- 
veur», pour  lui  donner  des  nouvelles  de  leur 
ami  commun,  et  que  l’on  trouvera  un  peu 
plus  loin,  en  la  troisième  partie  de  l’Appen- 
dice, p.  712.  Revenons  à la  dernière  des 
lettres  adressées  par  Peiresc  aux  frères 
Dupuy,  lettre  écrite  quinze  jours  avant  sa 


mort,  pour  constater  qu’il  s’y  montre  tidèie 
à deux  des  plus  grandes  passions  de  sa 
vie,  la  passion  d’augmenter  le  nombre  de 
ses  livres  et  la  passion  d'obliger  ses  amis. 
Heureux  ceux  qui  gardent' ainsi  jusqu’au 
bout  d’aussi  douces  et  d’aussi  nobles  joies 
et  dont  on  |)eut  dire  en  toute  vérité  qu’ils 
sont  morts  comme  ils  ont  vécu  ! 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


LETTRE  DE  PEIRESC 

«À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  R.  P.  DOM  CHRISTOPHE  DUPUY, 

«PRIEUR  DE  LA  CHARTREUSE  DE  ROME, 

•À  ROME.' 

Monsieur  mon  R.  P., 

Ce  fut  par  une  lettre  de  l’Enilnentlssime  cardinal  Barberin,  escritte  toute 
de  sa  main  le  2 mars,  que  j’apprins  vostre  heureux  retour  dans  Rome  d’un 
si  long  et  si  pénible  voyage  que  celuy  de  la  Grande  Chartreuse  par  une  si 
rude  saison,  et  que  ce  n’avoit  pas  esté  sans  patir  beaucoup  au  passage  de 
l’Apennin,  mais  que  vous  vous  portiez  Irez  bien,  et  qu’il  vous  avoit  bien 
gouverné  ce  jour  là  mesmes,  à ce  qu’il  me  mande,  adjoustant,  ce  qui  m’a 
faict  bien  de  la  honte,  que  vous  vous  estiez  souvenu  de  moy,  et  en  aviez  parlé 
beaucoup  plus  dignement  que  je  nepouvoys  avoir  mérité,  dont  je  pensoys  bien 
vous  pouvoir  rendre  grâces  par  le  dernier  ordinaire.  Mais  je  fus  un  peu  surpris 
et  seulement  en  touchay-je  un  mot  à M''  Naudé  ou  à àP Bouchard,  vous  priant 
de  m’excuser  de  ce  manquement,  comme  vous  faictes  de  tant  d’autres  de  vostre 
grâce.  Je  croys  qu’environ  ce  temps  là  vous  pouviez  avoir  receu  une  mienne 
lettre  du  commahcement  de  febvrier,  que  je  ne  vouldroys  pas  avoir  esté  perdüe, 
jugeant  qu’à  vostre  retour  dans  Rome  vous  y aurez  bien  plus  trouvé  d’exercice 
que  vous  n’en  auriez  de  besoing,  et  (|ue  vous  aurez  eu  de  plus  pressantes  af- 
faires que  de  respondre  à de  si  inutiles  despesches  que  les  miennes,  et  pour- 
veu  que  je  soys  asseuré  que  vous  l’ayez  receüe,  il  me  suflit. 

Je  vous  escrivis  encor  un  petit  mot  par  les  galeres  pour  accompagner  un 
petit  fagot  de  M'  de  Bonneval,  dont  l’eminentissime  cardinal  Barberin  m’a 
accusé  la  réception,  et  dict  qu’il  l’avoit  faict  remettre  à l’illustrissime  cavalier 
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(lel  Pozzo,  pour  le  vous  envoyer.  Mainlenant  vous  aurez  icy  demi  douzaine  de 
cahiers  du  texte  des  Chroniques  de  Georgius  Syncellus  du  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Boy,  dont  j’entends  que  vous  avez  ja  receu  le  commancement, 
avec  ordre  de  les  presanter  à S.  Em'"  pour  y faire  travailler  AP  Fontenay  Bou- 
chard qui  en  a entreprins  l’édition.  Je  me  suis  servy  de  cette  occasion  pour 
réitérer  mes  trez  humbles  offices  à iM''  de  S‘  Saulveur  auprez  de  S.  Em""  sur 
l’expedition  de  la  commande  du  Prioré  S‘  Leons,  qui  a tant  traisné,  et  pour 
raison  de  laquelle  AP  le  Dataire  faict  tant  le  renchery  à ce  que  AP  de  S‘  Saul- 
veur me  mande  avoir  apprins  de  vous  ou  de  AP  Valeran  ou  de  AP  Bouchard, 
auxquels  iceluy  Dataire  ayant  tranché  le  mot  de  l’impossibilité,  avoit  neant- 
nioings  advoué  que  la  grâce  ne  dependoit  que  d’une  parole  de  Son  Em",  ce 
que  je  ne  luy  ay  pas  dissimulé,  et  luy  ay  allégué  l’exemple  de  mon  Abbaye 
qui  estoit  tenue  en  tiltre  par  mon  devantier,  où  il  fallut  une  pareille  grâce, 
et  que  le  delTunct  cardinal  S‘”  Susanne  voulut  porter  de  sa  propre  main  ma 
supplique  au  deffunct  pa[)e  Paul  V qui  la  luy  signa  incontinent  sur  le  champ, 
])Our  trancher  toutes  les  diffiicultez  de  la  chancellerie,  et  me  suis  ingéré  de 
dire  à S.  EnP'  qu’il  falloit  qu’elle  en  lit  aultant,  et  que  je  vous  escrivoys  de 
luy  porter  une  nouvelle  supplique  pour  la  faire  soubscrire  quand  il  iroit 
entretenir  S.  S'®.  C’est  pourquoy  je  suis  d’advis  que  vous  en  fassiez  refaire  une 
aultre  sans  vous  amuser  à poursuyvre  les  errements  de  la  première,  que  vous 
tirerez  * par  a[)rez  tout  à loisir  des  mains  du  dict  Dattaire  pour  en  retenir  la 
datte  de  la  présentation  et  pense  que  c’est  le  conseil  que  le  dict  Dattaire  enten- 
dait vous  donner  quand  il  vous  disoit  que  la  grâce  dépend  d’une  parole  du 
Neveu  et  que  c’est  aussy  le  conseil  de  cet  autre  qui  vouloit  faire  prendre  Wam 
secretam,  où  il  y a rnoings  d’esclat,  comme  ç’avoit  tousjours  esté  mon  advis. 
Tenez  vous  y donc  et  ne  faictes  pas,  je  vous  prie,  de  scrupule  de  porter  la 
dicte  supplique  nouvelle  à S.  Em®®  en  luy  portant  les  cahiers  du  Syncellus, 
ou  bien  si  vous  y aviez  du  regret  deschargez  vous  en  sur  AP  de  Fontenay 
Bouchard  qui  espiera  le  temps  opportun,  et  me  tenez  tousjours,  s’il  vous  plaict, 
Alonsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 
DE  Peiiîesc. 

A Aix,  ce  3 mav  i63.t^ 

' Peiresc  a écrit  : tirererez.  — ^ Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  271, 
fo!.  26/1.  Autographe. 
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SECONDE  PARTIE. 

LETTRES  DES  FRÈRES  DUPUY. 


I 

" À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESG, 

«CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEAIENT  DE  PROVENCE, 

•À  AIX.- 

-Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  lettre  du  G février,  et  vous  diray  pour  response  que  je  feray 
parler  au  P.  Mersenne  pour  sçavoir  s’il  a retenu  copie  de  la  sent<3nce  contre 
le  Galilei,  et  ne  vous  sçaurois  dire  si  c’est  de  ce  lieu  ([ue  l’a  tirée  le  sieur  Re- 
naiidot,  avec  lequel  j’ay  peu  de  communication;  neantraoiiis  il  faut  que  je  le 
visite  pour  le  confirmer  en  la  resolution  qu’il  a prise  de  vous  envoyer  ses 
gazettes,  et  offriray  une  pistole  à ses  commis  pour  les  recompenser  de  leur 
peine.  Vous  recevrez  par  cet  ordinaire  la  Liturgie  traduite  de  l’arabe  que  l’on 
ne  m’a  pas  voulu  laisser  à moins  de  trois  quarts  d’escu.  J’ay  baillé  vostre  lettre 
à M.  de  Toulouse,  mais  il  estoit  si  occupé  qu’il  n’y  a eu  moien  de  l’entretenir 
sur  ce  subjet;  quand  il  sera  debarrassé  de  ces  assemblées  de  Prélats,  je  le 
visiteray  et  mettray  sur  le  discours  du  m[anu]s[crit]  des  Astronomes.  Je  n’ay 
[)oint  trouvé  Vitray  ^ chez  luy  pour  luy  parler  du  Pentateuque  des  Samaritains 
du  seigneur  Pietro  délia  Valle;  le  P.  Morin  est  à Rouen  et  ne  nous  a point 
fait  présent  de  son  livre  quoy  qu’il  ayt  tiré  de  chez  nous  les  principales  pièces 
dont  il  est  composé.  M""  le  sacristain  ^ m’a  envolé  la  signihcation  faitte  au  père 
du  Religieux  Gras  qui  ne  nous  peut  rien  servir,  le  père  n’ayant  pas  accepté 
pour  son  fils.  Le  traittement  que  nous  recevons  de  cet  homme  ne  nous  oblige 
pas  à le  favoriser  en  la  preference  du  bénéfice  et  M""  de  Thou  est  fort  indigné 
contre  luy.  Il  ne  faut  pas  qu’il  espere  aucune  courtoisie  s’il  ne  se  despart  pre- 
mièrement de  l’opposition  qu’il  a faitte  à nostre  prise  de  possession.  Nous  avons 

‘ L*'  célèbre  imprimeur  si  souvent  mentionné  * M.  de  Valbeile,  dont  le  nom  se  trouve  si 

en  toute  cette  correspondance.  souvent  mélé  à l’affaire  des  prieurés  de  Jaccjues 

- Exercitationes  bibticœ,  Dupuy. 
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eu  les  lettres  de  recommandation  pour  Rome  des  cardinaux  Ricin  et  de  la  Val- 
lette.  L’evenement  de  cette  affaire^  ne  me  tourmente  point,  estant  asseuré 
d’aultre  part  et  en  meilleur  pays,  et  tout  ce  que  je  fais  en  cette  affaire  est 
pour  faire  plaisir  à M""  de  Thou,  car  pour  mon  particulier  je  n’y  veux  rien 
prétendre.  Je  vous  envoie  un  extrait  de  la  harangue  de  AP  le  Cardinal  ^ fait 
par  le  fds  du  president  de  Lamonion  aagé  de  i6  à 17  ans^  seulement.  Il  ne 
faut  pas  que  vous  jugiez  de  la  piece  entière  par  cet  eschantillon;  toutesfois 
vous  y trouverez  quelques  conceptions  assez  bonnes;  c’est  tout  jusques  ici  ce 
qui  en  a esté  rédigé  par  escrit. 

Pour  nos  nouvelles,  le  bruict  de  l’accomodement  avec  la  Reine  mere  con- 
tinue toujours,  ce  qui  n’est  pas  sans  fondement,  le  sauf  conduit  du  Roy  pour  le 
pere  Suffren  ayant  esté  envoié  à Rruxelles , qui  est  tout  ce  que  je  vous  peux  dire 
de  certain  là  dessus.  L’on  tient  aussi  pour  certain  que  l’electeur  de  Treves  a 
envoié  à AP  le  Cardinal  sa  démission  pour  l’evesché  de  Spire,  qui  est  un  moyen 
pour  avoir  Pbilipsbourg.  On  adjouste  que  le  dit  électeur  a fait  pourvoir  AI''  le 
Cardinal  d’une  Prevosté  de  son  eglise  de  Treves  avec  dessein  de  le  faire  eslire 
Archevesque,  et  luy  se  retirer  à Rome  avec  tout  son  argent  et  que  le  Roy  le 
fera  cardinal  et  luy  donnera  de  grands  bénéfices  en  France.  Alais  je  ne  vous 
garantis  pas  tous  ces  advis.  Je  crois  pourtant  le  premier  de  Spire.  AP  de  Bouil- 
lon s’est  marié  avec  Alad''®  de  Bergb,  fort  belle  fille,  catholique,  niepce  du 
comte  Henry  de  Bergb,  qui  ne  luy  apporte  que  sa  beauté  et  bonne  maison. 
Le  Roy  a approuvé  le  mariage 
Je  suis,  Alonsieur. 

vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
DU  PüY. 

A Paris,  ce  17  fcbvrier  i63/i 


‘ Evénement  pour  issue. 

^ C’esl-à-dire  pour  le  cardinal  ( de  Richelieu). 

11  s’ajjil  là  du  fils  de  Chrétien  de  Lamoignon , 
seigneur  de  Baville  et  autres  lieux,  président  au 
parlement  de  Paris.  Ce  fils,  Guillaume  de  La- 
moignon, marquis  de  Baville,  comte  de  Launai- 
Courson,  haron  de  S'-Yon,  etc.,  fut  le  célèbre 
premier  président  du  parlement  de  Paris.  Il  était 
né  le  ag  octobre  1617  et  avait  par  conséquent, 
en  février  i63A,  l’âge  indiqué  par  Jacques  Du- 
puy,  un  peu  plus  de  seize  ans. 


^ Ce  fut  le  1“^  février  i634  que,  par  contrat 
passé  au  château  de  Roxmer,  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan, 
vicomte  de  Turenne,  etc.,  épousa  Éléonore-Ca- 
therine-Fébronie  de  Bergb,  fdle  de  Frédéric  de 
Bergb,  gouverneur  de  Frise,  et  de  Françoise 
Ravenel. 

® Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vo- 
lume 9544,  fol.  1.  La  lettre  est  de  la  main  de 
Jacques  Dupuy. 
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II 

LETTRE  DE  CHRISTOPHE  DIIPLY  \ PEIRESC. 

Monsieur, 

Je  (lois  respondre  à trois  de  vos  lettres  du  i et  1 9 décembre  et  du  1 2 janvier, 
toutes  trois  dignes  de  vous,  c’est-à-dire  pleines  d’honestetd  et  de  courtoisie,  et, 
comme  disoit  Cicéron  de  celles  d’Appius,  pJenœ  humaniialis  ojjicns  cliligcnliœ.  La 
grâce  (jue  nous  demandions  pour  le  prieuré  conventuel  de  S‘  Sauveur  résigné 
à mon  frère  par  de  Thou,  fust  accordée  un  peu  auparavant  la  réception  de 
celles  ([UC  vous  en  escrivlez  à M""  le  cardinal  Barberln,  tellement  (jue  je  n’esti- 
may  pas  ([u’il  fust  de  besoin  de  les  présenter,  reservant  vostre  faveur  et  vostre 
recommandation  pour  une  autre  occasion,  sçavolr  [)our  obtenir  les  provisions 
du  prieuré  de  S‘  Léon,  prouvenu  de  l’induit  de  de  Thou  sur  l’abbaye  de 
S‘  Victor,  pour  lequel  il  y a mesrne  difliculté,  estant  question  de  faire  accorder 
la  résignation  au  profit  de  mon  frère  et  de  la  faire  passer  en  commande.  Mon 
frère  croit  qu’en  cettuy-cy  il  y aura  un  peu  plus  de  difficulté,  attendu  (jue  le 
Bénéfice  a quasi  tousjours  esté  en  réglé.  C’est  pourquoy  je  laisse  un  peu  couler 
le  teins  devant  que  d’en  parler  à M"  le  Cardinal,  aprehendant  de  luy  estre  im- 
portun enluy  faisant  instance  d’une  grâce  de  pareille  nature  que  celle  ([u’il  luy 
a pieu  vous  faire. 

Nous  sommes  en  attendant  en  bonne  dévotion  le  Tertullian  de  M"  Rigaut,  el 
neantmoins  je  ne  fais  pas  estât  que  nous  le  puissions  recevoir  qu’à  l’arrivée  des 
bardes  de  M' le  comte  de  Nouailles.  J’en  ay  fait  venir  l’eau  à la  bouche  à M’'  Hol- 
stenius,  (|ui  en  a autant  d’impatiance  que  moy.  M*"  de  Vaison^  m’a  fait  la  faveur 
de  me  laisser  pour  quelques  jours  le  livre  de  Seldenus  et  trois  volumes  de  Samuel 
Petit  que  j’ay  esté  fort  aise  de  voir  pour  sa  grande  doctrine  et  érudition.  Mon 
frere  me  mande  d’avoir  receu  le  Ferrarius  fort  bien  conditionné,  avec  le  livre 
de  Gaspar  Sebioppius  et  les  autres  pièces  yjoinctes,  dont  je  vous  remercie, 
vous  demandant  pardon  de  tant  de  courvées  que  je  vous  donne  de  jour  à autre. 
M"^  de  Aman^  vous  a bien  peu  représenter  la  gratitude  que  je  professe  pu- 
bliquement en  toutes  les  occasions  pour  tant  d’obligations  que  nous  vous  avons 
tous,  mais  il  me  seroit  bien  malaisé  d’exprimer  les  ressentiments  que  j’en  con- 

‘ L’évêque  J.  M.  Suarez.  — ^ Le  poète  qui,  à son  retour  de  Rome,  s’arrêta  chez  Peiresc  à Aix, 
comme  nous  l’avons  vu. 
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serve  en  mon  âme,  car  comme  vous  avez  des  façons  d’obliger  ceux  que  vous 
honorez  de  vostre  amitié  qui  sont  pardessus  l’ordinaire  et  qui  vous  sont  parti- 
culières, les  ressentimens  aussy  que  l’on  en  doibt  avoir  doibvent  estre  aussy 
par  dessus  le  commun. 

VP  de  Vaison  est  à présent  ocupé  à faire  transporter  la  bibliothèque  de 
AP  le  Cardinal  son  maistre  dans  un  lieu  du  nouveau  Palais  basti  exprès  pour 
cette  fin.  Je  ne  l’ay  point  encore  veu , mais  AP  Bouchard,  que  l’on  pourrait  bien 
prier  aussy  de  donner  quelques-unes  de  ses  heures  pour  ordoner  les  livres, 
m’a  dit  qu’il  n’avoit  point  veu  un  lieu  plus  à propos  pour  cela,  ni  mieux  pra- 
tiqué et  entendu,  j’ay  esté  infiniment  aise  d’avoir  vostre  jugement  sur  leF[lavius] 
Dexler  et  vous  remercie  de  ce  que  vous  vous  estes  étendu  sur  cette  recherche, 
((ui  ne  pouvoit  estre  ni  plus  curieuse  ni  plus  véritable.  L’on  m’escrit  de  Naples 
((ue  le  P.  Don  Antonio  Caraciolo  avoit  escrit  et  fait  escrire  ses  amis  en  Alle- 
magne pour  avoir  information  de  l’abbaye  de  Fulde,  si  ce  livre  s’y  trouvait 
manuscrit  ainsi  qu’ils  soutiennent  l’en  avoir  tiré,  et  qu’on  luy  fit  réponse  que 
l’on  n’avoit  jamais  ouï  parler  d’un  tel  mémoire,  et  que  ce  livre  n’avoit  jamais 
esté  veu  en  l’Abbaye,  mais  ce  sont  des  effronteries  espagnoles  d’autant  plus 
insuportables  qu’elles  sont  grossières.  Quand  bien  vous  seriez  d’avis  de  prendre 
les  ceremoniaux  de  Bouchard  et  de  Grassis,  je  prendrais  l’assurance  de  vous 
le  dissuader,  car  après  les  avoir  connus,  j’y  ai  rencontré  si  peu  de  chose  digne 
de  considération,  que  je  crois  que  ce  qui  s’en  pourroit  tirer  de  moins  mauvais 
se  mettrait  aisément  en  deux  ou  trois  feuilles  de  papier.  L’on  m’a  fait  voir 
depuis  deux  jours  V Itinerarium  de  Jules  II  de  ce  mesme  auteur  Paris  de  Grassis, 
où  il  semble  y avoir  quelque  chose  de  plus.  Neantmoins  je  ne  l’ay  point  encore 
veu.  J’ay  donc  exécuté  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander,  et  ay  pris  les  deux 
tomes  de  Onuphrius  que  je  payay  hier  de  l’argent  que  AP  d’Espeaux  me  conta 
en  vertu  d’un  billet  de  AP  de  Bonnaire,  savoir  26  escus  et  demi  de  celte 
monnoie  qui  est  la  meilleure  condition  que  j’ay  peu  lirer.  Je  les  consigneray  à 
Af"^  de  Bonnaire  afin  qu’à  la  première  commodité  qu’il  en  aura,  il  vous  les  fasse 
tenir.  Je  n’ay  peu  encore  savoir  quel  est  le  travail  que  l’on  donne  sur  la  Bible 
arabique  et  si  l’ouvrage  continue;  ceux  qui  en  ont  la  charge  sont  tellement 
jaloux  qu’ils  ne  parlent  qu’à  demi  mot  et  entrent  en  deffiance  aussitost  (jue 
l’on  veut  s’informer  de  la  moindre  fueille  de  papier  qui  se  met  sur  la  presse. 
Je  vous  promets  neantmoins  d’en  aprendre  ce  qui  en  est  et  de  le  vous  faire 
savoir. 
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Cependant  je  prieray  Dieu  qu’il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde  et  je 
suis, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

(ili.  DU  Pev. 

I)(“  Rome,  ce  aç)  febvrier  iG.Sf'i. 


11  y a tantost  deu.\  ans  que  la  Bible  arabique  est  commencée  d’imprimer  à 
la  stampa  ciel  propaganda  f de  \ et  à présent  l’on  m’a  assuré  qu’il  n’y  a pas  dix 
fueilles  d’achevées  ; leur  premier  dessain  estoit  de  la  faire  toute  arabi(jue  ; depuis , 
Sa  Sainteté  a commandé  que  l’on  y ajoustast  la  version  latine  à savoir  la  vul- 
gaire, car  cette  Bible  arabique  n’est  autre  chose  qu’une  traduction  de  mot 
pour  mot  de  la  vulgaire,  à quoy  travaille  Monseigneur  Sergio  Bislo  maronite, 
archeves(jue  de  Damaseo,  avec  le  seigneur  Philippe  Guadaghioli.  Du  commence- 
ment le  pere  Fra  Tomase  de  Novara  y travailla,  comme  aussi  l’abbé  Victorio 
Sciala  maronite,  qui  a pour  le  présent  abandonné  tout  à fait,  et  il  n’y  a plus 
que  les  deux  autres  qui  s’en  meslent,  lesquels  ne  se  servent  nullement  des 
anciens  exemplaires,  si  non  que  en  tant  qu’estant  différants  en  rien  de  la  vul- 
gaire. Quand  au  Nouveau  Testament,  ils  ne  retienent  non  plus  aucune  chose 
de  l’ancien,  non  pas  mesme  des  Evangiles  déjà  imprimez.  J’apprends  ({ue 
l’impression  n’en  sera  pas  fort  bonne  et  en  beaucoup  d’endroits  imparfaite  à 
cause  qu’ils  y employent  des  gens  qui  sont  fort  peu  versez  en  cette  langue  et 
encore  travaillent  si  peu  qu’ils  n’en  impriment  que  deux  fueilles  par  mois. 
Voyla  ce  que  j’ay  apprins  de  ce  bel  ouvrage  par  une  personne  qui  en  est  bien 
informée. 

Un  père  de  la  Transpontina  desire  avoir  information  des  livres  contenus 
dans  le  billet  ci  enclos , s’ils  sont  imprimez  et  s’ils  se  trouvent  manuscrits  en 
quelque  lieu  de  France.  Ce  père  est  François  et  travaille  après  la  cronique  de 
son  ordre  et  croit  tirer  beaucoup  de  lumière  de  ces  écrivains  pour  pouvoir 
'prouver  l’ancienneté  de  son  dit  ordre  qu’il  dit  qu’il  veut  montrer  avec  com- 
mencement dez  le  prophète  Elie.  Excusez-moy  si  j’ose  vous  donner  cette  peine 


' A l’imprimerie  de  la  Propagande.  — ^ Bibliothèque  Méjanes,  à Aix.  Collection  Peiresc,  re- 
gistre .X,  fol.  383.  Copie. 
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III 

LETTRE  DE  JACQUES  DUPUY  À PEIRESC. 

Monsieur, 

J’ay  rcceu  vostre  depesche  du  1 4 de  ce  mois  avec  les  pacquets  qui  y 
estoyent  joints  et  que  j’ay  fait  distribuer.  L’ordre  de  nos  courriers  est  changé, 
et  l’ordinaire  de  Lion  qui  partoit  de  cette  ville  tous  les  vendredis  après  disner 
et  se  chargeait  du  pacquet  de  vos  quartiers,  ne  le  fait  plus  maintenant  à 
cause,  m’a  t’on  dit,  que  sa  charge  estoit  trop  grande  sans  y ajouter  encore 
l’autre,  de  sorte  qu’il  faut  prendre  la  voie  de  l’ordinaire  de  Dijon  qui  part  tous 
les  mercredis  sur  le  midi,  et  de  Dijon  à Lion  l’on  a estahli  un  courrier  qui  y 
porte  vostre  pacquet.  Je  ne  me  suis  point  encore  servi  de  cette  voie,  quoy 
([u’elle  soit  pratiquée  les  deux  ordinaires  derniers;  je  la  suivray  neantmoins 
mercredy  prochain.  J’escris  celle  cy  par  l’ordinaire  de  Lion  et  prie  M"  du  Lieu 
de  me  mander  si  l’on  luy  faira  l’adresse  de  vos  pacquets  comme  de  coustume. 
Ce  changement  sera  cause  que  vous  ne  dépendrez  plus  de  la  tyrannie  du 
gazetier,  car  les  mercredis,  qui  seront  les  jours  destinez  pour  vostre  ordinaire, 
toutes  les  gazettes  sont  communes  à tous  et  n’y  a lieu  de  preference,  si  ce  n’est 
([ue  du  costé  de  Lion  il  en  peut  faire  couler  par  des  voies  extraordinaires.  Mais 
cela  est  fort  casuel.  Il  sera  bon  que  vous  cscripviez  un  mot  à M"  du  Lieu  sur 
ce  changement  alFin  de  sçavoir  comment  on  aura  à se  gouverner. 

Pour  la  réponse  à vostre  lettre  touchant  le  Theophanes  de  Georgius  Syn- 
cellus,  de  M''  Haultain,  j’ay  bien  sceu  qu’il  avoit  du  dessain  sur  ces  auteurs  et 
qu’il  y avoit  fort  travaillé,  mais  comme  il  est  d’une  humeur  fort  sombre  et 
peu  communicative  \ je  ne  sçay  pas  où  il  en  est  maintenant.  Je  ne  crois  pas 
(|ue  l’ouvrage  soit  fort  avancé  pour  estre  mis  sous  la  presse  et  que  M'  Bouchard 
peut  travailler  de  son  costé,  et  d’espérer  que  M*"  Haultain  communique  ce 
(ju’il  a,  c’est  chose  que  je  juge  du  tout  impossible.  Si  M'  Rigaut  estoit  icy,  je 
pourrois  en  tirer  éclaircissement  de  luy  plus  certain.  J’avois  ouï  dire  que  (juel-' 
que  Aleman  demeurant  à Basle  avoit  ce  dessein  et  travailloil  à la  traduction, 
mais  ces  malheureuses  guerres  d’Allemagne,  avec  beaucoup  de  maux  qu’elles 
traînent  après  elles,  font  encore  celuy  cy,  qu’elles  ruinent  tout  le  trafic  et 
communication  des  lettres. 


Il  enseignement  bon  à recueillir  au  sujet  d’un  érudit  sur  lequel  nous  savons  si  pou  de  choses.  . 


APPENDICE. 


701 


[1634] 

Je  fairay  part  à M''  de  Tolose  et  à Aubert  de  la  nouvelle  du  S‘  Cvrille 
qui  sera  bien  receue  d’eux.  Vous  pouvez  asseurer  i\I‘'  Holstenius  de  son  costé 
que  la  transcription  de  ses  Astronomes  se  faira  fort  soigneusement.  J’ay  com- 
muni([ué  vostre  billet  touchant  le  [)rocez  de  Madame  de  Bouleville  à ceux  qui 
prenent  part  à ses  interets.  AP  le  sacristain  Valbelle  m’a  envoyé  le  désistement 
du  Religieux  Gras  en  bonne  forme,  de  sorte  (|ue  voyla  le  procez  fini,  et  suis 
bien  aise  qu’il  en  avt  usé  ainsy,  ce  (jui  obligera  AP  de  Thou  et  nous  à le  gra- 
tifier en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.  On  me  fait  bien  espérer  du  costé  de 
Rome  pour  la  commande  : nos  lettres  de  faveur  n’avoyent  pas  neantmoings 
encore  esté  présentées  à AP  le  cardinal  Rarberin,  et  la  vostre  n’estoit  pas  aussy 
arrivée;  AP  l’Abbé  me  mande  qu’il  ne  partira  point  de  Rome  qu’il  n’ayt  obtenu 
cette  grâce.  Je  n’ay  peujus(jues  icy  avoir  aucun  éclaircissement  de  la  valeur 
et  consistance  de  ce  bénéfice,  AP  Alaran  estant  absent  de  Tolose  pour  ses 
alfaii  ■es.  Quand  j’auray  mes  provisions,  je  poursuivray  cela  un  peu  plus  vive- 
ment, encore  (jue  le  bien  me  touche  fort  peu.  Le  prieuré  de  S‘  Laurent  dont 
je  suis  paisible  possesseur,  toutes  les  charges  acquitées,  qui  sont  grandes, 
y ayant  une  pension  de  ([uatre  mil  livres,  me  pouroit  apporter  au  moins  huit 
cent  escus,  au  cas  (|ue  j’augmente  mon  bail,  comme  l’on  me  fait  espérer,  et 
j'ay  l’obligation  toute  entière  de  ce  bienfait  à AP  l’Abbé  de  Bonneval  qui 
m’oblige  si  puissamment,  que  je  me  sens  incapable  de  me  pouvoir  reveneber 
de  toutes  ses  courtoisies. 

Pour  ce  qui  est  des  nouvelles  de  nostre  Cour,  ce  (ju’il  y a de  plus  certain, 
c’est  la  disfu'ace  de  AP  de  Rordeaux  ' (jui  s’est  enfin  retiré  à son  Abbaye  de 
S‘  Joïn  en  Poitou le  Roy  ne  le  pouvant  soufrir  plus  longuement  icy.  AP  le 
Cardinal  a fait  tout  son  possible  pour  détourner  ce  coup  mais  le  Roy  estant 
abeurté  là,  il  ne  l’a  pas  voulu  presser  davantage'^.  Alondict  sieur  le  Cardinal 
est  venu  faire  un  tour  en  cette  vdle  pour  y tenir  sur  les  fons  un  des  en- 
fans  du  marquis  de  Pont  de  Courlay,  son  neveu.  Il  s en  doibt  retourner  a 
Chantilly  au  premier  jour.  Il  ne  se  parle  point  jusques  icy  de  plus  grand 


‘ Henri  d’Escoubleau  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux  depuis  1629. 

^ Sainl-Jouin  de  Marnes,  aujourd’hui  com- 
mune du  departement  des  Deux-Sèvres,  can- 
ton d’Airvault,  arrondissement  de  Parthenay,  à 
'ih  kilomètres  de  ^iorl. 


^ Plus  lard , ce  fut  tout  diflérent , et  Biclielieu , 
loin  de  protéj"er  Henri  de  Sourdis,  le  poursuivit 
de  sa  haine  et  le  lit  interner  à Carpenlras. 

Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  Riche- 
lieu, loin  de  faire  tout  ce  qu’il  voulait,  avait 
souvent  à compter  avec  la  résistance  de  Louis  XIH. 
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voyage.  Tous  les  bruils  qu’on  en  faict  courir  et  dont  je  vous  toucbois  quelque 
chose  par  ma  precedente  se  sont  trouvez  faux  et  n’y  a que  Madame  de  Guise  qui 
se  soit  retirée.  Je  vous  envoyé  la  lettre  du  Roy  à M"*  les  Prélats  touchant  leur 
dilTerent  avec  les  moines.  Ils  se  prétendent  bien  grevez  par  ce  renvoy  au  Pape 
veu  le  crédit  qu’ont  leurs  parties  en  cette  Cour.  l’Evesque  de  Bellay  ^ est  en 
cette  ville  et  ses  amis  lasclient  deluy  persuader  à ne  plus  rien  mettre  sur  cette 
matière  au  jour  de  peur  d’irriter  davantage  les  puissances  souveraines,  mais  il 
est  d’une  humeur  peu  déférente  aux  conseils  des  gens  sages  Jamais  Luther 
et  Calvin  n’ont  esté  persécutez  et  aboiez  des  Moines  comme  celuy-cy  l’est,  car 
il  sappe  leurs  fondemens. 

Le  Gazetier  a publié  une  relation  assez  bonne  touchant  la  mort  de  Valestein 
que  je  vous  envoyé.  Mon  frere  d’Ingray^  escript  à M""  de  Valavez  pour  le  re- 
mercier des  boules  et  manches  de  mail  qu’il  a fait  la  faveur  de  luy  envoyer.  Je 
vous  prie  de  luv  faire  mes  baise  mains,  comme  aussy  au  bon  M''  Gassendi  qui 
vous  doit  visiter. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 

Monsieur, 


voslre,  etc. 


De  Paris,  ce  ai  mars  i63i*. 


J.  DU  Pu  Y. 


IV 

LETTRE  DE  JACQUES  DUPUY  À PEIRESC. 


Monsieur, 

j’anticipe  de  trois  jours  le  partement  de  l’ordinaire  à cause  d’un  petit  voyage 
que  je  vais  faire  à S‘  Sauveur  en  la  compagnie  de  M*^  de  Thou  d’où  je  seray 
de  retour  à la  fin  de  la  semaine.  J’ay  receu  vos  deux  depesches  du  97  et 


39  mars  la  dernière  soubs  l’adresse  de 

* Jean-Pierre  Camus  de  Pontcarré.  Voir  I.  Il, 
lettre  C\  III,  p.  5ia. 

- On  disait  de  lui  : bon  cœur  et  tète  chaude. 

^ Ce  frère  des  célèbres  érudits  Pierre  et 
Jacques  Dupuy  est  bien  peu  connu.  Je  ne  trouve 
aucune  indication  sur  le  sieur  d’Ingray.  Tirait-il 


M*"  de  Thou,  où  vous  aviez  joint  plu- 

son  nom  de  terre  de  la  localité  appelée  aujour- 
d’hui Ingré  (commune  du  département  du  Loiret , 
à 6 kilomètres  d’Orléans)? 

^ Bibliothèque  Méjanes,  à Aix.  Collection  Pei- 
resc,  registre  X,  fol.  887.  Copie. 
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sieurs  relations  du  Levant  qui  ne  se  trouvent  pas  véritables  pour  le  l'ait  de 
iVL  de  Maroheville,  au  moins  les  lettres  de  (ionstantinoplc  du  ■y  février  qui 
sont  les  dernieres  qu’on  en  aye  n’en  disent  rien;  elles  parlent  seulement  de 
l’execution  de  son  truchement,  de  la  démolition  de  deux  chapelles  qu’il  avoil 
fait  construire  dans  sa  maison,  et  des  deux  commandemens  signez  de  la  main 
du  grand  seigneur  pour  le  faire  estrangler,  mais  qui  ne  furent  executez  à l’in- 
stante prière  du  premier  vizir  et  de  tous  les  ambassadeurs  (jui  se  joignirent  en- 
semble pour  faire  changer  ses  ordres.  Ce  n’est  pas  qu’il  y eust  encore  beoucouj) 
à craindre  pour  luy,  le  grand  seigneur  estant  fort  irrité  de  son  procédé  et 
ayant  le  Bacha  de  la  mer  ^ pour  ennemy  juré,  mais  je  ne  crois  pas  (|u’il 
y ait  aucun  advis  certain  de  ce  qui  est  succédé  depuis  le  i de  février.  Si 
j’eusse  eu  un  copiste  en  main,  je  vous  eusse  fait  transcrire  une  relation  assez 
particulière  de  tout  ce  ([ui  s’estoit  [)assé  jus(jues  au  jour,  mais  on  ne  rn’a 
permis  de  la  garder  assez  de  temps  pour  la  pouvoir  transcrire.  Le  moins  mal 
qui  puisse  arriver  à mon  dit  sieur  de  Marcheville  est  de  s’en  revenir.  Per- 
-sonne  ne  le  plaint  sachant  avec  quelle  imprudence  et  témérité  il  s’est  gouverné 
en  cette  Cour;  il  a une  vanité  si  estrange  qu’il  a creu  eiïacer  le  lustre  de  tous 
les  autres  ambassadeurs  qui  l’avoient  précédé,  publiant  tout  haut  devant  son 
partement  qu’ils  trahissoient  l’honneur  de  la  Nation  et  de  leur  maistre,  (|ue 
luy  alloyt  restablir  très  puissamment.  Il  affecte  aussy  une  cagoterie  extraordi- 
naire et  c’est  ce  qui  l’a  fait  bander  contre  ce  Patriarche  Cyrille’^  qui  a esté 
restably  en  dépit  de  luy  et  luy  a suscité  une  partie  des  indignitez  qu’il  souffre 
maintenant.  Il  est  aussy  fort  mal  avec  M'  de  Cesis  qu’il  méprisa  d’abord,  pen- 
sant, à son  avènement,  avoir  assez  de  crédit  en  cette  Porte  pour  s’y  pouvoir 
conduire  sans  ses  conseils.  Je  trouve  le  bon  M"  Gassendi  bien  heureux  de  ne 
s’estre  point  embarqué  avec  un  esprit  si  extravagant,  car  tous  ceux  de  sa  mai- 
son courent  grande  fortune  d’eslre  malmenez.  Dans  la  fin  de  ce  mois  nous 
serons  assurez  de  ce  qui  aura  esté  fait  en  suite  de  l’exécution  du  truchement. 

Je  ne  manqueray  pas  de  faire  tenir  au  P.  Gilles  de  Loches  les  advis  cpie 
vous  avez  envoyé  à ]\P  de  Thou.  Et  si  le  P.  Théophile  Minuti  nous  vient  voir,  je 
luy  fairay  en  vostre  considération  et  [lour  son  mérite  le  meilleur  accueil  qu  il 
me  sera  possible.  Pour  ce  qui  est  des  soubçons  que  vous  avez  eu  touchant 


* Le  ca’pitan  pacha  mentionné  dans  ta  lettre  de  Peiresc.  ^ ^ Le  patriarche  Cyrille  Lucar  dont  il 
a été  (jueslion  dans  la  lettre  de  Peiresc. 
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AP  vostre  Prenirer  Président  \ vous  ne  les  pouviez  pas  confier  à un  homme 
plus  aflectionné  à voslre  service  et  qui  en  usast  avec  plus  de  discrétion.  Et  ne 
trouve  nullement  estrange,  veu  les  particularitez  des  espritz  de  voz  quartiers, 
qu’ils  vous  soyent  entrez  dans  l’esprit;  mais  ayant  veu  là  dessus  le  personnage, 
je  vous  puis  assurer  qu’il  n’a  point  eu  d’arrière-pensée , quand  il  vous  a escrit 
la  lettre  que  vous  m’avez  envoyé,  ce  qu’il  me  fit  assez  paroistre  par  la  candeur 
et  franchise  avec  laquelle  il  me  parla  de  vous.  Je  vous  diray  bien  qu’en  nos 
discours  familiers  il  ne  m’a  jamais  parlé  de  AP  vostre  frère,  le  tenant  peut- 
estre  dépendant  de  AP  le  Alareschal,  mais  je  crois  que  sachant  l’amitié  qui  est 
entre  nous,  qu’il  ne  s’en  est  point  voulu  déclarer  davantage.  Je  vous  ay  pris 
chez  Cramoisy  le  livre  du  P.  Boucher,  jésuite,  que  je  vous  feray  tenir  par  la 
première  commodité.  Le  courrier  de  Bourgogne  a esté  reculé  d’un  jour,  du 
mercredy  au  jeudy,  pour  donner  plus  de  loisir  à faire  response. 

Nostre  Gazette  vous  apprendra  le  courant  des  nouvelles.  L’accord  de  Alon- 
sieur  s’est  publié  fort  hautement  par  ses  lettres  de  Bruxelles,  mais  il*  semble 
que  de  deçà  on  ne  soit  si  eschaulfé.  Plusieurs  neantmoins  en  espèrent  mieux 
(jue  par  le  passé.  AP  le  Cardinal  est  en  cette  ville  et  le  Boy  doibt  passer  les 
lestes  à S‘  Germain;  ses  ordres  qui  avoient  esté  donnez  d’emmener  la  Duchesse 
de  Lorraine  ont  esté  changez;  l’évasion  de  sa  sœur  avec  son  mary  n’a  pas  fait 
grand  hruict  icy.  Le  Duc  est  retiré  à Besançon,  mais  le  Boy  a envoyé  un  gen- 
tilhomme nommé  Canremi  à ceux  de  la  Comté  leur  signifier  que  s’ils  leur  don- 
noient  retraite  chez  eux.  il  rom[)roit  la  neutralité  fpji  esloit  entre  eux  et  ceux 
du  Duché.  On  croit  qu’ils  le  fairont  retirer.  Le  Boy  est  résolu  de  faire  mettre 
sous  sa  main  tous  ses  domaines  et  revenus  tant  de  la  Lorraine  que  du  Barrois 
pour  les  contreventions  par  luy  faictes  au  dernier  traitté. 

Je  vous  baise  les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur. 


vostre,  etc. 


De  Paris,  ce  ix  avril  i6.S4^. 


J.  DU  Pur. 


' Hélie  de  Laine,  seigneur  de  la  Marguerie,  de  Voyons  et  de  Plassac(en  Angoumois).  — Biblio- 
thèque Méjanes,  à Aix.  Collection  Peiresc,  registre  X,  fol.  Sgo.  Copie. 
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V 

LETTRE  DE  JACQUES  DÜPUY 

À MOiNSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC  , ABBE  DE  CUISTRE, 

CÜNLEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À AIX. 

Monsieur, 

Je  suis  bien  aise  de  l’arrivée  en  vos  (juarliers  de  M"  Dornialius  el  s’il  y esl 
encore  vous  m’obligerez  bien  fort  de  lui  faire  mes  baisemains.  Vous  aurez  veu 
jiar  les  dernieres  lettres  de  M’'  de  Saumaise  en  ([uels  termes  il  m’en  parle  et 
en  quelle  estime  il  le  tient;  je  creins  bien  que  la  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes ne  l’empesche  de  s’embarquer  : je  vous  envoie  mes  dernieres  de  Rome 
qui  vous  apprendront  l’estât  de  mon  affaire  de  laijuelle  je  serois  bien  marri 
de  vous  importuner  n’estoit  l’asseurance  que  j’ai  de  votre  affection  à tout  ce 
qui  me  touche.  Vous  verrez  l’effet  puissant  de  vostre  recommandation  qui  a 
en  quelque  façon  esbranlé  cette  grande  machine;  nous  verrons  neantmoins  à 
quoi  tout  cela  abboutira  car  jus(|ues  ici  nous  n’avons  que  des  parolles.  Mais 
quel  en  soit  l’événement,  je  vous  en  demeurerai  très  estroittement  obligé  toute 
ma  vie,  et  n’estoit  vostre  bonté  excessive  je  n’espererois  pas  pouvoir  jamais 
obtenir  pardon  de  vous  pour  la  liberté  dont  j’ai  usé  d’avoir  eu  recours  à vostre 
intercession,  sachant  combien  il  faut  eslre  réservé  en  telles  choses.  M’'  Bouchard 
me  conlirme  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre  de  mon  frere  : Dieu  veuille  ([ue 
ce  qu’on  lui  a donné  reuscisse,  mais  je  m’en  dellie,  car  quelle  apjiarence  ([u’un 
prioré  simple  de  cinq  à six  cens  escus  de  rente  proche  de  S‘  Malo  vaciiuant  dès 
le  mois  de  décembre  iG34  ne  se  trouve  point  rempli,  car  vous  sçavez  ipi’on 
court  des  pièces  de  moindre  conséquence;  il  a fait  faire  des  perquiralur  tort 
exacts  depuis  ce  temps  et  ne  trouve  personne  de  pourveu  : le  dernier  moine 
titulaire  nommé  Le  Fevre  aura  peut  estre  resigné  entre  les  mains  de  l’ordinaire 
de  sorte  qu’il  n’aura  point  fallu  aller  à Rome  pour  cet  effet.  M"^  Bouchard  son 
pereest  intelligent  en  affaires  et  sçaura  bien  débrouiller  ces  intrigues;  je  vous 
’ prie  de  faire  sçavoir  à ces  messieurs  les  Romains  comme  j’ai  mis  entre  les 
mains  de  M""  le  Nonce  et  les  vostres  tout  ce  que  j’avois  du  Syncellus  et  vous  me 
ferez  faveur  de  leur  envoier  ce  qui  vous  en  reste.  M'  le  Nonce  me  dit  (pi  a la 
111.  ^9 
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première  occasion  de  courrier  extraordinaire  il  feroit  tenir  tout  ce  qu’il  avoit; 
vous  ne  j)ouviez  pas  me  mander  une  plus  agréable  nouvelle  que  celle  que 
vous  avez  mise  par  appostille  à la  fin  de  vostre  lettre  du  i q de  ce  mois 
(jui  est  l’heureuse  délivrance  de  ces  pierrettes  qui  vous  travailloient  et  en  ai 
esté  quitte  à bon  marché  d’apprendre  plus  tost  la  guarison  que  la  maladie. 
Nous  avons  un  de  nos  bons  amis  M'’  Guiet  qui  est  bien  travaillé  de  ce  mal  qui 
a premièrement  commencé  parla  gravelle  ayant  jetlé  quelques  pierrettes  de  la 
grosseur  d’un  pois,  mais  depuis  six  mois  il  ressent  tous  les  indices  d’une  pierre 
formée  dans  la  vessie  qu’il  n’a  jamais  peu  faire  sortir  par  la  verge.  Il  est  tout 
résolu  à la  taille  et  se  seroit  desja  mis  entre  les  mains  des  operateurs  n’estoit 
une  chaleur  de  reins  dont  il  a esté  travaillé  depuis  deux  mois,  de  sorte  qu’il 
lui  faudra  attendre  l’automne.  Pour  ce  qui  est  de  nos  nouvelles,  elles  conti- 
nuent toujours  dans  la  mesme  incertitude,  ce  que  l’on  avoit  publié  d’une  def- 
faitte  du  cardinal  Infant  ne  s’estant  pas  verilfié;  on  fait  courre  le  bruit  pré- 
sentement d’un  combat  arrivé  entre  Bruxelles  et  Louvain  où  les  ennemis  ont 
perdu  8,000  hommes  et  cela  soubs  la  foy  de  AP  le  duc  de  Chaulne  mais  je 
n’y  voi  pas  plus  de  certitude  qu’au  precedent.  L’on  fait  un  corps  d’arrnée  dans 
la  Picardie  soubs  la  conduitte  de  AP  de  Chaulnes  pour  entrer  dans  l’Artois  où 
l’on  fait  desja  tous  actes  d’hostilité,  les  gouverneurs  de  nos  places  frontières 
ayant  fait  le  degast  et  emmené  les  bestiaux.  J’ai  grande  tendresse  de  la  ruine 
de  tant  de  pauvre  peuple  qui  est  innocent  de  tous  ces  desordres  et  qui  néant- 
moins  en  souffre  et  patit  si  cruellement^.  le  cardinal  de  la  Vallette  est  ici 
depuis  trois  jours.  On  lui  destine  le  commandement  de  l’armée  qui  s’amasse 
versLangres,  mais  on  ne  sçait  pas  au  vrai  pour  quel  quartier;  les  uns  croient 
que  ce  soit  pour  entrer  dans  la  Franche-Comté  comme  les  autres  dans  le 
Luxembourg.  On  leur  donne  pour  mareschaux  de  camp  les  comte  de  Guiche, 
vicomte  de  Turene  et  colonnel  Hébron  AP  de  Thou  a esté  si  malheureux 


' Honoré  d’Albert,  duc  et  maréchal  de 
Chaulnes,  frère  du  connétable  de  Luynes. 

- Ce  cri  du  cœur  de  Jacques  Dupuy  mérite 
de  n’être  pas  oublié. 

^ Le  comte  de  Guiche  (futur  maréciial  de 
Gramont),  et  le  vicomte  de  Turenne  n’ont  pas 
besoin  delà  moindre  note,  mais  je  rappellerai 
ipie  le  colonel  Hébron  ou  Ebron  était  un  gentil- 
homme écossais,  de  son  véritable  nom  Jean 


Hepburn,  qui  avait  levé  dans  son  pays,  en  i633, 
un  régiment  entretenu  au  service  du  roi.  Maré- 
chal de  camp  en  cette  même  année  i633,  il  fut 
tué  devant  Dole  trois  ans  plus  tard,  le  8 juillet 
i6.36.  Bassompierre  {Mémoirex , t.  IV,  p.  201) 
raconte  ainsi  sa  mort  : rll  (le  duc  de  Weimar), 
perdit  un  doigt  à ce  siège,  d’une  mousquetade; 
le  colonel  Ebion,  brave  et  vaillant  soldat,  qui 
estoit  un  de  ses  mareschaux  de  camp,  y fut  tué. 
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qu’arrivant  près  do  M'  le  maroschal  de  la  Force  il  en  a trouvé  le  cardinal  parti 
deux  jours  auparavant,  de  sorte  qu’il  est  revenu  tout  court  sur  scs  pas  et  nous 
l’attendons  ici  de  jour  à autre.  Le  [)ere  Joseph  l’a  envolé  chercher  deux  fois 
depuis  huict  jours  pour  les  affaires  de  Levant,  de  sorte  que  je  creins  qu’il  ne 
soit  pressé  pour  partir,  car  on  dit  que  les  députez  de  Marseille  sont  ici  pour 
Iraittor.  Vous  apprendrez  par  la  lettre  de  M"  de  Roumoulles  la  suitle  de  la  sé- 
dition de  Bourdeaux;  ce  qui  est  arrivé  depuis  à Afjen  et  aultrcs  lieux  est  cu- 
rieux; vous  verrez  ce  que  j’en  ai  [)eu  apprendre.  L’on  cache  ces  choses  le  plus 
que  l’on  peut,  c’est  pourquoi  il  est  malaisé  d’en  sçavoir  tout  le  mal;  oultre  la 
mlsere  de  la  campagne  qui  peut  donner  subjet  à ces  révoltés,  il  v a de  la  fac- 
tion meslée  parmi  des  gens  vestus  en  pèlerins,  allants  par  les  villages  exciter 
le  ])euplc  à sédition,  et  ce  nombre  de  {)euple  communiant  à Bourdeaux  est 
bien  suspect  et  tesmoigne  qu’il  y a du  catholicon  fourré  la  dedans.  M""  le  duc 
de  la  Vallette  est  parti  en  [)oste  avec  M""  de  Vignoles  ' [)our  seconder  M""  son 
pere^.  On  dit  qu’on  leur  donne  cinq  ou  six  mil  hommes  pour  se  faire  obéir,  car 
on  a bien  jugé  que  l’envoi  des  commissaires  avec  leurs  longues  robbes  n’esi 
pas  un  remede  suffisant  pour  guarir  le  mal.  M*"  de  Puylaurens  est  malade  et 
en  danger  de  mort;  on  en  dit  aultant  de  M*"  de  Chasteauneuf  dans  le  chasleau 
d’Engouleme.  Je  vous  recommande  Baudier  pour  ce  fju’il  a désiré  de  vous 
touchant  la  vie  de  ce  Bomieu;  je  croi  (|ue  ces  pièces  doivent  estre  tirées  d(‘ 
vostre  chambre  des  comptes.  On  nous  publie  une  descente  en  vostre  coste, 
mais  je  n’en  croirai  rien  que  je  ne  le  voie  confirmé  de  vos  (juartlers.  el  par 
vos  dernières  les  choses  n’estoient  pas  disposées  si  tost  à cela. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie. 

Monsieur, 

vostre  très  humble  serviteur. 

I.  DU  PuY. 

De  Paris,  ce  ag  juin  t63.”). 


et  le  vicomte  de  'furenne  blesse  au  bras  d’une 
mousquetade». Cf.  la  page  aoi  où  Bassompierre , 
revenant  sur  le  même  sujet,  dit  que  le  colonel 
périt  d’une  mousquetade  dans  la  gorge  et  que  ce 
fut  «grande  perte». 

' Bertrand  de  Vignolles,  surnommé  La  Mire, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  el  cbevnlier 
de  ses  ordres.  Il  allait  mourir,  l’année  suivante,  à 


Péronne,  le  5 octobre , âgé  de  soixante  et  onze  ans. 
Voir  une  notice  étendue  sur  ce  vaillant  capitaine 
gascon  dans  Ylntroduclion  à ses  Mémoires  des 
choses  passées  en  Guyenne  en  633  (tome  1" 

de  la  Collection  méridionale,  in-8“,  iSfipj. 

’ Voir  dans  les  Documents  inédits  relatifs  0 
l’ Amenais  (Agen,  187/1,  P- 

une  letlie  du  duc  de  la  Vallelte  au  duc  d'Eper- 

8<). 


708 


APPENDICE. 


[1635]- 

Mes  hun)bles  baisemains  à M’'  vostre  frere  sans  oublier  M""  de  la  Fayette. 
Vous  m’excuserez  envers  M*"  Gailbard  si  je  ne  lui  fais  response  par  cet  ordi- 
naire. Il  use  de  trop  de  ceremonie  en  mon  endroict  pour  me  faire  croire  qu’il 
est  de  mes  amis.  Je  lui  suis  serviteur  et  de  tout  mon  cœur.  Le  livre  de  Motu 
terræ  de  Galilæi  a esté  traduit  en  latin  et  imprimé  à Strasbourg  in-A°  assez 
bien  pour  le  temps L Je  croi  que  M''  Diodati  vous  en  envoiera.  Mandez-moi  en 
tout  cas  si  en  desirez  comme  aussi  du  Registre  des  Epistres  d’innocent  impri- 
mées à Tolose 

Nos  Messieurs  les  prélats,  après  avoir  consulté  les  principaux  docteurs  tant 
de  la  Sorbonne  que  des  maisons  religieuses  qui  ont  figuré  et  baillé  leurs  opi- 
nions par  écrit,  doivent  rapporter  le  tout  à l’Assemblée  générale.  On  verra  puis 
a[)rès  ce  qu’on  en  fera  en  court.  Il  y a apparence  que  Monsieur  est  consentant 
de  tout  ceci.  Car  autrement  on  travailleroit  en  vain.  Nous  verrons  bien  tost 
quelle  femme  on  lui  destine.  Quelques  uns  parlent  de  Mademoiselle  de  Bour- 
bon ; mais  il  faut  dispense  de  Rome  qu’on  ne  voudra  peut  estre  pas  accorder, 
la  rupture  du  mariage  n’estant  failte  par  le  pape.  M'  de  Montpellier  fera  le 
rapport. 

Nous  avons  receu  des  lettres  de  M"  de  Tbou  du  22  juin  d’Ëspinal.  11  ne 
revient  point  et  est  résolu  d’attendre  le  retour  de  M''  le  cardinal  de  la 
Valette 


Vi 

LETTRE  DE  CHRISTOPHE  DUPUY  À PEIRESC. 

Monsieur, 

Je  receus  la  semaine  passée  par  les  mains  de  M""  le  Cavalier  del  Pozzo  une 
boëtte  que  m’a  envoyé  mon  frere  par  vostre  moyen.  Je  suis  infiniment  marry 
(|ue  je  vous  sois  icy  inutile,  et  que  mon  séjour  ne  vous  y donne  autre  matière 


lion,  son  père,  du  i.S  juin  1687,  où  il  lui  ra- 
conte sa  marche  victorieuse  contre  les  cro- 
(fuants  successivement  chassés  par  lui  de  la 
Sauvelat,  d’Eymet  et  de  Bergerac.  J’ai  cité, 
à côté  de  cette  lettre,  une  relation  anonyme 
des  prouesses  du  duc  de  la  Valletle,  datée 
de  Bordeaux  le  11  juin  1687  et  conservée 


dans  le  volume  Ô78  de  la  collection  Dupuy. 

* La  traduction  est  de  Mathias  Beinegger 
(i635). 

^ C’est  le  recueil  de  Fr.  de  Bosquet  : Innocen- 
ta III  epislol.  libri  IV  (i685,  in-fol). 

^ Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vo- 
lume gSôô,  fol.  g'v.  Autographe. 
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([ue  de  peine.  Aussitost  que  j’eus  receu  vostre  penultieme,  je  me  suis  mis  en 
devoir  d’escrire  à ce  Religieux  de  nostre  ordre  pour  tirer  une  aultre  copie  de 
l’inscription  de  Calabre,  l’avertissant  d’y  observer  toutes  les  ponctualitez  mar- 
quées par  la  vostre.  Ma  lettre  l’ayant  trouvé  parti  de  la  Chartreuse  de  S‘  Estienne 
del  Bosco,  elle  luy  fust  renvoyée  en  celle  de  Capri,  d’où  il  m’a  depuis  escrit 
et  envoyé  cette  autre  copie,  en  laquelle  il  me  mande  avoir  observé  le  |)lus  soi- 
gneusement la  maniéré  de  l’orthographe,  telle  que  sa  mémoire  la  luy  a [)eu 
fournir.  Si  elle  vous  aura  contenté  plus  que  la  première,  j’en  recevray  beau- 
coup de  consolation. 

Mon  frère  de  S‘  Sauveur  a voulu,  pour  donner  fin  à toutes  les  poursuites 
qu’il  fait  en  cette  Cour  pour  le  regard  de  son  Prieuré,  escrire  encore  une  lettre 
à M''  le  cardinal  Barberin,  que  je  luy  presentay  ; j’en  receus  en  paroles  toutes 
les  courtoisies  que  vous  ne  vous  imaginez  que  trop,  mais  la  response  à mon 
frère,  quoy<jue  trez  officieuse,  ne  luy  promet  autre  chose  que  ce  qu’il  a jusques 
à cette  heure  expérimenté,  car  elle  est  toute  sur  les  termes  generaux  sans 
descendre  à rien  de  plus  spécial  que  par  le  passé. 

Nous  avons  icy  les  livres  de  Segnor  Agostlno  Mascardi  de  l’Histoire  imprimez 
de  nouveau  et  le  livre  du  père  Athanase  [Kircher],  savoir  son  Prodromus  Coplus 
sive  Ægyptiacus  in-A“.  Je  crois  que  desja  MMe  Cardinal  en  aura  fait  passer  vers 
vous;  sinon  vous  estes  patron  de  celuy  que  j’ay,  que  je  pense  vous  faire  tenir  par 
la  première  occasion,  et  le  consigner  à M*'  le  chevalier  du  Suy.  Je  salue  Irez 
humblement  M*”  vostre  frere  à qui  j’ay  beaucoup  d’obligation  pour  certaines 
[pièces  ?]  que  j’ay  receues  de  Paris,  le  tout  par  son  moyen.  Cependant  je  prie- 
ray  Dieu  qu’il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 


De  Home,  ce  3 orlobre  i636*. 


Ch.  DU  PüY. 


Bibliothèque  Méjanes,  à Aix.  Gotleclion  Peiresc,  registre  X,  loi.  898.  Copie. 
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Vil 

LETTRE  DE  JACQUES  DUPUY  À PEIHESC. 

Je  doihs  response  à deux  des  voslres  du  12  et  20  du  courant  et  ne  puis 
assez  dignement  vous  remercier  du  soin  qu’il  vous  plaist  prendre  de  l’aflain; 
de  mon  neveu  de  Guiheville  et  de  la  mienne  du  costé  de  Rome;  mais  pour 
cette  dernière  j’ay  de  la  peine  à croire  que  les  exemples  de  la  comande  accordée 
y apportent  de  la  facilité,  l’Evesque  d’Auxerre  ^ pourveu  depuis  [)lus  d’un 
an  de  l’abbaye  de  S'-Jean  d’Amiens  tenue  en  comande  par  un  de  son  nom  et 
son  cousin  germain,  n’en  ayant  peu  jusques  icy  obtenir  les  Bulles,  quoy 
qu’appuyé  de  la  recommandation  de  M''  le  Chancelier,  son  frère,  parce  que 
par  les  Bulles  du  dernier  titulaire  qui  la  tenoit  en  comande  il  est  porté 
qu’aprez  sa  mort  elle  retournera  en  titre,  et  je  vous  puis  assurer  qu’on  n’a  rien 
omis  en  Cour  de  Rome  pour  favoriser  cette  expédition,  et  jugez  aprez  cela  ce 
que  je  puis  espérer.  Pour  ce  qui  est  de  mon  neveu,  il  vous  doit  remercier  de 
tant  de  peine  que  vous  vouiez  prendre  pour  le  sortir  d’un  si  fâcheux  embarras. 
Si  ce  iVP  de  Valerne  est  bien  conseillé,  il  doit  suivre  voz  bons  avis:  car  faisant 
éclater  l’affaire,  je  doute  qu’il  y trouve  son  conte.  M*'  le  cardinal  Bichi  ne  part 
pas  si  tost  de  nos  quartiers  qu’il  a publié  au  commencement,  remettant  son 
voyage  au  mois  de  mars,  et  vous  sçavez  les  sujets  qui  l’y  retiennent.  vostn; 
neveu  est  parti  depuis  quatre  jours  pour  aller  vers  vous.  Je  l’ay  chargé  de  deux 
exemplaires  d’un  petit  traitté  in-/i"  qu’a  fait  imprimer  M"  Justel  en  faveur  de 
la  maison  Palatine  contre  l’usurpation  du  Duc  de  Bavière.  La  piece  est  histo- 
l'ique  et  du  teins.  Je  vous  envoyé  la  tragi'die  de  M"  Heinsius  qui  a donné  lieu 
à cette  dispute  entre  luy  et  ]\P  de  Balzac.  Peut  eslrc  que  je  vous  l’ay  déjà  en- 
voyée, mais  dans  cette  incertitude,  la  piece  estant  fort  rare,  j’ay  creu  que 
vous  ne  seriez  pas  marri  de  l’avoir  encore  une  fois.  Les  Ephemerides  d’Origan 
delà  derniere  impression  sont  fort  rares,  et  quand  on  en  rencontre,  on  ne 
les  a pas  à moins  de  80  livres.  M"  Boulliau  m’a  dit  qu’un  nommé  Laurent 
Eichstadius  a continué  les  Ephemerides  de  Keppler  depuis  i636  jusques  en 
1 6/16.  Le  livre  est  imprimé  en  petit  et  il  s’est  chargé  d’en  faire  la  perqui- 
sition. L’Origan  ne  se  trouve  jilus  (pie  par  liazard.  Je  n’av  point  eu  nouvelles 


Dominique  S(;guier  fut  évêque  d’Auxerre  de  1602  à 16.37. 
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<le  l’arrivée  de  AP  Saumaise  en  Hollande,  mais  seulement  de  son  [jartement 
de  Dieppe.  de  Thou,  qui  est  présent  dans  nostre  cabinet,  a dit  qu’il  vous 
vouloit  escrire,  n’ayant  pas  mesme  voulu  souffrir  que  je  vous  fisse  ses  baise 
mains. 

Pou  r ce  qui  est  de  noz  affaires  publiques,  l’on  tient  constant  l’accord  signé 
entre  le  Roy  et  Alonsieur  et  que  l’entreveiie  se  doit  faire  à Orléans,  où  les 
deux  freres  communieront.  On  ne  sçait  point  encore  le  particulier,  ni  si 
AP  le  Comte  y est  compris.  Par  l’ordinaire  prochain  je  vous  avertiray  de  ce 
([ui  sera  venu  à ma  connoissance.  AP  le  cardinal  de  la  Valette  est  avec  le  Roy. 
Gallas  assurément  a repassé  le  Rhin  pour  s’opposer  aux  progrez  des  Suédois 
qui  ont  pris  depuis  peu  la  ville  d’Erfurt,  capitale  de  la  Turinge,  ce  ([ui  leur 
donne  de  grands  avantages.  Al*'  le  Cardinal  de  Lion  n’ira  point  à Cologne; 
AP  le  Cardinal  son  frere  a dit  tout  haut  que  AP  de  S‘-Chaumond  iroit  en  sa 
place.  On  dit  que  les  passeports  pour  la  seureté  de  noz  députez  sont  arrivez, 
mais  je  ne  vois  pas  pour  cela  qu’on  se  haste  beaucoup.  Cependant  nous  péris- 
sons à petit  feu.  Dieu  par  sa  miséricorde  aura  , s’il  luy  plait,  pitié  de  nous  et 
nous  envoyera  ce  qui  nous  est  necessaire.  AP  vostre  neveu  est  parti  d’icy  avec 
un  esprit  fort  soumis,  et’ je  suis  le  plus  trompé  homme  du  monde  si  vous  et 
AP  vostre  frère  n’en  recevrez  satisfaction  entière. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Alonsieur, 


vostre,  etc. 


De  Paris,  ce  3o  janvier  16.37*. 


J.  DU  PUY. 


Bibliothèque  Méjanes,  à Aix.  Collection  Peiresc , registre  X,  fol.  Sgb.  Copie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


LETTPiE  DE  GASSENDI. 


À MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  SAINT-SAULVEUR, 

PARIS. 

Monsieur, 

Je  prenoys  la  plume  pour  faire  sçavoir  à Monsieur  de  Valavez  l’estât  de  la 
maladie  de  Monsieur  de  Peiresc  son  frere.  quand  Monsieur  le  Baron  de  Rians 
est  survenu  et  s’est  chargé  de  le  faire  luy  mcsrne.  Au  defaut  de  cella  M"  de 
Peiresc  a trouvé  bon  que  je  vous  escrivisse  un  mot  pour  vous  faire  ses  excuses, 
et  accuser  la  réception  de  vostre  de.spesche  du  6 de  ce  mois,  c’est  donc  ce  que 
je  fay  et  y adjouste  pour  vostre  satisfaction  que  par  la  grâce  du  bon  Dieu  ceste 
njaladie  n’est  point  dangereuse,  ny  de  la  malignité  de  ces  autres  qui  sont  en 
grand  nombre  en  ceste  ville  et  en  beaucoup  d’autres  lieux  de  la  Province.  Au- 
jourd’buy  mesme  qui  est  le  septiesme,  le  repos  a été  plus  doux  et  la.fievre 
moindre  que  de  coustume,  et  avec  cella  la  nature  s’est  tellement  descbargée 
par  des  sueurs,  par  des  urines  et  par  quelques  petits  exanthèmes,  que  le  mé- 
decin nous  asseure  que  dans  demain  ce  bon  seigneur  commencera  de  reprendre 
ses  forces.  Les  autres  malades  n’en  sont  pas  quittes  à si  bon  marché  que  cella, 
n’y  en  avant  point  dont  le  septiesme  no  soit  très  fascheux,  et  dont  le  qua- 
triesme  ne  porte  l’esprit  à des  resverles  fort  extravagantes.  M''  de  Peiresc  Dieu 
mercy  n’a  rien  esprouvé  de  semblable,  comme  ayant  la  plus  grande  fièvre  esté 
tousjours  beaucoup  temperée,  au  prix  de  ces  autres  qui  sont  à bon  droit  qua- 
lifiées chaudes.  En  un  mot.  Monsieur,  tout  va  bien,  et  j’ose  vous  donner  parole 
qu’il  n’y  a rien  à craindre.  Je  me  suis  tantost  dispensé  d’escrire  à Monsieur 
Luilller  quelques  particularités  de  ceste  maladie  en  son  commencement  et  en 
son  progrès.  Si  vous  dezirez  les  apprendre  il  les  vous  pourra  dire  luy  mesme, 
il  sulïit  que  pour  vostre  consolation  et  du  reste  des  amis  de  ce  ])on  seigneur 
je  vous  en  aye  fait  ces  lignes. 
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Je  ne  vous  diray  rien  du  bruit  qui  court  de  la  nouvelle  descente  des 
Espagnols  en  noz  costes,  et  de  ce  que  l’on  particularise  qu’ils  ont  deschargé  six 
mil  hommes  pour  attaquer  Tropes  par  mer  et  par  terre.  Quelqu’un  m’a  dict 
que  les  consuls  du  Luc  l’ont  ain.si  escrit  aux  procureurs,  et  que  c’est  pour  cella 
que  l’on  a à ce  matin  assemblé  extraordinairement  le  conseil  de  la  maison  de 
ville.  Je  m’en  r’apporte  à ce  qui  en  est,  et  je  ne  doute  point  que  si  la  nouvelle 
est  véritable  vous  ne  l’apprenniez  par  quelque  courrier  extraordinaire. 

J’ay  appris  par  la  vostre  le  jugement  que  l’on  a faict  des  vers  de  nostro 
poete  de  Rians,  et  à la  vérité  s’il  est  pris  pour  un  docteur,  je  trouve  que  l’on 
a raison  de  trouver  à redire  en  sa  poésie,  mais  si  on  le  consideroit  comme  un 
jeune  garçon  de  quinze  à seize  ans,  qui  ne  fait  que  d’achever  son  cours  de 
philosophie  et  s’est  jetté  despuis  quelques  mois  dans  celluy  de  Théologie,  qui 
n’a  receu  aucune  Instruction  aux  bonnes  lettres  que  par  soy  mesme  et  n’a  pas 
moins  acquis  de  facilité  pour  les  vers  grecs  que  pour  les  latins,  je  croy  que 
pour  le  moins  on  auroit  de  quoy  bien  esperer  de  son  esprit.  M’’  Fahrot  se  pu- 
blie bien  fort  vostre  obligé  pour  l’honneur  de  vostre  souvenir  et  la  peine  que 
vous  daignez  prendre  pour  l’amour  de  luy.  11  s’attend  à vous  voir  bien  tost  pour 
ce  qu’à  mesure  que  l’un  de  ces  conseillers  de  nouvelle  creue  dont  il  a soin  aura 
esté  receu,  il  fait  estât  de  partir  pour  Valence,  et  y ayant  fait  quelque  acte  de 
possession  pour  sa  nouvelle  chaire,  en  repartir  pour  Paris. 

Il  y auroit  bien  d’autres  choses  à vous  dire  sur  le  sujet  de  vostre  lettre,  mais 
il  les  faut  reserver  pour  le  bon  Monsieur  de  Peiresc.  J’espere  qu’il  vous  en 
pourra  d’autant  mieux  entretenir  par  l’ordinaire  prochain,  qu’il  vient  de  dicter 
quelque  chose  pour  Monsieur  son  frere.  J’ay  fait  cecy  à diverses  reprises,  mais 
et  plus  je  vay  et  plus  je  trouve  qu’il  y a d’occasion  de  bien  esperer.  Permettez, 
je  vous  supplie,  que  je  baise  trez  humblement  les  mains  à Messieurs  voz  freres 
et  à tous  ces  Messieurs  de  l’academie,  en  demeurant  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 
Gassend. 


A Aix, 


ce  XVI  juin  mvi'  xxxvii  *. 


* Bibiiolhèque  nationale,  fomls  français,  vo- 
lume 718,  fol.  388. Aulographe. En  regard  delà 
date  de  celte  lettre,  écrite  avec  toutes  les  illu- 
sions d’une  extrême  amitié,  Pierre  Dupny  a 

III. 


mis  ces  mots  : cil  mourut  le  2 A juin  1687." 
J’avais  publié  les  premières  lignes  de  cette  lettre 
dans  les  Dociimentu  inédits  sur  Gassendt,  p.  17, 
note  2. 
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CORUECTIONS  ET  ADDITIONS. 


TOME  I. 

Avertissement,  [)age  vm,  ligue  i.  Prodiguunt  ses  encourageiueuls,  el  non  'prodiguer. 

Page  1,  note  i.  J’ai  forcé  le  sens  du  mot  gouverner  qui  ne  signifie  que  causer,  s’entretenir 
avec  quelqu’un,  et  j’ai  eu  tort  de  dire  que  le  mot  n’a  pas  été  recueilli  par  nos  lexico- 
graphes, car  il  est  dans  le  Dictionnaire  de  Fr.  (îodefroy. 

Page  7,  note  5.  Depuis  l’impression  de  cette  note.  AI.  Armand  Bénet,  devenu  archiviste  du 
de'partement  du  Calvados,  a complètement  élucidé  la  question  dans  une  nouvelle  hro- 
ehura  intitulée  : Un  savant  ébroïcieu  au  .yvii"  siècle.  Deux  lettres  de  Jacques  le  Batelier 
à’ Aviron  (Caen,  1888,  in-8°  de  66  pages). 

Page  1 A,  note  3.  Voir  un  complément  de  cette  note  dans  le  tome  III,  p.  5o,  note  6. 

Page  19,  note  1.  Servieu,  lisez  5emn,  comme  dans  le  te.xte,  à la  troisième  ligne. 

Page  19,  note  3.  Le  véritable  nom  des  Boulogne  ou  mieux  Bologne  était  Capissuchi.  Louis 
porta  le  titre  d’évêque  de  Digne  de  161 5 à 1628,  mais  une  maladie  incurable  Payanl 
toujours  empêché  de  recevoir  la  consécration  épiscopale,  on  lui  donna  pour  coadjuteur 
son  neveu  Raphaël  Capissuchi  de  Bologne,  sacré  sous  le  titre  d’évêque  de  Mi^jare 
in  partibus. 

Page  28,  note  1.  U Histoire  du  concile  de  Trente  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à Londres 
en  161^  et  non  en  i6ai.  La  bonne  date  a,  du  reste,  été  donnée  à la  page  55,  note  5. 

Page  35,  note  1.  11  y avait  aussi  la  Marca  de  Alacerata  dont  les  habitants,  m’écrivait  dans 
une  de  ses  dernières  lettres  un  des  éminents  bibliophiles' de  Rome,  feu  mon  savant 
ami  le  marquis  Gaetano  Ferrajoli.  appellent  peu  gracieusement  celle  de  Fermo:  Marca 
sparca. 

Page  36,  note  5.  Remplacez,  pour  la  date  de  la  naissance  du  cardinal  d’Ossat,  tliSj  par 
i53y. 

Page  lio,  note  5.  Pour  la  date  de  la  mort  de  Kepler,  lisez  t63o  et  non  i6jo. 

Page  Ui,  note  3.  Il  a été  dit  par  erreur  que  divertissement  avec  le  sens  de  détournemont  n’esi 
pas  dans  le  Dictionnaire  de  Littré. 

Page  69,  note  U.  C’est  assurément  du  docteur  Martin  Azpilcueta,  surnommé  Navarre,  qu’il 
est  question,  [)uisque  pai’mi  ses  ouvrages  figure  un  Enchiridion  seu  Manuale. 

Page  70,  note  3.  On  m’a  fait  remarquer  que  le  mot  rusticité  est  très  frt'quent  au  xvi-  siècle. 
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Page  79  , note  9.  Un  critique  allemand,  d’ailleurs  bienveillant,  m’a  reproché  de  n’avoir  pas 
cité,  au  sujet  du  Cabinet  ou  Académie  des  frères  Dupuy,  l’ouvrage  de  M.  Isaac  Uri 
(thèse  pour  le  doctorat  ès  lettres)  : Un  cercle  savant  au  xvif  siècle.  François  Guy  et 
d’après  des  documents  inédits.  Mais , à l’époque  où  fut  imprimée  cette  note , l’ouvrage 
n’avait  pas  encore  paru.  On  en  trouvera  mention  dans  le  tome  II,  p.  5o6,  note  1. 

Page  76,  note  9.  Gontard  était  ce  que  l’on  appelait  un  membre  du  marquisat  de  la  Roque 
d’Antheron  (commune  du  canton  de  Lambesc).  En  1698,  Mathias  de  Milan  Forhin 
fit  hommage  pour  ce  fief,  qu’il  tenait  de  sa  mère  (Archives  des  Bouches-du-Rhône). 

Page  79,  note  9.  Lisez  Hœfer  et  non  Hœser. 

Page  81,  note  1.  Lisez  : V Histoire  des  Gonzague,  ducs  de  Mantoue  et  de  Montf errât,  et  non  : 
{'Histoire  des  ducs  de  Gonzague,  de  Mantoue  et  de  Monferrat.  Changez  la  date  1621  en 
i63i. 

Page  89,  note  1.  M.  Léon  de  Berlue  Perussis,  un  de  mes  plus  compétents  et  de  mes  plus 
aimables  critiques,  veut  bien  me  fournir  cette  observation  et  les  deux  observations 
suivantes:  tfJe  crois  à une  méprise  de  Peiresc.  Malherbe  obtint  du  roi,  en  1617,  le 
don  d’un  vaste  emplacement  sur  le  port  de  Toulon,  avec  pouvoir  d’y  faire  construire 
vingt-deux  maisons , sous  la  directe  de  S.  M.  Ce  brevet  ne  fut  délivré  qu’après  une 
longue  enquête,  confiée,  selon  la  règle,  aux  trésoriers  de  France,  toujours  consultés 
quand  il  s’agissait  d’aliéner  une  part  du  domaine  royal.  C’est  probablement  cette  cir- 
constance qui  aura  amené  une  confusion  dans  l’esprit  de  Peiresc.  Voir  Mémoires  de 
l’Académie  d’Aix,  t.  IV,  p. 

Page  89,  note  9.  Antoine  Suffren,  neveu  du  célèbre  jésuite,  fut  effectivement  pourvu  d’un 
office  de  conseiller  au  Parlement  par  le  crédit  de  son  oncle. 

Page  89,  note  3.  C’est  en  1587  qu’Antoine  Séguiran  entra,  comme  conseiller,  au  parle- 
ment d’Aix;  en  1699,  qu’il  y devint  président  à mortier  supernuméraire  .(Cabasse, 
Histoire  du  parlement  de  Provence,  t.  II,  p.  i5),  et  en  1698,  qu’il  fut  mis  à la  tête  de 
la  Cour  des  comptes,  pour  y être  remplacé,  au  bout  de  deux  ans,  par  son  fils  Henri, 
le  beau-frère  de  Peiresc.  La  rapide  élévation  de  cette  famille  était  due  à l’influence 
du  P.  Gaspard  Séguiran,  confesseur  de  Louis  XIII  (1691-1695)  et  frère  d’Antoine. 

Page  96 , note  8.  Le  moi  progéniteur  est  dans  les  Dictionnaires  de  Robert  Estienne,  de 
Charles  Estienne , de  La  Curne  de  Sainte-Palaye , etc. 

Page  101,  note  1 . Lisez  Contelori  et  non  Cantiloro.  Contelori  a été  un  des  plus  laborieux 
et  des  plus  actifs  archivistes  du  Saint-Siège,  comme  me  l’a  rappelé  M.  le  comman- 
deur J.-B.  de  Rossi  dans  ime  lettre  où  la  courtoisie  du  grand  archéologue  ne  brille 
pas  moins  que  son  érudition. 

Page  110,  note  1.  Au  lieu  de  Milan,  lisez  Mélan  (village  des  Basses- Alpes , canton  de 
Digne). 

Page  190,  note  1.  Lisez  : Charles  d’ Aigrefeuille , et  non  : de  Grefeuille. 

Page  1/10,  note  3.  La  série  complète  des  noms  du  premier  président  du  parlement  d’Aix 
aurait  dû  être  ainsi  donnée  : Vincent-Anne  de  Forbin  Maynier,  baron  d’Oppède. 
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Rage  t4i,  noie  i.  L’erreur  relative  à l’archevêché  de  Toulouse  et  au  poète  M.-Ant.  de  Gé- 
rard de  Saiut-Aïuant  a été  corrigée  dans  le  tome  II,  p.  672 , note  4. 

Page  i44,  note  5.  Lisez  : lettre  du  i4  février  1627,  et  non  : i6ag. 

Page  i4(),  note  1.  Lisez  : Bonaventure  des  Peners,  et  non  : Opérices. 

Page  i52,  ligne  11.  Lisez  Trevirensium  et  non  Treveromm.  11  s’agit  Ih  de  l’ouvrage  du 
P.  Ghristo[)he  Brouwer.  Voir  le  recueil  Backer-Sommervogel , t.  1,  p.  902. 

Page  i54,  note  5.  Ajoutez  que  le  mot  gaspiller  a été  employé  par  Ronsard,  par  Angot  de 
l’Eperonnière,  par  Chapelain,  etc.  Voir  sur  ce  mot  l’article  218  de  la  Revue  cntique 
du  3o  novembre  i885. 

Page  i55,  note  6.  Lisez  Jules  et  non  Jean  Zeller. 

Page  i58,  note  2.  Depuis  (jue  le  présent  volume  a paru,  deux  remarquables  études  ont  été 
consacrées  à Wendelin,  l’une  par  M.  Léon  de  Berlue  Perussis  (Wendelin  en  Provence, 
Digne,  i8go),  l'autre  par  iM.  C.  Le  Paige,  professeur  h l’Université  de  Liège  et 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  ( C/?j  astronome  belge  du  xm"  siècle,  Bruxelles, 
1890).  iM.  Le  Paige  a l’intention  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  une  monographie  très 
développée  et  telle  que  nous  la  promettait  le  très  legretté  x\L  Charles  Ruelens  (mort  le 
8 décembre  1890)  et  à la  mémoire  duquel  je  rends  un  affectueux  hommage. 

Page  169,  note  1.  M.  le  chanoine  Alhanès  veut  bien  me  communiquer  sur  les  Joci  cette 
excellente  note  hil)!iographi(|ue  : rrVous  n’indiquez  que  deux  éditions,  les  yoct  en  ont 
eu  quatre.  Les  ayant  toutes  sous  les  yeux , j’en  peux  donner  la  description  exacte  : 
1.  Avinioni,  ex  typograph.  Jacohi  Bramereau,  1600,  in-12,  5 ff.,  21G  pages,  1 f.  — 
IL  Parisiis,  apud  Franciscum  .lacquin,  1601,  in-12,  278  pages.  — 111.  Avinioni,  ex 
typograph.  J.  Bramereau,  si.dc.v,  in-12,  frontispice  gravé,  4 ff.,  180  pages,  1 f.  — 
IV.  Parisiis,  apud  Joannem  Richerium,  m.dc.ix,  in-12,  6 ff. , 228  pages.  Cette  der- 
nière édition  porte  en  toutes  lettres  : Quartum  editi.  Il  y est  question  plusieurs  fois  de 
Wendelin,  partout  nommé  Irénée  (à  la  page  82  : Andreæ  Arnaudo  Eireneus  Vendel- 
linus;  à la  page  8G  : Lodovicus  Arnaudus  Eirenwo  Vendelino;  à la  page  88  : Eirenœo 
\endelino  Andræus  Trochæusj.iî 

Page  1G9,  ligne  i3.  A propos  des  rr bulles  de  M.  de  Tollon^,  j’ai  oublié  de  dire  qu’il  s'agit 
là  d’Auguste  Forhin  qui  succéda,  en  1G28,  h Gilles  de  Septres,  mort  en  1G2G. 

Page  1 G9 , note  3.  J’ai  trop  généi  alisé  en  dc^arant  que  crie  mot  dédition  n’est  dans  aucun  de 
nos  dictionnaires».  J’aurais  bien  fait  de  me  contenter  de  dire  que  le  mot  n’est  dans 
aucun  de  mes  dictionnaires. 

Page  172,  note  1.  J’aurais  pu  et  peut-être  dû  rappeler  que  les  œuvres  de  G.  du  Vair,  avant 
d’être  imprimées  |)ar  l’initiative  de  Peiresc,  avaient  été  en  très  grande  partie  publiées 
déjà  en  iGoG  chez  l’Angelier  et  en  1G21  à Genève. 

Page  174,  ligne  i4.  ffM.  le  Surintendant»  était,  d(’puis  162G,  Antoine  Coitfier-Ruzé , 
marquis  d’Efliat,  qui  fut  remplacé,  en  iG32,  par  Claude  de  Bullion. 

Page  178,  note  2.  Du  moi  playeure,  pleyeure,  il  faut  rapprocher  le  provençal  71/e,  pli. 
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Page  181,  note  3.  «Vous  dites,  m’écrit  ie  savant  abbé  Albanès,  que  vous  avez  vainement 
cherclié  des  renseignements  sur  Helmenhorstius.  En  voici  un  petit,  concernant  une  de 
ses  publications:  Gennadii  Massi  lien  sis  presbyteri  liber  de  ecclesiasticis  dogmatibus, 
veteris  cujusdam  tlieologi  bomilia  sacra,  Marcialis  episcopi  Lemovicensis  epistolæ. 
Geverhartus  Elmenborstius  ex  ms.  proinulgavit,  et  notas  addidit.  Hamburgi,  anno 
Messiæ  regis  æterni  m.dc.xix.  in-4°,  5260  pages  dont  gS  pour  les  textes.  A la 
page  96  : Geverliarli  Elmenorslii  notæ  in  Gennadium.  Il  y a 98  pages  de  notes  sur 
Gennade.  t: 

Page  1 89  , ligne  7.  A propos  du  registre  d’innocent  III  et  des  projets  d’impression  de  Du  Mav, 
M.  le  chanoine  Albanès  veut  bien  me  rappeler  deux  publications  de  l’année  1 635  : Inno- 
centii  tertü pontificis  ma.rimi  epistolamm  libri  quatuor.  Regestoruin  xni , xiv,  xv,  xvi.  Ex  ms. 
bibliothecæ  collegii  Fuscensis  Tolosæ  nunc  primuni  edunt  sodales  ejusdein  collegii,  et 
notis  illustrai  Franciscus  Bosquelus  Narbonensis, etc.  Tolosæ  Tectosagum,  m.dc.xxxv. 
In-folio.  — Innoceiitü  III , Pont.  Ma-x.,  epistolæ.  Ex  cod.  ms.  collegii  Fuscensis,  cum 
lucubralionibus  Pauli  du  May,  in  suprema  Burgundiæ  curia  consiliarii  regii.  Parisiis, 
suniptibus  Nicolai  Buou.m.dc.xxv.  ln-8°,  9,9  (f.,  945  pages. 

Page  87.  M.  Antonio  Favaro,  professeur  à l’IJniversite'  de  Padoue,  a daigné  compléter 
ainsi  la  note  4 : «Je  n’ai  jamais  cru  que  Valentin  Naiboda  ait  été  assassiné  par  des 
savants  jaloux  de  son  mérite.  Il  vivait  tout  à fait  en  dehors  de  la  vie  militante  ; c’était 
un  misanthrope  qui  passait  pour  très  riche.  Les  assassins  volèrent  tout  son  argent  et 
tous  ses  effets  précieux,  peut-être  avec  la  complicité  des  domestiques.  11  mourut  du  reste 
le  3 mars  1593.55 

Page  99  1,  ligne  9.  Lisez  non  Cmvellat,  mais  Cavellat,  nom  d’un  libraire  de  Lyon. 

Page  996,  ligne  i3.  Ajoutez  au  sujet  du  chrvalier  de  Monlcal  d’Arles,  (pii  n'a  été  l’objet 
d’au(’une  note  : c’est  probablement  Ferdinand  de  Monlcalm,  reçu  en  1889  chevalier 
de  Malle  au  grand  prieuré  de  Saint-Gilles,  à Arles,  fils  de  Charles,  seigneur  du  Cas- 
lellel,  et  de  Françoise  de  Merles. 

Page  934 , note  5.  Port  de  Bouc. . . dans  la  commune  actuelle  de  Fos.  C’était  exact  autrefois, 
mais  depuis  1866  le  Port  de  Bouc  est  une  coninuine  séparée. 

Page  989,  ligne  96.  Remplacez  quam  par  quin. 

Page  949,  lignes  i3  et  suiv.  J’ai  omis  de  citer  Y Histoire  de  l’abbaye  des  religieuses  de  .Saint- 
Sauveur  de  par  André  (Ferdinand),  Marseille,  i863,  i!i-8°. 

Page  959,  note  9.  Lisez  : le  chanoine,  et  non  : le  chancelier  Pierre  Saxi. 

Page  959,  note  3.  Plus  régulièrement,  au  lieu  de  Jean  de  Chasteuil  Galaup , mettez:  Jean 
Galaup , seigneur  de  Chasteuil. 

Page  958,  ligne  96.  Lisez  : fera  /estes  à Lyon,  et  non  : fera  /ester. 

Page  979,  note  3.  Lisez  : prince  de  Tagliaeozzo , et  non  : de  Taliacoti. 

Page  3o4.  Complétez  la  note  a,  en  ajoutant  Forbin  après  Vincent-Anne  de. 
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Page  809.  M.  Léopold  Delisie  a l’obligeance  de  me  communiquer  l’addition  suivante  h la 
lettre  du  18  juillet  1G97  : 


MONSIEUR,  MONSIEUR  DU  PU  Y, 

ffÀ  PARIS. 


«Du  1 9 juillet  1697. 

ff Comme  je  pensois  clone  la  présente,  mon  neveu  de  Rians,  filz  de  mon  frère  de 
Valavez,  revenant  de  se  promener  de  la  place  qui  est  devant  le  palais,  m’a  diel  (ju'un 
jeune  libraire  qui  s’est  retiré  depuis  peu  en  cette  ville,  facteur  de  Pilehote  de  Lyon, 
dans  la  boutlique  duquel  il  estoit  entrépour  s’entretenir  avec  d’autres  jeunes  hommes  de 
sa  cognoissance , Iny  a baillé  une  lettre  adressante  à moy,  qu’il  disoit  avoir  receue  quelque 
temps  y a,  que  j’ay  trouvé  estre  du  sieur  Buon  et  daltée  seulement  du  i5  mars,  la- 
quelle debvoit  accompagner  son  dernier  ballot,  dont  elle  contient  la  facture.  J’ay  admiré 
les  adresses  que  ce  bon  homme  est  allé  chercher  pour  me  la  faire  tomber  en  main  plus 
tost  que  si  la  vous  eust  baillée.  Si  l’homme  de  M.  le  premier  présidant  qui  est  icy  ne 
me  pressait  pas  comme  il  faict  de  clorre,  je  Iny  respondrois;  mais  ce  sera  par  la 
première  commodité.  Dieu  aydant.  Cependant,  si  vous  le  voyez,  vous  le  pourrez  ad- 
vertir  de  la  diligence  de  ses  correspondants  durant  plus  de  quattre  inoys  touts  entiers. 
Si  son  Histoire  de  Mathieu  in-folio  estait  achevée,  il  seroit  bon  de  l’avoir;  il  m’en  avoit 
cy  devant  envoyé  quelques  cahiers,  et  si  vous  faittes  faire  un  ballot,  il  y pourrait  bien 
mettre  la  suitte. 

ffOn  m’escrivoit  de  Rome  que  M.  d’Auhray,  conseillerai!  Grand  Conseil,  estoit  party 
pour  Civiltà  Vecchia,  afin  de  s’en  revenir  sur  la  galère  de  P’rance  qui  y debvoit  portei- 
le  cardinal  Spada  ; mais  le  bruict  des  galères  turquesques  luy  fit  prendre  terre  à Li- 
gourne  et  descharger  tout  son  train  à l’Elba,  d’où  elle  s’en  est  revenue,  et  s’est  arrestée 
deux  ou  trois  jours  à Monaco,  n’osant  passer  devant  les  dictes  galères  Umquesques  qui 
estoient  lors  au  Gourgeau,  d’où  elles  s’en  allèrent  mardy  dernier,  de  sorte  que  le  pauvre 
M.  d’Auhray  aura  perdu  cette  commodité  de  s’en  revenir  suyvant  le  commandement 
qu’d  en  avoit  receu  de  le  garde  des  sceaux.  Si  tost  que  la  galère  aura  peu  regai- 
gner  Tollon,  nous  saurons  des  nouvelles  de  M.  Holstenius,  Dieu  aydant.  Ce  que  j’en 
ay  apprins  est  par  un  de  ce  pais,  qui  s’y  embarqua  à Ligourne,  ipii  fut  avec  elle  jus- 
quesà  Monaco,  où  il  priât  teri'e  pour  gaigner  temps. 

ffJe  vous  prie  de  ne  pas  laisser  courir  la  lettre  de  Nismes  ; car  celuy  qui  l’escript  est 
de  mes  amys,  et  s’en  ponrroit  trouver  mal. 

«Depuis  avoir  escript,j’ay  receu  une  lettre  du  commandeur  de  Fourbin,  non  obstanl 
la  fiebvre  dont  il  estoit  debtenu,  portant  advis  de  l’arrivée  de  la  galère,  qui  n’avoit 
pas  passé  plus  oultre  que  Cività  Vecchia.  Et  une  heure  aprez  est  arrivé  M.  d Aubray 
en  propre  personne,  dans  une  fregatte,  avec  M.  du  lloulsay,  qui  a priiis  le  chemin 
de  Mai’seille.  11  m’a  promis  que  nous  le  pourrons  gouverner  tout  demain.  Dieu  aydant. 
Ce  ne  sera  pas  sans  le  souvenir  de  M.  de  Thou  et  des  bons  amys  de  Rome  et  de 
Paris.  11  m’a  promis  de  m’envoyer  encor  à ce  soir  une  lettre  pour  M.  Daniel  des  Pos, 
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que  je  vous  recommande  à radvance,  en  attendant  de  clorre  le  pacquet,  si  tosl 
qu’elle  sera  venue.  Car  M.  le  présidant  m’a  promis  de  le  faire  partir  demain  de 
grand  matin. « 

De  la  main  de  M.  de  Valavez  : 

rr  Monsieur  d’Aubray  nous  a dict  en  arrivant  qu’il  apportoit  des  indulgences  jvour 
effacer  toute  sorte  depechez,  et  pouvoir  de  les  appliquer  où  il  vouldroit.  Je  l’ay  supplié 
de  m’en  départir  pour  effacer  ceux  quej’ay  commis  d’une  crasse  nonchalance  à ce  que 
vous  pouvez  croire  de  mon  long  silence,  bien  que  sans  toute  la  justice  que  vous  nous 
pourriez  imaginer.  J’employe  en  tout  cas  ce  jubilé,  et  vous  supplie  de  me  croire  vostre 
très  humble  et  très  obligé  serviteur,  et  de  Monsieur  Dupuy  vostre  frère,  et  toute 
l’Academie  que  je  salue  avec  reverence. 

' Valavez  '.d 

Page  Sao , note  3.  Au  lieu  de  : sur  Jean  de  Cordes , voir  la  lettre  de  Dupuy , lisez  : la  lettre  à 
Dupuy  (page  161,  note  5). 

Page  39/1,  note  1.  Cavailloii  n’est  pas  un  chef-lieu  d’arrondissement,  mais  un  simple  chef- 
lieu  de  canton  de  l’arrondissement  d’Orange. 

Page  352,  note  3.  Facultez  voudrait  dire  là  plutôt  biens,  richesses  qne pririlèges. 

Page  396,  note  5.  Doit  être  ainsi  complétée  et  expliquée:  les  arclievêques  d’Aix  furent  jus- 
(pi’à  la  Révolution  seigneiu's  hauts  justiciers  de  Jonques,  mais  ils  avaient  aliéné  la 
moitié  de  la  basse  et  de  la  moyenne  justice  aux  d’Albertas,  qui  vendirent  cette  moitié 
aux  d’Arbaud.  Ces  derniers  n’étaient  donc,  en  regard  des  archevêques,  que  des  co- 
seigneurs inférieurs. 

Page  hoo,  note  2.  On  a déjà  vu  plus  haut  (au  sujet  de  la  note  5 de  la  page  234)  que  Port- 
de-Boucest,  depuis  1866,  un  chel-lieu  de  commune. 

Page  432,  ligne  2.  Dans  cette  phrase:  ffToutes  les  traductions  du  livre  du  P.  Mariana  sont 
toujours  de  garde n,  ne  faut-il  pas  substituer  éditions  à traductions? 

Page  432,  ligne  i5.  L’auteur  de  la  Bavaria  sancta  est  le  P.  Rader.  Voir  le  recueil  Backer- 
Sommervogel,  t.  111,  p.  9.  ' 

Page  435,  note  1.  Lisez  : en  transportant  à la  faim  ce  qu’on  n’applique  jamais  qu’à  la  soif 
Du  reste  étancher  la  faim  est  peut-être  plutôt  une  figure  hardie  qu’un  provençalisme, 
à moins  que  ce  ne  soit  tout  bonnement  un  lapsus. 

Page  436,  note  2.  Térence  n’est  point  un  nom,  mais  un  prénom.  11  s’agit  là  du  P.  Térence 
Alciali.  Voir  le  recueil  Backer-Sommervogol , t.  1,  p.  61. 

Page  438,  note  1.  Faut-il  reconnaître,  dans  Jacohus  Fontianus,  Jacques  Fontaine,  de 
Saint-Maximin,  médecin  habile,  premier  régent  en  l’Université  d’Aix,  mort  en  1616, 

’ Feuillet  retrouvé  dans  les  papiers  de  Libri  et  rétabli  à sa  place  dans  le  volume  716  de  la  col- 
lection Dupuy. 
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qui  a laissé  plusieurs  écrits  médicaux?  Les  biographes  et  bibliographes  n’attribuent  au 
docteur  aucun  ouvrage  sur  l’histoire  romaine. 

Page  kho,  ligne  ad.  Au  lieu  de  six  jours,  lisez  : Stx-Fours  (commune  du  Var,  canton  de 
la  Seyne,  à ii  kilomètres  de  Toulon). 

Page  443 , dernière  ligne.  Lisez  : le  P.  Petrus  Lausselius,  et  non  Cancelius,  et  voyez  le  re- 
cueil Backer-Sommervogel , t.  II,  p.  63 1. 

Page  470,  ligne  26.  Au  lieu  de:  Dieu  ayant,  lisez  : Dieu  aydant. 

Page  490,  note  1.  Lisez  : prince  de  Poix,  et  non  : prince  de  Foix.  M"'  de  Créquy  a été  con- 
fondue dans  la  même  note  avec  sa  belle-fille  Anne  du  Roure.  A cette  note  erronée  il 
faut  substituer  celle-ci,  où  tout  est  éclairci  et  résumé  parfaitement  et  que  je  dois  à un 
maître  en  généalogies  (jui  ne  veut  pas  être  loué,  mais  que  tout  le  monde  loue,  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  : M™'  de  Créquy  était  Françoise  Bonne  de  Lesdiguières , seconde 
femme  du  maréchal  de  Créquy  (Charles  de  Blancbefort)  dont  elle  n’eut  pas  d’enfant, 
celui  dont  Peiresc  annonce  la  mort  ayant  été  reconnu  supposé.  De  son  premier  mariage 
avec  Madeleine  Bonne  de  Lesdiguières,  sœur  consanguine  de  Françoise,  le  maréchal 
avait  eu  entre  autres  enfants  F’rançois  de  Blancliefort , dit  comte  de  Sault  (plus  tard 
duc  de  Lesdiguières),  qui  avait  épousé  en  premières  noces  Catherine  Bonne  de  Lesdi- 
guières, sa  tante,  sœur  consanguine  de  Madeleine  et  sœur  germaine  de  F’rançoise,  la 
seconde  femme  de  son  père  le  maréchal.  En  sorte  que  M""'  de  Créquy  (Françoise),  dont 
l’accouchement  prétendu  allait  faire  naître  ce  grand  procès,  était  à la  fois  belle-mère, 
tante  et  belle-sœur  du  comte  de  Sault  tp.ie  l’on  dit  (voir  Roux-Alpheran , t.  I,  p.  699) 
avoir  préparé  toute  cette  affaire  et  qui,  en  fin  de  compte,  en  retira  tout  le  profit. 
Ces  Blancbefort,  déjà  héritiers  des  Créquy-Canaples , princes  de  Poix,  joignirent  à 
l’héritage  des  Montauhan,  en  qui  s’étaient  éteints  les  d’Agoult,  comtes  de  Sault, 
celui  des  Bonne  de  Lesdiguières,  et  devinrent  ainsi  les  plus  riches  seigneurs  de  la 
Provence. 

Page  490 , note  3.  Charles  d’Arcussia  était  seigneur  d’Esparron  de  Pallièresel  non  d’Esparron, 
de  Fat  Hères.  Dans  le  titre  de  son  ouvrage  il  faut  remplacer  les  auteurs  par  les  autours. 
M.  le  marquis  de  Boisgelin  et  M.  Fernand  Cortez,  auteur  d’une  consciencieuse  mono- 
graphie intitulée  : Esparron  de  Pallieres  (Far).  Ses  églises,  ses  seigneurs,  la  commu- 
nauté des  habitants  (Draguignan,  i885,  grand  in-8°),  croient  que  le  fauconnier  a dû 
naître  vers  la  fin  de  1847,  un  an  après  le  mariage  de  ses  parents.  Peiresc,  qui  a raison 
quant  à la  date  du  décès  (janvier  1 628) , aurait  donc  eu  le  tort  de  rajeunir  de  plusieurs 
années  Charles  d’Arcussia.  Du  reste,  M.  F.  Cortez  déclarait  (p.  128,  note  3)  que 
'“la  date  et  le  lieu  soit  de  la  naissance,  soit  de  la  mort  de  ce  célèbre  personnage  n’ont 
pu  être  retrouvés,  malgré  les  plus  actives  recherches  de  tous  ceux  qui,  à la  suite  de 
M.  Jullien,  ont  eu  à cœur  d’élucider  ces  divers  points». 

Page  491,  note  1 . Lisez  îÛap  et  non  iH'jy. 

Page  5o3,  note  3.  Lisez  : Joannis  Guigard,  et  non:  Guignard. 

Page  5i4,  ligne  11.  La  rr relation  du  royaume  deTyhet»  est  du  P.  Antoine  de  Andrada,  de 
m.  9* 


lupniukftit  !(Arto'iALe. 
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la  compagnie  de  Jésus,  qui  était  parti  pour  les  Indes  en  1600,  avait  pénétré  dans  le 
Tilibèt  en  162/1  et  y mourut  empoisonné  en  i634.  Sa  relation  parut  en  1626  à Lis- 
bonne, en  1627  à Madrid.  Une  traduction  française  en  fut  donnée  à Gand  en  1627  et 
une  autre,  la  même  année,  à Paris.  Voir  le  recueil  Backer-Sommervogel , t.  I, 
p.  1/17. 

Page  5i  4,  note  4.  J’ai  eu  tort  de  rattacher  le  mot  chère  à l’adjectif  latin  charus.  J’aurais  dû 
le  rattacher  au  mot  cara,  face,  comme  Ta  fait  Littré  qui  ajoute  cette  excellente  explica- 
tion : rrOn  voit  la  série  des  sens  : visage,  puis  bon  accueil,  c’est-à-dire  bon  visage,  et 
enfin  bon  repas , qui  est  une  des  manières  du  bon  accueil,  n 

Page  517,  note  1.  Ajoutez;  M.  Mortreuil  a réimprimé  aussi  les  trois  autres  parties  dudit 
Jardin,  dans  le  tome  II  du  même  recueil,  i853,  4oi  pages  et  3 If. , in-8°. 

Page  548,  note  1.  Lisez  i6ü8  et  non  i6a5. 

Page  563,  note  2.  J’ai  oublié  de  dire  que  les  Mémoires  de  Bezaudun  ont  été  publiés,  avec 
préface  de  M.  le  doyen  Bonafous  et  avertissement  de  M.  de  Berlue  Perussis,  dans  les 
Mémoires  pour  senir  à l’histoire  de  la  Ligue  en  Provence  édités  en  1866  par  la  Société 
historique  de  Provence  (Aix,  Makaire,  in-8°,  pages  1 à 91).  Dans  le  même  volume, 
pages  96-106 , se  trouve  le  manifeste  dont  il  est  question  à la  page  suivante  des  Lettres 
de  Peiresc,  page  564 , note  2 , et,  pages  117-120,  la  Lettera  del  duca  di  Savoia,  men- 
tionnée en  la  page  564,  note  1. 

Page  566,  note  3.  L’archevêque  d’Aix,  Jean  d’Urgel  ou  plutôt  Ourgel  de  Saint-Priest , 
des  seigneurs  de  Saint-Ghamond,  ne  porta  le  nom  de  Saint-Romain  qu’après  avoir 
apostasie  et  épousé  Claude  Fay,  dame  de  Saint-Romain.  Voir  la  Généalogie  de  la 
maison  de  Saint-Chamond  par  Maurice  de  Boissieu  (Saint-Etienne,  1888,  in-8°). 

Page  569,  note  2.  C.  Boullingems  n’est  autre  que  Jules-César  Bulenger.  Voir  le  recueil 
Backer-Sommervogel,  1. 1,  p.  948. 

Page  585,  note  1.  Ajoutez  que  le  moi  grandet , que  Littré  va  chercher  dans  le  dialecte  de 
Genève,  appartient  à tous  les  dialectes  de  la  langue  d’oc. 

Page  588,  note  i.  Ajoutez  que  le  fort  Barraux,  qui  avait  été  bâti  en  1697  par  Charles- 
Emmanuel  et  que  l’on  a surnommé  la  Bastille  dauphinoise,  avait  été,  par  une  singu- 
lière ironie  du  sort,  enlevé  aux  Savoisiens  par  le  connétable  de  Lesdiguières,  qui  ne 
se  doutait  guère  (|ue  sa  veuve  y serait  enfermée. 

Page  693,  hgne  3.  Ajoutez  que  rdes  sieurs  d’Aubays  et  Saint-Estève  frères appartenaient 
à la  famille  de  Baschi,  dont  un  descendant,  Charles  de  Baschi,  marquis  d’Aubais,  a 
publié  les  Pièces  fugitives. 

Page  595,  note  1.  Lisez  i63i  et  non  i6at. 

Page  601,  ligne  6.  Ajoutez  sur  ffle  sieur  d’Ajoim  celle  note  due  h M.  le  marquis  de  Boisge- 
lin  : Annibal  de  Glandèves  d’Ajon  ayant  suivi  le  parti  du  duc  de  Rohan  lors  du  soulève- 
ment des  Huguenots,  pendant  le  siège  de  la  Hochelle,  fut  impliqué  dans  les  procédures 
suivies  contre  ceux  qui  avaient  fait  cette  levée  d’armes.  On  le  voit  mentionné  dans  un 
arrêt  du  parlement  d’Aix,  du  i4  avril  1628,  condamnant  par  contumace  Charles  de 
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Baschi,  seigneur  de  Saint-Estève  et  Tlioard,  et  Louis  deBaschi,  seigneur  d’Aubais. 
son  frère,  à êire  |)endus  (arrêts  à la  barre,  9/45).  Lui-même,  ayant  élé  fait  prisonnier 
eu  Languedoc,  arriva  à Aiv  le  aS  avril  1 6a8,  et  son  procès  ayant  été  instruiten  grande 
liàte,  il  fut  condamné  le  11  mai  suivant,  comme  coupable  de  lèse-majesté,  à être  con- 
duit par  la  ville  en  lieux  accoutumés , en  chemise , pieds  et  tête  nus,  un  flambeau  à la  main, 
jusqu’à  la  porte  de  la  cathédrale  pour  y faire  amende  honorable,  être  ensuite  appliqué  à la 
question  sur  la  place  des  Prêcheurs  et  y avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  le 
même  jour  (arrêts  à la  baire,  955).  L’arrêt  ne  contient  aucune  mention  qui  puisse  fixer 
l’individualité  de  cet  Annibal;  seuleiuont  la  marge  portant  l’énonciation  : Puymichel 
d’Ajon,  il  est  à croire  qu’il  était  de  la  branche  des  Glandèvcs,  seigneurs  de  Puymichel. 
A côté  du  Gastellet  et  de  Puymichel,  fiefs  de  la  famille  de  Gastelet,  il  y a dans  le  même 
canton  des  Mées  (Basses- Alpes)  la  commune  d'Entrevenues , où  se  trouve  un  hameau 
dit  Ayonc  (d’après  l’abbé  Féraud,  Histoire,  géographie  et  statistique  des  Basses- Alpes , 
p.  38o)  ou  Ajone  (d’après  la  carte  de  l’Etat-major).  C’était  là  sans  doute  l’origine 
du  nom  d’A/on  que  portait  ce  malheureux  gentilhomme,  et  qu’on  ne  retrouve  portt- 
par  personne  autre  dans  la  famille  de  Glandèves. 

Page  601 , note  9.  11  faut  un  m majuscule  en  tête  du  mot  Marquise  qui  est  non  un  titre, 
mais  un  prénom. 

Page  69G,  note  h.  Le  mot  enlevé  par  une  déchirure  était  le  mot  cour  [et  de  là  en  cour\.  On 
trouve,  en  effet,  dans  la  relation  des  Etats  de,  Provence  tenus  à Aix  en  1698,  que  cette 
assemblée  nomma  députés  en  cour  pour  suivre  les  affaires  de  la  province  : l’archevêque 
d’Aix  (du  Plessis  Richelieu),  le  sieur  de  Salernes  (Hubert  de  Castellane,  premier 
consul),  l’asses-seur  Jacques  de  Gaufridy,  le  marquis  de  Janson  (Forbin)  et  le  greffier 
des  Etats  (Paul  Meyroimet). 

Page  646,  ligne  1 1.  D’Aideguières  est  pour  Des  Diguières  dont  on  a fait  Lesdiguières. 

Page  6 4 (J,  note  1.  Lisez  Grimaud  et  non  Girmaud. 

Page  659,  note  3.  Margarita  de  Maugiron  du  Roure.  On  confond  ici,  selon  le  docte  chanoine 
Albanès,  les  noms  de  deux  abbesses  de  Saint-Honorat  de  Tarascon.  La  première  se 
nommait,  d’après  ses  bulles,  qui  sont  du  96  novembre  1696,  Marguerite  de  Gnmoard 
Beauvoir  du  Roure,  mais  elle  n’était  pas  Maugiron.  Ce  nom  n’appartient  qu’aux  trois 
abbesses  qui  vinrent  après  elle:  Anne  de  Maugiron  (1698?),  Silvie-Françoise  de  Mau- 
giron (1689),  Jeanne  de  Maugiron  (1677). 

Page  660,  ligne  19.  Lisez  : les  auteurs  de  Pigmentis,  et  non  : de  Pigmentigo. 

Page  669,  note  9.  Le  mot  fuitif  remonte  plus  haut  que  le  xvi'  siècle,  car  il  est  aussi  vieux 
que  notre  langue,  selon  la  remarque  de  M.  H.  Jacques  {Revue  critique  t’u  3 décembre 
1 888,  p.  46i). 

Page  688,  ligne  19.  Ajoutez  que  la  vallée  de  Pragcla  ou  mieux  Prat  gelât,  dont  le  nom 
est  fréquemment  cité  dans  les  annales  vaudoises,  est  voisine  de  la  montagne  de  ta 
Sestrière,  entre  le  Briançonnais  et  le  Piémont. 

Page  688,  note  5.  Effacez  les  mots  : Peut-être  Senez,  et  remplacez-les  par  ceux-ci  : Seyne, 
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chef-lieu  de  canton  des  Basses-Alpes,  arrondissement  de  Digne,  à /io  kilomètres  de 
cette  ville. 

Page  691,  note  1 . Non , il  ne  faut  pas  rattacher  Ribère  à la  famille  de  Ribiers , car  c’était  pro- 
bablement Michel  de  Ribère,  auditeur  géne'ral  de  la  légation  d’Avignon,  qui,  par  sa 
femme  Catherine  de  Tache,  était  oncle  germain  de  M”"  Forbin  de  Sainte-Croix  et 
Brancas  de  Rochefort.  M.  le  marquis  de  Boisgelin , à qui  je  dois  encore  cette  correction , 
le  suppose  fils  d’Emmanuel  de  Ribère,  fr docteur  ès  loixn , dont  on  lisait  autrefois  l’épi- 
taphe dans  l’église  Saint-Pierre  d’Avignon,  et  qui,  selon  cette  épitaphe,  mourut  le 
16  septembre  iSgy,  à l’âge  de  soixante-quinze  ans,  après  avoir  plaidé  pendant  un 
demi-siècle  et  avoir  eu  douze  enfants. 

Page  699,  note  9.  Au  lieu  de  : Compso,  nom  inconnu  des  géographes,  lisez  : Conza,  eu 
latin  Compsanus,  ville  archiépiscopale  de  l’ancien  royaume  de  Naples,  h i3  kilomètres 
d’Avellino. 

Page  701,  note  1.  C’est  Soyons,  commune  du  département  de  l’Ardèche,  non  loin  de 
Valence.  Les  évêques  de  cette  dernière  ville  se  qualifiaient  princes  de  Soyons. 

Page  71  â,  note  1.  A propos  de  cuider  il  fallait  due  : ce  mot  si  usité  depuis  le  xi”  siècle,  et 
non  : ce  mot  si  usité  au  xvi'  siècle. 

Page  722,  ligne  6.  Au  sujet  du  sieur  de  Chateauneuf,  conseiller  de  la  cour»),  ajoutez  que 
c’était  le  célèbre  frondeur  Jean  de  Johannis. 

Page  780 , ligne  8.  La  véritable  forme  du  nom  écrit  Clapier  par  Peiresc  est  Clappier. 

Page  789,  ligne  12.  frM"*'  de  Pilles))  était  Marguerite  Covet,  fille  de  Jean-Baptiste,  seigneur 
de  Marignane,  conseiller  au  parlement  de  Provence,  et  de  Lucrèce  de  Grasse-Bormes ; 
elle  se  maria,  suivant  contrat  du  i5  juin  1627,  avec  Pierre-Paul  Fortia  (celui  qui  tua 
le  fils  de  Malherbe).  Ce  P.-P.  Fortia  était  fils  de  Paul,  seigneur  de  Pilles,  et  de  Jeanne 
de  Thollon  de  Sainte-Galle. 

Page  7^1,  ligne  i5.  «Le  sieur  des  Essars  d’Avignon»  était  un  Galéan.  Les  Forbin  devaient 
bientôt  s’allier,  puis  succéder  à celte  famille. 

Page  7^1,  note  8.  Grange  ne  signifie  pas  bergerie,  mais  métairie,  bastide;  il  faut  donc  tra- 
duire les  granges  d’Aubignan  par  la  campagne  d’Aubignan. 

Page  780,  note  2.  Trièves  en  Dauphiné  n’est  pas  un  nom  de  lieu  habité,  mais  celui  d’une 
vaste  circonscription  territoriale,  chef-lieu  Mens -en -Trièves,  comprenant  un  grand 
nombre  de  villages.  Tout  cela  forme  deux  ou  trois  cantons  du  département  deTlsère. 

Page  754,  note  1.  En  1628,  l’abbé  du  Thoronet  était  Honorât  de  Chieusse,  et  non:  de 
Chiense. 

Page  765,  ligne  19.  Ajoutez  que  les  collègues  de  Valavez  étaient  l’évêque  de  Sisteron,  l’abbé 
de  Valsainte,  le  sieur  de  Mille-Grainbois  et  les  premiers  consuls  de  Seyne  et  de  Colmars. 

Page  769,  ligne  2.  A propos  du  Squilinio,  rappelons  que  l’on  trouve  le  titre  complet  du 
pamphlet  dans  le  Manuel  du  libraire  {Lo  Squitinio  délia  libertà  originaria  di  Venezia  con 
un  discorso,  etc.  Mirandola,  1612,  in-A")  et  que  Brunet  donne  sur  le  mystérieux  ou- 
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vrage  ces  renseignemenls  : ffOii  csl  peu  d'accord  sur  son  véritable  autour.  On  l’atlribue 
à Don  Alphonse  de  la  Cueva,  ambassadeur  de  la  cour  d’Espagne  à Venise;  plusieurs 
le  donnent  à Marc  Vesler  [sic  pour  Fc/ser]  et  Gassendo  [sic  pour  Gassendi]  à Ant. 
Albizzi.  « Je  viens  de  corriger  deux  fautes  d’impression  dans  une  seule  phrase  du 
Manuel;  relevons  dans  cette  même  phrase  une  faute  d’uu  autre  genre.  Gassendi  ne 
donne  pas  du  tout  le  Sqiiitmio  h Albizzi;  il  se  contente  (liv.  III,  p.  ^oo)  de  décla- 
rer que  le  traité  fut  attribué  à c?  gentilhomme  florentin,  et  il  ajoute  que  beaucoup 
plus  probablement  (ut  videtur  verisimilius)  il  faut  l’attribuer  à Marc  Velser. 

Page  797,  note  3.  Lisez  Potüevez  et  non  Pontivez. 

Page  800  , note  1.  Au  lieu  de  Jacques  II , lisez  Jacques  I". 

Page  817,  ligne  7.  Lisez:  il  conmience  à se  ressentir,  et  non  : à se  repentir. 

Page  877,  note  3.  Supprimez  le  reproche  adressé  au  docteur  Barjavel  d’avoir  oublié,  dans  son 
Dictionnaire  du  département  de  Vaucluse,  Esprit  Alaid  d’Esplan,  car  ce  dernier  était 
provençal  et  non  comtadin.  Si  le  connétable  le  considérait  comme  son  compatriote , c’est 
que,  comme  veut  bien  me  l’apprendre  M.  le  marqiiisde  Boisgelin,  dont  je  vais  repro- 
duire l’intéressante  communication  : irLuynes  est  effectivement  un  quartier  du  territoire 
de  la  ville  d’Aix.  Le  père  du  connétable  avait  pour  mère  une  demoiselle  de  Ségur  (d’une 
famille  entièrement  distincte  des  Ségur  d’aujourd’hui)  qui  avait  des  propriétés  dans  ce 
quartier,  ce  qui  le  porta  h en  prendre  le  nom , alors  fort  ignoré.  Esprit  Alard  ne  pos- 
sédait Grimaud  que  par  sa  femme,  de  la  Baume  Montrevel.  Le  Roi  érigea  celte  terre 
en  marquisat  par  lettres  du  mois  d’avril  1697,  mais  ces  lettres  ne  se  trouvent  au  greffe 
du  département  d’Aix  ni  aux  archives  du  Roi,  ni  aux  registres  des  lettres  royaux. 
Grimaud  avait  été  originairement  inféodé  par  lettres  du  7 juillet  iA85  à Étienne  de 
Vesc  dont  l’arrière-pelite-fille , Jeanne  de  Vesc,  le  porta  à son  mari,  François  Artaud 
de  Montauban  d’Agoult,  comte  de  Sault.  Jeanne  Artaud  de  Montauban,  leur  pelite- 
fille,  épousa  Claude-François  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel.  C’est  leur  fille  Marie 
qui  épousa  Esprit  Alard.  Elle  n’eut  pas  de  postérité,  et,  devenue  veuve,  vendit  son 
marquisat  de  Grimaud,  le  10  juillet  i6A5,  pour  le  prix  de  109,000  livres,  à François 
de  Castellane,  baron  de  Saint-Guers.  L’héritière  de  cette  branche  de  Castellane  porta 
Grimaud,  au  commencement  de  ce  siècle,  dans  la  famille  des  Meyran  marquis  de 
Lagoy.n 

Page  880,  ligne  19.  Lisez  Verrepæi  et  non  Verreræi. 

Page  887,  note  3.  L’année  de  la  mort  du  P.  Mersenne  est  i6à8  et  non 

Page  890,  ligue  9.  Ajoutez  en  note  : jeter  le  Parlement  en  envie  est  une  locution  latine,  dans 
le  sens  d’invidia,  rendre  le  Parlement  odieux. 

Page  890,  ligne  i5.  Lisez  Le  Teneur  et  non  Le  Taneur. 

Page  912,  note  1.  Ce  n’est  pas  Monleu.v,  mais  Montrieu,  nom  d’une  fort  belle  chartreuse 
à côté  de  la  terre  de  Belgentier  (cartH.sia  Montisrivi),  dans  la  commune  de  Méoune. 
Il  n’y  a jamais  eu  de  cluu  treuse  à Monteux. 
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Page  1 , note  k.  Lisez  non  le  Fraynès,  mais  bien  La  Frey  ou  mieux  Lajfrey  (commune  du  de'- 
partement  de  ITsère,  arrondissement  de  Grenoble,  canton  de  Vizille  et  tout  proche  de 
cette  dernière  localité). 

Page  6,  note  i.  llappelons,  comme  dans  ïeru'ata  du  tome  I,  que  le  premier  président  du 
parlement  d’Aix  portait  les  prénoms  Vincent-Anne  et  les  noms,  de  Forbin  Maynier,  ba- 
ron d’Oppède. 

Page  9,  note  3.  Depuis  que  cette  note  sur  le  serviteur  favori  de  Peiresc  a été  imprimée,  j’ai 
publié  dans  Y Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  de  France  de  1890  (t.  XXVI , 
p.  121-126)  : Une  lettre  de  Peiresc  à son  relieur  Corberan,  a laquelle  je  renvoie  le 
lecteur. 

Page  1 1,  note  1.  Ajoutez  : il  y avait  à Marseille  à la  lin  du  xvii'  siècle  une  famille  Virelle  se 
qualifiant  du  titre  de  sieur  de  la  Milière,  qui  s’est  éteinte  dans  les  Albert. 

Page  17,  ligne  3 en  remontant.  Au  lieu  de  : Fecundus  Hermianensis,  bsez  : Facundus  Her- 
mianensis. 

Page  22,  note  2.  Ajoutez  qu’une  autre  lettre  ffdu  célèbre  numismatiste  Poullain5i,  comme 
l’appelle  M.  Maurice  Prou,  a été  publiée  par  cet  érudit  dans  son  intéressant  mémoire 
intitulé  : Fabri  de  Peiresc  et  la  numismatique  mérovingienne.  Extrait  des  Annales  du 
Midi  (Toulouse,  1890).  Cette  lettre,  du  8 août  162/1,  est  tirée  du  manuscrit  français 
de  la  Bibliothèque  nationale  9533,  fol.  i5A. 

Page  27,  note  1.  Ma  conjecture,  en  ce  qui  regarde  la  date  du  6 février  devant  être  substituée 
à la  dale  du  3 février,  est  justifiée  par  les  petits  mémoires  inédits  de  Peiresc  (Anvers, 
1889),  où  l’on  trouve  (p.  86)  mention  d’une  lettre  écrite  à M.  du  Puy  l’aîné,  le 
6 febvrier  i6ag. 

Page  il,  ligne  10.  M.  le  marquis  de  Boisgelin  me  communique,  au  sujet  de  la  famille  Gau- 
chierde  Volland,  ou  mieux  Gaucher  de  Voland,  cette  note  explicative  : ffCe  Gaucher,  qui, 
comme  l’indique  Peii’esc,  s’était  marié,  avait  pris  le  nom  de  Carreaux,  qui  était  celui 
de  sa  mère.  Son  fils  Félix,  seigneur  de  Bois-Maucler,  mourut  au  Mans  en  1621 , sans 
postérité.  Raimond  Voland,  un  des  frères  de  Gaucher,  se  retira  en  Touraine,  et  son  fils 
Simon,  seigneur  de  la  Riaye,  fit  faire  l’enquête  dont. parle  Peiresc,  pour  prouver  qu’il 
se  rattachait  à la  branche  aînée  de  la  famille  restée  en  Provence,  où  elle  s’est  éteinte 
de  nos  jours  en  la  personne  de  Julie  Voland  de  Matlieron,  veuve  d’Amédée  Jaubert  de 
Saint-Pons.  C’est  une  sœur  de  Gaucher,  remarquablement  belle,  qui,  effrayée  des  re- 
gards de  complaisance  que  le  roi  François  I"  avait  jetés  sur  elle  en  arrivant  à Manosque 
où  il  fut  logé  chez  leur  père,  se  défigura  pour  devenir  un  objet  d’horreur  et  sauve- 
garder ainsi  plus  sûrement  sa  vertu.  (Robert,  Etat  de  la  noblesse  de  Provence,  III, 
3 1 6.)n  Je  demande  la  permission  d’ajouter  que  j’ai  cru  devoir  contester  la  vérité  de  l’his- 
toriette dans  une  plaquette  intitulée:  Histoire  d’tme  famille  provençale  (Forcalquier, 
i885,  p.  i2-i3). 
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Page  4 a,  noie  i.  Lisez  Squilimo  et  non  Squittino,  el  ajoutez:  Bayle  est  un  de  ceux  qui  onl 
attribué  au  marquis  de  Bedinar  cet  opuscule. 

Page  45,  ligne  i6.  Au  lieu  de  : \P  le  Lectier,  lisez  : M'  le  Pelletier. 

Page  68,  note  5.  \jî  vériîabie  nom  du  voyageui-  mai-seillais  est  Blanc,  comme  le  témoigne 
sa  signature.  C’est  par  erreur  que,  dès  le  milieu  du  xvn'  siècle,  on  l’a  ap[)elé  Le  Blanc 
et  cela  jusque  sur  le  litre  du  recueil  de  ses  voyages. 

Page  72,  note  3.  C’est  le  9 mars  el  non  le  11  que  mourut  Alcandro,  d’après  un  passage 
très  précis  d’une  dos  lettres  suivantes,  p.  100. 

Page  88,  ligne  2 de  la  lettre  XVII  : Les  papiers  de  M'  de  Vend.;  ce  nom,  abrégé  par  Pei- 
resc , doit  être  lu  Voidôme. 

Page  100,  lignes  2 et  4.  Au  lieu  de  Saragonsse,  lisez  Syragousse  Tpour  Syracuse. 

Page  loG.  Lisez,  k la  date  de  la  lettre  : 3i  mai,  et  non  : 3i  7nars. 

Page  119,  note  2.  Lisez  : lÏHcewt-Anne  de  Forbiii  Maynier,  baron  d’Oppède. 

Page  124,  note  i.  Ajoutez:  M.  Isnard,  archiviste  des  Basses-Alpes,  correspondant  du  Minis- 
tère à Digue,  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientijiques  (fascicule  I de  1891,  p.  4o-5o),  un  Mémoire  inédit 
sur  la  peste  de  Digne  en  163g  qui  a été  écrit  par  le  docteur  David  Tavan  de  Lautarct 
et  qui  avait  échappé  aux  recherches  de  F.  Guichard,  lequel,  au  sujet  de  la  terrible 
éjiidémie,  a complété  le  récit  de  Gassendi  par  une  foule  de  documents  extraits  des 
archives  communales  (Souvenirs  historiques  sur  la  ville  de  Digne  et  ses  environs.  Digne, 
1847,  in-8‘’).  M.  Isnard  a donné  (page  4o,  note  2)  une  très  précise  petite  biographie 
de  Lautaret,  originaire  de  Saiut-Vincent-du-Laûzet,  qui  épousa  à Digne,  le  5 juin 
1616,  Isabeau  d’Augier,  se  distingua  dans  cette  ville  par  son  dévouemedt  pendant 
tout  le  temps  de  la  peste  et  y mourut  en  i655,  la  même  année  que  son  correspon- 
dant et  ami  Gassendi. 

Page  125.  M.  Paul  Arbaud  m’a  communiqué  \e  post-scriptinn  de  cette  lettre,  qui  a du  être 
enlevé  du  volume  717  par  Libri  ou  par  un  de  ses  émules: 

«Mon  sieur, 

cr Depuis  avoir  escriptet  fermé  celte  lettre,  je  Pay  rouverte  pour  y adjouster  ce  mot, 
et  y joindre  les  lettres  que  j’ay  depuis  receües  de  Marseüle  tant  de  la  part  des  sieurs  de 
Gaslines  el  Granier  que  de  M.  de  Thon  mesmes,  lequel  m’escript  afforce  motifs  de  sou 
passage  en  Italie,  que  je  ne  vous  sçaurois  si  bien  exprimer  comme  luy.  C’est  jiourquoy 
je  vous  envoyé  sa  propre  lettre,  estimant  que  ce  qu’il  s’est  abstenu  d’escrire  soit  encores 
plus  considérable  que  ce  ([u’il  a touché  dans  sa  lettre.  IV’y  ayant  aultre  regret,  si  ce 
n’est  que  s’il  ne  m’eust  celé  son  dessein,  tout  ce  ([ue  j’eusse  tasebé  dVxlorquer  de  luy, 
eust  esté  de  le  différer  jusques  au  {lassage  de  noz  galeres  pour  laisser  advancer  davan- 
tage la  mauvaise  saison,  el  cejiendant  je  l’eusse  peu  amuser  icy  <pielques  jours,  à luy 
faire  voir  par  la  province  d’aussy  curieux  monuments  de  l’Antiquité  Romaine  qu  il 
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y en  ayt  en  guieres  d’aultres  lieux  de  l’Occidant,  el  luy  eusse  possible  faict  voir  des 
curiositez  qu’il  ne  trouveroit  pas  ailleurs  quand  il  feroit  un  voyage  de  bien  long  cours. 
Et  en  toute  façon  j’eusse  eu  moyen  de  ne  te  pas  laisser  aller  à Rome  sans  charger  son 
homme  de  quelque  lettre  pour  le  cardinal  Barberin.  Qui  trouvera  possible  mau- 
vais que  je  l’aye  laissé  partir  sans  luy  rendre  ce  debvoii'.  Et  le  principal  est  que  je 
l’eusse  peu  gouverner  un  peu  plus  h loisir  et  plus  à souhaict  que  lorsqu’il  s’est  trouvé 
céans  en  comj)agnie  de  cez  aultres  messieurs  qui  ne  me  laissoit  pas  la  liberté  de  l’entre- 
tenir qu’à  la  desrobee.  Mais  puisqu’il  l’a  ainsin  trouvé  bon  et  qu’il  n’est  plus  en 
nostre  [)ouvoir  de  l’en  destourner,  il  fault  bien  l’agreer,  et  croire  que  ce  sera  tout  pour 
le  mieux,  comme  je  le  souhaicte  de  tout  mon  cœur,  et  qu’il  aura  esvité  quelque  no- 
table danger  sur  son  chemin  d’icy  à Paris  par  la  Cour  pour  trouver  en  Italie  possible 
quelque  occasion  encores  plus  opportune  que  toutes  les  précédantes,  de  faire  paroistre 
ce  qui  est  de  ses  mérités  incomparables  et  de  l’excellence  de  son  esprit  et  grandeur  de 
son  genie,  ce  qui  pourroit  bien  ne  luy  estre  pas  inutile  à l’advenir.  C’est  ce  que  je  me 
persuade  pour  ma  consolation  et  satisfaction , et  que  j’ay  creu  ne  vous  debvoir  pas 
taisre,  pour  obeyr  par  mesme  moyen  aux  commandementz  qu’il  m’a  daigné  faire,  de 
contribuer  ce  que  je  pourrois  à vous  addoucir,  en  cette  rencontre,  et  à vous  dorer 
cette  pillutle  que  je  sçay  bien  ne  vous  pouvoir  pas  estre  d’abbord  moings  amere  qu’à 
moy.  Mais  Dieu  l’avoit  ainsin  ordonné  puisque  le  succez  s’en  est  ensuivy  tel.  El  fault 
croire  que  c’est  tout  pour  le  mieux. 

rr  Vostre  Irez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

ffDE  Peiresc. 

«Ce  3o  juin  1629.» 

(Autographe  de  la  collection  de  M.  Paul  Arbaud,  à Aix  en  Provence.) 

Page  i3i,  note  3.  Lisez  non  Van  Put,  mais  Van  de  Patte,  comme  h la  note  h de  la 
page  576. 

Page  i36,  note  1.  Ajoutez  qu’un  élève  de  l’École  des  chartes,  actuellement  membre  de 
l’École  française  de  Rome,  M.  Léon  Dorez,  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France  (mai-juin  1890),  des  Notes  et  docu- 
ments sur  la  Bible  polyglotte  de  Paris  qui  complètent  tous  les  travaux  antérieurs  et  où 
l’on  trouve  une  lettre  d’Antoine  Vitré  à Peiresc,  du  12  juillet  1^30,  trois  lettres  de 
Le  Jay  au  même,  du  12  novembre  i63o,  du  tô  décembre  suivant  et  du  27  décembre 
1682,  enfin  une  lettre  du  P.  .Morin  au  même  qui  n’est  pas,  comme  le  croit  l’éditeur, 
de  ifi3o  ou  i63i,  mais  bien  de  i632,  car  la  réponse  de  Peiresc  est  du  8 novembre 
de  cette  dernière  année , comme  nous  l’apprend  une  note  autographe  du  savant  magis- 
trat (Nouv.  acq.  françaises,  n°  6171,  fol.  ^72). 

Page  i5i,  note  3.  Pour  la  distance  de  Lambesc  à Aix,  lisez  26  et  non  21  kilomètres. 

Page  170,  note  1 . Lisez  : écrite  peu  de  temps  après , et  non  ; en  même  temps  que. 

Page  177,  note  4.  Oui,  Engobert  doit  être  identifié  avec  Gobert,  ce  dernier  nom  restant  le 
nom  réel  du  «valet  de  chambre  du  Roy  à Fontainebleau n. 
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Page  i8â , ligne  a 3.  Le  trconseiller  de  la  coue,  iioniaid  de  PeiiesforU,  ésl  Ai  inund  llennoiid, 
seigneur  de  Pennal'ort  (paroisse  de  Galas,  diocèse  de  Fréjus),  reçu  eti  i6i3,  tnorl 
doyen  à Aix  en  i653. 

Page  183,  dernière  ligne  du  texte.  Ajoutons  que  l’on  trouve  dans  \' Histoire  de  la  ville  d’ Aix, 
par  llaitze,  cet  éloge  de  la  belle  conduite  de  l’abbé  Marcbier  pendant  la  peste  (t.  IV, 
p.  i5è):  (f Marcbier,  successeur  do  Joseph  Pellicot,  prévôt  de  l’église  niélropolitaine, 
tout  étranger  qu’il  était,  s’enferma  avec  quelques  chanoines  |>our  secourir  l’église  et  les 
pauvres.  Gomme  ce  dignitaire  de  notre  église  ne  respirait  (pie  charité,  il  se  donna  tout 
entier  au  service  des  malades  dans  cette  dangereuse  saison.  Suivant  ce  dévouement  de 
jour  et  de  nuit,  en  tout  temps  et  tant  que  la  maladie  contagieuse  dura,  il  se  montra 
prêt  à rendre  ses  services  à ceux  qui  [louvaient  en  avoir  besoin.  G’est  le  seul  endroit 
par  où  nous  connaissions  ce  prévôt,  mais  le  bel  endroit  pour  acqiu'rir  à sa  rnémoin* 
une  glorieuse  et  éteinelle  recommandation.  55 

Page  182  , note  2.  Non,  il  ne  faut  pas  lire  Alleins  pour  Allençon,  mais  bien  Lançon  (Bouebes- 
du-Rbône,  canton  de  Salon).  On  disait  do  même  Lamanon  pour  Allamanon, 

Page  i85,  ligne  1 des  notes.  Lisez  : la  maison  de  Belgentier,  et  non  : sa  maison. 

Page  192,  ligne  3.  Ajoutez  que  frie  pauvre  assesseur  des  considsn  était  Louis  Bompar, 
avocat. 

Page  195,  note  7.  Un  bon  juge  me  fait  observer  que  la  notice  du  docteur  Barjavel  sur  Gésar 
de  Bus,  ([ualifiée  excellente,  pourrait  être  meilleure,  particulièrement  au  point  de  vue 
bibliographique.  L'auteur  du  Dictionnaire  bio-bibliographique  de  Vaucluse  n’a  pas  même 
mentionné  la  première  édition  de  la  Vie  de  Gésar  de  Bus  par  le  P.  Jacques  Marcel , 
Lyon,  1619. 

Page  1 96,  note  1,  Peiresc  veut-il  parler  de  lettres  écrites  anciennement  par  Malherbe  à Marc- 
Antoine  d’Espagnet?  En  ce  cas,  c’est  le  fils  de  ce  dernier,  aussi  conseiller  au  parlement 
d'Aix  (depuis  162Ô),  qui  s’excusait  de  ne  pouvoir  envoyer  les  rrbonnes  pièces»  qu’il 
possédait. 

Page  197,  note  3.  Lisez,  non  le  Chastellet,  mais  le  Castcllet. 

Page  2o3  , ligne  5.  Gorrigez  la  faute  de  ponctuation  en  mettant  un  point  après  fournir  et  en 
supprimant  le  point  et  virgule  après  Samaritaine.  Voici  comment  la  phrase  doit,  en 
consé([uence , être  restituée  : Il  y aura  moyen  de  les  lui  fournir.  Pour  la  grammaire  Sa- 
maritaine ce  n’estoit  poinct  un  volume  formé. 

Page  2o3,  note  1.  Les  lettres  du  rrsavant  orientaliste»  dont  la  publication  était  annoncée  là 
ont  paru,  en  1890,  dans  le  fascicule  XVll  des  Correspondants  de  Peiresc:  François  de 
Galaup-Chasteuil , le  solitaire  du  mont  Liban.  Lettres  inédites  écrites  de  Provence  et  de 
Syrie  à Peiresc  ( t6ag-i63f3 ) , suivies  d’une  Notice  généalogique  sur  la  famille  de  (la- 
laup-Chnsteuil , par  le  marquis  de  Boisgelin  (Digne,  in-8°). 

Page  218,  note  7.  Lisez  : (fuc  iXArschot,  et  non  : d’.lsc/(o/. 
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Page  295,  note  2.  Regriller  m signifie  pas  redoubler.  En  pi-ovençal  griV/er  signifie  g-erme»", 
pousser;  regriller  est  donc g’enner  (/e  nouveau,  repousser.  Le  mot  se  dit,  par  exemple, 
d’une  vigne  dont  les  jeunes  pousses  ont  ëté  rôties  par  le  froid  et  renaissent  ensuite. 

Page  2 34 , note  5.  François  d’Aymar  de  Sainte-Catherine  n’était  pas  \egrand-pere  deGabrielle, 
mais  son  oncle.  Son  grand-père  paternel  était  Guillaume  d’Aymar,  mort  en  1607.  Son 
grand-père  maternel  était  Gaspard  de  F orbin,  seigneur  de  Solliers , gouverneur  de  Toulon. 

Page  234,  note  7.  Malgré  l’affirmation  du  ravisseur,  Gabrielle  avait  en  réalité  quatorze  ans, 
étant  née  posthume  en  décembre  i6i5  (son  père,  marié  le  2 mars  161 5,  mourut  le 
1 5 juin  de  la  même  année). 

Page  935,  note  4.  Ajoutez  que  le  contrat  de  mariage  La  Valette-Aymar,  rédigé  en  italien, 
existe  à Aix,  aux  insinuations  de  la  sénéchaussée.  Voir  Octave  Teissier,  Les  rues  de 
Toulon , p.  397. 

Page  2 56,  note  1.  Oui,  c’était  bien  Gaspard  de  Forbin,  seigneur  de  Solliers  et  de  Saint- 
Cannat,  mentionné  ci-dessus. 

Page  968,  ligne  2 du  dernier  paragraphe.  tr^Pde  Piensin , nostrc  parents  était  Pierre  Giraud 
de  Piosin,  parent  de  Peiresc  par  son  aïeule  paternelle,  Marthe  Seguirand,  fille  de 
Madeleine  Bompar,  celle-ci  sœur  de  Hugues  Bompar,  aïeul  de  Marguerite  Bompar,  mère 
de  Peiresc. 

Page  970 , ligne  6.  L’auteur  de  la  Pliilosophia  Magnetica  est  le  P.  Nicolas  Gabesus  sur  lequel 
on  peut  voir  le  recueil  Backer-Sommervogel , t.  I,  p.  991. 

Page  273,  note  7.  Le  5 avril  est  bien  la  date  du  contrat  passé  aux  écritures  d’Aslier,  notaire 
à Aix,  mais  on  n’y  retrouve  pas  l’acte  même  du  mariage. 

Page  280,  note  1.  Depuis  l’impression  de  cette  note,  la  correspondance  annoncée  a été  pu- 
bliée dans  le  fascicule  XV  des  Correspondants  de  Peiresc  sous  ce  titre  : Thomas  d’Arcos. 
Lettres  inédites  écrites  de  Tunis  à Peiresc  ( i633-i636)  (Alger,  1889,  grand  10-8”.  Ex- 
trait de  la  Revue  Africaine). 

Page  287,  note  9.  Lisez  Nandy  et  non  Naudy. 

Page  317,  note  2.  Lisez  1826-18^8  et  non  1626-162'j. 

Page  337,  note  9.  Au  lieu  de  : Gautier  Schouten,  lisez  : Guillaume  Schouten. 

Page  365 , ligne  6.  Cette  fille  de  M"’'  de  Rians  ne  fut  ni  M”“  de  Valbelle,  ni  M”'  du  Périer, 
mais  Isabeau  dont  la  mort  est  signalée,  l’année  suivante,  dans  une  lettre  de  Peiresc  à 
Dupuy  du  6 septembre  (voir  plus  loin,  p.  591)  et  dans  une  lettre  de  Bichi,  du  12 
du  même  mois  (^Correspondants  de  Peiresc,  fascicule  VllI,  p.  3o).  Voici  la  liste  des 
enfants  du  baron  de  Rians,  dressée  par  M.  le  marquis  de  Boisgelin  et  qui  complète  tous 
les  ouvrages  généalogicpies  consacrés  aux  familles  provençales,  y compris  la  généalogie 
déjà  plusieurs  fois  citée  de  la  maison  de  Fabri  par  feu  le  docteur  Jules  de  Bourrousse  de 
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l.afl'ore  où  sont  mentionnées  seulement  deux  des  six  filles  de  ce  baron  de  Rions  que 
M‘"“  de  Sevigné  n’aurait  pas  maiKjué  d’appeler  lui  aussi  un  beau  faiseur  de  files  : 

1°  Isabeau,  née  à Aix  (paroisse  Sainte -Madeleine),  baptisée  le  12  octobre  1682 
(])arraiu,  Nicolas-Claude  de  Fabri,  abbé  de  Cuistres,  conseiller  au  Parlement,  son  oncle; 
marraine.  Isobeau  de  Simiane,  dame  de  Rousset,  sa  grand’mère); 

2°  Anne,  née  vers  i63G,  religieuse  de  la  Visitation  au  couvent  des  Grandes  Maries 
à Aix,  sous  le  nom  de  sœur  Anne-Radegonde;  y mourut  et  fut  ensevelie  le  18  mars 
1718; 

3°  Marguerite,  née  h Aix  (paroisse  Sainte-Madeleine),  ondoyée  le  17  septembre 
1639,  baptisée  le  i5  octobre  suivant  (parrain,  Palamède  de  Fabri,  sieur  de  Valavez, 
baron  de  Rians;  marraine,  Marguerite  de  Sevin,  femme  du  premier  président  du 
Remet); 

li°  Élisabeth,  née  à Aix  (paroisse  Sainte-Madeleine),  ondoyée  le  29  novembre  i64i, 
baptisée  le  2 janvier  16^2  (parrain,  Joseph  des  Alrics  de  Cornillon;  marraine,  Anne 
de  Fabri); 

5”  Suzanne,  dame  de  Rians,  née  à Aix  (paroisse  Sainte-Madeleine),  baptisée  le 
4 mars  i643  (parrain,  Claude  de  Ponlevès,  sieur  de  la  Forest;  marraine,  Suzanne  de 
Fabri,  présidente  de  Seguiran);  mourut  à Aix  (paroisse  Saint-Esprit),  le  26  mars 
1695  et  fut  ensevelie  le  lendemain  aux  Dominicains,  C’était  une  des  plus  belles  filles 
de  Provence,  dit  d’Hozier  (notes  des  Tables  de  l’abbé  Robert);  elle  avait  épousé,  suivant 
contrat  du  26  septembre  1661  (Arnaud,  notaire  à Meirargues,  et  Garcin,  notaire  à 
Belgentier),  François-Paul  de  Valbelle,  qui  mourut  le  27  mars  i685  et  qui  était  fils 
de  Léon,  sieur  de  Meirargues,  et  d’Anne-Sylvie  des  Galéans  des  Issarts; 

6°  Gabrielle,  dame  de  Calas,  née  à Aix  (paroisse  Sainte -Madeleine),  baptisée  le 
3 novembre  i644  (parrain,  Paul  Aillaud;  marraine,  Suzanne  de  Fabri);  mourut  à 
Aix  et  fut  ensevelie  aux  Dominicains  le  7 septembre  1709.  Elle  avait  épousé,  suivant 
contrat  du  26  septembre  i664  (Arnaud,  notaire  h Meirargues),  Scipion  du  Périer, 
fils  de  François  et  de  Marguerite  Dui’anty  de  la  Calade. 

Page  369,  note  3.  ffCe  personnage  dont  vous  cherchez  en  vain  l’état  civil  est  Jacipies 
d’Arène,  fils  de  Louis,  consul  d’Embrun  en  1610.  Il  fut  marin,  voyagea  en  Orient, 
ce  qui  explique  peut-être  ses  relations  avec  Peiresc.  Il  mourut  vers  1675  sans  s'être 
marié.  Il  était  de  bonne  maison.»  (Communication  de  M,  J.  Roman.) 

Page  373,  note  1.  C’était  Jean  Bertet,  né  à Moustiers,  prieur-curé  résidant,  nommé  agent 
général  du  clei'gé  en  i632;  il  remplit  cette  charge  avec  honneur  et  refusa  l’évêché  de 
Grasse.  11  résigna  le  prieuré  en  1G70  et  mourut  à Moustiers,  le  11  novembre  1G78 
(Abbé  Féraud,  Souvenirs  religieux  des  églises  de  la  haute  Provence,  Digne,  1879, 
in-8°,  p.  42), 

Page  37G,  note  1.  Ajoutez  ([ue  l’on  trouvera  la  note  de  M.  H.-D.  de  Grammont  sur  Ixon 
l’Africain,  à la  page  20  du  fascicule  XV  des  Correspondants  de  Peiresc. 

Page  407,  note  1,  ligne  9.  L'Exercitatio  de  Gassendi  contre  Fludd  parut  en  iG3o  et  non 
en  i6yo. 
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Page  4 1 2 , ligne  h de  la  lettre  LXXXVII.  Ce  personnage  est  nommd  dans  les  procès-verbaux 
des  Etats  M.  de  Torenc  de  Grasse  sans  qu’il  soit  possible  de  savoir  si  Grasse  est  son 
nom  de  famille,  ou  simplement  le  nom  de  sa  patrie. 

Page  437,  ligne  2.  C’est  Pierre  de  Porcellets,  seigneur  d’Ubaye  par  sa  femme  Esther  Meyran 
d’Lbaye;  d’abord  lieutenant  en  la  sénéchaussée  au  siège  d’Arles,  il  fut  nommé  avocat 
général  au  parlement  de  Provence,  le  4 août  1682,  et  reçu  le  10  décembre  suivant. 

Page  48 1,  note  2.  Ajoutez  ijue  l’ouvrage  annoncé  a paru  en  1889  sous  ce  titre  : François 
Bosquet,  intendant  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  évêque  de  Lodève  et  de  Montpellier  ( Paris, 
grand  in-8°). 

Page  496,  note  1.  Suivant  une  rectification  de  M.  René  Kervil3r(Po/^4î44'on  de  juillet  1890, 
p.  Soi),  la  femme  d’Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon,  doit  être  appelée  Marie 
d’Avaugour  ou  tout  au  plus  de  Bretagne- Avaugour,  mais  non  Marie  de  Bretagne. 

Page  497,  note  1.  Le  seigneur  de  Saint-Martin  était  Charles  Raffélis.  Ce  consul  si  prompt 
à frapper  son  infortuné  collègue  était  coseigneur  de  Saint-Martin  de  Pallières  par  sa 
mère,  Marguerite  d’Arcussia,  fille  elle-même  d’une  Glandèves  Saint-Martin. 

Page  Soi,  note  2.  Lisez  Pellisson  et  non  Pelisson. 

Page  S18,  note  2.  Lisez  Collocou  et  non  Collocon. 

Page  S2S , note  3.  Je  me  reproche  de  n’avoir  pas  tout  de  suite  reconnu  dans  le  sieur  de  l’Es- 
trade un  de  mes  compatriotes,  François  d’Estrades,  père  de  ce  Godefroi  d’Estrades 
auquel  j’ai  consacré  le  tome  111  de  ma  Collection  méridionale  : Belation  inédite  de  la  dé- 
fense de  Dunkerque  (i65i-i65s)  par  le  maréchal  d’Estrades,  suivie  de  quelques-unes  de 
ses  lettres  également  inédites  (i653-i  655) , Rordeaux,  in-8°,  1872.  François  d'Estrades 
avait  été  gouverneur  du  comte  de  Moret  (1620),  avant  de  devenir  gouverneur  des  fils 
de  César  de  Vendôme. 

Page  S44,  note  3.  Lisez  : p.  24,  et  non  : 2^1. 

Page  61 3,  ligne  19.  Le  ffbaillif  de  Fourbinr)  doit  être  Paul-.41bert  Forbin,  des  seigneurs  de 
Ronneval,  qui  fut  grand  prieur  de  Saint-Gilles  et  (en  avril  ifidq)  général  des  galères 
de  France. 

Page  GiS,  note  3.  Au  sujet  de  la  date  de  la  dernière  édition  des  Vindicia,  lisez  i6'46‘  et  non 

1 6(j6. 

Page  634,  ligne  9 en  remontant.  Le  nom  enlevé  par  une  déchirure  du  papier  et  dont  sub- 
siste seule  la  lettre  initiale  est  Petit,  comme  me  l’apprend  le  catalogue  d’une  vente 
d’autographes  dressé  par  Eugène  Charavay  (juin  1891)  et  dont  M.  Léopold  Delisle 
vient  de  me  donner  communication. 

Page  687,  note  2.  Lisez  Moret  et  non  Morel.  Tout  le  monde  connaît  Moretus,  le  célèbre  im- 
primeur d’Anvers. 

Page  607,  ligne  12.  Lisez  mais  et  non  mias. 
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638,  note  a.  Lisez  Froidmoud , Frotiiiond,  el  non  Ftoiiiionl , connue  rindique,  dn  rosie, 
le  lalin  Fromondits. 

l’age  6/ii,  noie  a.  Cliarles-Salonion  du  Serre  (el  non  Duscrre)  {fonverna  lV{flise  de  (iap  de 
1600  (et  non  i5(j8)  à iG3'7.  Il  succe'du  à Pierre  Parparin  de  Cliannionl,  mort  en 
1097.  ((ioinmiinicalion  de  M.  J.  Honian.) 

Page  663.  Une  double  |)elile  notice  a par  inadvorlance  (Ué  donnée  sur  Ehin<rerus. 

Page  673,  note  5.  Lisez  comte  de  Monlvalon  et  non  comte  de  Montrabon.  Le  [)renner  volume 
des  Annales  du  colicjje  Jloijnl-Bourbon  d’Alv  a été  [)id)lié  pai‘  M.  l'abbé  lùl.  Mf'cbin  en 
1890  et  le  second  en  1891.  Le  troisième  volume  doit  |)arailre  on  189a. 

Page  685,  ligne  i3.  Au  lieu  de  Lussou , lisez  Lisson. 

Page  688,  ligne  aa.  Même  observation. 


TOM  K III. 

Page  aS,  note  3.  Iæ  gouverneur  d’tJrange  était,  non  le  sieur  de  Vallcemlwuro , mais  le 
comte  de  Dohna. 

Page  5o,  note  6.  Ajoutez  que,  dans  les  portraits  historiques  du  musée  de  Reims , la  partie 
relative  à Nicolas  Bergier  s’étend  de  la  page  55  à la  page  86  et  (jue  M.  H.  Jadart , railleur 
de  cette  publication,  vient  de  s’occuper  encore  de  l’antiquaire  rémois  en  réimprimant, 
avec  introduction  el  notes,  un  opuscule  poélicpie  très  rare  que  ce  dernier  a intitulé: 
L’entrée  de  Jeanne  d’Arc  à Reims  le  id  juillet  i (Reims  el  Orléans,  1890. 
grand  in-S”). 

Page  56,  ligne  i5.  Ajoutez:  sur  le  cojiiste  André  Darmarios,  voir  les  indications  fournies 
par  M.  H.  Omont  {Les  manuscrits  de  Pacius  chez  Peiresc  et  I lolstenius , Toulouse,  1891 . 
p.  11,  note  1). 

Page  81,  note  1.  Ajoutez  que,  depuis  l’impression  de  celle  note,  a été  publié  le  tasci- 
cule  X\  III  des  Correspondants  de  Peiresc  : Roniface  Rorrilhj.  Lettres  inédites  écrites  dWm 
à Peiresc  (id  i8-t63 1) , suivies  de  Vlneentuire  du  cabinet  de  feu  M.  l’abbé  de  Rourrihj 
[fils  du  notaire-amateur  J consistant  en  anciennes  médailles,  tant  en  or  qu’en  argent , en 
médailles  modernes  el  monnoijes , statues,  cases,  urnes,  pierres  gravées,  tableaux,  et 
plusieurs  choses  naturelles  et  artijicielles  (Aix  en  Provence,  1890,  in-8“). 

Page  125,  note  1,  ligne  1.  Supprimez  le  renvoi.  Il  s’agit  là  de  Rarjols  (Var)  el  non  de 
Ragnols  ((îard). 

Page  i58.  ligne  18.  Lisez  : de  S'  Honoré  de  Lirins,  el  non  : du  s’  Honore  de  Lirins. 

Page  172.  ligne  b.  Lisez  Pelant  et  non  Pelant. 
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Page  260,  ligne  18.  Le  renvoi,  qui  a été  mal  placé,  s’applique,  non  à M.  de  Brèves,  mais 
à Sunlo  Sequezzi  et  doit,  par  conséquent,  être  rattaché  à la  ligne  précédente. 

Page  26/1,  note  1,  ligne  2.  Substituez  Louis  XIll  à Louis  XIV. 

Page  3oi.  note  2,  ligne  1.  Lisez  : Amurat  IV,  et  non:  Amural  VL 

Page  3i  1,  note  1.  Lisez  : Le  célèbre  avocat  gcméral  au  parlement  de  Paris  était  alors  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  et  non  : de  trente-quatre,  Jérome  Bignon  étant  né  le  9J1  août  1 689. 

Page  602,  note  1,  lignes  2 et  3.  Remplacez  Pli.  Cospeau  par  G.  de  Beauvau. 

Page  5f)i,  ligne  10.  aDeux  volumes  de  M'  du  CÀaisney.n  Ne  faut-il  pas  lire  du  Ghesne? 

Page  64 1,  note  2,  ligne  2.  Lisez  Du  Bartas  et  non  Du  Bartras'. 


* Je  renouvelle  ici  l’appel  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’adresser  (Averlissement  du  tome  I", 
jjage  vu)  à tous  les  savants  lecteurs  de  ce  re- 
cueil : je  les  prie  instamment  de  compléter  la 
bonne  œuvre  déjà  commencée  par  plusieurs  de 
leurs  confrères  et  de  me  fournir,  pour  les  lettres 


de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  particulièrement 
pour  les  lettres  du  tome  III,  qui  n’ont  pu 
passer  sous  les  yeux  de  mes  obligeants  critiques, 
toutes  les  additions  et  corrections  utiles,  que  je 
réunirai  à la  fin  du  dernier  volume  de  toute  la 
publication. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

MOTS  ET  LOCUTIONS  DIGNES  DE  REMARQUE 

DANS  LES  LETTRES  DE  PEIRESG  AU\  FRERES  DÜPUY. 


Academvile,  I,  69^. 

Accapai'er,  I,  710. 

Accoucher  d’un  ouvrage,  II,  629. 

Accrocher  (pour  retarder),  I,  281;  If,  270. 
Acculer,  II,  572. 

Accuration  (pour  confrontation),  1,  58 1. 

Accuser  (pour  accuser  réception),  I,  i35. 
Acertainer,  II,  /i8;  III,  61. 

Acquest,  III,  33. 

Action  (pour  discours),  I,  bqU-,  III,  3Gi. 

(pour  co/è;-e),  I,  ; 111,  362. 

Adminictde,  I,  ^169;  II,  536. 

Admirer  {four  voir  avec  étonnement) , I,  117. 
Adventices  (Biens),  I,  690. 

Ah'iei',  1 , 7 16 ; II,  J 98. 

Ajforce,  I,  102;  II,  167,  etc. 

Affronter,  II,  2 34;  III,  24t. 

Affronteur,  I,  901. 

AJfuster  (pour  disposer),  II,  a53. 

Age  (au  féminin),  III,  htiq. 

Aheurler  (S’)  [pour  s’opiniâtrer,  s’obstiner),  I, 
882. 

Aiguade,  II,  585. 

Aiguille  (Par  le  Irou  d’une),  II,  676. 

Ajouter  du  bois  au  feu  (pour  excite)'),  II,  177. 
Aliéné  de  (pour  séparé  de,  étranger  à),  III,  i5o. 
Alleschentent , III,  3oi. 

Amenances , III , 98. 

Amene  {pour  ag)-éable) , II,  622. 

Amiablernent,  I,  870. 

Ammonition  (pour  admonition),  II,  4i. 


Amou)'eux  de  la  vé)'ité,  de  la  vertu,  I,  684; 

III,  649. 

Anagnoste  {pour  lecteur),  1,  129. 

Anatifh'e,  I,  584. 

Anatonùser,  III,  3i4. 

Angarie  (pour  travail  pénible),  II,  268. 
Anticipé  de  la  )nort,  III,  622. 

Antiquailles , I,  61  5. 

Aposlunie  (Mûrir  1’),  III,  898. 

Apparat  (pour  dessins , plans) , I,  534. 
Appendice  (au  féminin),  II,  120. 

Arboriste  (pour  hei-borisle) , II,  209. 

Archipel,  II,  28.'). 

Aixhivaire  (pour  archiviste),  III,  346. 

A)'mes  (Faire  tomber  les),  II,  87. 

An'aisonner,  I,  280;  III,  346. 

Arré,  I,  626;  III,  19. 

Ar)’ection  (pour  é)-ection),  1,  i38. 

Arrestenient  {pour  arrestation) , lïl , i68,  •>76. 
/Irttc4fli<f,  I,  638. 

Assahleinenl  (pour  ensablement).  II,  45. 
Assassiner  (pour  vnportuner  à l’excès),  I,  423; 

II,  58t. 

Assiette  (En  bonne),  III,  582. 

Aslheure,  I,  538. 

Attacher  la  sonnette.  Il , 56 1 . 

Attaché  à leur  cordele,  III,  532. 

Attestatov'e , III,  260. 

AttiO-é  (pour  intitulé),  I,  286. 

Audiancer,  II,  436. 

Augment,  II,  472;  III,  i85. 
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Austère  {pour  âpre , (islringeiit) , \U , 161.  Automne,  1,69/1. 

Austérité  {pour  rudesse) , III,  1/18.  Avaler  la  pilule , III,  /|o5. 

Automnal,  I,  160. 


fiadineric,  I,  189. 

Bagues  (pour  objets  précieux),  I,  571. 

/la/o(m  (espèce  d’oranfjer),  II,  336. 

Bande  à part.  Il , 195. 

Banques  sont  mortes  (Toutes  mes)  [pour  tous  mes 
moyens  d'action  ont  disparu],  III,  1 10. 
Barbarie,  II,  998. 

Barres  (Avoir),  III,  188. 

Boston  (Assuré  de  mon),  lll,  /i6. 

Baston  rompu  {k),  I,  978;  III,  589. 
Bastonnade,  II,  6/i3. 

Battre  les  joues  {S' on),  III,  87. 

Battre  sur  la  pei'che  (Se),  III,  869,  87/1. 

Beat  {pour  bienheureux),  II,  196. 

Bec  (Se  défendre  fort  du),  I,  55 1. 

en  l’eau,  II,  991. 

(Passer  la  plume  par  le),  II,  i53. 

Bejfler,  I,  977. 

Bencficence,  I,  80. 

Benevolence,  111,  96. 

Benoistier  {pour  bénilkr),  1,  799. 

Bêle  (Faire  la)  [pour  rejuser  mal  à propos], 
III,  3. 

Bien  me  dit  de  (pour  7e  fus  bien  inspiré  de),  I, 
A99  ; III , 599. 

Bienheurer,  III,  507. 

Bigearre,  I,  2i5;  II,  908. 

Billette  de  santé , III,  616. 

Billevesée,  I,  998. 

Bizarrie  (pour  bizarrerie),  I,  bSb-,  II,  181. 
Blanc  (Livres  en)  [c’est-à-dire  non  reliés],  I,  4o. 
Bluelte,  III,  657. 

Bon  (Sentir  son),  II,  598. 


B 

Bon  marché  (A),  II,  /i8i. 

Bonhomme  (pour  vieillard),  I,  5oo;  II,  565, 
578 , etc. 

Bonnetades,  I,  667. 

Bontif,  I,  9 5a. 

Bossole  {pour  boussole ) , III,  116. 

Bouche  (En  si  bonne)  [pour  si  favorablement], 

I,  /453. 

à parler  que  (Plus  de),  III,  8o/(. 

Boucler  (pour fermer),  II,  110. 

(pour  terminer),  III,  687. 

Boucliers  (Levée  de),  III,  99. 

Bouys  (pour  buis),  II,  186. 

Boule-vue  (À),  I,  5/17;  II.  985. 

Bouquet  sur  l’oreille  (Avoir  le),  III,  872. 
Bouquine)'  (pour  consulter),  II,  i35;  III,  ht  h. 
Bourgemestre , I,  3 6 à. 

Bourrade,  III,  356. 

Boute-hors,  111,  5/io. 

Branler  au  nmnche , lll , 33o. 

Brasser,  III,  987. 

Bredouille  (En  grande) [pour en gj'ond désordre], 

II,  890. 

(Etre  mis  en)  [pour  en  perte],  I,  978;  II, 

3o3. 

Brescher  {pour faire  brèche),  I,  100;  II,  3. 
Brigautin,  II , 899. 

Brocher  {pour  faire  sans  soin),  III,  998,  589. 
Bronchade,  lll,  677. 

Brouillerie,  I,  i56;  II,  /i8/i. 

Brouillées  (Si  noz  cartes  n’estoienl  si),  III,  562. 
Bureau,  I,  569. 

Busquer  (pour  chercher),  I,  à à 2. 


c 


Cabrer  (Se),  1 , 877. 

Cache  {pour  cachette) , II,  /i. 

Cachet  volant  (A),  II,  66;  III,  96,  97,  etr. 
Cahic,  II,  285. 


Caliltre,  II,  807. 

Calice  (Boire  à ce),  I,  /i83. 
Caloyre  (pour  caloyer),  II,  5oa. 
Cnmayeuls,  I,  464,  638. 


DES  ^lOTS  ET  LOCUTIONS. 


Canaille , canailles , l,  373;  III,  566. 

Capital  (Faire  bien  fort),  I,  3 12. 

sur  quelqu’un  (Faire  de).  II,  696. 

Capitulant , III,  79. 

Captiver  {pour  em])risiinncr),  1,  Sâo. 

Caractère  (pour  lettres,  écriture),  I,  372. 
Caresse  (pour  bon  accueil , Javeur),  I,  5i/i;  II, 
166. 

Carme/bic  (pour  carmélite),  I,  109. 

Carte  (Perdre  la),  III,  671. 

Cascaveau  (pour  sonnette),  II,  267. 

Cassade  (Une  pure)  [pour  une  tromperie],  III, 
66/1. 

Cavalcale  {pour  cavalcade) , II,  563. 

Crtre)-(pour  creuser),  I,  267;  III,  5o. 

Celade  {pour  casque,  salade),  III,  393. 

Cemitiere  {pour  cimetière),  I,  632. 

Cense  ou  censaige,  I,  82. 

Certification,\\,  267. 

Certifier  (pour  rendre  quelqu’un  certain  d’une 
chose),  III,  1 22. 

Chaire,  I,  67  ; II , 77. 

Charte  (pour  carte),  III,  6o5. 

Chasse  {^0  laisser  échapper  la),  I,  191. 

Chat  (Se  servir  de  la  patte  du),  III,  896. 
Chatouiller  ma  friandise,  l,  180. 

Châtrer  un  livre,  I,  192. 

Chaude  (Sur  la),  I,  687;  II,  69. 

Chausse-ptied , III,  667. 

Chaussure  à son  point,  II,  216. 

Chemin  (En  si  beau),  II,  643. 

Cheveux.  Voir  Tenir. 

Chevir  (pour  venir  à bout),  1 , 82  ; III , 53 1 , 54  1 . 
Chien  qui  dort  (Réveiller  le),  III,  3oo. 

Chosette,  I,  67;  II,  90,  etc. 

Chourme  (pour  c/iiourmc),  III,  660. 

Choux  gras  (Faire  ses),  I,  291. 

Cirurgien  {pour chirurgien) , I,  789;  II.  i53  ,elr. 
Citre  (pour  cidre),  II,  54. 

Clausule,  I,  74. 

Clave  (pour  massue),  II,  280  ; III,  2i4. 

Clef  des  champs  (Gagner  la),  II,  176. 

Cloche  (Fondre  la),  I,  452. 

Cloud  pour  aiTcster  le  progrez  de  leur  desmarche 
(Trouver  un),  III,  564. 

Coche  (au  féminin),  I,  334. 

III. 


l'M 

CoJJ'res  (Demeurer  sur  ses)  [pour  rester  à sa 
charge],  111,  16. 

Cogne-festu,  H,  63o. 

Coignier  (jioiir  cognassier),  II,  208. 

Collation  (dans  le  sens  de  confrontation  d’une 
copie  avec  l’original),  I,  42  4. 

Collationner,  I,  i84. 

Colorir,  H,  485. 

Comme  (pour  moins  que),  I,  198. 

Comnwee  (dans  le  sens  de  manière  de  se  com- 
porter), I,  365. 

Communicable,  II,  i5i. 

Compatir  (Se),  III,  5o5. 

Compensatoire,  I,  32  5. 

Compétence  (pour  rivalité),  I,  882. 

Compilateur  (pour  collectionneur),  I,  698. 
Composer  (pour  arranger,  apaiser),  III,  255, 
648. 

Compter  sans  l’hoste,  II,  521. 

Complerolle,  1,  621. 

Conclutte  (pour  conclue),  I,  609. 

Conditionné,  I,  297. 

Conjuration,  III,  279. 

Conserve  (Par)  [pour  ensonWe] , II,  677. 
Constant  (pour  certain),  II,  676. 

Contereau  (pour  abrégé  de  compte)  1,  217. 
Continence  (dans  le  sens  de  se  tenir  au  milieu,  se 
maintenir) , II,  167. 

Confinent  (pour  réservé),  III,  189. 

Confrei/HaiTe  (Faire),  I,  706. 

Contretenant , III,  63. 

Converser  (pour  fréquenter),  III,  697. 

Coqueruche  {pour  coqueluche),  I,  167. 

Coquilles  (Vanter  ses),  II,  210. 

(Vendre  trop  chèrement  ses),  III,  i5. 

Corde  (Friser  la),  III,  260. 

Cordele.  Voir  Attaché  à leur  cordile. 

Comice  (pour  corniche) , 1 , 6 1 4. 

Corps  piqué,  II,  i 43. 

Corsage,  III,  35o. 

Coup  (Faire),  III,  809. 

départie,  11,  i3. 

de  pied  (Un  beau),  II,  822;  III,  687. 

Couper  chemin,  II,  78. 

l’herbe  sous  le  pied , 1,  488. 

Courir  (pour parcourir),  1,  128. 
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Courvée  (pour  corvée),  I,  126. 
Coustange,  I,  q85. 

Couvert  de  l’orage  (À),  I,  36(). 
Couverture  [Sous  ia),  I,  20. 
Cracher  au  bassin,  III,  2 5o. 


Damasquine  (Lame),  I,  760. 

Danger  [pour  inconvénient),  I,  198. 

Davantage  que , II,  i5o. 

Dé  (Flaller  le),  II,  iGo. 

Débauches,  I,  869. 

Débiliter,  III,  52  4. 

Drèife  (pour  ven/e),  III,  17,  167. 

Déchirée  (N’étre  pas  trop)  [pour  être  assez  jolie), 

I , 662. 

Déclinaison  (pour  déclin),  I,  644. 

Déclinatoire,  I,  5o4. 

Dcdiclion,  I,  169. 

Défendant  (A  cœur),  III,  262. 

Dejlaxion,  I,  91. 

Déjroquer,  III,  70. 

Dégel  du  parlement.  H,  128;  III,  76. 

Déjeuner  (Se)  [pour  s’accommoder  de],  I,  889; 

II,  102. 

Déliei'  les  corroyés,  III,  484. 

Démancher  (Se),  I,  769. 

Démarcher,  I,  009. 

Demeure  [pour  retard),  I,  5o8. 

Dépêche,  1,  5i8;  II,  2. 

Déraper,  1 , 112. 

Desagréer,  I,  876. 

Désassorti,  II,  54. 

Desautoriser,  I,  288. 

DescriVc  (pour  copier),  I,  898. 

Désister,  III,  4 12. 

Despendu,  II,  46. 

Desseigner  (pour  dessinei'),  I,  122. 


Eau  bénite,  II,  i5o. 
Echappatoire , I,  869. 

Echec  et  mat,  I,  6. 

Ecuellon,  escuellon,  II,  808. 


Crespelu,  II,  879. 

Ci-ever  de  dépit,  I,  868. 

Crue,  1 , 88. 

Cueillelle  [pour  récolte) , III,  356. 
Guider,  I,  714. 


Desseigner  [pour  projeter),  I,  191. 

Destituer  de  (dans  le  sens  de  dépourvoir,  priver 
de),  I,  756. 

Destourbier,  1 , 1 o3. 

Détectant,  I,  i45. 

Détraquer,  II,  218. 

Développer  [pour  tirer,  dégager),  I,  674. 
Dévotions  (par  ironie,  injures),  I,  496. 

Diffamer  (pour  gâter,  salir),  III,  227. 
Difféi-enter,  I,  74. 

Digestion  [De  meilleure).  H,  281. 

Dilayer  (pour  retarder),  I,  710. 

Discourtoisie,  I,  687;  II,  660;  III,  366. 
Discrétion  (pour  gage,  enjeu),  I,  699. 

Disgrâce,  III,  288. 

Disparité,  I,  700. 

Disquisition , I,  445,  698. 

Z)(i'rr(iV  (pour  détourner),  I,  i63. 

Divertissement  (pour  détournement),  I,  4i;  II, 
116;  III,  878,  etc. 

Doigt  de  vin  ( Un) , III , 38 1 . 

DoiVe  (pour  douaire),  III,  663. 

Donataire,  I,  876. 

Donatif  [pour  présent) , I,  768. 

Donner  les  mains,  III,  2. 

Dormir  debout  (Contes  à),  III,  27. 

Dot  (au  masculin),  I,  290,  620. 

Doute  (au  féminin),  I,  554. 

Duisable,  I,  3 60. 

Durer  au  lit  (Ne  pouvoir),  I,  67. 


E 

Ecorne,  escorne,  I,  290. 

Ejfectuellement , I,  i84,  358. 

Efficace  [pour  efficacité).  II,  353. 

Eglogues  (dans  le  sens  de  pièces  choisies),  11,288. 
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Eilique  (Fièvre),  K,  589. 

Eienques  (pour  parures  précieuses).  II,  Sqli. 
Emballage,  II,  Saè. 

Embarquer  {pour favoriser,  facililer),  III,  87. 
Emeu  (la  lion  {pour  correction),  I,  èaa. 
Eminentissime , II,  259. 

Emmeublemenl , II,  201. 

Emmitouflé,  I,  3o8. 

Emorroïde,  II,  270. 

Empiresme  (pour  empijreume) , II,  èaa. 

Emploilte  (pour  emplette),  1,  lAg;  III,  5oo. 
Encerpillé,  Il , 61  '1. 

Encojfrer,  I,  è36. 

Encre  (licrire  de  bonne).  II,  28. 

Endosser  (terme  de  relieur),  II,  199. 

(dans  le  sens  de  donner  xine  commission 

désagréable  à quelqu’un),  II,  5 10. 

Enigme  (au  masculin),  I,  875. 

Enqueire  (pour  enquérir),  II,  ai  a. 
Enregislralion , I,  Gpb. 

Ensemhlement , \ , 176. 

Entremetteur,  l,  368. 

Eperon  {Coup  d’),  I,  i55. 

Epigramme  (au  masculin),  II,  667. 

Equivocalion , II,  hGo. 

Ergots  (Clouter  sur  ses),  III,  556. 

Erre,  III,  19. 

Escient  (A  bon),  I,  i55. 

Escouttes  (Etre  aux),  I,  34o. 

Escrime  ( Perdre  P)  [c’est-à-dire  échouer],  1 , 1 08. 
Espace  {au  féminin),  III,  677. 


:3‘.) 

Espie  ( pour  espion ) , 11,  91,  266,  etc. 

Eslage  (au  féminin),  I,  883;  II,  62a. 
Eslanchei',  I,  6 35. 

£s(ei(/‘( Renvoyer  1’),  II,  70;  III,  6C0. 

Eslivc  (pour  chargement  d’un  navire),  H, 
538. 

Estocade,  I,  569. 

Estude  (pour  bibliothèque , cabinet  de  travail),  I, 

59. 

{pour  établissement  d’insh-uction  publique), 

^ II,  66a. 

Evangile  {au  féminin),  111,  669. 

Evêché  {au  féminin),  l,  128. 

Eveiller  le  chien  qui  dort,  III,  3oo. 

Exacte  {pour  exact) , I,  5i. 

(dans  le  sens  de  soigneux,  bien  fait, 

achevé),  I,  829. 

Exoetesse  (pour  exactitude),  I,  126;  111,  52. 
Excogiter,  1,  853. 

Exei-cice  (pour  tracas),  I,  .877. 

Expectation , I,  675;  II,  5a8;  111,  828. 
Expectative,  I,  363. 

Expédier  (pour  tuer),  II,  166, 

(S’)  [pour  se  retirer  d’un  lieu],  I,  68ü. 

Exploiter  (pour  faire  signifier  un  exploit),  III, 
689. 

Extoller,  11,  2 5. 

Extramission,  III,  677. 

Extravagance,  extravagante  (dans  le  sens  de 
' chose  extraordinaire,  bizarrerie,  étrangeté), 
I,  677,  5i  6;  III,  181, 


Fabriques  (pour  constructions) , II,  228. 
Fâcheux  (pour  rigoureux,  cruel),  III,  260. 
Facteur,  I,  607. 

Facultés  { pour  biens , ressources , moyens)  ,1,352; 
III,  366. 

Fagot,  I,  166;  II,  i53,  etc. 

Fagotlé,  1,  6o5. 

Faille  (pour  manque , défaut) , III,  62,  809. 
Fainéantise , 1,  869. 

Fanir,  II,  617. 

Faute  de  (S’il  venoit)  [c’est-à-dire  s’il  venait  à 
manquer],  I,  52. 


Féliciter,  l,  3i. 

Fenêtrage,  III,  38o. 

Feriat,  I,  33. 

Férule  (Gens  de  leur),  I,  826. 

Feuillure  {pour feuillage) , I,  683. 

Fiebvrolte  {pour  petite  fièvre).  II,  609. 

Financer,  1,88. 

Finir  par  le  bon  bout,  II,  56 1. 

Flagournerie  {pour fiagornerie) , III,  566. 

Flouet  (pour  fluet),  III,  626. 

Folle  enchère  (Payer  la),  I,  172. 

Forfanterie  {pour  coquinerie,  irime),  1,278, 3a5. 

9.3. 
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Forme  {pour  formai) , II,  873. 

Foule  (pour  oppression),  I,  iSg. 

Foaldre  {pom  foudre , au  masculin),  III,  879. 
Foiirmage  {pour  fromage),  II,  809. 


Franchir  le  saut,  I,  389. 

Frippé,  I,  609. 

Fuiiif,  1,  662;  III,  624. 

Fulminant  (pour  accablant,  écrasant),  III,  17 


G 


Galante  (La  plus)  [pour  la  plus  agréable],  III, 

/J96. 

Galanterie  (dans  le  sens  de  communication 
agréable),  II,  335. 

Galanteries  (pour  petits  présents),  I,  /186. 
Galliasse  (pour  galiace),  III,  56o. 

Galoche  (pour  écoliers  de  l’Université),  I,  475. 
Garbuge,  III,  35. 

Garoiiage,  I,  4o2. 

Garouflerie,  II,  472. 

Gascon  (pour  mauvais),  III,  557. 

Gazetan  (pour  gazetier),  II,  869. 

Genlilesse,  II,  186. 

Germination , III,  455. 

Globosilé , II,  69. 

Glutineux,  II,  628. 

GoJJ'ement  (pour  grossièrement) , I,  826;  II,  58o. 
Goinfre  (pour  déréglé,  dissolu),  1,  199. 


Haleine  (De  leur),  III,  553. 

(De  même),  I,  569. 

Halener  (Se),  III,  58o. 

Hantise,  I,  5oo. 
llautesse,  III,  355. 

Hauteur  (Laisser  tomber  de  sa),  III,  32. 
Hiéroglyphique , II,  52  1. 

Historial,  I,  161. 


Image  (au  masculin),  I,  603. 

Impet fect,  I,  342. 

Inconvénient  (adjectif,  pour  messéant),  I,  3qh. 
Incnll,  II,  208. 

Indice  (pour  index,  catalogue),  I,  2.36,  3i3. 


Gaspiller,  I,  i54. 

Gouverner,  I,  1;  III,7i5. 

Gracilité,  III,  162. 

Grand  homme  de  lettres,  II,  667. 
Grandelet,  III,  220. 

Grandet,  I,  585., 

Gréciser,  II,  601. 

Griffonnement , I,  160. 

Grimauderie,  I,  21  5. 

Grimelin,  H,  285. 

Grimper,  II,  267. 

Grippe-Minet,  I,  2 33. 

Grasset,  II,  55. 

Grosseure,  I,  178. 

Gué  (Passer  le),  I,  768. 

Guerdon  (pour  récompense),  III,  869. 
Guerre  à l’oeuil  (Faire  la),  I,  10 4. 
Guitlerre  (pour  guitare),  III,  887. 


Hommageable , I,  693. 

Homme  (pour  serviteur),  I,  33;  II,  9;  III 
121,  etc. 

Homonymie,  II,  202;  III,  3i4. 

Ilorologe,  II,  564. 

Humanisé,  III,  5 10. 

Humeur  (pour  mauvais  caractère),  lll,  38i. 


Inespérément , I,  177. 

Infibulation,  III,  162. 

Ingérer  à (S’),  L 362. 

Intercaler,  1 , 871. 

Intéresser  (pour  compromettre),  II,  44 1. 
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Intérél  (pour  préjudice),  1,718.  Inleisdce , I,  iSg;  II,  3i. 

Inlcrmèse,  1,  80.  Inlilulalion , I,  /i(j8. 

Inlermmion , I,  /132,  /i36,  etc.  lasus,  1,  SGa. 

Interpolation,  I, 


J 


Jacter  (Se),  III,  182. 

Jaloux  {pour  périlleux),  I,  88. 

Josseinin  {pour  jasmin),  I,  526;  II,  186. 
Jouer  son  personnage , II,  lAa. 

Joug  (Faire)  [pour  se  soumettre),  II,  ii  'i. 


Labech,  lahechade,  III,  UZh  , 635. 
Labile,  III,  7. 

Lâche  volant  (A).  Voir  Cachet-volant. 
Lamie,  III,  98. 

Langue  (Prendre),  I,  621. 
Languide,  I,  698. 

Larmoir,  II,  162. 

L^in  (Au  bout  de  mon),  III,  362. 


Maculature , I,  119. 
il/ndrag-uc  (pêcherie),  III,  181. 

Madré  (dans  le  sens  de  tacheté  de  diverses  cou- 
leurs), I,  366. 

Magnifier-,  II,  356. 

Main  {Do  longue),  I,  5o6. 

(Mener  comme  parla),  II,  666. 

(Sous),  II,  78,  618. 

Maîtresse  (pour  Jt^incée),  I,  21;  III,  669. 
Maladerie  (pour  maladrerie),  I,  728. 

Marault,  I,  652;  II,  590. 

Marchand  (iN’êtrc  pas  si  bon),  I,  537;  III,  536. 
Marché  (Etre  quitte  à fort  bon),  II,  681. 

Marte  pour  renard  (Prendre),  II,  35o. 

Matinier,  I,  1 1 5. 

Mecredy  (pour  mercredi),  I,  63 0. 

Mélancolie  (N’engendrer point),  II,  ii8. 


Jour  (Voir),  ÎIl , 61. 
Journées  (A  ses),  III,  186. 
Jubé  (Venir  à),  III,  20. 
Juste  volume,  1 , 62  6. 


Laver,  III,  555. 

Leger  (Assez  de)  [pour  assez  légèrement],  1 , 826. 
Lentitiide,  1,  871;  II,  63o. 

Libertines  {pour  antireligieuses),  III,  253. 

Lièvre  (^louvoie  le),  III,  192. 

Litière  (Faire),  III,  260. 

Longuet,  I,  575,  621;  III,  388. 


Mélange  (au  féminin),  II,  69. 

Méliorer  (pour  améliorer),  I,  118. 

Mémoires  (dans  le  sens  de  récits,  au  féminin), 
I,  180,  355. 

Ménage  (pour  économie),  I,  5i. 

{pour  opération,  affaire),  I,  199. 

Mercuriale  {pour  réprimande),  III,  395. 

Meshuy  (pour  désormais),  I,  69,  363. 

Mesmes  (pour  surtout),  I,  198;  II,  96,  etc. 
Messel  {pour  missel),  I,  821. 

Mettre  en  queue  à.  , H,  63 1. 

Milord  (Gros),  I,  535. 

Mi-parlir,  I,  898. 

Mise  ne  de  recepte  (Je  n’en  faicts  plus  de),  III, 
689. 

Mitan  {pour  milieu) , I,  179. 

Moinerier,  I,  826. 
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Monachalement , II,  286. 

Monachal,  II,  C6(). 

Morfondre  (pom  fondre  jusqu’à  la  mort),  I,  hpo. 
Morigéné  (Bien)  [clans  le  sens  de  quia  de  bonnes 
mœurs),  II,  ^87. 

Mortification,],  628. 

Mot  (Quelque  bon  ) [ pour  quelque  renseignement  ] , 
III,  25o. 


Naturaliser,  II,  601. 

Nature  (Etre  en)  [pour  être  en  m],  II,  ht 6. 
Nel,  III,  209. 

Nolis,  III,  168. 

N ombrer,  I,  21  U. 


Objet  (pour  aspect),  II,  21/1. 

(pour  reproche  contre  un  témoin,  récusa- 
tion), I,  587. 

Obstruction,  II,  278. 

Ongles  (Sang  aux),  III,  035. 

Opacité,  III,  /190. 


Palinodie  (Chauler  la),  III,  SSp. 

Panse  d’ A,  III,  78. 

Parangonner,  I,  G26. 

Parler  français  (pour  s’expliquer  clairement) , III, 
689. 

Part  où  elles  sont,  où  il  sera  (La),  I,  35o; 
II,  53. 

Particulariser,  I,  336. 

Parties  (pour  mémoires , factures),  II,  63. 

{pour  qualités),  II,  259. 

casuelles,  I,  5oi. 

Partisan  {pour  sectaire),  I,  56. 

Pasquin,  1,  652. 

Passeï-  la  plume  par  le  bec,  II , 1 53. 

le  g-we,  I,  768;  III,  669. 


Moutarde  (Prendre  par  le  nez  comme  de  la),  1, 
121,  196;  II,  181. 

Mouton  (Meliro  le),  III,  3o. 

Mozarabe,  I,  820. 

Mugueter,  I,  876. 

Multiplication,  I,  6o3. 

Multiplicité , I,  386. 


N 

Non  plus  {Etre  à),  I,  67. 

Note  (De  bonne)  [ pour  I,  678;  III, 

669. 

A’o/icc  (pour  connaissance),  I,  201,  55 1,  598; 
III , 69 , elc. 


Opter,  I,  520. 

Originel,  I,  io3. 

Originellement  (pour  à l’état  d’original),  II,  90. 
Os  à ronger,  II,  33,  167. 

Oubliance,  I,  220. 

Ovale  (au  féminin),  I,  368. 


Passionner  une  chose.  H,  87. 

Pattaquous  {pour  pataquès),  111,  5o3. 

Peigner,  I,  706. 

Peiner,  II,  16. 

Pèlerm  (Connaîlre  le),  III,  556. 

Perclus  (pour  troublé),  III,  i5. 

Perclusion,  II,  278. 

Peregrine  {pour  étrangh'e , exotique),  II,  977. 
Perfumer  ( pour  parfumer) , 1 , 711. 
Perfunctoirement , I,  356. 

Péril  à rien  (Ne  mettre)  [pour  se  montrer  témé- 
raire], I,  766. 

Perquisiteur,  II,  56 1. 

Petase  (pour  chapeau),  II,  683. 

Petit  (Un)  [pour  un  peu],  I,  666. 
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Picote  (pour  petite  vérole),  I,  4oi. 

Picques  (Entrer  en),  I,  680. 

Pied  (Réduire  à si  petit),  I,  937. 

à boule,  I,  lit*, 

Pictre  deux  coups  (D’une),  II,  07. 

Pignon  (fruit  du  pin),  II,  369. 

Pilules  (Donner  couleur  aux),  III,  /io5. 

Piper  {pour  l’emporter),  I,  383. 

Piquepnlee  (Pères  de)  [pour  Piepus],  III,  hSh. 
Planehe  (Faire  la)  [c’est-à-dire  la  planehe  qui, 
une  fois  posée,  permet  de  passer],  III,  6/17. 
Planter  le  bourdon,  I,  i55,  667. 

Plats  (Faire  trois),  III,  398. 

Plattiner,  II,  182. 

Plaijetire,  I,  178. 

Plume  que  de  ehair  (Plus  de),  II,  89. 

Pliimeté,  I,  6(19. 

Plumelif,  II,  920,  993;  III,  1 1 5. 

Poids  (Faire  bien  son),  I,  57^. 

Poil  de  la  bête  (Guérir  la  piqûre  parle),  III,  4o3. 
Pointe  (Suivre  sa),  111,  ^22. 

Poire  d’angoisse,  III,  678. 

Portraiture  ( pour  deseription),  I,  547. 

Pot  devin,  I,  i48;  III,  875. 

Potences  {pour  béquilles) , I,  436. 

Poulet  (pour  billet  galant),  II,  545. 

Pratic  {pour  pratique) , I,  6i5. 

Pratiquer  (pour  procurer),  I,  3o3. 
Précipitamment , I,  876. 

Précipitant  (pourri/)  prompt),  II,  89. 


Préconisation , 1,  669. 

Prédicament  (pour  réputation),  I,  902, 5q9. 
Ih-égnant,  I,  4 80;  III,  619. 

Prendre  sa  raison  (pour  se  venger),  III,  476. 
Presme  d’émei'aude , II,  3o4. 

Présumer  de  (Se),  II , 206. 

Prétfli'  le  collet,  II,  t6,  206. 

Pi'ier  à Dieu,  I,  3 10. 

Primatie,  I,  670. 

Prinsée,  prixsée  {pour  prisée),  I,  698;  II,  655. 
Prioré  { pour  prieuré) , II,  616. 

Privalivement , II,  998,  5o6. 

Profita',  I,  807;  III,  388. 

Progéniteur,  I,  96. 

Prolégomènes,  I,  683;  II,  53. 

Promiscuement , II,  83;  III,  921. 

Prône  (Reromniander  au).  H,  895. 

Prospective  {pour  perspective) , II,  178. 
Provençale  (A  la)  [pour  très  vivement],  III , 6. 
Provençalisine , III,  11 4. 

Ptisane,  II,  278. 

Publique  {pour  public),  II,  46. 

Puce  à l’oreille.  III,  626. 

Puceaux  (pour  inédits),  II,  4i4. 

Pucelage,  I,  717. 

Pucelle,  II,  2 13. 

Puis  (pour  depuis),  I,  787,  761,  etc. 
Pulmonique,  III,  449. 

Purification,  II,  226. 

Putain,  I,  9o4. 


Q 

Quant  et  moi,  quant  et  lui,  I,  69,  67,  etc,  Qua-emonie  (pour  plainte),  11,  91  ; 111,  945. 

et  quant,  I,  i4;  III,  429,  etc.  Quiet  (pour  tranquille),  II,  i48. 

Querelle  d’Allemand,  II,  i3.  Quitte  (pour  délivré , débarrassé) , I,  176. 


R 


Rabbinesque,  II,  149.  Rafla',  If,  169. 

i?a4icuse( Pluie),  III,  698.  Ragencer,  I,  449. 

Rabilla'  (Se)  (pour  se  raccommoder) , I,  990.  Ramentevoir,  I,  36. 

Raccoiser  (pour  apaiser,  calmer),  I,  768.  Rastellée  (Dire  sa),  II,  61  ; III,  622. 

Raffinant,  I,  706.  Ravi  (pour  étonné),  III,  189. 
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Ravigourer  {[tour  ravigoter),  lil,  565. 

Ri'hrouer  (pour  rabrouer),  I,  807. 

Recharge,  I,  2^17. 

Reclaircir,  II,  2 53. 

Reconnaître  (pour  collationner),  I,  38. 
Reconvalescence,  II,  867. 

Reculio'  poar  mieux  sauter,  I,  368;  II,  187. 
Redonder,  III,  65) . 

Réduire  (clans  le  sens  de  ramener),  III,  162. 
Régale,  lll,  616. 

Réglement  (pour  régulièrenmit) , I,  356;  II, 
680. 

Regretteux,  II,  38) . 

Regriller,  II,  2 2 5. 

Religion  (dans  le  sens  de  respect,  scrupule),  1, 
667. 

Remédiahle,  III,  206. 

Remoi'es  (pour  empêchements),  III,  661. 

Rtnché'i  (Faire  le),  I,  287,  386. 

Rencontrer  excellent  (pour  avoir  la  main  heu- 
reuse), 1,65. 

fortune,  II,  600. 

tues  petites  humeurs  (c’est-à-dire  flatter 

mes  goûts),  111,  669. 

Rengreger,  I,  62. 


Rsqueste  (Être  de)  [pour  être  demandé],  I,  862, 
686;  II,  579. 

Respects  (Pour  tous  bons)  [c’est-à-dire  pour  tous 
bons  7notifs]  ,1,235. 

Respondant  (pour  correspondant) , III,  i3. 
Responsion  (pour  caution),!,  656. 

Ressrisier  (pour  rassasie?-) , I,  160. 

Ressentiment  (pour  renouvellement  d’une  souf- 
france), 1,  882. 

Ressorts  (Faire  jouer  des),  I,  i56,  296. 
Retardation,  H,  19.3. 

Réussir  (dans  le  sens  d'être,  advenir),  1,  628. 
Reva  (S’en)  [pour  s’en  va  de  nouveau],  II,  26. 
Revalescence , II,  357,  ^^0. 

Reveiur  (dans  le  sens  do  plaire),  1,  3 10. 

Rielée  (pour  l'égulière),  II,  662. 

Romancej'ie , 1,  617. 

Roniieu,  III,  35). 

Rompre  la  glace,  1,  125;  II,  3. 

Roüergats  (habitants  du  Ronergue),  III,  7. 
Rouet  (Kire  au)  [c’est-à-dire  être  déconcerté], 
III,  362. 

Route  (pour  déroute) , I,  687. 

Ruer  la  bastonnade,  ruer  des  coups,  III,  1 02 , 689. 
Rusticité,  I,  70. 


S 


Safrane,  I,  699. 

Sagi-in  (pour  chagrin),  II,  9,  260,  563,  etc. 
Sallelte  (pour  petite  salle),  I,  267. 

Snlleure,  I,  572. 

Sanglant  (pour  très  offensant),  I,  170. 

pis  (Au),  III,  663. 

Sarrasine  (pour  herse),  I,  688. 

Sarsepareille  (pour  salsepareille),  II,  278. 
Satiable,  I,  383. 

Saulceté,  I,  697. 

Saveté  (pour  ouvrage  gâté),  II,  661. 

Scabreux  (pour  raboteux),  I,  298. 

Scadre  (pour  escadre),  1,  276,  600. 

Scorné  (pour  escorné),  I,  290;  III,  876. 

Scorte  (pour  escorte),  II,  69. 

Sécession,  I,  200. 

Seetion  (pour  chapitre  d’un  ouvrage),  III,  1 1 5. 


Semondi-e,  I,  10. 

Sens  reprouvé  (Confirme;  en)  [c’est-à-dire  en  son 
erreur  obstinée],  111,  689. 

Serein  (pour  soir),  II,  620. 

Serpentin  (Naturel),  III,  532. 

Sifflé  (pour  ercilé),  III,  532. 

Simpliciste  (pour  herboriste),  I,  55o. 
Sinistrement , I,  202. 

Soldatcr,  lll,  666. 

Solemnisation , II,  61 3. 

Sonder,  II,  617. 

Sordide,  II,  663. 

Soubriquet  (pour  sobriquet),  1,  288. 

Souffre  pas  (Je  ne  me)  [pour  il  m'est  indifférent 
que],  I,  186. 

Souffrir,!,  186. 

Sould  de  fin.  Voir  Tirer  le  sould  de  fin. 
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Souloir,  I,  186. 

Soupçonneux  (pour  sus/jcct)»  H,  i58. 
Spalieres  (pour  espaliem),  I,  65i;  II,  387. 
Spalmer  {pour  govlronner),  II,  610. 

Spie  (pour  espion),  II,  91. 

Squadre  (pour  escadre),  I,  tioo. 

Slyler,  IH,  55 1. 

Suasion,  H,  3ôl\. 

Submtssionner,  I,  206;  II,  279. 
Subordinement , I,  736. 


Tablo.ture,  II,  53i. 

Tableau  (pour  por  Irait),  1,  878. 

Tambour,  II,  278. 

Tant  mieux  (pour  d’autant  mieux),  I,  119. 
Tapis  (Durer  sur  le),  I,  2.52. 

(Tenir  sur  le),  I,  862. 

Tarde  (pour  tardive),  I,  i33. 

Tenant  (pour  tenace , enle'té) , III,  11 3. 

Tenir  la  bride  haute,  III,  555. 

en  échec,  III,  98. 

en  laisse  (pour  en  réserve),  II,  56. 

ire  à cœur,  III,  64o. 

par  les  cheveux  (c’est-à-dire  bien  tenir), 

III.  671. 

sous  le  pied,  III,  89. 

sur  le  tapis.  Voir  Tapis. 

Terroir  (pour  territoire),  II,  i45. 

Teston,  I,  i35. 

Thyrnelique,  I,  687. 

Tignes  ( pour  teignes  ) , 1,701. 

Tintoin,  II,  278. 

Tirer  la  manche,  I,  698. 

le  soûl  ou  sould  de  fin,  I,  658;  III,  261. 

long  trait,  II,  897. 


Ultramontain,  I,  3i5. 


Tacation,  I,  3i,  67/1. 

Valve  (pour  porte),  1,  557. 

III. 


Suer  sang  et  eau,  II,  627. 

Superceder,  1 , 1 1 8 , 3 1 5. 

Superérogation , II,  365. 

Supernuméraire,  II,  386. 

Supine,  III,  679. 

5«rcroÿ  (pour  siirsi»,  surséance),  I,  8,  768. 
Surdire  (pour  surenchénr) , 1,  697. 

Susceptible  à. . .,  III,  690. 

Syroc  (Le)  [pour  siroco] , III,  826. 

T 

Tire)’  Torei/Ie  (Se  faire  tant),  III,  178. 

pied  ou  aile,  IIl,  828. 

quelque  coup  de  fleuret,  III,  692. 

Tùdesque  (pour  ludesque),  I,  688. 

Tonner)’e  (pour  foudre),  III,  38o. 

Torrent  (Se  laisser  emporter  au),  111,  1 58. 
Toimiei’ à l’entour  du  pot,  III,  5j8. 

Tout  à bon  (pour  tout  de  bon),  II,  656. 
Tradiment  (dans  le  sens  de  trahison),  II,  262 
Traditives,  I,  826;  II,  169. 

Tiaduire  (pour  amener,  transférer),  I,  892. 
Tramontane,  I,  i63. 

Tranche)’  court,  III,  186,  272. 

Transmarche)’,  III,  206. 

Traversé  (Esprit)  [c’est-à-dire  de  ti’avei’s],  III 
527. 

Trestous,  II,  226. 

Tripos  (pour  trépied) , II,  207. 

T)’ivial  (pour  très  connu),  III,  211. 

Ti’ou  (Ne  voir  la  clarté  que  par  un),  I,  612. 

d’une  aiguille  (Passer  par  le),  II,  676. 

Trousser  (pour  enlever,  tue)-),  II,  182. 
Turquesque , l , doh;  11,  16. 

U 


Vaslet,  1 , 3o6. 

Vau  l’eau  (À),  III,  196. 

9^ 
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Vendredi  {Le.  grand)  [ou  vendredi  sailli],  II,  97/1. 
Feni  (Avoir),  I,  i5'i;  111,  58. 

(Donner),  I,  i54. 

IVf^  (Prendre  sans),  III,  .3,55. 

I (pour /ainai-vie),  III,  498. 

Vestige  (au  féminin),  II,  107. 

Viande  creuse,  III,  459. 

Vidimnlion , I.  9.39. 

Iï//ace,  III,  3(10. 

Villfinelles  (pour  chants  rnstiqaes) , III,  3(io. 


Vimaire  (pour  orage),  III,  108. 

Vingtaine  (au  masculin),  I,  .3 12. 

Visage  de  bois,  II,  2Ü9. 

Visière  (Donner  dans  la)  [pour  p/aùr,  sédiih 
III,  469. 

Vocation  (pour  appel,  invitation),  Hl , 190. 
Voie  de  fait,  III,  35o. 

Fot7Mre(pour  transport),  II,  9 19. 

Vues  (Avoir  l)ien  des)  [pour  être  examiné 
plnsieiirs),  11,  SpS. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

NOMS  DK  KIELX  ET  DE  PERSONNE» 

MENT10\.\ÉS 

DANS  LES  LETTRES  DE  PEIUESC  AUX  FRÈRES  DLPUY 

ET  DANS  LES  PRINCIPALES  NOTES  DE  L’ÉDITEUR*. 


A 


.Iac4(?ns  (CornciHe  d’),  soigneur  de  Sommer- 
dick,  I,  goa;  II,  677. 

(François  d’),  fils  du  précédent,  ambas- 
sadeur de  Hollande  en  France,  I,  906;  II, 
077;  III,  loA. 

‘ (N.  . .),  fils  de  Fiançois,  III,  loA. 

Àbbas  (Schali),  surnommé  le  Grand,  roi  de 
Perse,  I,  6ai  ; II,  3A,  102,  io3,  igfi. 

.466fllice  (Guillaume),  I,  ]55,  55o,  55i,  666; 
II,  5ii. 

Abbeville  (Somme),  I,  36o. 

Abdallah-ben- Ahmed , surnommé  Ibn-Bet(ar,  mé- 
decin et  botaniste  de  Damas,  III,  h,  389, 
398. 

Abeille  (Le  sieur),  de  Tarascoii,  député  du  Tiers 
Étal,  III,  262. 

.4 SS inie  (Afrique  orientale),  11,555,  672. 

Acbard,  auteur  du  Dictionnaire  des  hommes  illus- 
tres de  Provence,  Ilf,  89. 

ichiry  ( Dom  Luc  d’),  I,  38. 

^ Peiresc  écrit  Hacrsens. 


Açores  ' (iles  de  l’Atlantique),  I,  5/19. 

Adalberl  (Saint),  évoque  de  Prague,  11,  i53, 
i5A. 

Ademello  (Ales.snndro),  III,  3A8. 

(Empereur),  II,  33A,  335;  III,  100. 
Africanus,  auteur  d’un  traité  De  mensuris.  11, 
/162,  477;  III,  246,  253,  267,  690. 

(Julius),  le  chronograpbe,  111,  2 43. 

Afrique,  1,  107;  II,  280,  294,  338, 876, 398, 
5o3,  521,  628,  63o;  III,  10,  24,  116. 
619. 

Agapetas  diaconus,  III,  187. 

Agathange,  1,5;  capucin,  III,  463. 

Agathe  (Sainte),  I,  356,  365,  388,  422. 
Agathe'mère , géographe,  II,  869. 

Ag'de  (Gard),  11 , 33o,  33 1. 

Agen  (Lot-et-Garonne),  I,  1,  10,  5o,  662;  III, 
34o, 678. 

Agoslin  (Le  sieur  d’),  H,  665. 

Agitillenquy , protonotaire,  prévôt  de  Barjols,  1, 

‘ Peiresc  écrit  Azoret. 


■ Cette  table,  aus.si  complète  qu’il  a été  possible  de  la  faire  en  ce  qui  concerne  le  texte,  n’indique  pas  tous 
les  noms  cités  dans  les  notes,  ce  qui  eût  demandé  des  développements  trop  considérables  et,  en  partie,  super- 
flus. On  a cru  devoir  laisser  de  côté , par  exemple , les  noms  des  écrivains  allégués  dans  les  notes  philologiques , 
les  noms  de  lieux  d’impression  cités  dans  les  notes  bibliographiques,  les  noms  des  arrondissements  et  cantons 
cités  dans  les  notes  géographiques , les  noms  des  personnages  secondaires  cités  dans  les  notes  généalogiques,  etc. 
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676;  111  ,126,  i36,  1^12,  i46,  i5i,  i56, 
371,  564. 

/Ig'wt (Honoré d’) , 1,  v,  2,  207,  208,  209,  268, 
273,  288,  357,  4o5,  467,  493,  525,  536, 
564 , 572,575,  600 , 602 , 634  , 654 , 674, 
692,  698,  699,  858,  882;  II,  187,  188, 
189,  2i3,  229,  280,  235,  289,  872;  III, 
100,  117,  129,  486,  5oo. 

(N...  d’),  fils  du  précédent,  I,  207, 

858. 

Aigosi  (Le  sieur),  I,  2o3. 

Aigrefeuille  (Châties  d’),  et  non  de  Grefeuille, 
I,  124;  III,  716. 

Aigues-Morles  (Gard),  I,  5i3,  688,  762. 
Aiguillon  (Lot-et-Garonne),  III,  176. 

sur  mer  ' (Vendée),  I,  84o. 

Airnar gués  (Gard),  I,  i3i. 

Ajon  (Annibal  de  Glandèves  d’),  I,  601  ; III, 
722 , 72.3. 

Ajone  ou  Ayonc  ( Basses-Alpes),  hameau  de  la 
commune  d’Entrevenues,  III,  728. 

Alard  d’Esplan  (Espiit),  marquis  de  Grimaud, 

I,  877;  III,  725. 

(Marie  de  la  Baume  Jlontrevel,  femme 

de),  III,  725. 

Albanès  (Le  chanoine),  historiographe  du  dio- 
cèse de  Marseille,  III,  717,  718,  729. 
Albenga^  (I(alie),  III,  44i. 

.4/6ertfls  (Famille  d’),  III,  720. 

Albigny  ^ (Le  sieur  d’),  gouverneur  de  la  Savoie, 

II,  i4. 

Albm-noz‘‘  (Cardinal),  II,  3o,  3i;  III,  333. 
dlcmt  (André),  I,  918. 

Alciati  (Le  P.  Térence),  I,  436;  III,  720. 

Aide,  II , 54 1 . 

Aleandro^  (Jérôme),  passim  dans  les  trois  tomes, 
notamment  II,  72,  io5;  III,  727. 

/ewaimt  (Nicolo),  I,  v,  101,  io5,  197,  206, 
265,  325,  349,  421,  854. 

Alençon  (Orne),  III,  669. 

‘ Dupuy  écrit  ; l’Eguillon  en  Poitou. 

^ Peiresc  écrit  Alhinque. 

’ Peiresc  écrit  d’Alhiiuj. 

‘‘  Peiresc  écrit  Alberno. 

“ La  peite,  constatée  au  dernier  moment,  de  la  fiche 
Aleandro , m'empêche  de  donner  des  renseignements  plus 
complets  et  plus  précis. 


Alençon  (Hercule-François,  duc  d’),  puis  duc 
d’Anjou,  I,  635. 

Alep  (Syrie),  I,  53i,  533;  II,  628;  111,  69, 
297,  463 , 542. 

Aleæandrette  (Syrie),  I,  53 1. 

Alexandrie  (Egypte),  I,  266,  549;  61,  62, 

81,  99,  100,  681  ; HI,  295,  3i4. 

(Piémont)*,  H,  191. 

— — de  la  Paille,  HI,  384. 

Alger  * (Afrique) , I,  878,  890,  4 00 , 616, 63o , 
679,  699,  746,  758;  II,  61,  166,  194, 
276. 

Algérie,  I,  22. 

Aligre^  (Etienne  d’),  le  chancelier,  I,  26,  27, 
796,  807;  HI,  22. 

(Élisabeth  Chappelier,  femme d’Élienned’), 

L796- 

(Étienne  d’),  ambassadeur  à Venise,  puis 

chancelier,  fils  des  précédents,  1,  796;  II, 
ii5,  117,  118,  120,  12  t,  129,  i3i,  i33. 

(Louis  d’),  seigneur  de  Ghauvilliers, 

frère  du  précédent,  I,  796. 

(Nicolas  d’),  abbé  de  Saint-Evroul,  autre 

frère  du  précédent,  I,  796;  HI,  277. 
Alincourt  (Charles  de  Neufville,  marquis  de  Vil- 
leroy  et  d’),  gouverneur  du  Lyonnais,  I,  781. 
Allazzi,  Allatius  (Léo),  I,  227;  H,  18,  44o  ; 
III,  3i5,  389,  4i3,  4i4,  458,  470,  478, 
5oi,  519,  537. 

Alleaume  (Guillaume),  évêque  do  Biez,  puis  de 
Lisieux,  I,  201,  222  ; lil,  619. 

(Jacques),  mathématicien,!,  890,  4o8, 

478,  548,  895;  II,  20,  5o. 

Allemagne,  I , v, 80 , 85 , 91 , 1 o3 , 1 5o,  160, 1 68 , 
176,  187,  195,  227,  228,  826,  5o6,  607, 
612,  727;  II,  12,  36,  5i,  12 3,  181,  217, 
233,  820,  438,  465,  549,  662,  7o4;  HI, 
9,  ii5,  i45,  178,  176,  177,  339,  34o, 
5o3,  606,  617,  621,  680,  700. 

(Biaise,  baron  delà  Font  et  d’),  général 

des  galères,  II,  i3 , 1 4. 

Allincourt  ou  mieux  Halincourt.  Voir  Neufville. 
Alluin  (Duc  d’).  Voir  Ilallain. 

* Peiresc  écrit  Alessandria  de  la  Paglia. 

’ Peiresc  écrit  Algers. 

’ Peiresc  écrit  Haligre. 
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Aimeras  (D’),  employé  des  postes,  I,  897,  437, 
439,  456,  459,  694;  II,  704. 

Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  II,  5j9,  593. 
Alpini^  (Prosper),  î,  64o. 

/1/ncs  ( Jacques  des),  seigneur  de  Rousset,  II, 
369. 

(Isabeau  de  Simiane,  dame  d’Enlraigues, 

femme  de  Jacques  des),  II,  369. 

(Marguerite  des),  fille  des  précédents  et 

femme  de  Claude  de  Fabri,  baron,  puis  mar- 
quis de  Rians,  II,  369. 

Alsace,  I,  6,  9 ; III,  1 6 1, 176,  177,  33 1,  487, 
443,  447,  45o,  5o6. 

Alypius,  auteur  grec  d’époque  incertaine,  III, 
109. 

Amabile  (Luigi),  professeur  à TUniversité  de 
Naples,  I,  819;  II,  390. 

Amalthei^,  I,  334,  618,  698,  709. 

Ambroise  (Saint),  II,  894,  4o6. 

Ambi'osienne  (Ribliotbèque),  de  Milan,  1,  281, 
495,  918;  III,  677,  690. 

Amelot  (Jean),  président  du  grand  conseil,  I, 

875,  876. 

(Marie),  fille  du  précédent,  femme  du 

premier  président  Antoine  II  Nicolay,  I,  875, 

876. 

de  la  Houssaye,  II,  43. 

Amérique,  III,  697. 

Amiens  (Somme),  III,  696,  689. 

ylmira  (Georges  Michel  d’),  évoque,  II,  899. 

Ammien  Marcellin,  II,  368. 

Amolon  ou  Amulon,  archevêque  de  Lyon,  II, 

470. 

yl»n*ten/awi  (Hollande),  1,342,  353,363,897; 
II,  i64,  371,  4o5, 595,  620, 689;  III,  i4, 
37,  421,  597. 

Amuralh  IV,  sultan,  III,  69,  3oi , 349. 

Amyot  (Jacques),  évêque  d’Auxerre,  1,  634, 
711. 

Anacréon,  I,  682,  684. 

Anastasius,  I,  708,  709. 

Ancel  (peut-être  Guillaume),  I,  220. 

Ancéne  (Italie),  I,  4ii. 

Ancyre  {Asie  Mineure),  III,  i55. 

* Peiresc  i-crit  Alpinus. 

’ Peire'ic  écrit  parfois  Amaltécs  el  Amallhes. 
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Andrada  (Le  P.  Antoine  de),  auteur  de  la  llela- 
tion  du  royaume  de  Tybet  ,I,5i4;III,i2). 

Andrault  (1)’),  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, I,  336. 

André, de  Saint-Denis  (Le  P.),  feuillant,  I,  229, 
842. 

(Jean),  II,  i5. 

(Le  P.),  II,  617. 

(Ferdinand),  auteur  de  ï'IIistoire  de  l’ab- 
baye des  relijjieuses  de  Saint-Sauveur  de  Mar- 
seille, III,  718. 

Anduze  (Gard),  II,  1 1 4 , 12t. 

Angers  (Maine-et-Loire),  I,  10,  i3,  t4,  198, 
35o,  733. 

Anglesey  (Ile  d’),  autrefois  île  de  Mona  (lies 
Britanniques),  I,  790,  794. 

Angleterre,  I,  v,  1,  7,24,  47,  67,  80,  85,  86, 
94,  118,  121,  i4i,  i44,  167,  254,  396, 
299,  3i5,  344,  895,  468,  471,  5o5,  672, 
607,  618, 620,  662, 668, 727,  783, 772, 
773,  77^1  778,  782,  788,  790,791,  79.3, 
794,  799, 800,  85i,  865,  871,  878,  909, 
9io,9ii;II,  ii3,  i36,  i55,  187,  169, 
194,  302,  364,  878,  897,  426,  448,  484, 
54i;  III,  5o,  334,  278,  286,  287,  290, 
291,  3o8,  3io,  819,  33o,  463,  469,  470, 
524,  608,  660*. 

Angouléme  (Charente),  III,  707. 

(Charles  de  Valois,  duc  d’),  1,  822, 

784, 849,  85o. 

Angusse  (Le  sieur  d’),  III,  4i5. 

Aiiis,  colline,  près  deBelgentier  (Var),II,  209. 

Anjou  (Province  d’),  I,  88,  466. 

(René,  duc  d’),  I,  qh,  78,  88;  II,  371, 

817;  III,  5o , 90,  91 , i3i , 168, 178,396, 
3i2,  3i3, 827. 

(Isabelle  de  Lorraine,  première  femme 

de  René,  duc  d’),  I,  74,78;  III,  168,  296, 
3i2. 

(Yolande  d’),  fille  de  René  et  d’Isabelle 

de  Lorraine,  I,  qh,  78. 

(Jean, bâtard  d’),  fils  de  René,  III,  90 • 

io3 

(Dur.  d’).  Voir  ci-après  Charles,  duc 

* Voir  Charies  /'^ 
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«l’Anjou,  Louis  I",  iluc  d’Aiijou,  Louis  II , duc 
d’Anjou. 

iiijou  (Charles,  duc  d’),  frère  de  saint  Louis, 

I , 1 90 ; III , igo. 

Béalrix  ( femme  de  Charles  duc  d’ ),  I , i 9o. 

(iharles  11,  lils  des  précédenls,  comte  de 

Provence,  I,  i ao. 

iituc  (î’Apl  (Chapelle  de  Sainte-)  [Basses-Alpes], 

II,  3/47. 

Anselme  (Le  P.),  I,  9 64. 

Antelmi{Le  chanoine  Joseph),  II,  907, 

(Pierre),  neveu  du  précédent.  II,  907. 

(IP)-  conseiller  au  parlement  d’Aix,  111, 

317. 

Antibes'  ( Aijies-AIaritimes) , 1 , 983,  4/io,  700; 
11,  9(1,  hg,  5o;  III,  9.G,  3o,  36,  lio,  /ii, 
9^17,  3o8,  3fi3,  689. 

Anlinoiis,  II,  333. 

Antioche  (Syrie),  lil,  55,  35). 

(Jean  d’)^.  II,  900,  478. 

Antiochus  Sinaila  Psellus,  III,  956. 

Antoine  (Saint),  I,  960. 

Antonin  (Saint),  archevêque  de  Florence,  I, 
89  1. 

( Dom),  petit-fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel,  II,  108,  109. 

(«Nicolas),  I,  139,  653. 

Anvers  (Belgique),  1,  i3,  18,  78,  85,  91, 
i36,  109,  i85,363,  3 10,  790,  783, 870, 
880,  918;  II,  17,  635;  III,  18,  819,  635, 
639. 

Apennins  (monts  d’Italie),  III,  989, 698. 
Apollodore,  II,  368. 

ApoUodoro  (Francisco),  I,  33. 

Apollonius''  de  Perga,  U,  168. 

Appien  ®,  1 , 3 3 5 ; II,  901. 

Appins,  111,  697. 

.dp<  (Vaucluse),  II,  96,  66,  337;  III,  i35, 
i35,  669. 

Apulée,  II,  109;  III,  5o,  339,  35o. 
juif  de  Sinope,  III,  809. 

‘ Peiresc  écrit  parfois  Antibo. 

- Peiresc  l’appelle  lobannes  Antiochenus. 

’ Peiresc  écrit  Dom  Anioine. 

' Peiresc  l'appelle  Apollonius  Pergasus. 

^ Peiresc  écrit  ^ppiaa. 


Aradius  Proculus  ( Q.  ) , 1 , 181. 

Aragon  (Espagne),  I,  196,  239,  3i6. 

Arhnud  (Paul),  le  savant  collectionneur  d’Aix , 

II,  i83,  25),  397;  lîl,  797,  728. 

(Fatnille  d’),  111,  790. 

Arbellol  (L’abbé),  I,  169. 

Archange  du  Fossé  (Le  père),  capucin,  III,  )96. 
Archimède,  II,  168. 

^j-cos  (Thomas  d’),  II,  23o,  980,  875,  898, 
5o3,  59),  679;  111,  10,  780. 

Arcussia  (G!ia)’les  d’),  sieur  d’Esparron  de  Pal- 
iièies,  I,  V,  390,  391;  III,  72t. 

(Marguerite  d’),  mère  de  Charles  Raffé- 

lis,  coseigneur  de  Saint-Martin  de  Pallières, 

III,  789. 

Arène  (Jacques  d’),  11,  869,  879,  353,  355; 
111,  78). 

(Lo)iis  d’),  consul  d’E)nbrun,  père  du 

précédent,  III,  781. 

Arélas  ou  Aî'élhas,  archevêque  de  Césarée  en 
Gappadoce,  II,  567. 

Arfueil  ( D’  ) , 1 , 1 5 9 . 

Aristaïque  de  Samos,  asti-onotiie,  III,  20,  21, 
98,  87. 

Aristote,  I,  189,  186,  )87,  198,  3)3,338, 
63 1,  699  ; H,  168  , 3)8 ; III,  61  ) , 6 1 9. 
Aides  (Bouches-du-Rhône),  1,  107,  ii3,  999, 
9 39,  9 5o,  959, 967,  973,  38o, 338, 358, 
5o2,  5)7,  553,  699  , 696,  698,  789;  II, 
19,  29,  96,  87,  189,  i59,  168,  190.  909, 
960 , 3)6, 393,  393,  368,  378,  563,  611; 
II!,  3o,  978,  279,  981,  386,  591,  609, 
6o3. 

(Province  ecclésiastique  d’),  1,  39  3,  355, 

600. 

Armagnac  (Cardinal  Georges  d’),  II,  927 i 
105,939,  259,  983,  3o2,  339,608, 619, 
69  1. 

Armand,  de  Mar.seille,  II,  hqlt. 

Arnaud  (Andi’é),  lieutenant  général  de  Forcal- 
quier,  auteur  des  Joci,  1,  169;  III,  717- 

(N ),  III,  177. 

conseiller  au  Parlement  d’Aix,  1,  33. 

ArnawW  (Anioine),  1,  236,  970,  971. 

d’Andilly  (Robert),  III,  76,  83,  i33. 

Arnobe,  111 , 5oo. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 


.4moHx  (Le  P.  Jean),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XIII,  II,  38i. 

(Jules),  inspecteur  d’académie,  II,  .39.3 ; 

III,  335. 

/Irras  (Pas-de-Calais),  I,  a53. 

hrim , Arrianus , III,  690. 

Arsclwt  (Duc  d’).  H,  918;  III,  799. 

Art  de  vérifier  les  dates  (Les  auteurs  do  1’),  I,  0, 
7/1 , 190,  /i'i3,  (Jai,  87/1 , 909;  II,  1 3,  96, 
3'i,  109,  lüa,  971,  987,  3'iG,  598,  579, 
G84;  III,  37G,  520,  Go5. 

Artois  (L’),  I,  359;  III,  70G. 

iruttdel  (Comte  d’),  Thomas  Howard,  I,  v, 
9o3;  II,  12,  1 9 ; III , 5o. 

Asconius  Pfdanus  (Qnintus),  I,  379. 

Aselli  (Gaspard),  AselHus,  anatomiste,  III, 
971. 

Asie  Mineure , II,  8a. 

Aspus(\.Q  sieur  d’),  II,  G4i,  6/19,  6/i3. 

issignj  ( Charles  de  Cosse , marquis  d’ ) , 1 , 5 1 6 , 
535. 

(Hélène  de  Beaumanoir,  femme  de  Charles 

de  Cessé,  marquis  d’),  I,  5iG,  59i,  5/ii. 

Asterius,  auteur  byzantin,  H,  Sdq. 

(Justus),  pseudonyme  de  Stella,  III,  G17. 

Voir  Stella. 

Astheure,  peut-être  Asti  (Piémont),  H,  56i. 

Athanase  (Saint),  I,  117,  i3G,  171,  /|53,  573, 
618. 

Athénée,  H,  i3h,  999. 

Athos  (Mont)  [Roumélie],  I,  911. 

.l//ns(Mont)  [Afrique],  11,  33G. 

-Ittahotta  (Michel),  II,  199. 

Aubagne  (Bouches-du-Rhône),  I,  log,  110, 
989,  377,  728;  H,  i5i,  16A,  2/19,  3/18. 

.dttôaÿs  (Louis  de  Baschi,  seigneur  d’),  I,  5g3; 
111,  792,  723. 

/iuberive  (Isère),  1,  60G. 

Auberoche  {Vierre  d')  ou  d’Aulberoche  ou  Daul- 
bei-oche.  II,  91,  99. 

Aubert  (Jean),  professeur  au  Collège  de  France, 
II,  5ii,  5Ô7,  549,  G34,  6/17,  G48,  GGa, 
G63,  671;  III,  2,  16,  20,  57,  69,  64,  72, 
84,  99,  101,  199,  124,  129,  iSg,  i44, 
2 58,  26.3,  55i , 567,  6o3,  67 1,  686,  701. 

Aubertin  (Edme),  pasteur  protestant.  H,  676. 
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Aubery  (Benjamin),  sieur  du  Maurier,  I , v,  5 , 

9o5;  HI,  447. 

(Louis  d’),  inscripteur  des  huiles  apo- 
stoliques, I,  339,  366,  499,  670, 681,  91.3  ; 
11,  7.3,  Il 5,  197,  198,  9.3 1,  287,  938, 
9 4o  , 2 4a , 948 , 2.53 ,981,284,  3 1 4 , 324 . 
397,  365,  376,  378,  399,  409,  423, 
680 , 68 1 , 687,  699 ; III , 4 , 99  , 53 , aôo , 
99*>  '^79- 

(N...  d’),  sieur  du  Mesnil',  avocat  au 

Conseil,  frère  du  précédent,  I,  332,  867; 
H,  65 1 ; III,  22,  69,  79,  io4,  106,  120, 
199,  1 43 , 1 46 , 1 52 , 999,980, 269,288, 
985,  807,  394, 33i,  339,  370,  425,  447. 
448,  449,  45o,  46o,  468,  617. 

Aubespin  [üe  1’),  I,  766. 

Atibespine  (Gabriel  de  1’),  évêque  d’Orléans,  I, 
V,  25,  99,  io5,  i3i,  1.39,  i44,  i48, 
169,  170,  1 81, 984,  985,  42  1,  495, 5o8, 
525,728,  899,  885,  89.5,  910,912;  II, 
38,  89,  4o,  120,  1.39,  i36,  189,  998, 
252,  690,  709. 

(Guillaume  de  1’),  baron  de  Chàteauneul, 

père  de  l’évêque,  I,  99;  II,  690. 

(Marie  de  la  Chastre,  femme  de  Guillaume 

del’),  I,  99. 

(Charles  de  I’),  marquis  de  Chàteauneuf, 

frère  de  l’évêque,  I,  169,  5o8,  910;  II, 
459,  463,  474,  549,  695,  700;  III,  707. 

( Alagdeleine,  Gabriclle,  Marie  et  Isabelle 

de  1’),  filles  du  précédent.  H,  549. 

duôctore  (François  d’Esparbes  de  Lussau,ma- 
récbal  d’),  I,  778. 

Aubignan  {\aiK\ase),  I,  741,  761,  762;  lll, 
724. 

Aubié,  procureur  du  maréchal  de  Créqiiy,  I, 
571. 

y4i(iî'cr  (Le  sieur),  111,  4G7,  489. 

Aubigné-  (Agrippa  d’),  I,  298,  867,  897. 

Aubin  (Le  sieur),  III,  901. 

Aiibray  (D’),  maître  des  requêtes,  conseiller  au 
grand  conseil,  etc.,  1,  3o8,  3i4  , 339, 344, 
347,  368 , 369,  899 ,4i3,5o2,575,6i9, 
63i,  787,  867,  865,  870,  872,  897,  907; 

* Peiresc  rappcIleDii  Mrsnil  Aubry. 

’ Peiresc  écrit  Aubignay. 
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il,  107,  109,  125,  127,  i4i,  i43,  xhh, 
289,  240,  248,  249,  257,  263,  273, 274, 
282,  G99;  ni,  433,  527,  53i,  532  , 535, 
550,  564,  719. 

Auhroy  ( Marie-Madeleine  d’ ) , fille  du  précédent , 
marquise  de  Brinvilliers,  I,  892. 

Auch  1 (Gers),  111 , 43o. 

AudiJJi-el  (11.))  collaborateur  à ]a  Biographie  uni- 
verselle, II,  52  0. 

Augei-i  (Gaspard),  prieur  de  Maganosc,  I,  i44; 
IJ,  399. 

Augshourg^  (Allemagne),  I,  409,  4io,  420, 
421,  43o;  IL  32  4 , 594,040,  047,  O71;  III, 
3,  18,  42,  O2,  99,  101,  12O,  i45,  250. 

Augus  (Le  sieur),  III,  i52,  1O7. 

, fils  du  précédent,  111,  1G7. 

Augustin  (Saint),  I,  085;  II,  30i,  4i5;  III, 
391. 

(Antoine),  archevêque  de  Tarragone,  I, 

424,  680;  II,  34i. 

Aumale  (L’abbé  d’),  I,  19. 

(Leduc  d’),  de  l’Académie  française,  II, 

287,  303. 

Aups  (Var),  I,  i3o. 

Auqiiei're  (Le  sieur  d’),  I,  780. 

Auria  (.losepb  d’),  mathématicien  napolitain, 
II,  53i. 

Auleuil  de  Combaut  (Le  baron  Charles  d’),  I, 
294  ; III,  454. 

Autin,  Aullin  ou  Hnuhin,  conseiller  au  Châtelet 
de  Paris,  I,  21 1,  285,  353,  O79,  698, 708, 
728,  908;  II,  22,  28,  5 1,  57,  08,  85, 88, 
89,  95,  112.  ii3,  200,  201,  256,  267, 
474,  685,  686,  694,  699;  III,  263,  488, 
700. 

Autriche  (IMaison  d’),  I,  6,  7,  lUq,  607;  II, 
662  ; 111,  76,  6O0. 

(Albert,  archiduc  d’),  l,  338,  5oo. 

(Anne  d’),  reine  de  France,  I,  171, 

O20,  826,  83o,  876;  II,  ii4,  167,  347, 
700. 

Autun  (Saône-et-Loire),  II,  482,  485,  491, 
495,  63o;  III,  8,  179,  224,  228. 

Autunois,  II,  487. 

^ Peirpsc  écrit  Ausche. 

Peiresc  écrit  Auspourg. 


Auvergne,  1 , 720 ; II , 7 1 , 1 63. 

(Girard  d’),  chroniqueur,  III,  568. 

Auvillier  (Le  sieur  d’),  II,  11. 

Auxerre  (Yonne),  III,  480. 

Avançon  ( Guillaume  d’),  archevêque  d’Embrun , 
I,  24i. 

Avant-Garde  (Château  de  1’),  en  Lorraine,  III, 
90. 

Ara«x( Claude  de  Mesmes,  comte  d’),  I,  v,386, 
387,  49O,  519,  53o;  III,  149,  383,  O78. 

Areôi  (Luxembourg),  III,  822,  34q. 

Avenel  (^Martial),  éditeur  des  Lettres  du  cardinal 
de  Richelieu,  I,  gh,  128,  196,  19O,  208, 
2O1,  275,  278,  53o,  784,  790,  798,  824, 
85o,  861,  862,  874,  884,  9o4,  906;  II, 
i3,  21,  3o,  49,  59,  79,  ii4,  i52,  246, 
333,  347,  35i,  4o5,  459,  547,  683;  III, 
2o4,  266,  294,  3ü8,  33o,  43i,  432,  495, 
56o,  638. 

Aventinus  {Jean  Tourmayer),  I,  219. 

Avicenne,  III,  499. 

Avienus  (Festus),  II,  102. 

drignoH  (Vaucluse),  I,  60,  76,96,  120,  169, 
181,  182,  202,  227,  248,  249,  258,  263, 
264,  282, 298,  297,  324, 333,  366, 872, 
878, 891,  894,  4oo,  437,  438,  456,  458, 
46i,  468,  48o,  5i3,  692, 696,  600,  626, 
628,645,691,706,711,  715,  722,  729, 
741,  742,  745,  748,  761,  907;  II,  2,  7, 
9,  12,  26,  76,  98,  98,  ii3,  117,  125, 
127,  165,184,195,268,275,309,  3i3, 
320, 323,  33o,  355,  358,  4ii,  445,  483, 
489,  522,  557,  558, 576, 600,  6o3,  632, 
642;  III,  19,  32,  95,  i46,  i48,  149,  i54. 
2.3],  260,  254,  258,  265,  278,  297,  3i3, 
896, 898,  424,  429,  452,  462,  5 12,  54i, 
627,  63o,  638,  64o,  690. 

(Famille  d’),  I,  653. 

Aviron  (Jacques  Le  Batelier  d’),  dit  le  Jeune,  I, 
7,  8,  212,  256,  267,  288;  III,  715. 

Avil  (Saint),  I,  62;  II,  617,  628. 

Aycard  ou  Aycart,  de  Toulon,  II,  24o,  249, 
280,  3o6,  699. 

Ayetona^  (.Marquis  d’),  III,  108,  i34. 

' Peiresc  écrit  d’Aylone. 
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Atjmar  (Honoré  il’),  sieur  de  Monl-Sallier,  pré- 
sident au  parleinonl  d’Aix,II,  aSi. 

(Eiéonore  de  Forbin-Soliès,  femme  d’IIo- 

noré  d’),  H , a34. 

((îuillaume  d’),  III,  7a9. 

(François  d’),  sieur  de  Sainte-Catherine, 

président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence, II,  a3/i  ; III,  72g. 


Bachet  (Claude-Gaspard),  sieur  de  Méziriac  ou 
Mezderia,  I,  84i;II,  368,  895,  896,  A09. 
Backer  et  C.  Sommervogel  (Les  pères  de),  I,  i3, 
2.0,  33,  ia,  43,  ba,  64,  86,  i5i,  161, 
218,  26a,  654,  8i3,  838,  908;  II,  58, 
71,  ia3,  218,  a65,  389,  SSg,  38i,  456, 
488,  628,  564,  593,  687,  7o4;  III,  96, 
482,  597,  717,  730,  721,  732,  780. 

Bacon  (Chancelier),  I,  v,  17,  21,  3i,  82,  35, 
55,  78,  131,  iSa,  i42,  198,  381,  248, 
298, 320,  822, 4o3, 417,  69a,  787,  788, 
8i4,  892,  911;  II,  126,  187,  i5o,  ai6, 
317;  III,  5a,  24a,  25a,  253  , 267,  376, 
290. 

Baé'rle  (Gaspard),  III,  4oi. 

Bagarris  (Rascas  de),  II,  3o4. 

Bagdad^  (Perse),  I,  64 1. 

Bagni  (Cardinal  Jean-François),  1 , 5 , 1 18 , 1 69 , 
234, 249,  282,  294, 297,  298,  3o5, 806, 
807,  809,  872 , 878, 876, 438, 425, 613, 
668,  749,  754,  777,  855,  857,  867;  II, 
12,  86,  210,  220,  34o,  260,  278,  822, 
564,  575,  595,  6i4,  654,  661,  667,  698; 
III,  42,  i34,  171,  870,  889,  4o4. 
Bagnoh-sur-Cèze  (Gard),  I,  92,  606;  II,  1, 
347;  III,  86. 

Baillet  (Adrien),  I,  18,  61,  479,  744;  II , 157. 
Bailleul  (De),  I,  482;  II,  582. 

Baillibault  (De),  gentilhomme  du  générai  des 
galères,  II,  197,  264. 

BairoMf  ou  (Turquie  d’Asie),  II,  194. 

Baldi  (Bernardin),  abbé  de  Guastalla,  III,  578. 

* Peiresc  écrit  Bagadad. 

* Peiresc  écrit  Bantt. 

Ul. 


Aymar  (Joseph  d’),  sieur  de  Près,  II,  284. 

(Gahrielle  d’),  dame  de  Mont-Sallicr,  II, 

234,  235,  286;  III,  729. 
dytré*  (Charente-Inférieure),  I,  4 11,  878. 
dînas  (Gabriel),  III,  98,  434,  6i5. 

Azpicuelln  (Martin),  surnommé  Navatre,  I,  69 
III,  715. 


B 

Balduin  on  Baudouin  (François),  I,  i3i,  i5i. 

Bdle  (Suisse),  I,  48,  186,  219,  879,  880, 
4i6;  II,  88;  III,  187,  a38,  289,  828, 
700. 

(Concile  de),  I,  i55,  5o8. 

Balesdens  (Jean),  II,  44. 

Balmont  ou  Belmont  (Rhône),  II,  a,  4. 

Balzac  (Jean-Louis-Guez  de),  I,  v,  vu,  18,  3i, 
33, 72, 91, 177,  178,  198, 2 13, 229, 281, 
36a,  278,  887,  4o8,  45i,  526,  532,  643, 
669,  683,  768,  795,  819,  823,  84 1,  842, 
843,  844,  845,  875,  908;  11,  216,  292, 
44a,  458;  III,  45a,  476,  48j,  681,  64o , 
710. 

Bar  ou  Barrais  (Duché  de),  I,  88;  II,  271, 
618,  635;  III,  168,  178,  812,  596,  7o4. 

(Edouard,  duc  de),  II,  171. 

(Louis,  cardinal  de),  frère  du  précédent 

et  son  successeur,  I,  88;  II,  271,  618;  III, 
812. 

Baradul  (François  de),  1,  1 18,  776,  781,  788, 
8o3,  810 , 82.5. 

Barantm  (Honoré),  intendant  des  finances,  I, 
820. 

Barbarie  (La),  I,  181,  789,  746,  755,  788; 

111,821. 

Barbe  d’Aposlre  (Jacques),  bouqiiinisle,  I,  889, 
860. 

BaiAentane  (Bouches-du-Rhône),  I,  458. 

Barberini  (Maffeo).  Voir  Urbain  VIII. 

(Cardmal  Fr.),  I,  v,  28,  47,  bg,  60, 

62,68,  84 , 99 , 100, 101, I o5 , 118,  124, 

* Peiresc  écrit  .VeKrdy. 

9^ 


ivriiMCftie  lATioiatc. 
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128,  i3o,  i3a, i38,  lia,  192,  197,  202, 
2o5  , 227 , a3o,  234 , 248 , 2 58 , 270 , 274  , 
293,  3o4,  309,  332, 333,  347,  352, 356, 
358,  362,  365, 371,  372, 375, 376, 385, 
4oi,  422,  425,  452,  453,  455,  486,  498, 
499,  524,  534,  535,  547,  548,  562,  583, 
587,  624 , 625,  660, 709, 780,  761, 789, 
801,  8i4,  828, 829,  83i,  889,  846,  847, 
866 , 870 , 880 , 883 , 892 , 898 , 91 1 ; II,  9, 
25,  36,  87,  53, 56,  72  , 76,  86,  io5,  106, 
128,  127,  128,  189, i53, 174, 192,  282, 
244,  248,  260,  268,  283,  289,  822,  875, 
388, 891,  445, 492 , 5o8 , 5i  1,  526 , 548  , 
552,  575,  58o,  588,  607,  6i4,  6i5,  625, 
65o,  656,  659,  660,  661,  676,  681,  691, 
697,  71 1 ; 111,  9,  3i,  4o,  48,  55  , 56,  70, 
84 , 96,  97, 1 08 , 1 19 , i3o , 1 34 , i44 , i58 , 
i64  , 176,  286 , 248,  249 , 253,  280 , 289, 
290, 296,  3o3,  3o4, 3 06,  809,  3i2,  3i5, 
3i8,  334 , 347,  348,  353,  354, 355, 862, 
366,  874 , 382 , 386 , 898 , 396 , 397,  898 , 
4 00,  4o2,  4io,  4i2,  4i5, 4i6,  4i8,  419, 
425, 429,  432,  438,  44o,  452,  455,  458, 
468,  478,  487,  488,  491,  492,  5o6, 5o8, 
519,  525,  526,  54o,  54i,  546,  566,  698, 
627,  636,  665,  684,  698, 694,  697,  698, 
701,  709,  727. 

Barberini  (Caj-dinal  Antoine),  frère  du  précédent , 
11,  822,  445,  492;  111,  4o,  355,  366, 
429. 

(Thadée),  prince  Paleslrina,  préfet  de 

Rome,  neveu  des  deux  cardinaux  précédents, 

I,  279,  535,  606. 

' (Anna  Colonna,  femme  de  ïbadée),  I, 

279,  535,  606. 

Barbier  (A. -A.),  1,  3o,  121,  i3o,  801,  844. 

de  A/eÿnnrd,  membre  de  riiistilut,  III,  4. 

Barcelone  (Espaffne),  I,  58,  3i6,  869,  878; 

II,  85,  101,  1 15,  24 1,  2 46,  822  ; III,  85, 
175,  439. 

Barclay  (Jean),  I,  v,  5i,  55,  86,  698,  779; 
II,  24o. 

( Louise  Débonnaire , ou  mieux  de  Bonnaire, 

femme  de  Jean),  I,  779. 

(Guillaume),  leur  fils,  abbé,  I,  87,  36i, 

779;  II,  24o,  339. 


Barclay  (N. . .),  leur  autre  fils,  neveu  du  pape 
Urbain  VIII,  I,  87. 

(Guillaume),  père  de  Jean,  I,  87. 

Bardi  ( Cosme) , vice-légat  d’Avignon , 1,19,76, 
742. 

Bardin  (Claude),  III,  3o3, 

Barillon  (Jean-Jacques  de),  président  au  parle- 
ment de  Paris,  III,  1 63. 

(Henri  de) , évêque  de  Luçon,  fils  du  pré- 
cédent, 111,  i63. 

Barjavel'^  (Docteur),  I,  227,  628,  877  ; II, 
195,  472,  668;  III,  726,  729. 

Barjoh  (Var),  111,  126,  788. 

Barlœus  [Gaspard  (Van  Baerle)],  I,  606,  607, 
629;  II,  64 , 65,  92,  199,  347,  638, 644; 
III,  20,  87,  367. 

Barnabe  (Saint),  H,  568. 

Barnes  (Jean),  bénédictin  anglais,  1,  86,  ii3,  ■ 
117, 167,  169,  280,  778,  774,781,  782, 
826. 

Baroderie  ( Do  la),  intendant  des  jardins  du  roi, 
I,  733,  734,  735;  II,  6,  74,  97. 

Baronius  (Cardinal  César),  I,  172,  216,  235, 
702,  7o4;  II,  147,  i53,  608;  III,  358, 
459,  483,  5oo. 

Barras  (Jean  de),  I,  i84,  i85. 

Barrault  ( Jean-Jaubert  de),  archevêque  d’Arles, 
III,  23i. 

Barraux^  (Isère),  I,  588;  III,  722. 

Barres,  ancien  conservateur  de  l’Ingnimbertine 
de  Carpentras,  1,  viii. 

Barry  (René  de),  auteur  satirique.  H,  216. 

Barthe  (Le  sieur),  I,  65. 

Barthélemy  (Bertrand),  dit  la  Pailhète,  111,  48o. 

(Docteur  L.),  11,  33o;  III,  24o. 

Baschet  (Armand),  1,  778. 

Basile  le  Grand  (Suint),  1,  187. 

(Saint),  archevêque  de  Séleucie,  1,  187. 

Basile  le  Macédonien , empereur,  1,  447. 

Basilide,  II,  147. 

Bassompierre  ( Maréchal  de),  1 , 3 , 98 , 96 , 1 o3 , 
126, 299,  334,  362, 365,  428,5o4,536, 
782,  743, 752,  776,  778,  790, 793,  794, 

* El  non  Bajarvel. 

^ Peiresc  écrit  Barrau. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 


79^>  799-  Soi,  8o3,  809, 818,  8ai,  85o, 
85i,  852,  858,  861,  878,  876,  877,  878, 
890,  898,  9o4,  905,  909, 9io;1[,8,  11, 
)4,  21,  96,  /J9,  77,  78, 79,  97,  109,  ii4, 
117,  196,  i3o,  1/10,  iô3,  495,  547,  689, 
683;  III,  IV,  108,  878,  495,  O79,  688, 
706,  707. 

Buttaglini,  archéologue  romain,  II,  9.33. 

Buttas  (Pays  des),  dans  Pile  de  Sumaira,  II, 
672. 

Baudier  (Michel),  III,  i4o,  i54,  394,  335, 
34i,  346,  35i,  862,  363,  867,  368,  876, 
877,  388 , 896,  478,  479,  496, 638,  707. 

Baudiua  (Dominique),  I,  v,  909. 

Baudoin  (Jean),  l’académicien,  I,  v,  17;  11, 
34. 

IV,  roi  de  Jérusalem,  I,  a66,  967. 

V,  roi  de  Jérusalem,  I,  967. 

Baugij  (De),  résident  de  France  à la  Haye,  I, 
908. 

Bauhin  (Gaspard),  I,  21 5. 

Baubr  (Château  et  commune  de)  [Bouches-du- 
Rhône],  H,  33o. 

(Famille  de),  III,  94o. 

Baumes'  (Vaucluse),  I,  161. 

Bnusset  (Le),  terre  de  l’évéque  de  Maiseille,  1, 
989. 

Baussun,  peut-être  Baudoin,  I,  2 46. 

Bautm  (Guillaume),  comte  de  Serrant,  I,  386. 

Bauves  (De),  général  des  postes,  II,  701,  7o4; 
III,  708. 

Baye  (De),  peut-être  Jean  de  Lou,  baron  de 
Baye,  I,  781. 

(De),  avocat  général  au  parlement  d’Aix, 

II,  437. 

Bflÿei’ (Jean),  I,  âop,  4 10. 

Bayk  (Pierre),  1,  1,  i4,  1 5,  48,  5 1,  62,  78, 
87,  2o5,  9i5,  261,  363,  4io,  634,  643, 
707,  708,  727,  773,  781,  785,  849  ; 11, 
i3i,  917,  996,  5i2,  547,  711;  III,  187, 
217,  891,  4o6,  61 4 , 727. 

Bazin  (A.),  I,  2. 

Béarn,  1,  8,  9,  568,  569;  II,  83,  84. 

Beaucaire  (Gard) , 1,  34o,  601,  65o,  692;  H, 


7 G 79-  *09,  196,  168,  829,  347,  35 1, 
590,  591. 

Beaucastel  ( De),  gentilhomme  du  Comtal  Venais- 
sin,  parent  de  Peiresc,  II,  606;  III,  9.5,  96, 
33,  34,  i45,  94o. 

Beauclei’c  (Charles  de),  secrétaire  d'Étal,  1,393, 
33o,  332 , 338,  878,  720,  795,  796,  743, 
755,  789,  81 3,  820,  839  ; Il , 1 13,  187, 
i48,  188,  189,  197,  955,  691. 

(Michel  le),  baron  d’Achères,  II,  176. 

( Marguerite  d’Estaiiqies , femme  de  Michel 

le),  II,  176. 

Beaugrand  (Le  sieur),  III,  476. 

Beaiimetz  (Thomas  de),  archevêque  de  Reims,  I , 

39. 

Beauscier  (Etienne),  patron  iriine  barque,  111, 
995. 

Beausoleil  (Jean  du  Châtelet,  haron  de),  I,  v, 
44 1,  48 1,  894,  901,  902. 

(Martine  de  Berthereau,  baronne  de),  I, 

v,  48i,  909. 

Beauvais  (Ahhaye  de  Saint-Lucien,  à).  II,  39. 

Beauvau  de  Rivarenne  (Gabriel  de),'  évêque  de 
Nantes,  III,  425,  499,  438,  485, 49.5,  517, 
5i8,  538,  54 1,  552  , 570,  585,  588, 6o4, 
733. 

Bedmar  (Marquis  de),  ambassadeur  d'Espagne 
à Venise,  H,  42;  111,  79.5,  797.  Voir  Cueva. 

Bédouin  (Vaucluse),  1,  729,  789,  761. 

Beinville  (Charles-Baithélemy  de),  gentilhomme 
picard,  III,  665. 

Belgenliei''  (Var),  I,  11,  81,  112,  407,  48o, 
489,  549,  543,  564,  65i,  711,  721, 
794,  788,  907;  II,  39,  127,  i44,  i84, 
l85,  196,  9o5,  219,  281,  934  , 937,  901, 
244  , 945,  25o  , 956,  959, 260 , 261,  278  , 
989, 987,  998, 295,  3oi,  3o5, 3o8,  3i3, 
819,  821,  398 , 325,  828 , 339  , 34o , 34 1, 
344,382,  4io,45o,  55o,  558,  559,  611, 
660,  670  ; III,  49,46,71,  io4 , 1 06,  1 1 8, 
201,  281,  388,  891,  457,  5o4,  538,  54i, 
565,  729. 

Bellarmin  (Cardinal),  I,  i4o,  147,  278,  984, 
336,  355,  838;  II,  544,  54.5. 

' Peiresc  écril  tantôt  beaugenfier,  tantôt  Heuuiftntg. 

9.5. 


' Peiresc  écrit  Bautmes. 
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Bellay  (Cardinal  Jean  du),  I,  607. 

(Le  sieur  du),  III,  89,  119. 

Rellegarde  (Roger  de  Saint-Lary  et  de  Termes» 
duc  de),  I,  788;  II,  85i,  684,  689. 

(Octave  de),  archevêque  de  Sens,  I,  196, 

808. 

Belle-hle-en-Me}'  (Morbihan),  III,  688. 

Bellièire  (Pomponne  de),  chancelier  de  France, 

I,  666,678. 

(Nicolas  de),  président  au  parlement  de 

Paris,  I,  656,  678;  II,  468. 

(De)»  fils  du  précédent,  premier  président 

du  parlement  de  Paris,  II,  468,  607,  628, 
543,  548,  562,  678,  679,  590 ,709;  III, 
i36, i46,  166,  288,436,  455,  456,  464. 
Bellon  (Don  Marc  Antonio)  (milanois,  mestro 
de  camp),  II,  47. 

Bellus  (Jullius),  I,  43o,  567. 

Bénet  (Armand),  archiviste  du  Calvados,  1,7; 
III,  715. 

Benjamin  de  Tudèle,  II,  897,  533. 

Benoùe  (L’abbé),  aumônier  du  cardinal  - arche- 
vêque de  Lyon,  Alphonse  de  Richelieu,  III, 
617. 

Benoît  XIII  (Pierre  de  Lune),  le  dernier  pape 
d’Avignon,  II,  271  ; III,  483. 

Benlivoglio  (Cardinal),  I,  v,  168,  169,  192, 
202,  282,331,352,  424,  425,  426, 487, 
628,  827,  83i,  898;  II,  i36,  201,  246, 
247,  260,  3i6,  878,  489,  5o3,  5ti;  III, 
117,  889,  825,  538,  677. 

Bentley  (Richard),  I,  179. 

Berger  (Le  sieur),  I,  182  , i35,  4 1 1 , 867,  871  ; 

II,  696. 

Bergerac  (Dordogne),  III,  708. 

Bergeré^  (Jacob  de  Gassion,  seigneur  de).  II, 
187. 

Bergeron  (Pierre),  I,  v,  118,  686,  698,  772; 
II,  68 , 69 , 1 99 , 25i , 254 , 970 , 27 1,  5o3 , 
622,  688;  III,  177,  901,  906,  244,  269. 
Bergier^  (Nicolas),  I,  v,  i4,  i5,  65;  III,  5o, 
5i,  972,  997,  509,  788. 

(Jean),  fils  du  précédent,  l,  i5;  111,  89. 

Berigard  (Claude  Guillermet,  seigneur  de), 

^ Peiresc  écrit  Bercer. 

* Peiresc  l'iippelle  Berger. 


professeur  à l’université  de  Pise,  de  Padoue, 

II,  458,  617. 

Berlue  Perussis  (Léon  de),  I,  3o8;  II,  162, 
670;  III,  716,  717,  722. 

Bernard  (H.),  I,  802,  477,  555;  II,  499. 

trésorier  de  l’abbaye  de  Corbie,  I,  266. 

Bei'nardi,  collaborateur  à la  Biographie  univer-- 
selle,  I,  246. 

Bernays  (Jacob),  I,  11;  II,  19. 

Bernegger  (Mathieu),  III,  344, 35o  , 862, 671. 
708. 

Bernier  (Le  sieur),  II,  56o. 

Ben'e  (Rouches-du-Rhône),  If,  i5i;  111,69, 
i85,  186. 

Berry  (De),  I,  191. 

Bertaud  (Le  sieur),  III,  127. 

/iertet  (Jean), agent  général  du  clergé,  III,  781. 
Berlin  (Le  P.),  II,  277. 

Bertius  (Pierre),  I,  v , 5 , 56,  162  ; H , 3o , 45 , 
64 , 219. 

Bertrand  (Abbé  Louis),  1,  49;  II,  4,  636. 
Bérulle  (Cardinal  de),  I,  v,  878,  887,  4o5, 
566,  697,  879,  886,  890;  11,  i36,  149, 
169,  29  1,  689. 

(Jean  de),  maître  des  requêtes,  frère  du 

cardinal,  II,  007. 

(N. . . . de),  neveu  du  cardinal  et  fils  du 

précédent,  II,  607,  5o8,  708,  709.  , 

Besançon  (Doubs),  III,  704. 

(Charles  de),  seigneur  de  Souligné,  U, 

S,  47,  77,  78,  433. 

(Bernard  de),  seigneur  du  Plessis,  ingé- 
nieur, 11,49. 

Besler  (Basile),  I,  476. 

Besly  ( Jean),  l , v,  106, 1 1 1 , 1 1 8, 352, 5o8,  5i  7, 
536,  770 , 771 , 806, 8 14  ; 11,96 , 1 89, 286, 
43i,  447,  46o, 46i , 471,  48o,  496,  576. 
(Jean),  sieur  delà  Gerberie,  fils  du  pré- 
cédent, I,  771;  II,  48o. 

(Marie  Coppegasche,  femme  du  fils  de 

l’historien  Jean),  1,771. 

(Jeanne),  fille  du  premier  Jean,  1,  771. 

Bé(4i«ie( Maximilien  de),  duc  de  Sully',  1,  287; 

III, 63,68. 

' Peiresc  écrit  Svlly. 
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Béthune  (Philippe,  comte  de  Selle,  de  Clia- 
rosl),  frère  de  Sully,  I,  485,  8iG,  878, 
876;  11,  a4i,  24G,  a48,  270,  G98. 

(Marie  d’Alè{jre,  femme  de  Philippe  de), 

II,  24i. 

(François  de),  baron  de  Rosni,  père  de 

Maximilien  et  de  Philippe,  II,  aèG. 

Beu(j[nol  (Comte),  I,  19G,  197. 

Beuthei-  ( Michel) , 1 , 353. 

Beys  (Adrien),  libraire,  I,  i85. 

(Gilles),  libraire,  I,  i85. 

Bezaudun  (Henri-Louis  de  Caslellane,  sieur  de), 

I,  5G3,  5G4;  111,  722. 

Béziers  (Hérault),  I,  87,  45G,  722;  H,  35 1, 
355 , 368. 

Bianco,  payeur  à A.vijjnoii , 111,  28). 

Bichi’-  (Cardinal),  évêque  de  Carpenlras,  1,  v, 
553;  H,  277,  3o6,  3i3,  676;  III,  17a, 
179, p3i,  246, 264,  497,  585,  690, 591, 
6o3,  Go4, 612,  618,621,  629,  63ü,  682, 
64i,  643  , 645,  647,  648,  667,  696. 

Bide  ( Le  sieur) , 11,8,9,10,  11,  19,  21,24, 

3o , 3i . 

Bie  (Jacques  de)®,  I,  v;  II,  820 ,821, 34 1,342, 
357, 364 , 385,  388 , 4i 1,  4 1 2 , 5o4  , 543  ; 

III,  33,  76,  85,  100,  107,  179. 

Bignon  (Jérôme),  I,  42,  52  , 59,  70,  77, 
92,  100,  187,  197,  226,  229,  875,  876, 
4i3.  448,  454, 68 1,7 69,  845,  846,  869, 
870;  H,  90,  107,  212,  267,  a83,  3i5, 
333 , 345 , 388 , 4 1 4 ; 111 , 202 , 224  , 228 , 
229,  287,  311,890,  427, 455,  616, 681, 
733. 

(Roland),  père  du  précédent,  1,  681. 

Bild  [Bealiis  Bhenanus),  I,  219,  438. 

Billon  (Thomas  de),  I,  4o4;  H,  4oi,  409, 
434. 

Biolès,  fermier  du  cardinal  de  la  Valette  en 
l’abbaye  Saint-Victor,  H,  890. 

Biscia  (Cardinal  Lelio),  1,  691,  698. 

Biserle^  (Tunisie),  I,  283;  111,  179. 

BitauW^,  muilre  des  comptes,  1,  749. 

' Peiresc  écrit  p.'irfois  cc  nom  Biijuy. 

® Peiresc  écrit  Jacques  de  Bié. 

’ Peiresc  écrit  Bezerty. 

‘ Peiresc  écrit  Biluud. 


ET  DE  PERSONNES. 

Bivilliers  (De),  I,  198. 

Blacons  (Mnlhieu  de  Forest,  seiijneur  de),  I, 
390. 

(Heclof  de  Forest,  seijfueur  de),  lils  du 

précédent , 1 , 890. 

(Alexandre  de  Forest , seigneur  de) , pelit- 

fils  de  Mathieu,  1,  890. 

Blainville  (Jean  de  Varigniey,  seigneur  de),  1, 
785. 

Biaise,  libraire,  I,  i85,  845,  880. 

Blanc'  (Jean-Vincent),  I,  v,  698,  772;  II, 
. 68,  69,  95,  109,  199,  270,  688;  111,  727. 

(Joseph),  1,  466. 

(Les  sieurs),  HI,  3o3,  36i,  4üi,  4o8. 

Blaye  (Gironde),  I,  778. 

Blé  (Jactpies  du),  marquis  d’ürcelles,  I,  688; 
H,  8. 

Blemmydas  (Nicéphore),  H,  18. 

Blignim-es  (Auguste  do),  1,  634. 

Blois  (Loir-et-Cher),  I,  206,  212,  465,  821, 
846;  IH,  6i3. 

Board,  neveu  des  frères  Dupiiy,  111,  264,  443, 
588. 

Bocharl  (Samuel),  111,  622,  626,  646. 

Bodier  (Le  sieur).  H,  532,  533,  534,  543, 
592. 

Boère,  111 , 109,  1 a5. 

Boîtier,  Boyer,  Bouyer  (Nicolas),  Boerius,  prési- 
dent au  parlement  de  Rordeaux,  III,  \~li, 

175. 

Boisgelin  (Martpiis  de).  H,  869;  III,  35i,  721, 
722,  725,  726,  729,  780. 

/Jois-te-Duc ® ( Hollande),  H,  162,  162,  698. 
/Joi.s/tsfe  (Arthur  de),  membre  de  l’Institut,  I. 
87,  875. 

Boisrobei-I  (François  Le  Métel  de),  I,  45 1 ; H, 
5oi  ; 111,  35,  891,  45i. 

Boissnrd  (Jean  Jacques),  I,  21 5. 

Boissieu  (Maurice  de),  auteur  de  la  Généalogie 
de  la  maison  de  Saint-Chamond,  III,  722. 
Boissise  (Jean  de  Thumery,  sieur  de),  1,  878. 

424,  486, 869,  893, 894  ; H,  282. 

(Le  chevalier  de),  1 , 718, 71 4 ; H , 282. 

* Peiresc  l'appelle  Le  Blanc. 

* Peiresc  ‘'crit  Boslcduc. 
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Bnissonadc  (Jean-François),  de  l’Instilnl,  1,  Sg, 
figi;  il,  77,  233,  q83,  387,  53û;  lil, 
509,  5 1 0 , 5i  5. 

Boissy  (Godefroy  de),  I,  157. 

(Etienne  de),  neveu  du  précédent,  [, 

157. 

(Collège  de),  à Paris,  I,  157,  i58. 

Bologne  (Italie)',  I,  36o;  II,  822. 

(Louis  et  Raphaël  Capissuchi  de),  évêques 

de  Digne.  Voir  Botilogne. 

Bnlogneti  (Georges),  nonce  du  pape  Urbain  VIII , 
III,  92,  93,  95,  96,  i56. 

Bompar  (Marguerite  de),  mariée  à R.  de  Fabri, 
mère  de  Peiresc,  I;  II;  111,  780. 

(Hugues),  aïeul  de  Marguerite,  III,  780. 

(Madeleine),  sœur  de  Hugues  et  mère 

de  ^larlhe  Seguiran,  HI,  780. 

Bompas  (Chartreuse  de),  dans  la  commune  de 
Gaumont  (Vaucluse),  H,  ^72. 

Bonafous,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  d’Aix, 
III,  727. 

Boneuil  (De),  introducteur  des  ambassadeurs,  I, 
280. 

Bongavs  (Jacques),  1,  220,  267,  757. 

Boniface  (Saint),  archevêque  de  Mayence,  H, 
265. 

Bonmnro  Faverna  (L’abbé),  IH,  271. 

Bonnajé  (Edmond),  I,  697;  H,  65;  IlI,  AAg. 
Bonnaire  (De)^  beau-frère  de  Barclay,  I,  89A, 
697,  700,  786,  828,  880,  911;  H,  io5, 
116,  182,  167,  58o,  6a5,  679,  680,  719; 
HI,  56,  62,  98,  94,  118,  969,  972, 698. 
Bonnivet  (Henri-Marc-Alphonse-Vincent  de  Gouf- 
fier,  marquis  de),  I,  811,  833^. 

(Anne  de  Mouchi,  femme  du  marquis  de), 

1,  811. 

Bonzt  (Jean,  cardinal  de),  évêque  de  Béziers, 
I,  568. 

Bordeaux  {Gironde),  I,  10,  11,  12.  52,  118, 
178,  179,  196, 200,  949, 999,  336,  887, 
498, 476,  529, 587,  598, 598,  610,  655, 

^ Peiresc  ëcrit  Boulogne. 

^ Les  Dupuy  et  autres  contemporains  écrivent  souvent 
Débonnaire. 

^ Le  Bonnieua:  de  cette  page  paraissant  pouvoir  être  iden 
tifîé  avec  Bonnivet. 


664 , 678,  675 , 676,  694 , 716,  809,  811  , 
848; H,  4,  7,  75,  96,  99,  109,  117,  178, 
635,  Cüg,  675,  7o4;  IH,  53,  i3o,  i54, 
i63,  i85,  197,  24o,  287,  288,  894,  34o, 
572,  600,  607,  687,  67.3,  674, 707,  708. 
Bordenave  (Jean  de)',  chanoine  de  Lescar,  H, 
3i8. 

Bordiev  (Henri),  1,  5,  69,  744. 

(Le  sieur).  H,  498,  709. 

Borgia  (Alexandre),  I,  332. 

(Cardinal  Gaspard),  H,  526. 

(D.  Melchior),  IH,  685. 

Borgo  (Pierre-Baptiste),  de  Gênes,  III,  97, 

111,  190,  1 66. 

Borrilly  (Boniface),  I,  45;  HI,  81,  468,  593, 

733. 

Borromée  {Le  cardinal  Frédéric),  archevêque  de 
Milan,  H,  173. 

Boscheron  des  Portes,  l’iiistorien  du  parlement 
de  Bordeaux,  1,  674. 

Bosco  (Chartreuse  de  Saint-Étienne  del)  [ Italie] , 
IH,  709. 

/Io*io  (Antonio) , Hosms,  11,  290  ;HI,  i36,  280. 
Boson  (Comte),  d’Autun,  II,  Agi. 

Bosquet  (François  de),  évêque  de  Lodève,  puis 
de  Montpellier,  I,  v;  H,  48 1,  59  4,  536, 
5,87,  549,  56o,  567;  IH,  824,  4üo,  443, 
45i,  708,  718,  781. 

Bosxveld,  I,  90,  21;  H,  178,  176,  228. 

Bouc  (Bouches-du-Rhône),  1,  268,  286,  4oo; 

HI, 434,  438,  718,  720. 

Bouchard^  (Jean-Jacques),  1,  v;  11,  948,  960, 
964,  266,  967,  969,  599,  569,  608;  HI, 
4o,  55,  61,  84 , 94,  108,  119,952,  263 , 
267,  974,  275, 980,  3o3,3i6,  396,  343, 
870,  882, 4o4,  4i5,  4i8,  446,  455,  489, 
488,  5o5,  546,  563,  698,  694, 698,  700, 
708. 

père  du  précédent,  III,  708,  719. 

Boticher  (Le  père  Gilles),  Ægidius  Bucherius ,iéh 
suite,  II,  687;  IH,  69,  107,  119,  127,  7o4f 
Bouchet-Bouville , conseiller  au  parlement  dé 
Paris,  I,  896,  908;  H,  700. 

^ Peiresc  écrit  Bourdenave. 

* Peiresc  l’appelle  parfois  M.  de  Fontenay  Bouchard. 


DES  NOMS  DE  LIEEX 

IJoucicaul  (Elienne  Le  Maingre  de),  ëvôqiie  de 
Grasse,  1,  a8,  43,  46. 

Dvuffm  (Le  sieur),  I,  oao. 

Buugerel  {hc  père),  1,  a8,  4io,  433,  478;  If, 

5i,  68,  a58,  .Say,  407,  607,  6ai.  686; 
III,  367,  463,  54a. 

liouf'nier  (Le  sieur),  II,  64. 

conseiller  au  parlement  de  Paris,  arrè- 

liste,  II,  684. 

Bouillon  (Isabelle  de  Nassau,  duchesse  de),  I, 
a i3. 

(Henri  de  la  Tour,  duc  de),  I,  ai 3. 

(Fiédcric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de), 

III,  696. 

(Éléonore-Galherinc-Félicienne  de  Bergh, 

duchesse  de),  111,  696. 

Houlenger  (Le  sieur),  III,  99. 

Bouliers  (Maison  de),  en  Provence,  I,  68. 

Boulle  (Gabriel),  pasteur  protestant.  11,  6o4, 
6ai,  632;  111,  33,  34,  ii3,  ii4,  ii5, 
116,  129,  i45,  i56,  24o,  342,  a5o,  544, 
557,562,574. 

Boulliau  (Ismaël),  III,  169,  693,  598,  61  o, 

64 O,  710. 

Boullingerus.  Voir  Bulengev  ( Jules-Gésar). 

/io«/og-«e  (Pas-de-Calais),  I,  791,  906. 

ou  mieux  Bo/og'iie  ( Louis  de),  évêque  de 

Digne,  i,  19,  29,  46;  III,  716. 

(Raphaël  de),  évêque  de  Digne,  neveu 

(lu  précédent,  I,  19;  H,  170,  538,  546, 
562;  III,  715. 

Bourbon  (Maison  de).  II,  339,  35o. 

(Louis  11,  duc  de).  11,  338. 

‘(Connétable  de),  I,  769;  II,  5oi,  5i6. 

(Nicolas),  dit  le  Jeune,  1,  768;  11,  64, 

74,  127,  684;  III,  175,  182,  258,  476, 
48i. 

(Claude  de),  comte  de  Busset,  11,  46a. 

(Louise  de  la  Fayette,  femme  de  Claude 

de),  II,  462. 

Bourdelol  {iean),  II,  548;  111,  61,  iü6,  120, 
24a , 28a , 3a8. 

(Pierre  Michon,  dit  l’abbé),  neveu  du 

précédent.  H,  548;  III,  60,  61,  66,  87, 

^ Voir  Coudé , Mui  Ct , Soissons. 
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106, 130, 122, i43, i5a, i83, 229,  34a, 
375, 33i , 5ü4 , 563. 

Botirdin  (Gilles),  procureur  général  au  parle- 
ment de  Paris,  I,  176,  191,  206,  82a, 
83i. 

Buurg-lu-Beine  (Seine),  II,  474. 
Bourg-Sainl-Aiidéol'  (Ardèche),  1 , 899,  788. 
Bourg-en-Bresse  { Mn) , I,  84  1;  II,  368,  896, 
396. 

Bourgeois  (Louise),  dile  Boursier,  sage-lëmine 
de  Marie  de  Mëdicis,  I,  280,  34i,  384,  4i2, 
871. 

Bourges  (Cher),  1,  786,  878;  III,  610. 
Bourgopie,  1,  26;  11,  38a,  4ii,  4i8,  45i, 
479 , 48a , 491,  492 , 64 1 , 691  : 111 , 32 , 4 1 ,. 
i64 , 1 83,  366,  385,  4o 1 , 4 1 6 , 435 , 437 , 
499, 5ia, 6o3, 621. 

(Pc),  premier  consul  de  la  ville  de  .Mar- 
seille, H,  466,  467,  469,  498. 

(Ar”‘  de),  lëmmc  du  précédent,  11,  466. 

(M"'  do),  fille  (les  précédents.  11,  466. 

Bourgoing  (Jean),  I,  810,  8ao. 

Bourguès  ( Léon  ) , biographe  de  Sanson  Napollon , 

II,  61. 

Bousijiiet  (C.),  historien  de  la  cathédrale  de  Mar- 
seille, II,  31^0. 

/Ioî(tet'!7/e(  François  de  Montmorency,  comte  de), 
1,  274,  281,  299,  3o8,  878. 

(Elisabeth-.Angélique  de  Vienne,  comtesse 

de).  II,  544  , 548, 662,  578;  III,  63,  68, 
639,701. 

/J(nt//u7hVr (Claude le), secrétaire d’État,  I,  816; 

III,  78. 

(Léon  la),  comte  de  Chavigni  et  de  Bu- 

sançois,  fils  du  précédent,  I,  844,  906. 

(Anne  Phelypeaux,  femme  de  Léon  le), 

I,  844. 

/7o((»e/eiix ( Président  de),  11,  4ii. 

Boyer,  pirate,  I,  828. 

(Jean-Baptiste  de),  conseiller  au  parle- 
ment d’Aix,  H,  86,  iGo. 

(Vincent  de),  seigneur  d’Eguilles,  fils  et 

successeur  du  précédent,  II,  86,  i5i,  160, 
161 . 

' IVirebc  écril  Buwg  de  Viciers. 
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Boyer  (Madeleine  de  Forbin  d’Oppède,  femme 
de  Vincent  do),  II,  8G. 

de  IJendol,  député  de  la  noblesse,  ill, 

261,  634. 

Brabant  (Belgicpie),  111,  546. 

Bracciolini  (Francesco),  II,  45o. 

Brnncacio  (Lelio),  III,  378. 

Brancaa  (Georges  de),  duc  de  Villurs,  I,  671. 
Brantôme  (Pierre  de  Bourdeille,  abbé  de),  I, 
iü8,  179. 

Bras  (Président  de),  I,  44. 

Brassiamis,  II,  227. 

Bravo  (Le  sieur  Franc.),  II,  17. 

Bray  (Toussaint  du),  libraire  à Paris,  417, 
. 663;  II,  74. 

Brear  (Le  sieur),  I,  828. 

Brada  (Hollande),  I,  634. 

Brémond  (Dom  Placide  de),  I,  888. 

Breyuigny  (F.  de),  II,  711. 

Brescia^  (Italie),  III,  617. 

Brescou  (Le  fort  de)  [Gaid],  II,  33o. 

Brésil  (Amérique),  III,  2 4. 

Breson  (M”'  de),  I,  94. 

Bresse  (Ln),  I,  54,  768. 

/Jre.ît  (Finistère),  I,  797. 

Bretagne  (La),  I,  887,  345,  348,  44i,  8o3, 
8o5,  862. 

Bretel  (Louis  de),  archevêque  d’Aix,  II,  879, 
4n,  436,  478,  517,  611,  6i5;  III,  35, 
57,  79,  127,  i45,  201,  507,  592,  6i3, 
63i,  646,  648. 

Brétigny  (Traité  de),  III,  286,  287. 

Brèves  (Maison  de),  II,  162. 

(François  Savary,  comte  de),  1,  v,  33 1, 

552,  579,  599,  6o3,  6o4,  6o5,  648,  661, 
695,  727,  780-  908;  H, 

384. 

(N , femme  du  comte  de),  1 , 6o4  , 

610,  696;  H,  128. 

(Camille  Savary  de),  abbé  de  Montma- 

jour,  fils  du  précédent,  I,  553,  6o4,  610, 
648;  II,  56,  697,  599. 

(.lean-Baptiste-Gaston  Savary  de),  abbé 

de  Montmajour,  I,  553. 

* Pciresc  écrit  Bressn. 


Brez  (François  Alby,  sieur  de),  conseiller  au 
parlement  d’Aix,  II,  172. 

Brezé  (Urbain  de  Maillé,  marquis  de),  I,  776, 
777;  II,  35i,  367. 

Briamius,  historien  byzantin,  II,  18. 

Briançon  (Erasme  de  Haillon,  comte  de).  Voir 
Daillon. 

/in'ee  ( Pierre ) , I,  878. 

(Jacqueline),  fille  du  précédent,  première 

femme  du  président  Antoine  de  Nicolay,  1, 
875,  876. 

Briggs  (Henri),  professeur  de  géométrie  à Ox- 
ford, H,  662. 

Brignole  (Var),  H,  190,  2 45,  288,  333,  383, 
394;  III,  439. 

Briquet  (Appolin),  éditeur  des  Lettres  de  Jean 
Besly,  I,  770;  H , 286,  43i,  48o. 

Brison  (Joachim  de  Beauvoir  du  Boure  de  Beau- 
mont, soigneur  de),  I,  892,  898,  487,  456. 

Brisaon  (Le  président  Barnabe),  I,  206,  846. 

Brailla,  médecin  à Aix,  III,  54o,  678. 

Brosse  (Le  sieur),  I,  294,  856. 

— — ■ (Salomon  de),  architecte,  I,  128,  129, 

791- 

Brouage  (Charente-Inférieure),  I,  811,  81 5, 
83o,  874. 

Brouwer  (Le  père  Christophe),  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  auteur  des  Annales  de  Trêves,  I, 
i52  ; III,  717. 

Bruc  (L’abbé  de),  III,  107. 

Brueys  (Denis),  consul  d’Aix,  I,  617. 

(Claude),  fils  du  précédent,  I,  517. 

(David-Augustin  de),  parent  des  précé- 
dents, I,  517. 

Brug-es  ( Belgique ) , I,  280. 

Bruissaux,  membre  du  conseil  de  Gaston  d’Or- 
léans, H,  700. 

Bmilart  (Charles),  conseiller  d’Etat,  seigneur  de 
Léon,  I,  4,  67;  H,  219,  35i,  386,  388, 
397,  4oi,  436;  III,  862. 

( Pierre),  seigneur  de  Crosne  et  de  Genlis, 

père  du  précédent,  I,  4. 

(Nicolas),  premier  président  du  parle- 
ment de  Dijon,  I,  8o4. 

(Denys) , père  et  prédécesseur  de  Nicolas, 

I,  8o4. 
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Dndari.  Voir  Léon. 

Bnmet,  auteur  du  Manuel  du  libraire,  I,  i8, 
3i,  63,  117,  127,  i36,  187,  i5o,  186, 
i85, 198, 201, 218,219, 235, 268,  278, 
280,  285,  3o2, /118  , 467,  576,  625,  643, 
772,  829;  II,  12,  i5,  34,  36,  89,  101, 
ii3,  118,  2 54,  255,  265,  317,  3i8,  819, 
338,  34i , 878,  875,  383,  889,  897,  4i4, 
419,432,435,465,541,576,  586,  587, 
635, 654, 660, 684 , 692 , 699; III,  21,  89, 
5o,  124,  i3i,  176,  194,  217,  269,  295, 
3i4,  328,  470, 521,  599,  724,  725. 

(Gustave),  de  l’Académie  de  Bordeaux, 

I,  827;  II,  555;  III,  124,  600. 

Brunner  (Le  père  André),  jésuite,  I,  86;  II, 
228. 

Bruxelles  (Belgique),  I,  i4o,  i46,  167,  169, 
i63,  280, 336,  536,  782, 826,  826,  899, 

908,  910;  II,  i33,  871,  696;  III,  339, 
696,  704,  706. 

Bry  (Théodore  de),  I,  v,  2i5. 

BucAon  (Jean-Alexandre),  II,  i33. 

Buckingham^  {Dac  de),  I,  125, 171,  282, 344, 
345, 429,  509,  791, 793,  794, 799,  801 , 
8o5,  811, 816,  820, 83o,  85o,  884,  887, 

909,  910;  II,  484. 

Bude  (Hongrie),  I,  801  ; III,  246. 

Budé  (Guillaume),  II,  i35. 

(Eugène  de),  descendant  et  biographe  du 

précédent,  II,  i35. 

Budos  (Jacques  de),  comte  des  Portes,  I,  892. 

( Antoine-Hercule  de ) , marquis  des  Portes , 

fils  du  précédent,  I,  892, 

Bugey  (Le),  I,  54. 


Bi(is-/es-BaroH>n’e»  (Le)  [Drôme],  I,  748. 

Bulenger  ou  Boulanger^  (Pierre),  I,  767. 

(Le  père  Jules-César),  fils  du  précédent, 

I,  224,  253,  565,  569,  610,  834,  908; 
HI,  722. 

Bullion  (Claude  de),  I,  479,  879;  H,  119, 
128,  124,  i4i,  i43,  35i, 586. 

Bunel  (Jacob),  I,  789. 

(Veuve),  I,  734,  735. 

Buner,  Biinnier,  HI,  680. 

Buon  (Nicolas),  I,  v,  86,  1 17,  187,  149,  160, 
171,  172,  i83,  i84,  2i4,  2i5,  281 , 248, 
3o4, 4o3, 4o5, 4i3, 417,  45i,46o,  5o4, 
525,  528,  6o3, 644,  653,  778,  812,  817, 
818,  834, 841,845,858,  859,  867,  871, 
880, 896;  111,  719. 

(Veuve),  I,  72.8,  907;  H,  708. 

Buquoy  (Comte  de),  I,  364. 

Burbure  (Chevalier  L.  de),  I,  i85. 

Burchard  {iean),  I,  46o,  46i;H,  711. 

Burgos  (Espagne),  HI,  5i6. 

Burkens  (Christophe),  I,  253,  36i  ; H,  17, 
254. 

Burlamaqui  {Le  sieur).  H,  897. 

Bus  (César  de).  H,  195;  HI,  729. 

Busbec  ou  Bousbecques  (Auger  Ghislain  ou 
Ghisselin  de).  H,  5o4,  5o5,  5 18. 

Basset,  gentilhomme  au  service  du  maréchal  de 
Créquy,  II,  48. 

Buysson  {Le  sieur).  H,  81;  HI,  171. 

Buzanval  (Do),  I,  767. 

Bzovius{Le  père  Abraham),  H,  i53,  608,  609; 
HI,  117,  129,  187. 


c 


Cabassol,  consul  d’Aix,  H,  497,  828,  524. 
Cabeus  (Le  P.  Nicolas),  jésuite,  auteur  de  Philo- 
sophia  magnetica.  H,  270;  HI,  780. 
Caderousse^  (Vaucluse),  H,  585. 

Caen  (Calvados),  HI,  622. 

* Peiresc  écrit  Bukingam  et  d'autres  cootemporains  écri- 
vent Bouquinquam. 

’ Peiresc  écrit  Cadarouste, 

ni. 


Cahors  (Lot),  I,  22,  69;  HI,  633. 

Caillemer {Exupère) , correspondant  de  flnstitut, 

I,  7- 

Caillols^  (Les),  dans  la  coniniune  de  Marseille, 
H,  i64. 

Caire  (Le)  [Égypto],  I,  58i  ; H,  78,  81,  i54, 

' Peiresc  écrit  Bullingenit  et  aussi  Boulanger, 

’ Peiresc  écrit  Les  Caillaux. 

96 


IKPSIUERIC  SITIOSILC. 


7G2  TABLE  ALPHABETIQUE 


479,  üo3,  555,  575,  69^;  III,  27,  io3, 
335,  463,  46g,  491,  499,  542. 

Caius  (Saint),  pape,  II,  53. 

Caix  de  Sainl-Aymour  (Vicomte  de),  I,  16. 
Calahre  (La)  [Italie],  III,  5oi,  709. 

Calais  (Pas-de-Calais)  , I,  793,  794,  90g. 
Calas  (Terre  de),  en  Provence,  I,  122. 

(Seigneurs  de).  Voir  Fabri,  Lesdiguières, 

Calca gnini  [CiWo) , I,  582,  583,  697. 

Callol  (Jacques),  I,  342. 

Calmet  (Dom),  I,  681. 

Cah'isson  (Gard),  II,  97. 

Camargue  (La)  [Bouches-du-Rhône],  I,  229, 
282,  458,  699;  111,  278. 

Camathe,  vicaire  général  de  i’évèque  de  Digne, 

I,  46. 

Cambrai  (Nord) , I,  635,  773,  781 , 782  , 880. 
Catnden  (Guillaume),  I,  v , i,  3,  7,  21,  3i,  44 , 
5i . 

Camelin  (Barthélemy  de),  évêque  de  Fréjus,  I, 
1 70. 

Camei-arius  (Joachim),  I,  225,  277,  584;  II, 
168. 

(Louis-Joachim),  fils  du  précédent,  I, 

277,  579,  584,  888,  892;  II,  168;  III, 
243,  246,  253,  256,  267,  276. 

(N...),  1,  584. 

Campanella  (Thomas),  I,  v,  819,  4o3,  4o4  : 

II,  228,  289,  290,  564,  594,  607,  6i4; 

III,  198,  199,  227,  287,  24i,  245,  25o, 
25i,  275,  283,  3o5,  3o6,  828,  358,  870, 

463. 

Campremi,  gentilhomme  attaché  à la  maison  du 
duc  de  Mayenne,  I,  777. 

Catnus  (Jacques),  évêque  de  Séez,  I,  882. 

de  Pontcarré,  conseiller  au  parlement  de 

Paris,  I,  829. 

(Jean-Pierre),  évêque  de  Belley,  II,  36 1, 

512;  III,  106,  702. 

Cawusat  (Jean),  libraire  à Paris,  II,  4i5,  4i6, 

464,  475,  537;  III,  544. 

(Nicolas),  II,  475. 

Crt/iada  (Amérique),  I,  826;  III,  i 1,  28,  5), 
76,  1 16,  272,  56i. 

Canaples  (Charles  de  Créquy,  seigneur  de),  I, 
58i,  587,  588, 889. 


Canaries  (Iles)  [océan  Atlantique],  I,  hAg;  II, 
254. 

Canaye  (Philippe),  sieur  de  Fresne,  I,  296, 
486,  SgA;  III,  268,  276,  368,  4oo,  4io. 

Candalle  (Henry  de  Nogaret  la  Valette,  comte, 
puis  duc  de),  I,  53o,  53i,  532  ; III,  6o3. 

CandùlMs  (d’Isa iirie),  I,  i33,  2o5,  216,  280, 
3o4 , 335. 

Candie  (Turquie),  III,  542. 

Canélo  (L’abbé  F.),  grand  vicaire  de  l’arche- 
vêché d’Auch,  III,  43 0. 

Canillac  (Marquis  de),  III,  54 1. 

(Marquise  de),  sœur  de  la  duchesse  de 

Créquy,  II,  70. 

Canisius  (Le  P.),  I,  828. 

Cannes  (Alpes-Maritimes),  III,  878,  4 11,  4i5, 
435,  436,  447,  5o3,  552,  642  , 667. 

Canremi,  gentilhomme  chargé  d’une  mission  en 
Franche-Comté  par  Louis  XIII,  III,  704. 

Canieroli}  (Felice),  historien,  III,  46i,  478. 

Capôj'eton  (Landes),  I,  i46. 

Capel  (Hugues),  H,  43i,  44o,  447,  454.  • 

Capissuchi.  Voir  Bologne  (Louis  et  Raphaël  de). 

Capoue  (Italie),  I,  118. 

Cappeau,  général  des  finances,  I,  3oo. 

Cappemire  (Le  P.),  I,  760. 

Capponi  (Louis),  cardinal,  archevêque  de  Ba- 
venne,  HI,  877. 

Cappus,  maître  delà  poste  d’Aix,  I,  Adg,  485, 
892. 

Capriata  (Pierre-Jean),  de  Gènes,  jurisconsulte- 
historien,  HI,  4 06. 

Caprie  ou  Capri  (Ile  de),  dans  le  golfe  de  Na- 
ples, I,  118,  128,  4o3,  4a3,  709,  787, 
817,  828,  887. 

Carajfa  (Cardinal),  I,  558. 

Caranza  (Alphonse),  jurisconsulte  espagnol.  H, 
704. 

Carces  (Comte  de),  lieutenant  de  roi  en  Pro- 
vence, HI,  429,  436,  447,  48j. 

(Comtesse  de),  mère  du  précédent,  II, 

48i. 

Caj'dan  (Jérôme),  I,  v,  5i8,  600,  612,  627, 
658,  761,  898;  H,  89,  167  ; HI,  49,  5o. 

' Le  même  que  Canteloro,  Canlilori. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 


Cardon  (Le  sieur),  de  l’adminislralion  des 
postes,'!,  93,  gi,  aai,  281,  355, 6o3,  4 17, 
435,  442,  592,  674,  689,  707,  845,  897; 
II,  289. 

(Jacques),  imprimeur  à Lyon,  II, 

394. 

Carillo  (Aionzo),  I,  335. 

Carlisle  (James  Hay  de  Saulcy,  comte  de),  I, 
908;  II,  i58. 

Carlos  (Don),  second  fds  de  Philippe  III  et  de 
Marguerite  d’Autriche,  I,  883,  910. 

Carpentras  (Vaucluse),  I,  ii,  viii,  3,  4,  C,  7, 
8,  16,  19,  28,  36,  87,  5o,  54,  05,  71, 
77,  84, 85, 89 , 101, 1 14,  1 18,  1 35,  i43, 
i46,  195, 196, 201,  206,  211,  267, 298, 
3o6,  3ii,  3i6,  324,  36i,  862,  364,  877, 
383,  388,  4oo,  4o4,  4io,  4i2,  417,  454, 
468,  4 80,  6o4 , 636,  789, 741,  747,  760, 
761,  77'  > 772)  787,  827,  871,  878;  II,  3, 
7,  22,  28,  29,  34,  44,  5o,  67,  74,  87, 
101,  i3i,  i33,  169,  171,  177,  179,  194, 
2o3,  217,  224,  235,  24o,  243,  25i, 254, 
277,  281,  296,  820,  339,  358,  359,392, 
397,  436,  466,  476,  482,  555,  558,  569, 
584,  585,  600,  609,  617,  687;  III,  25, 
34,  55,  0o,05,  71,  ii3,  i25,  128,  i44, 
i53,  187,  224,  281, 236, 242,  246,  249, 
260,  282,  3ii,  34i,  359,  426,  484, 622, 
O27,  O28,  644,  6O2,  701. 

Carracioli  (Ant.),  I,  4i2;  III,  698. 

Catré  (D'),  I,  788. 

Carthage  (Afrique),  II,  294. 

Carthagène  (Espagne),  II,  24i. 

Can-ille  (Le  sieur  de),  I,  786. 

Casai  (Piémont),  I,  671,  678,  789;  II,  27, 
48,  62,  116,  191,  642. 

Casaubon  (Isaac),  I,  v,  3,  48,  55,  296,  3ii, 
336,  444,  446,  683,  684,  862;  II,  i34, 
281,  358,  601;  III,  187,  5oo. 

Cascales  (Francisco),  I,  681. 

Cassariu  (Jules),  de  Plaisance,  P/ocentmus , pro- 
fesseur à Padoue,  III,  121,  189. 

Cassian  (Le  P.),  récollet,  II,  584. 

Crtssim  (Jean),  I,  253;  III,  3t4,  828,  358. 

Cassis  (Bouches-du-Rhône),  II,  24i,  2 44,  249, 
25i. 
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Castel  Gandol/o,  près  de  Rome,  I,  911;  II, 
127;  III,  119. 

Castel  Volturno  (Ancien  royaume  de  Naples), 
III,  122. 

Castellane  (Philibert  de),  seigneur  de  la  Ver- 
dière,  I,  563. 

-(Louise  d’Ancésune,  femme  de  Ph.  de), 

I,  563. 

( Honoré-Louis  de),  fils  des  précédents. 

Voir  Bezaudun. 

Castellal  (Le)  [Var],  II,  197;  III,  729. 

Castille  (Pierre  de),  intendant  des  finances,  I, 
820;  II,  117. 

(Charlotte  Jeamiin,  femme  de  Pierre  de), 

I,  820;  II,  483. 

(L’abbé  Nicolas  de),  petit-fils  du  prési- 
dent Jeannin,  I,  827. 

Castres  (Tarn),  I,  899,  4 11. 

Catalogne  (Espagne),  III,  61 5. 

Calay  ou  Cathay  (Le)  [Asie],  I,  499,  694, 749; 

II,  1O8. 

Catel  (Guillaume  do),  I,  i55,  i83,  191,  192 , 
288,  325,  465,  509,  559,  666,  687,  806, 
889;  II,  595. 

-(Paul  de),  frère  du  précédent,  I,  i56, 

687. 

Crt/ena  (Girolamo),  I,  498. 

Catherine  de  Sienne  (Sainte),  1,  467,  5q6. 
Cattaro  (Dalmatie),  II,  63. 

Caulvisson  A'og^arct  ( Baron  de),  III,  084. 
Caumonl  (Jacques  Nompar  de),  marquis,  puis 
duc  de  la  Force,  1 , 788  ; III,  707. 

Crtusmis  (Le  sieur  de),  III,  691. 

Cavaillon  (Vaucluse),  I,  324,  436,  487;  II, 
i58,  6o3;  III,  720. 

Cavellat,  libraire  à Lyon,  I,  221;  III,  718. 
Cazenove  (Raoul  de),  11,  4. 

Cedrenus,  I,  186;  111,  606. 

Célestin  de  Sainle-Liduvine  (Le  P.),  III,  463, 
5i  4. 

Cellerier,  libraire  parisien,  I,  92,  478,  474. 

477,  524,  528,  542,  558;  II,  34,  43. 
Celse,  Celstis,  III,  235. 

Cencius  Camerarius,  III,  119»  i36,  i42. 

Cental  (Maison  de),  en  Provence,  I,  68. 
Centurion,  Centurionne  (Augustin),  ambassadeur 
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extraordinaire  de  Gènes  auprès  de  Louis  XIII, 
II,  4o5,  liliU,  463. 

Cépion  (Quintus  Servilius),  I,  45o. 

Cercawp  (Abbaye  de)  [Pas-de-Calais],  I,  106, 

359. 

Césaire  (Saint),  frère  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  I,  86, 

Césaree  (Afrique),  III,  i55. 

(Le  P.),  capucin,  II,  569. 

Céshie,  Cesena  (Italie),  III,  258. 

Cé.iy.  Voir  Harlay. 

Chabannes  (Jacques  de),  seigneur  de  la  Palice 
et  de  Curton,  I,  178,  821, 

■  (Antoine  de),  seigneur  de  Dammartin, 

frère  du  précédent,  I,  178,  821. 

Chabres  (De),  général  des  finances,  III,  5o3, 
Chadtic  (Louis),  I,  63 1. 

Chalais  (Henri  de  Talleyrand,  marquis  de),  I, 
779,  8o3. 

Chalcédoine  (Concile  de),  I,  181,  228,  282, 
297,  3o5,  377. 

Chaligni  (Henri  de  Lorraine,  comte  de),  I,  271. 

(Claude  de  Moi,  comtesse  de),  femme  du 

précédent,  I,  271. 

Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  HI,  486, 
5o3. 

Chambé-y  (Savoie),  H,  46i. 

Chambry  (Le  sieur  de),  HI,  26. 

Chamouillac  (Charente-Inférieure),  I,  782. 
Champagne  (La),  I,  901. 

■  (Le  sieur),  conseiller  au  Châtelet  de  Paris, 

I,  goi. 

(Le  sieur),  fils  du  précédent,  I,  901. 

Champigni  (Jean-Bochart,  seigneur  de) , premier 
président  du  parlement  de  Paris , 1 , 479,881, 
853;  H,  217,  700. 

Champigny  (Indre-et-Loire),  II,  689. 
Champolllün-Figeac  (Aimé),  I,  98;  II,  545. 

(MM.),  II,  317. 

Chantelauze  (R.),  I,  844. 

Chanlérac  (Marquis  de),  I,  8o3,  909;  H,  79, 
ii4;  III,  5i. 

Chantilly  (Oise),  I,  8i5;  HI,  44i,  701. 
Chapelain  (Jean),  I,  vu,  i4,  16,  33,  42, 80, 
97,  122,  169,  178,  i84,  i85,  2i5,  247, 
279,  282,  291,  433,  45i,  478,  768,  78.5, 


795,  819,  842,  843,  852;  H,  i53,  266, 
274 , 353,  354 , 367,  4o3,  442 , 45o,  458 , 
545,  554 , 56o,  564 , 696 , 608 , 62 1 ; HI, 
35,  61,  479,  5o5,  544,  660,  677. 

Chappelaines  (Henri  l’Argentier,  baron  de),  I, 
128,  229, 84o. 

Chappes  (Jacques  d’ A umont,  baron  de),  I,  8o5. 

(Cbarlotte-Catlierine  de  Villequier,  ba- 
ronne de),  .1,  8o5. 

(M“''  de),  fille  du  marquis  de  Nesle,  I, 

8o5. 

Charlemagne,  I,  854;  H,  385,  442;  HI,  109, 
119, 249,  252,  454,  464. 

secrétaire  du  maréchal  de  Vitry,  II,  563, 

564. 

Charles  le  Chauve,  II,  446;  IH,  111. 

le  Simple,  HI,  111. 

V,  roi  de  France,  I,  3i6,  464;  H,  867. 

VII,  roi  de  France,  I,  68;  II,  857. 

I",  comte  de  Provence,  duc  d’Anjou,  roi 

de  Sicile,  frère  de  samt  Louis,  I,  817;  II, 
442;  HI,  363. 

(Béatrix  de  Provence,  femme  de),  HI, 

363. 

F'',  roi  d’Angleterre,  I,  799;  II,  167,  i58. 

(Henriette,  femme  de).  H,  167,  i58. 

Charles-Emmanuel , dit  le  Grand,  duc  de  Savoie, 
1 , 54,  95,  437,  458,  5tâ,  520,  53i,  563, 
6n,  672 , 758  , 762 , 901  ; H,  i3 , 22  , 47, 
49, 62,  169.  Voir  Savoie. 

Charles-Quinl , I,  43,  36o,  769;  H,  5i6,  525; 
HI,  106. 

Chariot,  agent  des  postes  à Lyon,  H,  289. 

Charmes  [Vosges) , H,  635. 

Chaipentier  (Président),  H,  584. 

Charron  (Pierre),  I,  628. 

Chartres  (Eure-et-Loir),  I,  26. 

(Le  sieur).  H,  65;  IH,  io4. 

C/uissencMz' (Barthélemy  de),  premier  président 
du  parlement  de  Provence,  H,  491. 

Chasteignier  de  la  Rochepozay  (Henri-Louis  de), 
évêque  de  Poitiers,  I,  v,  76,  485. 

(Louis  de),  seigneur  d’Abain,  I,  76. 

Chastelet  (Paul  Hay  du),  de  l’Académie  française, 

' Peiresc  écrit  Chassance. 
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1,  268;  II,  6i2,  6i3,  700;  III,  5i,  52, 
268,  267,  3o3,  352,  /io6,  670,  li'jh. 
Chaleauhriand  (Vicomte  de),  I,  186. 

Chdleaubrianl  (Loiie-Inférieure),  I,  788,  786. 
Château-Vilain  (Haute-Marne),  III,  58. 
Chdieaunetif  (Jean  de  Johannis,  sieur  de),  I, 
122  ; III,  124. 

(Marquis  de).  Voir  Aubespine. 

Chaudelonne  (Claude  d’Urrc  du  Puy-Saint-Mar- 
tiu,  seigneur  de),  I,  852. 

Chauhnont  (Jean  de),  archevêque  d’Aix,  I, 
566. 

Chaulncs  (Honoré  d’Albert,  duc  de),  III,  708. 
Chaulny  (De),  I,  271. 

Chausey  * (Iles)  [département  de  la  Manche],  I, 

44i. 

Chavernac  (Docteur),  de  l’Académie  d’Aix,  H, 
553. 

Chef-de-Bois  ou  Chef-de-Baye , à La  Rochelle 
(Charente-Inférieure),  I,  782. 

Chènerilles  (Casses-Alpes),  H,  110,  12  5. 
Chennevière  (Adolphe),  H,  809. 

Chennevières  (Marquis  de),  I,  211. 

Chereau  (Docteur  Achille),  II,  548. 

Cherot  (Le  père  Henri),  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, II,  64 , 672. 

Chevalier  (Le  président  Nicolas),  I,  200,  687, 
882 , 833  ; II,  77. 

(Le  chanoine  Ulysse),  II,  i53,  569. 

Cheverny  (Château  de)  [Loir-et-Cher],  III,  470. 

(Famille  de)^  Voir  Ilurault. 

Chevreul  (Eugène),  de  l’Académie  des  sciences, 

III,  467. 

(Henri),  de  l’Académie  de  Dijon , 111,467. 

Chevreuse  (Terre  de)  [Seine-et-Oise],  I,  198. 

(Claude  de  Lorraine,  duc  de),  I,  48o, 

828,  878, 879,  884. 

(Alarie  de  Rohan,  duchesse  de),  I,  280, 

342,  365,  479,  776,  799,800,811,828, 
878,  879,  884,  885,  905. 

Chevry  (De),  H,  700. 

Chiaramonti  ( Scipion  ) , matliématicien  de  Césène , 

H,  157,  i83. 

‘ Peiresc  écrit  Chausse. 

* Peiresc  écrit  Chiverny. 
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Chieusse  (Honorât  de),  ahbé  du  Thoronet,  I, 
754;  III,  724. 

ChiJJlet  (Jean-Jacques),  docteur  en  médecine,  I, 
v.  379.  591 , 607,  667,  668;  II,  91,  i33, 
3i6,  817;  III,  22,  i65. 

(Le  père  Laurent),  frère  du  précédent, 

L 379- 

■ (Jean),  docteur  en  médecine,  père  des 

précédents.  H,  91. 

(Jules),  fils  aine  de  Jean-Jacques,  II, 

i33. 

(Le  père  Pierre-François),  Il,3i8. 

C/i«%-.l/ararm  (Seine-et-Oise),  I,  785. 

Chimay  (Princesse  de),  III,  176. 

Chine  (La),  I,  279,  499;  II,  168. 

Chistelius,  I,  6o4. 

Charges  (Hautes-Alpes),  I,  672. 

C/imlien  (Florent),  I,  246,  887;  II,  i33. 

(Claude),  fils  aîné  du  précédent,  I,  887  ; 

H,  i33. 

(Le  sieur),  III,  679,  582,  583. 

C/irtstmioii  (Paul),  I,  2i5. 

Chrysomallus,  III,  2 56. 

C/iytrée  (David),  I,  648. 

Cicéron,  III,  697. 

dotât  (La)  [Bouches-du-Rhône],  II,  ti8;  III, 
253. 

Ciron  ou  Cyron  (Iimocent  de),  chancelier  de 
l’université  de  Toulouse,  II,  436,  487,  442, 
447,  5o4, 521,  522. 

(De),  frère  du  précédent,  avocat  général , 

H,  5o4. 

Cisner  (Nicolas),!,  218,  219. 

Cxteaux  (Abhaye  de)  [Côte-d'Or],  I,  826;  III, 
6o3,  6i4 , 689. 

Citoys  (François),  médecin,  I,  906. 

Civita  Vecchia  (Italie),  I,  274;  H,  3i3,  463; 

III,  61,  68, 78,  79,  179,  719. 

Clapiei's  (Marquis  de).  H,  449,  621. 

Clappier,  de  la  ville  d’Aups,!,  780;  III,  724, 
Claudius,  personnage  inconnu,  II,  162,  i63. 
Clavius  (Christophe),  I,  v,  38o. 

Clément  d’Alexandrie,  I,  162, 802,  678,  869; 
H , 54o. 

IV,  pape.  H,  442. 

(Saint),  II,  526,  527,  54i,  55o,  556, 
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o6i,  568, 570, 671,  572,  678, 586,594, 
595,  718;  III,  88,  i55. 

Clément  Vîll,  pape,  I,  866,  854. 

Cléopairas,  III,  282,  288,  247,  255,  256. 

Clermont  (Comlé  de)  [Oise],  II,  889. 

Climaque  (Jean  Scholastique),  II,  689. 

Cluvier  (Philippe),  Clavenus , \ , 820;  III,  609  , 
622. 

Cochincliine  (Asie  Orientale),  II,  885. 

Coejfeleau  (Nicolas),  I,  v,  i5o,  802;  III,  84. 

Cagneux  (Alaison  de),  II,  162. 

Cotre’  (Suisse),  III,  617. 

Colanges  ou  Coltnans  (Traité  de),  III,  286, 
298,  809. 

Colletet  (Guillaume),  de  l’Académie  française,  I, 
770;  II,  621;  III,  487. 

Collin  (le  Planctj,  III,  690. 

GüI/îOïtre^  (Pyrénées-Orientales),  1,  890. 

Collon  (Le  sieur),  II,  2. 

Colmar  (Alsace-Lorraine),  I,  85i;  II,  176;  III, 

880,  484,  487,  44i,  444. 

Cologne  (Allemagne),  I,  186,  216,  218,  484, 
485,  499,  5o8,  608,  655;  II,  94,  46o, 
688;  III,  187,  421,  610,  68),  680,  711. 

Cû/oma  (Carlo),  I,  4i4,  46i,88o. 

CoIo<jî4  (Christophe),  I,  200. 

Colombtj  (François  de  Cauvigny,  sieur  de),  1, 
278. 

Colomiès  (Paul),  II,  80,  i84,  44o;  II,  620; 
III,  5o,  447,  452. 

Colonna^  (Famille),  I,  616. 

(Cardinal  Jérôme),  I,  616. 

(Philippe),  duc  de  Palliano  et  grand 

connétable  du  royaume  de  Naples,  I,  279. 

(Anna),  fille  du  précédent,  femme  de 

Thadée  Barberini.  Voir  ce  nom. 

Colmnelle,  II,  806,  820;! Il,  219,  220,  221. 

Combalet  (M'"'  de),  III,  688. 

Combé,  localité  indéterminée,  111,  497. 

Commandin  (Fi’édéric),  d’Urbin,  III,  21. 

Commelin  (Jérôme),  I,  v,  117,  162,  168, 
282;  II,  895;  III,  187. 

Commervy  en  Bairoys  (Le  sieur  de),  I,  54. 

‘ Peircsc  écrit  Coira. 

^ Peircsc  écrit  CoUicure. 

^ Peircsc  é.rit  les  Colonnes. 


Cowiwiÿncs  (Philippe  de),  III,  286. 

Comnène  (Anna),  III,  586,  549,  584. 
Compan{Le  sieur),  I,  801. 

Compso.  Voir  Conza. 

Conœus  (Georges),  I,  625. 

Condé  (Nord),  I,  828. 

(Henri  II  de  Bourbon,  prince  de),  I , i5, 

456,  457,  458,  459,  46),  559,  826, 9o4; 

II,  195,  246,  267,  268,  272,  278,  274, 
868,  882;  III,  86,  i64,  488,  498,  5o5, 
685 , 669 , 678. 

( Cbai’lûtte  de  Montmorency,  princesse  de) , 

I,  826;  II,  247. 

(Henri  1"  de  Bourbon,  prince  de),  père 

et  beau-père  des  précédents.  H,  195. 

(Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille,  se- 
conde femme  de  Henri  I"  de) , H , 3 gb. 
Con/Zans  (Seine),  I,  871. 

Conqnet’  (Le),  Finistère,  !,  81 3. 

Constance  {Lac  de) , III,  177. 

(Concile  de),  I,  i55,  bog. 

Constant  (Charles),  éditeur  des  Mémoires  de 
Nicolas  Cioidas,  I,  igb. 

Constantin,  empereur,  I,  181,  686;  H,  225; 

III,  i55,  455. 

Manassès,  III,  256. 

VII,  Porphyrogénète,  I,  444,  446,  447, 

448,  449,  469,  496,  529,  554,  625;  H, 
368,  5o2,  535,  588,  634;  III,  128,  291, 

457. 

Constantinople  (Turquie),  I,  12,  igb,  826, 
4o3,  443,  444,  619,  53i,  Sôg,  600,  6o4, 
617,  656,  679,  719,  748,  782,  911;  II, 
52,  58,  63,  2o4,  24o,  258,  ebg,  827, 
870,899,  587,  599,  64i,  649,  65o,  662; 
Iir,  9>  7^)  89,  96,  101,  io3,  111,  128, 
i3o,  i46,  147,  i52,  i55,  168,  169,  218, 
255,  256,  3oi,  366, 878,  697,  623  , 708. 
Con feZori  (Felice) , I,  101;  III,  716. 

Conza,  en  latin  Compsanus  (Italie),  III,  724. 
Copernic  (Nicolas),  I,  333,  889, 342, 4o3. 
Corbeil  (Seine-ei-Oise),  I,  853. 

Corberan  (Simon),  relieur  de  Peiresc,  H,  9, 
2i5,  200,  660, 726. 

’ Peircsc  écrit  Conpiest. 
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Corbie  (Somme),  IIl,  559, 

Corder  (Le  père  Baltliazar),  II,  aaS. 

Cordes  (Jean  de),  abbé  de  Maussac,  I,  v,  161, 
163,  3ao,  358,  /i3i,  iSa,  668,  887,  900; 
II,  3t6,  636;  III,  167,  i']û,  a53,  a56, 
3oa,  586, 687,  635, 666. 

Cordova  (Don  Gonzales  de),  gouverneur  de  Mi- 
lan, I,  777. 

Coreilles,  à la  Rochelle  (Cliarente-Inférieure),  I, 
868, 898. 

Corfou^  (Iles  Ioniennes,  royaume  de  Grèce), 
II,  63. 

Con'o  ® (Bernardin),  I,  80,  9a,  io5. 

Cm-ioUs  ^ (Louis  de),  président  au  parlement  de 
Provence,  I,  a 86. 

(Laurent  de),  baron  de  Corbières,  prési- 
dent au  même  parlement,  fils  du  précédent, 
I,  a86;  II,  i85,  368,  878, 38o,  897, 
Cornac,  abbé  de  Villeloin,  I,  644. 

Cornarius  (Jean),  I,  489,  608. 

Cornaro  (Jean),  doge  de  Venise,  I,  5i8,  53i. 
Corneilhan  (Hérault),  I,  10. 

(François  de),  évéque  de  Rodez,  II, 

437. 

(Bernardin  de),  évéque  de  Rodez,  ne- 
veu et  successeur  du  précédent,  II,  437,  4a8, 
676;  III,  357,  608. 

ConiiJt  (Jacques-Philippe),  botaniste,  III,  a53. 
Correro  (Jean),  ambassadeur  de  Venise  en 
France,  II,  4i3. 

Corse'^  (Ile  de),  I,  a83;  II,  585;  III,  Sag. 
Corsini  (Saint  André),  évêque  de  Fiesole,  II,  i53. 

(Octavien),  vice-légat  d’Avignon,  puis 

nonce,  I,  19,  37,  34. 

(Néric),  archevêque  de  Damiette  et  cardi- 
nal, I,  34. 

’ — (Cardinal),  III , 877. 

Cortez  (Fernand),  historien  d'Esparron  de  Pal- 
Hères  (Var),  III,  731. 

Cosne  (Nièvre),  I,  730. 

Cospeau  (Philippe de),  évêque  d’Aire,  de  Nantes, 
de  Lisieux,  I,  844. 

* Peiresc  écrit  Corfu. 

’ Peiresc  écrit  Cerrio, 

* Peiresc  écrit  Corriolis. 

’ Peiresc,  comme  tous  ses  contemporains , écrit  Corseçue. 


Cossiers,  Flamand,  II,  71. 

Cosic  (Le  père  Hilarion  de),  1,  383,  638. 
Collier  (Charles),  I,  741. 

Colton  (Robert),  I,  v,  67,  454,  468;  II,  176. 
Cou6ert  (Seine-et-Marne),  III,  399, 

Coucourde  ' (La)  [Drôme],  I,  690. 

Coulommiers  (Seine-et-Marne),  II,  683. 

Coulon  (De),  trésorier  de  France,  I,  749, 756. 

(Jean),  conseiller  au  parlement  de  Paris, 

1,749. 

(Marie  Cornuel,  femme  de  Jean),  I, 

ih- 

Courbières  (Le  sieur  de),  II,  38o. 

Court,  avocat  à Aix,  111, 534. 

, fils  du  précédent,  III,  534. 

Courtenay  {'MM.  de),  I,  118,  778;  II,  388. 

Co HWet  (Jules),  I,  913;  II,  473. 

Coîtrt/iezon^  (Vaucluse),  II,  606. 

Courtin,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  I. 
913. 

Cousin  (Victor),  I,  776,  799,  800. 

Cra»iai7  ( Adrien  de  Monluc,  comte  de),  II,  93, 

93. 

Cramoisy  (Sébastien),  I,  vi,  37,  161,  188, 
199, 317,  353, 377, 379,  385,  3o4,  343, 
4i6, 417,  419,  435,  443, 45i,  5o3,  538, 
537,  555,  556, 639,  653,  681,  690,  691, 
706, 709,‘795,  889,  84i , 858,  864,  871, 
896;  II,  43,  io4,  333,  345,  33i,  878, 
4i5,  556,  6i5, 63 1,  635,  64o,  693,  698, 
708,  706,  710;  III,  11,  373,  391,  434, 
439,  46i,  483,  488,  5o5,  5i4,  571,  704. 
Crantzius,  V'oir  Krantz. 

Crémone  (Italie),  I,  93;  III,  384. 

Crmonmi ^ (César),  II,  336;  III,  817,  837. 
Créquy  (Charles  de  Blanchefort,  maréchal  de), 
duc  de  Lesdiguières,  I,  vi,  35,  36,  344, 
437,  456,  457,  490,  497,  5o4,  5o6,  5ao, 
544 , 553 , 563  ,571,  588,  593 , 695 ,601, 
6o5 , 633 , 63o , 645 , 649,  65o , 688 , 748 , 
753,  85o;  H,  30,  36,  47,  48,  167,  444, 
448,  5i6, 517,  538,  544,  55o,  56i,  563, 
589,  643,  683  ; III,  1 19,  534,  73t. 

■ Peiresc  écrit  Concorde. 

’ Peiresc  écrit  Courleton. 

’ Peiresc  l’apiwlle  le  Crémonien  ou  Cremoninus. 
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Cuers  (Var),  III,  617,  59  9 , 54i. 
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Créqiiy  (Françoise  de  Bonne  de  Lesdiguières , 
maréchale  de),  I,  vi,  487,  490,  499,  497, 
5o4,5ii,5i6,  590, 539,  533,  535,  538, 
544, 55i,  559, 56o,  569,  563,  670,  671, 
581,587,588,  590,  609,  699,680,649, 
753;  II,  70;  III,  791. 

Crescenzi^  (Pierre),  I,  465. 

Cresconius,  évèqiie  d’Afrique,  I,  709;  II,  419. 

Crésol-  (Le  père  Louis),  II,  58,  958. 

Cresl  ^ ( Drôme),  I,  898 , 589. 

Croï^  (Maison  de),  I,  48 1. 

\oirArschot  (Duc  d’). 

Crose,  juge  des  baronnies  de  l’évêque  de  Mar- 
seille, I,  110. 

Cniaz  (Ardèche),  I,  589, 598. 

Crmim  (Paulus),  I,  38o. 


Cueva  (Cardinal  Alfonse  de),  évêque  d’Oviédo, 
de  Malaga  et  de  Palestrine,  I,  886;  II,  49. 

Voir  Dedmar  (Marquis  de). 

Cujas  (Jacques),  I,  22,  846;  II,  36,  56o;  III, 
io5. 

Cunœm  (Pierre),  Van  der  Kun,  professeur  à 
Leyde,  II,  4o9  , 4o3,  499 , 439  , 45i,  455 , 
635,  689, 649. 

Curopalate,  III,  606. 

Cuvier  (Georges),  I,  609;  III,  i38. 

Cypre  (Ile  de),  I,  196,  197,  991,  989,  265, 
980,  998,  436,  449,  443,  697,  748;  II, 
901,  358, 397;  III,  495,  549. 

Cyrille  (Saint),  II,  549,  648 , 663,  697,  719; 
III,  9,  124,  i44, 509. 


D 


' Daillon  (Gaspard  de),  évêque  d’Agen , II,  668; 
III,  8. 

(François  de),  comte  de  Lude,  II,  689. 

(Timoléon  de),  comte  de  Lude,  fils  aîné 

de  François,  II , 689. 

( Erasme  de),  comte  de  Briançon , troisième 

fils  de  François,  II,  689. 

Dalechamp^  (Jacques),  I,  vi,  660,  687,  690. 
Damas  (Syrie),  II,  78,  593. 

Dampieire  (Marquis  de),  biographe  du  duc 
d’Epernon,  III,  11. 

Daniel  (Le  prophète),  II,  19. 

Dante  (Alighieri),  III,  35 1. 

Danube  (Le),  II,  564. 

Darmarius  (Andréas),  III,  56,  94,  967,  4 16, 

55i,  587,  733. 

Darow  (Le  père),  I,  12. 

Daunou  (Pierre-CIaude-Fraiiçois) , de  finstitut, 
I,  353;  II,  172,  297. 

Dauphiné,  I,  v,  i56,  24o,  942,  324,  345, 
395,  44i,  456,  457,  575,  589,  606,  610, 

' Peiresc  écrUPetrus  de  Crescentiis. 

^ Peiresc  l’appelle  CrcssoUui, 

’ Peiresc  écrit  le  Chrest, 

^ Peiresc  écrit  Crouy. 

^ Peiresc  écrit  Daleschamp,  * 


679, 729, 741,  748,760, 761,  862;  II,  95, 
54,  75,  78,  242;  III,  3o,  54. 

Dausque  (Le  père  Claude),  Dausquius , jésmle , 
II,  557,  572,  582,  710. 

David  (Le  roi),  II,  384. 

(Famille),  à Aix,  II,  670. 

(Etienne),  imprimeur,  II,  670. 

Darm  (Le  père),  minime,  III,  126. 

Doa;  1 (Landes),  I,  664. 

Décan  ou  Dekkan^  (Inde),  I,  534. 

De/?’éme)’ÿ  (Charles),  de  l’Institut,  III,  127,  417. 
Dehaisnes  (L’abbé  E.),  éditeur  des  Annales  de 
Saint-Bertin  et  de  Saint-Waast,  II,  269. 
Délayant  (Léopold),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
la  Bochelle,  II,  99. 

Delboy,  gentilhomme  du  Rouergue,  III,  634. 
De/is/e  (Léopold) , I,  vi,  ix , 62 , 182 , 266 , 267, 
284,  3o5,  828, 465, 466, 468,  469,  522, 
579;  II,  65,  3i5,  358,  465,  602  ; III,  60, 
126,  i56,  167,  i83,  22  4,  32  4,  417,  43o , 
468,  719, 782. 

Délos  (lie  de)  [Grèce],  I,  679. 

Delphes^  (Grèce),  I,  696;  III,  100. 

* Peiresc  écrit  Agnes. 

^ Peiresc  écrit  Dealcan. 

’ Peirec  écrit  Delfes. 
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Dembi  {Lomlc  de),  beau-frère  du  duc  de  Bucking- 
liam,  II,  695. 

■ ((iOinte  de),  homonyme  du  précédent,  II, 

G95. 

I)émoa-iU\  III,  956. 

Démosthène , I,  364. 

Oems  (Ferdinand),  I,  335,  499;  II,  i56. 

Dfrnis  (le  Sailhj  (Le  père),  prieur  de  la  Chartreuse 
d’Aix,  II,  4i3. 

Dcnys  (Saint),  I,  443,  444;  II,  364. 

de  Byzance,  I,  547;  H,  426,  427,  428, 

448,  452;  III,  249. 

• d’ Halicarnasse , 1,  445,  496. 

le  Petit,  I,  685,  701. 

le  Théhain,  III,  109. 

Descr.rtes  (René),  1,  79,  684;  II,  20. 

Deschamps,  maître  des  requêtes,  I,  869. 

Des  Essars  (Lo  sieur),  d’Avignon.  l'oir  Galéan 
des  Essarts. 

Des  Hayes  Cormenin.  Voir  Rayes  (Des). 

Deslandes  (Pierre  Payon,  sieur),  conseiller,  puis 
doyen  au  parlement  de  Paiis,  I,  826;  II,  700. 

Des  Maizeaux,  I,  20. 

Desmolets  (Le  père).  II,  207,  211. 

Des  Nœuds,  collectionneur  parisien.  II,  617. 

Des  Pén'ers  (Bonaventure),  I,  lAp;  II,  809;  III, 

717- 

Des  Piots  (Guillaume),  III,  94. 

Desportes  (Pliilippe),  ahbé  de  Tiron,  I,  198, 

419,  846. 

Des  Pos  (Gabriel),  III,  720. 

Deiienne  (Dom),  1,  ii3;  III,  34o. 

Dexter  (Flavius  Lucius),  I,  2 53,32  6;  III,  698. 

Dezohry  (Charles),  II,  3oo. 

Didace,  archevêque  de  Composteile,  I,  686. 

Didot  (A.-Firmin),  1,  18. 

Didyme,  grammaiiien  d’Alexandrie,  II,  hdg. 

Die  (Drôme),  1,  761. 

Dieppe (Seine-Inférieuie),  III,  586,  687,  618, 
710. 

Digne  (Basses-Alpes),  1,  19,  169,  aùo,  548, 
578;  II,  124,  126,  i4i,  170,  190,  342, 
343,  35o,  369,  372,  38i,  396,  4o8,  557, 
563,  582;  III,  243,  282,  288,  33o,  536, 
667. 

Di/on  (Côte-d’Or),  1 , 97,  884  ; II,  67 , 85,  1 33 , 
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139,  427,  43o,  435,  5oo,  549,  666,  667, 
669,  678 , 685,  686. 

Diodati'  (Élie),  I,  vi,  26,  28,  i36,  i5i,  i58 
171,  i83,  198,  221,  222,  293,  319,  328, 
33 1,  342,  363, 673,  674,  677,  696,  611, 
636,  659,  665,  678,  686,  690,  751,  834. 
908;  II,  42,  5i,  62,  89,  219,  284,  296, 
595,  627,  6i 4 , 620;  III,  37, 1 29, 1 33, 1 36, 
299,  23o,  236, 253,  275,  983,  290,  295, 
307,  317,  3i8,  319,  332,  337,  339,  46o, 
463,  466,  473, 612,  6i4,  623,  626,  684, 
708. 

( Pompée ),  père  du  précédent,  I,  27. 

(Laure  Calandrini,  femme  de  Pompée), 

I,  27. 

(Jean),  parent  des  précédents,  1,  27;  III, 

91- 

Diodore  de  Sicile,  111,  911. 

de  Tarse,  I,  698. 

Diogène  de  Laérte,  H , 364  , 872  , 38 1 . 

Dion  Cassius,  I,  445,  482;  II,  600. 
Dioscoride,  III,  384. 

Dioys,  pays  de  Die,  1,  761. 

Dohna^  (Baron  Christophe  de),  gouverneur 
d’Orange,  beau-frère  du  prince  Henri-Fré- 
déric de  Nassau , Il , 707 ; III,  95,  45,  119, 
1 i5, 25o,  782. 

Dole  (Jura),  III,  5o5,  706. 

Dolol,  I,  757. 

Dominique  de  Jésus,  carme  déchaussé,  II,  194. 
Dont  (Jean-liaplisle),  1,  vi;  II,  35,  36,  87, 
70,  77,  170;  III,  3,  i3o,  195,  i44,  25i, 
369,  399,  4o9,  491,  537,  538,  54o, 578, 
587. 

Dordogna  (Don  Stefano  di),  111,  609. 

Dorez  (Léon),  archiviste  paléographe,  membre 
de  l’École  française  de  Rome,  111,  720. 

Doria  (André),  prince  de  Melfi,  I,  4oo;  11, 
287. 

(Le  fort),  en  Provence,  111,  685. 

üormn/ius  (Henri),  I,  vi,  740,  74i;  III,  819, 
323, 33i, 334,  343,  38i,  882,  459,  46i, 
612 . 705. 

^ Peiresc  écrit  Deodnti. 

* Peiresc  écrit  Dona. 

97 
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Dorituj  ((jlaude),  évêque  de  Boulogne,  I,  116. 

Dory  (Antoine),  cadet  de  Soutournon,  I,  agi. 

Zlount  (iNord),  1 , 38i,  883,  77^,  781,  880; 
III,3iZ|. 

Doublet  (Doni  Jacques),  moine  et  historien  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  11,  A72. 

Dùuza  (Théodore),  111,  Aâg. 

Draguignan  {y ar),  111,  180,  181,  246,  33o, 
678. 

Drake'  (François),  I,  4o5,  4i4,  545,  88i. 

Drebbei  ou  Dre4e/s( Cornélius),  I,  486;  II,  67; 
lil,  465. 

Dreux  du  Radm-,  1 , 908. 

Druuart,  libraire  à Paris,  1,  187,  217,  228, 
277,  3 84  , 3o4 , 32 1 , 342 , 889 , 84o , 858, 
864,  871;  II,  2 5o,  464 , 699,  706. 

Du  Burins  (Guillaume  de  Salluste,  sieur),  III, 
64i,  733. 

Dubédat,  ancien  conseiller  à la  cour  d’appel  de 
Toulouse,  1,  633. 

Dubernnrd,  secrétoire  du  conseiller  d’Andranlt, 
1 , 662. 

Du  Bernel  (Joseph),  premier  président  du  par- 
lement d’Aix,  puis  du  parlement  de  Bordeaux, 
111,  547,  570,  572,  592,  600,  601, 
607,  612,625,  626,  628,  629, 65i,  666, 
667,  678 , 674 , 675 , 685 , 691 . 

(Marguerite  de  Sevin,  présidente),  III, 

666,  668 , 678 , 674. 

Dubeur  (Louis),  II,  34,  102. 

Du  Boys  (Le  sieur),  I,  44 1. 

(Auguste),  I,  i63. 

Du  Gange  (Charles  du  Fresne),  I,  21,  i35, 
3o6,  452;  II,  268. 

Duchaîne  (Louis),  cv('que  de  Senez,  I,  289. 

Duchesne  {André) , 1,  vi,  i5,  24,  26,  33,  71, 
107,  i45,  i48,  161,  173,  174,  176,  178, 
i83,  18g,  280,  267,  270,  280,  283,  3o6, 
35o , 352 , 874 , 438 , 45a , 470 , 471,  472 , 
498,  5i3, 5i5,  52.5,  545, 567,  625,  680  , 
712,  8i5,  836,  859,  9o4;  II,  22,  i4o, 
227,  279,  286, 298, 3 1 5, 828, 339,358, 
362, 878,  4o3, 43i,  432,  437, 443,447, 
448,  46i , 465,  491,  498,  5o4,  522, 

‘ Peiresc  (!crit  Drach. 


573,  575,  586,  6o3,  5i5,635,  686,687, 
661;  III,  94,  100,  119,  120,  122,  129, 
189,  i44,i56,  171,249,  25a,  288,  289, 
291,  3o2,  828,  347,  363,  364,  43o,  44i, 
454,  475,  478,  483,  491,  498,  56i , 
568,  585,  611,  665,  666,  671,  733. 

Duchesne  (Suzanne  Soudain,  première  femme 
d’André),  III,  i56. 

(Valentine  de  Vaucorheil,  seconde  femme 

d’André),  III,  i56. 

- — - (François),  fils  d’André,  III,  i56. 

Du  Coudray  Montpensier  (Henri  d’EscouhIeau , 
marquis),  III,  4oi,  419,  4i5,  432,  879, 

582. 

(Marquise),  femme  du  précédent,  111, 

4 I 4 , 4i  5,  417. 

Du  Duc  (Le  père  Fronton),  I,  vi,  52,  i36, 
187,  537;  11,  602;  III,  5io. 

Du  Iloulx,  procureur  do  Paris,  I,  78. 

Dm/ias  (Jules),  1 , 5i.  87,  149,  474;  II,  870, 
4o5. 

Du  Laurens  { André) , I,  107. 

Du  Lieu,  agent  des  postes.  II,  207,  259,  264, 
277,  45o,  459,  465,  468,  534, 562, 565, 

583,  596,  624,  64o,  702;  111,  24,  82, 
58,  80,  81,101, 1 1 3, 120,  i3o, i33, 189, 
266,  33i,  36i,  528,  5.89,  55o,  700. 

Du  Lis  (Charles),  I,  vi,  65,  4o4,  891. 

Dm  Moi/ (Paul),  I,  182;  lll,  384,  483,  5o4 , 
718; 

Duméril  (A.),  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Toulouse,  I,  569. 

Du  Mesnil  Aubery.  Voir  Aubery. 

Du  Moulin  {Pierre) , 1,  216,  282,  284,  421, 
53o,  534,  854;  II,  458,  695. 

(Charles),  I,  2 45,  287,  3i5^  874,  325, 

343,  39.5. 

(Gabriel),  auteur  de  P Histoire  générale  de 

Normandie , II,  602. 

Durnuy,  premier  consul  de  la  ville  d’.Aix , III , 261. 

Dunkerque  (Nord),  1,  883. 

Dunois  (Comte  de),  fils  de  Henri  d’Orléans,  duc 
de  Longueville,  et  de  Louise  de  Bourbon , III , 
35. 

Du  Périer  (Scipion),  le  grand  jurisconsulte.  11, 
365. 


Dl-:s  NOMS  DE  LIEUX 

Du  Péi-ier,  fils  de  Scipion,  II,  869,  365,  436. 

(Scipion  11),  fils  de  François,  avocat, 

puis  conseiller  au  parlement  de  Provence,  II, 
359,  365 , 569. 

( Gabrielle  de  Fubri , rennne  de  Scipion  II  ) , 

II,  365;  III,  780,  781. 

DuPenon  (Cardinal),  1,  i,5,  216,  282,802, 
894. 

■ (Jacques  Davy),  neveu  du  précédent, 
évêque  d’Angoulérne,  1,  802. 

DupréLasale  {¥.),  I,  i54. 

Dupwj  (Cliristophe),  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Rome,  I,  I,  49,  94,  99,  118,  124,  128, 
263,  274, 366, 4o2,  423,  435,  453, 463, 
5io,  583,  781,  753, 787,  817,  887,  900, 
911-914;  11,  10,  19,  28,  87,  78,  io4, 
io5,  116,  120,  i3i,  i46,i53,  170,  282, 
872,  889,  896,  426,  449,  454, 458,  532, 
548,  56o,  566,  672,  6i4,624,  65o,658, 
659,  679,  696,  697,  710,  718;  III,  20, 
52,  56,  61,  70,  72,76,  84,  89,  98,  100, 
121,  i4o,  i5o,  i5i,  226,  289,  24o,  246, 
253,  266,  289,  291,  296,  3o4,  3o5,  809, 
3io,  3i2,  3i8,  826,  339,843,  355,  898, 
4i3,  436,  44 2, 443,  453,  462,  482,494, 
5oi,  5o6,  519,  525,  558,  662,  566,  687, 
594,  627,  658,  671,  672,  677,  684,  689, 

693. 
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Dupwj  (Claude),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  I,  I,  76,  767;  11,  271,  458. 

(Claude  Sanguin,  femme  de  Claude),  II, 

271,  272. 

, porteur  d’une  lettre  de  Peiresc,  11,  898, 

395. 

(Matburin),  libraire  parisien,  III,  182^ 

417,  459,  464,  63i. 

Durance  (La),  1,892, 6i5,  762;  II,  26,  126, 
187,  172,  190,  600,  61 1. 

Du  Roure.  Voir  Grimoard. 

Duruy  (Georges),  1,  558. 

Du  Rtjer  (André),  I,  3o5;  III,  127. 

Du  Serre  (Charles -Salomon),  <^éque  de  Gap, 
II,  64i  ; 111,  782. 

Du  FfliV  (Guiilaumc),  I,  vi,  5,  6,  7,  24,  27, 
172,  192,  193,  201,  208,  281,  802, 852, 
424,486,  570,  579,  599, 656,  698,  700, 
845;  II,  i55,  222,  353,  365,  482.  545. 
553,  569;  III,  286,  275,  298,  299,  498, 
619, 63i,  717. 

( Pierre ), évêque  de  Vence,  III,  236,363. 

Dmal  (Guillaume),  professeur  au  collège  royal, 
I,  661,  679;  11,  296,  3i8,  358, 364 , 385, 
388. 

Du  Fm/ter  (Antoine),  sieur  de  Vauprivas,  II,  3i8. 
Du  Vergier  de  Uauranne  (Jean),  abbé  de  Saint- 
Cyran,  II,  456,  6i5;  III,  667. 


E 


Echard  (Le  P.  J.),  I,  217. 

Ecosse  (lies  Britanniques),  I,  280. 

Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  III,  286,  287. 
Edrisi,  le  géographe  de  Nubie,  I,  679;  111,  18, 
76. 

^at( Antoine  Coiflier-IUizé,  marquis  d’),  sur- 
intendant des  finances,  I,  174,  222*,  44i, 
784, 785, 795, 797, 8i5, 827,  836,  862, 
863,  87.3,  878,  885,  905,  910;  II,  i35, 
168,  263,  690;  III,  717. 

Effreiière  (De  f),  doyen  du  grand  conseil,  I, 
249,  878. 

' A «•ettc  page,  ce  nom  est  écrit  Desjxat,  ailleurs  de  Fiai. 


Eginhard,  II,  442;  111,  288. 

Égypte.  I,  2i5,  64o;  11,  52,  53,  i4o,  2o5, 
209,  279,  828 , 359,  876,  5o3,  52  1,  53 1, 
556,  570,  57 1 , 599 , 600 , 602  , 63 1,  687  ; 
III,  95,  248,  260,  388,  426,  466. 

Ehinger  (Élie),  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  d’Augsbourg,  II,  646,  647,  663, 
664,  671;  III,  2,3, 16,  39, 101,  129,  i44, 
782. 

Eichstad,  Eicbstadius {Laurent),  mathématicien, 
111,  187,  64o,  710. 

Eichslaedl'  (Bavière),  I,  478. 

• Peirpse  écrit  Eystat. 
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Elbène  (Alexandre  d’),  I,  266. 

(M"'  d’),  I,  844. 

Elbeuf  (Charles  de  Lorraine,  duc  d’),  I,  628, 
8to,  826,  865;  II,  35i,  482;  III,  i34, 
i35. 

(Catherine-Henriette,  fille  de  Gabrielle 

d'Estrées,  et  femme  du  duc  d’),  1,  810,  821, 
826,  843. 

Elcha  ( Le  rabbi  ) , II , 1 3 1 . 

Êlichmnn  (Jean),  médecin  à Leyde,  III,  61 4. 

Elie  (Le  prophète),  III,  699. 

(Le  P.),  observantin,  I,  2 85. 

Elien\  I,  187;  III,  5i,  52,  242,  243,  253, 
486. 

Elisabeth,  reine  d’Espagne,  I,  910. 

Ehnacin  (Georges),  I,  21 4. 

El-Tor  [kràhiù),  II,  555. 

Elzei'ior  {Las),  I,  vi,  16,  129,  189,  i4o,  147, 
261, 276, 277,  282,  3o3, 3o4 , 3o5,  807, 
809,  333,  338,  358,  879, 887,  896,  5oa, 
5i8, 5()9,  577,  578,  583,  600,  607,  628, 
834,  852, 858, 860,  898;  II,  12,  36, 94, 
108,  109,  111,  226,  227,  229,  242,  348, 
376,  389,  39.3,  894,  397,  4oo,  4o3,  4i5, 
42-3,  520,  586,  602,  644,  655,  660;  III, 
1,  196,  244,  817,  339,  342,  390,  892, 
897,  4o8, 420,  443,  470,  5io,  894,  6o5, 
606,  607,608,619,625,628,635,  684. 

Embiers  (Ile  des),  près  de  Toulon,  H,  287. 

Embrun^  (Hautes-Alpes),  I,  170,  24o,  24i, 
2 43,  244, 2 56,  828, 32  4;  II,  48,  70, 6o3, 
682;  111,  643,  645. 

/immiM.s  (Ubbo),  I,  224, 3o4,  333,  338,  343, 
346,  36i,  834,  864  ; HI,  34. 

Engelbert  (Saint),  HI,  187. 

Enoch,  HI,  600,  601,  609,  618. 

Eus  (Gaspard),  de  Corch,  polygraphe,  II, 
638. 

Enir aigues  {Vaucluse),  I,  6.53. 

(M”'  d’).  Voir  Alrics  (Isabeau  de  Si- 

miane,  femme  de  Jacques  des). 

Epernoii  (Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d’),  1, 
ii3,  225,  424,  564,  688,  811,  862;  II, 

' Peiresc  écrit  Aelian. 

’ Peiresc  écrit  Amhrun. 


3,  666;  HI,  11,  28,  87,  95,  i85,  197, 
34o,  707,  708. 

Êj)emon  (Bernard  de  Nogaret,  second  duc  d’), 

I,  282,  383; HI,  707,  708,  711. 

(Gabrielle-Angéiique  de  France,  femme 

du  second  duc  d’),  I,  282,  27.5,  .383,  895. 
Éphèse  {ksie  Mineure),  HI,  i55. 

Epicure,  I,  694. 

Épinal  (Vosges),  III,  5o2,  708. 

Epiphane,  II,  477. 

Erasmus  Orycius,  musicien,  HI,  38 1,  4o2, 
4o8, 4io,  4i3, 423,  490, 498. 
Êratosthènes , I,  178,  889. 

(Allemagne),  III,  711. 

Eridanus,  le  Pô,  H,  83. 

Erizzo  (Sebastiano),  H,  435,  464. 

Erpenius  ou  Van  Erpen  (Thomas),  I,  vi,  63, 
2i4 ; H,  383, 899, 4i6. 

Erzeroum'  (Turquie  d’Asie),  I,  534. 

Escot  (L’),  charlatan  du  xiv'  siècle,  HI,  io5 
124, 

Escurial  (L’),  Espagne,  HI,  109. 

Espagne,  I,  80,  98,  1 o5 , i45,  170,  178, 
174,  192,  196,  280,  260,  261,  26.3,  820, 
826,  890,  .893,  402,426,  44o,48i,  519, 
58i,  612,  625,  628,  629,  662,670,  768, 
816,  85i,  861, 879,  883,  899, 908,  910; 

II,  3,  i3,  35,  36,  5i,  79,  80,  84,  90, 
101, ii3, ii4, 116, 167, i63,  218,  247, 
25i,  34o,  384,  5oi,  617,  696;  HI,  176, 
242,  244,  284,  829,  333, 336,  34o,  345, 
898 , 482 , 483 , 5o3 , 5i  4 , 5i6 , 546 , 585 , 
606,  660. 

Espagnet  (N.  . . d’),  conseiller  au  parlement  de 
Provence,  II,  196. 

(^larc-Antoine  d’),  fils  et  successeur  du 

précédent.  H,  196;  HI,  729. 

(N...  d’),  fils  et  successeur  de  Marc- 

Antoine,  H,  196;  HI,  729. 

Espari-on  (Chcàleau  d’),  Var,  I,  490. 

(Seigneur  d’).  Voir  Arcussia. 

Espeaux  (D’),  HI,  698. 

Espeisses  (Charles  Paye,  seigneur  d’),  1,  206, 
271,  292,  55o,  610,  836,  848,  89.3. 

* Peiresc  écrit  Arzeron. 
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disses  (Marie  de  Fourci,  femme  de  Charles 
Paye,  seigneur  d’),  I,  836. 

Espinay  (François  d’),  seigneur  de  Saint-Luc, 
I,  8i5. 

(Timoléon  d’),  marquis  de  Saint-Luc, 

fils  du  précédent,  I,  8i5,  83o,  836. 

Esplan'  (Esprit  Alard,  seigneur  d’),  marquis  de 
Grimaud,  I,  687,  648,  649,  677,  740; 
III,  795. 

(Marie  de  la  Baume,  femme  d’Espril 

Alard,  seigneur  d’),  I,  649;  III,  726. 

Este  (Cardinal  Ilippolyte  d’),  I,  3i4,  3i5. 
(Cardinal  Louis  d’),  L 3i4,  3i5;  II, 

599. 

Estelle  (Le  sieur),  vice-consul  de  Seyde,  I,  789. 
Eslienne  (Paul),  I,  18. 

(Antoine),  fils  du  précédent,  I,  18,  97, 

243,  793,  908;  II,  57. 

(Robert),  II,  255;  III,  716. 

(Henry),  II,55o,  587,  645. 

(Charles),  III,  716. 

Estiennes  (Les),  II,  2 54. 

£sfot7e  (Pierre  de  P),  I,  4o8,  597;  III,  64, 
487. 

(Claude),  fils  du  précédent,  secrétaire 

du  cardinal  Alphonse  de  Richelieu,  I,  288, 

597. 

Estrades^  (François  d’),  gouverneur  du  comte 
de  Moret,  des  fils  de  César  de  Vendôme,  II, 
525,  526;  111,  732. 


F«6«’ (Jean),  naturaliste  allemand,  II,  712. 
Fabei'l  (Abraham),  I,  882. 

Fabrt  (Maison  de),  I,  11. 

(Reginald  de),  sieur  de  Callas,  conseiller 

à la  cour  des  aides  de  Provence,  I,  11,  8,  9, 
33,  38,  4i,  42,  66,  89. 

(Marguerite  de  Rompar,  première  femme 

de  Reginald  de),  I,  11. 

(Catherine  de  Caradet,  seconde  femme  do 

Reginald  de),  1 , 89. 

* Peiresc  écrit  Desplans. 

’ Pcircsc  écrit  de  l’Estrade. 


Estrades  (Godefroi),  fils  du  précédent,  maréchal 
de  France,  III,  782. 

Estrées  (François-Annibal  d’),  marquis  de  Cœu- 
vres,  puis  duc  d’Estrées,  I,  777;  II,  7,  8, 
11, 19,  21,  24,  25,  3i,  47,  70,  76,  346, 
433;  III,  5i4,  566,  699,  689,  680. 
Etampes-Valençay  [F amiWe),  I,  844. 

(Léonor  d’),  évêque  de  Chartres,  I,  i3o, 

954,  889;  111,  i43. 

(Jacques  d’),  marquis  de  Valençay,  I, 

, 791- 

Ethiopie  (Afrique),  II,  5i3,  570. 

Etna  * (Sicile) , III,  5i  5. 

Etienne  de  Byzance,  géographe  du  vi'  siècle,  II, 

697- 

Eucher  (Saint),  évêque  de  Lyon,  I,  534,  535. 
Euclide,  II,  168. 

Eusèbe,  1,  525,  587,  634,  692,  834;  II,  4i5, 
54o. 

Émesène  ou  d’ Émèse , Eusebius  Ernissenus , 

II,  689,  64o;  III,  90. 

Euslache  de  Constantinople,  archevêque  de  Thes- 
saloniqtie,  II,  589. 

Evenes  (Jacques  de  Simiane,  comte  d’),  I,  5o4. 
Evreux  (Eure),  I,  7,  8. 

Eyguières ^ ( Bouches-du-Rhône ),II,  584,  585. 
Fÿwiet  (Dordogne) , III,  708. 

Eyragues  (Bouches-du-Rhône),  II,  87. 

Eyriès  (Jean-Baptiste),  de  l’Institut,  I,  029, 
779  ; II,  i33,  337. 

F 

Fabri  (Palamède  de),  sieur  de  Valavez,  l,  35, 
4o,  48, 5i,  53, 56, 67, 58,60,64,65,6;, 
69,  72,  76,  77,  78,  81,  83,  91,  96,  io5, 
106,  108,  ii5,  116, 118,  129,  i3o,i3), 
i33,  14;,  i5i,  167,  179,  174, 199, 3o8. 
354,355,408,  489, 496,543,546, 564, 
567,  575,  696,  675, 690, 765, 772,779, 
802, 8i5, 891,  899,  83o,  834, 836 ,84;, 
853,887,  888,  891,900,907,914;  II,  10, 
19,  94 , 32 , 60  , 93  , 1 l3,  197,  242  , 254  , 

' Peiresc  écrit  Æthna. 

* Peiresc  écrit  Aiguieres 
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a66,  287,  296, 33i,  339,  3^2,  363, 

357,  359,  399,  617,  5i3,  517,  559,  598, 
599,  Gi  1 , 670 , 701,  707,  708,  7 10  ; III , 3 , 
6 , 29 , 39 ,61,  62  , 65 , 66,  65  , 106,  166 , 
i5i , i53,  179,  180,  186 , 281 , 278 , 27S , 
3i5,322,  365,  36o,  366,  368, 871 , 875, 
882,  386,  895,  896,  610,  618,623, 687, 
65o,  668,  5o6 , 5i 1 , 517,  622  , 627, 53o, 
536, 539,  56i , 566, 570, 576, 58i , 583, 
592 , 595 , 597,  602 , 667,  658 , 660 , 666  , 
666,  671 , 677,  691 , 702, 706,  708,  709, 
711  , 712 , 718,  719,  720. 

Fahri  ( Marquise  de  Thules,  femme  de  Palamède 
de),  I,  i33,  601;  III,  359,  53o,  555. 

(Claude  de),  baron,  puis  marcjuis  de 

nians,  fils  de  Palamède,  1 , 1 33 ; II , 96,186, 
256 , 269 , 270 , 276 , 279 , 291 , 36i , 365 , 
591;  III,  266,  896,  609,  610,  662,  660, 
668,685,689,506,507,511,  5i2,  627, 
029,  53o,  532,  536,  539,  565, 553, 556, 
568,  569,  578,  583,  588,  690,  690, 697, 
689,  661 , 662 , 710,711,712,719, 780. 

(Marguerite  des  Alrics,  femme  de  Claude 

de),  II , 269 , 275 , 362 , 35o , 365  ; III,  869 , 
689,  555,  556,  579,  58i,  780. 

(Suzanne  de),  Glle  des  précédents,  mariée 

à François-Paul  de  Valbelle.  Voir  ce  nom. 

(Gabrielle),  sœur  de  Suzanne,  mariée  à 

Scipion  du  Périer.  Voir  ce  nom. 

(Isa beau  de),  sœur  des  précédentes,  II, 

365  ; III , 780. 

(Anne  de),  sœur  des  précédentes,  III , 780. 

(Marguerite  de),  sœur  des  précédentes, 

III,  780. 

( Élisabetli  de),  sœur  des  précédentes,  111 , 

780. 

(Jean  de),  seigneur  de  Cliampauzé,  I, 

781. 

( Madeleine  de),  fille  du  précédent , femme 

du  chancelier  Séguier,  I,  781. 

Fabricius  (Georges),  I,  187,  217,  828,  887, 
368 , 870 , 602  ; II,  36. 

(Jacques),  fils  du  précédent,  I,  187, 

256. 

— (Albert),  II,  162. 

Fabroni  degV  Asiiti  ILuca),  I,  878,  876. 


Fabrot  (Annibal),  I,  vi,  28,  292,  819,  827, 
336,  870,  665, 671 , 676, 690, 698,  706, 
709  ; II , 53 , 56  , 71 , 85 , 106 , 161,  1 65 , 
192,  265,  255,  366,'388,6o3,6o8,669, 
695,  5o5, 556, 568,586,616,681,692; 
ÎII,  21,  65,  107,  61 7,  666, 607, 663,  686, 
718. 

Facundus,  évêque  d’Hermiane  en  Afrique',  11, 
17,  179,  180,  i83;  111,726. 

Fogniez  (G.),  archiviste  paléographe,  III,  2o5. 
Faillon  (L’abbé),  II,  678. 

Fakhr-ed-din^,  grand  émir  des  Druses,  ill,  869. 
Fannius,  II,  3o2,  3o3,  3o6.  665;  III,  219- 
221. 

Faret  (Nicolas),  de  l’Académie  française,  1 , 262  , 

279- 

Farja  (Italie),  III,  119,  1 22. 

Farnèse  (Odoai'd),  duc  de  Parme,  I,  878. 

(Marguerite de  Médicis, femme d'Odoard), 

I,  873. 

(Cardinal  Alexandre),  archevêque  d’Avi- 
gnon, II,  3oi. 

(Cardinal  Ranuce),  archevêque  de  Naples, 

de  Ravenne,  II,  3oi. 

Farnouv , consul  d’Alexandrie,  II,  585,  599, 
600 , 602 , 660. 

FaMc/icr  ( Paul  de),  I,  71,  77. 

(Claude),  I,  vi,  267. 

Faulconier,  patron  d’une  barque,  lil,  61,  118. 
Fauris  de  Saint- Vincens  (Le  président),  corres- 
pondant de  l’Institut,  I,  28,  6i3;  H,  260, 
280. 

Fauste  ou  Faustus,  abbé  de  Lérins,  évêque  de 
Nice  , II , 689. 

Favaro  (Antonio),  professeur  à fUniversité  de 
Padoue,  II,  187,  658,  5i3,  5i6;  III,  718. 
Faydeau  (Le  sieur),  I,  527. 

Febvre  (Le  P.  Le),  I,  63, 66. 

Feignent  (Le  sieur  de),  I,  869. 

Felice  ou  Félix  ( Dom  ) , bâtard  de  Savoie  ,1,628; 

II , 1 3 , 69. 

Felir,  assesseur,  frère  de  la  maîtresse  du  duc  de 
Guise,  1 , 291 . 

^ Peiresc  l’appeile  Facundus  Ilermianensis. 

^ Peiresc  écrit  Facardin. 
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Fenouillet  (Pierre  de),  évêque  de  Montpellier,  I, 
70,  808;  II,  182;  III,  862,  708. 

Féraud  ( Abbé) , 111,  781 . 

Ferchio  (Malh.),  II,  .576. 

Ferdinand,  roi  des  Romains,  îi,  A 18. 

(Empereur),  II,  282,  A58. 

archevêque  de  Tolède,  cardinal  infant,  1, 

811;  III,  161,  177, 26 A,  670,706. 

roi  de  llonjjrie,  III,  667,  680. 

II,  grand  duc  de  Toscane , 1 , 601,  616, 

6A3 , 878  ; Il , 660. 

Ferel  (L’abbé),  biographe  du  cardinal  Du  Per- 
ron, I,  216;  III,  5 10. 

Feria  (Duc  de),  II,  690,  656. 

Fm-rajoli  ( Marquis  Gaetano ),  11,  210;  111, 8A8, 
715. 

Fetrand  ou  Ferrant  (Le  sieur),  I,  57A,  082, 
676;  II,  69 A , 701,  702,  70 A,  705,  708. 

(Le  P.  Jean),  jésuite,  II,  290. 

Ferrandus  ( F ulgentius) , diacre  de  l’église  de  Car- 
Ihage,  II,  3i8,  3Ai,  A19,  A6A. 

Ferrure  (Italie),  I,  616;  II,  270;  III , 616. 

Ferrari  (Le  P.  Jean-Baptiste),  jésuite , professeur 
au  (’.ollège  romain,  II,  290, 626,  65o,  658, 
661;  111,  AA,  6A,  697. 

Ferrier,  le  célèbre  ouvrier  en  instruments  de  ma- 
thématiques, I,  A78,  A79. 

(Jérémie),  I,  78. 

Ferry,  fds  du  comte  de  Vaiidemont,  1,  7A, 
75. 

Festus,  I,  3oA. 

Felan  (Le  sieur  de),  de  l’administration  des 
postes,  I,  98 , 9A  , 119,  122,  i3A , 178 , 261, 
272,  285,  35A, 867,  891 , 897,  899,  AoA, 
A62 , A 7 7,  A8A , A85 , 889,  5A 1 , 5 A3 , 6 A3 , 
65o,  7iA,7i8,  719, 720, 721, 72A, 755, 
756,  761,  8i3;  11,  2, 6,  18,  2A,  29,  A8, 
55 , 67,  72 , : 01 , 1 5A , 162, i65 , 1 67,  178, 
179;  189- 

Fétis  (Edouard),  I,  18. 

Feuillée  du  J?e//oy  (Famille) , II,  56o. 

(Comtesse),  II,  56o. 

Feydeau,  avocat,  I,  870. 

Fiesole^,  près  de  Florence,  II,  )58. 

* Peiresc  écrit  Fiesoli. 


Fieubet'  (Guillaume  de),  président  à Toulouse, 
puis  premier  président  à Aix,  I,  182,  A17; 
III,  298,  299. 

(Gaspard  de),  baron  de  Launac,  trésorier 

de  l’épargne,  III,  299. 

(De),  procureur  général  au  parlement  de 

Toulouse,  II , A17. 

Figttera,  auteur  d’une  lettre  sur  les  antiquités 
de  la  Perse,  11 , 107. 

Fdesac  ( Jean),  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  Il , 217. 

Finson  ( Louis  ) , Finsonius  ,11,  222. 

Fisquei,  collaborateur  à la  Nouvelle  Biographie 
générale,  I,  55o. 

Flandres,  1,  280,  29A,  89 A,  Ai3,  816,  825, 
87A, 879, 90A;  II,  129,  A35, 710. 

Fhtssnn  (Vaucluse),  III,  59. 

Flecelles  ou  Flesselles  (De),  I,  3. 

Florence  (Italie),  I,  878, 878;  II,  85, 36,  128, 
153,261,  288,  28 A,  289, 386, A58,A63, 
683-,  III,  127,  869,  38i,  56i. 

Flerrus , III,  671. 

Flotte  (Le  P.),  jésuite,  I,  532 , 588,  60A  , 609. 
(P-)’  maison  de  la  Roche,  III,  A96, 

^97- 

Flourens , de  l’Académie  des  sciences , II , 1 56. 
Fludd  (Robert),  médecin  et  philosophe  anglais. 

II,  A07  ; 111,  781. 

Foglietta  (Hubert),  II,  635,  6A6. 

(Paul),  fils  du  précédent.  II,  635. 

Foix  (Pays  de),  I,  A 89. 

(Pierre,  cardinal  de),  I,  182. 

(Paul  de),  archevêque  de  Toulouse,  1, 

697- 

( Abbé  de).  Voir  Lafon. 

Folaines  (Jean  de  Jussac,  sieur  de  la),  I,  98. 

(Alarie  du  Bois  Fontaine-Maran , femme 

du  sieur  de  la),  I,  98. 

(Astremoine  de  Jussac,  sieur  de  la),  fils 

des  précédents,  I,  98. 

Fontaine  ou  De  Fontaine  (Le  sieur),  II,  33 1; 

III,  A. 

■ 1 ...  (Jacques),  docteur  en  médecine,  profes- 
seur à l’université  d’Aix,  III,  720. 

‘ Pcircsc  écrit  Fiobet. 
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Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  I,  206,  245, 
65G,  816;  II,  177, 194 , 3i4  ; III,  io3,  110, 
1 18,345,346. 

Fontana  (Domenico),  architecte,  III,  218. 

Fontenay  (Harold  de),  I,  827. 

Fontenay-le-Comte  {ycndée) , I,  107,  4o8,  771. 

Fontenay-Ollii'ier,  ou  Lieuvtlle,  ou  Terville  (De), 
I,  5o8,  697,  708,  9i3;  II,  200. 

Fontianus  (Jacohus),  I,  438,  897;  III,  720. 
Voir  Fontaine  (Jacques). 

For6ift  ( liailli  et  commandeur  de),  1,  vi,  263, 
264;  H,  283,  3o6,  611,  6i3,  619,  64i: 
! Il , 1 o4  , 719,  782. 

( Palamède  de),  seigneur  de  Soliières  ou 

Soüers,  1 , 3i2  , 646. 

(Auguste  de),  évêque  de  Toulon,  fils  du 

précédent,  I,  169,  3i2;  III,  717. 

(Jean  de),  marquis  de  Janson,  I,  622, 

626. 

(Gaspard  de),  seigneur  de  Solliès  et  de 

Saint-Cannat,  gouverneur  do  Toulon,  II,  234, 
256 ; III , 729. 

(Gaspard  de),  seigneur  de  La  Barben, 

premier  consul  d’Aix,  II,  48,  262. 

Forcalqmer  (Basses-Alpes) , I,  169. 

Forez  (Le),  I,  718,  720. 

Forges-les-Eaux  (Seine-Inférieure),  II,  709. 

Forgel  (Pierre),  sieur  de  Fresne,  secrétaire 
d’État,  I,  424. 

Fortat,  secrétaire  du  comte  de  Marcheville, 
III,  1. 

Fortia  (De),  maître  des  recjuêtes,  I,  196,  628, 
610. 

d’Urban  (Marquis  de),  III,  21. 

(Paul),  seigneur  de  Piles,  I,  278. 

conseiller  au  parlement  de  Paris,  I,  826. 

Fortin  de  la  Hoguette  (Philippe),  I,  vi,  282, 
280,  819,  820,  366,  678, 727, 780, 749, 
78^  , 868 , 881 , 882 , 89'8;  Il , 60 , 96,  1 25 , 
126,  127,  129,  187,  i5o,  i56,  208,  211, 
55  O. 

Fos (Commune  de)  [Bouches-du-Bhône] , I,  2 34  ; 
III,  718. 

Foscarini  (Paul-Antoine),  carme,  1,  819,  33i, 
'^79- 

Frt.sse(Jean  de),  évêque  de  Castres,  I,  169. 


Fossé  (Jean  de),  évêque  de  Castres,  neveu  et 
successeur  du  précédent,  I,  169. 

(De).  Voir  Eberly. 

Fossez'  (Gabriel  delà  Vallée),  marquis d’Everly, 
gouverneur  de  Montpellier,  I,  5 18. 

Fouc/ier( Victor),  de  la  cour  de  cassation , 1 , 197. 

Foucquet  (François),  comte  de  Vaux,  conseiller 
d’État,  père  du  surintendant,  I,  386,  862. 

Foulque  (Esprit),  seigneur  de  la  Garde,  III, 

35i. 

Fonquel,  membre  du  conseil  de  Gaston  d’Or- 
léans, II,  700. 

Fouquiere  (Jacques),  peintre  d’Anvers,  II,  178. 

FoMrue/ (Victor),  I,  749,  812,  838. 

France  protestante  (Les  auteurs  de  la),  1,  48, 
220,  336,  387,  898;  II,  44i,  576,  621, 
622 , 638. 

Francfort  (Allemagne),  I,  86,  220,  253,  256, 
4o6 , 43 1, 477,  607,  710, 908; H , 5i , 227, 
264,  419,  435,  439,  655  ; III,  17,  129, 
187,  i4i,  i63,  176,  177,  191. 

Franche-Comté,  III,  5o2,  704,  706. 

François  F’,  I,  817,  656;  II,  5oi,  545. 

II,  H,  445  , 45i,  465. 

de  Paule  (Salnl),  II,  432. 

Francolin  (Italie),  III,  16. 

Franconie,  III,  191. 

Frangipani  (Famille),  II,  547. 

(Marquis  Pompeo),  II,  547. 

Frank  (Félix),  éditeur  de  B.  des  Périers,  11. 

309. 

Fréculfe,  évêque  de  Lisieux,  I,  767. 

Fredeau,  peintre,  II,  826. 

Frédéric  Barberovsse , empereur,  \ , 107. 

II,  empereur,  1,  107. 

Freher  (Marquard),  I,  188,  189,  286,  43i, 
84o;  II,  227. 

Freinsheim  {i .) , III,  671. 

Fréjus  (Var),  I,  24o,  246;  H,  207;  111,  447, 
678. 

Frère  (Claude),  premier  président  du  parlement 
de  Grenoble,  I,  35i,  456;  II,  582. 

Frey  (Cecil),  docteur  en  médecine,  II,  44, 45, 
7^- 

‘ Peiresc  écrit  M.  du  Fossé. 
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Friedland^  (Bohème),  ni,3o8. 

Frioul,  près  des  îles  de  Lérins,  III,  èi5,  4a8, 
658. 

Frohen  (Fr.),  I,  36 o. 

Froimond  ou  Froidmond  (Libert),  Fromtmdus, 
professeur  à Louvain,  II,  638,  655;  III,  789. 


Fronsac  (Gironde),  I,  96;  II,  636. 

Frontin,  Frontinus  (Julius),  II,  696. 

Frothaire,  évêque  de  Toul,  I,  35o,  876. 
Fulgenlio  (Fra),  disciple,  ami  et  biograplie  du 
P.  Sarpi,  II , 636 , 56o. 


G 


Gabuzzi  (Giovanni  Antonio),  I,  698. 

Gachard  (Louis-Prosper),  I,  19;  II,  696. 

Gachel  (Emile),  I,  19,  97,  i64,  166,  179, 
626;  II,  68,  175,  228;  III,  320. 

Gffldès  (Espagne),  I,  682. 

Gaidoz  (Henri),  directeur  de  la  revue  intitulée 
Méhmne,  II,  5 18. 

Gaffarel  (Jacques),  I,  vi;  II,  996,  660,  568; 
III,  166,  i83,  i85,  186,  187,  197,  u86, 
3o8. 

(N.  . .),  cousin  du  précédent,  III,  186. 

Gaillard  (Famille  de),  II,  5i6,  5i5. 

(Jean  de),  I,  887. 

(Louise  d’Arbaud,  femme  de  Jean  de),  I, 

887. 

(Gilles  de),  seigneur  de  la  Mottebassan, 

fils  des  précédents,  I,  887,  338,  368,  887; 
111,826,  827. 

(Catherine  de  Cola,  femme  de  Gilles  de), 

I,  887;  III,  826. 

(Joseph  de),  conseiller,  frère  de  Gilles,  I, 

338. 

(Le  sieur),  avocat  au  parlement  d’Aix, 

II,  5i6,  5i5,  562,  579,  587,  597,  6i3, 
617,  628, 626, 627,  660,  666, 665,  65o, 
65i,  655,  675,  708;  III,  19,  21,  22,  66, 
97,  118,  128,  i38,  168,  169,  i5o,  i56, 
i63,  177,  178,  196,  197,  206,  967,  276, 
809, 8o3, 3o6,  3ii,  3i5, 316,399,828, 
335,  36i, '362, 366,  386,  708. 

Gaülargues  (Gard),  I,  781,  767. 

Galard  de  Béarn  (Jean),  comte  de  Brassac,  am- 
bassadeur de  France  à Rome,  II,  961,  366, 
663. 

' Peiresr  écrit  Fridland, 

IM. 


Galard  de  Béarn  (Catherine  de  Sainte-Maure, 
femme  de  Jean),  II,  663. 

Galas  ou  Gallas  (Mathias),  feld-maréchal  d’Au- 
triche, III,  338,  383,  711. 

Galaup  (Jean  de),  seigneur  de  Chasteuil  *,  pro- 
cureur général  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Provence,  1,  262;  III,  718. 

(François  de),  le  Solitaire  du  mont  Liban, 

frère  du  précédent.  II,  208,  253,  899;  III, 

729- 

Galéan  des  Essarts,  I,  761  ; III,  726. 

Galeanus,  professeur  à Louvain,  I,  78. 

Gnlen  ou  Galien  (Matthieu) , chancelier  de  l’Cni- 
versité  de  Douai,  I,  38i,  882. 

Galesini  (Pierre),  de  Milan,  protonotaire  apo- 
stolique, II,  3 18. 

Galien,  le  médecin,  II,  3 16,  36o,  677;  III, 
221. 

Galilée  (Galileo  Galilei),  I,  vi,  98,  79,  i58, 
198,221,331,  569,  586,  596,600,662; 
H,  283,  286,  989,  875,  386,  5i3,  5i6, 
627,  536,  55o,  556,  566,  669,  677,  617, 
620,  660,  709;  III,  i5,  96,  28,  55,  78, 
76,  286,  819,  366,  35o  , 362,  695,  708. 

, homonyme  du  grand  mathématicien  et 

gentilhomme  florentin,  II,  288. 

Galland  (Paul),  receveur  du  taillon  de  la  pro- 
vince de  Touraine,  I,  786. 

(La  femme  de  Paul),  veuve  de  Jacob 

Bunel,  I,  786,  735. 

(Pierre),  Galandius,  professeur  au  Collège 

royal  de  F'rance,  II,  626. 

(Auguste),  conseiller  d’État,  II,  660, 

661,  666, 660, 680, 689,  539,  578. 

* Peiresc  écrit  Chastueil. 

98 
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Galles  (Prince  de),  111,  286. 

Gallet,  GuUetli,  1,  157. 

GalliaGkristiana{k\\\.Q\nsàa  ia),I,ig,24,  28, 
43,  49,  57,  66,  83,  94,  111,  128,  169, 
170,  222,  2^0,  24i,  261, 324,  553, 632, 
652,  754,  808;  11,  546;  111,  7,  8,  23, 
118,  i45,  201,  236,  261,  283,  3i3,  6o3. 

Gallien,  l’empereur,  III,  197,  224. 

Galliffel  (Alexandre  de),  president  au  parlement 
de  Provence,  1 , 622. 

(Jacques  de).,  seigneur  du  Thoionet,  fils 

du  précédent,  I,  622. 

Gallot,  libraire,  I,  4 16. 

Gamaches  (Philippe  de),  1,  2o4,  2o5,  419, 
475,  896. 

Gamel  de  la  Cadière  (Charles),  ill,  4 80. 

Gand  (Belgique),  I,  280. 

Gangres  (ville  de  Galatie,  Asie  Mineure),  III, 
i55. 

Gans  (J.-L. ),  Gamins,  médecin.  11,  265. 

Gantés  (Famille  de),  111,  88. 

(François  de),  seigneur  de  Valhonuette , 

procureur  général  au  parlement  d’Aix,  III, 
88,  89,  94,  95,  107,  126. 

(Ahhé  de),  grand  vicaire  de  l’évôque  de 

^larseiile,  oncle  du  précédent,  III,  88. 

(Jacques  de),  savant  orientaliste,  père  du 

procureur  général , 111,  88,  89. 

Gap  (Hautes-Alpes),  I,  24o,  761. 

Gupançoys,  pays  de  Gap,  1,  761. 

Gapeau  (Le),  cours  d’eau,  II,  82;  III,  537, 
538. 

Garasse  (Le  P.),  1,  33. 

Garcin  (Le  sieur),  de  Belgentier,  111,  dgi. 

Gard  ' (Le),  II,  82. 

Gardet  (Le  sieur),  III,  070. 

Gardon  * (Le) , II,  82. 

Gariii  (Le)  ou  Guasin,  cours  d’eau.  H,  82. 

Garon  (Le),  cours  d’eau.  II,  82. 

Garonne  (La),  fleuve,  II  , 82. 

Garrigues  (Pierre),  ingénieur  royal,  I,  5i5. 

Gascogne  (La),  I,  546. 

Gassendi  (Pierre),  1,  vi,  viii,  1,  2,  4,  6,  9, 
10,  i3,  i5,  16,  21,  28,  3o,  33,  36,  5o, 

Peii’psc  écrit  le  Guard  et  le  Guardon. 


5i,  52,  57,  66,  79,  84,  89,  169,  1691 
180  , 2o3,  207,  211,  221,  222,  269,  3l8, 
34o,  362,  364, 444,  548,  549,  678,  576, 
577,  579 , 586 , 591,  594  , 596  , 597,  600  , 
611,  612,  6i5, 617,  621,  62.5,  627,  628, 
632,  644 , 647,  65o,  65 1,  65g,  672 , 686, 
693 ,712,  717,  724,  726,  727,  740, 742, 
761,  708,  761,  801,  882  , 907;  II,  2,  5, 
6,  9,  20,  36,  5i,  53,  66,  67,  68,  72,  74, 
96,  99,  io3,  112,  119,  124,  129,  i3i, 
i33,  189,  147,  160, 168,  170,  172,  178, 
179,  207,  208,  210,  212,  217,  281,  258, 
266,  269,  278,  274,  276,  278,  287, 293, 
296,  297,  821,  324,  827,  338,  348,  35o , 
36i,  364 , 368,  872  , 874  , 38i , 887,  388 , 
398, 895, 896,  898, 4oo,  4o3, 407,  409, 
4i4,  436,  45i,  458,  488,  5i3,  522,523, 
527,  528,  535,  538,  544,  546,  55o,  557, 
562 , 567,  568 , 569,  570  , 572  , 582  , 587, 
592,  598,  595,  597,  607,  628,  645, 647, 
655, 661, 67 1,677, 680,686, 708;  111,1 2, 18, 
44,  55,  60,  67,  69,  71,  75,  76,  81,  87, 
92,  98,  100,  102,  ii3,  116,  117,  187, 
i4i,  i44,  i5i,  i53,  i54,  i56,  187,  160, 
162,  i65,  170,  172,  178,  182,  198,  199, 
202, 229,  280,  281,  2 5i,  252,  278,282, 
3o5,  3ii,  820,  321,332,  335,  889, Sgè, 
4 1 1 , 4 I 4 , 4 1 9,  43o , 455 , 457,  462 , 463 , 
468,  48i,5oi,  5i5, âig, 520,  536, 542, 
543,  559, 594,  600, 6ii,  619,  635,  64o, 
64i,  664,  667,  671,  690,  691,  702,  708, 
712,  718 , 725 ,781. 

Gassendi  (Prosper),  marchand  a Aix,  III,  i63, 
‘79- 

Gastinss  (Vie) , négociant  de  Marseille,  I,  435, 
584;  11,  58, 65,  21 4,  2i5,  817,  876;  III, 
94 , 100 , 280 , 687,  727. 

Gau  (Le),  cours  d’eau,  II,  802. 

Gauchier  de  Gozze,  III,  3i5. 

de  Volland  on  mieux  Gaucher  de  Vo~ 

land,  II , 4 1 , 4 2 ; III , 726. 

Gaufridi  {Le  sieur),  III,  297. 

Gault,  collectionneur  parisien,  H,  892,  617. 

Gawfiier  (Guillaume),  patron  d’une  barque,  III, 
429,  43o. 

Gavardel  (Le),  cours  d’eau.  11,  82. 
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Gavardon  (Le),  cours  d’eau.  II,  89. 

Gavaire  (La),  cours  d’eau,  II,  82. 

Gaiarrel  (Le),  cours  d’eau,  II,  82. 

Gavaudnn  (Le),  cours  d’eau,  II,  82. 

Gaveau  (Le),  cours  d’eau.  II,  89. 

Gavebie  (La),  cours  d’eau.  11,  89. 

Gaverne  (La),  cours  d’eau.  II,  89. 

Ga  vol  (Le),  cours  d’eau,  II,  89. 

Gaufridi  (Le  présidenl  Jacques),  l’iiislorieii  de 
la  Provence,  II,  235. 

(Louis),  11,  879. 

Gaulmin  (Gilbert),  I,  vi,  36,  5/ii,  598;  II, 
1/19,  691,  636;  III,  985,  325,  359,  389. 
Gnult  (Le  P.  Euslache),  de  l’Oratoire,  II,  58i, 

589 , 6i5. 

(Le  sieur),  III,  118. 

Goullier  (Joseph),  prieur  de  la  ^aieltc,  I,  4o, 
921,  34o,  ^109,  575,  586,  597,  600;  11, 
170,  348,  395,  45i  ; III,  463. 

(Antoine),  conseiller,  puis  président  au 

parlement  il’Aix,  neveu  du  précédent.  II, 
170,  35o;  III,  98. 

(Le  P.),  jésuite,  I,  579. 

(René),  traducteur,  I,  663. 

Gauric  (Luc),  I,  879,  4i3. 

Gautier,  évêque  de  Maguelonne,  I,  467. 

Gays  (René),  marchand  à Lyon,  II,  989. 

Gedoin  (Le  sieur).  II,  63. 

Gela  (Le  sieur),  111,  496. 

Geley  (Léon).  1,  974,  4i4,  4i5. 

Geminus,  H,  704. 

Getnusseus  (J.),  I,  187. 

Genebrard  (Gilbert),  archevêque  d’Aix,  II,  620. 
Genes  (Italie),  I,  35,  58,  68,  i35,  178,  970, 

974  , 399 , 332  , 390 , 898,  899 , 4o9  , 457, 
572,  619,  616,  620,  625,  671,  790, 746, 

758;  II,  9,  27,  82,  79, 95,  ti6,  128,  i3i, 
959,961,988,  384,  899,  4o4,  444,  463, 

55i,  559 , 565,  566,  676,  577,  585,  699, 

6o4 , 624,  633,  635,  646;  III,  96,  199, 
i66, 197,  966, 343.  345,  893,  43o,  44i, 

446,  594,  547,  56i,  578,  585,  887,  617, 

633,  689,  687,  660,  669, 685. 

Genève  (Suisse),  1,  18,  27,  48,  87,  i43,  298, 

2.56,  35i,  409,  435,  807,  829,  607,  636, 

660,  741,  780,  786,  834;  II,  925,  820, 
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7o4, 709;  III,  3,  17,  107,  190,  1.33,  i45, 
984,  635,  671. 

Gennade,  de  Marseille,  I,  706. 

Georges  le  Syncelle,  I,  708, 798;  II,  200,  201  ; 
III,  49,  55,  56,  78,  94,  119,  948,  289, 
967,  870,  871,  459. 

d’Alexandrie,  II,  54o. 

(Acropolita),  III,  489,  470,  478. 

(Le  P.),  récollet,  I,  109,  828,  826. 

Géor/rie  ( Empire  russe).  II,  112,  691. 

Genèvre^  (Le  mont),  1,  672. 

Genoud  (Le  sieur),  1 , 81,  82 , 106 , 1 14  , 769, 

796- 

Genlily  (Le  cavalier),  Napolitain,  III,  656. 
Gérard  ou  Gerhard  (Jean),  1,  338,  879. 

Ger6)er  (Balthazar),  I,  794,  8o5. 

Germain,  de  l’Institut,  I,  280. 

Germanus  (Georges),  I,  889. 

Gervais  de  Tilbury,  I,  438,  471,  476,  401, 
52.5,  828,  807,  897;  II,  65. 

Gervays  (Le  sieur),  III,  i3i. 

Gesner  (Conrad),  I,  438,  469,  609,  682;  II, 
439,  457,  479,  48o,  490,  494,  54o;  111, 
943,  953. 

(Nicolas),  I,  918. 

Gevaerts  (Jean-Gaspard),  I,  vi,  19,  i3,  i44, 
189,  176,  399,330,  371,516,608,690, 
856  ; II , 71,  918. 

Gevartius.  Voir  Gevaerts. 

Gex  {Pays  de),  I,  54;  III,  687. 

G'iacorno  (Moïse  de),  maronite,  III,  197,  900. 
Gibbon  (Edouard),  I,  449. 

Giberl  (Honoré),  conservateur  du  muséi'  d’Aix, 
1,  6i3. 

Gibraltar  (Détroit  de).  II,  928. 

Giggei^  (Antoine),  orientaliste.  II,  876;  III, 
271. 

Gilles  (Pierre),!,  187,  167,  194,  899;  II, 
497;  III,  609. 

de  Loches  {Le  P.),  capucin.  H,  869,  878, 

678;  II,  97,  36;  III,  69,  63,  68,  74,78, 
88,87,  ''G 

271,  985,  286,  601,  610,  708. 

' Pciresc  écrit  Ginrbre. 

^ Peiresc  écrit  Gige. 
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Gillet,  lieutenant  de  Verdun,  I,  i4o,  168, 
808,  827. 

Gillius  (Johannes),  III,  3o2. 

Gillot  (Jacques),  I,  102,  757. 

Gimon  (Louis),  historien  de  la  ville  de  Salon, 

II,  i85. 

Ginetti  (Cardinal  Marlio),  I,  878,  876. 
Ginguené,  II,  36,  226,  635;  III,  578. 

Girard  (Guillaume),  biographe  du  duc  d’Eper- 
non,  I,  688;  111,  1 1,  3io. 

Giraud  (Charles),  de  l’Institut,  1,  281,  827, 
671  ; II,  i/i3,  366,  hoh. 

Glandèves  {\  ar) , 1,  2 4o. 

(Maison  de),  I,  602,  611. 

(Antoine  de),  vicomte  de  Fourrières,  I, 

6]  1,  619. 

de  Cujes  (Toussaint),  évêque  de  Sisteron, 

I,  57,  69. 

Go6e/in  (Pierre),  I,  898. 

Gobert  \ valet  de  chambre  du  roi,  un  des  ar- 
tistes employés  au  palais  de  Fontainebleau,  II, 

177,  178,  228,  224,814,827;  III,  728. 
GodeaM( Antoine),  évêque  de  Grasse  et  de  Vence, 

H,  475,  476,  5oo,  5oi,  554,  56o,  564, 
58i;  III,  53,  5i5. 

Godefroy  (Les  frères),  I,  vi. 

(Denis),  père  des  précédents,  1,6,  267, 

862,  643. 

(Théodore),  I,  6,  7,  26,  36,  89,  54, 

57,  68,  85, 88,  107,  i45,  147,  161,  160, 

178,  174,  189,  190,  2i3,  224,  280,  281, 
266,  267,  279,  802, 3o5, 342, 343,  849, 
35o,  352,  353,  356,  867,  871,  384,  4o2, 
407,  420,  43i , 435,  437,  452,  454, 46i, 
465,  468,  470, 498, 5o2,  5o5,529, 545, 
553,  567,  572,  636,  678,  727,  749,  760, 
8i5,  821,  83i,  835,  843,  866,  888,  902; 

II,  28, 43,  90,  i33,  i4o,  225,  227, 270, 
438,  439,  469,  525, 574,  575,  592,  608, 
609,  620,  642,  646,  663,  664,  671  ; III, 
2,3,  12 , 17,  36,  38,  89,  100,  120,  125, 
126,  178,  189,  276,  290,  298,  296,  828, 
827,  828,  364,  4oo,  407,  587,  596,  597, 
678,  680. 


Godefroy  (Anne  Janvyer,  femme  de  Théodore), 
I,  26. 

(Jacques),  frère  de  Théodore,  I,  55, 

56,  57,  i83,  224,  225,  829,  35i,  862, 
363,  453,  887;  II,  18,  38,  55i,  634;  III, 
189 , 234  , 324 , 567. 

Ménilglaise  (Marquis  de),  I,  6,  26,  56, 

529,  843;  III,  284. 

Goldast  de  Heiminsfeld  (Melchior),  I,  286, 
276,  43i,  475,  499,  507,  827. 

Golfe  Juan'  (Alpes-Alaritimes),  III,  535,  552, 
56o,  585. 

Golius  (Jacques),  l’orientaliste  hollandais,  111, 
24i,  242,  297,  334,  871,  442,  463,  491, 
4g9,  5oo,  5o2,  6i4,  635,  681. 

Goltzius  (Hubert),  II,  435,  46i,  464,  48o, 
490,  5o4. 

Gomar  (François),  1,  388,  894,  494,  5oo. 

Gondi  (Cardinal  de),  évêque  de  Paris,  I,  254. 

(Jean-François  de),  évêque,  puis  arche- 
vêque de  Paris,  I,  2.54,  889,  890;  II,  5. 

(Philippe-Emmanuel  de),  général  des 

galères,  puis  père  de  l’Oratoire,  I,  522, 
824,  844  ; II,  5;  III,  91. 

(Françoise -Marguerite,  femme  de  Phi- 
lippe), III,  91 . 

(Pierre  de),  duc  de  Retz,  fils  de  Phi- 
lippe-Emmanuel, I,  200,  824;  III,  91. 

(Albert  de),  duc  de  Retz,  marquis  de 

Relle-Isle,  III,  91. 

(Claude-Catherine  de  Clermont,  femme 

d’Albert  de),  III , 91 . 

Gondin,  Gondine  ou  Gondrin  (Le  sieur),  I,  5o5, 
520 , 55i , 552. 

Gonne//rt,  bouffon  italien  du  xiv”  siècle,  III,  124. 

Gontard  (localité  qui  faisait  partie  du  mar- 
quisat de  la  Roche  d’Autheron,  commune  du 
canton  de  Lambesc),  I,  75. 

Gonzague  (Louis  de),  duc  de  Mantoue,  1,  254. 

(Charles  de),  duc  de  Nevers,  fils  du  pré- 
cédent, I,  254,  48i,  5i2,  519,  53i,  670, 
700,  762,  778,  901;  H,  i63,  4oi. 

(Catherine  de  Lorraine,  femme  de  Charles 

de),  II,  285. 


Peiresc  t’appelle  parfois  Engohert. 


Peiresc  écrit  Goulf  Jean. 
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Gonzague  (Marie-Louise  de),  fille  de  Charles, 
femme  des  rois  de  Pologne  Wladislas  et  Jean 
Casimir,  I,  778;  II,  980,  G83,  G89,  GgS. 

Gardes  (département  de  Vaucluse),  II,  ieS. 

(Ballliazar  de  Simiane,  baron  de),  1, 

65G. 

(Anne  de  Saint-Marcel,  femme  du  baron 

do),  I,  /i5G. 

(Guillaume  de  Simiane,  baron,  puis 

mar(|nis  de),  1 , 45G,  fi58,  896;  II,  /i95. 

Gori  (Antoine-François),  antiquaire  florentin, 
II,  3G. 

Gor!oni(/es  (Josepbus)',  II,  101,  109,  in3. 

Goring  ou  Gorrin  (Le  chevalier),  I,  800. 

Gorlœus  (Abraham),  II,  435,  4G4,  ig/i. 

Gosselin  (Antoine),  III,  699. 

Goth  (Jacques  de),  marquis  de  Rouillac,  I, 
8o3. 

(Hélène  de  Nogaret,  femme  de  Jacques 

de),  I,  8o3. 

(Louis  de),  marquis  de  Rouillac,  fils  des 

précédents,  I,  8o3,  899. 

(J.-R.-Gaston  de),  marquis  de  Rouillac, 

fils  du  précédent,  I,  8o3. 

Goltfried  (Louis),  érudit  suisse,  II,  638. 

Goubard  (N.),  traducteur  de  Ph.  Lansbergius, 
II,  998. 

Goujet  (Abbé),  1 , 5,  39 , 469 , 478 , 699,  G61, 
789;  11,  494,  495,  590,  633. 

Goidas  (Nicolas),  II,  439,  433. 

Goulu  (Dom),  I,  VI,  177,  179,  9o5,  9i3, 
926,  5o2  , 599,  53o,  669,  708,  838,  867; 
H,  19. 

Gourgeaii  (Le),  près  d’Antibes  (Alpes-Mari- 
times), I,  9 83;  III,  719. 

Gourgne  (Marc-Antoine  de),  premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux,  I,  19,  797. 

Gouvenon  (Le  sieur),  III,  56i,  569,  565. 

Grœvius  (Georges),  I,  353,  835;  II,  36. 

Gramigna,  auteur  italien,  I,  626. 

Gramont  (Antoine,  comte  puis  duc  de),  maré- 
chal de  France,  I,  81 1 ; 11,  4i  ; III,  706. 

Grammont  (Henri  Delmas  de),  I,  3i8,  898, 
789;  II,  976,  876,  599;  IH,  781. 

' Peircsc  l’appelle  CoroniJes  Dorotheus. 


Grammont  (Scipion  de),  sieur  de  Saint-Ger- 
main, H,  917,  958,  269;  111,  991,  3io, 
343,  364, 395. 

Grand  Coyiei-  (Le  mont  du)  [Basses-Alpes],  111, 
i53. 

Grande  Chartreuse  (La)  [Isère],  III,  24o,  698 
Grandier  (Uibain),  curé  de  Loudun,  III,  169, 
174. 

Grangier  (Jean),  professeur  au  Collège  de 
France,  I,  469. 

Granier  (Auger  de  Mauléon,  sieur  de),  I,  355, 
417,  4 18,  494*,  5oo,  697,  83 1;  II,  12, 
i2(),  187,  i5o,  169,  196,  955,  698;  IH , 
544,  558,  579,  797. 

Gras,  cousin  de  Peiresc,  neveu  du  prieur  du 
meme  nom  (voir  ci-dessous).  H,  653,  669, 
674,  676;  III,  3,  4,  5,  6,  7,  90,  28,  26, 
99,  39,  49,  70,  98,  199,  i4o,  i4i,  i5i, 
iSfii  172,  19^'’  197’  ^88,  695. 

, fils  du  précédent.  II,  653;  IH,  i85, 

695. 

(Le  vieux  prieur),  III,  199,  i4o,  i4i, 

i56,  161,  563, 701. 

Grasse  (Alpes-Maritimes),  I,  98,  24o;  III, 
180,  i8i,  986,  5i5. 

Grossis  ou  Gmsst  ( Cardinal  Achille  de).  H,  7 1 1 . 

(Paris  de),  évêque  de  Pesaro,  frère  du 

précédent,  II,  711;  III,  698, 

Graswinkel  (Théodore),  publiciste  hollandais, 
III,  187. 

Gratius  Orlhmnus,  I,  197. 

Gray  (Haute-Saône),  I,  552. 

Grèce  (La),  1,  696. 

Grégoire  de  Nazianze  (Saint),  H,  9 09,  589. 

XII,  pape,  I,  355. 

XIII,  pape,  I,  24i. 

XV,  pape,  I,  429. 

, prêtre,  I,  686,  709. 

de  Tours,  I,  744;  II,  3i5;  III,  698. 

(Pierre),  jurisconsulte,  I,  946. 

(Ernest),  collaborateur  à la  Nouvelle  bio- 
graphie générale,  I,  16,  4o,  887;  H,  4i4, 
711. 

* Le  Gravier  de  celte  page  me  parait  devoir  être  iden- 
ti6^  avec  Granier. 
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Grenoble  (Isère),  I,  ii3,  161,  t85,  35i, 
383,  384,  46i,  5ii,  5i2,  533,  538, 
589,  596,  655,  729,  750,  756;  II,  I, 
26,  3o,  4o,  50,53,78,  110,  197,  24i, 
4ii,  588,  689;  III,  201,  2o3,  20Ô,  208, 
34o. 

Gressy  (De),  I,  438,  44 0,  5 1 1. 

(M'"'  de),  I,  44o. 

I7)’e/ser  (Jacques),  I,  218,  3o4  , 821,  355. 

Grieu  (Charles  de),  sieur  de  Saint- Aubin, 
I,  37. 

(M“'  de  Vilieniontée,  femme  de  Charles 

de),  I,  37. 

(Gaston  de),  piévôt  des  marchands,  père 

de  Charles,  I,  87. 

Griffet  (Le  P.  H.),  I,  3;  II,  i46,  289,  33o; 
ill,  383. 

Grignan  ( Jean-Louis- Adhémar  de  Monleil,  com- 
mandeur de),  III,  687,  638. 

Grigny,  près  de  Corbeil  (Seino-et-Oise),  I,  32, 
859;  III,  394. 

Grimmul  (Var),  I,  649;  III,  793,  796. 

(Marquis  de).  Voir  Alard  et  Esplati. 

Grimoard  (Jacques  de),  comte  du  Roure,  I, 
653. 

(Jacqueline  de  Montlaur,  femme  de  J.  de), 

I,  653. 

(Scipion  de),  comte  du  Roure,  marquis 

de  Grisac,  fils  des  précédents,  I,  659. 

(Marguerite  de),  abbesse  de  Saint- Honorât 

de  Tarascon,  sœur  du  précédent,  I,  659 , 653  ; 
III,  793. 

Groenlo,  autrefois  Grol  (Hollande),  I,  346, 
355,  863,  865;  H,  937. 

Gronovtus  (Jean-Frédéric),  H,  5i. 

Grasbois  (Château  de)  [Seine-et-Oise],  I,  784, 

798- 

Groslc  (Le  sieur),  III,  665,  666. 

Grotius  (Hugo),  I,  VI,  i5,  16,  91,  95,  96, 
99,  35,  4o,  59,  55,  63,  77,  96,  100, 
i48,  174,  189,  926,  325,  353,  369,  089, 
499,  43o,  43i,  449,  5o6,  5i3,  5i4,  538, 
549,  554,  559,  569,  567,  585,  6i3,  690, 
625,  758,  81 5,  836,  859,  863,  873 , 887, 
908;  H,  10,  i6,  35,  37,  54,  84,  95,  189, 
i53,  i63, 200,  912,  248,  957,  966,  983, 


990,  3i5,  4i4,  456,  471,  594,  542,  56o, 
601,  609, 687,  691,  7o5;  HI,  10,  i4,  90, 
92,  9 4, 160, 161, 178, 176, 177, 190, 194, 
197,  901,  9o4,  925,  280,  981,  268,  969, 
377,  378,  291,  399,  3o2,  353,  365,  869, 
370,  871,  385,  388,  891,  4o4,  407,  493, 
439,  44 1,  46 1 , 470,  483,  498,  5o5,  55o, 
609,  667,  690. 

Grotius  (Maria  de  Reigersbergen , femme  de 
Hugo),  I,  95. 

(AI"'),  fille  des  précédents,  I,  90. 

(N . . .),  frère  de  Hugo,  III,  10,  9 4. 

Gruler  (Jean),  1,  18 1,  768;  H,  36. 

Grynœus  (Simon),  I,  187. 

Guadaghioli  et  non  Gtiadugnolo  (Philippe), 
professeur  à la  Sapience  à Rome,  H,  3to; 
III,  699. 

Gualdi  (Le  chevalier  Francesco),  de  Rimini, 
archéologue-collectionneur.  H,  933. 

Gualterus  (Georgius),  H,  3o5. 

Guastalla  (Duc  de),  I,  762,  901. 

Guérin  (Jean),  évêque  de  Grasse,  III,  986. 

Guernesey^  (Ile  de),  près  de  Jersey,  I,  44 1, 
894. 

Giiesle  (Jean  de  la),  procureur  général  au  par- 
lement de  Paris,  1,  i54,  166,  176,  191, 
306 , 839 , 83i . 

(Jacques  de  la),  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, I,  i54. 

Guetaldus  (Marinus),  H,  45o. 

Guemra  (Le  P.),  I,  63. 

Guez  (Jean),  négociant  à Marseille,  1,  719; 
H,  63. 

, négociant  à Constantinople,  frère  du 

précédent,  I,  719. 

Guibbeville  (De),  neveu  des  frères  Dupuy,  III, 
173,  173,  179,  946,  264,  965,  984, 

990,  295,  359,  369,  499,  497,  522, 

538,  539,  544,  549,  558,  585,  590, 

591,  598,  6oi,  6o3,  6o4,  6o5,  612, 

6i3,  6i4,  618,  691,  629,  637,  628, 

639,  638,  642,  644,  645,  646,  648, 

667,  660,  661,  ^63,  664,  665.  671, 
678,  679,  684. 

’ Pcirpse  derit  Ganiesé. 
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(Juibheville  (De),  père  du  précédent,  beau-l'rère 
de  MM.  Dnpuy,  HI,  Sgo,  691,  678. 

Guichard  (Firniin),  traducteur  de  Gassendi,  11, 

1 üh. 

Guiet  (François),  1,  643,  660;  11,  5o6;  111, 
io4,  167,  i58,  i65,  166,  344 , 474,  584, 
706. 

Guigard  {ioannis),  1,  5o3;  111,  85,  721. 

Gitillautiii;  (Maître),  un  des  fous  des  rois  de 
France,  111,  194. 

de  Tyr,  i,  965,  966,  967,  4ü7,  469. 

Guillcbauîd  (Le  sieur),  111,  i63. 

Guillemin  (Denis),  prieur  de  Rounioules,  11, 
901,  970,  987,  291,  327,  358,  36i,  364, 
366,  367,  377,  407,  490,  44i,  456,  471, 
474,  498,  519,  529,  537,  549,  543,  548, 
55o,  559,  569,  586,  627,  660,  668,  708, 
704,  700,  706,  708,  709;  111,  i85,  186, 
197,  547,  565,  570,  607. 

Guilleslre  (Hautes-Alpes),  I,  679. 

Guines  (Pas-de-Calais),  11,  345,  346. 

Guinel  (François),  1,  681. 

(iNicolas),  professeur  à Pont-à-Mousson , 

I,  681. 

Guiran  (Le  cadet  de),  1,  991. 

Guiscardy  (Le  sieur),  1,  894,  788,  872  ; H,  20. 

Guise  (Hôtel  de),  à Paris,  1,  788. 

(Charles  de  Lorraine,  cjuatrième  duc  de), 

gouverneur  de  Provence,  1,  99,  io5,  928, 
975,  983,  991,  337,  345,  348,  870,  5ü3, 
552, 56o,  600, 601,  690,  699,  693,680, 


645,  647,  649,  679, 682,  692,  707,  715, 
728,  789,  740,  746,  751,  759,  754,  708, 
769,  764, 783,  786,  826,  844, 85o , 852  , 
878,884,  899;  H,  3, 21,  94 , 46,  49,  5o,  59, 
70,87,  98,  1 13 , 119, 190,  194 , 126,  127, 
i4i,  i43,  i44,  i5i,  179,  177,  179,  190, 
191,  û45,  256,  968,  983,  687;  111,  36, 
193,  569. 

Guise  (Henriette -Catherine,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  1,  276,  762;  H,  45, 
46,  98;  111,  958,  709. 

(Prince  de  Joinville,  fils  du  duc  de).  11, 

45,  46. 

(Cardinal  de),  1,  85 1. 

(Louis  de),  fils  du  cardinal,  I,  899. 

Guitard  ou  Guillard  (Le  sieur),  avocat  au  con- 
seil du  roi,  à Paris,  I,  769,  882;  II , 8,  99, 
66, 187, i63,  194,  981,  276. 

Guüres  (Ahhayede),  département  de  la  Gironde, 
I,  19,  48,  49,  94,  879;  H,  4,  562;  HI, 
3o4 , 809. 

Gurat  (Le  P.),  de  l’ordre  des  Matluirins,  1, 
553. 

Gustave- Adolphe , roi  de  Suède,  H,  33o,  345, 
359,  390,  898,  897,  898,  590,  644 , 653, 
704,  707,  710;  IIl,  97,  129. 

Guyenne,  H,  542;  III,  53,  976,  282,  286, 
287,  288,  3io,  678. 

Guyon,  référendaire  en  la  petite  chancellerie 
d’Aix,  cousin  de  Peiresc,  HI,  5i6,  564, 
689. 


H 


Uabei’l  (Pierre)',  évêque  de  Cahors,  HI,  7. 
Ilabicol  (Nicolas),  anatomiste,  HI,  194. 
Habsbourg  (Comtes  d’),  I,  6,  620. 

(Rodolphe  d’),  I,  6. 

Hackluyt,  I,  85,  2i4,  976. 

Hacqueville  (Jérôme  d’),  seigneur  d’Ons-en- 
Bray,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris, I,  819,  83i,  845. 

' Peiresc  l’appelle  La  Roche  llabert , parce  qu’il  était 
abbé  (te  La  Roche. 


i/aitze  (Pierre-Joseph  de),  I,  45;  H,  281,  497; 
HI,  628,  682,  728. 

Halle  (Jean),  maître  des  comptes,  1,  i5o. 
Hallez,  peut-être  le  même  que  le  précédent, 
HI,  5o4. 

Halliei-  (François  de  l’Hospital,  seigneur  du), 
maréchal  de  France,  I,  776,  788,  878;  H, 

496. 

(Charlotte  des  Essarts,  femme  de  Fran- 
çois de  l’Hospital,  seigneur  du),  H,  496. 
(François),  évêque  de  Cavaillon,  H,  6i5. 
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‘ (Duc  d’),  I,  96;  III,  978. 

Hambourg  (Allemagne),  I,  69;  II,  91,  128, 
1 70 ; III,  38i,  680. 

Hameau  (Pierre  du),  I,  54 1,  653. 

Harderwick  (Hollande),  I,  757. 

Hai'dy  (Sébastien),  receveur  des  tailles  au  Mans, 
H,  20. 

(Claude),  conseiller  au  Châtelet,  II,  20, 

247;  III,  395. 

Harlay  (Achille  de),  premier  président  du  par- 
lement de  Paris,  I,  457,  757. 

(Nicolas  de),  seigneur  de  Sancy,  I,  617; 

II, 609. 

(Achille  de),  évêque  de  Saint-Malo,  fils 

du  précédent,  I,  617;  II,  121,  371,  602; 

III,  77,  688. 

(Philippe  de),  comte  de  Cézy,  successeur 

de  son  frère  Achille  en  l’ambassade  de  Con- 
stantinople, 111,  77,  i48,  288,  366,  703. 

(François  de),  archevêque  de  Rouen,  I, 

199,  792;  II,  t59,  169,  160. 

H ar risse,  I,  201. 

Harvey^  (Guillaume),  II,  i56,  i83,  216,  217. 
Harwig  ou  Hartwic  (Pierre),  de  Hambourg,  H, 
91,  170. 

Haullin  (Abraham),  imprimeur  à la  Rochelle, 
HI,  487. 

(Le  conseiller).  Voir  Autin,  Aultin. 

Haurénu  (R.),  I,  608,  887,  888;  IIl,  i48. 
Haussonville  (Comte  d’),  de  l’Académie  fran- 
çaise, riiistorien  de  la  Lorraine,  I,  128,  2 33, 
800;  HI,  90. 

Hautguerre  (Hilaire),  Altobelli,  H,  45o. 

Havre  (Le)  [Seine-Inférieure],  I,  94,  345. 
Hayes  (Des),  baron  de  Cormenin,  le  père,  I, 

529,  53o,  58o,  808,  839;  H,  919. 

(Des),  baron  de  Cormenin,  le  fils,  1, 

530. 

Hazard,  orientaliste,  secrétaire  de  Gaulmin,  III, 
359,  39(9. 

Hebert  (Jean),  libraire  à Paris,  H,  45. 

Hébron  (Colonel),  HI,  706. 

Hecourl  (Le  sieur),  I,  797,  812. 

‘ Peiresc  érrit  AUuin. 

* Peiresc  écrit  Uerveus. 


Hedem^  (Syrie),  H,  399. 

L/eg'enitas  (Gotfredus),  II,  797. 

//etde/4erg'( Allemagne),  I,  168,  186;  II,  36. 
//eiVâronn  (Allemagne),  III,  190,  191. 

Heinsius  (Daniel),  I,  vi,  189,  924,  228,  261, 
982,  296,  3o4,  309, 3io,  358, 876,  453, 
485,  534,  606,  834,  852, 853, 859,  860, 
869;  II,  17,  128,  9o4,  872,  429,  455, 
602,  644,  653,  656,  667,  696;  HI,  87, 
45,  189,  38i,  892,  493,  494,  607,  608, 
63i,  64o,  686,  710. 

Heisterbach  (Césaire  de),  HI,  187. 

Helmenorstius , I,  181. 

Helvig  (André),  Helvigius , \ll , 187. 

Helwich  (Georges) , chanoine  à Mayence,  1 , 286. 
Hemar  (Le  sieur),  I,  191. 

Hemelarius,  Hemelar,  Hemelaei’  (Jean),  chanoine 
d’Anvers,  I,  4 10. 

Hennin  (H.),  collaborateur  à la  Nouvelle  biogra- 
phie générale , 1 , 211. 

Henri  HI,  roi  de  France,  1,  198,  24 1,  682, 
694;  H,  362. 

IV,  roi  de  France,  I,  54,  107,  538;  II, 

947,  385;  HI,  569. 

(L’abbé),  biographe  de  l’évêque  François 

de  Bosquet,  H,  48i,  687;  HI,  781. 

de  Bourgogne,  roi  de  Portugal,  H,  674. 

de  Bourgogne  (Thérèse,  fille  naturelle 

d’Alphonse  VI,  femme  de),  II,  674. 
Hérauld^  (Didier),  II,  609,  682. 

Herbault  (Raymond  Phelipcaux,  seigneur  de), 
I,  559,  645,  8i3,  897,  844;  II,  101,  695. 
(Isabelle  Phelipeaux,  fille  du  seigneur  d’), 

I,  844. 

Herbert  de  Cherbtiry  (Édouard),  H,  598,  594, 
607,  6i4, 620. 

Hérivaulx  (D’),  conseiller  de  la  grande  chambre 
du  parlement  de  Paris,  H,  583. 

Hérodote,  11,298,  299;  HI,  2i4. 

Héron,  mathématicien  grec,  II,  53i. 

/Jem<  (’Genlien),  I,  946,  854. 

Herwart^  de  /Mentourg (Jean-Georges),  chance- 
lier de  Bavière,  I,  434;  H,  4 16,  490,  435. 

* Peiresc  écrit  Heden. 

’ Peiresc  écrit //erflu/(. 

’ Peiresc  l’appelle  Hervartius. 
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lleizog  (Ernest),  I,  6i3. 

Ilesronile  (Jean),  maronite,  I,  079,  599. 

lleudoin,  avocat  à Paris,  III,  307. 

(N...),  fils  du  précédent,  fermier  du 

prieuré  de  Saint-Leons,  111,  357. 

Heurnius  (Jean),  11,  3 18. 

Hignera  (Le  père  Jérôme  de),  jésuite,  1,  337. 

//ùicwaj-,  archevêque  de  Reims,  11,  sôg. 

Hiparchns,  11,  70/1, 

Hippocrate,  II,  336;  III,  Ci. 

Hippolyte  (Saint),  I,  879. 

Histoire  littéraire  de  la  France  (Les  auteurs  de 
r)i  I)  10,  38,  197,  Ô67,  535,  608,  706, 
7C7;]  II,  337,  370,  389,  037,  Ô7Ô,  58ü, 
637,  Cio;  111,  Csd. 

Hœfei-  (DOî  L 79;  HL  ^83,  389,  716. 

Hopschel  (David),  630,  ôsi,  ôôC. 

Holland  (Henri  Rich,  comte  de),  I,  799. 

Hollande,  1,  5,  63,  199,  lôô,  168,  i83,  907, 
3)3,338,  398,  306,378,033,506,  5Ô1, 
579,  858,  871,  873, 893 , 908 ; H,  1 3 , 36, 
37,  168,  390,  3i5,  358,  53o,  5Ô9,  65ô, 
717;  IIl,  131,  187,  3Ô1,  3oi,  393,  373, 
38i,  391,  399, ôiô, 435, Ô70, Ô78,  Ô83, 
Ô91,  5oô , 32^4 , 563 , 548 , 586 , 593 , 6o5 , 
636, 660,  680,  681,  686,  711. 

Hohtenius  (Lucas),  1,  iv,  vi,  69,  69,  181, 
396,997, 908,  963,970,  359,  356,  357, 
369,  371,  376,  377,  389,  601,  6i5,  690, 
691,  696,  665,  653,  685,  5oi,  567,  568, 
566,  573, 58i,  6o3, 61 7,  628,  699,  666, 
659,  667,  668,  691,  760,  761,  869,  880, 
892,  895, 9i3;  h,  93, 38, 61,  78,  77,  88, 
io5,  113,  129,  197,  128,  i32, 169,  170, 
919, 932,  933,  238,  966, 367, 268,  958, 
360,  261 , 983, 369,  376, 387,  696-698, 
63o,  669,  653, 656, 665, 670, 671 , 698, 
696,  695, 5ii,  53o, 53i,  533,  566,  669, 
565,  566,  569,  58o,  633,  667,  668,  663, 
679,  680 , 681 , 696,  C98,  719  ; 111, 16,  17, 

37 , 99,  39 , 56,  69 , 66 , 86 , 99,  107,  122, 

123,  126,  i3 1,  267, 268,  2 56  , 38 1 , 659 , 
675,  682, 5o8,  509,  519,  595,  536,  569, 
55o,  559,  562, 596, 608,  609,  619,  677, 
689, 697,  701 , 719. 

Homère,  H,  i35,  999,  C.Sp,  658. 

111. 
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Homolle,  de  l’École  française  d’Atliènes,  1,  679, 
680. 

Hondius  {]osse) , 1, 367,  388,  860. 

Hmigrie  (Reine  de).  H,  35. 

Honorât  ou  Honoré  (Saint),  une  des  îles  de  Lé- 
rins.  Voir  Saint-Honoré. 

//onorÎMS  (Philippe),  H,  689. 

Horace,  H,  1 7 ; III,  i58. 

Horeb^  (Mont),  en  Arabie,  lII,  676. 

Horn  (Maréchal  de),  IIl,  161,  177. 

(Gustave,  comte  de),  maréchal.  H,  590. 

Horletisius  (Martin),  mathématicien,  de  Délit, 
I,  160;  11,298,955,535,592,597,608. 

Hospital  (Le  chancelier  Michel  de  1’),  I,  1 56 , 
166, 175,  181,  206, 265,  709,  823, 83i, 
866;  H,  665,  65i,  685. 

(Paul  Hurault  de  I’),  archevêque  d’Aix, 

I,  26,63,  io5,  566,  657. 

(Gui  Hui’ault  de  P),  archevêque  d'Aix, 

neveu  du  précédent  ,1,26,1  o5. 

(Maréchal  de  P).  Voir  Huilier  (Fr.  du). 

(Nicolas  de  P),  marquis,  puis  duc  de  \ i- 

Iry,  H,  287,  999,  295,  398,  827,  33o, 
363,  369,  878,  38o,  386,  896, 600,  606, 
608,  616,  618,  638,  65i,  69.3,696,  697, 
517,  593,  56i,  566,  566, 559, 56i , 563, 
565,  572,  586,  090,  599;  IH,  16,  i5i, 
170,  179,  180,  181,  182,  i83,  i85,  186, 
192,  195,  196,  201 , 9o5,  961 , 996,  997, 
299,315,337,  365,  369,  357,373,688, 
666, 667,  657,  668,  C70,  678,  679,  68n, 
706. 

(Lucrèce-Marie  Bouhier,  femme  de  Nico- 
las de  P),  H,  367,  369,  38o,  606,  669, 
673,  596,  565;  IH,  6. 

(François  de  P),  fils  des  précédents.  II, 

678,  676;  IH,  6,  365. 

Holman  (Jean),  sieur  de  Villiers^  I,  1,  2,  17, 
27,  3o,  3i,  179,  387,  787;  HI,  666. 

(Antoine),  I , i • 

(François)’,  chanoine  de  Paris,  frèie  de 

Jean,  I,  1 ; 111,  667,  652. 

//om/soi/ (Le  sieur  du),  HI,  719. 

‘ Pciresc  érrit  Oreb. 

- Peirosc  l’appelle  .W.  de  Villiers  llotman. 

^ Peiresc  l’a[)pelle  J/,  rfe  Srti'n(-.lfflrc  liotmau. 

Dî» 
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Howy)i  de  Tranchère,  coUahorateur  à ia  Statis- 
tique générale  du  département  de  la  Gironde, 
d’Édouard  Feret,  III,  169. 

Ilozier^  (Pierre  d’),  I,  661,  906;  II,  a55,  996; 
III,  85,  127,  681. 

Iludon,  père  et  fds,  III,  608,  609. 

Huet  (Jean),  surnommé  le  Bigre,  évê([ue  de 
Toulon,  III,  3i3. 

(Daniel),  évêque  d’Avranches,  II,  20. 

Iliigo  (Le  P.  Herman),  jésuite,  H,  218,219. 

Hugues  Capet,  II,  5oi , 587,  563,  552. 

de  Saint-Victor,  III,  585. 

Ilulius  (nom  douteux),  II,  701. 

Union  on  Hullon,  piieur  de  Cassan,  H,  608, 
6i3, 628,  635, 6,59;  III,  4o,  61,  86,  108, 
109,  600. 

Humières  (Charles-Hercule  de  Crevant,  marquis 
d’),  1,  810. 


Ibn-Beitar^,  surnom  à' Abdallah-ben-Ahmed.  Voir 
ce  dernier  nom. 

Ibrahim- Arabadji , général  des  galères  algé- 
riennes, I,  893. 

lourd,  homme  d’affaires  de  Malherbe,  I,  760, 
761;  II,  160. 

If  (Château  d’),  près  de  Marseille,  H,  1 18;  III, 
126. 

Imbert  (Jacques),  de  Marseille,  HI,  680. 

Indes,  I,  7,  178;  II,  i3,  335,  592;  HI,  977, 
681. 

Ingold  (Le  P.  A.-M.-P.),  de  l’Oratoire,  I,  536; 

H,  295,  582 , 686. 

Ingré  (Loiret),  III,  702. 

Inguimbertine  (L’),  bibliothèque  donnée  par 
M*"  d’inguimbert  à la  ville  de  Carpentras. 
Voir  Carpentras. 

Innocent  III,  pape,  I,  182;  HI,  718. 

Inspruck  (Tyrol),  I,  620. 

Irvinus  (Alexandre),  I,  896,  6o5,  669. 

/sa6c//e  (Claire-Eugénie),  archiduchesse-infante, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  I,  386. 

* Peiresc  écrit  Ozierj  Hosier. 

’ Peiresc  écrit  Ebnobytar. 


Humières  (Louis  de  Crevant,  marquis  d’),  fils  du 
précédent,  I,  810,  866. 

(Isabelle  Phelypeaux,  femme  de  Louis  de 

Crevant,  marquis  d’),  I,  866. 

Hurault  (Maison  d’),  HI,  670. 

(Philippe) , comte  de  Cheverny,  HI,  670. 

de  Cfeei’ernÿ (Philippe),  évêque  de  Char- 
tres, I,  3o5,  3o6. 

Hureau  (Le  sieur),  I,  i5. 

Hurter  (Christophe),  H,  689. 

Hyères  ' ( Var) , 1,58,  81,  83,  i5i,  199,  563, 
566,  766;  II,  16,  191,  3o6,  585,  586;  HI, 
60,  182,  i83,  2.53,  821,  826,  829,  336, 
36) , 537,  6/12. 

Hyginus , auteur  des  Astronomica  et  du  Fabu- 
larum  liber,  I,  3o. 

auteur  du  De  Castrametatione , I,  3o. 

(Caius  Julius),  1,  3o. 

I 

Isambert,  collaborateur  à la  Nouvelle  biographie 
générale.  H,  671. 

auteur  de  l'Itinéraire  de  l’Orient,  H,  578. 

Isidore  de  Séville,  H,  3oi. 

Isle  du  Venaissin  (L’)  ou  Isle-sur-Sorgue  (Vau- 
cluse), I,  681,  767,  760,  761;  IIl,  668. 

de  Strasbourg  (Le  sieur  de  1’),  111,  177. 

Italie,  I , V,  6 , 36 , 35 , 6 1 , 5 1 , 59 , 63 , 66 , 1 3o, 
i3i,  917,  921,  228,  229,  267,  276,  977, 
3i5,  56i,  572,  607,  662,  700,  716,  789, 
766,  752,  753,  767,  836,  859,  901,  906; 
II,  3 , 10,  i3 , 36,  37,  38,  5i,  62,63,  66 , 
78,  107,  ii3,  ii5,  116,  192,  166,  157, 
i63, 168, 191,  210, 223,  960, 961,  261, 
989,  298, 296,  329,  367,  359, 891,  626, 
660,  668,  65o,  689,  538,  56i,  566, 676, 
661;  111,  19,  18,  5i,  87,  95,  1.32,  i36, 
161,  169,  171,  172,  173,  176,  177,  187, 
196, 982, 269,  258, 966,  979,  986, 288, 
3o8 , 33o,  339 , 366 , 869,  358 , 386 , 611, 
622,  635,  638,  661,  653,  661,  593,  587, 
539,  567,  669,  576,  576,  586,  585,  596, 
611,  636,  635,  690,  727. 

' Peiresc  écrit  lères. 
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Jacob  (Le  P.  Louis),  I,  ii,  i5o,  162;  III,  5i. 
Jacques  (Saint),  I,  826. 

I",  roi  d’Angleterre,  I,  800;  III,  72.^). 

//,  61s  naturel  de  Jean  III , roi  de  Chypre, 

I,  4/i3. 

(H.),  pliiioiogue,  III,  728. 

Ja/:qnet,  employé  de  la  poste,  I,  igi,  A 28, 
/i56,  459,  545,  555,  606,  718,  725, 726, 
787,  788,  742,  748,  907;  II,  18,  i65, 
166,  280,  249,  255,  698,  701,  702. 
Jndart  (Henri),  secrétaire  de  l’Académie  de 
Reims,  III,  5i,  788. 

Jnl  (A.),  auteur  du  Dictionnaire  critique,  I, 
45i,  788, 784. 

Jambe  de  Boys,  surnom  d’un  bouquiniste  pari- 
sien, I,  199. 

Janson  (Marquis  de).  Voir  Forbin. 

Janzon  (Guillaume),  I,  842. 

Jar  (Abbaye  du),  diocèse  de  Sens,  l,  682. 
Java^  (Ile  de),  mer  de  la  Sonde,  II,  672. 
Javerzac  (Nicolas-Bernard,  sieur  de),  I,  707, 
708,  727,  908. 

Jean  Chrysostome  (Saint),  I,  i36;  II,  589,  54o. 
Jean  l’Evangéliste  (Saint),  I,  827;  II,  557',  III, 
358. 

XXII,  pape,  I,  472. 

roi  de  France,  II,  342. 

de  Nup/e» , dominicain , I,  216,  217,  276, 

357. 

Jean  François  (Le  P.),  provincial  des  minimes 
d’Espagne,  II,  101. 

(Prêtre),  II,  555,  570. 

Jeanne,  reine  de  Naples,  comtesse  de  Provence, 
1 , 120. 

Jeannin  (Le  président),  I,  757,  820,  827;  II, 
492. 

(Charlotte),  6IIe  du  précédent.  Voir  Cas- 
tille (Pierre  de). 

(L’abbé),  frère  du  précédent,  II,  4 82. 

Jérôme^  (Saint),  I,  802,  708. 

' Peiresc  écrit  /aie. 

* Peiresc  écrit  Hierotmi’. 


S 

Jersey*  (Ile  de),  dans  la  Manche,  I,  4i  1,  894. 
Jérusalem  ^ (Syrie) , I,  196,  «97,  221,  265, 
548,  549,  759;  II,  78,  4oo,  523,  687. 
Joachim,  le  prophète,  II,  558, 669. 

/oonne  (Adolphe),  III,  i53. 

Job  (Le  patriarche),  II,  19. 

Johnston  (Arthur),  médecin  et  poète.  II,  667. 
Joly  (A.),  ministre  à Montauban,  1,  i3o. 

(Le  sieur),  professeur  d’arabe  et  voyageur, 

II,  168,  169. 

Jonghe  (Corneille  de),  seigneur  de  Baardwyrk, 
1,  336. 

(Baudoin  ou  Juniusde),  fdsdu  précédent, 

récollet,  I,  336. 

Jonquières  (De),  III,  684. 

Joret  (Charles),  correspondant  de  l’Institut,  I, 
526. 

Joseph  (Le  patriarche),  II,  383. 

(Le  P.),  III,  2o5,  289,  342,  344,  707. 

Josèphe,  I,  496;  II,  4i6;  III,  191,  269. 
Jouberl,  avocat,  I,  809. 

— — (Léo),  collaborateur  à la  Nouvelle  biogra- 
phie générale , I,  79;  III,  247,  562. 

Jottques  (Bouches-du-Rhône),  I,  896,  897;  II, 
611;  III,  720. 

Jourdain  (Amable),  I,  642;  II,  676. 

(Charles),  6Is  du  précédent,  I,  64a. 

Jousselin,  sieur  de  Joupiles,  I,  90  4. 

Joyeuse  (Cardinal  de),  I,  669. 

Jude  (Saint),  III,  601 . 

Jules  II,  pape,  III,  698. 

Julien  (L’empereur),  1,  856,  388,  894,  865; 

in,  459. 

Ju/u’ws  (Patrice.),  bibliothécaire  du  roi  Jacques  P', 

I,  VI,  181,  908. 
y«ret  (François),  I,  222. 

Juste/ (Christophe),  1,  685,  701,  702,  907; 

II,  589,  SgA;  III,  64o,  700. 

Justin,  II,  18;  III,  671. 

Justiniani  (Famille),  1,  4oo. 

‘ Peiresc  écrit  Jarsey. 

* Peiresc  écrit  Hirrusatem 
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yustmiam  (Galeazzo),  I,  4 00.  Justinien,  empereur,!,  eS,  2i3,  447,  643, 

' (Le  père  Horace),  bibliothécaire  du  Vati-  677. 

can,  II,  947,  9 48.  Juvénal,  II,  374. 


K 


Keplei’  (Jean),  I,  4o,  409,  435,  607;  II,  167, 
926,  264,  976;  III,  59,  635,  64o,  710, 
715. 

Kerviler  (René),  I,  178,  269,  274,  386,  495, 
84i;  II,  475,  476,  5oi,  5o3,  58i,  612, 
685;  III,  5i,  59,  53,  176,  349,  456,  731. 
Kircher  (Le  P.  Alhanase),  II,  488,  489, 
521,  599,  528,  533,  535,  538,  63i;  III, 


76,  474,  484,  498,  586,  600,  6o5,  681, 

709- 

Kirsten  (Pierre),  professeur  à Upsal,  III,  891, 
4o8. 

Kilznei’  (Le  P.  Balthazar),  jésuite,  II,  359, 
36o. 

STrantz  (Albert),  I,  VI,  188,  218,  845.  • 


L 


La  Barban  (Bouches-du-Rhône),  II,  261. 

(Seigneur  de).  Voir  Forbin. 

Labarte  (Jules),  de  l’Instiiut,  I,  464. 

La  Baulme  (De),  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  I,  533,  538. 

La  Baume  de  Suze  (Louis-François  de),  évêque 
de  Viviers,  I,  78. 

Labbé  (Charles),  I,  iv,  i48,  182,  680,  767; 
II,  3i5,  390,  432. 

La  Berchère  (Jean-Baptiste  Le  Goux,  seigneur 
de) , premier  président  du  parlement  de  Dijon , 

I,  8o4. 

La  Boderie  (Calvados),  II,  i5. 

Voir  Le  Febvre. 

Laborde  (Léon  de),  membre  de  l’Institut,  III, 
209. 

La  Borderie  (Arthur  de),  membre  de  l’Institut, 

II,  519. 

Labouderie  (L’abbé),  collaborateur  à la  Biogra- 
phie universelle , I,  4 10;  II,  i36,  388. 
Laboulbène  (Docteur  A.),  II,  i56. 

La  Chambre  (Le  sieur  de),  I,  788. 

La  Charilé-sur-Loirc  (Nièvre),  II,  609. 

La  Coste  (Jean  de),  I,  92,  23. 

(Le  P.),  III,  100. 

' Pciresc  écrit  Giustininno. 


La  Croix  (Emeric  de),  II,  92, 94. 

du  Maine,  I,  222;  II,  i5. 

La  Curne  de  Sainte-Palaye , II,  959  , 253,  268, 
278,  980,  485, 522,  598,  562, 579, 610, 
63i,  669;  III,  35,  49,  i83,  9o4,  209, 
2i4 , 33o , 337,  346,  444,  479,  507, 532 , 
56o,  565, 599,  716. 

Laet  (Jean  de),  II,  590, 529  , 527,  586,  694  , 
596;  III,  390. 

La  Fagoüe  (De) , III,  456, 676. 

La  Faille{Le  P.  Jean-Charles),  jésuite  d’Anvers, 
II,  45i. 

La  Falaise  ou  La  Falèse  (Le  sieur  de),  de 
Lyon,  I,  743,  746,  753,  754,  759;  II,  2, 

7,  8,  29. 

La  Fare  (Bouches-du-Rhône),  1,  4o4. 

(Vaucluse),  I,  741. 

Lopis  (François  de),  évêque  de  Riez,  1, 

5ii. 

La  Fayette  (Claude  de),  I,  789. 

(Marie  d’Alègre,  femme  de  Claude  de),  I, 

7^9- 

(Dom  Jacques  de),  fils  des  précédents,  I, 

1 28 , 789. 

(François  de),  évêque  de  Limoges , I,  128. 

(Jean  de),  seigneur  de  Hautefeuille , I, 

881;  II,  827,  355,  359,  4o4,  4ii,  419, 
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423,  432,  473,  550,  572,  58a,  591,626, 
673;  III,  27,  36,  i34,  i46,  i5i,  167, 
i65,  166,  172,  178,  182,  33),  337,  338, 
345,  347,  35/,  379,  387,  394,  4)1,  429, 
43i,  439,  456,  457,  472,  473,  708. 

La  Fayette  (Marguerite  de  Bourbon-Bussel, 
femme  de  Jean  de),  I,  881;  III,  i34,  43i. 

" (Louise  de),  religieuse  à la  Visitation,  I, 

88i. 

La  Ferrière  (Jacques  de),  docteur  en  médecine, 
III,  282 , 297,  445. 

La  Ferrih’e-Percy  (Comte  Hector  de).  H,  i5, 
625. 

Laffemas  (Barthélemy  de),I,  809. 

(Isaacde),  fils  du  précédent,  1 , 809, 810. 

Laffore  (Docteur  Jules  de  Bourrousse  de),  1 , 5o  ; 
II,  269,  278;  TH,  780. 

Lajon  (N. . . . de),  abbé  de  Foix,  I,  94,  gb, 
345,  4o8,  423,  46o,  46i,  479,480,  5i2, 
519,862,899. 

Lafont  (Paul),  I,  5i5. 

, procureur  du  roi  à Paris,  I,  890. 

La  Force  (Jacques  Nom  par  de  Gaumont , marquis , 
puis  duc  de).  Voir  Gaumont. 

La  Frey  ou  Laffrey  (Isère),  H,  1;  III,  726. 

La  Gardie  (Aude),  I,  584. 

— f-  (Pontus  de),  baron  d’EckoIm,  feld-ma- 
réchal  de  Suède,  I,  584. 

La  Grilliere  (Le  sieur  de).  H,  532. 

Lahondès  (Jules  de),  I,  179,  Sbg. 

Laisné,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  IH, 
433. 

de  la  Marguerie  (Elie),  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Provence,  II,  281, 288, 
344,  345,  353, 356,  368, 369,386,391, 
4o5,4o8,  4 18,  436,437,  443,  490,608. 
5o8  , 622,  626,  56), 563,  564,  565,  6i4, 
622,  65o;  IH,  21,  45,  46,  64,  65,86, 
i35,  149,  163,294,258,  999,  800,703, 
704. 

de  la  Marguerie  (La  première  présidente), 

H,  345, 356,  363,  565,  6i4;  HI,  3oo. 

La/aing  (Jacques  de),  dit  le  Bon  Chevalier,  II, 

i33. 

Lalaune  (Ludovic),  I,  i4,  82,  5i,  78,  89, 
108,  127,  179,  192,  278,286,  298,  574, 


691 , 663 , 782 , 780 , 821  ; II, 72, 86, 1 45 , 
160,  222,  255,  285,  33q,  610, 647,  6o3; 

111,51,393. 

La  Marche  Gobelin  (De),  I,  687,  676,  67.5, 
899,  900. 

La  Marthellière  (De),  avocat  et  bailli  de  Tou- 
raine, I,  862;  III,  64. 

Lambert  (Le  sieur),  I,  827. 

(C.-G.-A.),  autour  du  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Carj)entras , 1,5, 
8,  4o4;  H,  359;  III,  1.57. 

Lambesc  ( Bourlies-du-Bhône),  I,  76;  II,  i5i  ; 

III,  646,  728. 

La  Mecque  (Arabie),  II,  555. 

La  Minière [SîreWe,  sieur  de),  II,  11;  IH,  726. 
La  Muletière  (Théophile  Braclict,  sieur  de),  I, 
345,  537,  544,  55i,  558,  bbg,  862,  9o4; 
IH,  352. 

(.M'*'  Gergeau,  femme  de),  I,  669. 

Lamoignon  ((Chrétien  de),  président  au  parle- 
ment de  Paris,  III,  696. 

(Guillaume  de),  fils  du  précédent,  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Paris,  III, 
696. 

La  Mothe  en  Blézy  (Haute-Marne),  II,  178;  IH, 
160,  161, i64. 

La  Mothe  du  Plessis-lloudancourt  (Daniel  de)  , 
évêque  de  Mende,  I,  94,  96,  791,  800, 
816,  862 , 90.5. 

La  Mothe-le-Vayer  (François  de),  I,  vi,  202, 
782,  857;  II,  io3,  129,  996,  3io,  829, 
5o3,  5o4,  5ii,  5i4,  627,  686;  III,  288, 
363,  364,  443,  456,  48i,  664,  665. 
Lançon^  (Bouches-du-BIiône),  H , 1 82  ; HI , 728. 
Langlois  (sieur  de  Fancan),  abbé  de  Beaulieu, 
I,  978,  974,  4i4,  4i5,  865,  897. 

D01  •val,  frère  du  précédent , 1 , 4 1 4 , 4 1 5 , 

897- 

Langres  (Haute-Marne),  III,  706. 

Languedoc,  I,  v,  167,  i83,  926,  247,  34i, 
345,  352  , 392,  458,  547,  558,  674,  724  , 
729,  7.32 , 749 , 766, 761,  790 , 838,  85a , 
869,  868,  878;  II,  1,  5,  91,  2.5,  55,  56, 
70,  78,  79,  83,  87,  i4o,  261,  828,  399, 

' Pclresc  ^cril  AHençon. 
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333,  363,  35i,  352,  363,  367,  608, 
573,  593,  (532  ; III,  86,  282,  689,  626, 
671. 

Lomberfr , Lamhergius  (Philippe),  astronome  et 
malliématicion  zélandais,  II,  228, 256,  817, 
395,  666,  566,  568,  587,  677. 

Lnnimay  (Ant.  de),  pseudonyme  de  M.  l’abbé 
Lnuis  Bertrand.  Voir  ce  nom. 

Ijantin  (Jean-Baptiste),  conseiller  au  parlement 
de  Dijon,  111,  626,  626,  627,  63o,  666. 

I.ainjer  (Le  sieur),  III,  617. 

Lrtorficée  (Asie),  III,  i55. 

Lnplnne  (De),  historien  de  Sisteron,  II,  172. 

I.n  Poterie  (Charles  le  Roy  de),  maître  des  re- 
(piètes,  intendant  de  justice,  II,  278,  276, 
279,  290,  35i,  690,  582,  583, 623. 

Lrrjr.oîi,  Écossais,  gouverneur  de  Alévouillon , 1, 
8 1 0. 

La  Rochefoucauld  (Cardinal  de),  1,  216,  286, 
2.56,  262,  808,  868,  852;  II,  700;  III, 
5 1 0. 

(Charles  de),  1,  523. 

(Claude  de  (jontaut , femme  de  (iharles 

de),  I,  523. 

(François  de),  dit  de  Roye.  comte  de 

Roucy,  fils  des  précédents,  I,  52  1. 

( François  de),  prince  de  Maioillac,  auteur 

des  Marimes,  I,  662. 

1,0  Roche  Guyon  (François  de  Silly,  comte  de), 
I,  200,  522,  798,  826,  825. 

(Catherine-Gilonne  de  Goyon-Matignon , 

femme  de  François  de  Silly,  comte  de),  I, 
7î)8- 

(Henri  deSilly,  comte  de),  père  de  Fran- 
çois, 1,  798. 

(Antoinette  de  Pons,  marquise  de  Guer- 

cheville,  femme  de  H.  de  Silly,  comte  de), 
1,798. 

Lo  Rochelle  ( Charente-Inférieure),  1 , 1 56 , 299 , 
365,  689,  698,  596,  598,  618,  620, 
627,  686 , 65o , 656 , 670 , 678 ,786,768, 
766,  762,755, 756,  762,  8i5,  816,869, 
85o,  868,  87.3,  876,  878,  883,  885,887, 
891,  899,  905,  909;  H,  3,  10,  11,  25, 
27,  29,  3o,  66,  69, 62,  66,  78,  81  , 90, 
92, 96,  127,  200,  267,  617,  691. 


La  Royue  (De),  oncle  par  alliance  de  Claude 
de  Fabri,  le  neveu  de  Peiresc,  III,  5 12. 

(M"'  de),  111,  666,  666. 

La  Saludie,  capitaine,  I,  299. 

La  Sauvelat-sur-Di-opt  {Lot- el -Garonne),  III, 
708. 

La  Serre  (André  de),  écrivain  gascon,  1,  666. 

La  Thuillerie  (Gaspard  Coignet,  sieur  de),  am- 
bassadeur de  France  à Venise,  III,  3o8, 616. 

Latour  (Le  sieur),  à Orange,  II,  83. 

(De),  à Paris,  III,  106. 

La  Tour-d’ Aigties^  (Vaucluse),  1,666;  111, 3o, 
3i,  63,  67,  57,  76,  86,  i5i,  666. 

I.a  Trénwtlle^  (Henri,  seigneur  de),  duc  de 
Thouars,  H,  98,  101. 

La  Tremoliei'e  (De),  H,  65,  85,  175. 

Laubardemont^  (Jean  Martin,  baron  de),  con- 
seiller d’État,  III,  169. 

iMudun  (Gard),  II,  1,  2. 

Launoy  {iean  de),  docteur  de  Sorbonne,  1,  182. 

Laurenberg  (Pierre),  I,  686. 

Laurens  (Henry),  libraire  à Amsterdam,  I,  767. 

Lauson  ou  Lawzon  ( Président  de),  I,  896;  H, 
28,  65;  HI,  56i,  562,  566,  626,  628, 

662 , 678. 

Laussellius  (Le  P.  Pierre),  1,  663;  HI,  721. 

Lautarel  (David  Tavan  de),  docteur  en  méde- 
cine, II,  126;  HI,  335,  366. 

Lautiei-  (Philippe  de),  d’Embiun,  général  des 
monnaies.  H,  22 , 28 , 67, 88 , 1 13 , 698,696. 

La  Valette  (près  Toulon,  Var),  H,  585. 

(Louis  de  Nogaret,  cardinal  de),  I,  286, 

663,  788,  790,  812,  818,  819;  H,  890, 
577,  616,626,  661,  676;  HI,  8,  62,  336, 
338,  366,  366,366, 383,  628,661,  663, 
666,  667,  656,679,680,  691,  696,  5o6, 
529,  60 3,  6c 6 , 621,  633, 660 , 667,  696 , 
706, 708. 

(Louis,  chevalier  de).  H,  3,  87,  286, 

286;  HI,  729. 

Voir  Epernon  ( D’  ). 

La  Vallée-Fossez  (Gabriel  de),  marquis  d’Everly, 
I,  5i8. 

‘ Peiresc  écrit  la  Tour  d’Aygue:. 

’ Peiresc  écrit  la  TrimouUle. 

^ Peiresc  écrit  l' Aubardment. 
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La  Varenne  (Guillaume  Foiiquot,  marquis  de), 
I,  ti'jli. 

La  V erdière  (Var),  III,  t8o. 

Laverdy  (De),  I,  364. 

La  Voulte  (Ardèche),  II,  93. 

La  Vrillière  (Louis  Plielypeaux , seigneur  de),  II, 
690;  III,  691. 

Laziws  (Wolfgang),  I,  918,  990;  II,  5i. 

Letègue  (Albert),  I,  5i5,  679. 

Lebel  (Mathias  de),  I,  64o. 

Leblanche  (Le  sieur),  II,  700. 

Le  Blant  (Edmond),  de  l’Institut,  III,  981,  59i . 

Le  Bret  ( Cardon  ) , seigneur  de  Flacour,  conseiller 
d'Élat,  I,  53,  198,  884,  891. 

(Henri),  historien  de  Montauban,  1 , 766. 

Lebrun  (Camille),  collaborateur  à la  Nouvelle 
biographie  générale,  II,  985. 

Le  Camus  (Nicolas),  II,  636. 

( Marie  Colbert , femme  de  Nicolas)  ,11,636. 

(Nicolas),  fils  des  précédents,  procureur 

général  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  H, 
635,  636. 

, intendant  de  justice  en  Languedoc,  III, 

978. 

Le  Clerc,  imprimeur.  H,  89. 

(Laurent  Josse),  H,  917. 

(René),  évêque  de  Glandèves,  111,  961. 

(Docteur),  traducteur d’/6w-fiei'tar,  III,  4. 

Le  Coigneux  (Jacques),  président  au  parlement 
de  Paris,  1 , 8o3 , 849,  85o;  II,  867,  478, 
684  , 689 , 700. 

Le  Coq,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  I, 
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(Moulins),  frère  du  précédent,  I,  799. 

Lecoy  de  la  Marche,  historien  du  roi  René,  I, 
74;  III,  90, 996. 

Le  Doulx  (Claude),  maître  des  requêtes,  1 , 858 , 
904. 

Le  Febvre  ou  Le  Fevre  de  la  Boderie  (Guy),  I. 
757  ; II,  i5. 

(Antoine),  frèreduprécédent, II,  i5,446. 

(Nicolas),  frère  des  précédents,  II,  i5, 

446. 

(Le  P.  Gabriel),  procureur  général  des 

Cordeliers,  1 , 695. 

Le  Fèvre  ( Jean) , seigneur  de  Saint-Remy,  II , 1 33. 


Le  Gascon,  I,  vi,  996,  399,  389,  599,838, 
889;  II,  4o9,  4i5;  III,  i38,  901,  flo5. 
Leganez  (N.  de  Guzman,  mnr(|uis  do),  1,  3i  1, 
488,  489. 

( Polyxène  Spinola , manpiise  de  ) , 1 , 3 1 1 . 

Legei',  voyageur  en  Perse,  1,  690,  691,  687; 
II , 1 07,  976 , 687. 

Le  Goux  (Jean-Raptiste),  seigneur  de  la  Ber- 
chère,  premier  président  du  parlement  de 
Dijon,  I,  8o4. 

Le  Grand,  maître  des  requêtes,  II,  1 15,  118, 
190,  191,  i35,  196,  95i,  3o8, 5o3, 546, 
690;  III , 5i3,  597. 

(Emile),  professeur  à l’Ecole  des  langues 

orientales,  III,  9,  Inq. 

Le  Gris  (Le  sieur),  III,  890. 

Leibniz,  I,  438,  46o. 

Leipsick  (Allemagne),  l,  917,  995,  953,  608- 

II,  998;  111,  117. 

Le  Jay  (Nicolas),  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  I,  iv,  836, 863;  II,  700. 

(Guy  Michel),  doyen  de  Vézelay,  II,  i35, 

i36 , i49  , i54 , 180,  199 , 908,968,978, 
991,  36i,  369,  875,389,884,  385,  897, 
4io,  536,  699;  III,  99,  89,  45,  167,  174 , 
459 , 798. 

Lejeune,  peintre  du  roi,  11,  177,  998,  994, 
3i4, 397. 

(Le  P.),  jésuite,  auteur  des  premières 

Relations  du  Canada,  111,  11. 

Lelong-Fonteite , 1,  1,  i5,  3o,  45,  5i,  59.  77, 
99,  97,  i64,  916,  999,  949  , 969,  981, 
999,430,  455,  564,635,654,735,809, 
838,  869,  908;  II,  39,  189,  917,  999, 
345,  434  , 44o,  479  , 491, 5o5, 56o,  684  ; 

III,  11,  i56,  175,  997,  349,  475,  476, 
535. 

Le  Loyei'  (Pierre),  le  déinonogiviphe,  III,  690. 
Le  Maire  (Le  sieur).  11,  198. 

Le  Maistre  (Antoine),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  III,  489 , 498. 

Le  Mans  (Sartbe),  III,  36. 

Le  Mire'^  (Aubert),  1,  vi,  494,  870,  871  ; 11. 

99»- 

‘ Peiresc  l’appelle  Mir<rus. 
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Le  Moyne{Le  P.  Pierre),  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  II,  64 , 188. 

Le  Nain  de  Tillemont , I,  89,  lia. 

Léon  VI,  dit  le  Pliilosophe,  empereur,  I,  448. 

IX,  pape,  III,  483. 

X,  pape, II,  aa4,  253. 

Léon  l’Africain,  I,  i85, 84o;n,376,377,393; 
III,  1,  21,  731. 

Lee;i(De).  Voir  BrM4(r<(Charles),seigneurde  Léon. 
Leonidas  (Fabius),  I,  619. 

Le  Paî'g'e(E.),  professeur  à i’Universilé  de  Liège, 
III,  097,  717. 

Le  Pelletier  (Claude),  contrôleur  général  des 
iinances,  I,  55,  201,  3o2. 

de  Souzy  (Michel),  conseiller  d’Etat, 

frère  du  précédent,  1,  201,  3o2. 

( Louis),  père  des  précédents,  1 , 201,  3oi , 

3o2,  4i5,  525,  526,  538,  553;  II,  5,6, 
43,  45,  60,  ii5,ii8,i2o,121,122,i3i, 
i48,  160,  188,  189,  474,  48o,  707;  III, 
229,  727. 

(Marie  Lescliassier,  femme  de  Louis),  I, 

201,  3oi. 

(Louis),  conseiller  d’Élat,  1,  3oi. 

(Madeleine  Chauvelin,  femme  de  Louis), 

I,  3o. 

(Pierre),  I,  429,  43ü. 

lÀrim^  (Iles  de),  I,  46;  11,  21,  89;  III,  i58, 
3o8 , 3i 1,  373 , 879 , 390 , 898 , 428 , 552 , 
56o,6i2,  615,657,  658, 6.59,  666,  683 , 
684,  685. 

Le  Roux  de  Lincy,  I,  465;  II,  52  1. 

Lescale  (De),  biographe  du  cardinal  Albornoz, 

II,  3i. 

Lescliassier  (Jacques),  I,  201,  221,  5oo,  869. 

(Marie),  fille  du  précédent,  femme  de 

Louis  Le  Peletier,  I,  aoi. 

Lesdiguières  (François  de  Bonne,  duc  et  conné- 
table de)  et  sa  famille,  1, 1 22 , 1 35 , 1 4 1,  i44  , 
786,  787,  8i3;  III,  721. 

( Marie  Vignon , femme  du  connétable  de) , 

I,  122. 

Lestrange^  (Vicomte  de).  11,  333. 

' Peiresc  écrit  Lirins,  Lyrins. 

’ Peiresc  écrit  l’Estrange. 


Le  Tenneur,  greffier  du  conseil,  1,  610,  890; 
111,  725. 

voyageur,  fils  du  précédent,  I,  620,  621  ; 

II,  35‘,  687. 

Le  Vassor  (Michel),  I,  2;  II,  i3,  333,  433; 

III, 638. 

Levis  (Anne  de),  duc  de  Ventadour,  1 , 595. 

(Marguerite  de  Montmorency,  femme 

d’Anne  de),  I,  695. 

(Henri  de),  duc  de  Ventadour,  61s  ainé 

des  précédents,  I,  bgb,  645;  II,  195, 
35i. 

(Charles  de),  d’abord  marquis  d’Annonay, 

puis  duc  de  Ventadour,  frère  du  précédent, 
I,  595;  II,  35t,  367. 

(Liesse  de  Luxembourg,  femme  de  Henri 

de).  H,  195. 

Leyde  (Hollande),  I,  10,  3o,  3i,  63,  119, 
139,  189,  169,  2i4,  224,3io,4i8,  449, 
46a,  463,  877,  583,  834,  898;  H,  3o, 
111,  229,  202,  520,  545,  577, 602,  660 , 
699;  111,  i38, 499. 

Liancourt  (Roger  de  Plessis,  duc  de),  1,  94;  H, 

496. 

Liban  (Mont)  [Syrie],  II,  78;  IIl,  359,  878, 
386. 

Libanius,  I,  117,  i36,  2i4,  818;  H,  594, 
634 , 642  , 67 1 ; HI , 2. 

Libère  ^ (iean) , pape,  IIl,  4i  1. 

Libert,  libraire  à Paris,  II,  86,  92. 

Lièrt  (Guillaume),  H , 34 , 5i4;  111,  60,  224, 
286,  720, 727. 

Libye  (Afrique),  11,  a3o. 

Liceffî  (Fortunio),  I,  vi,  433,475,  482,  492, 
523 , 897. 

Lichtenstein  (Pierre),  I,  187. 

Liège 3 (Belgique),  I,  199,  740,  778;  HI.  166, 
33 1. 

Liesse  (Notre-Dame  de)  [Aisne],  I,  4i5. 

Lignoge  ( Dama  de ),  1 , 3o8,  4i2,  434,  478, 
476,  5o5,  5i4,  584,  591,  611,  633,  687, 
670 , 675 , 865 , 871 , 90a  ; H , 12,  58 , 65 , 
72,  75,  686. 

* Peiresc  l’appelte  iii  te  Tanneur. 

^ Peiresc  t’appelle  Liberius. 

^ Peiresc,  comme  ses  contemporains,  écrit  Le  Liège. 
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lÂHe  * (Nord),  III,  loü. 

Limbourg  (BoI{;iqne),  II,  356. 
lÀmerius , I,  17. 

lAmoun  (Soino-et-Oisc) , I,  76,  379,  798. 
Limousin-  (Le),  I,  a^,  790;  II,  366. 

( Comte  de),  III,  987. 

Linilebrog  (Erpold),  chanoine  à Hamboiirfj,  II, 
997. 

[ A ndembroge  {Frédéric),  I,  187. 

Liny  (Le  père),  lAnus,  III,  319,  339,  696, 
597,  635. 

lAppomani^  ( Alvisio),  de  Venise,  évêque  et  nonce, 

11.3.9. 

lApse  (Juste),  I,  vi,  9.5,  36A,  Ino. 

Lù-ionne  (Portugal),  II,  119. 
lAsieux  (Calvados),  7. 

Inllré  et  son  Diclionnnire  de  la  langue  française, 
I,  6,  90,  3i,  39,  Al,  56,  57,  67,  70,  ']h, 
80.  88,  91,  100, io3, loA, 109,  119,  ii5, 
116,  117,  119,  19.3,  195,  196,  197,  i33, 
i35,  189,  lAo,  i43,  ihb,  1A8,  i55,  160, 
161,  170,  179,  17.5,  176,  177,  18A,  199, 

900,  901  , 90/l,  990,  998,  987,  989,  9A7, 

909, 978,  981 , 985,  990,  807,  3o8,  3io, 

3.9,  390,  395, 396,  3A9, 3A3, 346,  348, 
35o,  355, 369 , 869,  870,  871 , 874,  876, 
377,  389,  383 , 899 , 898 , 4 00 , 4 09,  4.7, 
499,49.5,498,434,437,  439,449,  445, 
447,  453,  454, 457,  469,  475,  476,  48o, 
483,  484 , 486,  488,  498,  5oo  , 5o3,  5o6, 
509,  5.3,59  0, 537,  547,  55o,  554,  557, 
569 . 569,  571 , 574 , 584 , 585,  598,  599, 
609,605,609,6.4,615,617,  691,  696, 
63o,  6.89 , 689 , 64 1 , 644 , 659 , 669 , 669, 
(170,  674, 680,  683,  688,  69.5,  698,  699, 
706,  710,  716,  718,  799,  7.34,  756  , 760, 
764,  765,  78,3,  789,  800, 899, 893,  846, 
859, 853,  889,  886,  901;  II,  9,  3,  4,  i3, 
16,  .37,  4i,  53,  54,  55,  61,  65,  66,  70, 
78,89,  91, 11 4, 118,  19Î),  i35,  lAa,  .49, 
.5o,  i5i,  i58,  160, 169, 176,  178,  189, 
l8(),  19.5,  909,  906,  908,  909,  919,  9i3, 
916,  996,  981 , 934,  953,  967,  978,  985, 

' Peiresc  écrit  Vhle  en  Flandre. 

^ Peiresc  écrit  Limosin. 

’ Peiresc  l’appelle  Lipomannus. 

III. 


986,991,998,  .307,394,345,350,  .354, 
369 , .390 , 895 ,397,  4 1 6 , 4 . 8 , 4 9 9 , 4 4 1 , 
45o , 454  , 479 , 476,  48i , 48.3,  484 , 485 , 
487,  5o6,  5 10, 59  1 , 538,  56.  , 56.3,  564, 
579 , 585 , 596 , 60 1 , 6o5 , 6 1 0 , 6 1 .3 , 616, 
617,697,660,661,66.3;  111,9,  .3,  7,  16, 
19,  90,  97,  99,  3o,  35,  46,  5.3,  58,  61, 
63, 70,79, 89, 93, 96, 98,  109 , 108, 1 1 4 , 
199,  i58,  161 , 169, 168, 173,  178,  181 , 
1 83 , 1 85 , 188,  1 94 , 9o4 , 9 1 4 , 990 , 991, 
997,  998,987,  94i  , 945,  95o, 960,  976, 
977,  979,  3oi , 3o4, 809,  3i4,  .3.3o,  887, 
35o , 355 , 356 , 358 , 36o , 869 , 879 , 875 , 
38o , 388 , 898 , 898,  4o3 , 4o5 , 4 1 9 , 499 , 
447 , 449 , 45 1 , 459 , 455 , 464 , 465,  469, 
471,  476,  477,  489,  490,  497,  596,  5.39, 
534, 539,  55 1 , 554,  565,  578,  58o,  589, 
616,694,  633 , 687,  64o , 64 1 , 7 1 5 , 799. 

lAvet  (Cli.-L.),  1,819;  II,  679;  III,  964. 

Livorne  (Italie),  I,  900. 

Livourne,  Lignnrne  (Italie),  I,  4i,  49,  719; 
II,  i46,  98.3,  375,  .386,  547;  III,  74,  79, 
197, 899, 366, 616, 719. 

Livron  ' (Drome),  I,  589. 

Loignac  ou  Soignac,  niailre  de  la  poste  de  Bor- 
deaux, II,  707. 

Lombard  (Jean),  II,  953;  III,  167. 

Lombardie  (Italie),  I,  35. 

Loménie  (Martial  de),  seigneur  de  Acrsailles, 
père  d’Antoine  et  grand-père  de  Ilenri-Aii- 
giisto,  II,  445,  45 1. 

(Antoine  de),  I,  ii,  18,  56,  1 10,  954 , 

994,  33i , 385 , 4o8,  4i5,  661 , 7.34,  78.5, 
783,  785,  801 , 818, 8.39, 856,  869,  877, 
896,  909;  II,  17,  598;  III,  i45,  .47,  .3.7, 
397,  539. 

(François  de),  évêque  de  Marseille,  I, 

83,  108,  109,  1 10,  180,  949-9.51 , 988- 
991 , 398,  35i , 369, 870,  5i9,  798,  789, 
769,  866;  II,  348. 

(L’abbé),  aumônier  de  l’évêque  François 

de  Loménie,  I,  95o. 

(Henri-Auguste  de),  I,  18,  91,  98,  99, 

33,  4i,  49,  44,  59,  54,  56,  58,  68,  70, 

‘ peiresc  écrit  L.veron. 

1 0(» 
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77,  83,  87,  110,  ii5,  116,  119,  taS, 
jlth,  i55,  167,  168,  177,  190,  aSo, 
a3i,  a A 6,  a5/4,  a58,  a6i , 378,  279,  393, 
396,  398 , 299 , 3oo , 333 , 33^1 , 385 , 895 , 
'108 , /183 , /i8i  , 685 , 5 J 7,  53  3 , 535 , 56 0 , 
566  , 56] , 593 , 635 , 665 , 667,  65o,  656 , 
661 , 676,  678,  687,  735,  782,  786,  735, 
762  , 763,767,  760 ,761,771,  787,  808 , 
818, 837,  838, 833,  835,  838,  867,  855, 
857, 858, 869,  873, 877,  8go, 891 , 896, 
899,  903, 905,  907;  If,  23,  66,  65,  68, 
85,  89,  1 1 6 , i3i , 1 75 , 1 96 , a55,  295, 
3i  1 , 366 , 359 , 362 , 616,  689 , 666 , 666, 
652, 661 , 665,  5oi , 539,  536,  565, 566, 
575,  597,  686,  700,  707;  III,  53,  95, 
125,  136,  167,  169,  171,  187,  198,  3o5, 
327,  336,  258,  376,  387,  3o3 , 317,  322, 
826,  337,  606, 608, 610,619,  666 , 538, 
537,  539,  565 , 595 , 599,  603  , 607,  61 8 , 
665,  679,  683, 685, 686,  690. 

Loménie  (Louise  de  Béon,  femme  de  Ilenri-Aii- 
jjnste  de),  III,  1 67. 

(Henri-Louis  de),  comte  de  Brieiine,  fils 

des  précédents,  III,  167. 

sieur  de  la  Paye,  cousin  de  l’év/'que  do 

Marseille,  I,  390,291,870,  726,  738. 

Lantlres  (Angleterre),  I,  17,  30,  21,  38,  3o, 
3 1, 82, 85, io3, 157,  286, 265, 6o3, 85 1 ; 
II,  67,  68,  i58,  567,  599;  III,  1 17,  187, 
336, 608. 

Londrièren , I,  620. 

Lotie  (De),  II , 663. 

Longjumeau  (Seine-et-Oise),  I,  785. 

Longomonlanus  (Christian),  I,  363,  562,  575, 
617,  906. 

Longueville  (Henri  II  d’Orléans,  duc  de).  H, 
33 ; III , 6o3 , 616. 

(M“’'  de),  la  douairière,  tante  de  Marie 

de  Gonzague,  H,  683,  695. 

Lapez  de  Haro  (Alonzo),  I,  388,  896 ,871. 

Loret  (Jean),  II,  163. 

Loretta  (Notre-Dame  de) [ Italie],  I,  6 1 1 ; H , 98. 

Loriol  (Drôme),  I,  61,  589. 

* (Vaucluse),  I,  763. 


Lorini  (Le  père  Jean  de),  jésuite.  H,  566, 

565. 

Lorraine  (Duché  et  ducs  de),  I,  53,  61,  68, 
76,  167,  368,  363,  365,  679,  536,  619, 
65o,  670,  800,  8a 8,  875,  876;  II,  6,  218, 
271,  583,  617;  III,  11,  5o,  90,  160,  178, 
177,  193,313,338,  826, 383, 6 5o,  596, 
706. 

(Charles  II,  duc  de),  III,  192. 

(François  H,  duc  de),  I,  68,800. 

(Charles  IV,  duc  de),  fds  du  précédent, 

I,  68, 338,  333, 286, 618, 800. 

■ — — - (Nicole,  fille  du  duc  Henri  H et  femme 
de  Charles  IV,  duc  de),  800. 

• (Charles,  cardinal  de),  archevêque  de 

Beims,  1,  365. 

(François  de),  évêque  de  Verdun ,1,138, 

160,  808. 

(Nicolas-François  de),  cardinal  de  Vaii- 

demont.  évêque  de  Toul,  puis  duc  de  Lor- 
raine,!, 128,373,619,851. 

(Claude),  cousine  et  femme  de  Nicolas- 

François  de) , 1 , 37.3. 

(Henriette  de).  Voir  Phuhbourg  (Prin- 
cesse de). 

— — - (Charles,  duc  de),  I,  388,  679,  890: 
H,  586;  III,  366,  377,  335. 

(Henri  II,  duc  de),  I,  889,  810. 

(Marguerite  de).  H,  6o5,  656,  709. 

(Henri  de),  comte  d’Harcourt,  111,  56  1, 

56i,  587,  668,  669,  670. 

Lothaire,  empereur,  I,  698. 

Lolich,  Lolichius  (Jean-Pierre),  11,  227,  228. 

Londun  (Vienne),  I,  625. 

Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  roi  de  France,  II,  656, 
630,  636,  636,  661. 

IX,  roi  de  France,  1,  89,  65,  120,  161, 

163,  267 , 8i3  ; Il , 57. 

X,  dit  le  Hutin,  roi  de  France,  I,  3 16. 

XIJ,  roi  de  France,  1,  667. 

duc  d’Anjou,  I,  120. 

(Marie  de  Blois,  femme  de),  1,  120. 

H,  duc  d’Anjou,  comte  de  Provence,  lils 

des  précédents,  I,  lao. 

XIII,  I,  VI , 5 , 6,7,  37 , 82  , 65 , 53,  67, 

78,  89,  99,  ii3,  116,  138,  i65,  i56. 


^ Peiresc  écrit  Aurioi 
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1 70  , 19.')  , I (jG,  908  , 909,  998,  93'|  , 909  , 

999,  309, 36o,  .'111,  /198,  /i37,  48o,  SgG, 
339, 56o,  077,  65/i , 664, 673, 689,  743, 
744,  709,  776,  781, 789, 784, 780,  786, 
790,  793,  796,  797,  798,  809,  8o3,  808, 
809,  810,  811 , 81  G,  818,  819,  891 , 894, 
895,  896,  897,  898,  83i , 839,  833,  836, 
843,  844, 849,  85o,  85i , 861 , 864,  868, 
869,  873, 876,  877,  878,  879, 885,  886, 
887,  889,  890,  897,  898,  900, 909;  II,  3, 
8,  91,  94,  96,  99, 43,  46, 47, 48, 5o,55, 
56,  09,  60,  63,  65,  68,  70,  73,79,80, 
93,  97,  101,  io3,  109,  110,  ii3,  ii4, 
116,  117,  119,193,194,197,  199,  i3o, 
i49,  i59,  i63,  167,  177,  178,  i83,  194, 

" 910,  964  [et  non  Louis  XI\'],-33o,  343, 
347,351,  359,355,  366,368,  380,  388, 
391 , 4oi , 4o5,  495,  456,  46 1 , 469,  553, 
56i  , 6o5 , 689 , 684 , 689 , 694 , 695 , 700 , 
709,  707;  III,  19,  97,  4o,  4 1,  46,  86, 95, 
i34,  i63,  176,  180,  i84,  i85,  199,  969, 
961 , 976,  977,  399,  333,  498,  466,  483, 
4H9,  595,  583, 596,  600,  6i3,  633,  673, 
696,  701,  709,  70 4,  711. 

Loiistelnau,  coinmandant  du  châleau  de  Vin- 
cennes,  II,  689. 

L'iuvain  (Beljfique),  I,  78,  186,  946,  980, 
987,  364  ; III,  i38,  339,  706. 

Luuvigny  (Roger  de  Gramont,  comte  de),  I, 
1 3o, 8o9. 

Luc  (Sailli),  évangéliste,  III,  358,  713. 

Lucain,  I,  678,  695. 

Lucar  (Cyrille),  patriarche  de  Constantinople, 
III,  9,  89,  703. 

Lucas,  secrétaire  du  roi  Louis  XIII,  I,  818, 
864, 888;  II,  i3i,  688. 

Luckil  (Joseph  Jacques),  de  Strasbourg,  I,  i5o, 
439 , 595 , 897. 

Luduvisio  (Cardinal  Louis),  archevêque  de  Bo- 
logne, II,  399. 

(François),  II,  398,  399,  407,  467, 
474,  579, 58i , 593,  597,  609,  693,  645, 
65o,  65i,  661,  677,  686,  708;  III,  199, 
i39,  i33, i59, i56,  189,  917, 999,  9 3o, 


7 'J.') 

9.55,  976,  3i  1 , 495,  463,  471 , 490,  491 , 
498 , 5o6 , 537,  56i , ()  1 8 , 696 , 64 1 , 649 , 
689, 719. 

Ijiimugn,  Luiiiage  (Les  frères  Marco  Antonio  et 
Octavio),  banquiers  génois,  I,  117,  197, 
i35,  i53,  917,  977,  391,  5o8;  11,  96, 
671,  687;  III,  69,  99,  i44. 

Lunn  (Pier. e do),  pape  d’Avignon  sous  1.‘  nom 
de  Benoît  XIII,  I,  949,  988. 

Lusson  (Le  président),  II,  5i,  65,  68,  9.), 
108,  199,  685,  688;  III,  61 1, 789. 

Luther,  II,  160. 

Lulzen  (Allemagne),  II,  5o4,  5i  1. 

Luxembourg  (Le)  [Allemagne],  III,  487,  706. 

Liiynes  (Charles  d’Albert,  duc  et  connétable  de), 
1,  865. 

(Louis-Charles  d’Albert  de),  grand  fau- 
connier de  France,  I,  865. 

Luzarches  (Le  sieur  de),  366. 

Lynden  (Famill'  de),  au  duebé  de  Gueldre,  I, 
9 53,  36 1 ; II,  17,  71,  9.54. 

Lyon  ( lihêne) , 1 , 19,  1 3 , 1 4 , 76,84,98,  9.0  , 
119,  1 l5,  119,  919,  9i4,  99  1 -994,  94o, 
953,  956,  958,  960,  961 , 969,  979 , 985, 
3oo , 3i4 , 39  9 , 396,  335 , 34 0 , 354  - 356, 

367,  879,  38i  , 389 , 384 , 898,  4o3,  409, 
491,  497,  498, 435, 439,  469,  477,  48o, 
48i , 483, 484,  5i  1 , 5i3,  598, 599,  589, 
54o,  555,  565,  578,  597,  690,  689,  664  , 
681,  691,  694, 696,  706,  707,  711,  719, 
718,  790,  799,  798,  799,  735,  787,  749, 
746,  761,  767,  760,  783, 834,  835,  901, 
906,  907,  91 9 ; II,  9 , 4 , 6,  1 7,  18,  96 , 43 , 
44 , 55, 56 , 67, 69, 87,  100 , i54 ,166,1 67, 
171,  1 74 , 198 , 21 3,  9 1 4 , 9 15,  9 9.5 , 999, 
987,  938,  989,  94o,  949,  966,  970,  976, 
979,  988,  990,  3o8,  3 1 3,  349,  35 1,  364, 

368,  870,  894,  398,  407,  45o,  467,  47.3, 
495,507,594,  587,596,  624, 64o,  685, 
699,700,701,  707;  III,  i4,  54,  59,  81, 
95,  110,  193,  i3o,  i33,  189,  160,  i64, 
989 , 966 , 3o5 , 3o6 , 339 , 344 , 34;) , 4a  4 , 
498,  433 , 434 , 5i 4 , 539,  079 , 6o3,  611, 
695 , 697,  63o , 689 , 649 , 609 , <>77,  687. 

Lyonnais  (Le),  I,  750. 


' Peiresc  (Scrit  L’HuilUer. 
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Macé  (René),  moine  de  Vendôme,  I,  1x66. 

Macerata  (Italie),  I,  5o3;III,  7i5. 

MachauU  (Louis  de),  I,  3o,  228,  ^79,  5i8; 
III,  458. 

Machiavel,  III,  296,  385,  807,  319. 

Macrobe,  I,  682,  G83. 

Madeleine  (Chevalier  delà),  I,  619. 

(Aime  de  la),  I,  619. 

Madrid  (Espagne),  I,  4oo,  5oo,  702;  II,  35, 
5i,  195. 

.Waés(ric/tt  (Hollande),  II,  346,  372. 

Majfei  (Scipion),  I,  219. 

Magalolli  (Cardinal  Laurent),  I,  G16;  III,  G 16. 

Mageii  (Adolphe),  I,  5o;  III,  34o. 

Mahomet,  II,  875,  4 10,  589. 

d/ttf  ( Cardinal ),  I,  i33. 

Maillard  (Jean),  I,  4G8. 

Mailli  (Alarquis  de),  gouverneur  de  Corhie,  III, 
559,  56o. 

Majoi-que^  (Iles  Baléares),  11,  ii5. 

Malala  (Jean),  I,  444;  II,  200,  478. 

Malapert  (Le  P.  Charles),  jésuite.  II,  598, 
G08;  III,  18,  76. 

Malulesta  (Général),  I,  096,  G2G,  645. 

Malemaison  (Le  sieur  de),  I,  200,  897,  898, 
802 , 882. 

(MM.  de),  le  chevalier  et  son  père,  III, 

200, 280. 

(L’ahhé  de),  III,  127,  i3ü,  i4o. 

Malherbe-  (François  de),  I,  vi,  i4,  3i,  82,  5i, 
73,  89,  98,  126,  234,  262,  278,  279, 
28G,  574 , 591 , 6o3 , 663 , 674  , 741,  780 , 
8o5;  II,  87,  45,  72,  86,  i45,  149,  i58, 
160, 161,  182,  196,  221,  222,  255, 285, 
3i8,  339;  111,  5,  168,  35i,  571,  716,  729. 

(Magdelainc  de  Coriolis,  femme  de),  II, 

45 , 162. 

d/rti/et  (Pierre-François),  évêque  de  Nice,  1 , 1 70. 

Malte  (île  de),  1,  33i  ; H , 63 , 99 , 1 oo , 1 15, 
122,  536;  III,  168,  280,  442. 

* I*eiresc  écrit  MaiUorque. 

PeiàX'SC  érril  MaJerbe. 


Mandagol  (Guillaume  de),  archevêque  d’Etn- 
brun,  I,  472. 

Mangeot,  procureur.  11,  687. 

(M**'),  fille  du  précédent,  mariée  avec 

le  voyageur  Loger,  II,  687. 

Mangol  (Claude),  garde  des  sceaux.  II,  58. 
(Marguerite  Lebeau,  femme  de  Claude), 

II,  58. 

(Claude),  fils  des  piécédents,  11,  58*. 

(Anne),  fils  des  précédents.  II,  58. 

(Jacques),  fils  des  précédents.  H,  58. 

(Mathurin),  fils  des  précédents.  H,  58. 

Manicamp  (De),  gouverneur  de  Colmar,  III', 
33o. 

Manno  (Baron),  de  l’Académie  des  sciences  de 
Turin,  II,  157,  677. 

Manosque  (Basses-Alpes),  I,  70,  680;  H,  524; 

III,  47,  86. 

Mansjeld  (Ernest,  comte  de),  général  allemand, 
1,  178,  212, 566, 801, 8o5. 

(Pierre-Ernest,  comte  de),  père  du  pié- 

cédenl,  I,  801. 

Maii.^felt  (Charles),  auteur  du  Clcricus,  1,  566, 
600 , 6o3. 

Mansuy  (Saint),  1,  53. 

(Abbaye  de),  près  de  Toul,  1,  53,  54. 

Mantoue  (Duché  et  ducs  de)  [Italie] , 1 , 81,  218, 
894,413,481,  496,519,  601,762,  778, 
779,  782,  85i,  872,  874,  991;  H,  96, 
171,  683;  III,  i83,  190, 3io,  4oi,  716. 
Mnran  (Guillaume),  I,  vi,  22,  325,  792;  11, 
436. 

(N...),  lils  du  précédent,  professeur  à 

runiveisité  de  Toulouse,  1,  790. 

(N...),  autre  fils  du  piécédent,  archi- 
diacre de  Toulouse,  III,  8,  701. 

Marans  (Charente-Inférieure),  I,  909. 
Marbieaux  (Les),  ouvriers  en  fer,  I,  874,  878. 
Marbode,  évêque  de  Rennes,  1,  608. 

Marc  l’évangéliste  (Saint),  111,  358. 

‘ Un  des  quatre  fut  le  vojageiir  en  üiieiil  luenliunné 
l.  Il , p.  58 , 63. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  UEUSONXES. 


Marca  (Pierre  de),  arclievèque  de  Toulouse, 
puis  de  Paris,  111,  867. 

d/arcass!4*  (Pierre  de),  1,  1/19,  199,  aili,  io.'l; 
111,  'èli. 

Marc-Aurèle,  1,  839,  33o. 

Marcello  (.Marco  Aiiloiiio),  noble  vénitien,  I, 
3aC , 835 , 3/io , 8G0. 

Marcellus  [Marcus  Claudius),  I,  (>98. 

Empiricus,  11,  889,  Aoo,  /157,  A(i5, 

55i  ; 111,  388,  ü'ih. 

Marche  d’Ancône  et  Marche  de  Ferma,  la  Marca 
(Italie),  1,  35;  111,  715. 

Murcheville  (Terre  de),  en  \erdunois,  I,  195. 

(Henri  de  Gournay,  comte  de),  1,  vi, 

195,  i88;  11,  357,  a58,  359,  899,  708, 
708;  111,  1,  9,  69,  76,  80,  89,  i3o,  lAG, 
1A8,  i5a,  i55,  1G7,  708. 

Marchirr  (L’abbé),  prévôt  du  chapilre  de  Saint- 
Sauveur  d’Aix,  1,  95,  i58,  i5i,  175,  339, 
aG8,  807,  3ai , 879,  898,  4o8,  ô8o,  5ai , 
838 , 5/i3,  678 , 793 , 833 , 8ô  1 , 8/17,  870  ; 
11,  89,  ho,  G9,  99,  183,  aô/i,  708;  ill, 
738,  739. 

Murcillac  (Sylvestre  de  Ci'uzy  de),  évêque  de 
Mende,  1,  8G3. 

’ (L’abbé  de),  111,  G88. 

Mareschal,  avocat  de  l’évêque  de  Vence,  111, 
386. 

Marescol  (Michel),  médecin,  1,  80 A. 

(Guillaume) , maître  des  requêtes,  lils  du 

précédent,  1,  7,  97,  j8ü,  838,  8üA;  11, 
3 A 7. 

Marguerite  (Sainte-),  une  des  îles  de  Lériiis. 
Voir  Sainte -Marguerite. 

d’ Angüulême , duchesse  d’Alençon,  sceur 

de  François  1",  11,  801. 

• de  Valois,  femme  du  roi  Henri  1\,  1, 

19a,  198,  358,83i;H,i3,  i3,3o. 

de  Lorraine,  Voir  Or/éaas  ( Duchesse  d’). 

Marguerites  (Gaid),  H,  109. 

Maria  (L’infante  doua).  H,  381. 

Mariana  (Le  père  Jean),  1,  A33,  5iA,  8G9; 
H,  81,  98;  111,  730. 

Marillac  (Michel  de),  garde  des  sceaux,  1,  93, 
A86,  G56,  G73,  77A,  778,  780,  781  , 783, 
788,  786,  790,  798,  79A,  797,  798,  801  , 


7H7 

803, 8üA, 807,  808, 811,818,818,  838. 
883;  H,  133,  i38,  8i8,  G8A,  G87,  G98. 
700 

Marillac  (Louis  de),  maréchal  de  France,  frère 
«lu  précédent,  1,  798,  878,  87G,  889;  II. 
1 1 A , 1 Ao,  A7A , Gi  3 . 

(Capitaine),  1,  80A. 

Marins,  111,  898. 

Murhj-la-Ville'-  (Pierre  de  Hodicq,  seigneur  de), 
président  au  parlement  de  Paiis,  III,  A73, 
A78,  A8A,  A91,  A9A,  808,  808,  8ü6.  808. 
5i3, 818, 838. 

(M'"'  de),  femme  du  précédent,  111 , A73  . 

A8A, 5ii. 

Marinol  (Louis  Carajaval  de),  1,  i85. 
Marmoulim-  (Abbaye  de),  à Tours,  H,  8(). 
Marolles  (Alicbel  de),  abbé  de  Visseloin , I , G88  : 
H,  339. 

Marolois  (Samuel),  1,  G3i. 

Marquemont  ^ ( Denis  Simon,  cardinal  de) , urcbe- 
vêipie  de  Lyon , 1 , 76 , 3G8 , 8()G , 8 1 3 , A 1 8 . 
788, 8iG. 

Marseille  (Boucbes-du-Rliône),  1,  i3,  8A,  G8, 
7G,  88,  79,  108,  loG,  108,  113,  117, 
i38,iaG,i37,  i8i,i88,iA8,iAA,  178, 
17A,  331 , aAa,  3A9,  380,  308,  378,  379, 
388,  39G,  3o8,  3o8,  3iA,  838,  889,  878, 
890,  898, 39A,  39G,  899,  Aoo,  Aoi , AaG, 
A8G, A87,  A7G, A77,  A80,  A86, 808,  808, 
8 1 A , 83 1 , 873 , 878 , 881,  883 , 88A  , 891. 
G38 , Ga8 , G3G , G83 , G87,  68A , GG  1 , G78 . 
G79,  G98,  70G,  707,  71a,  718,  731 , 738. 
738,  781  , 788,  787,  7A0,  7A8,  788,  7G0. 
888,  903  ; H , 3 , A , 5 , 7,  10,  1 3 , 1 9,  ai . 
aA,  58,  70,  78,  85,  91,  98,  loo,  101, 
1 1 5 , 1 1 G , 118,  119,  133,  1 a8 , 1 3 A , 1 aü  , 
137,  1 Ao,  lAi , iA3,  lAG,  181 , 183,  188, 
1G8,  iGA,  170,  173,  179,  190,  191 , 193, 
198,  19G,  198,  ao8,  aoG,  318,  aiA.  318, 
33G; 387,  389,  aA8, a8i , a8a, aGA,  3G9, 
377,  8A0,  3AG,  8A9,  8G8,  3GA,  880,  888, 
88G,  89  A , Aa8,  A A A , AGG,  AG9 . A73 , A7A , 
A99,8oi,8o3,  .)i3,;)17,  837,  ;>3;),  8A7. 

‘ Peircsc  «’Cril  président  de  .Uerlj. 

* Pi'irosc  cci  il  Mareotnont. 
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563,  566,  573,  589,  591 , 599,  595,  599, 
61 1 , 618,  619,  69/1, 639, 633,  63i,  65 1 , 
665,688;III,  3,  99,  94,39,69,^4,49, 
56,  59,  66,  76,  79,  84,  91 , 94,  96,  98, 
101, 118, 196,  i46,  i59,  167, 168,  i85, 
93o,  945,  958,  960,  973,  978,  993,  996, 
997,  3i4,  333,  334,  336,  389,  385,  388, 
399, 896,  499,  696,  434  , 44o,  469,  466, 
467,  479,480,  485,  486,  5o3,5i4,  593, 
538,  54 1 , 549, 546, 56i , 670,  585,  600, 
63 1 , 634,  659,  679, 690,  707,  719,  797. 
Murtènc  {Dom),  I,  54. 

Murlial,  le  poète,  11,  i34;  III,  990. 

Martigues  (Les)  [ Houclics-du-Rliône],  II,  96, 
171,  364;  III,  499,  434  , 435,  438,  5i6, 
690. 

(Prince  de),  fils  de  César  de  Vendôme  et 

de  Françoise  de  Lorraine,  II,  595,  696. 
Martin  IV,  pape  (Simon  de  Brie),  I,  176. 

(Jean),  libraire  au  pont  Saint-Michel,  à 

Paris,  I,  901. 

— ^ — le  Jeune,  imprimeur  à Paris  (xvp  siècle), 

II,  i5. 

— — (TIi. -IL),  membre  de  l’Institut,  II,  53i; 

III,  91. 

.l/artùii  (Raymond),  dominicain  catalan,  I,  48. 
Mascardi  (Augustin),  II,  i53;  III,  699,  696, 
5o6 , 696 , 59.5. 

Massa'us,  nom  défiguré  de  l’auteur  d’un  Martyro- 
loge, II,  678 , 494. 

Musset  (Le  P.  Guillaume),  jésuite,  II,  996. 
Masson  (Jean-Papyre),  I,  169,  188,  999, 
979. 

(Jean),  frère  du  précédent,  I,  999. 

Masuyer  (Gilles  le),  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse,  I,  633. 

Mathieu  (Saini) , II,  601  ; III,  358,  669. 
Matignon  (Léonca  Goyon  de),  évêque  de  Cou- 
lances  L II,  101. 

Matthieu  (Pie.rc),  I,  916,  869;  II,  5o5,  599, 
533. 

Maugars,  traducteur  do  Bacon,  1,  3i. 

Mnugiron  (Anne  de),  abbesse  de  Saint-Honorat 
de  Tarascon,  III,  798. 

' Pciresc  écrit  Coustaiices. 


Maugiron  (Silvie- Françoise  de),  abbesse  du 
même  monastère,  111,  798. 

(Jeanne  de),  abbesse  du  même  monastère, 

III,  793. 

Maugis  (Pierre),  sieur  des  Granges,  I,  789. 

(Calberine  Gbauvelin,  femme  de  Pierre), 

I,  789. 

(Claude),  abbé  de  Saint- Ambroise  de 

Bourges,  fils  des  précédents,  I,  789,  786, 
785;  II,  999 , 699. 

Maumont  (Jean  de),  I,  186. 

Mauny  ou  Mosny  (Marquise  de),  de  la  famille 
des  Ursins,  I,  788,  786. 

Maupeou  {Ue) , président  de  la  Cour  des  aides, 
I,  809. 

Maurier,  près  la  Flèche  (Sarthe),  I,  5. 

Maurin  (Georges),  biographe  de  Samuel  Petit, 
il,  i34;  111,868. 

Maury  (Alfred),  de  l’Institut,  II,  59  9. 

Maussac  (Jean  do),  1,  v,  1,  10,  11,  4i9. 

(Jacques-Philippe  de),  fils  du  précédent, 

I,  VI,  10,  11,  91,  99,  98,  89,  34,  87,  4o, 
47,  48,  179,  181,  189,  994,  981,  4ii, 
4i  9,  885,  889,  845;  II,  75;  III,  364, 671, 
684. 

(Charlotte  de  Chef-de-Bien , femme  de 

Jacques-Philippe  de),  I,  11,  91. 

Maximin  ( Saint-) , lieu  de  pèlerinage.  Voir  Saint- 
Maximin. 

(Saint)  évêque  de  Marseille,!,  95 1. 

May  (Paul  du),  seigneur  de  Saint-Aubin,  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  I,  189;  III, 
384 , 483 , 5o4 , 599. 

Mayence  (Allemagne),  I,  701,  907;  II,  859, 
619,  464. 

( Anselme-Casimir,  électeur  de),  II,  598. 

Mayenne^  (Henri  de  Lorraine,  duc  de),  I,  77^  î 
III,  678. 

A/tti/er  (Barthélemy),  II,  298. 

Maynard  (Le  président  François  de),  I,  55o, 
55 1 . 

Maynier,  conseiller  au  parlement  d’Aix , III , 3 n . 

avocat  au  même  parlement,  frère  du 

précédent,  111,  3 1 1 . 

* Peiresc  écrit  du  Maxjne. 
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Mujini<n-,  (l)oiii),  bénédictin  an  nionastèro  deLé- 
rins,  frère  des  précédents,  III,  9,83,  3i  i. 

Mazan  (Vaucluse),  II,  58A,  585,  üog. 

d/flzarnt  (Cardinal),  I,  i6a;  III,  ii8,  1/19, 
i()8,  1G9,  95/1,  n8i,  98'i,  3oG,  3iG, 
319,  3/19,  35G,  37/1,  385,  587,  588,  59^1, 
595. 

.I/azrtMg-f/es  (Louis  de  Thotnassin , sieur  de),  I, 

1 02. 

Mazéres  (Aiièfje),  I,  509. 

Meatilx  (Le  sieur  de),  parent  de  Peii-esc,  11, 
9/12,  9/i3;  III,  GAG. 

Meaume  (Edouard),  I,  3^2. 

Méchin  (L’abbé  Édouard),  édilour  des  Annales 
du  collège  royal  Bourbon  d’AIx,  II,  G73;  III, 

Médicis  (Cosine  II  de),  f{rand-duc  de  Toscane, 
I,  873. 

(Ferdinand  II  de),  grand-duc  de  Toscane, 

I,  873.. 

(Callierine  de),  II , A 1 3 ; 111,  A87. 

(Marie  de),  I,  23A,  3A5,  532,  6A5, 

G82  , 782 , 733,  7 A3,  75 A , 776,  783 , 785 , 
797,  800,  81 1,  89A,  825,  826,  85i,  8G8, 
873,  876,  879,  88G,  909;  II,  iiA,  222, 
38 1,  G83,  68A,  689,  C90,  (>92,  GgG,  700; 
111,  3A8,  36o,  633. 

(Marguerite  de),  duchesse  do  Panne,  1, 

■87.3,  87A. 

(Anne  de),  soeur  de  Marguerite,  I,  87A. 

Mcdine,  Medinel-el-Nabi^  (Arabie),  II,  555. 

Afeg-iser  (Jérôme),  de  Slnttgard,  II,  A95. 

Megissier  (Martin),  I,  5o5. 

Meibom  (Henri),  1,  219;  III,  109. 

Mélan  (Basses- Alpes,  canton  de  Digne),  I,  71  G. 

Meliand , conseiller  au  parlement  de  Paris,  I, 
89A. 

Mellan  (Claude),  I,  vi,  5i,  211. 

Melun  (Seine-et-Mariie),  I,  206,  G3A;  111, 
A 86. 

Memet-Bacha,  de  Suakem,  II,  555. 

Ménard^  (Claude),  I,  35o,  37A. 

(Léon),  I,  9.30. 

* Peiresc  écrit  Médina  Nebits. 

^ Peiresc  écrit  Maynard. 


Mendoza  (Ferdinand  de) , jurisconsulte,  1,  702. 
Menegaldus , ]ï , 18. 

A/c'«e)ii«s  (François),  d’Anvers,  I,  5o3. 
Menesirier  (Le  chanoine  Claude),  II,  809,  3iü 
3ii,3i3,  321,  399,  395,  399,360, 3GA^ 
38i,  391,  .399,  39A,  AA8,  G19;  III,  981. 
Menjiiull  (Le  sieur),  I,  7 A 7. 

Mer  argues  (M"”'  de),  I,  9A. 

Mercier  (Josias),  sieur  dos  Boides,  I,  99,  198. 
199,  791  ; II,  590;  III,  39A. 

— (Anne),  fille  du  piécédcnt,  femme  de 

Claude  de  Saumaise,  1,  791  ; H,  590. 

(N.  . .),  autre  fille  de  Josias,  II,  590. 

Mercœttr^  (Duc  de),  fils  de  César  de  Vendôme 
et  de  Françoise  de  Lorraine,  II,  525,  596. 
Merigol  (Le  P.  Christophe),  I,  G5A. 

Mérindol  (Antoine),  docteur  en  médecine  et 
professeur  à l’univeisité  d’Aix,  II,  553;  III. 
197,  5Ao. 

(Jean),  jurisconsulte,  fils  du  précédent, 

II,  553,  55A;  III,  197. 

(Michel),  parent  des  précédents,  11, 553. 

Mersenne^  (Le  P.),  I,  vi,  A99,  5A9,  5A6, 
586,  G5i,  719,  7A8, 887,  888,  89G, 90G; 
II,  A58,  593,  5Ai,  568,  589,  599,  Goi, 
G17,  690,  GA5,  65i,  65A,  G58:  III,  3, 
11,  98,  38,  A9 , 55,  73,  78,  96,  97,  1 o3, 
109,  111,  118,  190,  199,  198,  i3o,  i38, 
lAA,  1A6,  1A8,  i59,  1G8,  9A1 , 95i  , 9.57, 
985,  395,  337,  3A8,  892,  899,  A09,  A 08, 
Aïo,  Ai3,  A93,  AaS,  AA9,  AA3,  A55,  A6A . 
A90,  A98, 59A,  587,  66A,  G95,  79.5. 
Mcrida  (Paul),  111,  90. 

Mesnies  (Henri  de),-  soigneur  de  Boissy,  le  pré- 
sident, I,  59,  386,  810;  II,  3;)8,  892. 
A8A,  537,  55o,  700,  70.5 ;. 111,  i38,  175. 

(Claude  de),  comte  iFAYaux,  frère  du 

précédent.  Voir  Avaux. 

(Jean-Antoine  de),  seijpieur  d’Irval,  frère 

des  précédents,  I,  887;  III,  i39. 

(Jean-Jacques  de),  seigneur  de  P.oissy, 

père  des  trois  précédents,  I,  810,  879:  II, 
358,  A91;  111,  1A9,  i5o,  176. 

* Peiresc  écrit  duc  de  Mercure. 

^ Peiresc  écrit  Mercene. 
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Mpsmes  (Henri  de),  seijfneur  de  [ioissy  et  de 
Malassise,  giaiid-père  de  Claude,  Henri  et 
Jean-Antoine,  IH,  /iiy. 

Mesinin  (De),  aml>assadeur  auprès  des  Grisons, 
1 , 891. 

Mesnavd  {Pm\) , I,  3/iG. 

A/ess/ne  (Italie),  I,  .Sg'i,  781;  H,  100,  ia3, 
lAo,  lié,  iè6,  9o5,  Gio;  IH,  109. 

Mélaplirante  {Simvon  le),  I,  /iA3;  11,5^1;  IH, 
Aôg,  A88,  5G3. 

A/efiî/s  (Adrien),  I,  79,  338;  H,  566,  667. 

(Jac(pies),  I,  79. 

Mnlz  (Alsace-Lorraine),  I,  3,  157,  389,  895, 
868;  H,  568,  58A,  588,  6o5,  691;  III, 
aA,  197,  Aao,  666,  687. 

Mmrsius  (Jean),  I,  358,  AAg,  578,  596;  H, 
965,  871,  638;  III,  109,  187. 

Mévoutllon  (Drôme),  l,  SgG,  810. 

Mca^f'rt  ( Dom  Diejjo  de),  I,  85t,  859. 

Mexjms^  (Gard),  I,  366. 

Mnzobarba,  Napolitain,  IH,  659. 

Micltaelis  (De),  conseillera  la  conr  des  comptes 
d’Aix,  I,  1 lA. 

(Le  P.),  jésuite,  I,  A86,  89A. 

A/itArtn/t  (Jean-Bernard  ) , avocat  an  parlement  de 
Dijon,  auteur  des  Mélanges,  H,  5 19. 

Michel  (Gabriel),  sieur  de  la  Rochemaillef , I, 
698. 

(Emmanuel),  I,  3. 

(Francisque),  H,  A A 8. 

Michiels  (Alfred),  I,  193. 

A/jV/f/e/Aouj’g- (Hollande),  H,  895. 

Milan  (Italie),  I,  80,  615,919;  H,  178,195, 
5A8,  566,  63o;  IH,  19,  336,  383,  38A, 
Ail,  AAi,  AA6,  57A,  619. 

(Château  de),  à Lyon,  IH,  198. 

Milanais  (Le),  H,  AAA;  IH,  383,  38A,  899, 
685. 

Mileti  (Alathco),  lecteur  en  langue  grecque  à la 
Sapience  de  Rome,  H,  9A7. 

Millanges  (Les),  imprimeurs  à Bordeaux,  I, 
9A9 , 698. 

Millaut  (Le  sieur),  I,  889. 

Millet'  (Hlni-É  de  rinstitnt,  I,  AAA. 

' Peiresc  écrit  le  Muyne. 


Millet  (1)'  Martial),  historien  des  imprimeurs 
d’Orange,  II,  606. 

Millin  (A. -Louis),  I,  101,  197;  H,  907,  A35. 

Mimili  (Le  P.  Théophile),  H,  667;  IH,  68, 
78,90,99,  96  , 101,  1 o3  , 110,  118,  19), 
193,  19.5,  i3o,  i38,  A69,  708. 

Mirabel-aux-Baronnies  (Drôme),  I,  7A7. 

Mirabclla  (Vincenzo),  I,  639. 

Mireheau  (Jacques  Chabot,  marqiiisde),  I,  697. 

(Catherine  de  Silly,  femme  de  J.  Chabot, 

marquis  de),  1 , 699. 

(Jacques  Chabot,  marquis  de),  lieutenant 

général  au  gonvornement  de  Bourgogne,  fils 
des  précédents,  I,  699. 

Mirent',  archiviste  du  Var,  IH,  35 1. 

Miron  (Marc),  I,  i3. 

(Marie  de  Gencian,  femme  de  Marc),  I, 

i3. 

(Charles),  fils  des  précédents,  évéque 

d’Angers,  puis  archevêque  de  Lyon,  I,  i3, 
19, 90, 76, 90,  167,  180,  190,788, 786, 
795,  801,  819,  899. 

(Robert),  ambassadeur  en  Suisse,  I,  635. 

intendant  de  justice  en  Languedoc,  IH, 

978. 

Mistral  (Frédéric),  I,  Aoi;  H,  267;  IH,  98, 
A3A  , A35,  61 5. 

Milhre  (Saint),  I,  7A3,  7AA. 

Mille  (Melcbior),  comte  de  Miolans,  marquis 
de  Saint-Chamond,  I,  87A;  H,  898^;  IH, 
i85,  198,  195,  196,  9o3,  9o5, 981, 945, 
9A6,  9A7,  968,  961,  96A,  978, 978, 979, 
711. 

Modène^  (Italie),  H,  195. 

• (Duc  de).  H,  195. 

(François  de  Raimond  de  Mormoiron, 

baron  de),  I,  96A. 

(Esprit  de  Raimond,  comte  de),  I,  96A. 

Modius  (François),  chanoine  à Aix  en  Artois,  H, 
A9A. 

Mœstlinus  (Michel),  I,  38o. 

MogoP  (Asie),  I,  919,  978,  53A;  H,  593, 
587. 

‘ Peiresc  l’appelle  Saint-Chaumont, 

^ Peiresc  écrit  Modena. 

® Peiresc  écrit  Mogrr. 
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Mnissac  (Tarn-ct-Garonne),  11,  It'S']. 

il/o/e  I Mathieu),  I,  /19,  7G,  91,  93,  98,859, 
1)7^,  779,  781,  786,  790,  80a,  80 A,  819, 
83i,  8/17,  8/18,  887,  860,  879,  908;  III, 
307,  370 , 61  G. 

Molini  (Doinenico),  sénateur  vénitien,  lit,  817, 

Monaco  (Principauté  de) , III,  371,  719. 

Monbrizio'  (Renino),  de  Milan,  II,  819. 

Mondevergties  (Lopès  de),  III,  a5/i. 

Morid/’ugon  (Vaucluse),  I,  889. 

Moulue  (Jean  de),  évêque  de  Valence,  I,  558. 

(Biaise  de),  maréchal  de  France,  II,  93. 

(Adrien  de),  pelit-fils  du  précédent.  Voir 

Cramait  (Comte  de). 

Monod  (Le  P.  Pierre),  jésuite,  I,  iGi  ; II  , 577. 

Monslicr  (Daniel  du),  1,  vr,  5i,  58o,  788, 
78/1  ; II,  59,  80,  388,  6G3,  G93;  III,  53  1, 
(.78,  G79. 

Montagne  (M''“),  femme  de  chambre  de  M“' de 
Créquy,  I,  58a. 

Montaigne  (Michel  de),  I,  /i8. 

Montaigu  ( Lord),  I,48G,  /)79,  5o5,5ao,  553, 
75a , 85o , 898 , 908. 

(Le  sieur  de),  lieutenant  en  la  chancelle- 
rie d’.Vutun,  II,  483-487,  ^68;  III,  9,  iG4, 
179,  SOI,  ao3,ao3,aoG,ao7,3o8,3ii, 
318,  330,  333,  338,  3a5,  33  G,  337,  SsB, 
339,  383,  a38,  389,  345,  34G,  379,  5i6, 
817,  GGi,  GG8. 

(M”'  V’enot,  femme  du  sieur  de),  11, 

483. 

(Richard  de),  évêque  de  Chester,  III, 

4 1 8 , 419. 

Montanus,  i’hérésiarrjue,  II,  5a. 

Montargis  (Loiret),  II,  G84;  III,  898,  Gii. 

Montauban  (Tarn-et-Garonne),  I,  3o,  1G9, 
498 , 748 , 839. 

— — ■ avocat  à Paris,  I,  809. 

(Hector  de  la  Tour,  seijjneur  de) , 1 , 898. 

(Isabeau  de),  mère  du  précédent,  1,  898. 

( Isabeau  de  Sauvain , femme  de  Hector  de 

la  Tour,  seigneur  de),  I,  898. 

Montbrison  (Loire),  H,  7. 

' Peiresc  l’appclte  Monhritius. 


Montbrun  (Château  de),  en  Dauphiné,  I,  890. 

(Charles  du  Puy,  seigneur  de),  I,  890. 

(Jean  du  Puy,  marquis  de),  I,  890;  II, 

78. 

Montcal,  terre  en  Languedoc,  11,  878. 

(Président  de).  H,  873,  878. 

■  (Chevalier  de),  d’Arles,  petit-lilsdu  pré- 

cédent, 1,  aaG,  a85;  II,  578;  111,  718.  Voir 
Montcalm 

Montcalm  (Ferdinand  de),  chevalier  de  Malle  au 
grand  prieuré  de  Saint-Gilles,  à Arles,  sans 
doute  le  même  <[ue  Montcal  (Chevaliei'  de), 
111,  718. 

■  (Charles  de),  seigneur  du  Castellet,  père 

du  chevalier,  III,  718. 

Montceaux  (Seine-et-Marne),  I,  8G8, 878,  87G, 

879- 

Montchal  (Charles  de),  archevêque  de  Toulouse, 

I,  VI,  G3a,.  G33,  887,  G58,  81a,  888;  II, 
14,39,40,89,  187,  394  , 5 1 0 , 5 1 1 , 53 1 , 
549,  G34,  847,  648,  GGa,  883,  888;  III, 
8, i8, 17, a5, 37,  39, 83, 38,  58, 87,  8s, 
73,  84,  99,  133,  588,  887,  819,  898, 
701. 

Montélimar^  (Drôme),  I,  895,  498,  889. 
Monterei  (Comte  de),  I,  781. 

Montesquieu  (Jean-Baptisle-Gaston  de  Secondât , 
baron  de),  grand-père  de  l’auteur  de  VEsprit 
des  lois,  111,  G74 , 878, 

(Anne -Jeanne  du  Bei'uet,  femme  de 

J.  -B. -G.  de  Secondai,  baron  de),  111,  874. 
A/onteux  (Vaucluse),  I,  913;  H,  87;  III,  73.8. 
Montfaucon  (Doin  Bernard  de),  I,  10a. 
Montjerrat  (Italie),  I,  81,  819,  78a;  II,  191, 

444, 843;  IH,  71  G. 

Montfrin  (Gaid),  1,  G99. 

Montglas  en  Brie  (Seine-et-Marne),  1,  48i. 

(RoheiT  de  Harlai,  baron,  puis  marquis 

de),  I,  48 1. 

(Jeanne  de  Harlai,  fille  de  R.  de  Harlai, 

marquis  de),  I,  45i. 

(François  de  Paule  de  Clermont,  mar- 
quis de),  III,  383,  49.),  5o.),  ;)i4,  8.)9, 
80  5. 

* Pcirosc  écrit  . 
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Monlholon^  (De),  membre  du  grand  conseil,  I, 
()i,  ga,  lo'S. 

Monti  (Cardinal  César),  archevêque  de  Milan,  I , 
6i a , 635. 

Monljosieu  (Louis  de),  Demnnthiosus , III,  217. 
Monfmajnur  (Bouchcs-du-Rliône),  I,  553,  610; 
Il , 57. 

Montmejan  (De),  gentilhomme  provençal,  III, 
5/18. 

l/oit.'morency  ( Maison  de).  II,  ht\8-,  III,  86. 

(Connétable  de),  I,  55o,  790. 

(Maréchal  et  duc  Henri  de),  I,  /437, 

553,  590,  593,  595,  606, 654, 731,7^7, 
761 , 790  ; II,  73 , 79,  1 4o , 333,  333  , 344 , 
35 1,  366,  373,  38 1,  434,  44o, 474, 489, 
493 , 5 18 , 527  ; III , 44i . 

(Marie-Félice  des  Ursins,  femme  de  IL  de), 

L 70»;  IL  79- 

Montpellie?'  (lléraiûl),  I,  viii,  ai,  27,  33,  37, 
107,  124, 1 42 , 1 54 , i55 , 334  , 23o , 249 , 
456,5o4,5ia,5i3,5i8,  537,  543,722, 
835;  II,  91,  i4o,  309,  347,  35i,  355, 
363,  367,  533,  620,  65i  ; III,  633. 
Montreal  ou  Mont-Royal^  (Arabie  pétiée),  II, 

573. 

Montreal  (De),  gentilhomme  d’Avignon,  III, 
378. 

Montreuil^  (Pas-de-Calais),  III,  6i4. 

Monlrieux  ar) , I,  912;  II,  274;  III,  726. 
Monts  (Château  de),  en  Languedoc,  I,  747. 
Monlvalon  (Comte  de)  [et  non  de  Montrabon], 
II,  673;  IH,  732. 

Monyer^  (Président  Jean-Louis  de),  I,  vi,  110, 
208 , aog ,210, 294. 

(Manaud  de),  père  du  précédent,  I,  110. 

Morales  (Ambrosio  de),  I,  i85. 

Morand  (François),  II,  i33. 

A/or4i4flu®  (Golfe  du),  1,  812,  878,890. 
Moreau  (D'  René),  !,  4i3,  780,  872;  H,  5, 
878,  890,  4o3,  454 , 455,  469,  470,  58i, 
654;  III,  49,  i5o,  i68,  194,  197,  198, 
335, 4oi,  4i4, 677. 

‘ Peiresc  (tcril  Montelon. 

’ Peiresc  écrit  Moncal. 

’ Peiresc  écrit  Monstreuil. 

' Peiresc  écrit  Mounyer,  Monnyer. 

* Peiresc  écrit  Morbian. 


Moreau  (Jean),  libraire  à Paris',  et  son  associé, 
II,  44,  567,  58i,  593,  594,  598,  6i3, 
626,  644,  658,  661,  670,  677;  III,  52, 
58,  76,  i52,  i63,  i65,  182,  201,  243, 
297,  3o3 , 3o6 , 3 1 4 , 32  4 , 828 , 333, 34 1 , 
358,  4oi. 

(C.),  auteur  de  la  Biblionraphie  des  Mata- 

rinades,  I,  809. 

Morel  (Frédéric),  dit  l’Ancien,  I,  117,  449. 

(Frédéric),  fils  du  précédent,  1,  117. 

(Claude),  frère  cadet  du  précédent,  I. 

117,  i36,  817;  H,  108;  111,  178. 

(Charles),  fils  de  Claude,  H,  aao. 

Moréri,  1,  4,  5,  30,  21,  4a,  53,  io5,  i24, 
l3l  , 181,  305,  3i3,  320,  33  2,  245,  2 53, 
336,  338,  353,  36i , 882,  433,  479,  63a, 
688,  691 , 70a, 769, 773,  783, 789, 791, 
793,  801,  8o5,  828, 83o,  838;  H, 3o, 44, 
58,  71,  i35,  195,  317,  35a,  44o,  442, 
494,  5i2,  5i3,  547,  58i,  647,  700;  III, 
20,  194,  371,  35i,  352,  426,  447,  623, 
626 , 635. 

Morel  (Antoine  de  Rourboii,  comte  de),  abbé 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  1,  289,  390; 

II,  119,  33i. 

Moretus,  l’imprimeur  d’Anvers,  II,  687; 

III,  782. 

Morfontame  (De),  oncle  de  la  maréchale  de  Vi- 
try,  111,  456,  457. 

Marges  (De),  du  Dauphiné,  111,  3o. 

Morgues  (Mathieu  de),  abbé  de  Saint-Cerinaiii , 
1,  3i 3 , 795, 828, 835. 

Moric  (De),  III,  691. 

Morin  (Jean-Baptiste),  astrologue,  1,  539. 

(Le  P.  Jean  - Baptiste) , de  l’Oratoire, 

1 , 536,  543 , 61 7 ; H,  112,  1 a 1,  i35 , 171, 
2o4,3a5,268,  277,  278, 379, 289, 292, 
36i,  862,  365,  383,  392, 897,  4 10, 489, 
658;  111,  29,  38,  89,  42, 61, 62, 70,  76, 
167,  174,  196,  566,  687,  688,  695, 728. 
(Guillaume),  prieur  et  historien  de  l’ab- 
baye de  Ferrières,  II,  473. 

Morisol  (Claude-Barthélemy),  1,  1,  97,  129, 
795,  802  ; III,  io5,  182. 

* Peiresc  écrit  souvent  les  Moreaux. 
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Mornay  (Philippe  de),  seigneur  de  Plessis- 
Marly,  I , 5i  4. 

Moro  (Anlonio),  peintre,  11,  i5,  iG. 

Morireuil  (A.),  coircspondant  de  rinslilul,  I, 
017;  111,  729. 

Moscovio.,  111,  097. 

MoletiiLo  sieur),  agent  de  l’abhé  de  Thoiounet, 

L 7^7^  7">9- 

Motin  (L’aid)é),  vicaire  de  Mazan,  II,  58^i. 

Mouchy  (Antoine  de),  dit  Dérnochaiès,  11, 317.* 

Moujfelle  (Thomas),  iialuralisle  anglais,  III, 

1 87,  819, G96. 

A/ouh/iot,  copiste,  11,  89,5^9. 

Mourgues,  nom  cpie  portait  autrefois  la  capitale 
delà  principauté  de  Monaco,  III,  971,339, 
333,  3/18,  349. 

Mousiier  ( Le  sieur  de),  peut-être  le  fils  du  peintre 
Daniel  du  Monstier,  II,  4G3. 

Momhpi's-Sainle-Marie  (Basses-Alpes),  11,  373. 

Moüy  (Terre  de),  en  Beauvoisis,  I,  790. 


ET  DE.  PERSONNES.  80;i 

A/ucrt«te  (Jean-Paul),  maître  des  cérémonies  du 
pape,  II,  3 10. 

Miiincmatier  (Le  sieur  de).  Hollandais,  II,  G34. 
Mais  (Siméon-Marotte  de),  professeur  d’hébreu 
au  collège  royal.  II,  989. 

MuUer  (Nicolas),  d’.\msterdam , I,  3'i9,  3G3, 
^09  , /io5 , /i  I 4 , 881  ; II,  gG.n. 

(Jacques),  I,  4i4. 

Mulot,  docteur  de  Sorbonne,  I,  81)9. 

Munich  (Constant),  libraire  de  Cologne,  III, 
137. 

Müntz{¥j.),  conservateur  des  Archives  el  de  la 
bibliothèque  de  l'Ecole  des  beaux-arts.  II, 
io,  53i,  G81. 

Mussatus,  peut-être  MuJJatus,  111,  3i9.  Voir 
Moujfelle. 

Mury  (Suisse),  1,  6. 

Mydorge  (Claude),  trésorier  de  France,  1,  ii, 
478,  479,  493,  Ô29,  549,  548,  G5i;  11, 
538 , 5G4 , 594  ; III , 82 , 109,  1 o3. 

\ 

IV 


i^aiboda'-  (Valentin),  I,  187,  228,  229,  84o; 
III,  718. 

Nanray  (Henri  de  la  Châtre,  comte  de),  I,  786; 
II,  545. 

(Edme  de  la  Châtre,  comte  de),  fils  du 

précédent,  I,  78G;  H,  545. 

Nancy  (Meurt lie),  I,  170, 923,  759,828,851, 
878;  H,  33 1,  GO0,  6i9,G73,G94;HI,90, 
1 68 , 264 , 277,  364. 

Nandy  (Seiue-et-Marne),  H,  987;  HI , 780. 
Nantes  (Loire-Inférieure),  I,  776,  786;  IIl, 
633. 

Nanleuü  (Bobert),  I,  77. 

Naples  (Italie),  I,  197,  280,  288,  289,  4i2, 
423,  510,625,  635,  786,  828,  835, 889; 
H,  442, 5o3, 5o8;  lII,  288, 3o8, 336,  383, 
474, 542 , 574 , 698. 

fsapnllon  (Sanson) , I,  vi,  3i8,  323,  878,  519, 
53i,  534,  63o,  679,  789;  H,  61,  976, 
529;  HI,  187. 

' Peirpsc  écrit  Naibodus. 


N apollon  (Sunson),  neveu  du  précédent,  III, 

187- 

A^np/oî/*e*  (Turquie  d’Asie), ancienne  Sichem,  II , 
193,  194. 

Narbonne  (Aude),  I,  170,  949,  5i5,  5i6, 
729,  748;  H,  995,  35i,  359,  567. 
Narssius  (Jean),  de  Dordrecht,  III,  i38. 

Nary  (Commandeur),  général  des  galères  du 
pape,  I,  4oo;  II,  61 1,  613,619. 

Nassau  (Guillaume de),  princed’ürange,  1, 9i3. 

(Charlotte  de Bourbon-Montpensier,  femme 

de  G.  de),  I,  210. 

(Isabelle  de),  fille  des  précédents,  femme 

de  Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  I,  21 3. 

(Maurice  de),  1,  878,  607,  863,  879; 

II,  83. 

(Frédéric  de),  frère  et  successeur  de  Mau- 
rice, H,  33,  346,  707;  III,  95,  95o,  546. 
(Emilie  de  Solms,  femme  de  Frédéric  de), 

II,  707- 

* Pcircsc  ^crit  ^iapoulou^e . 


10  1. 
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A'a«a/î  ( Pielro  de)',  II,  317. 

A'« «de  (Gabriel),  I,vi,  48,  i5o,  562,  4o5, 
4i2,  4)3,  867, 874;  II,  5,  44,  273,989, 
990 , 309,  3)0,  394, 329,  373,  391,  455, 
469,  470,  499,  719;  III,  i64,  389,  4oi, 
4o9  , 4)4,  455 , 5)4,  519,  636,  658 , 677, 
693. 

Nnugas  - (N.  de),  lieutenant  des  gardes  du  duc 
d’Epernon,  III,  11. 

Nazareth  (aujourd’hui  Nasra),  province  de  Ga- 
lilée (Turquie  d’Asie),  II,  193. 

Nemours  (Duc  de).  Voir  Savoie  (Henri  de). 

Néron,  relieur,  I,  )83. 

Nesle  (Marquis  de),  I,  8o5. 

(M'"'de  Cliappes,  fdle  du  marquis  de),  I, 

8o5. 

Nesme  (Abbé  de),  théologal  d’Aix,  III,  G89. 

NesmoncP  (De),  maître  des  requêtes,!,  9 75,885. 

Neufville  (Charles  de),  marquis  de  Villeroy  et 
d’IIalincourt,  I,  751;  II,  168. 

(Jacqueline  de  ilarlay,  seconde  femme  de 

Ch.  de),  II,  168. 

(François  de),  chevalier  d’IIalincourt , (iis 

des  précédents,  II,  1G8. 

Nevers  (Nièvre),  I,  720. 

(Hôtel  de),  à Paris,  I,  8o4. 

(Duc  de).  Voir  Gonzague. 

Nicandre,  médecin  et  poète  grec.  H,  4Go,  469, 
474,  477;  HI,  247. 

Aïce  (Alpes-Maritimes),  1,  35,  170,  94o,  94i, 
985, 623,  758;  H,  13,99,49, 70, 73, 77, 
945,  333,  577;  HI,  3o, 3i,  947,  35),  363, 
495. 

Aïcée  (Asie  Mineure),  HI,  i55. 

Nicéphore  Calliste,  H,  25),  269. 

Niceron  (Le  P.),  I,  5,  i5,  24,  5i,  149,  i53, 
187,  188,  9)5,  9)8,  936,  25),  961,  992, 
327,  353,  363,  379,  38),  583,  591,  639, 
634,  671,  8)9,  870;  H,  36,  44,  72,  i3i, 
157,259,  551,617,719;  HI,ii,  i38, 175, 
391,  475,  543. 

Nicolas  de  Damas,  I,  444;  H,  199,  200,  267, 
705,  706. 

* Peircsc  l’appelle  Pctrus  de  iWitalibus. 

Peiresc  écrit  A’og’rtz. 

^ Peiresc  écrit  Nest/ion. 


Nicolas  (Michel),  collaborateur  à la  Nouvelle  bio- 
graphie générale , H,  383. 

Nicolay  (Jean),  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes,  I,  87,  776. 

(Antoine),  seigneur  de  Goussainville  et 

d’Ivor,  fils  et  successeur  de  Jean,  I,  775, 

875,  876,  880. 

(Marie-Amelot,  femme  d’Antoine),  I,  875. 

876. 

(Jacqueline-Brice,  épouse  secrète  d’An- 
toine), I,  875, 876. 

(Antoinette,  fille  de  Jacqueline  Brice  et 

d’Antoine),  1,  878,  876. 

(Louis),  sieur  de  Presle,  fils  de  Jean  Ni- 
colay, I,  879,  880. 

Nielles^  (Pas-de-Calais),  I,  610. 

Nigris  (De),  gentilhomme  provençal,  HI,  548, 
559,  570,  573. 

Nil  (Le)  [Afrique],  H,  571. 

Nùnes  (Gard),  I,  i56,  280,  892,  899,  489, 
498,  5i3,  65o,  654,  699,  759;  H,  78, 
109,  126,  i33,  i34,  i42,  167,  168,  900, 
919,  949,  443;  HI,  368,  889,  661,  719. 
Niphon,  patriarche  de  Constantinople,  H, 
986. 

Nipsus  (Marcus-Jiinius),  agronome,  II,  494. 
Nisard  (Charles),  de  l’Institut,  I,  898. 

Nivelle  (Pierre),  évêque  de  Luçon,  HI,  6o3. 
Nouilles  (François  de),  comte  d’Ayen,  ambassa- 
deur de  France  auprès  du  pape  Urbain  VIH, 
H,  366,  567",  576,  64),  660,  676,  677; 
HI,  57,  60,61,  64,  79,84,  929,  546,697. 
Noël,  docteur  en  médecine,  H , 1 59,  182,  188, 
916,  9)8. 

AoimoMstier^  (Marquis  de),  HI,  387,  338. 

(Louis  de  la  Trénioïlle,  marquis  de).  II, 

4o4. 

(Lucrèce-Marie  Bouhier,  femme  du  mar- 
quis de).  H,  4o4 , 432. 

(Louis  de  la  Trémoïlie,  duc  de),  fils  des 

précédents.  H,  4o4,  4o6,  4ii,  4i4,  422, 
432,  478,  591,  619;  HI,  337,  338. 

Nolhac  (Pierre  de).  H,  394,  53 1,  662. 

‘ Poiresc  ëcrit  Niel. 

^ Peiresc  écrit  NouatUes. 

^ Peiresc  écril  h’armeusiier. 
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Nontus,  Awn«z  (Louis),  1 , 3()2 , 363,  376, 3()^i , 
■'lia,  /129 , /i5o , /i63. 

, ( Alplionsc),  111,  31. 

yonnus  (le  Patwpolk,  I,  809,  /|3o,  839;  II,  17. 
yarmandie,  i,  523,  783,  865;  111,  6o3. 
Noslre-Deme  (Micliol  de),  I,  vi,  /i5,  66^1. 

(César  de),  I,  vi,  /i5,  66A;  11,  /i5,  68, 

76,  85,  196,  686. 

Noulens  (.losepli  et  non  Jules),  II,  366. 
Nouveau  (Jérôme  de),  surintendanl  des  posles, 
III,  58. 


Novcra  (Fra  'l'om.  de),  111,  699. 

Novf's  (.Antoine),  docleur  en  médecine,  111,  60. 

( Bouche.s-du-llhôno),  II,  87. 

Novion  (Nicolas  Policr  de),  président  au  parle- 
ment de  Paris,  1,  810. 

(.André  Potier  de),  fils  et  successeur  de 

Nicolas,  I,  810. 

yubic,  111 , 161. 

Nuremberg'  (Allemagne),  I,  .ôa'i:  111,  635. 
Nyuns  (Drôme),  1,  7A7  ; III,  ii3*,  ii5, 

116. 


O 


Oôsei^iieiis  (Julius),  II,  103,  117. 

Ocumpo  (Florian  de),  I,  i85. 

Oceo(  Adolphe),  médecin,  d’.Augsbourg,  II,  3a/i. 

Œcumenius , écrivain  ecclésiastiipie  byzantin.  II, 
556,  557,  6 1 A , 706. 

( Ed. -Marie),  1,  213^319;  11,  5o5, 

6'iA. 

Ogier  (Charles),  I,  33,  8A1;  III,  A19. 

(François) , 1 , 33 , 8A  1 , 8A2  ; II , 7A  ; III , 

'119. 

Oléron  (lie  de)  [Cbarenle-Inrérieure],  1,  396, 
3i6,  3/1 5,  5o5,  861. 

Olivarès  (Gaspar  Guzman,  comte  d’),  duc  de 
San  Lucar,  I,  96,  36A , 883;  111,  293, 
3o8. 

0/iret  (Abbé  d’),  II,  58i;  III,  107,  '176. 

Olivier  ou  Olivnri  (Jean-Pierre  d’),  I,  vi,  71, 
77,  78,  3A8,  385,  753;  II,  11  A,  565;  111, 
662 . 

( Antoine  d’) 7 père  du  précédent,  1,71. 

(Antoine  d’),  petit-fils  d’Antoine,  1,71, 

77,  78 , 3A7  ; Il , 11  A. 

(Pierre  d’),  autre  petit-fils  d’Antoine,  1, 

77,  78,3A7. 

(Arthur  d’),  troisième  petit-fils  d’Antoine, 

III,  A 69. 

(Marquis  d’),  I,  71. 

Ollier,  membre -du  conseil  de  Gaston  d’Orléans, 
II,  700. 

Omout  (Henri),  1 , 3,  A 1 A , A69,  91  3 ; II,  1 Aa  , 
53i;  III,  A 16,  A 17. 


Ünkelos,  traducteur  du  Pentatenque  en  cbaldéen  . 
Il , 370. 

Oniiphriiis.  Voir  Punvinio  (Onnpbre). 

Opicellus  (Pbilippus),  I,  a8i. 

Oppèfle  (Vincent-Anne  de  Forbin-Maynier,  bâ- 
ton d’),  premier  président , I,  vi,  lAo,  308, 
2 1 A , aô  1 , a63 , 272  , 278 , 286 , 292 , 3oo , 
3oA,  327,  373,  39A,  Ao3,  A59,  A80, A81, 
A8A  , A86 , 53 1,  562 , 570 , 6 1 1 , 63o , 661, 
858: 11,  6,  19,  30,  3 1,  3t,  52,  70,  76,  8(). 
119,  1 2 A , 1 A3 , 1 A A , 1 A8 , 161,  188,  189, 
196, 229, 23o,  23i,  356, 2 8i;IIl,9t,  55 A, 
590,  716,  718,  719,  730,  736,  727. 

(Marguerite  d’Oraison,  femme  deV.-A.  de 

Forbin-Maynier  d’).  II,  161. 

(André-Anne  Forbin,  seigneur  de  Sainte- 

Croix,  frère  du  baron  d’),  III,  91. 

(Accurse  Maynier,  baron  d’),  premier  pré- 
sident, I , A5. 

(Jean  de  Maynier,  baron  d’),  premier 

président,  fils  du  précédent,  I,  A5. 

Optai  de  Milhe,  1,  i3i,  1A8,  i5i,  177,  23a  ; 
II,  352. 

(}raison  (François,  d’abord  vicomte  de  Cademit, 
puis  manpiis  d’),  II,  161,  196;  III,  53A. 
Orange  (Vaucluse),  1,  2A2,  32A,  878,  890, 
A58,  873;  II,  Ss,  33,  3A,  6A,  7A,  307, 
576,  6o3,  fio6,  OSA,  687,  701,  707;  III  . 
70,  3a6,  690. 

^ Peircsc  tcril  SoremhrrfT. 

* Peircsc  rcril  Miotns. 
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Orfenil  ( Le  sieur ) , II,  i 1 4 . 

Ovgon  (Bouches-du-Hlione),  11,  i/i3,  179, 
337  ' ; III,  997,  C/i6. 

Oribnse,  médecin  jjrcc.  II,  ^76,  477,  478. 

Oyigène,  III,  5io,  (ioj. 

Oritrunn  (David),  malliématicien  de  Bohême, 
111 , (533 , G4o , 71 0. 

Orîon  le  grammairien  , II,  18. 

0/7é«»is  (Loirel),  I,  10,  93,  919,  337,  885; 
III,  9G9,  711. 

(Maison  d’),  I,  443;  III,  GGo. 

■(Charles  d’),  I,  4G5. 

(Gaston,  duc  d’),  fière  de  Louis  XIII, 

I,  193,  900,  234,  9G1,  980,  3o8,  34G, 
3Go,  3G3,  54i,  G3i,  G54,  G97,  774,  776, 
779 , 780 , 785 , 790 , 793  , 798 , 809  , 8o3, 
8o4,  809,  81 5,  81G,  818,  89G,  849,  83o, 
83i,  839,  8G8,  878;  II,  1G7,  944,  974, 
983,  390,  399,  393,  397,  399,  35i,  3G7, 
38o,  38 1,  5G4,  G84,  G89,  GgS,  700;  III, 
19,  4o,  108,  i34,  17 G,  199,  193,  911, 
97 G,  977,  407, Gi3,  704,  708,  7ir. 

— —(Marie  de  Bomhon,  duchesse  de  Mont- 
pensier,  première  femme  de  Gaslon,  duc  d’), 
I,  973,  979,  3oo,  345,  8o4,  8o5,  81G, 
85o;  II,  194. 

(Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d’),  I, 

973,  979,  3oo,  345. 

Voir  Lonirueville, 


Ofléans-Loiiguetille  (François  d’),  comte  de 
Saint-Paul,  I,  94,  768. 

Ornano  (Italie),  1,  8o4,  8o5. 

(Duchesse  d’),  I,  8o4,  8o5. 

(Alphonse  d’),  maréchal  de  France,  I, 

1\)1- 

(Marguerite-Louise  de  Pontevez,  femme 

d’A.  d’),  1,  797. 

• — ■ — ■ (Joseph-Charles,  marquis  d’),  maréchal 
de  France,  fils  des  précédents,  I,  797,  8o4. 

(Marie  de  Baymond,  femme  de  J.-Charles, 

marquis  d’) , I,  8o5. 

Orphée,  II,  54o,  G58,  708. 

Orsel,  envoyé  de  J.ouis  XIII  au  pape  Urbain  \ III , 

II,  101. 

Ori'ùii  ( Fulvio) , I , VI , 875,  446;  II,  394,  34i, 
393,  39G,  G69. 

Ossat  (Cardinal  Arnaud  d’),  1 , 3G , 87,  4o , 3o9  , 
339,  4i3,  698,  899;  III,  715. 

Olfredus.  Voir  Otfride. 

Olfride , moine  de  l’abbaye  de  Wissembourg,  I, 
9 , 10,  95. 

Oihon  IV,  empereur  d’Allemagne,  I,  438, 
459. 

Oudin  (Casimir),  I,  443. 

Ovide,  II,  17,  G91,  695,  696. 

Oæenstiern  (Comte  de),  chancelier  de  Suède, 

III,  190. 

Oxford  (Angleterre),  I,  38i. 


P 


Pacius  (Jules),  I,  vi,  989;  III,  965,  984, 61 1 . 
Padoue  (Italie),  I,  68,  187,  335,  549;  II,  91, 
i56,  170,  564;  III,  616,  619. 

Padm,  le  Pô,  lleuve  d’Italie,  II,  83. 
l'alalta^  (Cardinal  J.-B.),  I,  G19. 

Palavicino  (Augustin),  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Gènes  auprès  de  Louis  XllI,  II, 
79,  80. 

Païenne  (Sicile),  I,  49;  111,  958. 

Palestine,  I,  656;  II,  59;  III,  549. 


Painiers  (Ariège),  I,  559,  ^'^7* 

Paiirtt  ( Vicomte  de),  111,  i5i. 

Pmiciroh  (Cardinal  Jean-Jacques),  II,  9 4o. 

Punisse- Passis  (Comte  de),  historien  des  comtes 
de  Tende,  III,  44i. 

Paniinio  (Onuphre*),  I,  186,  918,  919,  976, 
989;  II,  568,  711,  719;  III,  119,  195, 
i36,  i49,  167,  174,  698. 

Pu pepheim , généra\  allemand,  II,  890. 

Pa/iîüow  (L’abbé),  I,  189,  999;  II,  809;  III, 
189. 


' Peiresc  éci-it  Ih  Ourgon. 

^ Appeté  par  Peiresc  l'aleotti. 


' Peiresc  l’appelle  Onuphrius. 
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Piippiis  (iean),  I,  70a;  H,  ai. 

/W  (Thomas),  vieillard  anglais  de  lôa  ans,  III, 
■'  1 9- 

Piirdesstis  (Jean-Marie),  de  rinstitnl,  I,  aç)(). 
Pareils  (Daniel),  I,  ai5,  ^i3i. 

Paris , passim , pre.sijue  à tonies  les  pages  des  trois 
volumes. 

(Le  sieur  de),  III,  3o. 

(Paulin),  memhre  de  ITnslitut,  1,  aG5, 

.360,  707,  78/1 , 798,  8o5,  810,  8 .'>8,  H6a, 
877;  11,  01.3,  5.'i5  ; III,  Gh. 

Parme,  Parmesan  (Italie),  1,  87^;  III,  397, 
633 , 669. 

Particelli  (Michel),  sienr  (Plîmery*,  111,  10^1, 
3o8. 

Pas  ( Manassès  de),  marcpii.s  de  Feiupiières,  111, 
iG3. 

I^tsqiiier  Valegrand,  11,  5 A 5. 

Passarl  (Le  sieur),  II,  5. 

Passera!  (Jean),  du  Collège  de  France,  II,  aao; 
III,  178. 

Paslrana  (Rodrigue  de  Silva,  duc  de),  1,  81G. 
Patin  (Guy),  1,  ao,  /io,  93,  97,  iGa,  199, 
39^,  ^iGa,  783,  8o3,  800,  8a'i;  II,  338; 
I1I,35,/i9i. 

Patricius.  Voir  Patrizzi. 

Pali'izzi  (Augustin),  évêque  de  Pienza,  I,  7.3. 

(François),  évêque  do  Gaëte,  I,  73. 

(François),  professeur  de  philosophie  à 

Padoue,  puisa  Rome,  I,  73. 

Paul^  (Saint),  I,  Ga  , i3i  ; Il , 38G,  3Gi  ; III, 
390 , A9/1 , .3/18. 

III,  pape,  III,  ii'i. 

1,  pape,  1,  3^j3,  309,  A 93;  III,  Gq'i. 

Paule  (Antoine  de),  grand  maître  de  l’ordre  de 
Malte,  I,  33.5. 

( Louis  do),  président  du  Parlement  d’Aix, 

II,  378,  .38o,  /laG. 

Pavie  (Italie),  ll,38A;  III,  38'i. 

Prti/en,  chirurgien  anatomiste  d’Ai.x,  II,  31  G. 
Pays-Bas,],  v,  80,91,  1A7,  1A8,  1 (>9,330, 
A 1 3 , A 1 9 , AaT) , A3 1 , A8a , A89 , 5 1 G , 5A 1 , 
61.Ô,  8.33,  889;  H,  5i,  180, 301.  aA7.  3A3. 

‘ Peircsc  écrit  Uemery. 

* Peiresc  écrit  Pol. 


G8G;  111,  3A.3,  377,  319,  339,  33G,  338, 
339 , Ao5 , 6 1 0. 

Pedanits  (Ouintus  Asconius),  grammairi'ui  de 
Padoue,  I,  37 A. 

/’ei'rcsc  (Rasses- Alpes),  III,  lôS. 

Pelé  (Julien),  Peleus,  I,  3 AG. 

Pelicier  (Le  sieur),  III,  393. 

/WissiVr  ( Léon-G.) , II,  lA. 

Pellant,  poète  lyrique.  II,  ôGq,  .3GA,  709;  III. 
173. 

Pc//icer  (Joseph),  I,  1 A9. 

Pe.Uicier^  (Guillaume),  évêque  de  Moutpeili  t. 

I,  i.)5,  .309,  5G9,  GGG,  GG7,  G87,  G89. 
Pellùison  (Paul),  I,  17,  379,  3.3.3,  A18,  .3*17, 
81  a ; Il , A 1 6,  .3oi,  G73  ; III,  3 Aa , A.37,  A7G. 
73  a. 

Pena  (Le  P.),  jacohin,  I,  109,  110,113,  390. 
Pennnforl- ( Armand  lîermond , seigneur  de  ).  con- 
seiller au  parlement  de  Provence,  11,  183; 
111,  738. 

Pépin  le  Bref,  II,  385. 

Pera  da  Imola  (Francesco),  II,  .‘iio.  ' 

Peraull  ( Raron  de) , capitaine  du  château  de  Riaui- 
caire,  II,  3 a 9. 

Perdreau^,  peintre.  11,  aaA;  III,  i.3o,  ilia. 
Perery,  1 , 5 A A , 5.3 1 , 571. 

Pérès  (Isaac  de),  de  iVérac  (Lot-et-Garonne), 
III,  93. 

Perez  (Jean),  de  Mirande  (Gers),  I,  .398. 

(Antonio),  ministre  de  Philippe  II,  III, 

5Ga. 

de  Queija  (Dom  Miquel),  III,  GG8. 

Péricaud  (Antoine),  I,  7.37. 

Pei'ier  (Le  P.),  minime,  111,  1 aG. 

Perigueiix  (Dordogne),  I,  a A 9. 

Pernamhuuc , vulgairement  Fernamboiic*  (Rré- 
sil) , II , aA5 , aAG. 

/Vroiine  (Somme),  III,  loA. 

Pérouse  (Italie),  III,  39.3. 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  I,  58;  III. 
377. 

Perranll  (Charles),  I,  G.3i. 

* l^uiresr  écrit  PclUssier  ou  Pelicier. 

^ PtMrcsc  écrit  Peiusfurt. 

^ lip  iiiéme  (pie  le  prétendu  Freihran. 

IViresc  écrit  Fcrnnmhue. 
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Pcrrm  ( Le  sieur) , Il , 586 , 6 1 3 ; III , iG3 , 3o3  , 
3i5,  338,  335,  3/ii. 

Perrot  (Le  sieur),  111,  ^193,  oso. 

, allié  des  l'rères  Dupuy,  1,  ii/i;  II,  i3/i. 

(Jean),  sieur  de  Fercourt,  1,  39^1. 

(Georges),  de  riustilut,  1,  398. 

Perse { liste) , 1 , 620 , 631,  6^n,  838;  Il , 9 , 3^i , 
337,  687,  691. 

Persico{  Painpliilo),  secrétaire  du  cai'diiial  Fr.  Ilar- 
lierini,  I,  100,  332  , /i 2 5. 

(Giuseppe),  neveu  du  précédent,  1,  100. 

Petiuis  (Vaucluse),  II,  18Z1,  180,  190,586; 

111,  6'i6. 

Pesaro  ( Italie),  ill , 21. 

Pesch  (Le  sieui-  de),  11,  611. 

I*et(tn  (Le  P.  Denis),  I,  vi,  3.5,  36,316,229, 
263,  ''195,  84o,  865;  II,  ili'j,  677,  663, 
703,  70G;  111,  439. 

iPaid),  conseiller  au  Paileinentde  Paris, 

1,  264 , 3o5,  7,57,  894  ; 11,  433. 

Petiot  (Le  P.  Etienne),  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, 11,  75,  96. 

Petit  (Samuel),  I,vi;  11,  1 33,  1 34,  167,  196, 
300,  219,  330,  248,  354,  974,  387,  288, 
817,  877,  477,  478,  479,  499,  5oo,  507, 
010,  011,  5i5,  5i6,  530,  527,  53o,  54i , 
548,  58i,  589,  6o3,6o4,6i9,62o,63i, 
65 1 , 699 , 706 , 709 ; 111 , 89 , 1 45 , 1 55 , 1 77, 
178,  189,  191,  3oo,24o,246, 247,  356, 
26.3,  267,  369,  872,  431 , 56i  , 634  , 669, 
697,  782. 

Pétrcfjiiin  (Le  sieur),  II,  697. 

Pétrone,  I,  119,  124,  129,  i45,  147;  II,  297, 
458. 

Peyroles  (Le  sieur  de),  1,  228. 

Petenas  (Hérault),  1,  748;  111,  86,  44i. 

Pliahbourg^  (Louis  de  Guise,  prince  de),  I, 
810,  811,  85o,  85i,  898. 

(llemietle  de  Lorraine- Vaudernont,  prin- 
cesse de),  1 , 811. 

P/ifliYOMond , prétendu  loi  de  France,  111,  476. 

Phèdre,  le  fabuliste,  1,  609,  807, 

PlielipeaujT.  Voir  Herbaull  (De),  Pontclinrtrain , 
Villesavin. 

' Peiresc  écrit  P alfîl/ourg . 


Phelippeaux  [he  P.  Jean),  1,  262. 

Phidias,  I,  679,  680,  696. 

PInlargyrius  (Junius),  I,  875. 

Philippe  Auguste,  roi  de  France,  II,  67. 

le  Bel,  roi  de  France,  II,  67,  66,  Gii  ; 

III,  387,  598,  61 1. 

II,  roi  d’Espagne,  1,  49,  608. 

IV,  roi  d’Espagne,  I,  96 , 807,  4ü2  , 874  , 

887,  910;  II,  35,  99;  ill,  175,  670. 

le  Beau,  lils  de  l’empercnir  Maximilien  et 

père  de  l’empereur  Cliarles-Quint , II,  5i5. 
Philippsbourg  {SWeurdone  ) , III,  176,199, 378, 
294,  696. 

Philuniasins  (Petrus) , H,  3io. 

Philon  de  Byzance,  I,  227,  4oi  ; II,  53i,  544, 

550,  571,  591. 

P/u7oy;on«s,  commcnlaleui' de  la  Genèse,  11,  228. 
Philostorgius , 11,  i8. 

Philustrale,  III,  211. 

Phûtius , 1,  i33;  11,  18,  54o. 

Pi4/ac  (Guy  du  E’aiii'  do),  I,  i54,  166,  180, 
190 , 5o6,  689. 

Picardie,  I,  896;  H,  455,  706. 

Picherel  (Pierre),  II,  3o. 

Picot  (Geoiges),  de  l’itistitul  ,1,3,3,772, 776 , 
780 , 8o4 , 808 , 809. 

Pie  IV,  pape,  1,  558. 

l,  pape,  I,  498,  558,  58o. 

Piéwio;)/  (Italie),  1 , 270 , 700  ; 11,  91, 24o , 4o5 , 

551,  687,  707;  111,  32. 

Pietisin  ou  mieux  Piosin  ( Pierre  Giraud  , sieur 
de),  paient  de  Peiresc,  II,  268,  56i,  672, 
600,  602;  111,  780. 

Pî’eiTe  (Saint),  II,  386;  III,  292,  482. 

le  ] énérable , dhbé  de  Cluny,  11,  423. 

Pierrefeu  (De),  conseiller  à la  cour  des  comptes 
d’Aix,  1,  1 1 4. 

Pierrelatte  (Drôme),  I,  5o6;  III,  434. 

Piesport  {'ïhierry) , 1,6. 

Pielra  Santa  (Le  P.  Silvestre),  III,  819,  635. 
Pietrequin,  économe  de  l’abbaye  de  Montmajour, 
1,610. 

Pignans  {\ dr) , I,  3 19. 

Pignerol  (Italie),  II,  891,  4o5,  610;  III,  11, 
169,  178,  3o8. 

Pignoria  (Loreiizo),  1 , iv,  vi,  3,  4,  5,  43,  44, 
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iji,  ü8,  8iü , ai5,  335,  SaS;  11,  yi,  170, 
/lao  ; III,  3 1 a , 3ai. 

Pijfnni  (J.-Henti),  biojjraphc  do  lî.  de  Cliasso- 
nenz,  II,  /lyi, 

PUes  (Les)  [Drôme],  III,  1 13,  1 15,  ii6. 
Pillehoile^  (Jean),  imprimeur-libraire  de  Lyon, 

1,  -i/io , aô  1 ; III,  719. 

Pilles  (Marguerite  Covet,  femme  de  Pierre-Paul 
Fortia,  seigneur  de),  I,  709;  III,  73/1. 

Pinelli  (Jean-Vincent),  I,  vi,  5o,  79;  II,  039 ; 
III,  ôya,  Ay/i. 

Pinon , conseiller  au  parlement  de  Paris,  1,  8a6, 
yo5. 

P/se  (Italie),  I,  /17a,  5i5,  530,  568;  II,  Ô58. 

(Concile  de),  II,  371. 

I^itatus,  auteur  d'un  calendrier,  I,  879. 
Pù/io/i-Cwf, généalogiste,  I,  Oaa,  653;I1,3G9. 
Pît/fOM  ( Pierre),  I,  190,  aoi,  ao6,  aaa,  3^7, 
38i,  5üo,  707,  8Ô8  ; II,  aoa,  3i8,  Ô98, 
5oo;  III,  /i3o. 

(Fi-ançois),  frère  du  précédent,  I,  5oo. 

Piiton,  historien  de  la  ville  d’Aix,  I,  6i3;  II, 
367. 

P/«îSrtnce  (Italie),  111,  633. 

Planlin  (Christophe),  II,  339. 

Plntina,  I,  186,  3ao,  8io,  805. 

Piaule,  II,  i3A,  17Ô;  111,  178. 

Pleix  ( De),  avocat  à Paris,  1,  809. 

Pline  l’Ancien,  I,  i(i/i,  i55,  aOa,  388,  3a5, 
369,  39 A , Aaa , A85 , 6A1,  83i,  906  ; II,  6A  , 

3 00,  ao8 , 3i  a , 3i3 , 3a6,  617,  638, 691  ; 
III,  ai  I,  389,  390,  395. 

Plutarque,  II,  oao,  SAa,  55o,  687;  III,  ait), 
317. 

P/ui'i/îe/(  Antoine),  auteur  du  Maneige  royal , III , 

39. 

Plynwnlh'^  (Angleterre),  111,  597. 

Pô  (Le),  II,  91  ; III,  616. 

Poxsieu  ( Aimar  de),  I,  5o5. 

(Scipion  de),  seigneur  du  Passage,  fils  du 

précédent,  I,  5oA,  5o5. 

( Anne  d’ Applincourt,  femme  de  Scipion 

de),  I,  5o5. 

' Peiresr  écrit  Pitlehocle , Pilehole. 

2 Prircsc  écrit  Plei/mouth. 

111. 
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Pois/cM  (Aimar  de),  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  lils  des  précédents,  I,  5o5. 
Po/t/ers  (Vienne),  I,  3AA , A8o,  A89,  535,  835, 
89A. 

(Maison  de).  II,  !286.  Voir  Rupin. 

Poitou,  I,  3A5,  8Ao,  885;  111,  701. 

Poia:  (Prince  de),  et  non  de  Foi.r,  I,  A 90. 

Polhix  (Julius),  grammairien.  H,  38,  88. 
Pologne,  I,  i83, 68a  ; II,  a3a,  890,  A53,  A71, 
AyA , 696;  III,  3o8,  33o. 

Pohjhe,  I,  AAA,  AA5,  A5o,  A83,  A83;  II,  lAA, 
300,  a38;  III,  5a,  i5A,  i56,  177,  aoA. 
PofÿCOTYJc  ( Saint),  II,  587. 

de  la  Rivière  (Dom),  visiteur  des  Char- 
treux en  Provence,  II,  A73. 

Polyen,  Polyœnus,  II,  38. 

Pomeray  (Fr.),  libraire  parisien,  111,  5a  1. 
Pont-à-Mousson  (Menrtiie),  III,  90. 

Pontanus  (Jean-Isaac),  historiographe  de  Dane- 
mark, III,  A 75. 

Pontc«)ré( Nicolas  Camus,  sieur  de),  I,  y.S,  535; 
II,3A5. 

( Madeleine  de  Pincé , femme  do  N.  Camus , 

sieur  de),  I,  98. 

(Ceofroi  Camus,  sieur  de),  père  de  Nico-* 

las,  1 , 137,  5o8. 

(Jeanne  Sanguin,  femme  de  Geofroi  Ca- 
mus, sieur  de),  I,  37. 

Pontcharlrain  (Paul  Phelipeaux,  sieur  de),  se- 
crétaire d’Etat,  1,  906. 

Pont  de  Cour/flÿ  ( Marquis  de),  neveu  du  cardinal 
de  Iliclieiieu,  III,  701. 

Ponlevez  (Marguerite-Louise  de),  femme  du  ma- 
réchal d’Ornano,  I,  797;  111,  7a5. 
Pont-Saint-Esprit  (Gard),  I,  899,  787;  D,  1. 
70,  it)5,  179. 

Pont-Sainle-Maxence  (Oise),  I,  901. 

Popelinière  (Henri-Lancelot  Voisin,  sieur  de  la), 
II.  aaa,  A87,  5oo. 

PorAus  (Pierre),  I,  788. 

(François  I"),  fils  du  précédent,  I,  788. 

(François  II),  lils  de  François  I",  I,  788; 

H,  aaa. 

Porcelets  de  Maillane  (Jean  des),  évétpie  de  Tonl. 

I,  i5,  a6,  88,  A9A. 

(Jean  des),  père  du  précédent,  I,  1 5. 
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Porcelets  de  Maillane  ( Eslher  d’Aspremont , femme 
de  Jean  des),  I,  i5. 

Porcellets  (Pierre  de),  seigneur  d’Ubaye,  avocat 
générai  au  parlement  d’Aix,  II,  US'j  ; III,  781 . 

(Esther  Meyran  d’Ubaye,  femme  de  Pierre 

de),  III,  781. 

Porchères  (François  d’Arbaud de),  de  l’Académie 
française,  II,  161,  163,  ssi,  355,  666. 

(Laugier  de),  de  l’Académie  française.  Il , 

161,  163. 

Porphyre,  I,  453;  11,  3 44;  III,  869,  891,  4o5, 
539,  54o,  55i,  609,  684. 

Portières  (Bouches-du-Rhône),  II,  879,  4o5. 

Port  (Gélestin),  membre  de  l’Institut,  I,  i4, 
35o,  608,  643,  663;  II,  409;  III,  i63, 
690. 

Portes  ( Antoine -Hercule  de  Budos  , marquis 
des),  I,  893. 

Porto-Longone  {i\e  d’Elbe),  III,  883, 336. 

Portugal,  I,  lit'],  811,  833;  II,  ii8. 

Possevin  (Le  P.  Antoine),  jésuite,  I,  81,  318, 
38o;  II,  171. 

(Antoine),  médecin,  neveu  du  précédent, 

I,  81,  io5,  i63,  178, 356, 36 J,  779, 816  ; 

• H,  171,  173,  899. 

PosUd  (Guillaume),  III,  470,  601. 

Poton  de  Xaintrailles^ , maréchal  de  France,  III, 
387. 

Pottier  (Edm.),  collaborateur  au  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines,  II,  398. 

Poulaillon,  gendre  d’un  des  frères  Lumague , ban- 
quiers, II,  687. 

PouWam,  général  des  monnaies,  II,  33, 5o,  5i, 
89,  98 , 61 1 ; III,  83 , 6u,  736. 

Pourrières  (Var),  I,6ii. 

(Vicomte  de).  Voir  Glandèves. 

Pouzerolles  (Le  sieur  de),  III,  33o,  33 1. 

Pouzin^  (Le)  [Ardèche],  I,  690. 

Poito  (Cavaüer  del),I,  830,871,  801,  911;  II, 
187,  544,  56o,  710;  III,  53,  343,  353, 
358,  375,  3i8,  33o,  478,  479,  5io,  638, 
694,  708. 

Prague  (Bohème),  III,  643. 

* Peiresc  écrit  Sentrailles. 

^ Peiresc  écrit  le  Poulain. 


Pratgelat  (Vallée  de),  entre  le  Briançonnais  et  le 
Piémont,  I,  688;  III,  738. 

Praxitèle,  1,  679,  680,  696. 

Prévost,  I,  538. 

Priandi  ou  Priandy,  agent  du  duc  de  Mantoue  à 
Paris,  I,  ii3,  ii4,  i63,  178,  318,  376, 
3ii,  887,  348,  887,  894,  48i,  660,668, 
779,  783,  793, 8o5, 816,  85i  , 873, 901  ; 
II,  II,  33,  35,  3o. 

Pt  ice  (Jean),  ou  mieux  Du  Piis,  humaniste  de 
Londres,  III,  5o,  35o,  4o4,  418,449. 

Ptiscsi  ou  Prisis,  docteur  en  médecine,  établi  à 
l’Isle-sur-Sorgue,  III,  646,  667. 

Privas  (Ardèche),  I,  893, 898;  II,  79,  97,  98, 
1 09,  333. 

Proclus,  II,  38,  54o,  658;III,  356,  889,  4i4. 

Procope,  I,  365,  356,  871,  894,  430,  43i, 
485,  543,  857;  II,  175,  176,  338;  III, 
55o , 594 , 60 1 . 

Prodj-omiis  (Théodore),  I,  36;  III,  356. 

Prost  (Le  sieur),  de  Lyon,  III,  434. 

(Les  sieurs),  de  Lyon,  I,  689. 

Provence,  I,  v,  3,9,83,  67,  79,  88, 1 07,  i 30, 
300,  338,  34i,  349,  3i6, 34i,  345,  459, 
531,  54i,  564,  568,  688,  863;  II,  5,  54, 
75,  io4,  133,  183,  307,  3i5,  360,  374, 
353,  359,  363,  466,  497,  644;  III,  9,  i3, 
81,  i53,  i64,  i65,  347,  353,  371,  381, 
3o3,  3i3,  817,  356,  433,  433, 473,  475, 
54i,  678 ,713. 

Prou  (Maurice),  archiviste-paléographe,  III. 
736. 

Pto/mée  (Claude),  I,  iSs,  187,  338,  469;  III, 
889,  4i4,  543,  606,  608,  609. 

— — — Philadelphe,  II,  388. 

, fils  du  précédent,  II,  388. 

Parc/ios ( Samuel ) , 1,85,  3i4,  673, 693, 780  ; 
11,53. 

Putte  (Van  de),  Ërycius  Puteanus,  en  français 
Henri  Dupuy,  H,  i3i;  IH,  4oi,  46o,  876, 
577, 689,  654,  666,  738. 

Puylaurens  (Antoine  de  Lage,  duc  de).  H,  483  ; 
HI,  13,  i34,  176,  376,  707. 

(Marguerite -Philippine  de  Camhout  de 

Coislin,  appelée  M“'  de  Pontchàteau,  femme 
du  duc  de),  HI,  13,  176. 
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/»uÿ/a«m»s(N.deLage,frèreduducde),lIl,  13.  Puységur  (Jacques  de  Chaslenel,  vicomte  de), 
Puymnure  ‘ (Hautes-Alpes),  I,  G73.  1,  8A9,  869. 

Puymisson  (Jacques  de),  avocat,  puis  conseiller  Pyrénéen  (Les),  H,  83,  307. 
au  pariemeiil de  Toulouse , I,  i55,  191,  509,  Pylhagore,  111,  si 5. 

559, 666. 


Q 

Qtiantin  o\i  Otteutin,  copiste,  I,  i35,  i5A,  i58,  608,  619,  685,  686,  69Û;  111,  89,  101, 

166,  189,  199,  338,  336,  356,  357,  37/1,  387,  3o4, 3i5,  838,  565,  603,  687. 

387,  398, 3o3, 3i3,3i5, 434, i5i,  46o,  Quetisac,  employé  dans  la  marine  par  le  cardinal 

471 , 476,  486,  5o8,  536,  536,  83i , 846,  de  Richelieu,  11,  683. 

848,  854,  861,  894;  11,  33,  43,  68,  89,  Quérard  (Joseph-Marie),  1,  179;  H,  316. 

189,  3o5,  381,  3o8,3i9,  339,  344 , 348,  Quicherat  (Jules),  l,  3 64 , 889. 

3/8,  38i,  894, 4i3,4i4,434,44o,  537, 


R 


Rahanus  Maurm,  I,  354,  385. 

Raie!  (Jean),  peintre  et  graveur.  H,  889. 

(Daniel),  peintre  et  graveur,  ingénieur 

du  roi,  peut-être  Bis  du  précédent,  II,  889. 
Rabi  Barachtas,  de  Babylone,  H, 488, 534, 576. 
Rahi  Emmanuel , de  Taruscon,  II,  4o5 , 530. 
Rabi  Jacob,  traducteur  du  Pentateuque  en  per- 
san, II,  870. 

Rabi  Saadia  Gueon,  traducteur  du  Pentateuque 
en  arabe , II,  870. 

Rabi  Salomon  Jarki,  commentateur  du  Penta- 
teuque, II,  870. 

Radir  (Le  P.  Matthieu),  auteur  de  la  Bavario 
Sancta,  I,  335,  476;  II,  138;  III,  730. 
Ragon  ou  Rangon  (Fort),  à Lérins.  III,  658, 
659, 663. 

Raguse,  en  Dalmatie,  H,  83,  iü6, 687. 
Ramatuelle  {\ ar) , III,  180. 

Ramus  (Pierre  la  Ramée),  I,  35 1. 

Ramusio^,  I,  i85. 

Ranchin  (Les  frères),  I,  vi. 

(Guillaume),  professeur  de  droit  à Mont- 

* Peiresc  écrit  I^eihnoi  e. 

" Peiresc  écrit  Bhammusio. 


pellier,  I,  isA,  i43,  i54,  177,  347,  387, 
335,  507,  831,  854;  III,  383. 

Ranc4m(  Antoine),  avocat  général  en  la  Cour  de» 
aides  de  Montpellier,  I,  lAs,  i43,  i54, 
167,  176. 

• (François),  frère  du  précédent,  chance- 

lier de  rUniversité  de  médecine  de  Montpel- 
lier, I,  i43,  189. 

Rantzonius,  I,  608. 

Ranzorms  (peut-être  le  même  que  le  précédent), 
I,  353. 

fiapAe/enge  (François),  1,  119;  II,  339,  sAn, 
3 18, 434, 699. 

Rosse  ( Maison  de;,  I,  133. 

Rathery  (E.-J.-IL),  1,17. 

Rrt(is6onne  (Allemagne),  II,  704  ; III,  160,  161, 
i63. 

Ravaillac , II,  119. 

Ravaud  dit  Remy.  Voir  Remy. 

Rorenne  (Italie),  I,  4 11, 

Raymond-Bérenger  IV,  comte  do  Provence,  f, 
130;  III,  363,  376,  495. 

Raymond  VI,  dit  de  Saint-Gilles,  comte  de  Tou- 
louse, II,  574. 

Raynaldi  {Od.) , 11,  18,  711. 
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Raynaud  (Le  P.  Tliéophile),  jésuite,  I, 

II,  195,  396,  4o6,  63o. 

(Le  P.),  minime,  II,  63o;  III,  378. 

fié(lle  (le)  [Charente-Inférieure],  I,  820, 36o, 
/i37,  0 22,  537,  5^2,  618,  861,  865,  868, 
873 , 879 , 883 , 889 , 899 , 900 , 902. 

(Saint-Martin  de),  I,  877. 

Read  (Charles),  I,  791. 

Reaui'ille  (Le  P.),  capucin,  I,  70. 

Rebé  (Claude  de),  archevêque  de  Narbonne, 

III,  278,  5i  2. 

Recourt  (Le  sieur  de),  I,  17J. 

Redovlier  (Les  deux  frères  de),  III,  3o. 

Régnier  (Clément),  bénédictin  anglais,  I,  86. 
Refuge  (Euslache  du),  conseiller  d’Etat,  II, 
/)23. 

Reidanux  (Everhard),  III,  20. 

/îciV/ane  (Basses-Alpes),  II,  110,  126;  111,  180, 
181. 

Reims  ( Marne),  1 , 1 3 , 1 '1 , 1 5 , 65  ; II , hk\. 
/lemac/i  (Salomon),  1 , 679. 

Retneck  (Reinier),  Reineccius,  I,  )88,  219, 
/i5o,  900. 

Remmelin  (Louis),  d’ülm,  médecin,  II,  265. 
Rémusal  (Charles  de),  1,17. 

Remy  (Oise),  I , /178. 

(Abraham),  I,vi,  ^78,  52^1,  535, 582, 

585,  592,  597,  598,  606,  607,  717;  II, 
3,  A5,  81,  686,  691. 

Renan  (Ernest),  de  l’Institut,  II,  669. 

Renaud  (Le  P.),  minime,  II,  58o.  — Voir  Ray- 
naud. 

Renaudot  (Théophraste),  II,  284,  869,  894, 
4oo,4o2,4o8,4i6,4i7,  425,  468,  498, 
5o6,  547,  596,  620,  634, 64o,  648,  65o, 
670;  III,  i3,  i4,  i5,  24,  25,  28,  87,  43, 
66,  67,  72 , 81,  101,  695. 

(Eusèbe),  III,  178. 

Renault,  secrétaire  d’Antoine  de  Loménie,  I, 
80t. 

Renée  (Amédée),  I,  190. 

Renest,  maître  de  la  poste  de  Tourves,  II,  189. 
Reynier,  traducteur  de  Gassendi,  I,  3o. 

/îe(/ic/eM  (Charles,  duc  de),  II,  6o5. 

(Marie  de  Gonzague,  duchesse  de),  II, 

6o5. 


Retz  (Duché-pairie  de),  111,  91. 

(Pierre  de  Gondi,  duc  de),  général  des 

galères,  et  autres  de  la  maison  de  Retz,  voir 
Gondi. 

Reulet  (Abbé  D.),  I,  48. 

Reusnerus  (Nicolas),  I,  353. 

/îeMss  (Rodolphe),  1,274. 

Recel  (De),  conseiller  au  grand  conseil,  1,  879. 

fiei’cs  (.laccjues  de),  I,  10,  3i2,  387,  757. 

Revillout  (Charles),  I,  ehp;  II,  672;  111,  265. 

Rey  (E.-G.),  éditeur  des  Familles  d’outre-mer  du 
Du  Cange,  I,  452. 

Rhetelin  (De),  I,  5g2. 

Rkimbergue  (Comte  de),  ambassadeur  de  Dane- 
mark en  France,  I,  116,  794 , 827. 

/î/im  ‘ (Le),  I,  160,  179,  74);  II,  83;  lil, 
23o , 335 ,610,711. 

Rhode  (Jean),  Rhodius,  médecin  danois,  III, 
i64, i65. 

Rhône  (Le),  1,  898,  899,  487,  456,  589, 
601,  722,  789,  760;  II,  83,  182,  i85, 
196,  226,  2.36,  828,  829;  III,  281,276, 
297,  4-24,  429,  486, 6i5. 

iîmris  ( Var),  I,  36,  81,  4o6,  452,  470,480, 
669,  690;  II,  170,  i88,  229;  III,  534, 
718. 

Ribbe  (Charles  de),  II,  4 08. 

Ribera  (François  Alvarez  de),  chanoine  de  Sala- 
manque, II,  298. 

ilîèère  (Alichel  de),  d’Avignon,  1,  691;  II,  724. 
— (Catherine  de  'l'ache,  femme  de  Aiichel 
de),  III,  724. 

(Emmanuel  de),  père  probable  de  Michel , 

III,  724. 

Ribier^,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  I, 
36),  419, 507, 5o8, 728. 

(Jacques),  conseiller  d’Etat,  II , 94. 

Richard  II,  roi  d’Angleterre,  III,  286,  287. 

Richelet  (Pierre),  I,  1 4,  33,  74,  io8,  118, 

1 33 , 1 84, 277, 827, 354 , 358 , 874 , 383  , ' 
4oi , 4o2 , 697,  734  ; II,  2.5 , 66,  149,  186, 
206,  226, 263, 280, 3o2,  38i,  54i,  669; 
III,  3o,  444. 

’ Peiresc  écrit  Bhein. 

Peiresc  écrit  Ribere. 
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liicliclieu  (Torre  de),  I,  i ()3. 

(Famille  de),  I,  3o6. 

(Cardinal  Alphonse  <lo),  archevèciued’Aix, 

puis  de  Lyon,  i,  vi,  83,  8A  . 88,  96,  96, 
1 o3 , 1 0 A , 100,  1 o() , 109,  110,  I 1 5 , 116, 
193,  1 û5 , 1 3o  , 1 3 1 , I A/f,  106,  1 58 , 1 65 , 
1 7 A , 179, 993  , 9 5o  , 958 , 969,  970 , 97A  , 
989,  983,  990,  366,  367,  370,  396,  Aoo, 
A08,  A3o,  A37,  A39,  AAo,  A58,  A59,  A61, 
A80,  A89,  A90,  A98 , 5i  1,  519-,  590,  59  1, 
096,  55 1 , 569, 576,  585,  598,  599,  60A, 
699, 696,  63o,  793,  78 A,  785,  789,  790, 
799,  797,  895,  8A3,  8/iA,  859,  919;  11, 
59 , 99 , 93 , 116,  9 10,  99 1 , 936, 3 A 7,  A 67, 
5A3,  7o3;  111,  93i,  961,  966,  971,  973, 
978,  979,  989,  993,  3Ai,  AA5,  A5o,  596, 
610,  616, 617,  695, 63 1, 689, 711. 

(Cardinal  Armand  de),  I,  vi,  73,  76, 

83,  9A, 97, io3, 198, i35, 193, 196,  999, 
999,  93o,  933,  97A,  983,  995,  Ai5,  A58, 
5o5,  55i,  587,  598,  77A,  776,  777,  779, 
780, 789, 790, 79A, 797,  798,  809,  8o3, 
811,819,813,816,890,893,  89 A,  895, 
898,  836,  8A1,  8A9,  8A7,  8A9,  85o,  85i, 
859,  869, 865,  868,  873,  878,  886,  887, 
905,  906,  909;  11,  10,  i3,  95,  3ü,  A7,  59, 
79,  80,  86,  .99,  97,  98,  101,  109,  110, 
iiA, i35,  lAo,  167,  959,  35i,  355, Ao5, 
A69,  A89,  5oi,  591,  5A7,  636,  689, 69A, 
700;  III,  93,  176,  i83,  958,  98A,  37A, 
A06,  A3i,  A80,  A83,  595,  596,  6o3,  633, 
639,  679,  696, 701,  70A, 707, 711. 

lUchei-  (De  l’abbaye  de  Sénones),  I,  38. 

(Jean  et  Etienne),  frères,  libraires,  édi- 
teurs du  Mercure  françois,  1,  3o9,  A55;  11, 
A06;  III,  I 73 , 3o9  , 3i6. 

Ricquis,  1,  385,  863. 

/bVZo/^  (Nicolas),  général  des  Jacobins,  II,  359, 
35A , 355. 

/fie(t  ( Italie),  III,  389. 

Riez  (Basses-Alpes),  I,  169,  9A0;  11,  lAi, 
35o. 

Rij'ault  (Nicolas),  I,  vi,  3,4,  19,  i3,  53,  59, 
69, 73, 77, 100, i3o, i39, i33, i49, lAA, 
i55, i56, i63,  191,  199,  909,  91  1,  996, 
9A8,  970,  981,  985,  988,  995,  997,  3o3, 


3i8,  39.5,  339,  33A,  3A7,  356,  369, 365, 
37.3,  385,  39A,  396,  Aoi,  AoA,  407,  499, 
445,  448,  455,  464,  467,  470,  A85,  498, 
499,  5üi,  509,  5i3,  5i4,  598,  553,  554, 
559,  569,  58o,  587,  (il  3,  69 A,  69.5,  636, 
637,  ()AA,  645,  647,  648,  6.57,  658,  6.59, 
665,  666,  667,  669,  674,  676,  686,  689, 
690,  691,  703,  704, 70,5,  708,  709,  719, 
79.3,794,796,730,757,  761,  79.5,  8i4, 
83 1,  837,  846,  847,  855,  858,  865,  870. 

8.74,  883,  899,  893,  90(1,  908,  911,  91 4; 
11,8,9,  10,9.5,  98,  3o,  38,  59,  56,  57, 

• 61,  68,  85,  8(),  88,  99, 9.5,  98,  io.5,  1 17, 
190, i36,  i38, 189,  i49,  i46,  i63, 170, 
174, 175,  1 99 , 900, 9 1 9 , 934 , 9 4o , 947, 
949,  9.59,  955,  966,  968,  983,  994,  3oi, 
3ü9 , 3o3 , 3i 4 , 3 1 5 , 39  6,  34,3 , 35o , 356 , 
364, 374,  Aoo,  498,  439,  46o,  469,  474, 
478,  489,  499, 5oo,  5io,  5i6,  59 0,  53o, 
53i,  549,  568,  575,  58o,  601^  6o.5,  609, 
690,6.33,647,  653,  654,  661,  677,686, 
699,  693,  697,  699;  III,  9,  3,  99,  94,  45, 

50.61.74,  199,  1 68 , 9.38,  939 , 949 , 9.59, 
954,  9.56,  963,  29.3,  .346,  364,  366,  Aoo. 
407,  419,  49.5,  4.39,  435,  44i,  46o,  5oü. 
549,  584,  644,  687,  697,  700. 

Rigaull  (N. . . .),  fils  du  précédent,  111,  94. 
Rieio  (Sergio),  maronite,  III,  699. 

Rilleruliuys  (Conrad),  I,  i59,  188,  84o. 

Rivet  (André),  lliéologien  protestant.  II.  3ü . 
6,38. 

Robert,  roi  do  France,  II,  559. 

(L’abbé  (ilaude),  archidiacre  de  Cbalo'i- 

sur-Saône,  1 , 999;  II,  99.3. 

(Le  sieur).  Il,  696. 

Roberlus  Releneuxin , 11,  493. 

/Zoim  ( Jean) , 1,  55o,  65 1. 

(Vespasien),  fils  du  précédent,  1,  5.5o. 

65i,6.59,  660,  661,679,675,690,  691; 
11,  6,  8,  88,  617;  III,  ,36. 

Rochox  (Nicolas),  I,  VI,  78,  364. 

/Ioi.Vj  (Aveyron),  11,  449,  453;  III,  98,3. 
Rodolphe  II,  en)|)ereur,  fils  et  successeur  de 
Maximilien  11,1,  608. 

Rohan  ( Henri , duc  de),  1 , 1 56 , 878 , 889 , 899  , 
.39.5,399,  400,411,  489,  5o4,  5ii,  5i9 
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5i8,  537,  55i,  589,  696,  596,  601,  Goli, 
65/i,  688,  693,  699,  700,  726,  781,  767, 
789,  863,  885,  90A;  II,  69,  70,  97,  191, 
1Û6,  918;  111,  066,  695,  687,  664,  670, 
685. 

Bnhan  (Marguerite  de  Bétliune,  fille  de  Sully  et 
femme  de  Henri,  duc  de),  1,  i56,  35 1, 
359  , 53i,  532 , 690. 

(Marguerite  de),  femme  de  Henri  de 

Cliahot,  I,  35i,  359. 

(Benjamin  de),  duc  de  Soubise,  I,  999, 

4 1 1,  8 4 O. 

(Tancrède  de),  1,352. 

(Hercule  de),  duc  de  Montbazon,  H, 

496,  781. 

(Marie  d’Avaugoiir  ou  de  Bretagne  Avau- 

gour,  femme  de  Hercule  de),  II,  496;  III, 

781. 

Homy  (lie).  Voir  A/e.ime*. 

Bntze  ( Famille),  à Aix,  II,  670. 

(Jean),  imprimeur.  H,  648,670. 

Romain  Lecapène , empereur,  I,  447. 

Roman  (J.),  correspondant  du  Ministère  de 
l'instrijction  publique,  I,  787;  III,  781, 

782. 

Rome,  I,  43,  47,  48,  55,  70,  84,  87,  100, 

105,  118,  194,  198,  129,  182,  i38,  i43, 
i45,  i56,  161,  173,  181,  199,  195,  197, 
909,  995,  933,  934,  935,  948,  956,  958, 
965, 967,  970, 279,  985,  998,  995,  3o5, 
3io,  3i5,  324, 33o,  33i,  339,  336,  344, 
347,  349,  352,  356,  363,  366,  368,  869, 
371,  377,  378,  385,  388,  391,  394,  396, 
4o2 , 4 1 3 , 490 , 493 , 494 , 496 , 435 , 487, 
438, 476, 478, 48i,  491,  5o9,  5i6,  519, 
598,  534, 536, 547,  548,  678,  583,  601, 
609,611,619,616,617,  695,  63o,  643, 
644,  658,  659,  686,  691,  699,  698,  696, 
700,  704,  781,  751,  774,  777,  782,  783, 
786,  787,  896,  898,  899,  838,  889,  844, 
855,863,874,886,892,897,911,  9i4;  I 
11,9,19,97, 99,89, 36, 48,52,53,56,58, 
61,  79,  76,  90,  99,  95,  101,  io4,  io5, 

106,  ii5,  116,  199,  193,  126,  i3i,  182, 
i33,  i36, i46,  i53,  i64,  167,  171,  180, 
181,  i85,  199,  198,  9o4,  210,  981,  933, 


289,  244,  946,  948,  960,  261 , 968,  984, 
986,  989,  990,  3o6,  3i6,  3i8,  819,  394, 
395,  398,  336,  34i,  358,  364,  366,  869, 
879,  875,  384,  386,  4i2,  49o,  5o8,  5io, 
5i3,  5i8, 597,  547,  563,  589,  595,  6o5, 
608,  616,  694,  643,  661,  665,  698;  III, 
3,5,  19,  1 4,  39, 4o,  44,  52, 56,  76,  76, 
99, 95,  97,  118,  120,  i4o,  i45,  i59,  169, 
179,  179,  191,  34o,  945,  369,  967,  978, 
33i,  343, 344,  36o,  873, 385, 399, 4o9, 
4o8,  4i3,  44o,  449,  453,  458,  469,  479, 
498,  5oo,  5o9,  609,  5io,  5i4,  5i5,  535, 
596,  549, 547,  6o3, 616,  621,  639,  633, 
689,647,  657,  664,  680,  688,  698,  701, 
716, 719, 797. 

Boinette*  (Hautes-Alpes),  H,  616,  699,  695, 

64i,  656 , 669. 

Rondin,  auteur  de  La  cordonnière  de  Londres,  1, 
981,  894,  836. 

Ronsard  (Pierre  de),  I,  822. 

Roo  (Gérard  de),  I,  218. 

Roricon  (Le  chroniqueur).  H,  487,  449  , 

443. 

Rosa  (Président),  III,  680. 

Roses  ou  Rosas  (Espagne),  III,  61 5. 

Rossi  (Le  commandeur  Jean-Baptiste  de),  II, 
933;  III,  526,  716. 

ou  Rossy  (Le  sieur  de),  de  Lyon,  II, 

898,  507;  III,  193,  199,  i3o,  168,  269, 
3o5, 3o6,  3i6, 407,  417,  5o6,  548,  55i, 
552,  578,  611,  697,  666, "677,  684. 

Roslock  (Allemagne),  III,  187. 

Rosweide  (Le  P.),  jésuite,  III,  218. 

Roubau  (Capitaine),  H,  68,  i44. 

Roubichon  {Le  sieur),  111,  976,  611. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  I,  9,  3,  7,  207, 
5o5,  588;  II,  1Ô6;  III,  665,  667,  685, 
695. 

Rouergue  (Le),  II,  820,  393,  634,  662, 687; 
III,  i5i,  694. 

Rouge  (Mer),  III,  i84. 

Rouillac  (Marquis  de).  Voir  Golh. 

Rouillard  (Sébastien),  historien  de  Melun,  1, 
634. 

’ Peiresc  écrit  Roumette 
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Rombière  ou  Rovière,  libraire  de  Genève,  I,  iGi, 

198,338,  399,  3/19, 3/19,  3G3,  83è. 

/?o«.T  (Le  sieur  ),  avocat,  correspondant  de  Tli.  Rc- 
naudot  en  Provence,  II,  5^7,  G93;  111,  i3. 

Rnux-Alpkcran , auteur  des  Rues  d’Aix,  I,  93, 
907,  /»9i,  A99,  517,  5G3,  5Gè,Gii,6è6; 

11,  8G,  1Ù5,  19G,  934,  935,  93G,  9G7, 
38o,  397;  III,  88,  iG5,  9G1,  38o. 

Ruaetis  (Fr.),  I,  609. 

fli(6en.î  ( Pierre- Paul),  I,  vi,  13,  1 3,  18,  78, 
91,  97,  io3,  194,  19.5,  i3o,  187,  189, 
i43,  i43,  i4G,  171,  176,  179,  989, 9G3, 
980, 807,  3i 1,  319,  33i , 346, 3G4 , 386, 
388,  894,  4io,  489,  491,  609,  5i  4,  55o, 
567,  583,  6o5,  61 3,  Gi5,  694 , 696,  63 1, 
690,  710,  790,  781,  789,  733,  734,  760, 
771,  794, 801,  8o5,  819,  816,  831,  835, 
836,  853,  863,  873, 875, 908;  II,  i5,  i6, 
35,  67,  107,  108,  i58,  175,  176,  9i3, 
339,  993,  483,  485,  589,  692,  695;  III, 

8,  9o4,  989,  344,  945,  256,  267,  969, 
970,  979,  980,  984,  285,  807,  390,  324, 
339, 356,  469,  596. 

(Albert),  fils  aîné  de  Pierre-Paul,  III,  279. 
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Rubens  (Philippe),  frère  de  Pierre- Paul.  11, 

539. 

Rucellat  (Annibal),  genlilboinnie  florentin,  1. 
539. 

— > — (L’abbé),  lils  du  précédent,  1,  53  1 . 

Rueil  (Seine-et-Oise),  11,  694. 

((ilaude  de),  évêque  de  Bayonne,  puis 

d’Anjjers,  I,  781,  808. 

Riiekns  (Charles),  1,  6,  i58,  ibq,  364,  4io, 
789,  733,  734;  II,  35,  i3i,  999,  435; 
III , 890 , 33i,  7 1 7. 

Ruelle,  copiste.  H,  17.5. 

Ruffe  {Le  sieur),  III,  200. 

Rujfus  (Sexlns) , I,  968,  807,  812,  464. 
Ruinartus  (Justus),  III,  187. 

Rulli,  village  aujourd’hui  enclavé  dans  Paris, 
I,  826. 

Rulman  (Anne  de),  archéologue  iiimois,  III, 
368, 369. 

Rupin  (Le  prince  Raimond),  de  la  maison  <ie 
Poitiers,  II,  986. 

Rusque,  de  Cannes,  courrier,  1,  999. 

/lyre* (Thomas),  Rivius,  I,  9i3, 265,  276,897, 
4o5,  434,  681;  II,  i56,  i83,  698,  599. 


S 


Sabathier,  archéologue  à Aix  en  Provence,  III, 
157. 

Sabbionelta  (Italie),  III,  670. 

Sabran  (De),  ambassadeur  de  France  à Gènes, 
H,  891,  553,  590;  III,  399,  617,  669. 
Sacy  (Si Ivestre  de),  le  grand  orientaliste,  III, 
197,  942 , 690. 

Sadi,  auteur  de  Gulistan,  III,  127. 

Safadi\  écrivain  du  xiv"  siècle,  III,  499. 
Sagarl  (Le  P.  Gabriel),  jésuite,  II,  457. 

Saglio  (Edm.),  de  l’Institut,  II,  189,  3oo,  3o3. 
Saîde  ou  Seide  (Syrie),  I,  443, 789,  760;  II, 
52,  194;  III,  269,  971. 

Sainpere,  secrétaire  du  président  Segiiiran, 
III,  44. 

Sainsbury  (Noël),  I,  794. 

‘ Peiresc  l’appelle  Saphadin. 


Saint- Amant  ^ (Marc- Antoine -Gérard  de),  1, 
i4i,  819;  II,  64,  671,  673,  685;  III,  9, 
10,  24,  959,  521,  571,  572,  697,  717. 

(N. -Gérard  de),  frère  du  précédent.  II, 

671,  672. 

(Tristan  de).  Voir  Tiistan. 

Saint-Ambroix^  {Gard),  H,  11 4. 

Saint-Amour  (Guillaume  de),  58o. 

Saint- André  (Alexandre  du  Puy,  marquis  de),  i , 
390. 

Samt-/lM/>in  (Le  président).  11,  4 11. 

Saint-Bci-tin  (Abbaye  de),  II,  495. 

Sainl-Blancat^  (De),  conseiller  au  parlement  de  ' 
Toulouse,  II,  442. 

(Jean  de),  lils  du  précédent,  II,  449. 


\ 


‘ Peiresc  écrit  àSfli»/ 

^ Peiresc  écrit  Saint  Ambruy. 

* Peiresc  écrit  Sain#  Bhncard. 
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Saint-Bonnet  (Claude  de),  cvè(|iie  do  Nîmes,  I, 
75,  80b,  883;  11,  33o,  496,  5i2. 

(Jean  de),  maréchal  de  'Fuiras,  1,  39o, 

332,  SsG,  87G;  II,  191,  Ao5,  A96,  552. 

(Jacq’ues  de),  sieur  de  Restinclières, 

IVère  des  précédents,  I,  820. 

Saint-Chamond  (Jean  de),  arclievcque  d’Aix. 
Voir  Saint-Romain. 

(Marquis  de).  Voir  Mitte. 

Samt-Chanmont  (De),  amhassadeur  de  France  à 
Rome,  I,  A81,  A96,  519,  85 1. 

Saint-Denis  (Seine),  1,  85o. 

Sm'nt-Prà'rr  (Haute- Alarne),  III,  385. 
Saint-Estève  et  Thouard  (Charles  de  Raschy, 
seigneur  de),  I,  598;  HI,  722,  728. 
Snmt-GaU  (Abbaye  de)  [Suisse],  111,  109. 
Saint- Geniez  (Gard),  I,  892. 

Saint-Georges  (Hédouin  de  Clermont,  sieur  de), 
I,  800. 

(Jeanne  de  Harlay,  Femme  de  H.  de  Cler- 
mont, sieur  de),  1,  800. 

Saint- Geosrnes  (De),  H,  897;  111,  22. 
Snint-Germnin-cn-Laye  (Seine-el-Oise),  I,  8o3  . 

83G;  111,  70A. 

Saint-Gilles  (Gard),  I,  5ie. 

Saint-Honoré , une  des  îles  de  Lérins,  I,  AG; 

III,  i58,  G58,  GGo,  G80,  G8G. 
Saint-Jean-de-Losne  (Côte-d’Or),  lll,  Go5. 
Saint- Jouin- de  - Marnes  (Deux -Sèvres),  III, 
701. 

Saint-Juers  (De),  député  de  la  Moselle,  111, 
2G1 . 

Saint-Laurent  ( Prieuré  de) , III , 70 1 . 

Saint-Leger  (De),  III,  G33. 

Saint-Léon  * (Prieur  de)  [Aveyron],  II,  6G5;  III, 
8, 287,  AG3, 5AG,  898,  G2A,637,  G9A. 
Saint-Luc  ('l’imoléon  d’Espinay,  maréchal  de), 
H,  G99. 

(Henriette  de  Bassompierre , première 

l'emme  du  maréchal  de).  H,  69A. 

( Gabrielle  de  la  Guiche,  seconde  femme 

du  maréchal  do),  II,  G9A. 

Voir  Espinay. 

Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine),  I,  Gio. 

' Prirpse  écrit  Saint-Léons. 


Saint-Marc,  conseiller  au  parlement  d’Aix  et  pro- 
fesseur à r Université  de  cotte  ville,  HI,  A5. 

Saint- Marlin-des-Cliamps  (Prieuré  de),  à Paris, 
II,  GG9. 

Sant-Martin  (Charles  Raffélis,  sieur  de),  consul 
d’Aix,  H,  A97,  528,  52A;  HI,  781,  782. 

Saint- Maur -des- Fossés  (Monastère  de).  H,  AAG. 

Saint-Maximin  [Y ar),  H,  70,  Ji8,  282,  352, 
35A,  355;  HI,  208,  33i,  G78. 

Saint-Michel-en-l’Herm  (Vendée),  I,  888. 

Saint-Nectaire  ou  Senneterre  (Henri  de),  mar- 
quis de  la  Ferié-Nabert,  H,  A9,  G88. 

Saint-Orens  (Prieure  de),  à Audi,  111,  A3o, 
A5A , AGA. 

Saint-Paul  (Comté  de),  en  Artois,!,  398,  887. 

Saint-Paul-Trois-Châleaux{  Drôme),  1,202,320. 

Saint-Pien'e-le-Moutiei' ^ (Nièvre),  HI,  27. 

Saint-Quentin  (Aisne),  HI,  170. 

Saint-Remij  (Bouches-du-Rhône),  111,  29G. 

Saint-Romain  (Jean  d’Urgel  ou  mieux  Ourgel 
de  Saint-Priest,  plus  lard  appelé  seigneur  de 
Saint-Chamond  % archevêque  d’Aix),  I,  558, 
SGG,  58o;  HI,  722. 

(Claude  Fay,  dame  de),  femme  du  pré- 
cédent, après  l’apostasie  de  cet  ancien  arche- 
vêque d’Aix,  HI,  722. 

Saint-Sauveur  (Prieuré  de).  II,  G5G;  III,  G97, 
702. 

(Le  sieur  de),  autre  tpie  Jacques  Dupuy, 

HI,  G29. 

Saint-Simon  (Claude  de  Rouvroy,  premier  duc 
de),  I,  122,  77G,  795,  828;  HI,  G33. 

(Louis  de  Rouvroy,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, 1,  198. 

Saint-Surin  (N.  de  la  Molhe,  baron  de),  I, 
87G,  88A , 900. 

Saint-Tropez  (Var),  II,  889;  HI,  180,  181, 
7,3. 

Saint- Ia/ery-eii-CVn(x( Seine-Inférieure),  I,  826. 

S’atnt-Frt//ier  (Drôme),  I,  788. 

Saint-Victor  (Abbaye  de),  à Mar'seille,  II,  890, 
87 A,  593,  G18;  HI,  A80. 

(Abbaye  de),  pr-ès  Paris,  H,  hh’]. 

* Peiresc  ocril  le  !\loustier. 

® Peiresc  l’appelle  Jean  de  Chaulmont. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 


817 


Sainte-Baume'  (Var),  11,  70,  ()8,  11 5,  118, 
121,  ^25;  III,  6u,  106,  200,  201,  208, 
271,  33 1. 

Sainte-Beuve  (C.-A.),  I,  67,  355;  II,  656;  III, 
169,  682 , 693. 

Sainte-Croix  (Cardinal  Antoine  de).  II,  282, 
696. 

(Silvio  de),  archevêque  d’Arles,  frère  du 

précédenl,  II,  282. 

(Don  Alvaro  Baçan,  marquis  de),  com- 
mandant de  la  Hotte  espagnole,  III,  356, 
893. 

Sainte- Marguerite , une  desiles  deLérins,  1,  58; 

II,  21  ; III,  878,  658,  659,  660, 666,  668, 
671,  680. 

Sainte-Marthe  (Les  frères  Scévole  et  Louis),  1, 
V!,  222,  6o3,  652,  670,  698,  666,  653, 
661,  680,  686,  691,  698;  II,  293,  576; 

III,  33,  698. 

(François  de),  avocat  au  parlement  de 

Paris,  I,  93. 

(Marie  Fruhert,  femme  de  Fr.  de), 

I.  93. 

(Claudede),  fds  de  la  précédente,  1 , 98. 

Sainle-Siizanne  (Cardinal  de),  I,  872;  II,  3o6, 
309;  III,  696. 

Saintes  (Charente-Inférieure),  I,  366,  861. 
Sainhs- Maries^  (Bouches-du-Rhône),  I,  282; 

II,  678;  III,  278,  279. 

Satntonge,  I,  720,  782. 

Sait  ou  5ect  (Afrique),  II,  571. 

Salas  (Ant.- Gonzalve  de),  II,  227. 

Salernes  (Le  sieur  de),  I,  622. 

Salgado  de  Somosa,  abbé  d’Alcala,  I,  253. 
Salicojfres,  marchands  de  Marseille,  I,  786, 
768;  II,  256. 

Salluste,  le  philosophe,  III,  659. 

Sniluzzo  (Jean-Baptiste),  ambassadeur  de  Gènes 
en  France,  III,  266. 

Salmatius  (Anionius),  copiste  à Milan,  III,  596. 
Salon  (Bouches-du-Rhône),  H,  i85,  188, 189, 
190,  2i3,  216,  229,  235,  262,  266,  269, 
565. 

* Peiresc  écrit  la  Sainte  Baulme. 

Peiresc  écrit  les  Maries. 


Saluées  (Marquisat  de),  I,  56. 

Sançay  (Le  sieur  de),  I,  12e. 

Sanciwniaton , I,  692. 

Sanclurus,  I,  228,  860. 

Sancy  (De).  \ o\r  Ilarlay. 

Sandelli  {Le.  sieiii-),  1,  335. 

Sandtrson  (Jean),  voyageur.  II,  53. 

Sanderus  (Antoine),  I,  335,  33(). 

Sangm'n  (Jacques),  seigneur  de  Livry,  1,  796. 
(Marie  du  Ménil,  femme  de  Jacquns),  I, 

796- 

(Nicolas),  fils  des  précédents,  évêque  de 

Senlis,  1,  796. 

(Charles),  maître  d’hôtel  du  roi,  1,  906; 

II,  21,  129. 

San  Seconda  (Comte  de),  III,  670. 

San  Severino  (Italie),  I,  889. 

San  5ecei’o  (Italie),  I,  889,  891,  870. 

Sanson  (Nicolas),  d’Abbeville,  1,  36o;  III, 
352. 

Sanlarslli'  (Le  P.  Antoine),  I,  162,  169,  3i2, 
812,  828,  835,  836. 

Sanlin,  d’Avignon,  patron  d’une  barque,  III, 

626. 

Santa  Seguezzi  (Le  sieur).  II,  260;  III,  260. 
691,  780. 

Sara  (Robert),  imprimeur-libraire,  à Paris,  III, 
1 76. 

Sarlrrurk  (Comte  de),  1,  891. 

Sardaigne  (Italie),  II,  ii5;  III,  253,  829, 
661.  . 

Sardes  (Concile  de),  III,  i55. 

Sardini  (Scipion  de),  I,  80 3. 

Sarons  (Le  sieur),  II,  5. 

5arpt  ( Pietro),  I,  vi,  28,  55,  68,  872,  678; 
II,  19,  28,  62,  878,  636  , (>73:  III,  17, 
100,  117,  369,  715. 

Sarrau  (Claude),  1,  t6. 

Satyrus,  III,  536,  587. 

Saucourl  ou  Snyecourt  (De),  III,  559. 

Saugnat  (De),  père  et  fils,  I,  676. 

Saulnier,  I,  882;  111,  285. 

conseiller  au  parlement  de  Paris,  III, 

270. 

^ PeireRC  écrit  Santarel. 

ï()3 


III. 
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(Vaucluse),  I,  646. 

(François- Louis  d’Agoult- Montaubaii , 

comte  (Je),  I , bôS. 

(Clirisllatie  d’Aguerre,  femme  du  comte 

de),  I,  563. 

(François  de  Blanchefort,  comte  de),  fds 

du  maréchal  de  Créquy,  III, 

(Catherine,  haronne  de  Lesdiguières,  com- 
tesse de),  III , 721. 

(Claude  de),  I,  iv,  vi,  7,  8,  12,  i3, 
22,  26,  32,  52,  55,  56,  59,  63,  77,  100, 
129,  i/i4,  182,  211,  226,  228,  256,  267, 
258,  2.59,  260,  262,  288,  3o5,  335,  3/19, 
35o,  362, 436,  445,  448,  453,  49.5,  496, 
529,  535,  569,  58o,  612,  6i3,  624,  63i, 
636,  637,  64i,  642 , 644,  669,  684,  690, 
703,  711,  724,  782,  735,  786,  74o,  791, 
792,  854,  859,  869,  888,  906;  II,  i3,  16, 
20,38,53,74,85,  ii3,  i36,  189,  i63, 
174,  175,  200,  212,  254  , 281,  283,  290, 
297,  298,  299,  3oi,  3o3,  3o4,  3o6,  807, 
3o8,3i2,3i3,3i4,3i5,32o,  826,  829, 
333,  335,  336,  887,  34o,  343,  349,  35o, 
356,  357,  358,  362,  389,  896,  897,  898, 
4oo,  4io,  423,  428,  455,  46o,  46i,  463, 
471,512,520,  53o,  545,  55 1,  577,  590, 
598,  617,  620, 63i,  649,  ()5o,  65i , 653, 
656,  659,  691,  693,  704,  706;  III,  4,  i4, 
18,  89,  42, 45, 5i, 74, 77,  78, 100,  106, 
109,110,112,121,130,  1 33 , 1 35 , 189, 
i5o,  160,  162,  i64,  i65,  168,  178,  178, 
182,  i83,  i85,  187,  188,  189,  19.3,  194, 
197,216,218,225,228,  229,  282,  286, 
288,  289,  24i,  243,  248,  249,  252,  256, 
267,  269,  285,  288,  297,  3oi,  3o5,  3io, 
3i5,  826,  334,  35o,  357,  364,  870,  871, 
374, 375,  377,  38o,  38i,  384,  385,  388, 
393,394,395,396,897,  898,  4oo,  407, 
4o8,4io,  4ii,4i3,  4i6,  4i8,  419,  4 21, 
4q3,  424,  426,  427,  428,  43o,  432,  435, 
438,  444  , 446,  454  , 455,  468,  478,  483, 
486,  492, 498,  494,  498,  499,  5oo,  5o2, 
5o8,  5i5, 519,  525,  .028,  5.87,  539,  546, 
548,  549,  55o,  55i,  559,  563,  567,  670, 
578,586,587,594,600,605,  609,  61 4, 
616,617,  618,  620, 62.5,  63i,  682,  634, 


658,662,  663,  667,  677,  681,  683,  685, 
690, 705, 711. 

Saumaise  (Le  conseiller  de),  père  de  Claude, 
III,  38i , 384  , 444 , 446,  478,  5o2 , 612. 

(Anne  Mercier,  femme  de  Claude  de),  I, 

22;  H,  660,  667;  111,  3oi. 

Saum'ur^  (Maine-et-Loire),  1,  743,  868,  905. 

Saurin  (Antoine),  de  Digne,  II,  4o8. 

(Joseph-Ignace),  premier  président  du 

Sénat  de  Nice,  II,  4 08. 

(Pierre),  avocat  au  parlement  d’Aix,  11, 

4o8. 

Saimmi  (Le  sieur),  III,  662. 

Sauve  (Gard),  II,  121. 

Sauveur  (Le  P.),  récollot  d’Aix,  II,  584. 

Savare,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1 , 9o5. 

Srtwmie  (Alsace-Lorraine),  I,  884;  III,  5i4. 

Savif^nac , dit  Vissouse,  I,  904. 

Savoie,  I,  241,370,899,  819, 628,  762,880; 
II,  10,  i4,  i58,  700;  III,  289. 

( Ducs  de).  Voir  Charles- Emmanuel  et  Viclur- 

Amédée. 

'(Cardinal  Maurice  de),  I,  8o3;  II,  187. 

-(Henri  de),  duc  de  Nemours,  I,  288, 

783,  Sio. 

— — (Prince  Thomas  de),  III,  822,  670. 

(Philihert  de),  frère  du  précédent,  III, 

670. 

5ayon(?  (Italie),  1,  426;  III,  892,633. 

Sai'ot  (Louis),  I,  i3o,  i63,  216,  817. 

Siue-Weimar  {Dm  Bernard  de),  II,  890;  111, 
160,  161,  178,  177,  383,  428,  622. 

Sa.vi  (Pierre),  chanoine  d’Arles,  I,  282;  il, 
324  ; III,  718. 

Saxo  Grammalicus,  I,  188,  2 24. 

Scaglia  (L’abhé),  ambassadeur  du  duc  de  Sa- 
voie, I,  85o. 

5ca/iger  (Jules-César),  1,  11,  5o,  224,  262, 
834,  835. 

(Joseph),  fils  du  précédent,  1,  10,  20, 

2.3,  48, 76,  120,189,  189,  160,  169,  182, 
2i5,  216,  224,  229,  298,  296,  297,  298, 
3o4,  3i2,  334,  368,  879,  38o,  388,  422, 
816,617,670,  781,  787,  768,  829,  833, 

^ Peiresc  écrit  Sauîmctir. 
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8.3 A,  8.33, 858, 809, 919  ; If,  a8,  i3/i,  189, 
171,  9o3,  9oA,  978,  279,  3o3,  389,  383, 
395,^09,  Aïo,  A93,  5A9,  598,  G98;  III, 
18,  9A6,  953,  9G7,  370.  371, 5oA,  G90. 
Scappi,  évêque  de  Cnmpafjna  (province  de  Na- 
ples), nonce,  I,  G71. 

Scarlnti,  secrétaire  du  cardinal  Bichi,  III,  Gi3. 
ScaiTon  {Famille),  I,  83o. 

(Paul),  conseiller  au  parlement  de  Paris, 

I,  7A9,  899,  83o;  II,  3A9;  III,  99G. 

(Paul),  fds  du  précédent,  I,  7A9,  899, 

83o. 

Schah-Abhas.  Voir  Abbas. 

Sclwli-Séji , roi  de  Perse,  petit-fils  du  précédent, 

II,  109. 

Schard  {Simon) , I,  917. 

Sclieiner  (Le  P.  Christophe),  1,  vi,  i5i;  H, 
989,  873,  374,  593,  GAG;  III,  100. 

.ScAe/ifc  (Fort  de)  [Alsace],  111,  A95,  G86. 
Schickard  (Guillaume),  I,  vi,  953,  A 10;  II, 
3G8,  387,  395,  Aïo,  593,  597,  608, G67; 

III,  37,  38,  lAi,  177,  191,  901,  9oA,  619. 
Schilder,  chanoine  de  Cambrai,  I,  911. 

5c/iî7/er  (Jules i , I,  A09,  Aïo. 

Schksen,  de  Hambourg,  docteur  en  médecine, 
III,  38 1. 

Schîestadt  (Alsace-Lorraine),  III,  A37. 

Schmid  (Jean),  de  Nuremberg,  II,  998. 
Schomberg  (Charles  de),  maréchal  de  France,  I, 
9A,  A7G,  599,  59G,  781,  798,  895,  898, 
878,  889;  II,  A7,  87,  lAo,  35i,  3G7;  III, 
G75,  G78,  G80,  G8A. 

(Anne  d’Halluin,  femme  de  Charles  de), 

E 9^- 

Schopp  (Gaspard),  Scioppius,  I,  912;  II,  5Go, 
G5o,  GG9;  III,  38,  76,  G97. 

Schott  (Le  P.  André),  1,  vi,  578;  II,  71,  G39. 
■ScAoiiten  (Guillaume),  navigateur  hollandais.  Il , 
337,  338,  G73;  III,  10,  i85,  781. 

Srhvyver  ( Pierre ),  SciiWms , I,  33o,  358, 389, 
G07,  856;  11,  A93,  A9A,638. 

Scinlac  (Victor),  religieux  maronite,  I,  899;  III, 
i8-,  699. 

Scribnni  (Le  P.  Charles),  I,  335. 

Scribonim  Largiis,  III,  982,  933. 

.SeAende  (Raymond  de),  I,  A8. 


Sedan  (.Ardennes),  1,  916. 

Se'guier  (Chancelier  Pierre),  seigneur  d’Autry, 
I,  II;  II,  A63,  A6A,  709;  III,  968,  97.5, 

A39,  A93,  5oA,  5i3',  5 16,  5 18,  590,  593, 

59A,  595,  596,  597,  599,  53i,  5.87,  5.89, 

5A5,  556,  5GA,  565,  583,  58A,  597,  617, 

GAi,  658,  67 A,  67.5,  691,  710. 

(Jean),  seigneur  d’Autry,  père  du  chance- 
lier, II,  A63. 

(Madeleine  de  Fahri,  femme  du  chance- 
lier), II,  A6A. 

( Dominique),  évêque  d’Auxerre,  frère  du 

cli.mcelier,  III,  710. 

( Antoine),  seigneur  de  Villiers  et  de  Four- 

queux,  président  au  parlement  de  Paris,  I, 
170. 

de  la  Vennère , 1 , 781. 

(Pierre),  marquis  de  Soref,  I,  898. 

(Louise-Marie),  duchesse  de  Luynes,  I, 

897. 

Ségniran  * (Henri  de),  premier  président  en  la 
Cour  des  comptes  de  Provence,  I,  89,  99, 
98,  111,  11  A,  9G9,  Ao5,  AA9,  A67;  H, 
119,  G57;  111,  91,  93,  Al 3,  A99,  587,  588, 
599,  716. 

(Antoine  île),  père  du  précédent,  premier 

pré.sident  en  la  même  cour,  111,  716. 

(Suzanne  de  Fahri,  femme  de  Henri  de), 

I,  89;  111,  91.  • 

(Le  P.  Gaspard  de),  jésuite,  frère  de 

Henri),  IIl,  568,  583,  633,  716. 

(Catherine  de),  femme d’Andre-.Anse  For- 

hin,  seigneur  de  Sainte-Croix,  lII,  91,  98. 

Setllnnu  {\ ar) , H,  6A1. 

Seillon  (?),  1,  539. 

Seith.  patriarche  d’ .Alexandrie,  1,  966. 

Selden  (Jean),  I,  vi,  369,  710;  H,  19,  96, 
117,  190,  i36,  175,  609,  6A5;  111,  A18, 
607,  698,  66A,  697. 

Sem,  montagne  en  Ethiopie,  11,  670. 

Senanll,  secrétaire  du  garde  des  sceaux  Marillac, 
1,  839. 

Senemaud  (Ed.),  collaborateur  à la  Nouvelle  bio- 
graphie générale , I,  58 A. 

* Peiresc  écrit  Si’gueran. 

I o3 . 


TABLE  ALPHABETIQUE 


820 

Sénèque,  11,  a 85. 

Seraer  (Basses-Alpes),  1,  4oi;  111,  738. 

Senlis  (Oise),  1,  245,  848,  901. 

Serangelius  (Papirius),  11,  3io. 

Ser^cnus  ( Nicolas),  II,  102,  128. 

Sergent,  mouleur,  I,  i5o. 

Ncr/to  (Sébaslieii),  architecte  de  Bologne,  II, 
587. 

Sei'res  (Olivier  de),  I,  5oi,  536. 

Serves  (Drôme),  1,  788. 

Srrvien^  (Abel),  maître  des  requêtes,  1,288, 
4oi,  6G4, 674,  717,  81 4;  II,  478,861;  III, 
861. 

Servin  (Louis),  I,  19,  767,  866;  III,  64, 
715. 

Set-viiis,  commentateur  de  V'irgile,  I,  35o,  874. 
Sesli  (Paolino),  III,  80G,  3i6,  819. 

Seltala  (Louis),  Septaliiis,  11,  178. 

Sellon  ou  Selon  (Le  sieur),  Ecossais,  I,  690, 

85i. 

Sève  (.MM.  de),  1,  i5,  845. 

(Le  conseiller  au  parlement  de  Paris, 

de),  I,  91,  9a,  io3. 

Severani  (Le  P.),  continuateur  de  la  Borna 
soltei'ranen  de  A.  Bosio,  II,  290;  III,  i36. 
Screrin(Le  P.),  III,  347. 

Severtis  (Septimius),  I,  61 3. 

5(,7/ne  ( Basses-Alpes),  I,  688;  III,  728,  724. 
Sforza  (Cardinal),  III,  687. 

Siccama  (Sibrand),  d’Amsterdam,  I,  353. 
Sicier^  (Gap),  près  de  Toulon,  III,  821. 

Sicile  (Italie),  I,  197,  280,  235,  33i,  628; 
II,  5o,  99,  100,  1 15,  295 , 442  ; lll , 288 , 
296,  817,  670. 

Sidney  (Philippe),  I,  vi,  17,  27,  83. 

Sidoine  Apollinaire , l , 34o,  261. 

Sien/ic  (Italie),  II,  660. 

Sierck^  (Alsace-Lorraine),  III,  294. 

Sigebert , I,  609, 

Sig-fu'er (Gaspard),  I,  127. 

Silhon  (Jean  de),  I,  vi,  177,  178,  179,  498; 

II,  28,  392,  5o5. 

Silius  Italicus,  I,  147,  198,  218. 

' Poiresc  ëorit  Servian , Servient. 

^ Peiresc  l’appelle  cap  de  Sisiech, 

’ Peiresc  ^crit  Cirque. 


Sillans  (N, , . ),  III,  820,  821. 

5i7üestre //,  pape,  II,  i58,  i54. 

(Isaac),  II,  i85. 

Simiane  (Balthazar  de),  baron  de  Cordes,  I, 
456. 

(Anne  de  Saint-Moral,  femme  de  B.  de), 

I,  456. 

(Guillaume  de),  d’abord  baron , puis  mar- 
quis de  Cordes,  I,  456,  458,  824, 

(Jacques  de),  comte  d’Evenes,  I,  5o4. 

Simon  (Mathurin),  chanoine  d’Orléans,  I,  28. 

, autrement  Du  Boulay,  receveur  des  de- 
niers du  roi  à Paris  et  collectionneur,  III,  190. 

Simonet  (Claude),  marchand  en  la  rue  Saint- 
Denis  à Paris,  III,  489. 

Simplicius,  I,  183,  187,  198,  812,818,  4 16, 
84o. 

Sî'nai' (Mont)  [Arabie],  II,  78,  122,  207,  555; 

III,  474,  484,  498. 

Sionile  (Gabriel),  maronite,  1,  879,  58o,  899, 
661,  678,  698;  II,  865,  366;  III,  78,  174, 
197,  300,  285,  452, 566, 687. 

Sipierre  ( De) , 1 , 801. 

Sirlet  (Cardinal  Guillaume),  bibliothécaire  du 
Vatican,  II,  53 1. 

Sirmond  (Le  P.  Jacques),  I,  vi,  12,  18,  17, 
26,  37,  5a,  63,  100,  212,  28a,  3o5,  3o6, 
448,  455,  697,  702,  883;  II,  18,20,70, 
127,  i36,  187,  180,  i83,  194, 216,  234, 
228,  354,  289, 286, 294,  333,  3 4i,  877, 
809,  568,  6o3,  706;  III,  171,  200,  224, 
225,  227,  229,  281 , 3o6,  342, 356,  875, 
385,  386,  894,  482, 5ao,  887,  867,  874. 

(Jean), l’académicien, neveu duprécédent, 

I,  VI,  282;  11,  63, 88,  123;  111,  3o5,  342, 

439. 

(Le  P.  Antoine  ou  Arthur),  frère  du 

précédent,  III,  342. 

Sisteron  (Basses-Alpes),  I,  aAo,  780,  786;  II, 
36,  173,  191,  197,  2i5;  III,  279. 

Sixfours  (Var),  I,  44o;  II,  33o;  III,  731. 

Sixte-Quint,  pape,  I,  aôo;  III,  217,  218. 

Skytle  (Benoît),  auteur  d’un  éloge  funèbre  de 
Gustave-Adolphe,  III,  892. 

Sleidan  (Jean),  I,  889. 

Smith  (Thonjas),  I,  1. 
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Smyi'ne  (Turquie  d’Asie),  Il , (iAa  ; III,  7A. 
Snell,  Snel/us, géomètre Iiollondais,  1, 189,1^0, 
160,  916,  38A,  659,  817;  II,  95/1. 

Soissutis  (tiomte  de),  II,  i3o;  III,  6i3,  711. 

(Comtesse  de).  11,  198,  689. 

Salin,  I,  99,  96,  39,  59,  56,  63,  969, 3o5, 

369,  869;  II,  954. 

SoWj'ers (De),  III , 195. 

5o//iè*'-Pont  (Var),  II,  343;  III,  118. 
Sommervogel  (Le  P.  C.).  Voir  Backer  (Les  pères 

de). 

Soncin  (EHezer  de),  juif  de  Conslanlinople,  II, 

370. 

Songnac  (De),  I,  694. 

Sonnius  ( Claude),  libraire  de  Paris , 1 , 68 1 , 8 1 7, 
871,  897. 

Sophi  II,  roi  de  Perse,  II,  34. 

So7'e/ (Charles),  II,  916. 

pamphlétaire,  I,  170. 

(Marquis  de).  Voir  Séguter  (Pierre). 

Sorgu«,  rivière,  I,  48 1. 

Sonbron  (Dame),  I,  787. 

Souchet  ou  Suchet  (Pierre),  fondeur  de  l’artille- 
rie en  1697,  III,  167. 

(Joseph),  maître  fondeur  à Aix,  III,  167. 

(Nicolas),  fils  du  précédent  et  filleul  de 

Peiresc,  III,  167. 

(Jacques-Joseph-Michel),  fondeur  à Aix 

et  dernier  du  nom,  III,  157. 

Souî  (Du),  procureur.  II,  99,868. 

5oH)*c/ies  ( Alarquis  de),  I,  776. 

Sourdéac  (René  de  Rieux,  marquis  de),  1,  797, 
8o4. 

Sourdis  (François  d’Escoubieau  de),  cardinal, 
archevêque  de  Rordeaux,  1,  49. 

(Henri  d’Escoubleau  de),  évêque  de  Mail- 

lezais,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  I,  861  ; 
II , 636 , 668;  III,  95,  198,  369 ,545,  559 , 
587,  588,  647, 668,  669,  686, 701. 

Sauter  (Daniel),  I,  678. 

Souvré  (Gilles  de),  maréchal  de  France,  1, 
895. 

(Jacques  de),  commandeur  de  l’ordre  de 

Malte,  fils  du  précédent,  I,  895. 

' Peiresc  écrit  Soltiers , Souliers. 


Snuvré  (Gilles  de),  évêque  d’Auxerre,  11, 
89.3,  896,  897,  4o3,  4i5,  493,  439,. 
456. 

Sorerus  (R.-nth.),  mathématicien  de  Fribourg, 
II,  i56,  157. 

Soyons'  (Drôme),  I,  701;  II,  78,  79;  111. 
794. 

Spada  (Cardinal  Bernardin),  I,  97,  169,  997, 
934  , 948 , 958,  970,  97.4 , 774 , 777,  789 . 
798,  808,  809,  81 4, 8 ifi,  818, 819,  896, 
898,  889;  III,  719. 

Spanhelm  (Frédéric),  II,  471  ; 111,  33,  34. 
Spelman  (Henri),  1,  vt,  90,  91  ; II,  i56,  819, 
338. 

Sjnegelius  (Adrien),  de  Bruxelles,  1,  439  , 
433. 

Spinola  (Marquis  Ambroise),  1,  3ii,  710, 
863,  883,  889;  II,  116,  i63,  918,  696, 

706. 

(Polyxène),  fille  du  précédent,  femme  tfii 

marquis  de  Leganez,  I,  3ii. 

(Dom  Philippe),  I,  619. 

Spire  (Allemagne),  III,  43,  187,  696. 

Spon  (Charles),  III,  5o. 

Sponde  (Henri  de),  évêque  de  Pamiers,  I,  vu, 
78,  179,  995,  887,  838;  II,  537. 

S lace , I,  691,  643,  660,  678. 

Stamourat,  corsaire  tunisien,  1,  983. 

5(ent  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales, 

H,  58i. 

Stella  (Tileman),  Tilmanns  Bipontinus , III,  867, 
074  , 575,  594,  617,  6^0. 

Slepbanus,  III,  956. 

Steltin  (Poméranie),  H,  7o4;  III,  187. 
Sti'wec/nMS  (Godescalcus),  II,  494. 

Strahon,  H,  64;  HI,  911. 

Slrada  (Jacques  de),  I,  i5o. 

(Octave  de),  fils  du  précédent,  I,  i5o; 

II,  997. 

(Le  P.  Famianus),  jésuite,  III,  96,  97. 

5tre.s6owrg(Alsace-Lorraine),  I,_59  4 , 53»,  549 ; 

II,  671;  HI,  99,  191,  463,  708. 

Sh'ozzi  (Cardinal  Laurent),  arclievêqiK'd’Aix,  I, 
566,  58o,  (>89. 

* Peircs-  écrit  Soyon. 
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iS'iî-ozze  (Cavalier),  ambassadeur  extraordinaire  de 
Manloue  en  France,  I,  85 1. 

Slunrt  (James),  duc  de  Lenox  et  de  Richmond, 
II,  iaS. 

Sturm  (Jean),  III,  i38. 

Suakem  ou  SoimUim,  ville  de  Nubie,  H,  555. 

Suarès^  (Joseph-Marie),  évêque  de  Vaison,  I, 
VII,  227,  298,  352,  /loi,  438,  454,  455, 
628,  629;  II,  72,  127,  268,  809,  3io, 
878,  569,  C81  ; III,  9,  4o,  55,  119,  246, 
248,  25i,  254,  483,  697,  698. 

(Charles-Joseph),  évêque  de  Vaison,  frère 

el  successeur  de  J. -Marie),  I,  227. 

(Famille),  I,  333,  629. 

Suhiaco,  autrefois 5M6/a(jfi(eM?n  (Italie),  III,  119, 
2.52. 

Suède  (Roi  de).  Voir  Gustave-Adolphe. 

Suétone,  I,  82;  II,  1 34,  358,  5o4. 

SuJJ’ren  (LeP,  Jean),  confesseur  de  Louis  XIII, 
I,  89,  346,  864;  III,  696,  716. 

(Antoine),  neveu  du  précédent,  conseiller 

au  paj-lernent  d’Aix,  I,  89;  lll,  716. 

.'iuisse,  1,  720:  II,  695. 


Sully  (Maximilien  de  Béthune,  duc  de),  I,  200, 
802 , 882  ; III , 1 57. 

Sulpice  Sévère,  I,  3o4. 879,  869. 

Sumatra  (Océanie),  I,  694. 

iSunn/èaaîi.s ( Jean-Georges),  III,  187. 

Surgîmes  (Charente-Inférieure),  I,  898,  908. 

Suriano  (Alichel),  ambassadeur  de  Venise  en 
F’’ rance,  II,  4i2,  4i3,  438. 

Suse  (Piémont),  II,  8,  27,  47,  62,  70,  79,  91, 
98,  i56,  191,  694,  696. 

5«seus  (Daniel),  bibliophile  liégeois,  lll,  33i. 

(Jacob),  baron  de  Wandestaek,  petil-lils 

du  précédent,  III,  33 1,  332,  882. 

Suÿ  (Chevalier  du),  III,  709. 

Swem't,  Swertius  (F'rançois),  I,  829,  648;  11, 
227. 

Symmaque,  de  Samarie,  traducteur  de  la  Bibh* 
en  grec,  III,  809,  5 10. 

Syncellus.  Voir  Georges  le  Syncelle. 

Synesius,  III,  286. 

Syracuse  (Italie),  I,  682;  II,  100';  III,  296, 
727. 

Syrie  (Turquie  d’Asie),  I,  911  ; II,  53,  82. 


T 


Tabaraud,  collaborateur  à la  Biographie  univer- 
selle, I,  778,  782;  II,  189,  160,  58i. 
Taharca  ou  Tabaraka,  île  de  la  Tunisie,  II,  829. 
Tacite,  I,  5i4,  628;  II,  171,  172. 

Tagliacozzo  (Prince  de),  et  non  Taliacoli,  1, 
279;  III,  718. 

Taine  (H.),  de  l’Académie  française,  1,17. 
Tnllart  (Roger  d’Hostun,  comte  de),  III,  279. 

(Maréchal,  duc  de),  fils  du  précédent, 

III,  279. 

Tnllenvml  des  Beaux,  1,48,  78,  98,  94,  98, 
i56,  198,  280,  294,  34o,  882, 386,  5i6, 
558,  889,  571 , 6o4,  646,  707,  708,  781  , 
775>  77*5,  777,  783,  784,  792, 8o3,  8o5, 
809,  810,  812,  8i5,  820,  821,  823,  826, 
829,  882,  84o,  842,  843,  849,  85o,  858, 
862,  867,  877,  879,  884,  901,  9o4;  II, 

' Peiresc  écrit  parfois  Soarez. 


II,  i3,  21,  49,  162, 176,  187,  270,  285, 
3.89,  367,  483,  496,  5i3,  56o,  694,  700; 

III,  64,  io4,  3o8. 

Talon  (Orner) , avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  1 , 875. 

(Jacques),  avocat  général  au  parlement  de 

Paris,  frère  du  précédent,  III,  182, 1 84, 1 85. 
186,  195,  201,  246,  258,  616. 

Tamerlan^  el  mieux  Timour-Leng ,l\ , 519,  52o. 
Tanquerel,  I,  2 84. 

Tarascon  (Bouches-du-Rhône),  I,  107,  824, 
458,  789,  781;  II,  70,  101,  119,  129, 
i44,  167,  168,  24i,  828,  35i,  363,  4o5, 
590,  699;  III,  179,  182,  i84,  201,  262. 
Taries  (Hautes-Pyrénées),  II,  442. 

Tardif  (Le  sieur),  III,  111. 

^ Li»  Pfiresc  écrit  Sivagomc , de  Titalie:!  Siragosn. 

- Peiresc  écrit  Tamberlan. 
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T’ficg'a  (François),  liliraire  à Paris,  II,  l\l\. 

Tdi'in  (.loan),  roclenr  de  l’Université  de  Paris, 
II,  SiC) , 36o. 

Taschereau  (Jtdes),  I,  ^ii,  i3i. 

Taupinnrd  (Adrien),  libraire,  I,  603. 

Tavernier  (Melcliior) ,1,18,19,9/1, *  **7’ 

13  1,  133,  lAo,  l5o,  l53,  lOl,  171,  33  1, 
333,33/1,  3/13,  357,  36o,  36i,  388,  39/), 
A 33,  45 1,  4 7 6,  5 00,  634,  813,  81 3,  81 4, 
81  7,  870 ; II , 54 , 75 , 3i 7 ; III , 10 , i85. 
Taxil  (Nicolas),  prévôt  du  chapitre  de  Digne, 

II,  170. 

Tecla,  II,  189,  3i3,  334. 

Teissier  (Antoine),  I,  5o. 

(Octave),  I,  383;  III,  739. 

Templerxj,  anlicpiaire,  1,  593,  698. 

Térence,  III,  470. 

TeiTas  (Louis),  de  Marseille,  111,  48o. 

Teiids  (Jules  de),  historien  des  évéqiies  d’Apt, 

III,  i45. 

Tertiillien , I,  36,  55,  56,  69,  Os,  i44,  i63, 
363,  3/17,  4oi,  404,  485,  704,  705,  898; 
II,  35,  53,  56,  i38,  388,  344,  58o. 
Tesle-de-Buch'^  (Gironde),  I,  i46. 

Testefort  (Le  P.),  jacobin,  I,  786. 

Thaumassière  (Gaspard-Thaunias  de  la),  I,  196. 
Thémines  (Pons  de  Laiizières,  marquis  de),  I, 
3i3,  663 , 8o5,  890. 

Thémistocle , I,  178,  179,  335,  369,  388. 
Théodoret,  II,  706. 

Théodoric,  II,  491. 

rAeodose,  empereur,  I,  447;  III,  i55. 
Théodolion,  de  Sinople,  traducteur  de  la  Bible 
en  grec,  III,  509. 

Theodwos  Ilermopoliles , II,  i43,  178,  193. 
Théon  (T Alexandrie , I,  845. 

Théophanm,  1,  708,  738,  854;  III,  56,  78, 
9/1,  119,  459,  488,  55 1,  503,  587,  664, 
67 1 . 

Théophraste,  III,  384. 

Thericles,  II,  334. 

TAeienot  (Melchisédech),  I,  545. 

Thibel^  (Le)  [Asie  centrale],  I,  5i4. 

* Peiresc  écrit  Cap  île  Busch. 

® Peiresc  écrit  Tybct. 


sn 

Thomas'  d’Aijuin  (Saint),  II,  3i8. 

Thomassin  (Jean  Klienne),  avocat  général  à Aix, 
1,  378. 

T’/iorcac  (Le sieur  do) , Il , 4i  3 , 4 1 5,  4 1 9,  434  ; 
III , 065. 

Thoron  (Le  sieur),  III,  31. 

Thoronetow  7'oro/iet  ( Le)  [Var] , I,  754;111, 1 18. 

(Abbé  du).  Voir  (Ihieusse  (Honorât  de). 

Thon  (Hôtel  de),  à Paris,  l,  8. 

(Cbiislophe  de),  premier  président,  1,  soO. 

(Jacipies- \ugusle,  président  de),  1,  1,  4, 

8 , 13,  5o,  55,  117,  1 87,  353 , 397,  3()i , 
371'),  767,  780,  87/1,  894;  H,  3o,  307, 
3.55,  595,  6()4,  0()5,6o6,  O07,  (ii4,  631, 
636;  III,  9,  35,  33,  34,  .87,  38,  44,  79, 
139,  i34,  i48,  317,  3/10,  3/13,  3.50,397, 
5/17,  557,  563,  598,  631,  63/1. 

( François-Auguste  de),  I,  11,  vu,  13,  19, 

83,  35,  36,  4i,  43,  47,  5o,  56,  Os,  66, 
70,  84,  10.5,  134,  i3i,  i38,  181.  188. 
303,  s36,  3/18,  368,  37/1,  377,  381,  3i3, 
839,  33i,  344,  348,  353,  356,  363,  870, 
871,  39/1,  '100,  4oi,  4o.5,  4i.5,  438,  43/1 . 
435,  453,  47O,  491,  5o 3,  019,  53  5, 53 1, 
534,543,  548,616,633,6.56,679,  681, 
686,  691,  696,  701,  711,  716,  719,709, 
760,  77/1 , 783  , 787,  79.5,  796,  831,  838 . 
839,  887,  84o,  843,  8/17,  861,  869,  871. 
880,  883 , 888,893,898,  897,  900 , 9 1 1 ; 
H,  83,  43,  53,  58,  61,  71,  78,  81,  95, 
99 , 100,  106,  1 1 5 , 118,  131,  133, 

13.5,  136,  i3i,  183,  i4o,  i44,  i46,  1/17, 
149,  i5o,  i54,  lOs,  i65,  166,  167,  170, 
171,  173,  180,  181,  183,  193,  198, 196, 
198,  306,  307,  309,  310,  313,  338,  387, 
388,  34o,  3/16,  3/17,  3/18,  3/19,  366,  368, 
37/1,  387,  388,  391,  3o5,  3o6,  838,  8/(7, 
355,  357,  858,  363,  386,  .894,  4oo,  4io, 
4i3,  4i8,  431,  435,  438,  4.89,  45i,  47/1, 
479,  491,  .5o5,  507,  5i3,  535,  539,  54 1, 
543,  544,  5.5o,  559,  56o,  564,  57.5,  589, 
591,  597,  600,  616,  O18,  63o,  653,  656, 
665,  668,  669,  681,  O87,  696,  698,  699, 
708,  707,  709;  III,  5,  13,  33,  36,  33,  36, 

‘ l’eiresc  écrit  Tomas. 
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;59,  A5,  ^19,  5a,  G3,  67,  G8,  71,  78,  io3, 
io5,  111,  11^,  195,  i/ia,  i^iG,  iGi,  iG/i, 
170,  175, i83, 191, 909, 936,  999,  380, 
93G,  937,  9^10,  9/18,  9^9,  959,  954,  955, 
959,  904,  9GG,  9G9,  970,  979,  974,  983, 
988,  989,  999,  993,  995,  99G,  809,  81 1, 
898,  394  , 397,  33G,  338,  344,  346,  347, 
353,  36i,  364,  366,  879,  877,  383,  887, 
407,  4i5,  490,  499,  494,  496,  498,  434, 
437,  4 4 1,  443  , 444 , 447,  45o , 453,  454, 
46i,  466,  467,  471,  478,  474,  475, 48o, 
484,  491,  494, 497,  5o9,  5o6, 5o8, 5i9, 
5i4, 593, 537,  54o,  543,  553,  559,  569, 
067,  578,  598,  609,  610,  611,  634,  636, 
638,  661,  669,  695,  696, 697,  701,  709, 
708,711,  719, 797. 

Tl(0u  (Achille- Auguste  de),  baron  de  Meslay, 
conseiller  au  pariemeiit  de  Bretagne,  fils  du 
président,  I,  908;  Ili,  996,  996. 

( Jac(}ues-Auguste  de),  abbé  de  Bonneval, 

autre  fils  du  président,  1,  908;  II,  966, 
3i6,  338,  507,  546,  55o,  676,  6i4, 619, 
624,695,  658,659,  100,  i5i, 

160,  24o,  953, 966,  967,  974,  5i3, 598, 
610,  698,  701. 

r/ioM/oiisc  (Jean  de),  moine  de  Sainl-Victor-lez- 
Paris,  II,  457. 

Tliuasiie  (L.),  éditeur  du  Diartuin  de  Burcliard  , 
I,  46i. 

Thucydide,  I,  445. 

Tibère,  I,  698. 

Ticknor,  I,  149,  i85,  9 53 , 335,  880;  II,  118. 

Tw-celin  (Le  sieur),  III,  21,  i54. 

Tigri^  (Royaume  de),  dans  l’Abyssinie,  II,  679. 

Tillel  (Jean  du),  grefiier  au  parlement  de  Paris, 
I,  860. 

(Jean  du),  grelfier  au  parlement  de  Paris, 

descendant  du  précédent,  I,  860. 

T’i/hères  (Tanneguy  le  Veneur,  comte  de),  I,  775 , 
783, 8o4. 

Tilly  (Comte  de),  II,  706,  707. 

Ttmberley  (Henry),  voyageur,  II,  53. 

Tmsot  (J.),  collaborateur  à la  Nouvelle  biographie 
générale,  II,  296. 

' Peiresf  écrit  Tagri$. 


Tite-Liv(^,  III,  119,  567. 

Tolède^  (Espagne),  II,  5o. 

Toledo  (Don  Frederico  de),  I,  899. 

(Don  Gardas  de),  duc  de  Fernandina, 

général  des  galères  espagnoles,  III,  378. 
Tommaseo  (N.),  éditeur  des  Relations  des  ambas- 
sadeurs vénitiens , II,  4i9,  4i3. 

Tonneins  (Lot-et-Garonne),!,  5. 

Torenc  de  Grasse,  II,  4i  9;  III,  781. 

Tormius  (Eric-Olaüs),  I,  919. 

Tomus  (Lucas),  III,  56. 

Toscane  (Italie),  I,  35;  II,  261,  875,  566; 
111,32. 

Tonl  (Alsace-Lorraine),  I,  3,  i5,  53,  54,87, 
198,  670,  9o5;  III,  666. 

Toulon^  (Var),  I,  28,  949,  958,  268,  976, 
389,  3i9,  324,  385,  388, 44o,  48o,  489, 
496, 497,  669, 718, 715, 781,  754,768; 

II,  118,  i55,  161,  166,  191,  198,  197, 
198,  209,  234, 34o, 94i,  245, 25i,  906, 
960,  978,  283,  987,  3i3,  899,  332, 343, 
875,  610,  619,  699;  111,  118,  i85,  195, 
9o5,  946,  278,  979,  3i5,  821,  345,  346, 
5o3,  523, 537,  54i,  552,  585,  604,669, 
686, 706, 716, 719. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  I,  10,  11,  91,  92, 
82,  34,  48,  69,  71,  19  4,  i55,  i65,  170, 
173,  189,  i83,  200,  943,  4ii,5i9, 537, 
544,  55i,  553,  671,  674,  691, 601,  65o, 
658,  671,  690 ,718, 799, 739, 835,  838 , 
889 , 9ü4 ; II,  5 , 109 , 1 4 1,  355 , 36 G,  879  , 
436 , 442  , 447,  489 , 544 , 608 , 648 , 676; 

III,  6,  8,  12,  89,  378,  299,  34o,  429  , 
496,  586,  600,  695, 701,  708,  717. 

Toupet  (Pierre),  de  la  Rochelle,  I,  678. 
Touraine  (La),  II,  626,  689. 

Tourmayer  (Jean),  surnommé  Aventinus,  I, 
919. 

Tournes  (De),  III,  i39. 

, cbevalier  d’Ollioules,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, III,  i33. 

Tournon  (Ardèche),  I,  788;  H,  333. 

(Cardinal  François  de),  1,  266. 

■ Peiresc  écrit  Toledo. 

^ Peiresc  éarit  Tollon. 
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roier»  (Indre-ot-Loire),  1,  io,  859;  II,  67.3; 
III,  97,  36,  111,  983. 

Tourves  (Var),  II,  189,  197. 

Transylvanie  (Autriche),  II,  35. 

Trapuno  (Sicile),  II,  991. 

7ra.wnène  (Italie),  III,  393. 

Trébillane'  (Bouches-du-Rhône),  III,  359. 

Trente  (Concile  de),  I,  101,  109,  iGô,  i65, 
90Ô,9o6,  901,209,  900,905. 

Tresmes  (René-Potier,  comte  de),  I,  779,  778. 

Trêves*  (Allemagne),  II,  346,  363,  3g4,  433, 
5i6;  III,  43,  59,  994,  696. 

Trévoux  ( Les  auteurs  du  Dictionnaire  de) , 1 , 1 4 , 
33,  69,  74,  91, io3,  108, 109,  119,  118, 
i33,  177,  i84,  977,  990,  3i5,  397,  343, 
354 , 358,  359,  36o , 364 , 874 , 383 , 4oi, 
4o2,  499,  5i3, 555,  571, 58i,  584,  587, 
591,  697,  734 , 708 , 899  ; II,  95 , 48,  54 , 
61,  66,  110,  ii4,  i35,  i5o,  162,  901, 
909,  296,  935,  952,  958,  278,  980,  998, 
3o9,  394,  336,  354,  869,  38i,  384,  436, 
472,  592,  534,  538,  54i,  610,  669;  III, 
7,  3o,  42,  53,  63,  79,  98,  108,  i68,  181, 
i83,  188,  9o4,  909,  291,  396,  829,  346, 
38o,  898,  444,  479,  539,  598. 

Trièves  (Dauphiné),  I,  760;  III,  794. 

Trino  (Italie),  I,  616,  620, 

Tristan  P/Zermite  (François),  de  l’Académie  fran- 
çaise, III,  107,  1 1 9. 


f/^eWiMs  (Jacques) , I,  43i,  499.  ^ 

Urbain  V,  pape,  I,  989,  483. 

VIII,  pape,  I,  VII,  18,  2.3,  97,  45,  47, 

49,  63,  87,  128,  199,  347,  436,  597, 
535,  545,  548,  609,  6o5,  715,  728,  8o5, 
844,  865,  883;  II,  99,  76,  101,  197, 
128,  i53,  161,  959,  3o5,  809,  355,  388, 
5ii,  5i3,  546,  577;  III,  48,  i44,  176, 
809,  354,  369,  874, 4o9,  689,  658,  669, 
<^99- 

Urbicius,  lll,  683,  690. 

T/rôm  (Italie),  II,  499,  5oo,  5o5,  621. 

* Peiresc  l'cril  Trebeilhtie. 

* Pciresc  écrit  Trcsfn. 

ni. 


Tristan  (Jean),  sieur  de  Saint-Amant,  III, 
4oo,  44o,  446,  454  , 549 , 698 ,681,  688, 
689. 

Trilhème  (Jean),  abbé  de  Spanheim,  II,  997, 
Trivulce  (Jean-Jacques-Tliéodore),  cardinal,  III, 
971. 

Trogus  (Trogne  Pompée),  II,  18. 

7'rost(Le  sieur),  I,  681. 

Tsoxtr  ou  Sotir,  l’ancienne  Tyr  (Tunjtiie  d’Asie), 

II,  89. 

T’iiftinguc  ( AUem.agne),  I,  4io;  III,  191,  9o4, 
93o. 

Tnjfereau,  peut-être  Tmffereau,  I,  87. 

Tulles  (Jean  de),  évêque  d’Orange,  I,  4 80, 
601,  879 , 878. 

( Marquise  de),  dame  de  Trébillane,  nièce 

du  précédent  et  femme  de  P.  de  Fabri,  sieur 
de  Valavez.  Voir  Fabn. 

Tunis*  (Afrique),  I,  181,  983,  746,  7.58;  II, 
994,  599;  111,  269,  542,  564. 

Turenne  (Vicomte  de),  III,  706. 

Turin  (Italie),  I,  619, 787,  85o;  II,  1 56,  676; 

III,  96,  94o,  946,  95i,  455,  464. 

Tumèbe  (Adrien),  II,  494. 

Turner  (E.),  I,  107. 

Turricella  (Jacques),  évêque  de  Marseille,  I, 

111. 

Tycho-Brabé , I,  409;  II,  167. 

Typoest  (Jacques),  I,  676,  697.  607,  634. 


Urjé  (Marquis  d’),  III,  266. 

Uri  (Isaac),  docteur  ès  lettres,  biographe  de 
Fr.  Guyet,  II,5o6;  lll,  i58,  344,  716. 
Ursini.  Voir  Orsini. 

Urst,  Urstisius  (Chrétien),  I,  919,  990. 

Utica,  Utiyue  (Afrique),  H,  994. 

Uveaume  (L’),  rivière.  H,  83. 

Uxelles*  (Marquis  d’).  Voir  Blé  (Jacques  du). 
Uzès  (Gard),  I,  671,  687 ; 11 , 69,  1 1 4 , 1 3o, 
i3i,  i49. 

(Emmanuel  de  Crussol,  duc  »!’),  Il, 

1 4o. 

' Peirpse  écril  Thunit. 

* Peiresc  ccril  Ductiles  ou  Duxel. 

1 0 4 
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Faccon  (Le  sieur),  III,  5ii. 

Vacqueyras  (Vaucluse),  I,  789,  qki,  761. 
Vaillant  (M"*'),  III,  36 1. 

Vaissete  (Dom),  III,  335. 

Valhelle  (De),  lieutenant  de  l’amirauté,  à Mar- 
seille, I,  4oo,  4oi,  534,  789;  II,  100, 
2^9,  435,  618,  642,  698,  699,  702  ; III, 
462. 

(M”'  de),  femme  du  précédent,  III, 

462. 

I (Léon  de),  seigneur  de  Meyrargues,  con- 
seiller au  parlement  d’Aix,  II,  276. 

— — (Sylvie  de  Galean  des  Issarls,  femme  de 
Léon  de),  II,  276. 

(De),  sacristain,  II,  45i,  616,  618, 

632, 64i,  643,  677;  III,  6,  19,  22,  26, 
29,  89,  42,  59,  66,  71,  108,  118,  129, 
i4o,  147,  i5i,  161,  267,  44o,  462,529, 
546,  55o,  563,  667,  624,  627,  634,  687, 
675,  701. 

(François-Paul  de),  seigneur  de  Mé- 

rargues  et  de  Cadarache,  II,  365;  III,  470, 
54 1 . 

(Suzanne  de  Fabri,  femme  de  Fr.-P.  de), 

II,  365;  III,  54i,  780. 

Valdès,  Valdesitis  (Jacques),  I,  9a,  98. 

(Jean),  I,  98. 

Valençay  (Jacques  d’Estampes,  marquis  de),  I, 

79i>  909* 

(Achille  d’Estampes,  commandeur  de), 

II,  47. 

Valence  (Drôme),  I,  5o4,  889,  890,  895, 
606,  701,  722,  725,  729;  II,  7,  26,  27, 
44,  56,  694,  696;  III,  265,  284,  718. 
Valence  sur  le  Pô  (Italie),  III,  383. 

Fa/enfim'en  (L’empereur),  III,  i55. 

Valentinois  (Le),  ou  pays  de  Valence,  en  Dau- 
phiné, I,  760,  761. 

Valeran  (Le  sieur),  III,  48,  49,  262,  281, 
3o3,  3io,  3i2, 826,  343,  355,  388,  898, 
4i2,  4i3,  419,  420,  424,  432,  442,  464, 
5o2,  5i4,  694. 

Valerve  (De),  gentilhomme  de  Carpentras,  III, 


585,  6o4,  682,  689,  643,  644,  667,  660, 
664,  665,  679,  684. 

Fa/erne  (M*'“  de),  fille  du  précédent,  III,  172, 
643,  645,  662,  663,  664,  665,  677,  684. 

Valières  (Le  sieur),  I,  83 1. 

Valkembourg  (De),  gouverneur  d’Orange,  890, 
458,  596,  872;  II,  33,  64,  684,  701, 
702. 

(M^'de),  femme  du  précédent,  II,  707. 

Valla  (Laurent),  I,  686. 

Valladier  (Le  P.  André),  I,  438. 

Valladolid  (Espagne),  III,  5 16. 

Valle  (Pierre  délia),  I,  vi,  545,  617,  670, 
751;  II,  34,  70,  76,  112,  121,  171,  277, 
278,  279,  46i,  682,  687,  691;  III,  167, 
174,  688,  695. 

Vallegrand  (De).  Voir  Hospital  (Paul  Huraull 
de  1’). 

Vallet  de  Viriville  (A.),  I,  65;  III,  287. 

Valletot  (De) , I,  892. 

Vallier,  copiste,  I,  18. 

(Gustave),  I,  35i. 

Valois  (Henri  de),  I,  vu,  444  ; II,  18,  368, 
45?,  477,  478,  479,  5io,  5i6,  527, 578, 
5gti , 634 , 642 , 646,  647,  656,  663,  671  ; 
III,  1,  2,  16,  24,  26,  36,  89,  55,  122, 
128,  126,  i3i,  182,  i38,  i45,  i5o,  171, 
177,  187,  188,  189,  196,  200,  24o,  a56, 
280,  291,  872, 4i8,  421,  427,  438,  445, 
446,  464,  5o8,  55i,  56i,  689. 

(Adrien  de),  frère  du  précédent,  III,  7. 

(Jacques  de),  trésorier  général  de  France 

à Grenoble,  I,  vu,  383,  384,  46i,  bgS, 
5ii,520,  575,  625,  672,  692, 749,760; 
II,  53,  i55. 

Valreas^  (Vaucluse),  III,  369. 

Valleline  (La),  I,  178,  212,  280,  332,  425, 
635,  777,  79i>  801,  817,  821,  861;  II, 
167,  359;  III,  617. 

Vatidal  (Albert),  I,  778. 

Frtn  der  Linden  (Jean-Antoine),  I,  432. 

‘ Peiresc  écrit  Vauriaz, 
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Van  Dyck  (Antoine),  I,  786. 

Vaudemont  (Maison  de),  III,  3i3. 

(Comte  de).  Voir  Loiraine  (Duc  Fran- 
çois II  de). 

Vaudreman  (Samuel),  III,  3 10. 

Far  (Le),  II,  45,  80,  8a,  83. 

Varendo  (Le  patron),  II,  i46. 

Varigniez  (Jean  de),  seigneur  de  Blainville,  I, 
785. 

Vasian  (Le  P.  Jean  de),  I,  ïii,  ao,  aia,  a88, 
299,  407,  477, 478,  5o3,  5a4,  555,  559, 
56o,  567,  58a,  586,  768,  895;  II,  45, 
494;  III,  488. 

Vatican  (Bibliothèque  du),  I,  34,  100,  101, 
t33,  i48,  i5i,  197,  ao5,  227,  a65,  298, 
807,  448,  617,  627,  702,  740,  870;  II, 
128,  201,  247,  a48,  a83,  470,  5oo,  534; 
III,  55,  a48,  249,  a56,  280,  458,  459, 
469,  483,  563,  658,  677,  678. 

Vauclute  (Village  et  fontaine  de),  département 
du  même  nom,  I,  48o,  48j;  II,  867;  III, 
1 28. 

Vay,  sur  les  côtes  provençales  de  la  Méditer- 
ranée, III,  348,  349,  356,  893. 

Vedelius  (Nicolas),  I,  4oa,  4o3. 

Vegèce  (Flavius  Vegetius),  II,  424  ; III,  620, 
662 , 677. 

Veüleux  (Charles  de),  I,  47,  48. 

VeUer  (Marc),  III,  726. 

Venaiisin  (Comté),  I,  789,  741,  760;  II,  2,7, 
36,  5o,  269,  359,  4o8,  584,  609,  623, 
687  ; III,  3o J "585. 

Vence  (Alpes-Maritimes),  I,  24o;  III,  a36, 
376,  495,  496. 

(Baron  de).  Voir  Villeneuve. 

Vendôme  (Loir-et-Cher),  I,  ai  a. 

(Mathieu  de),  abhé  de  Saint-Denis,  I, 

120,  i42. 

(César,  duc  de),  I,  178,  198,  282, 

8o3,  810,  816,  8ao,  825,  826,  843;  II, 
689,  690, 

— — (Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  I,  178,  816,821,  8^6. 

(Alexandre,  dit  le  chevalier  de),  grand 

prieur  de  France,  frère  de  César,  1,  816, 
8ai,  826,  843;  II,  69,  88;  III,  737. 


Venel  (Famille  de),  III,  38o. 

(De),  doyen  du  parlement  d’Aix,  III, 

38o. 

Fenwe  (Italie),  I,  28,  55,  68,  81,  84,  ii4, 

131,  i55,  187,  202,  346,  356,  332,  335, 
349,  352, 879,  4o4,  4io,  4a6,  433,  436, 

437,  44i,  467,  475,  5i8,  519,  53i,  533, 
534, 536,  549,  6i 8, 656,  710,  781,  76a, 
78a,  838,  840,873,  908;  II,  34,  63,  70, 
75,  96,  167,  201,  328,  361,  384,  4i3, 

438,  5o8,  5i8,  564,  698,  687;  III,  89, 

132,  i3o,  189,  i64,  186,  197,  260,  366, 
3o8,  3i3,  611,  616,  617,  619. 

Venot  (Le  P.),  I,  1 a. 

(Le  sieur),  d’Autun,  II,  482,  483;  III, 

8,  179,  3o4,  219,  482,  483,  484,  485, 
487,  490,  491,  5o5. 

Ventadour  (Duché  de),  I,  687. 

■ ■■  (Ducs  de).  Voir  Levis. 

Ventenol  (Drôme),  III,  116. 

Venteux  (Le  mont),  III,  ii3,  ii5. 

Ventura  (Comen),  II,  489. 

Verceil  (Italie),  I,  567. 

Verdon  (Le),  rivière  de  Provence,  11,  8a,  83, 
126, 187. 

Verdun  (Nicolas  de),  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  I,  462,774,  8a6,  834,  871. 

sur  Meuse,  I,  i43,  aoi,  212,  aa4, 670, 

837,  835,  875,  876;  III,  666. 

Verepœus  (Simon),  chanoine  de  Bois-le-Duc,  I. 

880;  11,  494;  III,  735. 

Fergèce  ( Ange),  III,  4 16,  417. 

Femégues  (Bouches-du-Rhône),  I,  46i. 

Vernier  (Le  sieur),  I,  769;  II,  33i. 

Vérone  (Italie),  III,  617. 

Fersoil/es  (Seine-et-Oise),  1,  8o3,  818,  849. 
Fmon*  (Le  sieur),  1,  788;  II,  45. 

Vespasien  (L'empereur),  III,  171. 

Vésuve  (Mont)  [Italie],  II,  5o8,  555,  556, 
570;  III,  3i5. 

Vialar  (Le  président),  ambassadeur  en  Suisse, 
111,  ao4. 

Fins  (Balthazar  de),  I,  vu,  385,  598,  699, 
6o5,  606,  619;  II,  3,  81,  709;  III,  469. 

(. . . de),  l’aasesseur,  frère  du  poète.  11, 
542,  543. 


828 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Vie  (Méri  de),  sieur  d’Ermenonville,  1,  871, 
880. 

(Dominique  de),  archevêque  d’Auch,  I, 

871  ; III,  901. 

Vicenze,  Ficence  (Italie),  111,  617. 

Vico  (Enea),  I,  A34. 

Victor- Amédée ) duc  de  Savoie;  II,  383,  dqi, 
io5,  017,  596;  III,  175,  966,  383. 

Victor  ou  Victorius  d’Aquitaine,  II,  637. 

Victorinus,  évêque  de  Pelabium  (Slyrie),  I, 

i39,  i33,  i49,  ûi6,  3o4,  347. 

(Tulliana,  petite-fille  de),  I,  i49,  347. 

l’Africain,  I,  i33. 

Victorius,  I,  9o5. 

VIdault  (Le  sieur),  II,  938. 

VideviUe,  maison  de  campagne  du  piésident 
Chevalier,  I,  889. 

Vidoni  (Jérôme),  I,  878. 

Vienne  (Autriche),  1,  196,  789,  8o5;  II,  998, 
938,  4o8,  680,  698. 

— — (Dauphiné),  I,  456,  714,  788;  II,  44, 
55,  56,  976. 

Viète  (François),  I,  4o8,  478,  896. 

Vieux-Pont  (Maison  de),  en  Normandie,  I, 
901. 

(Alexandre,  marquis  de),  I,  777;  III, 

33o. 

(Jean  de),  sieur  de  Compans,  I,  777. 

(M“'  de),  religieuse,  I,  90. 

Vigenère  (Biaise  de),  I,  966. 

Vigneul-Marville , I,  65 1. 

Vignier  (Nicolas),  1 , 879,  4i3,  880;  III,  486, 
487,  5oo. 

(Nicolas),  fils  du  précédent,  III,  486. 

— de  Janicourt,  II,  589. 

Vignolles  (Marquis  de),  I,  885;  III,  707. 

Vignon  (Claude),  de  Tours,  peintre.  II,  944, 

319. 

Viguier,  consul  de  France  en  Syrie,  I,  53 1. 

Villars  (Duché  de),  en  Provence,  I,  671,  684. 

(Georges  de  Brancas,  marquis,  puis  duc 

de),  I,  94,  671,  696;  II,  4ii. 

Ville-aux-Clercs  (Loir-et-Cher),  II,  566. 

(Seigneur  de  la).  Voir  Loménie. 

Fî7fe/ronc4e  (Alpes-Maritimes),  1,  679,  611, 
698;  II,  5o,  591  ; 111,  565. 


Villegas  (Estevan  Manuel  de),  II,  118. 

Villehardouin  (Geoffroy  de),  1,  966. 

Vilkhin  (Indre-et-Loire),  I,  689. 

Villenius  (Le  sieur  de),  III,  161. 

Villtnemr  lez  Avignon  (Gard),  I,  i5. 

(Maison  de),  III,  35i,  36o. 

des  Arcs  (Modeste),  évêque  d’Apt,  111, 

1 45. 

(Scipion  de),  évêque  de  Grasse,  111, 

936. 

— ^ (Scipion  de),  premier  consul  d’Aix,  111, 
35i,  363,  367,  376,  445, 

(Antoine  de),  seigneur  des  Gréolières, 

grand-père  du  précédent,  III,  35 1. 

— — (Gabrielle  d’Astonau,  première  femme 
de  Scipion  de),  III,  876. 

( Marguerite  de  Villeneuve-Trans , deuxième 

femme  de  Scipion  de),  III,  368,  876,  465, 

(Jean  de),  surnommé  Romée  ou  Romieu, 

baron  de  Vence,  grand  sénéchal  et  gouver- 
neur de  Prpvence,  III,  335,  34i,  35i, 
359,  363,  367,  368,  876,  496,  496,  638, 
707. 

(Paul  de)L  fils  d’Antoine,  III,  495. 

— (Armand  de),  marquis  des  Arcs,  111, 

35i. 

(N.  . . de),  seigneur  de  la  Garde,  frère 

cadet  du  précédent,  III,  35 1. 

Villeroy  (Cliâteau  de)  [Seine-et-Marne],  I,  849, 
85o. 

(Nicolas  de  Nenfville,  seigneur  de),  II, 

5o5,  599 , 533. 

Villesavin  (Jean  Phélipeaux , sieur  de),  secrétaire 
de  Marie  de  Médicis,  I,  906. 

(M“'de),  femme  du  conseiller  Bouteiller 

et  fille  du  précédent,  I,  906. 

Villon  (Antoine),  auteur  de  VUsage  des  éphémé- 
rides,  III,  89,  60. 

Vincennes  (Château  de),  près  Paris,  II,  683, 
689,  690. 

Vincent,  de  Lyon,  libraire,  I,  34o. 

Vinglrinier  (Aimé),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon,  I,  94o;  II,  168. 

Vinol  (Le  sieur),  III,  589. 

‘ Peiresc  l'appelle  Paul  Romée. 


DKS  NOMS  DE  LIEUX 

FiiidwiV/tf  (Maison  de),  en  Piémont  et  en  Pro- 
vence, III,  hhi. 

Virgile,  I,  35o,  SyS;  II,  ^92;  III,  607,  608. 

Vilray  ou  Vitré'  (Antoine),  II,  i4i,  1A2,  192, 
2^5,  205,  278,  3G2,  3(j5,  366,  382,  385, 
398,  399,  Aïo,  4t6,  469;  111,  167,  17/1, 
566,  687,  695,  728. 

(N.  . .),  fils  du  précédent.  II,  399-,  111, 

167. 

Vitry  (Maréchal  de).  Voir  Hospital  (Nicolas 
de  1’). 

Vivety,  poète  provençal,  1,  664. 

Vivien  de  Saint-Martin,  1,  499';  II,  672. 

I izi.'/e '^  ( Isère),  I,  646;  II,  3. 
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Vlacq  (Adrien),  mathématicien  hollandais,  11 
664. 

Vladislas  VII,  roi  de  Pologne,  11,  890,  894. 
Volphius,  I,  38o. 

Vorsterman  (Lucas-Émile),  graveur,  I,  734;  II, 
221,  222. 

Vosberg  (De),  II,  649,  65i. 

PossîMS  (Gérard-Jean),  I,  vu,  55,  187,  38i, 
463. 

Vouet  (Simon),  I,  vu,  45. 

Vries  ' (Adrien  de),  I , vu,  5i,  482 , 690,  710, 
782,  733,  735,  787,  747,  751,  752;  11,  5, 
6,  i5,  59,  71,  74,  85,  97,  n3,  i3i. 
Vulcanins , I,  hhg. 


vv 


yVadington  (Charles),  I,  25 1. 

Walckenaer  (Baron),  I,  5;  II,  64. 

Waldsiein'^  (Albert  Wenceslas  Eusèbe,  comte 
de),  II,  i63,  890,  4 16,  590,  706,  707; 
III,  72,  io5,  169,  3o8,  702. 

Wale  (Antoine  de),  théologien  protestant,  11, 
1 1 1. 

Wales  (Pays  de),  en  Angleterre,  II,  448. 

Weiss  (Charles),  collaborateur  à la  Biographie 
universelle,  1,  169,  218,  260,  297,  364, 
490,  491,  576,  702;  II,  809,  3ii,  44o, 
567,  577,  647,  711,  712;  111,  124,  194, 
594. 

Wendelin  (Godefroy-lrénée),  1,  vu,  i58,  189; 
III,  7>7- 


Wignerod  (Marie  de),  duchesse  d’Aiguilioh. 
III,  633. 

IPiVfem*  (Alphonse),  I,  129,  147,  809,  338, 
577,  578,  583,  834,  853,  860;  II,  94, 
1 1 1,  199,  229,  348  , 376,  397,  4i5,  5eo, 
586,  644;  111,  37,  817,  342,  890,  'ii4. 
470,  607,  625. 

Witickiiid,  moine,  I,  219. 

IPol/" (Christophe),  II,  101. 

(Jérôme),  I,  186;  11,  870. 

Worm^  (Olaùs),  médecin-antiquaire,  I,  '109; 
III,  423. 

Wover,  lloueren*  (Jean),  1,  120,  260,  261. 
33o. 

Wurtzbourg  (Allemagne),  II,  389. 


X 


Xénophon,  l’iiislorieri , 1 , 445, 
le  romancier,  III,  869. 


Ximenès(Caidinal),archevéquedeTolède,  1 , 820. 
Xylander  (Guillaume),  I,  186. 


Y 


Yv  s (Le  P.),  III , 1 ) 2. 

‘ Peiresc  écrit  parfois  Victray. 
^ Pciresc  écrit  Vigile. 

’ Pciresc  écrit  le  Vatslain. 


' Peiresc  écrit  de  Vrit- 

* Peiresc  écrit  Kormiuj. 

* Ce  nom  est  écrit  aussi  Huuiem. 
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Zaga-Christ,  ie  prétendu  prince  d’Étliiopie,  II, 
5i3;  III,  359,  36o. 

Zapata  (Antoine),  cardinal,  archevêque  de 
Burgos,  vice-roi  de  Naples,  III,  SgS. 

Zélande  (Hollande),  II,  5/t6;  III,  470.. 

Zeller  (Jules  et  non  Jean),  I,  i55;  II[,  717. 


Zeno  (Renier),  I,  53i,  710. 

Zieglerm  (Jacques),  I,  ai6,  aig,  aSê,  3o4, 
3ao,  843. 

Zonare,  I,  1 86;  III,  606. 

Zueriœ Boxhorn  {Msirc) , professeur  à Leyde,  III, 
367,  39a, 
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SE  TROUVE  À PARIS 


À LA  LIBRAIRIE  HACHETTE  ET  C", 


BOULEVARD  SAINT- GERMAIN,  79. 


